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A  PARIS, 

LE  MERCIER,  rue  S.  Jacques ,  au  Livre  d'or. 

DESAINT  &  SAILLANT,  rue  S.  Jean  de  Beauvais- 

DE  H  A  N  S  Y  ,  Pont  au  Change  ,  à  S.  Nicolas. 

Jean  Th.  HERISSANT ,  rue  S.  Jacques ,  à  S.  Paul  ÔçàS.  Hilaire* 

B  O  U  D  E  T  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Bible  d'or. 

B  A  U  C  H  E ,  Quai  des  Auguftîns ,  à  Sainte  Geneviève. 

DURAND,  rue  du  Foin  ,  au  Griffon. 

Cl.  J.  B.  HERISSANT  fils,  rue  Notre-Dame,  à  la  Croix  d'or. 

D*  H  O  U  R  Y  fils ,  rue  de  la  vieille  Bouderie ,  au  Soleil  d'or. 

DESPREZ,  rue  S.  Jacques  ,  à  S.  Profper. 

LE  PRIEUR,  rue  S»  Jacques ,  à  la  Croix  d'or» 
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D  E 

LA  MONARCHIE  FRANÇOISE 

DANS    LES  GAULES, 

Par  le  Pere  G.    D  A  N  I  E  L  ,  de  la  Compagnie  de  J  E  s  U  s  ; 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Augmentée  de  notes,  de  diflertations  critiques  &  hiftoriques,  de  l'hutairc 
du  règne  de  Louis  XIII ,  &  d'un  journal  de  celui  de  Louis  XIV , 

E  T 

Ornée  de  plans ,  de  cartes  géographiques ,  &  de  vignettes  repréfentant  des 
médailles  ôc  des  monnoyes  de  chaque  règne, 

TOME  SECOND,- 

Qui  comprend  les  règnes  depuis  CxZ  jufqiCà  8yj, 


A  PARIS, 

CHEZ   LES  LIBRAIRES  ASSOCIES» 


M.   D.    C  C.    L  V. 
AVEC  APPROBATION  ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 
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Il  répudie  fa  femme  G*  en  époufe  une  autre.  Mort  dtAribert 
fin  frère.  Dagobert  fe  met  en  pojfejfion  de  fes  états.  Samon  t 
de  marchand  qu  'il  étoit ,  devient  roi  des  Efclavons.  Guerre 
entre  les  François  &  les  Efclavons.  Les  François  attaquent  les 
Efclavons ,  &  font  obligés  de  fe  retirer  en  défordre.  Révolte 
des  Vifigots.  Dagobert  fait  fin  fils  Sigebert  roi  d  Aujlrafie. 
Il  déclare  Clovis  fin  fécond  fils  fucceffeur  des  Royaumes  de 
Neujlrie  G*  de  Bourgogne.  Il  foumet  les  Gafions  G*  Us  Bretons. 
Mon  de  Dagobert. 
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I-  T  ô  T  que  Dagobert  roî  d'Auftrafie  eut  ^ m 
appris  la  mort  du  roi  fon  pere ,  il  fit  fans  62$. 
tarder  partir  pour  la  Bourgogne  &  pour     Dagobert  efl 
la  Neuftrie  (  a  )  des  perfonnes  de  fa  cour  reconnu  roi  de 
les  plus  capables  de  manier  les  efprits,  uffi*™  de 
pour  engager  les  grands  &  les  peuples  de 
ces  deux  royaumes  à  le  reconnoître  pour 
leur  roi,  à  l'exclufion  d'Arîbert  fon  frère, 
&  s'avança  en  même-temps  avec  une  armée  jufqu  a  Reims.  La 

(  a  )  Dans  le  Fredegaire  imprimé  par  en  Neuftrie  qu'il  envop  ,  &  non  pas  en 

M.  du  CMne,  ri*  y  a  que  Dagobert  envoya  Auftrnfie.  C  eft  ainfi  que  je  l'ai  mis  dans 

en  Bourgogne  Se  en  Auftraftein  Au\ier.  mon  hiftoire:  &  je  l'ai  fait  conformément 

La  fuite  de Thiftoire  fait  voir  que  ce  fut  à  un  excellent  manuferit  que  le  P.  Sir- 
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—  réputation  que  ce  prince  s'étoit  faite  dans  la  guerre  &  dans  le 
62  8.  gou  versement ,  &  peut-être  encore  plus  la  crainte  de  l'armée 
qu'il  avoit  fur  pii ,  emporta  prefque  tous  les  fuflrages  en  fa 
faveur.  Tous  les  évéques  ôc  les  plus  confidcrables  du  royaume 
de  Bourgogne ,  vinrent  à  Reims  lui  rendre  hommages ,  &  le 
reconnoitre  pour  leur  maître, 

La  plupart  des  évéques  &  des  feigneurs  de  Neutfrie  lui 

FKdegar.cjf.  firent  aufli  favoir  qu  ils  étoient  à  lui.  £>on  cadet  ie  prince 
Aribert  ne  laifla  pas  d'avoir  fon  parti ,  à  la  téte  duquel  étoit 
Brunulfe  frère  de  la  reine  fa  mere  :  mais  fes  intrigues  furent 
inutiles ,  &  tout  fe  foumk  au  plus  fort.  Ne'antmoins  Dagobert 
par  l'avis  des  plus  fages  de  fon  confeil,  n'exclut  pas  entière- 
ment fon  frère  de  la  fucceftion.  Il  lui  lauTa  une  partie  alTes 
confidérable  de  l'Aquitaine,  c'eft-à-dire ,  des  pays  d'au-delà 
la  Loire,  Touloufe,  l'A  génois,  le  Querci ,  la  Xaintonge,  le 
Perigord ,  ce  qu'aujourd'hui  nous  appelions  la  Gafccgne  , 
toutes  les  places  des  Pyrénées ,  &  toute  cène  frontière  d'Ef- 
pagne  jufqu'à  l'ancienne  Gafcogne  qui  étoit  au-delà ,  ôc  tout 
cela  à  condition  que  ce  prince  renonceroit ,  comme  il  fit ,  à 
toutes  les  prétentions  qu'il  pourroit  avoir  fur  tout  le  refte  de 
l'empire  francois.  Aribert  à  l'exemple  des  anciens  rois  Vil:- 
gots ,  fit  Touloufe  la  capitale  de  fon  état ,  qu'il  étendit  trois 
ans  après  en  fubjuguant  les  Gafcons  qui  avoient  fecoué  le 
joug  de  la  France. 

Dagobert ,  paifible  pofîeneur  de  fon  grand  royaume ,  penfa 
à  y  faire  fleurir  les  loix  ôc  la  juftice,  à  y  maintenir,  ôc  même  à 

Î augmenter  le  bon  ordre  que  fon  prédéceiTeur  y  avoit  établi. 
1  fe  fit  voir  dans  les  principales  places  du  royaume  de  Bour*- 
fap.  s *•       gogne,  à  Langres,  à  Dijon,  à  Lône ,  dite  depuis  faint  Jean 
de  Lône ,  à  Châlons  fur  Saône,  à  Autun,  à  Auxerre ,  ôc  par 
tout  dans  Ce  voyage  il  s'appliqua  à  rendre  la  juûice  avec  tant 
d'intégrité ,  de  droiture  ,  d'exactitude ,  fans  diftinûion  du 

mond  nom  a  laiflé  au  collège  «le  Paris ,  frappées  à  Paris.  Au  revers  de  la.  j„ 

«m  il  y  a  très -diftin&eruent  in  Neujler.  EUG1US  MONEtarius.  4.  Médaille. 

1.  0»  4.  Médaille.  Les  points  (ont  ici  MONETA  PALATIN  A  }  c'ejl-d-dire  , 

mis  à  la  place  des  lettres  eftacées  dans  la  Monnoie  frappée   dans  une  mai  (bu 

médaille.  Et  dans  le  centre  de  ces  me-  royale.  Au  revers  ,  1VREIA  ,  cefl*à- 

dailles  ELIGI  eft  le  nom  du  monétaire  dire  ,  frappée  à  Yvtée  dans  le  Piémont. 

ELIGIUS  ,c  étoit  (aint  Eloi.  1.  Médaille,  r.  Médaille ,  au  revers  ,  VICTORIA.  * 

PAR1SIUS.  î.  PARISIUSF1T  ,  c'ejl  à-  MA ,  c'ejl-i-dire  »  Marfeilie. 
dire  ,  c^ue  ces  deux  Médailles  ont  été 
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riche  &  du  pauvre,  du  noble  &  du  roturier,  qu'il  gagna  les  — — — 
cœurs  des  peuples ,  &  fe  fit  redouter  de  tous  les  grands ,  toû-  1*  2. 
jours  occupé  des  affaires  publiques ,  fans  prendre  le  moindre 
divertiffement,  fe  donnant  à  peine  le  temps  néceffaire  pour 
prendre  fes  repas.  Tout  retentiflbit  de  fes  louanges ,  &  l'on 
difoit  hautement  par-tout  que  c'étok  le  plus  grand  roi  qui  eut 
jamais  gouverné  en  France.  En  chemin  failant  il  fit  arrêter 
Brunulfe,  qu'il  furprit  comme  il  tâchoit  de  brouiller  encore 
en  faveur  d'Aribert ,  &  le  fit  mourir. 

Il  continua  fa  route  d'Auxerre  à  Sens  ,  ôc  vint  à  Paris, 
dont  il  fit  fa  capitale  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs.  Etant  H  répudie  f* 
à  RumUli  mailbn  de  plaifance  proche  de  Paris ,  il  y  répudia  Z™*"^ 
Gomatrude  ,  qu'il  avok  époufée  à  Clichi  quelques  années 
auparavant.  Il  en  ufa  ainfi  par  l'avis  de  fon  confeil ,  parce 
qu'elle  étoit  ftérile ,  ôc  il  époufa  en  même-temps  une  des  filles 
d'honneur  de  cette  reine  (a).  Cette  fille  s'appeiloit  Nantilde. 

Tandis  qu'Arnoul  évêque  de  Metz  fut  dans  le  miniftere, 
Dagobert  foûtint  toujours  ce  caractère  d'un  grand  roi  digne 
du  throne  qu'il  occupoit.  Ce  faint  év  êque  lui  demanda  per- 
mifïion  de  fe  retirer  ,  ôc  de  quitter  fon  evêché  pour  vivre  en 
iblitude ,  &  ne  penfer  plus  qu'à  fon  falut ,  qu'il  avoit  toujours  , 
même  à  la  cour,  regardé  comme  fa  plus  importante  affaire  ; 
il  obtint  fon  congé  après  de  fortes  inftances  réitérées  plu  fleurs 
fois.  Pépin  maire  du  palais  Ôc  Cunibert  évêque  de  Cologne, 
dont  les  maximes  ôc  les  vues  étoient  auffi  chrétiennes  que 
celles  de  faint  Arnoul ,  maintinrent  encore  quelque  temps 
l'efprit  du  prince  dans  cette  heureufe  fituation  ;  mais  enfin 
fon  coeur  fut  féduit  par  l'amour  comme  celui  de  Salomon. 

En  faifant  la  vifite  des  principales  places  de  fon  royaume 
d'Auftrafie ,  pour  y  rendre  la  judice,  ainfi  qu'il  avoit  fait  dans  Cap'  f*r  „, 
celles  du  royaume  de  Bourgogne,  il  prit  de  l'amour  pour  une 
belle  ôc  jeune  perfonne  nommée  Ranetrude ,  dont  il  eut  un 
fils ,  à  qui  l'on  donna  le  non*  de  Sigebert.  Ses  défordres  allè- 
rent depuis  toujours  croiffant  jufqu'à  furpafTer  les  plus  dé- 
bordés de  fes  ancêtres  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il  eftplus  facile  d'é- 
viter la  débauche  que  de  la  modérer,  quand  une  fois  on  a 
commencé  à  s'y  abandonner.  Il  eut  en  même -temps  trois 

(a)  Uiuun de puellis  de  minifierb,  Se    naftere  ,  de  monajlerio  ,  comme  quei- 
non  pa»  une  leligiculë  urce  de  iou  mo-   ques-uns  ont  écrit. 
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-  femmes  qui  portaient  le  nom  de  reine ,  &  avoient  le  rang  dû 
629.  légitimes  époufes ,  des  maitreiTes  fans  nombre  6c  de  tous  côtés. 
Op.  60.  Comme  il  ne  trouvoit  pas  dans  fon  épargne  Ôc  dans  fes  re- 
venus affez  de  quoiaflbuvir  l'ambition,  la  vanité  &  l'avarice 
ordinaire  à  ces  fortes  de  perfonnes ,  qui  ne  manquent  pas  de 
tirer  tout  l'avantage  qu'elles  peuvent  de  la  foiblefle  d'un 
prince ,  il  fallut  charger  fes  fujets  de  nouveaux  impots ,  faire 
des  confifcations ,  ufurper  les  biens  des  églifes. 

Ces  confifcations  furent  imputées  aux  mauvais  confeils  du 
miniftre  qui  en  étoit  très-innocent ,  &  qui  employoit  inutile- 
ment tous  les  moyens  poflibles  pour  ramener  fon  maître  au 
bon  chemin.  La  haine  des  Auftrafiens  envers  Pépin  alla  fi 
loin ,  qu'ils  confpirerent  contre  fa  vie ,  6c  firent  ce  qu'ils  purent 
op.  6t.       pour  le  rendre  odieux  au  roi  même ,  afin  qu'il  l'abandonnât 
à  leur  fureur  :  mais  ce  miniftre  dont  la  prudence  égaloit  la 
piété  &  les  autres  vertus ,  fut  fe  maintenir,  ôc  rendre  inutiles 
les  mauvais  delTeins  de  fes  ennemis. 
Mon  f  Aribert     Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  revinrent  de  Conftantinople  ; 
fonfrere.         des  AmbalTadeurs  que  Dagobert  avoit  envoyés  à  l'empereur 
en  pofejiondefes  Heraclius ,  pour  renouveiler  l'alliance  entre  les  deux  em- 
êtats.  pires  :  ce  qui  fut  fait ,  (  a  )  ôc  l'année  d'après  Aribert  roi  d'Aqui- 

~ ' — — ^—  taine  étant  mort  aulli  bien  que  le  petit  prince  Chilperic  fon 
6jo.  fils ,  qui  le  fuivit  de  fcrt  près ,  Dagobert  fe  mit  en  polTeflion 
de  cet  état  &  de  la  Gafcogne  ultramontaine  conquife  par 
Aribert  ;  ôc  ainfi  toute  la  monarchie  françpife  fe  trouva  pour 
la  quatrième  fois  néûnie  fous  la  puiflance  d'un  feul  prince. 
La  pailîon  qu'on  favoit  que  Dagobert  avoit  toujours  eue  de 
régner  feul  en  France  ,  6c  l'intérêt  qu'il  avoit  à  la  mort  du 
petit  prince ,  le  fit  foupçonner  d'y  avoir  contribué  ;  mais  ce 
font-là  de  ces  raifons  générales  qui  furrifent  à  la  malignité  des 
hommes  pour  médire  des  princes ,  ôc  fur  lefquelles  quand  elles 
font  feules ,  il  n'eft  ni  de  la  prudence ,  ni  de  l'équité  d'appuyer 
beaucoup. 

(  a  )  LVviteor  des  notes  fur  l'hifloire  Ton  pere  ,  comme  le  dit  le  p.  Daniel , 
de  Languedoc  obferve  que  Aribert  ou  mais  Boggio  &  Bertrand  vécurent  tout 
Onbert  roi  d'Acjuuaine  lailla  trois  en-  les  deui ,  &  laitierent  poftérité  ,  ce  qui 
fans-  l'aîné  fe  nommoit  Childeric  ou  n'empêcha  pas  Dagobert  de  le  mettre  en 
Hilderic  ,  &  non  pas  Chilperic  ,  ainfi  pollè/fion  de  l'Aquitaine  ,  donc  il  fe  fi| 
que  le  nomme  ici  le  P.  Daniel  ;  les  deux  roi ,  mais  il  permit  aux  enfans  de  Ca- 
autresfenommoient  Boggio  &  Bertrand)  ribert  de  poflèder  l'Aquitaine  3c  la  Gaf- 
l'ainé  mourut  en  effet  peu  de  terni  après   cogne  avec  la  qualiti  de  feudatairei. 
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Pendant  que  Dagobert  étoit  occupé  à  recueillir  cette  fuc-  ~  ■ 
ceflion  ,  Ôc  à  faire  tranfporter  à  Paris  d'aflez  grands  thréfors  63  o, 
qui  s'étoient  trouvés  après  la  mort  du  roi  d'Aquitaine ,  il  s'al- 
luma une  guerre  à  l'autre  extrémité  de  fes  états  dans  la  Ger- 
manie, qui  pour  le  peu  de  temps  qu'elle  dura  ,  coûta  beau- 
coup de  fang  à  la  France.  Elle  fuppofe  une  aventure  aflez 
rare  arrivée  fous  le  règne  de  Clotaire  II.  ôc  qui  mérite  d'avoir 
place  dans  notre  hiftoire. 

Un  marchand  nommée  Samon,  natif  du  territoire  de  Sens , 
félon  quelques-uns  ,  *  &  félon  d'autres,  du  Brabant  ou  du  Fr^ÇOpff 
Sennegau  ** ,  pays  ainfi  nommé  de  la  petite  rivière  de  Senne,  r°»  nïpago  Seni 
qui  pafle  par  Bruxelles  ,  partit  de  chez  lui  en  compagnie  de  nag°. 
pluf leurs  autres ,  pour  aller  trafiquer  chez  les  Efclavons.  Ces  CTi*s"  variât""»» 
peuples  fort  nombreux  n'occupoient  pas  feulement  alors  le  ce  mot. 

Eays  qui  porte  encore  aujourd'hui  leur  nom  entre  le  Save  , 
î  Drave,  le  Danube  ,  la  Stirie  &  la  Carniole.  L'Efclavonie 
dans  les  anciens  auteurs  comprend  encore  la  Bofnie ,  la  Dal- 
matie ,  la  Croatie ,  ôc  même  il  femble  par  les  circonftances 
de  Thiftoire  que  fous  le  règne  dont  nous  parlons  ,  ils  s'étoient 
répandus  bîen  en-deçà  du  Danube  jufques  dans  la  Bohême  ; 
puifque  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'ils  faifoient  des  courfes 
fur  les  terres  des  François  dans  la  Thuringe. 

Outre  leur  nom  commun  d'Efclavons  ils  en  avoient  de 
particuliers ,  félon  les  différens  cantons ,  à  la  manière  de  plu- 
sieurs autres  peuples.  Ceux  dont  il  s'agit  ici  s'appelloient  Vi- 
nides,  ôc  avoient  donné  leur  nom  au  golphe  Venadique,  à 
l'embouchure  de  la  .Viftule  *  où  ils  avoient  eu  autrefois  leur  *  Cette  embou- 
demeure;  ils  s'étoient  avancés  jufqu'au  Danube  &  au-de-là.  chore  s'appeiioit 
Les  Abares  autres  Barbares,  qui  faifoient  de  temps  en  temps  deTeu/ÎToav 
de  la  peine  aux  François ,  avoient  fubjugué  ces  Efclavons  Vi- 
nides,  dont  la  condition  étoit  la  plus  miférable  qui  fe  puûTe 
imaginer.  Car  premièrement  ks  Abares  dans  leurs  guerres , 
lorfqu'il  enfalloit  venir  au  comoat ,  fe  tenant  rangés  en  bataille 
à  la  tête  de  leur  camp ,  faifoient  avancer  les  Efclavons  pour 
foûtenir  le  premier  effort  de  l'ennemi  ;  ù  ceux-ci  étoient  vic- 
torieux, les  Abares  pilloient  le  camp  &  les  bagages  des  vain- 
cus fans  en  faire  part  aux  Efclavons;  quand  les  Efclavons 
étoient  pouffes  par  l'ennemi,  ils  les  foûtenoient,  ôc  les  obli- 
geaient de  retourner  au  combat,  ôc  les  tailloient  en  pièces, 
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— ■ — — ~  s'ils  contînuoient  de  reculer.  En  fécond  lieu,  quand  après  la 
630,       campagne  on  s'en  alloit  en  quartier  d'hyver  ,  les  Abaret 
étoient  en  droit  d'enlever  aux  Efciavons  leurs  femmes  6c  leurs 
filles ,  ôc  par  delTus  tout  cela  ils  leur  faifoient  payer  de  très- 

fros  tributs.  Lesenfans  nés  de  ces  adultères  ou  de  ces  concu- 
inages ,  quoiqu'ils  fuflent  fils  de  pères  Abares ,  palToient  pour 
Efciavons,  &  étoient  traités  de  même.  Ces  Efciavons  Vinides 
ne  pouvant  plus  fupporter  un  fi  rude  joug  ,  fe  révoltèrent 
contre  les  Abares  :  les  autres  Efciavons  fe  joignirent  à  eux  ; 
ôc  lorfque  Samon  ce  marchand  François  arriva  dans  leur  pays  , 
U  y  trouva  la  guerre  civile  fort  allumée. 

La  conjoncture  n'étant  pas  favorable  pour  le  négoce,  Sa- 
ir  mon  invité  parles  Efciavons  fe  joignit  à  eux  avec fes compa- 
gnons ,  fit  de  fi  belles  actions ,  ôc  fe  comporta  par-tout  avec 
tant  de  conduite,  que  ces  peuples  le  prièrent  de  vouloir  bien 
être  leur  roi.  Il  accepta  l'offre ,  les  gouverna  ôc  les  défendit 
contre  leurs  ennemis  pendant  trente-cinq  ans,  fit  avec  eux 
heureufement  la  guerre  ,  ôc  mourut  de  fa  mort  naturelle  ; 
mais  après  avoir  vécu  plutôt  en  payen  qu'en  chrétien  :  car  la 
Polygamie  étant  enufage  parmi  ce  peuple ,  il  époufa  jufqu'à 
douze  femmes  de  la  nation  ,  ôc  en  eut  vingt  -  deux  fils  ôc 
quinze  filles.  C'eft  -  là  un  de  ces  exemples  extraordinai- 
res de  la  bifarrerie  de  la  fortune  ,  ou  pour  parler  plus 
chrétiennement  ôc  plus  jufte  ,  un  de  ces  traits  finguliers  de 
la  providence  d'un  Dieu  qui  fait  des  hommes  ce  qu'il  veut , 
ôc  leur  montre  fa  puuTance ,  tantôt  en  déthronant  les  rois,  ÔC 
tantôt  en  tirant jdes  hommes obfcurs  delà  poufliere^  pour  les 
ileverfurlethrone. 
Guerre  entre  C'étoitce  marchand  devenu  roi,  qui  ofa  foûtenir  la  guerre 
l£  pFr.*ttf9"  contre  les  François  fécondés  du  fecours  des  Lombards  leurs 
ns'  alliés ,  ôc  qui  en  fortit  avec  honneur.  L'occafion  de  la  rupture 
fut  que  des  marchands  Françoj|  trafiquant  félon  leur  coutume 
chez  les  Efciavons ,  en  furent  infultés  :  on  leur  enleva  toutes 
leurs  marchandifes ,  ôc  plufieurs  furent  tués» 

Dagobert  fort  offenfé  de  cette  inhumanité ,  envoya  de  fi) 
part  un  nommé  Sichaire  à  Samon ,  pour  lui  demander  juftice 
ôc  une  prompte  fatisfa&ion.  Cet  envoyé  eut  beau  faire ,  il  ne 
put  obtenir  audience  de  Samon ,  qui  prévoyoit  bien  qu'on  lui 
4cmanderoit  la  tête  de  ceux  qui  avoient  commis  le  crime ,  ôc 

^1 
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qu'il  n'eût  ofé  livrer ,  de  peur  d'irriter  toute  la  nation  con- 
tre lui.  L'envoyé  ne  voulant  pas  retourner  en  France  fans 
s'être  acquitté  de  fa  comiffion  ,  s'avifa  de  s'habiller  en 
Efclavon,  ôc  à  la  faveur  de  cet  habillement,  pénétra  jufqu'au 
roi ,  &  lui  dit  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  de  la  part  de  fon 
maître. 

Samon  après  l'avoir  entendu  ,  lui  répondit  qu'il  étoit  fâché 
de  ce  qui  étoit  arrivé  ;  que  volontiers  il  traiteroit  avec  le-  roi 
de  France ,  pour  régler  les  différends  qui  étoient  furvenus , 
Ôc  pour  empêcher  dans  la  fuite  ces  fortes  de  violences  ;  mais 
qu'à  l'égard  du  paffé  ,  il  falloit  l'oublier  dé  part  ôc  d'autre 
fans  parler  ni  de  dédommagement ,  ni  de  fatisfaâion.  L'en- 
voyé fort  imprudent  ôc  fort  brutal ,  ainfi  que  l'hiftorien  le 
qualifie  en  cet  endroit,  s'emporta  à  des  injures  ôc  à  des  mena- 
ces, qu'il  n'avoit  pas  eu  ordre  de  faire,Ôc  dit  entre  autres  çhofes 
que  Samon  ôc  (es  fujets  feraient  trop  honorés ,  fi  le  roi  de 
France  vouloit  bien  les  regarder  comme  (es  ferviteurs. 

Samon,  quoique  fort  piqué  de  ces  difcours  outrageux, 
répondit  cependant  avec  beaucoup  de  modération ,  que  lui 
ôc.fon  peuple  prendraient  volontiers  cette  qualité  à  l'égard 
du  roi  de  France  ;  pourvu  que  de  fon  côté  il  ne  voulût  pas 
rompre  l'amitié  qui  avoit  étéjufqu'alors  entre  les  deux  nations. 

»  L'amitié  ,  reprit  l'envoyé  ;  hé  !  peut-il  y  en  avoir  entre 
*»  des  chrétiens  ferviteurs  du  vrai  Dieu  tels  que  font  les  Fran- 
*»  çpis ,  Ôc  des  chiens  de  payens  comme  vous  autres  ? 

»  Vous  êtes ,  dites-vous  ,  répliqua  Samon ,  les  ferviteurs 
»  de  Dieu ,  ôc  nous  fommes  des  chiens  ;  puifqu'ainfi  eft ,  ôc 
?>  que  vous  le  fervez  fi  mal ,  ôc  que  nous  favons  que  vous 
»  l'outragez  fi  infolemment  tous  les  jours  par  votre  mauvaife 
p»  conduite ,  nous  avons  le  droit  de  vous  mordre ,  Ôc  nous  nous 
»  en  fervirons.  »  Et  au(fi-tot  il  fit  chaffer  l'envoyé  de  fa  pré- 
fence,  avec  défenfe  néantmoins  de  lui  faire  aucun  mal. 

Etant  revenu  en  France ,  ôc  ayant  raconté  au  roi  le  traite- 
ment qu'il  avoit  reçu ,  on  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  de 
châtier  l'infolence  de  ces  barbares.  On  fît  marcher  contre 
eux  une  armée  d'Allemans ,  une  autre  de  François  d'Auftra- 
fie,  ôc  une  de  Lombards,  que  le  roi  de  cette  nation,  allié 
de  Dagobcrt,  avoit  fait  defcendre  d'Italie  par  la  Stirie  ou  par 
la  Carniole  dans  le  pays  des  Efclavons.  Ces  Barbares  ainfi 
Tome  II.  Partie  If  J3 
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—~ — —  attaqués  par  trois  endroits  ,  partagèrent  aufli  leurs  forces, 
63c.  Les  AHemans  fous  la  conduite  de  leur  duc  Clodobert, 

Les  Frtnfj»s  attaquèrent  vigoureufementles  Vinides ,  &  les  défirent.  Les 
davSul  iïfont  Lombards  firent  aufli  parfaitement  bien  dans  leur  attaque,  ils 
obligés  de  fe  reti*  tuèrent  un  grand  nombre  des  ennemis,  firent  beaucoup  de 
rer  endéjordre.  prifbnniers  &  de  butin  :  mais  les  Auilrafiens  n'eurent  pas  le 
même  fuccès.  On  leur  avoit  oppofé  les  principales  forces  de 
la  nation,  6c  fans  doute  queSamon  étoit  à  leur  tête.  Les  Vi- 
nides s'étoient  retranchés  dans  leur  camp  auprès  d'un  fort 
appellé  Vocatilbourg.  Les  François  les  y  inveftirent ,  y  don- 
nèrent l'alTaut  &  en  furent  vigoureufement  repoulTés  ;  ils  re- 
commencèrent le  lendemain  &  puis  le  troifieme  jour ,  &  trou- 
vèrent une  pareille  réfiftance.  Ces  trois  fanglantes  attaques 
affoiblirent  tellement  leur  armée  ,  qu'appréhendant  d'être 
bientôt  attaqués  eux-mêmes  dans  leur  camp  par  leurs  ennemis, 
ils  l'abandonnèrent,  &  fe  retirèrent  en  défordre,  lauTant  leurs 
tentes  &  leurs  bagages.  Quelque  bravoure  qu'euflent  fait  pa- 
roître  les  Efclavons  en  cette  occafion  ,  on  tint  alors  pour 
certain  qu'ils  furent  redevables  de  leur  victoire  en  partie  à  la 
haine  que  les  Auftrafiens  a  voient  conçue  du  gouvernement  de 
Dagobert ,  qui  les  accabloit  de  tributs ,  &  qui  les  dépouilloit 
de  leurs  biens  feus  divers  prétextes.  Cette  haine  empêcha 
plufieurs  des  chefs  de  faire  leur  devoir  dans  lefpérance  d'être 
plus  ménagés  après  ce  mauvais  fuccès ,  qu'ils  nel'avoientété 
durant  la  profpérité  de  l'état. 

Les  fuites  que  l'on  fait  de  ce  grand  échec ,  furent  premiè- 
rement la  défertion  d'un  duc  des  Urbiens  (a)  Efclavon  nommé 
Dervan,  qui  s'étoit  autrefois  fournis  à  l'empire  François  avec 
ceux  de  fon  canton ,  &  qui  auffi-tôt  après  cette  victoire ,  em- 
brafla  la  parti  du  vainqueur  ,  &  fe  réunit  aux  Vinides  ;  &  en 
fécond  lieu ,  il  fe  fit  plufieurs  excurfions  par  les  Efclavons  dans 
la  Thuringe  &  dans  quelques  autres  endroits  de  la  Germanie 
Françoife ,  qui  en  fut  fort  incommodée  pendant  quelques 
années ,  &  dont  je  parlerai  encore  dans  la  fuite. 

Cette  difgracc  ncantmoins  ne  diminua  rien  de  l'autorité , 
que  la  puiflance  ôc  l'étendue  de  l'empire  François  donnoit  à 
Dagobert  chez  tous  fes  voifins.  On  en  vit  cette  même  année 

(  a  )  Les  Urbiens  dont  parle  là  Frede-   les  Sorabiens  dont  parle  Eginaid  qui 
gaire ,  fout  apparemment  les  mêmes  que   étoient  voifins  des  Thuringiens. 
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des  marques  en  Efpagne  &  parmi  les  barbares  mêmes.  — — • 

Pour  commencer  par  ceux-ci ,  le  roi  des  Abares  étant  mort ,  3  °« 
les  Bulgares  qui  ne  faifoient  qu'un  peuple  avec  eux ,  voulurent  Tredeg"-  "P-  7  *• 
avoir  fur  le  throne  un  roi  de  leur  nation ,  les  Abares  prétendi- 
rent en  avoir  toujours  un  de  la  leur  :  la  guerre  civile  s'alluma , 
&  après  plufieurs  combats  les  Bulgares  fuccomberent.  Neuf 
mille  échappèrent  à  la  fureur  des  vainqueurs ,  6c  ne  trouvant 
plus  de  fureté  dans  la  Pannonie  ,  vinrent  fe  réfugier  fur  les 
terres  des  François ,  comme  dans  un  afyle  où  l'on  n'oferoit  les 
pourfuivre ,  &  envoyèrent  prier  le  roi  de  leur  permettre  d'y 
demeurer.  Il  leur  répondit  qu'il  leur  permettoit  de  pafferl'hy- 
ver  dans  la  Bavière ,  ôc  que  pendant  ce  temps-là  il  délibéreroit 
avec  fon  confeil  fur  leur  requête.  L'affaire  parut  aflez  impor- 
tante au  roi ,  pour  la  faire  examiner  dans  une  aflemblée  des 
plus  confidérables  feigneurs  de  la  nation  l' rancoife.  Ils'agiffoit 
de  recevoir  dans  fon  état  une  armée  entière  de  barbares ,  gens 
indociles ,payens,  accoutumés  au  pillage,  &  capables  fi  l'oc- 
cafion  fe  préfèntoit,  de  fe  rendre  maîtres  du  pays  où  ils  cher- 
choient  leur  refuge.  Ces  raifons  Ôc  beaucoup  d'autres  furent 
expofées,  Ôc  fur-tout  l'exemple  de  l'empire ,  à  qui  ces  nations 
ainfi  tranfplantées  avoient  toujours  fait  &  faifoient  encore  tous 
les  jours  beaucoup  de  peine.  Le  réfultat  fut  qu'il  étoitde  l'in- 
térêt de  l'état  de  ne  point  garder  ces  nouveaux  hôtes.Le  moyen, 
dont  on  fe  fervit  pour  s'en  défaire  fut  violent  :  mais  apparem- 
ment leur  conduite  pendant  le  quartier  d'hyver  y  donna  lieu , 
ou  bien  on  ne  crut  pas  pouvoir  les  déloger  fans  réfiftancc , 
eu  égard  à  leur  grand  nombre.  Ainfi  on  envoya  un  ordre  fe- 
cret  a  tous  les  Bavarois ,  dans  les  terres  Ôc  dans  les  maifons 
defquels  ils  écoient  logés ,  de  faire  main-baffe  fur  eux  une  cer- 
taine nuit  qu'on  leur  marqua.  Le  fecret  fut  gardé ,  &  l'exécu- 
tion fuivit  de  telle  manière ,  que  de  neuf  mille  qu'ils  ctoient 
entrés  en  Bavière,  il  n'en  échappa  que  fept  cents,  qui  fous  la 
conduite  d'un  de  leurs  capitaines  nommé  Alcioc ,  le  retirèrent 
chez  les  Vinides. 

L'affaire  d'Efpagne  fut  d'une  autre  nature.  Il  y  avoit  près  jffayu  fEfpt- 
de  cinq  ans  que  le  roi  Suintila  gouvernoit  la  nation  des  Vifi-  gne. 
gots  avec  beaucoup  de  prudence  ôc  de  gloire  :  il  avoit  dompté 
les  Gafcons,  ôc  chaffé entièrement  les  Romains  d'Efpagne, 
eu  ils  s'étoient  toujours  maintenus  jufqu'alors  à  la  faveur  des 
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™~ - •  fecours  qu'ils  recevoient  d'Afrique.  La  tendrefle  qu'il  avoît 
630.  pour  fon  fils  nommé  Recimer ,  lui  fit  faire  une  démarche  qui 
déplut  à  la  nation.  Il  fe  l'alTocia ,  &  le  fit  reconnoître  pour 
roi  tout  enfant  qu'il  étoit.  Les  Grands  de  la  nation  regardè- 
rent cette  aflbciation  comme  une  entreprife  qui  étoit  contre 
leurs  privilèges.  Car  quoiqu'on  eût  déjà  vu  plufieurs  fois  de- 
puis rétablhTement  de  la  monarchie  gothique  les  enfans  des 
Mamna.  L.  6.  c.  rol*s  Vifigots  fuccéder  à  la  couronne  de  leurpere,  c'étoit  toû- 
jours  par  une  efpece  d'élection ,  &  rien  n'étoit  plus  oppofé  à 
ce  droit  d'élection  que  cette  élévation  anticipée  du  jeune 
prince  fur  le  throne.  Depuis  ce  temps-là  il  y  eut  toujours  des 
factions  &  des  partis  dans  le  royaume  ,  qui  aboutirent  enfla 
cinq  ans  après  à  une  révolte  déclarée. 

Unfeigneur  nommé  Sifenande ,  des  plus  illuftres  de  la  na-» 
tion,  homme  pu uTant  &  riche,  &  d'une  grande  réputation 
dans  la  guerre  ,  ofa  prétendre  a  la  couronne ,  &  penfa  à  fe 
fervir  de  Taverfion  que  les  peuples  témoignoient  avoir  du  gou- 
vernement préfent,  comme  d'une  conjoncture  propre  à  faire 
réuflir  fon  defTein  :  il  forma  fecretement  un  parti  où  entrèrent 
plufieurs  feigneurs  ;  &  de  concert  avec  eux ,  il  partit  pour  la 
cour  de  France ,  afin  d'engager  le  roi  à  les  appuyer  :  il  y  réuflît. 
Le  roi  mit  fur  pié  en  Bourgogne  une  armée  alTez  forte  ,  Ôc 
ordonna  aux  ducs  Abundantius ,  ôc  Venerandus  quicomman- 
doient  dans  le  pays  de  Touloufe,  de  palTer  les  Pyrénées  avec 
les  troupes  qu'ils  avoient  dans  leur  gouvernement,  en  atten- 
dant que  celles  de  Bourgogne  arriva^^ent. 
Fre<fegar.cap  7S,     Sifenande  avoit  fi  bien  préparé  toutes  chofes,  ôc  tellement 
difpofé  les  elprits  des  peuples  par  la  haine  qu'il  leur  avoit  ins- 
pirée pour  Suintila,  que  jamais  révolution  ne  fut  plus  fubite. 
Les  deux  ducs  François  s'étant  avancés  jufqu'à  SaragofTe,  6c 
ayant  répandu  le  bruit  qu'ils  dévoient  Être  inceflamment  fuivis 
de  l'armée  de  Bourgogne ,  toute  celle  de  Suintila  fe  déclara 
pour  Sifenande ,  ôc  le  proclama  roi.  Suintila  obligé  de  s'en- 
fuir, ne  trouva  pas  la  moindre  reffource ,  &  en  très-peu  de 
temps  tout  fut  fi  tranquille  dans  l'état ,  que  le  nouveau  rot 
congédia  les  François  après  leur  avoir  fait  quantité  de  pré- 
fens ,  ôc  l'armée  de  Bourgogne  qui  étoit  en  marche  fut  contre- 
mandée. 

un.  Une  des  conditions  du  traité  que  Sifenande  avoit  fait  avec 
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Dagobert  étoit  qu'il  lui  donneroit  pour  mettre  dans  fon  thré- 
for ,  un  grand  baflin  d'or ,  dont  Aëtius  général  des  Romains >  -fi 5  ?• 
autrefois  fi  fameux  dans  les  Gaules ,  avoit  fait  préfent  à  Torif- 
mond  roi  des  Gots  :  il  pefoit  cinq  cents  livres ,  &  on  le  confer- 
voit  parmi  les  meubles  des  rois  Gots  comme  une  des  plus  pré- 
cieufes  6c  des  plus  rares  pièces  en  ce  genre  qui  fut  au  monde. 
Sifenande  le  mit  entre  les  mains  des  deux  AmbafTadeurs  que 
Dagobert  lui  avoit  envoyés  pour  le  lui  demander.  Mais  les 
Gots  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  les  privât  d'un  fi  beau  monu- 
ment ,  dreflerent  une  embufcade  aux  AmbafTadeurs  comme 
ils  s'en  retournoient ,  ôc  le  leur  enlevèrent. 

Cette  violence  penfa  caufer  la  guerre  entre  la  France  6c 
l'Efpagne  :  mais  on  s'accommoda,  ôc  après  plu fieursambalfa- 
des  réciproques,  on  convînt  que  le  baflin  d'or  demeureroit 


en  Efpagne  ,  6c  qu'on  payeroit  à  Dagobert  en  dédommage-       ^  u 
ment ,  la  fomme  de  deux  cents  mille  fous  d'or ,  qui  faifoient 
environ  feize  cents  mille  livres  de  notre  monnoie  d'aujour- 
d'hui. 

Cependant  Samon  ce  roi  des  Efclavons  Vinides ,  continuoit  Dagobert  fût 
toujours  de  donner  de  l'inquiétude  à  Dagobert ,  6c  immédia-  ^&,f^rAfrr 
tement  après  l'expédition  d'Efpagne ,  dont  je  viens  de  parler ,  r<*  * 

il  entra  avec  une  armée  dans  la  Thuringe  pour  la  ravager. 
Dagobert  ayant  afTemblé  la  fienne  à  Metz  ,  compofée  des 
meilleures  troupes  d'Auftrafie ,  de  Neuftrie  6c  de  Bourgogne, 
s'avança  par  la  forêt  d'Ardennes  jufqu  a  Mayence  pour  y 
pafTer  le  Rhin.  Il  trouva-là  des  envoyés  du  duc  des  Saxons  , 
qui  vinrent  lui  offrir  de  défendre  avec  les  feules  troupes  du 
pays ,  la  frontière  de  l'empire  François  contre  les  Vinides  > 
pourvû  qu'il  voulût  bien  les  exempter  d'un  tribut  que  Clo- 
taire  I.  fon  bifayeul  leur  avoit  impofé ,  de  cinq  cents  vaches 
qu'ils  dévoient  fournir  tous  les  ans  à  la  maifon  du  roi.  Le  roi 
accepta  cette  offre ,  qui  lui  épargnoit  bien  de  la  dépenfe,  ôc 
bien  de  la  fatigue  à  fes  troupes  d'en-deçà  du  Rhin.  Les  Sa- 
xons félon  leur  coutume,  ayant  juré  fur  leurs  armes  d'exécuter 
fidèlement  le  traité ,  fe  mirent  en  campagne  ;  mais  avec  peu  cap.  ?f . 
defuccès.  Cette  guerre  qui  réufTuToit  fi  mal ,  chagrinoit  beau-  '  1 
coup  Dagobert ,  6c  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution ,  63  2, 
fuivant  l'exemple  de  fon  pere ,  de  faire  roi  d'Auftrafie  fon  fils 
Sigebert,  afin  que  les  Autrafiens  qui  fouhaitoient  toujours 
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— ' — *  avoir  leur  roi  particulier  ,  pruTent  plus  à  cœur  la  défenfe  de 
^32.       leurs  frontières  ,  6c  que  les  ordres  qu'il  failoit  donner  pour 
cela ,  vîruTent  de  plus  près. 

Le  roi  en  ufa  ainfi  après  avoir  pris  l'avis  de  plufieurs  évê- 
ques  6c  de  plufieurs  feigneurs  qu'il  avoit  affemblés  à  Metz. 
— — —  Le  prince  Sigebertnéen  l'an  630.  n'avoit  pas  trois  ans  ac- 
^3  3  •  complis.  Il  lui  donna  pour  miniftre  Cunibert  évêque  de  Co- 
logne ,  dont  il  avoit  éprouvé  lui-même  depuis  plufieurs  an- 
nées la  fidélité  ôcla  prudence,  ôc  Adalgife  qu'il  fit  duc  du 
palais  d'Auftrafie  ,  qualité  qui  paroît  ici  difhnguée  de  celle 
de  maire  du  palais  ;  car  Pépin  que  Dagobert  retint  auprès  de 
lui ,  avoit  cette  dignité,  6c  l'eut  encore  depuis. 

Il  leur  confia  la  conduite  du  prince,  6c  le  gouvernement 
du  royaume  d'Auftrafie ,  afligna  des  revenus  6c  des  fonds  fuf- 
fifans  pour  les  dépenfes  néceflaires  au  jeune  roi ,  (bit  pour 
foutenir  la  guerre  contre  les  Vinides ,  foit  pour  l'entretien  de 
fa  maifon  aune  manière  digne  defonrang,6c  confirma  cette 
ceffion  du  royaume  6c  les  autres  dons  qu'il  luifaifoit,  par  des 
actes  authentiques. 

Tout  cela  eut  l'effet  qu'il  prétendoit;  caries  Auftrafiens  fe 
firent  un  honneur  de  défendre  la  Germanie  Françoife  contre 
les  Vinides,  qui  n'oferent  plus  rien  entreprendre  depuis ,  ou 
qui  furent  toujours  repouffés. 
il  déclare  Clo»     Ce  que  les  Aufrrafiens  avoîent  beaucoup  fouhaité ,  d'avoir 

^c{°jreur°ndd*lty  un  r0*  Part*cim€r  >  ^es  Neuftriens  6c  les  Bourguignons  le  fou- 
rojaumcsdeNeut  haitoient  auffi  :  c'eft  pourquoi  étant  né  depuis  un  fécond  fils  à 
trie  6»  de  Bour-  Dagobert  de  la  reine  N  an  tilde ,  qui  fut  nommé  Clovis ,  les 
'^Cap.  7*.       évêques  6c  les  feigneurs  de  ces  deux  royaumes  prièrent  le  roi 
non  pas  de  donner  au  prince  nouveau  né  la  qualité  de  roi  de 
Neuftrie6c  de  Bourgogne ,  mais  de  convenir  avec  les  Auftra* 
fiens,  que  leur  roi  fe  contenteroit  du  royaume  d'Auftrafie ,  Ôc 
que  Ciovis  feroit  déclaré  fuccefTeur  des  deux  autres  royau- 
mes ;  afin  qu'en  cas  que  le  roi  vînt  à  manquer ,  les  peuples  ne 
fufTent  point  expofés  aux  miferes  des  guerres  civiles ,  comme 
il  étott  déjà  arrivé  tant  de  fois  depuis  ïetabliffement  de  la  mo- 
narchie. Le  traité  fut  donc  dreffé ,  par  lequel  Sigebcrt  étoit 
déclaré  fuccefTeur  du  roi  fbn  pere  ,  non  feulement  pour  ce 
qu'il  poffédok  du  royaume  d'Auftrafie  entre  le  Rhin  6c  la 
Meule  ôc  au-delà  du  Rhin,  mais  encore  de  tout  ce  qui  avoit 
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appartenu  de  tout  temps  aux  rois  d'Auftrafie,  comme  de  la  - 

plus  grande  partie  de  l'Aquitaine  ou  des  pays  de  de-là  la  Loire,        3  3  • 

d'une  partie  de  la  Champagne  ,  des  villes  Ôc  des  pays  d'Ar- 

dennes  ôc  de  Voge  :  on  excepta  nommément  le  pays  d'entre 

la  Seine  ôc  l'Oile ,  appellé  le  duché  de  Dentelenus  ;  parce 

qu'il  avoit  été  détaché  autrefois  du  royaume  de  Neuftrie,  6c 

attaché  injuftement  par  Theodebert  II.  au  royaume  d'AuA 

trafic 

Les  Auftrafiens  qui  euffent  été  bien  aife  que  leur  roi  fût 
devenu  avec  le  temps  le  maître  de  toute  la  monarchie ,  eurent 
peine  à  confèntir  à  ce  traité ,  ôc  fur-tout  à  l'article  du  démem-  ■ 
brement  du  duché  de  Dentelenos  ;  mais  Dagobert  les  y  con-  #34. 
traignit ,  Ôc  il  fallut  eh  palier  par-là. 

C'étoit  beaucoup  pour  les  Gafcons  d'avoir  paffé  quelques  foumet  les 
années  fans  remuer ,  ôc  il  n'étoit  pas  moins  furprenant  que  les  ^  ie* 

Bretons  autrefois  fi  inquiets,  euffent  laiffé  en  repos  les  fron- 
tières de  France  durant  le  règne  de  Clotaire  II.  6c  pendant 
une  grande  partie  de  celui  de  Dagobert  :  mais  ils  recommen- 
cèrent alors  les  uns  6c  les  autres  comme  de  concert  à  faire 
leurs  ravages  6c  leurs  courfes.  Les  Gafcons  fe  jettercnt  dans  — — — 
la  Novempopulanie ,  qui  eft  la  Gafgogne  d'aujourd'hui ,  ôc  y  $ ^  $ . 
firent  un  grand  butin  :  de  forte  que  le  roi  fut  obligé  d'y  envoyer 
une  très-nom  breufe  armée  de  fon  royaume  de  Bourgogne , 
où  fe  trouvèrent  quantité  de  ducs  ôc  de  comtes  ,  qui  avoient 
à  leur  tête  le  référendaire  Adoinde  comme  généralifllme  , 
homme  fameux  dans  la  guerre,  6c  dont  l'expérience  Ôc  la  va- 
leur avoient  beaucoup  contribué  aux  victoires  deThierri  der- 
nier roi  de  Bourgogne. 

Si-tôt  que  l'armée  fut  arrivée  dans  les  montagnes ,  on  la  Frede8*r>caP-7^ 
fépara  en  divers  petits  corps  pour  attaquer  les  Gafcons  de  tous 
cotés.  On  les  vit  fortir  de  leurs  vallées  en  divers  endroits ,  mais 
à  peine  les  chargeoit-on ,  que  fans  prefque  foûtenir  le  choc , 
ils  fe  retiroient  dans  les  défilés  ôc  fur  le  haut  de  leurs  rochers  ; 
on  les  y  fuivit ,  ôc  ils  y  furent  forcés  prefque  par  tout.  On  mit  le 
feu  à  leurs  maifons ,  on  Ht  quantité  de  prifonniers ,  ôc  on  leur 
enleva  tout  le  butin  qu'ils  avoient  amaffé  dans  les  guerres 
pafTées. 

Enfin  ils  demandèrent  quartier,  Ôc  on  le  leur  accorda,  à 
condition  quils  députeroient  des  principaux  de  la  nation, 
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— —™ — '  pour  venir  fe  jetter  aux  pies  du  roi  &  implorer  fa  clémence", 
6 H-       &  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'il  exigeroit  d'eux.  L'armée  s'en 
retourna  fans  avoir  reçu  aucun  échec,  finon  que  le  duc  Arim- 
bert  un  des  plus  confidérables  de  l'armée  n'étant  pas  afTez  fur 
v       fes  gardes ,  fe  laiffa  furprendre  dans  la  vallée  de  Soûle ,  où  il 
fut  tué  avec  un  grand  nombre  de  nobiefTe  qu'il  avoit  fous  fon 
commandement. 

Le  roi  étoit  à  Clichi  lorfqu'il  apprit  l'heureux  fuccès  de 
cette  entreprife  ,  &  il  manda  de-là  fur  le  champ  à  Judi- 
caël  (  a  )  prince  de  Bretagne,  que  s'il  ne  lui  donnoit  inceflam- 
ment  fatisfaction  pour  les  dommages  que  les  Bretons  avoient 
caufés  par  leurs  courfes  fur  la  frontière  de  France ,  &  s'il  ne 
lui  rendoit  les  hommages  qu'il  lui  devoit ,  la  même  armée  qui 
venoit  de  dompter  les  Gafcons  ,  pafleroit  en  Bretagne ,  ôc  y 
mettroit  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Celui  que  le  roi  chargea  d'aller 
Aadoemmn  tita  fa^e  cette  déclaration  au  prince  Breton  fut  faint  Eloi  qui  étoit 
s.  EUg».         ^Qts  ^  ja  cour  ^  ^      £m  jçpyjj  ^vêque  de  Noyon.  Il  pré- 

fenta  d'abord  à  ce  prince  les  concordats  faits  entre  les  rois  de 
France  &  les  comtes  de  Bretagne,  Ôc  par  fon  honnêteté,  fa 
douceur,  fon  adreffe,  il  lut  fi  bien  entrer  dans  fon  efprit,  qu'il 
l'amena  où  il  voulut ,  fe  rit  donner  un  otage  pour  la  fureté  du 
nouveau  traité,  Ôc  enfin  l'engagea  à  venir  lui-même  en  per- 
fonne  trouver  le  roi  auprès  de  Paris ,  où  il  arriva  avec  une 
grande  fuite  ôc  de  magnifiques  préfens.  Tout  fe  pafla  avec  une 
fatisfacïiôn  réciproque.  Le  prince  de  Bretagne  fe  fournit  à  tout 
ce  gue  le  roi  exigea  de  lui ,  Ôc  lui  promit  de  le  reconnoître 
»  Semper  fe  toujours  comme  fon  roi  ôc  fon  feigneur  *. 

X' riïS  lonï  J  ai  P*^  f°US  le  re^ne  de  C1°viS  deCeS  concordats  dont  «1 
i,t8°  MiProira"  eft  fait  ici  mention ,  pafTés  entre  la  France  ôc  la  Bretagne,  ôc 

dont  un  des  articles  étoit  que  les  princes  de  Bretagne  nè 

prendroient  plus  le  nom  de  roi ,  ôc  fe  contenteroient  de  celui 

de  comte.il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Judicaël  avoit  violé 

cet  article  (  car  l'hiftoire  en  quelques  endroits  lui  donne  le 

nom  de  roi ,  )  ôc  qu'il  y  renonça  par  ce  nouveau  traité.  Nous 

verrons  dans  la  fuite  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  s'opiniâ- 

(a)  Jadicaè'lportoitle  titre  de  roi  de  roi  des  Bretons  par  Ftedcgaire  chap; 
Bretagne,  que  lui  donne  faint  Ooin  dans  lxxviu.  8c  par  l'auteur  des  geftes  de 
la  vie  de  faint  Eloi  >  il  eft  encore  appelle"  Dagobert, 

trer 


■ 
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trer  à  le  reprendre ,  &  ce  fut-là  de  temps  en  temps  un  fu jet  - 
de  guerre  entre  les  deux  états. 

Judicaël  étoit  d'ailleurs  un  prince  très-religieux.  Il  le  fit 
paroître  alors  d'une  manière,  par  laquelle  il  n'auroit  pas  bien 
fait  fa  cour,  fi  l'opinion  qu'on  avoit  de  fa  piété  ne  l'eût  rendue 
excufable.  Dagobert  l'invita  à  manger  à  fa  table ,  il  l'en  re- 
mercia ,  ôc  le  pria  de  l'en  difpenfer ,  difant  qu'il  y  avoit  un  fainr 
à  la  cour,  chez  qui  il  s'étoit  engagé  à  dîner ,  ôc  qu'il  prioit  le 
roi  de  trouver  bon  qu'il  ne  fe  privât  pas  d'un  fi  grand  avantage. 
Ce  faint  étoit  Dadon ,  plus  connu  fous  le  nom  de  faint  Ouen  , 
qui  avoit  alors  la  dignité  de  référendaire  ou  de  chancelier.  Le 
roi  ne  fe  tint  point  ofiênfé  de  la  préférence ,  &  le  renvoya  en- 
fuite  en  Bretagne  après  lui  avoir  donné  beauçoup  démarques 
de  fa  bonté  &  de  fa  magnificence. 

Quelque  temps  après  les  Gafcons  parurent  auïïî  pour  im- 
plorer la  clémence  du  roi.  Leur  duc  avec  les  plus  confidé- 


rables  du  pays  furent  obligés  de  fe  rendre  à  la  cour  ;  ôc  comme  ^ ^  ^ 
on  ne  les  avoit  reçus  qu'à  difcretion  après  leur  dernière  défaite 
fans  leur  rien  promettre ,  finon  ce  que  la  mifériçorde  du  roi 
voudroitleur  accorder ,  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  auprès 
de  Paris ,  qu'ils  fe  jetterent  dans  l'églife  de  faint  Denys  pour 
y  trouver  un  afyle.  Le  roi  leur  accorda  la  vie  ôc  à  tous  ceux 
du  pays,  à  condition  qu'ils  lui  feroient  déformais  fidèles  &  à 
fesfuccelTeurs.  Ils  le  promirent  6c  le  jurèrent ,  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  de  recommencer  bientôt  leur  révolte  &  leur» 
brigandages.  * 

Dagobert  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  paix  qu'il  avoit   Mort  de  Dcgê- 
procurée  à  tout  fon  état.  Il  tomba  malade  fur  la  fin  de  l'année 
futyante  ,  6c  mourut  d'une  dylTenterie  le  dix  -  neuvième  de  1  n 

Janvier  de  l'an  638.  à  Epinai,  maifon  de  plaifance  fur  la  ri-  6}d. 
viere  de  Seine  auprès  de  Paris.  Il  fut  enterré  à  l'abbaye  de 
faint  Denys  (a),  qu'il  avoit  enrichie  pendant  fon  règne  de 
quantité  de  terres ,  6c  ornée  de  préfens  magnifiques ,  dont  on 
en  voit  encore  quelques-uns  aujourd'hui  dans  le  thréfor  de 
cette  abbaye.  Il  n'avoit  au  plus  que  trente-cinq  à  trente -fix 
^ns.  Il  fut  d'abord  adoré  de  fes  Sujets ,  enfuitc  les  impôts 

(  a  )  Pluiîeuri  ont  crû  qu'il  étoit  le  fon-  roit  déjà  lorfaue  Daeobert  monta  fur  le 
dateur  de  cet»  abbaye,  mais  D.  Felibien-  throne.  D.  Felib.kijl.  dcVabb.  de  S. 
9.  prouré  que  l'églife,  de  faint  Denys  fubfif-  Denys. 

Tome  1 1.  Partie  I,  C 
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•    dont  il  les  chargea  pour  fournir  à  fes  dépenfes  &  à  fes  dé*-* 
638.      bauches  exceflives  l'en  rirent  haïr  ,  il  en  fut  néantmoins  re-, 
Toim.  j.p.  118.  gretté  &  pleuré  après  fa  mort.  Il  travailla  Ôc  fit  travailler  à 
l'exemple  de  fes  prédéccfleurs ,  à  la  correction  des  loix  des 
diverfes  nations  foumifes  à  l'empire  de  France.  Les  grandes 
aumônes  qu'il  faifoit ,  même  au  milieu  de  fes  déreglemens  ? 
me  paroifTent  un  plus  folide  fondement  de  croire  que  Dieu  lui 
ofta  Dagobeni  fit  miféricorde,  que  les  vifions  dont  parle  le  moine  anonyme 
Régis 04*.       (je  faint  Denys  ,  qui  ne  vécut  &  n'écrivit  que  long-temps 
après. 

La  date  de  la  mort  de  Dagobert  fixée  par  notre  ancien 
hiftorien  à  la  feizieme  année  de  fon  règne,  rend  ici  fort  incer- 
taine la  chronologie  de  l'histoire  de  France.  La  raifon  de  cette 
incertitude  &  des  différends  qu'elle  a  caufés  entre  les  fa- 
vans  (  a  ) ,  eû  que  Dagobert  ayant  été  fait  roi  d'Auftrafie  du 
m*. .  vivant  de  fon  pere  Clotaire ,  on  doute  fi  cette  feizieme  année 

doit  fe  compter  depuis  le  commencement  de  fon  règne  en 
Auftrafie ,  ou  depuis  la  mort  de  Clotaire ,  lorfqu'il  fut  reconnu 
pour  roi  de  prefquc  tout  l'empire  François.  Il  y  a  de  fortes 
raifons  de  part  &  d'autre  qui  ont  fait  lefujet  de  plufieurs  dif- 
fertations ,  dont  les  uns  mettent  la  mort  de  Dagobert  fix  ans 
plus  tard  que  les  autres ,  parce  qu'il  régna  fix  ans  en  Auftra- 
fie du  vivant  de  fon  pere.  Je  fuis  la  fupputation  de  ceux  qui 
comptent  les  feize  ans  à  commencer  depuis  qu'il  fut  fait  roi 
d'Auftrafie ,  &  qui  ne  lui  en  donnent  que  dix  depuis  la  mort 
*  de  Clotaire  fon  pere  &  fon  prédécefTeur.  Ce  fentiment  me/ 
paroît  afTez  bien  établi,  &  c'eft  eh  le  fuivant  que  je  place 
en  538.  la  première  année  de  Clovis  II.  fon  fuccefieur  dans 
le  royaume  de  Neuftrie  &  dans  celui  de  Bourgogne ,  &  pa- 
reillement la  fixieme  de  Sigebert  dans  le  royaume  a  Auftrafie  p 
où  fon  pere  Dagobert  l'avoit  fait  proclamer  roi. 

(a)  Henfcbenias  de  tribus  Dagobertis,    in  Sxcvl.  Benedid. 
ChifHet  de  annis  Dagoberti.  Mabillon 
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CLOVIS  II.  SIGEBERT  IL 

A  France  comme  tous  les  autres  états  a   

eu  fes  viciffitudes ,  fes  périodes  d'élévation       ^ ^  g> 
&  fes  décadences.  Sous  les  deux  règnes    Etat  florijptnt 
précédons  elle  fe  vit  à  un  point  de  gran-  de  la  France  fous 
deur  &  de  puuTance  où  elle  n'avoit  jamais  taire  fr  de  DagT- 
été  jufqu'alors  ,  tranquille  au  dedans  ,  im. 
redoutée  au  dehors  &  dans  Tarn*  uence  de 
toutes  fortes  de  biens.  Rien  n'étoit  plus- 
brillant  que  les  cours  de  Clotaire  &  de  Dagobert.  L'or  &  les 
pierres  précieufes  y  étoient  en  abondance ,  Ôc  l'on  ne  parle 
dans  les  hiftoires  de  ce  temps-là  que  de  la  magnificence ,  pour 
ne  pas  dire  du  luxe  de  la  cour  de  France. 

C  ni 
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— • — —     Saint  Eloi  qui  n'y  vint  qu'avec  la  qualité  d'orfèvre  6c  d'ex- 
63$.       cellent  ouvrier  en  or  &  en  argent ,  y  portoit ,  avant  que  de  fe 
vica  s.  Eligii  donner  entièrement  a  Dieu  ,  des  ceintures  d'or  garnies  de 
*  u         pierreries.  Il  fit  à  Clotaire  un  fauteuil  d'or  maflif  ;  ôc  Dagobert 
dans  une  affemblée  générale  des  feigneurs  de  fon  état  qu'il 
*  in  PaUtio  BU  tint  dans  une  de  fes  maifons  de  plaûance  *  ,  étoit  aflis  fur  un 
8Gc5fta  Dagobeni  tnrone  d'or.  Dans  nos  hiftoires  eccléfiaftiques  il  eft  fait  men- 
c.  43.  tion  de  temples  magnifiques  ôc  de  monafteres  bâtis  alors  par 

•   les  rois  Ôc  par  lefe  particuliers  Ôc  en  très-grand  nombre.  Tout 
cela  fuppofoit  de  grandes  richefles  ôc  dans  le  thréfor  du  prince 
&  dans  tout  l'état, 
S*  occadenct.      Mais  cet  éclat  d'une  fi  floriflante  monarchie  va  commencer 
infenfiblcment  à  s'obfcurcir  par  la  foiblefle  des  princes  que 
nous  allons  voir  fur  le  throne ,  qui  lauTerent  prendre  trop 
d'autorité  à  ceux  qui  les  gouvernoient ,  Ôc  qui  gouvernoient 
en  même-temps  leur  état ,  en  ne  leur  iaiftant  que  le  nom  de 
roi.  De-là  on  vit  renaître  les  guerres  civiles  ôc  les  révoltes  des 
frontières  :  il  fe  fit  des  démembremens  de  provinces  entières  , 
qui  fecouerent  le  joug ,  6c  tout  cela  aboutit  enfin  avec  le  temps 
à  une  révolution ,  où  la  couronne  enlevée  de  delTus  la  tête 
du  fouverain  fut  mife  fur  celle  d'un  îujetaflez  ambitieux  pour 
la  recevoir ,  d'un  affez  grand  mérite  pour  la  porter  avec  di- 
gnité, alTez  heureux  pour  fe  la  conferver  (ans  envie,  Ôc  pour 
la  rendre  héréditaire  dans  fa  maifon  à  une  longue  poftérité. 
Main  iu  palais.     Les  maires  du  palais  furent  ceux  dont  le  pouvoir  parvint 
jufqu'à  ce  point  au  préjudice  de  l'autorité  royale.  Le  nom  de 
cette  charge  ne  paroît  point  dans  l'hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  fous  le  règne  de  Clovis  ,  ni  fous  les  règnes  de  fes  fils  , 
mais  feulement  fous  celui  de  fes  petits -fils.  Il  me  femble 
néantmoins  qu'elle  n'eft  gueres  moms  ancienne  que  l'établit 
fement  de  la  monarchie  dans  les  Gaules.  Quand  il  en  eft  fait 
mention  fous  le  règne  de  Sigebert  roi  d'Auftrafie  Ôc  petit-fils 
cregor.  Turon.      Clovis ,  ce  n'eft  point  pour  en  marquer  i'inftitution  :  mais  U 
'*  Fredeg.  in  hift.  y  en  eft  parié  comme  d'une  charge  déjà  établie,  que  l'on  fon- 
«pift.  c.  "à.  1 9.    geoit  à  remplir  d'un  fujet  qui  le  méritât ,  ôc  elle  étoit  dans  le 
»tm. Bur8Undio"  royaume  de  Bourgogne  dès  le  tems  du  roi  Gondebaud ,  ç'elU 
à-dire,  au  tems  de  Clovis  même. 

Le  pouvoir  du  maire  du  palais  ne  fut  pas  toujours  le  même 
mais  il  augmenta  ayee  le  temps.  Sous  Clotaire  II,  Ôc  fous  fç$ 
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Côufinsles  rois  de  Bourgogne  ôcd'Auftrafie  petits-fils  de  Bru-  ■ 
nehaut ,  on  commence  a  les  voir  à  la  tête  des  armées.  Après  la  63  8. 
mort  de  Dagobert  ils  gouvernèrent  enNeuftrie  ôc  en  Auftrafie 
durant  la  minorité  des  deux  fils  de  ce  prince ,  ôc  depuis  ce 
temps-là  le  miniftere  demeura  attaché  à  cette  dignité.  IJs  eu- 
rent enfuit e  affez  de  crédit  pour  la  rendre  comme  héréditaire 
dans  leurs  familles.  Enfin  ils  gouvernèrent  feuls ,  fourniffant 
aux  princes  des  plaifirs  pour  les  occuper,  tandis  qu'ils  s'atti- 
roient  toutes  les  affaires  de  l'état ,  à  peu  près  comme  nous 
avons  vu  de  nos  jours  les  grands  Vifirs  à  Conftantinople  gou- 
verner fous  le  nom  de  quelques  empereurs  Turcs ,  qui  n'a- 
Voient  prefquc  nulle  connoinance  des  affaires  de  leur  empire, 
&  cette  autorité  des  maires  dura  jufqu'au  temps  que  l'un  d'eux 
étant  monté  fur  le  throne ,  fe  garda  bien  de  laifler  prendre  à 
(es  minières  une  autorité  dont  u  connoiffok  par  expérience  les 
dangereufes  fuites.  Voilà  ce  que  c'étoit  que  ces  maires  du  pa- 
lais ,  dont  nous  allons  fouvent  faire  mention  dans  la  fuite  de 
cette  hiftoire  jufqu  a  la  fin  de  la  première  race  des  rois  François. 

Dagobert  avant  que  de  mourir  avoit  fait  venir  à  Epinai  un   devis  ejf  re- 
defes  miniftres  nommé  jfliga,  dont  il  avoit  depuis  long-temps  d'Ne^f- 
éprouvé  la  prudence ,  la  fidélité  &  l'attachement  pour  la  fa-         e  curg<H 
mille  royale.  Il  lui  recommanda  la  reine  Nantilde  &  le  prince  f  ^egar.  duoo, 
Clovis  fon  fils ,  &  le  chargea  du  gouvernement  des  royaumes  c*  J£p  8<^ 
de  Neuftrie  ci  de  Bourgogne  conjointement  avec  la  rein© 
pendant  la  minorité  de  ce  prince.  ^Êga ,  s'il  n'étoit  pas  dès- 
lors  maire  du  palais,  le  fut  peu  de  temps  après.  Il  convoqua 
aufli-tôt  les  feigneurs  du  royaume  de  Neuftrie  ôc  de  celui  de 
Bourgogne  à  Mafolac,  maifon  de  plaifance  du  royaume  de 
Bourgogne ,  où  Clovis  II.  du  nom  fut  falué  roi  des  deux 
royaumes.  Plufieursde  fes  fujets  lui  préfenterent-là  desre* 
quêtes  pour  rentrer  dans  leurs  biens ,  qu'ils  prétendoient  que 
le  feu  roi  avoit  injuftement  ufurpés  ou  confifqués.  Le  maire 
du  palais  qui  jugea  qu'il  falloir  dans  ce  commencement  de 
règne  ,  contenter  tout  le  monde  autant  qu'il  feroit  poflïble  , 
les  en  remit  en  pofledlon. 

Le  duc  Pépin  étoit  maire  du  palais  d' Auftrafie,  ôc  Dago- 
bert l'avoit  toujours  retenu  pendant  fon  règne  auprès  de  lui  en 
Neuftrie >  auffi-bien  que  plufieurs  autres  ducs  d'Auftrafie  ;  foit 
qu'il  les  crût  utiles  dans  fon  confeil ,  foit  qu'il  appréhendât 
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"  la  trop  grande  autorité  qu'ils  avoient  en  leur  pays.  Ce  duc  âc 
6}  8.  1€S  autres  ne  virent  pas  plutôt  le  roi  mort ,  qu'ils  retournèrent 
en  Auftrafie,  ôc  rendirent  tous  hommage  à  Sigebert  fils  aîné 
de  Dagobert  comme  au  maître  du  royaume ,  dont  fon  pere 
l'avott  mis  en  pofleffion  depuis  quelques  années.  Pépin  avoit 
toujours  été  fort  uni  d'intérêt  avec  Cunibert  évêque  de  Co- 
logne ,  que  Dagobert  avoit  donné  pour  miniftre  au  jeune  roi 
Sigebert  ;  de  forte  qu'il  fut  admis  au  gouvernement  de  l'état 
conjointement  avec  l'évêque ,  Ôc  aux  fondions  de  fa  charge 
de  maire  du  palais  d' Auftrafie ,  qui  femble  avoir  été  jufqu'a- 
lors  exercée  comme  par  commiftion  par  le  duc  Adalgife.  Si-  ' 
gebert  avoit  alors  environ  onze  ans. 

Peu  de  tems  après  des  ambafladeurs  d' Auftrafie  vinrent  à  la 
Ceft»  Dagoberu  cour  de  Clovis ,  pour  lui  demander  &  à  la  reine  Nantilde ,  la 
c'  part  qui  appartenoit  à  leur  maître,  des  biens  meubles  6c  des 

thréfors  que  le  feu  roi  avoit  laiflés  en  mourant  :  c'étoit  appa- 
remment fuivant  la  difpofition  qu'il  en  avoit  faite  dans  fon  tes- 
tament ;  car  les  minières  de  Clovis  regardèrent  cette  demande 
comme  jufte ,  6c  l'on  convint  départ  ôc  d'autre  d'une  confé- 
rence fur  ce  fujet  :  elle  fe  tint  a  Compiegne.  L'évêque  de 
Cologne  ôc  Pépin  s'y  trouvèrent  avec  plusieurs  feigneurs  Auf- 
trafiens.  Les  lots  furent  faits  :  la  troifieme  partie  de  ce  que  Da- 
gobert avoit  mis  dans  fes  thréfors  depuis  fon  mariage  avec 
Nantilde,  fut  accordée  à  cette  princefle.  Le  reftefut  partagé 
en  deux  parts  égales ,  ôc  ce  qui  appartenoit  au  roi  d'Auftrafie 
fut  conduit  à  Metz. 
Mon  de  Pépin     Pépin  mourut  l'année  fuivante ,  regretté  de  tous  les  Fran- 
ce vieux.  çois  Auftrafiens ,  à  caufe  de  fa  douceur  ôc  de  fon  équité.  Ceft 
■       ce  Pépin  qu'on  appelle  ordinairement  Pépin  le  vieux ,  pour 
6^0.       le  diftinguer  de  fon  petit-fils  dit  Pépin  le  jeune  pere  de  Charles 
riedeg.  cap.  8  j.  Martel ,  Ôc  ayeul  d'un  troifieme  Pépin  roi  de  France ,  qui  fut 
la  fouche  de  la  féconde  lignée  de  nos  rois.  On  appelle  encore 
celui  dont  je  parle ,  Pépin  de  Landen ,  du  nom  d'un  bourg 
fitué  fur  les  confins  du  Brabant  ôc  du  pays  de  Liège ,  devenu 
fameux  de  nos  jours  par  la  fanglante  bataille  appellée  autre- 
ment en  France  la  bataille  de  Nervinde ,  Ôc  par  la  viétoire 
iignalée,  que  l'armée  du  roi  commandée  par  le  maréchal  duc 
de  Luxembourg  y  remporta  fur  l'année  du  prince  d'Orange  $c 
4es  autres  alliés.  Pépin  dont  il  s'agit  ici,  après  un  minifterc 

heureux 
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lieureux  fous  deux  rois,  où  il  trouva  le  fecret  par  fa  rare  pru-  ~~~~mmmmm~mm 
dence  de  contenter  en  même-temps  fes  maîtres ,  &  les  peuples  6±o, 
qui  leur  étoient  fournis ,  mérita  encore  par  fes  vertus  chré- 
tiennes ,  d'être  révéré  comme  un  faint  depuis  fa  mort.  On 
l'honore  comme  tel  à  Nivelle  en  Brabant,  où  il  eft  enterré.  Il 
eut  auïïideux  filles  faintes,  fainte  Begge  ôc  fainte  Gertrude;  Martyrol.  Gallic 
&  ce  qui  eft  beaucoup  plus  furprenant ,  deux  collègues  dans 
le  miniftere  pareillement  faints ,  faint  Arnoul  é v  êque  de  Metz , 
Ôc  faint  Cunibert  évêque  de  Cologne  :  6c  enfin  Sigebert  II. 
*oi  d'Atiftrafie  dont  j'écris  le  règne ,  profitant  des  leçons  que 
Pépin  lut  fit  tandis  qu'il  fut  auprès  de  lui  ,  s'acquit  aufii  ce 
glorieux  titre  de  faint.  Un  faint  à  la  cour  eft  rare  ;  un  miniftre 
faint  l'eft  encore  plus,  ôc  l'on  trouvera  peu  d'exemples  d'au- 
cune cour  qui  en  ait  tant  produit  en  même-temps. 

Pépin  laifla  un  fils  nommé  Grîmoald ,  héritier  de  plufieurs 
<le  fes  grandes  qualités ,  mais  non  pas  de  fa  fainteté.  Son  mé-  Fredegar.cap.  t^ 
*ite  ôc  fon  ambition  joints  aux  longs  fervices  de  fon  pere ,  lui 
firent  regarder  la  charge  de  maire  du  palais ,  comme  un  rang 
-qui  lui  étoit  dû.  Il  s'appuya  pour  y  parvenir  du  crédit  de  l'é- 
vêque  de  Cologne  qui  l'aimoit.  Il  eut  un  concurrent  nommé 
Othon ,  homme  auffi  ambitieux  que  lui ,  dont  le  pere  avoit  été 
gouverneur  du  roi.  Ce  différend  ôc  leurs  brigues  partagèrent 
iong-temps  toute  la  cour ,  Ôc  Grîmoald  ne  1 emporta  que  par 
la  mort  de  fon  adverfaire,  qui  fut  tué  par  Leuthaire  duc  des 
Allemans ,  un  des  plus  zélés  pour  fon  parti  contre  Othon.        cap.  s«; 

Mais  fur  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle  de  la  révolte  du 
duc  de  Thuringe ,  qui  penfa  un  des  premiers  à  profiter  de  la    Révolte  à*  R*. 
foibleffe  du  gouvernement  de  Sigebert.  Ce  duc  s'appelloit  Mf*fac<k7iu- 
Radulfe  :  Dagobert  lui  avoit  confié  le  gouvernement  de  là  Tin^e* 
Thuringe ,  pour  la  défendre  contre  les  Efciavons  Vinides  qui 
y  avoient  fait  plufieurs  ravages.  Ils'acquita  parfaitement  bien 
de  cet  emploi ,  repoufTa  Ôc  défit  plufieurs  fois  les  Efciavons, 
ôc  rétablit  la  tranquillité  dans  le  pays.  Si-tôt  que  Dagobert  eut 
déclaré  roi  d'Auftrafie  fon  fils  Sigebert  à  l'âge  de  quatre  ou 
cinq  ans,  Radulfefe  brouilla  avec  le  duc  Adalgife,  que  Da- 
gobert avoit  joint  à  Tévêque  de  Cologne  ,  pour  gouverner 
lAuftrafic,  ôc  prit  des  mefures  pour  fe  maintenir  en  pofTelfion 
de  fon  gouvernement ,  en  cas  que  l'on  penfat  à  lui  donner  un 
Jùccefteur.  Il  £e  rendit  Ci  redoutable ,  qu'on  n  ofa  tenter  de  l'en 
Tome  IL  Partie  /•  D 
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— — —  tirer  Ju  vivant  du  roi  Dagobert:  après  la  mort  de  ce  prince, 
comme  apparemment  on  parla  de  le  rappeller ,  il  leva  le  maf- 
que ,  ôt  fe  prépara  ouvertement  à  la  guerre, 

SigebertÔc  fes  miniftres  prévoyant  les  fuites  d'un  tel  exem- 

Iredeg1r.cap.j7.  pie,  firent  publier  le  ban  par  tout  le  royaume  d'Auftrafie,  & 
donnèrent  ordre  à  toutes  les  provinces  de  faire  marcher  au 
plutôt  les  troupes ,  qu'elles  étoient  obligées  de  fournir  toutes 
les  fois  qu'il  étoit  queftion  de  faire  la  guerre.  Ce  prince  après 
avoir  alTemblé  celles  d'en-deçà  du  Rhin ,  paffa  ce  fleuve  ;  fe 
fit  joindre  par  les  troupes  de  Germanie ,  ôc  marcha  vers  la 
ïhuringe. 

Sm  armée  efi  Radulfeavoit  dans  ion  parti  un  homme  de  qualité  nommé 
tfaue.  ^  Bavarois  d'origine ,  ôc  de  l'illulrre  famille  des  Agilolfin- 

giens,  dans  laquelle  le  duché  des  Bavarois  étoit  héréditaire, 
quoiqu'avec  dépendance  des  rois  de  France.  Cétoit  un  hom- 
me dont  il  étoit  lur,  connohTant  la  haine  qu'il  avoît  contre  la 
maifon  de  France  ;  &  le  fujet  de  cette  haine  étoit,  que  fou 
père  nommé  Crodoalde  avoit  été  tué  autrefois  par  l'ordre  de 
Dagobert  ;  quoique  le  roi  Clotaire  pere  de  ce  prince  lui  eût 
demandé  fa  grâce ,  &  qu'il  la  lui  eût  promife.  Radulfe  pour 
cette  raifon  lui  confia  la  conduite  de  l'armée  qu'il  avoit  levée 
pour  fa  défenfe ,  ôc  le  porta  au-delà  de  la  forêt  appellée  Buco- 
nie ,  fur  les  confins  de  la  Thuringe ,  tandis  que  lui  avec  d'autres 
troupes  rentra  plus  avant  dans  le  pays  pour  contenir  les  peu- 
Mi,  pies ,  Ôc  les  maintenir  dans  fes  intérêts.  Ainfi  le  premier  effort 
de  l'armée  du  roi  tomba  fur  celle  de  Fare,  qui  fut  défaite,  Ôc 
lui-même  y  fut  tué. 

Après  ce  premier  fuccès  Sigebert  afTembla  fes  généraux, 
ôc  les  fit  jurer  tous  de  lui  être  fidèles  dans  la  fuite  de  cette  en- 
treprife  ,  ôc  qu'aucun  d'eux  ne  feroit  quartier  à  Radulfe  : 
Après  cela  ils  palTerent  la  forêt  Buconie;  Ôc  entrèrent  dans  la 
Thuringe.  Radulfe  ayant  appris  la  défaite  entière  de  fon 
armée,  nofant  plus  tenir  la  campagne,  fe  retrancha  fur  une 
colline  au  bord  de  la  rivière  d'Unftrut.  Il  y  avoit  là  un  très- 
bon  fort,  où  il  mit  fa  femme  ôcfès  enfans  :  il  fe  campa  fur  le 
penchant  de  la  colline  avec  un  afTez  grand  nombre  de  trou- 
pes ,  ôc  embarrafla  les  avenues  de  fon  camp  avec  quantité 
d'arbres  qu'il  fit  abattre. 
L'armée  du  roi  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  qu'elle  invefUt  le 
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fort.  Le  roi  ayant  aflemblé  les  généraux  ,  on  délibéra  fi  on  — — — 
l'attaqueroit  fur  le  champ  ,  ou  fi  on  en  différeroit  l'attaque  6±o. 
jufqu'au  lendemain.  Les  avis  furent  partagés ,  ôc  ce  partage 
mit  la  difiention  entre  les  chefs  ,  chacun  le  faifant  honneur 
de  foutenir  fon  avis. 

On  s'emporta  de  part  &  d'autre  iàns  nul  rcfpeâ  pour  le 
roi ,  6c  Grimoald  ôc  le  duc  Adalgife  en  appréhendèrent  de 
fi  facheufes  fuites  ,  qu'ils  firent  retirer  ce  jeune  prince  ,  ôc 
portèrent  une  groffe  garde  autour  de  fa  tente.  Le  parti  que 
l'on  prit ,  fut  que  ceux  des  chefs  qui  étoient  pour  attaquer 
le  camp  de  Radulfe  dès  le  jour  même  ,  iroient  avec  leurs 
troupes  faire  l'attaque,  ôcque  les  autres  la  feroientle  lende- 
main avec  les  leurs ,  en  cas  que  les  premiers  ne  l'euflent  pas 
emporté.  Ainfi  le  duc  Bobon  qui  commandoit  les  milices 
d'Auvergne,  le  comte Enoval qui conduifoit  celles  du  Sunt- 
gau  ou  d'Alface  ,  furent  chargés  du  premier  aflaut  :  on  y 
joignit  les  autres  milices  dont  les  chefs  avoient  été  du  même 
avis ,  ôc  le  duc  Adalgife  ,  qui  avec  une  partie  des  fiennes 
demeura  à  la  garde  du  roi,  donna  le  refte  au  duc  d'Auvergne 
pour  foutenir  les  aflaillans. 

Cette  méfintelligence  étoit  un  effet  des  intrigues  de  Radul- 
fe ,  6c  des  liaifons  fecrettes  qu'il  avoit  avec  quelques  ducs  de 
l'armée,  qui  nonobftant  le  ferment  que  le  roi  leur  avoit  fait 
faire  un  peu  auparavant ,  ne  vouloient  pas  perdre  ce  rebelle. 

Le  gouverneur  d'Auvergne  6c  le  comte  de  Suntgau  ayant    II  bat  une  par- 
mis  leurs  trompes  en  bataille,  marchèrent  vers  les  retranche-  "^"çJÂtS^ 
mens  de  Raaulfe.  Ce  duc  voyant  qu'il  n'avoit  amure  qu'à  plu.  *  U 
une  partie  de  l'armée,  ainfi  qu'il  l'avoit  bien  prévu,  lui  épar- 
gna la  moitié  du  chemin ,  ôc  fortant  de  fon  fort  où  l'on  croyoit 
qu'il  attendroit  l'afTaut,  vint  fièrement  en  bataille  au-devant 
de  lui.  Radulfe  avoit  des  foldats  tout  frais  ôc  bien  repofés ,  ôc 
avoit  à  combattre  des  gens  qui  refpiroient  à  peine  après  line 
longue  marche.  Il  les  fit  charger  rudement  Je  toutes  parts  , 
ayant  encore  fur  eux  l'avantage  de  la  defeente  de  la  colline  > 
les  repouflfa ,  les  rompit ,  ôc  en  fit  un  grand  carnage.  Les  trou- 
pes de  Mayençe  qui  étoient  de  cette  attaque ,  lâchèrent  le 
pié  les  premières  ,  6c  on  foupçpnna  leur  chef  d'intelligence 
avec  Radulfe. 

Il  y  demeura  fur  la  place  un  très-grand  nombre  de  foldat? 

Dij 
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— ~—  des  troupes  du  roi.  Le  duc  ou  gouverneur  d'Auvergne  ,  fe: 
<?4°'       comte  de  Suntgau  &  prefque  toute  la  noblcfle  qui  combat- 

*  Domefticus.  tolt  ces  deux  corps ,  y  périrent.  Le  grand  maître  *  de  la 
maifon  du  roi  nommé  Fredulfeyfut  auffi  tué,  ôc  ne  fut  pas 
plaint;  parce  qu'on  avoitaulïi  quelque  défiance  de  fa  fidélités 
Tout  cela  fe  paffa  fous  les  yeux  du  jeune  roi ,  qu'on  avoit  placé 
fur  une  éminence  pour  voir  le  combat. 

Néantmoins  malgré  ce  défavantage  ,  on  demeura  campé 
avec  lerefte  de  l'armée  à  la  vue  du  fort,  ôc  le  lendemain  on- 
tint  confeil  de  guerre,  où  ceux  quiavoient  difTuadé  l'attaque 
du  jour  précédent,  ravis  de  ce  mauvais  fuccès,  firent  extrê- 
mement valoir  leur  prévoyance  &  l'imprudence  de  ceux  qui 
ne  s'étoient  pas  rendus  à  leur  avis.  Comme  plufieurs  d'entre 
eux  étoient  clans  les  intérêts  de  Raduife,  ils  propoferent  au» 
roi  de  mettre  l'affaire  en  négociation.  Ce  parti  prévalut  Ôc  le 
roi  fut  obligé  de  le  fuivre.  Raduife  envoya  les  gens  pour 
traiter  d'accord.  Il  protefterent  de  fa  part  qu'il  reconnoûToic 
&  reconnoîtroit  toujours  le  roi  pour  fon  maître  ;  mais  qu'il  le 
fuppiioit  de  ne  le  point  dépouiller  d'un  gouvernement  qu'il 
avoit  mérité  par  de  longs  lèrvices ,  ôc  qu'il  avoit  fi  bien  dé- 
fendu contre  les  ennemis  de  l'état.  On  lui-  accorda  fa  de- 
mande ;  Ôc  depuis  fe  contentant  de  garder  feulement  quel- 
ques bienféances  ôc  des  manières  relpe&ueufes  envers  fon 
légitime  maître ,  il  fe  comporta  toujours  en  effet  en  roi  de  Thu- 
ringe ,  faifant  des  alliances  avec  les  Efclavons  Vinides  ôc  avec 
les  autres  nations  voifines ,  pour  s'appuyer  de  leurs  fecours  er* 
cas  debefoin.  Leroifitrepaffer  leRhinàfonarméed'Auftra- 
fie ,  ôc  retourna  dans  fes  états  d'en-deçà  de  cette  rivière. 

Ceft-là  l'unique  expédition  mémorable  ,  qui  fe  foit  faite 
fous  le  règne  de  ce  prince ,  plus  occupé  d'œu  vres  chrétiennes- 
ôcreligieufes,  que  d'actions  militaires  ou  d'affaires  politiques. 
On  compte  jufqu'à  douze  monafteres  bâtis  ôc  fondés  par  fes 
ordres  ôc  à  fes  frais  dans  le  royaume  d'Auftrafie.  Celui  de  faint 
Martin  auprès  de  Metz  étoit  un  de  ces  monafteres.  Il  y  fut 
enterré  ;  ôc  lorfqu'en  l'an  i  François  duc  de  GuifeleHt 
abattre  à  l'occafion  du  fiége  qu'il  fe  préparoit  à  foûtenir  contre 
la  formidable  armée  de  l'empereur  Charles  V.  on  tranfporta 
à  Nancy  les  reliques  deSigebert,  qui  av oient  été  jufqu  alors 
honorées  dans  ce  monaûere. 
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Le  règne  de  fon  frère  Clovis  II.  ne  fut  pas  plus  éclatant. 


Après  la  mort  d' jEga  maire  du  palais  ,  à  qui  Dagobert  l'avoit  ^4°- 
recommandé  en  mourant,  Ôcqui  mourut  la  troifieme  année  Frede8w- "P- ?»- 
de  farég:nce,  on  lui  en  donna  un  autre  nommé  Erchinoald , 
auffi  prudent,  aufli  modéré  ,  aufli  humain ,  ôc  moins  avare 
que  Ion  prédécefleur  ,  6c  qui  comme  lui  ne  fut  que  maire 
du  palais  de  Neuftrie.  Les  Bourguignons  qui  avoient  con- 
fenti  à  n'en  point  avoir  fous  le  règne  de  Clotaire  II.  voulu- 
rent rentrer  dans  leur  droit  d'en  élire  un  pour  la  Bourgogne, 
comme  il  yen  avoit  un  pour  la  Neuftrie.  La  reine Nantilde 
vint  exprès  en  Bourgogne  avec  le  roi  fon  fils  ;  où  ayant  a£ 
femblé  les  grands  ôc  les  évêques  du  royaume  pour  cette  élec- 
tion, elle  la  fit  tomber  fur  Flavade  (a)  qui  lui  étoitfort  atta- 
ché, 6c  à  qui  elle  fit  époufer  fa  nicce  nommée  Ranoberge* 
Elle  fit  en  force  qu'il  vécut  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  le  maire  du  palais  de  Neuftrie* 

Ces  deux  rois  moururent  a/Tez  près  l'un  de  l'autre,  autant    Mort  deSige~ 
qu'on  le  peut  conjecturer  dans  l'embarras  de  notre  chrono-  *m  &  de  c/ow. 
logie ,  qui  devient  encore  plus  grand  fous  ces  règnes  :  mais   eur  cara(îere' 
Sigebert  mourut  le  premier.  Les  écrivains  la  plupart  moines    y  j> 
qui  ont  parlé  de  Clovis ,  en  difent  les  uns  beaucoup  de  mal ,    ^  6 
6c  les  autres  beaucoup  de  bien.  Selon  les  uns  c  etoit  un  prince  Aj£ 
abandonné  à  toutes  fortes  de  débauches,  à  l'impureté,  à  li-  ApnddacMn» 
vrognerie,  brutal  ôc  fans  coeur  :  félon  d'autres  il  avoit  de  la  T.  i. 
iàgeiTe ,  de  belles  inclinations ,  du  courage ,  de  l'équité  ôc  de 
la  piété.  Je  ne  trouve  aucune  règle  a/fez  fùre  pour  prendre 
parti  là-deffus.  Il  iaifla  trois  fils,  Clotaire  III.  dunom>ChU- 
deric  ôc  Thierrr. 

Pour  Sigebert  roi  d'Auftrafie,  ce  fut,  comme  j'ai  dit,  ôc 
felon  tous  les  hiftoriens,  un  bon  prince,  grand  ferviteur  de 
Dieu,  mais  fort  mauvais  politique,  fi  nous  en  jugeons  parles- 
raies  mêmes  que  rapporte  le  moine  Sigebert,  plutôt  que  par 
les  grands  éloges  qu'il  lui  donne  en  reconnoifiance  des  grands- 
bienfaits  dont  il  avoit  comblé  fon  ordre. 

J'ai  déjà  remarqué  que  ce  fut  fous  ces  deux  règnes ,  que 
les  maires  du  palais  commencèrent  à  s'emparer  de  l'autorité 
du  gouvernement ,  pour  ne  plus  gueres  lailfer  déformais  , 

(a)  Ceftainfi  que  l'appelle  faint  Di-   faintOuen  dansiaviede&intEloi  ;d'ao*>> 
diei  de  Cahors  dam  une  de  Tes  lettres ,  &   txes  le  nomment  Flaocac. 

■pv  ..• 
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j  que  le  vain  titre  de  roi  au  refte  des  defcendans  du  grand  Ck>- 

Vers  l'an  vîs  :  mais  on  peut  dire  avec  autant  de  vérité ,  que  ce  fut  fous 

6 ï  *•  6$ S*  Sigebert  que  l'on  commença  à  voir  jufqu'où  ces  maires  por- 

ôc  6  j  6.  toient  leurs  prétentions ,  &  que  leur  ambition  n'avoit  pas  un 

terriaaûïd  h2&  moindre  obJet  <luc  le  throne  même-  Sigebert  fe  laiflà  telle- 
chcninni.  ™  "  ment  enchanter  par  les  artifices  de  Grimoald  ,  qui  poffedoit 
cette  charge  dans  fon  royaume, qu'il  lui  promit ,  en  cas  qu'il 
n'eût  pas  d  enfans ,  d'adopter  (on  01s.  Cétoit  ce  qu'auroit  pu. 
faire  ce  prince  s'il  s'étoit  vû  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans , 
fans  nulle  efpérance  d'avoir  un  héritier  de  fa  couronne.  Mais 
les  grands  projets  du  maire  furent  vains ,  le  roi  ayant  eu  un 
Mis  à  qui  on  donna  le  nom  de  fon  ayeul  Dagobert.  Cet  enfant 
n'avoit  au  plus  que  fept  ou  huit  ans  quand  fon  pere  mourut; 
&  la  conduite  du  maire  du  palais  après  la  mort  du  roi ,  pour- 
roit  raifonnablement  faire  foupçpnner ,  qu'il  Tauroit  avancée 
lui-même ,  pour  faire  réuflir  fes  premiers  defleins-  Ce  prince 
en  mourant  lui  recommanda  fon  fils  &  fon  héritier,  ne  fanant 
pas  réflexion  que  cet  homme  ayant  eu  une  fois  i'efpérancc 
de  voir  entrer  la  couronne  dans  fa  famille,  fè  lauTeroit  aifé- 
ment  tenter  par  l'occafion  de  s'en  emparer  ,  pour  peu  qu'il 
la  trouvât  favorable.  Lui  mettre  le  jeune  prince  entre  les 
mains,  c'étoit  le  rendre  maître  du  principal  obftacle  de  fon 
ambition  ;  &  en  effet  il  ne  fe  fit  pas  long-temps  violence  pour 
la  contenir. 

Orimoald  fait  II  gagna  une  partie  des  feigneurs  du  royaume ,  dont  il  cor- 
ten'ils  fe%  romP't  *a  ^délité  à  force  de  bienfaits,  ôc  forma  une  faûion 
geben%  G-  'il™  Pou*  élever  fon  fils  fur  le  throne.  Avant  que  d'en  venir  là, 
leJienfurU  thro-  il  falloit  dépofféder  ou  faire  périr  celui  qui  en  étoit  incontef. 
"vira  ûnai  vuil-  tablement  l'héritier.  Voici  le  moyen  dont  il  fe  fervit.  N'ayant 
fridi.  pas  aiTez  de  cruauté  pour  attenter  fur  fa  vie ,  il  fe  contenta 

de  lui  faire  couper  les  cheveux,  &  de  lui  ôter  par  là ,  la  mar*. 
que  de  prince  de  la  famille  royale.  Didon  évéque  de  Poitiers 
qui  avoit  hii-même  l'honneur  d'être  du  lang  de  Clovis ,  n'eut 
point  de  honte  de  contribuer  à  l'opprobre  de  fà  maifon,  &  de 
fe  livrer  à  l'ambition  &  à  l'injuftice  du  tyran.  Ce  fut  lui  dont 
Grimoald  fe  fèrvit ,  pour  enlever  ce  prince  hors  du  royaume*. 
H  le  conduifit  lui-même  en  Hibernie ,  où  il  le  lahTa ,  l'aban<» 
donnant  à  fa  mauvaife  fortune.  Après  fon  départ  qu'on  tint 
fort  fecret ,  on  fît  courir  le  bruit  par  tout  le  royaume  que  le* 
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Jeune  prince  étoit  mort,  ôc  l'on  en  fît  publiquement  les  funérail-  ^ 

les.  Il  étoit  aifé  au  maire  d u  palais ,  qui  n'avoit  lahTé  approcher   V ers  l'an 

du  prince  que  des  gens  affidés ,  de  conduire  &  de  faire  réufïir   ^54-  6 S  S» 

toute  cette  comédie.  En  même-temps  on  fit  valoir  l'adoption     &  6$  6, 

prétendue  faite  par  le  feu  roi  Sigebert  en  faveur  du  fils  de 

Grimoald.  La  fa£Uon  des  feigneurs  déjà  gagnés  applaudit  à 

ce  choix ,  &  le  peuple ,  comme  c  eft  fon  ordinaire  de  fuivre  la 

première  imprelfion  qu'on  lui  donne  ,  le  reconnut  pour  fon 

roi  avec  de  grandes  acclamations.  Cet  ulurpateur  porta  le 

nom  de  Childebert ,  Ôc  je  ne  crois  pas  faire  une  conjecture 

frivole  en  difant  que  ce  nom  lui  fut  donné  feulement  alors  : 

car  je  remarque  dans  toute  la  fuite  de  notre  hiftoire  que  ces 

noms  que  portèrent  nos  rois  de  la  première  race ,  ne  furent 

gueres  donnes  qu'à  ceux  delamaifon  royale  deftinés  à  monter 

fur  le  throne. 

-  Mais  quelque  juftes  mefures  que  le  maire  du  palais  eût 
prifes  pour  aflurer  la  couronne  à  fon  fils ,  il  ne  put  empêcher 
qu'il  ne  fe  format  un  parti  contre  lui  en  faveur ,  non  pas  du 
jeune  prince  exilé  que  Ton  croyoit  mort ,  mais  des  autres 
princes  de  la  maifon  royale,  je  veux  dire  de  Clovis  IL  ôc  de 
lès  enfans.  Ce  parti  devint  fi  nombreux ,  ôc  l'affaire  fut  fi  bien  i«  colled.  Do- 
conduite  ,  que  Grimoald  fuccomba  :  fon  fils  fut  déthroné ,  ôc  cjbefnian,J'  Tom« 
lui-même  pris  ôc  conduit  à  Paris  ,  où  il  mourut  en  prifon. 
Clovis  étant  mort  fur  ces  entrefaites  ,  Childeric  fon  fécond 
fils  fut  mis  fur  le  throne  d'Auftrafie ,  Clotaire  l'aîné  eut  pour 
fon  partage  les  deux  autres  royaumes  de  Neuftrie  ôc  de  Bour- 
gogne. Thierri  qui  étoit  le  troifieme  n'eut  point  alors  de  pan 
à  la  fucceffion. 


****** 
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CLOTAIRE  III.  CHILDE1UC 

LOTAIRE  III.  régna  félon  les  uns 
quatre  ans  ,  félon  d'autres  fept.  Il  y  en  a 
qui  prolongent  fon  règne  jufqu'à  dix  ans , 
8c  quelques-uns  jufqu'à  quinze  &  à  fei- 
ze  (a).  Ce  règne  ne  fournit  rien  de  mé- 
morable ,  fmon  un  feul  événement  mar- 
qué dans  l'hiftoire  des  Lombards ,  auquel 
la  France  prit  quelque  part.  Aribert  roi 
de  cette  nation,  étant  mort,  laiiTa  deux  ennuis  Pertarite  & 
Godebert.  Celui-ci  pour  fortifier  fon  parti  contre  celui  de  fon 


Vers  l'an 
660. 


Gr'moall  due 
de  Benevent  Je 
rend  maître  du 
royaume  des  Lom- 
bards. 


(a)  Voyez  les  mélanges  curieux  du  Dimoplat.  touchant  cette  époque 
V.  Labbe  p.  4i*.  &  le  P.  Mabillon  de  Re    Toûï.  j.  Analett. 
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t      frère,  implora  le  fecours  de  Grimoald  duc  de  Beneveiît,  qui 
Vers  l'an    à  l'exemple  de  l'autre  Grimoald  d'Auflrafie  dont  je  viens  de 
660.       parler ,  fè  défit  de  ce  légitime  héritier  en  faifant  fembiant  de 
Paul.  Longob.  je  venir  fecourir ,  s'empara  de  fon  état ,  &  obligea  Pertarite  à 
s'enfuir  chez  le  roi  des  Abares.  Non  content  de  fe  voir  le 
maître  de  tout  le  royaume  des  Lombards ,  il  écrivit  au  roi 
des  Abares,  que  s'il  vouloit  entretenir  la  paix  avec  lui ,  il 
falloit  qu'il  fit  fortir  Pertarite  de  fes  états. 
■  Le  roi  des  Abares  eut  pour  lui  cette  condefcen  dance  ,&  le 

.Vers  l'an    jeune  prince  ne  fâchant  où  fe  réfugier ,  prit  la  réfolution  de 
6 venir  fe  livrer  à  la  difcretion  de  foh  ennemi ,  qui  l'avoit  chaffé 
de  fon  throne.  Grimoald  le  reçut  bien  ,  &  lui  promit  avec 
ferment,  que  puifqu'il  s'étoit  fié  à  lui,  U  ne  lui  feroit  aucun 
mal. 

Il  lui  fît  préparer  un  palais  dans  Pavie,  ôclut  aflîgna  des 
revenus  confidérables  pour  fon  entretien. 

Pertarite  ne  fut  pas  plutôt  logé  dans  fon  palais ,  que  la  curio- 
fité  y  attira  beaucoup  de  peuple  ;  &  même  plufieurs  des  plus 
confidérables  habitans  vinrent  lui  rendre  leurs  civilités ,  ÔC 
fembloient  lui  faire  leur  cour.  Sur  cela  on  remplit  de  foup- 
cpns  l'efprit  du  tyran,  qui  réfolut  par  l'avis  de  fon  confeil  de 
fe  défaire  de  Pertarite.  L'affaire  ne  fut  pas  différée  plus 
loin  qu'au  lendemain;  &  afin  qu'on  le  trouvât  au  lit  pour  l'y 
affaffiner ,  Grimoald  lui  envoya  ce  foir-là  grande  compagnie  , 
&  de  quoi  faire  un  grand  feftin ,  &  fur-tout  des  vins  très-dé- 
licats ,  &  on  donna  ordre  à  ceux  qui  étoient  du  repas  ,  de 
tâcher  de  l'eny  vrer.  Un  des  maîtres  d'hôtel  qui  le  fervoit  en 
ce  feftin ,  &  qui  avoit  été  au  feu  roi  fon  pere ,  faifant  fembiant 
de  lui  parler  en  riant,  lui  dit  à  l'oreille  :  «  Prince  ,  prenez 
»  garde  à  vous ,  on  doit  vous  alTaffiner  demain.  »  Il  reçut  cet 
avis  avec  beaucoup  depréfence  d'efprit,  &  fans  changer  de 
vifage:  au  contraire,  faifant  bonne  contenance,  il  répondit 
à  toutes  les  famés  du  roi  au'on  lui  portoit  à  chaque  moment; 
mais  ce  n'étoit  qu'avec  de  l'eau  qu'on  lui  fervoit  dans  une 
coupe  d'argent  couverte ,  félon  la  mode  delà  nation.  Il  joua 
leperfonnage  jufqu'au  bout ,  &  contrefit  enfin  l'homme  y  vie. 

Tout  le  monde  s'étant  retiré  ,  il  penfa  aux  moyens  de  fe 
fauver.  Il  avoit  avec  lui  deux  perfonnes  qui  ne  l'avoient  ja- 
mais abandonné ,  &  qui  ayant  fuivi  fa  mauvaife  fortune  jufques 
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chez  les  Abares ,  étoient  revenus  avec  lui  en  Italie.  L'un  étoit  - — — — 
un feigneur nommé Hunuh%,ôc l'autre  un  valet-de-chambre.    Vers  l'an 
Il  s'ouvrit  à  eux  deux  fur  le  danger  où  il  étoit.  La  difficulté  66}, 
avant  toutes  chofes  étoit  de  s'évader  de  la  maifon  ,  qui  fe 
trouva  inveftie  de  foldats  envoyés  par  Grimoald  pour  occu- 
per les  avenues ,  &  enfuite  de  fortir  de  la  ville ,  dont  les  portes 
étoient  fermées  &  bien  gardées. 

On  convint  que  le  valet-de-chambre  demeurcroit  dans  la  Mi. 
chambre,  tandis  que  fon  maître,  s'il  pouvoit,  fe  fauveroit,  6c  L*  t-c' li 
voici  ce  qu'ils  imaginèrent.  Hunulfe  rit  prendre  à  Pertarite 
des  habits  tout  déchirés ,  ôc  tels  que  les  pouvoit  porter  un 
des  plus  bas  officiers  du  palais  ,  Ôc  enfuite  faifant  femblant 
d'être  en  colère  contre  lui,  il  commence  à  le  pourfuivre  juf- 
ques  dans  la  rue ,  en  lui  difant  mille  injures ,  lui  donnant  des 
çoups  de  bâton,  le  jettant  par  terre  ,  fur  quoi  quelques  fol- 
dats  s'étant  approchés ,  ôc  demandant  à  Hunulfe  ce  qui  le 
mettoit  fi  fort  en  colère  :  «  Je  (ors ,  leur  dit-il ,  de  la  chambre 
»  de  cet  y  vrogne  de  Pertarite  ,  qui  ronfle  là-haut  noyé  dans 
»  fon  vin ,  après  m'avoîr  dit  cent  fotifes  ôc  fait  cent  infultes  : 
»  Ôcce  marautque  voilà,  veut  que  je  paiTe  la  nuit  ici,ôc  refufe 
»  de  m  ouvrir  la  porte  :  «  alors  recommençant  à  frapper  plus 
fort  qu'auparavant ,  Pertarite  s'enfuit  fans  que  les  foldats  fon- 
geaflent  à  l'arrêter.  De-là  ils  allèrent  chez  quelques  amis 
affidés ,  ôc  par  leur  moyen  on  defcendit  Pertarite  avec  une 
corde  dans  le  foffé.  Quelques-uns  fe  joignirent  à  lui  pour 
l'accompagner  :  ils  prirent  des  chevaux  qui  étoient  au  pâtu- 
rage dans  la  prairie ,  arrivèrent  à  Alt  dès  la  même  nuit,  fui- 
virenr  la  route  de  Turin ,  ôc  gagnèrent  enfin  la  France.  Gri-  % 
moald  ainfi  trompé  eut  la  générofité  de  pardonner  à  Hunulfe 
ôc  au  valet-de-chambre ,  en  faifant  l'éloge  de  leur  fidélité , 
leur  offrit  de  les  recevoir  à  fon  fervice,  ôc  fiir  la  prière  qu'ils 
lui  firent  de  leur  permettre  d'aller  joindre  leur  maître  ,  il  le 
leur  accorda. 

Pertarite  étant  arrivé  en  France  y  expofa  aux  princes  qui  y    n  Méfiât  Ut 
régnoient  ôc  à  ceux  qui  y  gouvernoient,  fa mauvaife fortune ,  /ffi01*  aupriÂ 
i'injuftice  ôc  la  cruauté  ae  l'ufurpateur ,  qui  après  lu i  avoir  en- 
levé la  couronne,  en  vouloit  encore  à  fa  vie,  ôc  les  conjura 
de  ne  pas  l'abandonner  dans  fon  malheur.  Il  parla  ôc  négocia 
fi  efficacement  ;  que  peu  de  temps  après  une  aimée  eut  ordre 
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— — — — —  de  s'aflembler  en  Provence ,  &  de  porter  la  guerre  chez  les 
Y  ers  l'an    Lombards  au-delà  des  Alpes.  L'hiftoire  ne  dit  point  fi  cette 
tf<5j.       armée  étoit  compofée  des  troupes  des  trois  royaumes  Fran- 
çois ,  ni  qui  étoient  les  commandans. 

L'armée  entra  en  Italie  ,  ôc  Grimoald  vint  à  fa  rencontre 
avec  la  Tienne.  Il  fe  campa  tout  proche  des  François  à  quel- 
que diftance  d'Aft ,  ayant  dans  fon  camp  une  abondance  ex- 
trême de  toutes  fortes  de  vivres  ,  Ôc  furtout  quantité  de  vin* 
Après  quelques  jours,  contrefaifant  une  terreur  panique,  il 
décampa  à  la  hâte  ôc  en  défordre ,  abandonnant  le  camp  ôc 
tout  ce  qui  étoit  dedans.  Les  François  donnèrent  dans  le 
piège ,  entrèrent  dans  le  camp  ,  le  pillèrent ,  &  les  foldats 
burent  du  vin  qu'ils  y  trouvèrent  avec  tant  d'excès  ,  que  la 
plupart  s'eny vrerent.  Grimoald  qui  l'avoit  bien  prévu  ,  ayant 
été  averti  par  fes  efpions  de  l'état  deschofes,  vint  pendant  la 
nuit  donner  fur  les  François  qui  n'étoient  gueres  en  état  de 
fe  battre ,  &  en  fit  un  fi  grand  carnage ,  que  très-peu  fe  fau- 
verent. 

Paul,  Longob»  Après  cette  défaite ,  on  ne  fongea  plus  à  rétablir  Pertarite- 
c"  iZ*  Grimoald  quelques  années  après  fit  un  nouveau  traité  avec  1er 

roi  de  France.  Si  l'hiftorien  Lombard  ne  s'eft  pas  trompé ,  ce- 
roi  étoit  Dagobert  II.  roi  d'Auftrafie,  dont  je  parlerai  bien- 
tôt. Pertarite  fut  obligé  de  pafler  en  Angleterre ,  ne  fe  croyant 
1  pas  en  fureté  en  France ,  &  enfin  après  neuf  ou  dix  ans  de 

Vers  l'an   difgrace,  Grimoald  étant  mort,  les  Lombards  le  firent  re- 
6j$.       monter  fur  le  throne  de  fon  pere. 

La  reine  Batilde  mere  de  Clotaire  III.  gouverna  le  royaume 
*  avec  Ebroin  maire  du  palais  pendant  une  grande  partie  du 

régne  de  ce  prince.  Cette  reine  étoit  Saxone  née  dans  la  grande- 
Bretagne  :  elle  en  avok  été  enlevée  étant  encore  enfant ,  ôc 
vendue  comme  efclave  en  France  au  maire  du  palais  Erchi- 
Ihii.  noald  prédécefTeur  d'Ebroin.  Sa  beauté  dont  Clovis  II.  fut 
charme ,  l'éleva  fur  le  throne  ,  &  fa  vertu  ôc  fa  prudence  l'y 
firent  refpeder  même  après  la  mort  du  roi  fon  mari.  Ce  fut 
par  fon  adreflfe  que  l'ufurpateur  d'Auftrafie  fut  déthroné,  Ôc 
elle  lut  fi  bien  ménager  l'efprit  des  feigneurs  Auftrafiens  , 
qu'elle  les  engagea  à  donner  la  couronne  à  fon  fécond  fils 
Childeric.  Après  quelques  années  de  gouvernement ,  dont 
elle  partageât  l'autorité  avec  le  maire  du  palais ,  elle  voulut 
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fe  retirer  au  monaftere  de  Chelles  ,  dont  elle  augmenta  le  -~ — — — 
ferrein  &  les  bâtimens  :  mais  les  feigneurs  François  s'oppofe-   Vers  l'an 
rent  à  fa  retraite ,  jufqu'à  ce  que  quelques-uns  d'entre  eux       $73 • 
commencèrent  à  appréhender  lafévérké,  avec  laquelle  elle 
fe  difpofoit  à  les  châtier  de  leurs  violences.  Us  consentirent 
alors  à  l'exécution  de  fon  pieux  deffein ,-  qu'elle  accomplit. 
Elle  vécut  dans  le  monaftere  avec  une  piété  &  une  humilité 
exemplaire,  ôc  y  mourut  quelques  années  après  en  réputation 
de  fainteté. 

La  fermeté  de  cette  princefTe ,  tandis  qu'elle  gouverna ,  fut  yin  fan&i  U(>, 
tin  frein  au  génie  violent  d'Ebroin  maire  du  palais.  Cétoit  degatii,ap. z. 
on  de  ces  hommes  nés  ambitieux  &  infolens  ,  qui  s'attirent 
Fautorité  autant  par  leur  hardieffe  que  par  leur  eforit ,  qui  la 
pouffent  aufli  loin  qu'elle  peut  aller ,  &  qui  en  ufent  fans  nul 
ménagement.  Celle  d'Ebroin  augmenta  beaucoup  par  la  re- 
traite de  la  reine ,  ôc  il  s'en  fervit  en  tyran.  On  n'avok  accès 
auprès  de  lui  qu'à  prix  d'argent.  Il  vendok  également  la 
juftice  Ôc  l'injuftice.  Le  peuple  étoit  accablé  ,  la  noblefle 
maltraitée ,  les  moindres  fautes  coûtoient  la  vie  aux  plus  qua- 
lifiés» Il  ôta  aux  feigneurs  de  Bourgogne  la  liberté  de  venir 
à  la  cour ,  &  nul  d'eux  n'ofort  y  paroître  fans  un  ordre  ou 
une  permiflion  expreffe  de  fa  part. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  du  roi  Clotaire  qui  ne  #orf  Je  a<h 
kifla  aucuns  enfans  mâles.  La  couronne  regardoit  naturelle-  taire.  Ihierri  eg 
ment  ou  Childeric  roi  d'Auftrafie  l'ainé  des  deux  frères  du  ™  ** 

feu  roi,  ou  le  prince  Thierrile  cadet ,  qui  aavoit  eu  aucune  Bourgogne  * 
part  à  la  fucceflïon  de  Clovis  II.  fon  pere.  Les  peuples  de 
Neuftrie  ôc  de  Bourgogne  étant  bien  aifes  d'avoir  leur  roi  p' '* 
particulier,  aufli  bien  que  les  Auftrafiens,  avoient  plus  d'in- 
clination pour  Thierri.  C'étoit-là  auffi  le  deflein  du  maire  du 
palais,  qui  le  rit  en  effet  proclamer  roi  ;  mais  fans  afTembler 
la  noblefle  pour  cette  proclamation ,  contre  la  coûtume.  Il 
fit  plus,  car  plufieurs  feigneurs  s'étant  depuis  joints  enfemble 
pour  venir  rendre  leurs  refpe&s  au  nouveau  roi  ,  il  leur  envoya 
ordre  de  fe  féparer ,  ôc  de  retourner  chez  eux. 

Jufqu  alors  les  maires  s'étoient  attiré  Ôc  confervé  l'autorité 
àbfolue  en  gagnant  1  affedion  des  grands,  en  les  ménageant 
Beaucoup ,  en  leur  faifant  des  grâces  :  ôc  ceux-ci  baifoienr 
volontiers  la  main  d'où  elles  leur  venoient  immédiatement, 
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■  fans  s'embarrafler  fort  du  refte  ;  mais  il  leur  parut  indigne 

Vers  l'an   d'être  gourmandés  &  maltraités  par  celui  qui  n'avoit  pas  le 
673.       droit  de  les  gouverner ,  6c  qui  avoit  l'infolence  de  les  tyran- 
nifer.  Ils  fe  liguèrent ,  6c  le  dernier  refus  qu'on  leur  fit  de  les 
admettre  à  la  préfençe  du  roi ,  les  ayant  infiniment  offenfés  , 
ils  levèrent  le  mafque ,  &  crièrent  aux  armes  de  toutes  parts. 
Le  royaume  de  Bourgogne  &  celui  de  Neuftrie  fe  fouleve- 
rent  en  même-temps  comme  de  concert.  Quiconque  refufoit 
de  fe  déclarer  contre  le  miniftre,  étoit  obligé  de  s'enfuir  ou 
en  danger  d'être  brûlé  dans  fa  maifon.  La  fédition  fut  fi  uni- 
verfelle ,  qu'Ebroin  fe  voyant  abandonné  tout  d'un  coup  de 
tout  le  monde ,  n'eut  point  d'autre  reflburce  que  de  fe  réfu- 
gier dans  une  églife.  Tous  fes  thréfors  qui  étoient  grands , 
furent  pillés.  Tout  ce  que  purent  faire  quelques  évêques  qui 
fe  trouvèrent  alors  à  la  cour,  6c  entre  autres  faint  Léger  évê7 
que  d' Autun ,  fut  d'empêcher  qu'on  n'arrachât  de  l'autel  ce 
malheureux,  pour  en  faire  la  victime  publique.  Et  il  n'évita 
la  mort ,  qu'à  condition  qu'on  lui  couperoit  les  cheveux  , 
pour  être  confiné  dans  un  monaftere.  On  choifit  celui  de 
Luxeuil  (d)  en  Bourgogne,  où  il  fut  renfermé. 
Il  efi  arrêté  0     La  haine  du  miniftre  rejaillit  fur  le  prince.  Thierri  fut  ar- 
fon  frère  Childe-  rêté ,  on  lui  donna  des  gardes  ,  tandis  qu'on  proclamoit  roi 
%£.  m"  A  fa  de  Neuftrie  ôc  de  Bourgogne  ChUderic  fon  frère ,  qui  l'étoit 
déjà  d'Auftrafie.  Childeric  ne  refufa  pas  un  fi  beau  préfent, 
6c  vint  aulli-tôt  prendre  pofleflion  de  fes  nouveaux  états. 
Quelques-uns  des  feigneurs  les  plus  empreifés  à  faire  leur 
cour  au  nouveau  roi ,  firent  couper  les  cheveux  à  Thierri , 
qui  lui  fut  préfenté  en  cet  état.  Il  lui  fit  pitié.  Childeric  pour 
le  confoler ,  lui  dit,  qu'il  pouvoit  lui  demander  ce  qu'il  fou- 
haiteroit ,  pour  pouvoir  adoucir  fon  malheur.  «  Je  ne  vous 
v  demande  rien ,  lui  répondit-il  ;  mais  j'attens  de  Dieu  la  ven- 
»  geance  de  l'injuftice  qu'on  me  fait.  «  Childeric  ordonna 
qu'on  lui  préparât  un  logement  au  monaftere  de  faint  De- 
nis, 6c  le  pria  d'y  demeurer  jufqu'à  temps  que  fes  cheveux 
fufTent  revenus. 

Avant  que  l'aiTemblée  des  feigneurs  François  fe  féparât , 
ils  préfenterent  une  requête  au  roi ,  qui  contenoit  les  quatre 
articles  fuivans.  1.  Qu'il  caflat  plusieurs  ordonnances  qui 

(  a  )  Aujourd'hui  petite  ville  de  b  Franche-Comté, 
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atroient  été  faîtes  depuis  quelques  années  dans  les  trois  royau-  —————— 

mes ,  contraires  à  leurs  loix  6c  à  leurs  coutumes.  2.  Que  les   Vers  l'an 
comtes  Ôc  les  juges  fuiviffent  dans  leurs  jugemens  ,  les  an-       ^73»  » 
ciennes  loix  &  les  anciennes  coutumes  de  chacun  des  trois  ^P* 4> 
royaumes.  5.  Que  les  gouverneurs  d'une  province  ne  paflaf- 
fent point  au  gouvernement  d'une  autre ,  c  eft-à-dirc,  autant 
que  je  le  puis  conjecturer,  que  les  gouvernemens  du  royaume 
d'Auftrafie  ne  fuffent  point  donnés  à  d'autres  qua  des  Auftra- 
fiens ,  ceux  de  Neuftrie  à  d'autres  qu'aux  Neuftriens  ,  ôc 
ceux  de  Bourgogne  à  d'autres  qu'à  des  Bourguignons.  4. 
Que  le  roi  ne  mît  pas  entre  les  mains  d'un  feul  toute  l'auto- 
rité ôc  tout  le  gouvernement  de  l'état ,  comme  il  avoit  été 
entre  les  mains  d'Ebroin ,  afin  que  les  feigneurs  n'eu  fient 
pas  le  chagrin  de  fe  voir  fous  les  piés  d'un  de  leurs  égaux, 
&  que  chacun  eût  part  aux  honneurs ,  où  fa  naiflance  lui 
donnoit  droit  d'afpirer. 

Cet  article  n'alloit  pas  à  la  fupreflion  de  la  charge  de  maire 
du  palais  :  car  ils  choilïrent  pour  cet  emploi  le  duc  Vulfoalde 
dans  le  royaume  d'Auftrafie,  mais  feulement  à  la  modération 
de  fon  pouvoir  :  ôc  c'étoit-là  la  plus  belle  occafion  que  le 
prince  pût  avoir ,  de  fe  retirer  lui-même  de  lervitudc  ,  s'il 
eût  été  capable  de  le  faire. 

Le  roi  reçût  favorablement  leur  requête  ,  6c  leur  promit  Ckiide  rie  choi» 
de  les  fatisfaire  fur  tous  ces  points.  Il  y  eut  lieu  d'efpérer  qu'il  flt  p0"* m**™  <*« 

.      ,     .   -  /r     1     r    »      1  •    -1    u  -r  r         •      palus  Léger  êvi- 

tiendroitla  promené,  lorlqu  on  lui  vit  choilir  pour  fon  pnn-  que  d'Autan. 
cipal  rniniftre  ,  6c  félon  quelques-uns  pour  maire  du  palais  Mid. 
de  Neuftrie  ôc  de  Bourgogne  ,  Léger  évêque  d'Autun  ,    €ap'  ** 
homme  de  qualité  allié  à  la  famille  royale,  d'une  capacité  , 
d'une  vertu  ,  Ôc  d'un  mérite  univerfellement  reconnus  ;  mais 
ces  belles  efpérances  d'un  heureux  gouvernement  ne  durèrent 
pas  long-temps.  Le  roi  admit  à  fa  confidence  certains  efprits 
brouillons ,  emportés  ,  gens  prefque  fans  religion ,  qui  lui 
firent  bientôt  perdre  toute  la  confiance  qu'il  avoit  en  fonfage 
rniniftre.  Ils  empoifonnoient  6c  auprès  du  roi  6c  auprès  du 
peuple,  tout  ce  que  faifoit  le  faint  prélat.  On  le  rendoit  ref- 
ponfable  de  tout  le  mal ,  ôc  on  le  faifoit  auteur  de  tous  les 
ordres  du  prince ,  pour  peu  qu'ils  fuffent  défagréables  aux 
peuples  ou  aux  grands. 

JL'évêque  néantmoins  fans  s'embarralïer  ôc  fans  trop  ména- 
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~— " ™~ ™  ger  fes  adverfaires ,  fuivoit  les  règles  de  fon  devoir  ôc  de  fa 

V  ers  l'an  confcience ,  prenoit  la  liberté  de  donner  au  roi  certains  avis 
tf75«  quelquefois  peu  agréables ,  mais  qu'il  croyoit  utiles  à  l'état 
ou  au  roi  même.  Il  lui  repréfenta  particulièrement  deux  cho- 
fes  ;  la  première ,  que  par  complaifance  pour  fes  favoris  ,  il 
ne  gardoit  pas  la  promefTe  qu'il  avoit  faite  à  fon  couronne- 
ment ,  de  ne  point  violer  certaines  loix  établies  de  tout  temps 
dans  le  royaume  ;  &  la  féconde ,  que  contre  les  loix  du  chrif- 
tianifme,  il  avoit  pris  pour  femme  facoufine  germaine.  Ceux 
qui  avoient  intérêt  à  introduire  ou  à  autorifer  de  fèmbiables 
défordres ,  irritèrent  tellement  l'efprit  du  prince  à  cette  occa» 
(ion  contre  l'évêque  d' Autun ,  qu'il  ne  chercha  plus  que  les 
moyens  ôc  quelque  prétexte  pour  le  faire  périr. 

On  en  trouva  un,  ou  plutôt  on  le  fuppofa  :  car  la  chofe 
étoit  même  fans  apparence.  Le  roi  vint  à  Autun  avec  le  prélat 
pafTer  les  fêtes  de  Pâques  ,  ôc  en  même-temps  le  patrice  ou 
gouverneur  de  Marfeille  nommé  He&or,  homme  autant  dis- 
tingué par  fa  fagefTe  que  par  fa  naiflance  Ôc  par  fon  emploi 
y  arriva  ;  il  étoit  intime  ami  de  l'évêque  Léger ,  Ôc  vint  loger 
chez  lui,  ayant  quelques  grâces  à  demander,  qu'il  prétendoit 
obtenir  par  fon  moyen.  Les  ennemis  de  l'un  ôc  de  l'autre  firent 
entendre  au  roi,  qui  fe  le  perfuada  volontiers ,  que  le  voyage 
du  patrice  He£tor  à  Autun  n' étoit  pas  fans  myftere ,  ôc  qu'il  y 
avoit  du  complot  :  mais  avant  que  de  delcendre  plus  dans  le 
détail  de  l'accufation ,  ils  rirent  entrer  dans  leur  confpiration 
le  maire  du  palais  Vulfoalde  ,  ôc  un  certain  moine  nommé 
Marcolme  de  l'abbaye  de  faint  Symphorien ,  que  le  roi  écou- 
toit  comme  un  prophète ,  ôc  qui  étoit  en  effet  un  de  ces  fourbes 
qui  font  fervir  leur  retraite  Ôc  l'aufterité  de  leur  vie  à  leur 

UU.  vanité  ôc  à  leur  intérêt ,  ôc  on  s'étoit  déjà  fouvent  fervi  de 

lui  pour  infpirer  des  foupçons  au  roi  contre  le  faint  prélat. 
Ils  compoferent  donc  tous  enfemblela  fable ,  ôc  y  donnèrent 
toutes  les  apparences  de  vérité.  Le  roi  fur  leurs  témoignages 
Ôc  fur  leurs  prétendues  preuves,  fut  convaincu  que  l'évêque 
Ôc  le  patrice  prenoient  enfemble  des  mefures  pour  brouiller 
l'état.  Il  fut  fur  le  point  de  tuer  de  fa  propre  main  le  prélat, 
qui  l'étott  venu  faluer  le  jour  du  Vendredi- faint.  La  défiance 
de  Childeric  l'empêcha  d'aller  le  lendemain  à  la  cathédrale 
pour  la  nuit  de  Pâques ,  pendant  laquelle  les  Chrétiens  de  ce 

temps-là 
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temps-la  s'occupoient  à  la  prière  :  mais  il  la  pafla  dans  l'églife 
de  l'abbaye  de  faint  Symphorien  où  il  commmunia ,  &  où  il  Vers 
tint  encore  confèil  avec  ion  moine  hypocrite  Ôc  quelques-uns  ^7 
de  la  cabale  qui  l'avoient  accompagné. 

Dès  le  matin ,  après  un  grand  déjeûner ,  d'où  il  fortit  à  demi- 
ivre,  il  alla  à  la  cathédrale ,  &  en  y  entrant  il  appella  tout  , 
haut  d'une  voix  menaçante  l'évêque  par  fon  nom ,  à  deffein 
de  l'obliger  de  s'enfuir  ,  &  après  d'attribuer  fa  fuite  aux  re- 
proches de  fa  mauvaife  confeience.  S'étant  approché  des 
fonts  baptifmaux  où  étoit  l'évêque  ,  il  l'appella  de  nouveau  : 
l'évêque  répondit  ôc  fe  leva  fans  s'étonner.  Le  roi  furpris  de 
fa  fermeté,  ôc  frappé  de  la  fainteté  des  cérémonies  que  l'on 
faifoit  alors ,  pafla  comme  s'il  ne  l'eût  pas  vû ,  &  s'en  alla  à 
l'évêché  dans  l'appartement  qu'on  lui  avoit  préparé.  L'évêque 
acheva  l'office  ,  &  enfuite  monta  à  l'appartement  du  roi  avec 
une  intrépidité  qui  étonna  fes  ennemis  6c  le  roi  même.  Il  le 
pria  avec  fa  tranquillité  &  fa  douceur  ordinaire  de  lui  dire , 
pourquoi  il  n'étoit  pas  venu  à  l'églife  poux  les  veilles  ,  6c  le 
fiijet  de  l'émotion  où  il  parohToit  être  en  un  fi  faint  jour  ? 
Le  roi  tout  troublé  6c  fe  pofledant  à  peine ,  lui  répondit  : 
a»  c'eft  que  vous  m'êtes  fufpcd  ,  que  Je  ne  puis  me  fier  à 
»  vous ,  ni  me  croire  en  fureté  dans  les  lieux  où  vous  êtes.  » 

A  cette  parole  l'évêque  fe  retira  fans  rien  dire  davantage,  op. 
tant  pour  épargner  un  crime  au  roi ,  en  un  jour  auffi  faint 
que  celui  de  Pâques  ,  que  pour  fauver  auffi  la  vie  au  gou- 
verneur de  Marfeille,  qu'on  ne  vouloit  perdre  qu'à  caufe  de 
lui  i  6c  il  fortit  de  la  ville.  Mais  il  fut  arrêté  ôc  ramené  à 
Autun ,  où  l'on  commença  à  lui  faire  fon  procès  dans  une 
aflemblée  de  feigneurs  ôc  de  quelques  évêques.  Le  roi  un 
peu  revenu  de  fa  première  fureur ,  parut  ne  plus  avoir  le 
deffein  de  le  faire  mourir.  On  conclut  donc  à  le  renfermer 
pour  le  refte  de  fes  jours  dans  le  monaftere  de  Luxeuil.  Les 
évêques  qui  appréhendoient  pour  lui  quelque  chofe  de  pis  , 
fouferivirent  volontiers  à  cet  avis,  6c  le  faint  prélat  fut  con- 
duit à  ce  monaftere. 

Il  y  trouva  Ebroin  avec  l'habit  6c  la  tonfure  de  moine, 
qui  en  l'embraflant  lui  jura  une  amitié  éternelle  ,  Ôc  con- 
tent ,  difoitril  de  l'état  où  la  providence  de  Dieu  l'avoit  mis , 
Je  pria  de  contribuer  à  fon  bonheur  ,  en  répondant  à  fon 
Tome  1 1.  Partie  I.  F. 
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'  amitié  par  une  fincere  bienveillance.  Ceft  ainfi  que  la  dî£- 

.Vers  V 

«ni   grâce  réunit  quelquefois  ceux  ,  que  la  concurrence  dans  la 
^73*      profpérité  avoit  rendus  ennemis  mortels.  Mais  la  mort  vio- 
lente du  prince ,  laquelle  arriva  peu  de  temps  après  ,  mit 
bientôt  en  liberté  ces  deux  miniftres ,  6c  réveilla  l'ambition 
d'Ebroin. 

llefitui  ayec  la     Childeric  privé  des  confeils  d'un  homme  aulïi  modéré  ôc 


Ttine  miichildt 


au 


„ffi  face ,  que  l'étoit  le  faint  évêque  d'Autun  ,  n'a  voit  plus 

auprès  de  Lridles.  °  -        ^  *  •  1      n       •     r  ti 

d  autre  guide  que  fes  pallions  ou  ceux  qui  les  flattoient.  Il 
étoit  naturellement  très-emporté ,  &  un  jour  s'étant  mis  en 
grande  colère  contre  un  homme  de  qualité  nommé  Bodilon, 
il  le  fit  traiter  comme  un  efclave  ,  l'ayant  fait  attacher  à  un 
poteau ,  où  il  lui  fit  donner  mille  coups.  Cet  homme  outré 
de  ce  traitement  ,  confpira  contre  lui  avec  quelques-uns  de 
fes  amis ,  6c  peu  de  jours  après  lui  dreflfa  une  embufcade 
dans  la  forêt  appellée  Luconie  par  nos  anciens  auteurs ,  ôc 
que  quelques-uns  croyent  être  la  forêt  de  Livri  auprès  de 
Chelles.  Le  roi  y  fut  tué  avec  la  reine  Bilichilde  qui  étoit 
enceinte.  Ils  avoient  deux  fils,  l'un  nommé  Dagobert  encore 
tout  jeune,  qui  fut  auflî  maflacré  dans  la  même  occafion  , 
ou  du  moins  qui  ne  vécut  pas  long  -  temps  après  :  car  les 
tombeaux  de  Childeric  Ôc  de  Bilichilde  ayant  été  par  ha- 
fard  découverts  de  nos  jours  dans  l'églife  de  faint  Germain- 
des-prés ,  on  trouva  fur  celui  de  cette  reine  un  petit  coffre 
de  pierre ,  où  étoit  le  corps  d'un  enfant ,  qui  fans  doute  étoit 
celui  du  prince  Dagobert.  On  y  trouva  auffi  des  refies  des 
ornemens  royaux  ,  avec  lefquels  ils  avoient  été  enterrés  , 
6c  entre  autres  un  diadème  d'or  dont  la  tête  du  roi  étoit 
ceinte. 

L'autre  fils  de  Childeric  échappa  ,  6c  demeura  renfermé 
pendant  plufieurs  années  dans  un  monaftere ,  d'où  il  fortit 
néantmoins  avec  le  temps ,  pour  monter  fur  le  throne  de 
lès  ancêtres,  Childeric  quand  il  mourut  avoit  environ  vingt- 
quatre  ans  ;  c'étoit  un  prince  fans  conduite  ôc  fans  courage, 
incapable  de  gouverner  ôc  de  fe  laifler  gouverner  par  ceux 
dont  la  prudence  eût  pu  fuppléer  à  fes  défauts. 
paeobertfilsde  Sur  la  fin  de  fon  règne  parut  tout  à  coup  en  France,  ôc 
en  France?^ lent  ^or^u  on  s  Y  attendoit  le  moins  ,  un  prince  de  la  maifon 
royale.  Cétoit  le  jeune  Dagobert  fils  de  Sigebert  roi  d'Auf- 
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trafie  j  celui  que  nous  avons  vu  reléguer  au-dela  de  la  mer  — — 
par  fon  perfide  maire  du  palais  Grimoald.  LauTé  en  Hybernie   Vers  l'an 
ou  en  Irlande  en  un  âge  encore  tendre  par  l'évêque  de       67 h 
Poitiers,  qui  l'y  avoit  conduit,  il  erra  long-temps  fans  fe- 
cours ,  expofé  a  mille  dangers  Ôc  à  toutes  fortes  de  miferes. 
Il  y  demeura  quelques  années ,  fans  ofer  rentrer  en  France , 
où  il  favoit  bien  qu'il  n'y  avoit  aucune  (ureté  pour  (à  per- 
fonne ,  ôc  peut-être  encore  cachoit-il  aux  gens  du  pays  ce 
qu'il  étoit ,  de  peur  que  fi  on  entendoit  parler  de  lui  en  h  rance, 
on  n'envoyât  des  aflafiins  pour  le  tuer. 

Dans  ce  miférable  état ,  il  trouva  un  Anglois  homme  de 
qualité  appellé  Wilfrid  ,  avec  qui  il  fît  connouTance  ,  Ôc  à 
qui  il  crut  pouvoir  faire  confidence  de  fa  mauvaife  fortune. 
L'Anglois  touché  de  compaflion  le  retint  auprès  de  lui ,  l'a- 
mena en  Angleterre ,  6c  quelque  temps  après  le  fit  conduire  vîtis- va" 
(urement  en  Auftrafie.  Childeric  qui  avoir  beaucoup  decon- 
fidération  pour  Innichitde  mere  de  Dagobert ,  confentit  qu'il 
régnât  au  moins  en  Alface  de  aux  environs  du  Rhin. 

Ce  jeune  prince  qui  avoit  difparu  en  France  pendant  plu- 
fieurs  années ,  a  aufli  long-temps  difparu  dans  notre  hiftoire  , 
par  la  négligence  de  nos  hiftoriens  des  derniers  fiecles ,  peu 
verfés  pour  la  plupart  dans  l'antiquité.  Il  eft  redevable  de 
cette  efpece  de  renaiflance  ( a)  au  favant  Henfchenius ,  qui 
àl'occafion  de  la  vie  de  faint  Wilfride,  l'ange  tutclaire  de  t^Ïi».™ 
çe  prince  abandonné  ,  a  débrouillé  ce  point  important  de  tribus  Dagoberris. 
notre  ancienne  hiftoire.  a^'tâS*  Leodc"- 

La  mort  de  Childeric  fut  fuivie  d'une  efpece  d'anarchie  8*1"' c* 7" 
ou  d'interrègne ,  qui  dura  au  moins  quelques  femaines ,  pen- 
dant lefqueiles  ceux  qui  avoient  été  ou  arrêtés  ou  exilés  fous 
le  règne  précédent ,  remplirent  la  France  de  meurtres  &  de 
brigandages.  Les  gouverneurs  des  provinces  à  qui  il  apparte- 
noit  d'arrêter  ces  violences  ,  ç'abandonnoient  eux-mêmes  à 
leurs  animofités  particulières ,  ôc  fe  faifoientune  guerre  très- 
cruelle  les  uns  aux  autres,  de  forte  que  jamais  la  monarchie 
Françoife  ne  fut  en  une  pareille  confufion. 

Quelques  jours  avant  la  mort  du  roi ,  deux  ducs  ennemis 
de  l'évêque  d' Autun  l'avoient  tiré  par  force  du  monaftere  de 

(  9  )  M.  4e  Valois  prétend  aufC  à  l'honneur  de  cette  découverte, 

Fij 
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mmm mmmmm~mm  Luxcuîl  à  deflfein  de  le  faire  mourir  :  mais  dans  le  temps  qu'ils 

.Vers  l'an  l'eurent  en  leur  pouvoir ,  il  fut  tellement  les  gagner  par  fa 
^7 3*       douceur,  6c  leur  infpira  tant  de  refpeâ  pour  fa  vertu ,  qu'ils 

CaP*  *•        quittèrent  leur  mauvais  deffein ,  ôc  devinrent  fes  prote&eurs. 

Si-tôt  qu'ils  eurent  appris  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi ,  ils 
conduisent  l'évêque  a  Autun ,  accompagnés  de  tous  leurs 
amis ,  ôc  trouvèrent  en  chemin  Ebroin  faifint  la  même  route. 
Il  étoit  forti  du  monaftere  fur  cette  même  nouvelle ,  ôc  mar- 
choit  à  la  tête  d'une  infinité  de  mécontens  &  de  fcélérats , 
dans  l'efpérance  de  fe  remettre  en  poffeffion  de  fon  ancienne 
dignité.  Dès  qu'il  vit  l'évêque  en  état  de  redevenir  fon  con- 
current ,  il  oublia  l'amitié  qu'il  lui  avoit  jurée ,  il  réfolut  de 
le  faire  aflaiïiner ,  6c  l'eût  fait  dès-lors  fi  Genefe  évêque  de 
Lyon  qui  avoit  embralTé  fon  parti  6c  étoit  de  fa  confidence 
ne  l'en  eût  détourné.  Il  continua  de  fe  contrefaire  ,  ôc  entra 
à  Autun  avec  l'évêque  Léger. 

Ils  y  furent  reçus  avec  toutes  les  marques  de  joie  ,  dont 
un  peuple  eft  capable  en  ces  fortes  d'occafions.  C'étoit  prin- 
cipalement en  confidération  de  l'évêque  que  fe  faifoient  tou- 
tes ces  réjouûTances  :  mais  la  haine  du  dernier  gouverne- 
ment qui  avoit  fait  oublier  les  anciennes  violences  d'Ebroin, 
làifoit  qu'on  le  voyoit  volontiers  lui-même  revenir  de  Iba 
exil. 
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THIERRI  IL 

Ependant  Thierri ,  dont  les  cheveux  — — — 
avoient  eu  le  loifir  de  croître  pendant  fa    Vers  l'an 
retraite  de  faint  Denys  ,  reprit  la  qualité 
de  roi,  &  avoit  déjà  une  grofTe  cour  à    Thierri  reprend 
Nogent,  qui  cft  aujourd'hui  faint  Cloud.  ^titrederoù 
C'étoit  pour  fortifier  le  parti  de  ce  prince , 
que  l'évêque  d'Autun  conduifoit  ceux 
qu'il  avoit  raflemblés  auprès  de  lui.  Ebroin 
fembloit  marcher  vers  Paris  avec  le  même  deffein  ;  mais  cet 
homme  ambitieux  ne  vouloit  point  avoir  de  maître  qui  ne  fût 
fonefclave.  Il  prévit  d  abord  que  l'évcque  étant  très-agréable 
au  peuple,  auquel  il  étoit  lui-même  très-odieux  ,  Thierri  ne 
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t  balancer  oit  pas  à  lui  donner  la  première  place  dans  le  confeil 

V  ers  l'an   &  dans  le  gouvernement.  C'eft  pourquoi  il  forma  fecrete- 
673»       ment  un  parti,  6c  commença  une  intrigue,  à  laquelle  on  ne 
fe  fut  jamais  attendu. 

Il  avoit  beaucoup  d'amis  dans  le  royaume  d'Auftrafie^ 
qui  agifïbient  de  concert  avec  lui.  Il  tourna  tout  d'un  coup 
de  ce  côté-la ,  ôc  l'évêque  d'Autun  fut  fort  furpris  de  le  voir 
difparoître  avec  fa  troupe,  lorfqu'ii  y  penfoit  le  moins,  ayant 
crû  qu'il  venoit  avec  lui  rendre  fes  hommages  au  nouveau 
roi. 

Ebroin  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Auftrafie ,  que  par  le 
moyen  de  fes  émuTaires ,  il  répandit  le  bruit  par  tout  ce  royau- 
me ,  que  Thierri  aufti-tôt  après  avoir  repris  la  qualité  de  roi , 
étoit  mort:  6c  en  même-temps  il  fit  paroître  un  jeune  enfant 
qu'il  appella  Clovis,  publia  qu'il  étoit  fils  du  feu  roi  Clotaire 
III.  Ôc  il  eut  affez  de  crédit  pour  le  faire  proclamer  roi  de 
France.  Didier  évêque  de  Châlons  fur  Saône  ,  ôc  Bobon 
évêque  de  Valence  ,  l'un  Ôc  l'autre  du  royaume  de  Bour- 
gogne ,  ôc  dépofés  pour  leurs  crimes ,  appuyèrent  ces  chi- 
mères Ôc  cette  faction  ;  de  forte  qu'en  moins  de  rien  Ebroin 
avec  fon  nouveau  roi ,  fe  trouva  à  là  tête  d'une  grofle  armée 
en  état  d'entrer  dans  le  royaume  de  Neuftrie,  pour  obliger 
le  refle  des  François  à  reconnoître  le  roi  qu'il  avoit  fait. 

Il  s'avança  jufqu'auprès  de  Paris ,  où  il  penfa  furprendre 
Thierri ,  ravagea  tous  les  environs ,  ôc  enrichit  fon  armée 
des  dépouilles  des  églifes  ôc  des  biens  de  tous  ceux  qui  refu- 
foient  de  fe  déclarer  pour  lui.  L'évêque  Léger  étoit  retourné 
quefques  jours  auparavant  à  Autun.  Il  y  fut  invefti  par  des 
troupes  que  l'évêque  de  Châlons  conduiibit  en  perfonne.  Le 
faint  prélat ,  pour  empêcher  la  ruine  de  la  ville ,  fe  livra  mal- 
gré fon  peuple  entre  les  mains  des  ennemis  ;  l'évêque  de 
Châlons  eut  la  cruauté  de  lui  faire  crever  les  yeux ,  ôc  le  mit 
à  la  garde  de  Vaymer  un  des  chefs  du  même  parti  ,  dont  U 
fut  traité  avec  aflez  d'humanité. 
//  s'accommode     Ebroin  devenu  redoutable  à  Thierri ,  l'obligea  de  s'accom- 

'faft^rc  du  mod.er  avec  luj  >  .&  le  contraignit  de  le  faire  fon  maire  du 
ilau.      e  U  palais  ,  au  préjudice  de  Leudeîie  qui  avoit  déjà  été  pourvu 
de  cette  dignité  ;  après  quoi  il  abandonna  fon  phantôme  de 
xoi ,  qu'il  n'avoit  fait  que  pour  en  venir-là.  Le  premier  édit 

qu'il 
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qu'il  publia  ,  portoit  que  pour  mettre  fin  à  toutes  les  diflen-  ' 
rions ,  ôc  prévenir  les  procès ,  on  ne  rechercheroit  perfonne   Vers  l'an 

{>our  tout  ce  qui  avoit  été  commis  pendant  les  défordres  de  #73  • 
a  guerre  civile  :  ceux  de  fon  parti  avoient  fans  doute  plus  de 
befoin  que  tous  Tes  autres  de  cette  amniftie.  Mais  faifant 
enfuite  l'homme  zélé  pour  la  juftice  6c  pour  le  refpeft  dû  à  la 
dignité  &  à  la  perfonne  royale  ,  il  commença  à  faire  la  re- 
cherche de  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  l'aflaffinat  du 
feu  roi  Childeric ,  ôc  fous  ce  prétexte  il  fit  périr  plufieurs  fei- 
gneurs  qui  lui  étoient  ou  contraires  ou  fufpects.  Il  employa 
le  même  artifice  quelques  années  après  contre  le  faint  évêque 
d'Autun  ,  qu'il  tint  long-temps  renfermé  dans  le  monailere 
de  Fefcamp ,  ôc  à  qui  enfin  il  fit  couper  la  tête. 

Il  paroît  affez  vraiifemblable  que  Dagobert ,  qui  regnoit ,    Heofcfaenînj  9e 
comme  je  l'ai  dit ,  dans  une  partie  de  l'Auftrafie ,  profita  de  fr,^us  D'S0**"*» 
ces  brouilleries ,  pour  fe  mettre  en  pofTeffion  du  refte  de  cet 
état ,  qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiffance. 

Quelques  années  après  fon  rétabliffement ,  il  eut  occafion 
de  faire  paroître  la  reconnoifTance  qu'il  confervoit  pour  fon 
bienfaiteur.  Saint  Wilfrid  avoit  été  fait  évêque  d'York  : 
Egfrid  roi  de  cette  partie  d'Angleterre ,  l'avoit  toujours  fort 
honoré  6c  fort  écouté  ;  mais  la  reine  Ermenburge  ,  dont  le  in  vita  s.  Wtt* 
faint  évêque  reprenoit  quelquefois  la  conduite  avec  beaucoup 
de  liberté ,  le  lui  rendit  odieux,  l'engagea  aie  chaïïer  de  fon 
églife ,  ôc  à  le  perfécuter  avec  tant  d'acharnement ,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  fauver  au-delà  de  la  mer.  Il  n'y  fut  pas  en  fureté  ; 
car  le  roi  d'Angleterre  euvoya  des  ambaffadeurs  à  la  cour  de 
Thierri  avec  -de  grands  préfens ,  pour  engager  Ebroin  à  ne 
pas  laiffer  pafTer  Wilfrid  qui  vouloit  fe  réfugier  à  Rome ,  Ôc 
a  le  fitire  aÎTaffiner  en  chemin  :  mais  le  faint  n'aborda  pas  en 
Neuftrie  ,  les  vents  l'ayant  pouffé  en  Frife  alors  gouvernée 
par  Adalgife  duc  des  Frifons.  Ebroin  écrivit  au  duc  fuivant 
les  intentions  du  roi  d'Angleterre  :  mais  ce  prince ,  toutpayen 
qu'il  étoit ,  ôc  qui  dès-lors  apparemment  avoit  fecoué  le  joug 
de  la  nation  Francpife,  eut  horreur  du  crime  qu'on  luipro- 
pofoit ,  jetta  là  lettre  au  feu ,  6c  renvoya  fans  autre  réponfe 
ceux  qui  la  lui  avoient  apportée.  Le  faint  prit  fa  route  par  le 
rovaume  d'Auftrafte  ,  6c  vint  à  la  cour  de  Dagobert,  Ce 
f rince  qui  lui  devoit  tout  9  le  reçût  ayee  tous  les  honneurs  ÔC 
Tome  IL  Partie  1%  S 
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L  toute  la  tendrefle  poffible ,  fît  tout  ce  qu'il  pût  pour  l'arrêtef 

Vers  l'an   dans  fes  états ,  lui  offrit  des  maifons ,  des  terres  ,  6c  enfin 
^73»       l'évêché  de  Stralbourg.  Il  refufa  toutes  ces  offres ,  6c  con- 
tinua fon  voyage  vers  Rome  ,  toujours  défrayé  ôc  honoré 
dans  tout  l'état  de  Dagobert.  Ce  prince  écrivit  à  toutes  les 
villes  de  fa  domination ,  qu'il  vouloit  qu'on  y  reçut  Wilfrid 
comme  celui  qui  lui  avoit  fauvé  la  vie ,  ôc  à  qui  il  étoit  rede- 
vable de  fa  couronne. 
Vagehert  efi  af-     Dagobert ,  après  un  règne  de  fept  à  huit  ans ,  la  guerre  s'é- 
^nVius^fu-  tant  a^um^e  entre  Thierriôc  lui,  fut  aïïafliné  à  la  chaffedans 
bergx."     *    la  forêt  de  Voivre  par  une  troupe  de  factieux ,  du  nombre 
■  de  ceux  qui  compofoient  le  parti  qu'Ebroin  avoit  toujours 

Vers  Tan  fomenté  dans  ce  royaume-là.  Cétoit  un  relie  de  la  faction 
du  maire  Grimoald  (a)  par  qui  ce  prince  avoit  été  autrefois 
relégué  en  Hybernie. 

Quelques  anciens  monumens  donnent  à  ce  Dagobert  un 
fils  nommé  Sigebert ,  que  l'on  fuppofe  avoir  été  tué  avec  lui, 
&  ainfi  le  throne  d'Auftrafie  demeura  vacant.  Le  duc  Pépin 
&  le  duc  Martin  coufins-germains ,  qui  étoient  de  la  famille 
du  feu  maire  Grimoald ,  furent  déclarés  ducs  ou  gouverneurs 
du  royaume  par  les  Auffrafîens  ;  6c  la  crainte  de  tomber  fous 
la  tyrannie  d'Ebroin ,  fit  que  ces  peuples  ne  voulurent  point 
reconnoître  Thierri  pour  roi  d'Auftrafie. 
Fepin  le  gros     Ce  fut-là  une  dangéreufe  atteinte  que  l'on  donna  aux  droits 
'{'a'"/  Irlaîcre    ^e  ^a  ^amule  royale,  en  démembrant  de  la  monarchie,  une 
UJ  aJu*       partie  aufli  confidérable  que  celle-là.  La  guerre  à  cette  occa- 
sion s'alluma  entre  les  deux  états.  D'abord  les  ducs  ou  gou- 
chronic  Frede-  verneurs  furent  défaits,  ôc  Martin  y  périt  par  la  perfidie  d'E- 
gar.  continuât,  broin.  Pépin  par  la  mort  de  Martin  devint  l'unique  duc  ou 

ij^i/ea'r  cap.  «7.  gouverncur  d'Auftrafie  ,  6c  employa  dans  la  fuite  à  ruiner 
'   &  •    »  •  Jautorité  royale ,  tous  les  grands  talens  d'efprit,  de  prudence 9 
d'adreffe ,  de  courage ,  qu'il  poifédoit  aufouverain  degré.  Ce 

(  a  )  Quand  faim  Vilfrid  revenant  cap.  4.  De  plus  Pépin  d'Heriftal  étoâe 
du  concile  de  Rome  repafla  pax  les  états  fils  de  la  foeur  de  Grimoald ,  qui  avoir 
de  Dagobert  qui  venoit  d'être  afla/finé  t  relègue  Dagobert  ,  &  il  étoit  vers  ce 
il  penla  lui-même  être  tué  par  les  mé-  temps-là  tout  puiflànt  en  Au/traite.  Tout 
mes  aflfaflins ,  qui  loi  dirent  en  le  mena-  cela  vérifie  la  cwconftance  que  j'ai  mar- 
iant ;  que  c'étoit  lui  qui  leur  avoit  ra-  quée  ,  que  Dagobert  avoit  été  tué  par 
mené  d'Hybernie  Dagobert  qu'ils  avoient  on  refte  de  la  ftaâion  du  maire  Gx*, 
«J»dé  du  royaume.  In  nu  J\  WUJriii , 
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lit  fut  pas  par  l'avantage  de  fa  taille  qu'il  fut  împofer  aux  v 
François.  Il  école  fort  replet ,  d'où  lui  vint  le  furnom  de    Ve"  iau 
Pépin  le  gros  :  on  l'appella  aufli  Pépin  d'Heriftal  ,  du  nom  679j 
d'un  palais  qui  lui  appartenoit  ,  &  que  porte  encore  aujour- 
d'hui le  bourg  où  étoit  ce  palais  fur  le  Lord  de  la  Meufe  à 
une  lieue  au-^deffus  de  Liège  ;  on  l'appelle  aufli  quelquefois 
dans  l'hiftoire  Pépin  le  jeune  ,  par  rapport  à  fon  ayeul  autre- 
fois maire  du  palais  d'Auftrafie  ,  &  quelquefois  Pépin  le 
vieux ,  par  rapport  à  fon  petit-iils  qui  fut  enfin  roi. 

Pépin  d'Heriftal  le  fut  lui-même  en  effet ,  6c  fans  en  vou- 
loir porter  le  nom,  il  en  eut  toute  l'autorité,  non-feulement 
en  Auftrafie,  mais  encore  avec  le  temps  dans  tout  l'empire 
François.  U  s'en  attira  tout  le  pouvoir  ,  non  pas  comme 
Ebroin  par  la  terreur  Ôc  par  une  conduite  tyrannique,  mais 
par  la  douceur  &  fous  le  nom  de  pere  des  peuples.  Pour 
arriver  julques-ià  ,  la  fortune  lui  préfenta  des  conjonctures 
heureufes  dont  il  profita. 

Le  maire  du  palais  Ebroin ,  après  avoir  pendant  plus  de  mm~~—>~ 
vingt-cinq  ans  maitrifé  la  France ,  eut  enfin  le  fort  ordinaire  Vers  l'an 
aux  hommes  de  ce  caraâere  qui  abufent  de  leur  autorité  ;  il  6  S  j. 
fut  afTaffiné  par  un  feigneur  nommé  Ermenfroi  qu'il  perfé-  Continuât, 
cutoit,  &  qui  le  prévint.  Après  fa  mort,  Thierri  eut  en  peu  e&u' c*  ?8, 
d'années  plusieurs  maires  du  palais  les  uns  après  les  autres , 
un  defquels  nommé  Giflemar  fit  à  diverfesreprifesla  guerre 
au  duc  Pépin  ,  &  la  manière  dont  ce  duc  la  foûtint ,  ne 
fervit  qu'à  affermir  fon  autorité  en  Auftrafie  :  lui-même  peu 
de  temps  après  prit  la  réfolurion  d'aller  attaquer  fes  ennemis  ; 
il  eut  une  raifon  de  le  faire  qu'il  crut  bonne,  ou  du  moins  qui 
lui  fervit  d'un  prétexte  fort  plaufible. 

La  perfécution  qu'Ebroin  avoit  faite  aux  grands  de  l'état  en 
avoit  obligé  plufieurs  à  fe  réfugier  en  Auftrafie.  Dans  l'élec- 
tion du  dernier  maire  nommé  Bertaire,  les  fuffrages  avoient 
été  fort  partagés ,  ôc  la  brigue  plutôt  que  le  mérite  l'avoit  env 
porté.  Quelques-uns  de  ceux  qui  s'étoientoppofésà  l'élection 
de  Bertaire ,  appréhendant ià  vengeance,  s'étoient  aufTi  venus 
jetter  entre  les  Tbras  de  Pépin.  Tous  ces  exilés ,  qui  ne  pour- 
voient efperer  de  changement  dans  leur  fortune  ,  que  par 
celui  du  gouvernement ,  follicitoient  continuellement  Pépin 
de  faite  la  guerre  à  Thieui»  Ilic  fendit  enfin  à  leurs  inftancet; 

fil 
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■  tant  de  fois  réitérées ,  &  leur  promit  de  leur  faire  faire  juftîce 

.Vers  l'an   par  les  armes,  Ci  on  refufoit  de  la  leur  faire  autrement.  Il  en- 
679,      voya  une  ambaflade  à  Thierri ,  le  priant  de  recevoir  en  grâce 
ceux  que  la  perfécution  d'Ebroin  avoit  obligés  à  quitter  leur 
partie ,  &  de  les  remettre  en  pofleflion  des  biens  qu'on  leur 
Annales  Meten-  avoit  injustement  enlevés.  Ce  roi ,  par  le  confeil  de  Bertaire, 
fesad  an.         re<jut  fort  mal  ces  envoyés ,  &  leur  répondit  avec  hauteur, 
^— — —  que  Pépin  eût  un  peu  de  patience  ;  qu'Û  n'auroit  pas  la  peine 
£Sj>«      de  renvoyer  les  rebelles,  dont  il  fe  déclaroit  fi  hautement  le 
protecteur  ;  que  devant  qu'il  fût  peu  de  temps ,  on  iroit  les 
lui  demander ,  &  les  prendre  jufques  chez  lui. 

Les  envoyés  revenus  en  Auftrafie ,  ayant  rendu  compte  à 
Pépin  de  la  réponfe  de  Thierri ,  ce  duc  fit  une  aflembléc 
ttid.  des  principaux  feigneurs  de  l'état ,  leur  expofa  la  conduite 

qu'il  avoit  tenue  dans  cette  affaire ,  la  fierté  &  les  menaces 
des  Neuftriens  ,  l'oppreflion  où  fe  trouvoien»  tant  de  per- 
fonnes  de  qualité  par  l'infolence  &  par  la  dureté  des  maires 
du  palais ,  &  enfin  le  péril  d  une  invafion  où  fe  trouvoit  l' Aus- 
tralie ,  Ci  on  ne  prévenoit  l'ennemi.  Les  feigneurs  ayant  déli- 
béré fur  l'expofé  du  duc ,  conclurrent  à  la  guerre  ,  ôc  qu'il 
étoit  plus  à  propos-de  la  porter  dans  le  pays  ennemi  ,  que 
de  l'attendre  en  Auftrafie. 
H  affcmblc  une  Pépin  ravi  de  cette  réfolution  fort  conforme  à  fes  grands 
defleins ,  eut  bientôt  affemblé  une  groffe  armée ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  marcha  jufqu'à  la  forêt  charbonnière ,  qui  fèparoit 
le  domaine  de  Thierri  d'avec  l' Auftrafie.  J'ai  dit  ailleurs,  que 
cette  forêt  étoit  une  partie  de  la  forêt  d'Ardennes  entre  la 
Meufe  &  Lefcaut ,  dont  le  bois  de  Soignies  dans  le  brabant  eft 
encore  un  refte.  Etant  arrivé -là  il  affembla  les  principaux 
officiers  de  fon  armée  en  pleine  campagne  ;  toutes  les  troupes 
étant  fous  les  armes  r  il  leur  protefta  tout  de  nouveau ,  que  ce 
n'étoit  point  l'ambition  qui  luifaifoit  entreprendre  cette  guer- 
re ;  qu'il  y  étoit  foliieité  non-feulement  par  les  plus  grands 
feigneurs  de  Bourgogne  ôc  de  Neufrrie,  qu'ils  voyoient  parmi 
eux ,  &  qui  avoient  été  obligés  de  s'enfuir  &  d'abandonner 
leur  patrie  &  leurs  biens  pour  fauver  leur  vie  ;  mais  encore 
s  par  les  évêques  &  par  le  clergé  de  ces  deux  royaumes ,  dont 

011  avoit  dépouillé  les  églifes,  pillé  les  terres  &  les  maifons  ^ 
Éms  qu'ils  eiuTentpû  jufqu'alors  obtenir  juilice  i  qu'ils  allojent 
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Combattre  pour  la  défenfe  de  plufieurs  innocens,  Ôcen  faveur  — — — 
de  plufieurs  faints ,  qui  attireroient  fur  eux  la  protection  du  £ 
ciel.  Il  fit  en  même-temps  faire  une  prière  publique ,  pour 
invoquer  le  fecours  du  Dieu  tout-puiflant,  &  le  mit  en  marche 
pour  paffer  la  forêt.  Quand  ils  l'eurent  paffée ,  fans  que  l'en- 
nemi parût  pour  leur  difputer  l'entrée  dans  le  pays ,  l'armée 
s'y  répandit  de  tous  côtés ,  fit  par  tout  le  ravage ,  s'avança  jus- 
qu'à la  rivière  de  Somme ,  &  fe  campa  à  Teftri  *  village  entre    »  Textiicum» 
faint  Quentin  6c  Peronne  fur  la  petite  rivière  de  Daumignon. 
■  Thierri  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  la  Somme  avec  une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de  Pépin ,  ôc  pour  ne  pas 
laifler  entrer  les  Auftrafiens  plus  avant ,  il  avoit  paffé  cette 
rivière.  Il  fe  vint  pofter  vis-à-vis  d'eux  fur  l'autre  bord  de  la 
rivière  de  Daumignon ,  qui  toute  petite  qu'elle  eft ,  étoit  dif- 
ficile à  paffer  à  Teftri.  Les  Auftrafiens  étoient  campés  fur  le 
bord  du  côté  du  Nord ,  ôc  les  Neuftriens  furie  rivage  oppofé. 

Pépin  pour  paroître  avoir  mis  Thierri  entièrement  dans 
fon  tort ,  lui  envoya  encore  demander  la  paix  ;  mais  toujours 
à  condition  que  l'on  fatisferoit  les  évêques ,  ôc  qu'on  rétabli- 
roit  dans  fes  biens  la  nobleffe  exilée.  Il  lui  fit  même  offrir 
une  groffe  fomme  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre ,  &  pour 
le  dommage  caufé  par  fes  troupes  :  prêt ,  difoit-il ,  à  fe  retirer 
pour  épargner  à  la  France  une  guerre  civile ,  ôc  le  fang  de 
tant  de  braves  gens  d'une  même  nation ,  qui  étoient  fur  le 
point  de  s'égorger  les  uns  les  autres, 

Il  s'attendoit  bien  à  êtrerefufé,  connohîantBertaire  maire 
du  palais ,  homme  fier  ôc  inflexible ,  qui  ne  manqueroit  pas 
de  tourner  cette  propofirion  à  fon  avantage.  En  effet  Thierri 
ayant  mis  l'affaire  en  délibération ,  Bertaire  fbûtint  qu'il  n'é-  , 
toit  ni  de  l'honneur  du  roi ,  ni  du  bien  de  l'état  de  l'écouter  ; 
que  c'étoit  une  infolence  à  Pépin  de  prendre  en  main  les 
intérêts  des  rebelles  contre  leur  fouverain  légitime  ;  que  lui- 
même  étoit  coupable  du  crime  de  félonie  par  fon  ufurpation 
du  royaume  d'Auftrafie;  qu'il  avoit  peur  furie  point  de  s 'en 
yok  châtié;  qu'engagé,  dans  un  mauvais  pas  il  vouloit  reculer 
en  arrière  ;  qu'on  avoit  fur  lui  l'avantage  du  nombre ,  ôc  que 
ce  feroit  trahir  l'état  de  le  liiflhr  échapper.  Ce  fentiment  fut 
fuivi ,  ôc  l'on  renvoya  avec  fierté  les  députés  des  Auftrafiens» 
AinuM'on  ne  fongea  plus  de  part  ôc  d'autre  qu'à  fe  préparer  àl* 
ÉataiÛe.  G  iij 
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-  Pépin  ayant  été  reconnoitre  le  terrein,  réfoiut  de  fe  fàifir 

6 d'une  colline  qui  étoit  au-delà  de  la  rivière ,  à  la  droite  ôc  du 
coté  des  ennemis  ,  6c  d'y  ranger  fon  armée.  Ce  polie  étoic 
datiez  difficile  accès 9  &  avantageux  pour  attendre  l'attaque 
comme  il  prétendoit  le  faire ,  à  moins  que  le  fuccès  du  ftrata- 
gême  qu'il  préparait,  ne  lui  fit  changer  de  deiTein.  Il  fit 
décamper  pendant  la  nuit  fon  armée  fans  trompette ,  la  mena 
en  remontant  la  rivière  à  un  gué  par  où  il  la  Ht  paifer.  Il  1  ailla 
dans  le  camp  quelques  troupes  jufqu'à  la  fin  de  la  nuit ,  pour 
entretenir  les  feux ,  ôc  leur  ordonna  qu'en  décampant  pour 
venir  joindre  le  refte  de  l'armée  ,  ils  muTent  le  feu  à  quelques 
tentes  ,  à  quelques  chariots ,  &l  à  de  méchans  bagages  qu'on 
avoir  lauTez-là  exprès. 

Dès  le  grand  matin ,  vers  le  temps  qu'on  laiflbit  éteindre 
les  feux ,  les  efpions  de  Thietri  s'étant  approchés  du  camp  , 
n'y  entendirent  aucun  bruit ,  ôc  s'étant  avancés  ne  virent  per- 
fonne ,  mais  feulement  des  chariots  qui  bruloient.  Ils  retour- 
nèrent aulfi-rôt  donner  avis  de  ce  qu'Us  avoieut  vu  ,  &  dirent 
que  les  Auftraficns  s'étoient  retirés  pendant  la  nuit ,  &  avec 
tant  de  précipitation ,  qu'ils  avoient  abandonné  une  partie  de 
leurs  bagages ,  où  ils  avoient  mis  le  feu. 
Il  met  en  Mroute     Sur  cela  on  fait  lever  le  camp  avec  beaucoup  de  précipita- 

cclledeThierri.  tion ,  pour  faire  pafTer  la  rivière  à  l'armée,  Ôc  fe  mettre  aux 
trouiTes  de  l'ennemi.  La  chofe  s'exécutoit  avec  très-peu  d'or- 
dre ,  par  la  trop  grande  ardeur  des  foldats  ôc  des  généraux ,  qui 
craignoient  que  leur  proie  ne  leur  échappât  ;  lorfque  l'on  com- 
mença à  voir  paroître  fur  le  haut  de  la  colline  les  première* 
troupes  des  Auftrafiens ,  qui  s'avançoient  en  bataille ,  Ôc  qui 
en  même-temps  occupèrent  toute  l'étendue  du  terrein  en  def» 
cendant.  Cette  vue  furprit  Bertaire ,  qui  envoya  aufii-tôt  ordre 
à  ceux  qui  avoient  paflé  la  rivière ,  de  la  repafler  prompte- 
un.  ment.  Mais  Pépin  profitant  de  la  confufion ,  vint  fur  le  champ 
ad.  «...  *9c.  cnarger  les  ennemis  avec  tant  de  furie  ôc  defuccès ,  qu'après 
quelque  réfiftance  il  les  mit  entièrement  en  déroute.  Quantité 
9°'  de  feigneurs  des  royaumes  de  Neultrie  ôc  de  Bourgogne  qui 
firent  ferme  au  premier  choc ,  demeurèrent  fur  la  place  ;  on  fie 
un  grand  carnage  des  foldats ,  ôc  tout  le  refte  s'abandonna  à  1% 
fuite.  Bertaire  fut  tué  par  des  foldats  même  de  fon  armée. 
Pépin  fui  v  an  t  toujours ,  Ôc  diilipant  tout  ce  qui  fe  raiiioit  ;  vint 
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fe  préfenter  devant  Paris  ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes  :  lesbour-  ' 

geois  lui  livrèrent  le  roimême  ôc  toutes  fes  finances ,  Ôc  Pépin  X?po. 

jnaitre  de  la  perfonne  du  roi ,  le  devint  de  tout  l'état. 

L'ancien  auteur  de  qui  nous  apprenons  ce  détail ,  ne  fait  Suites  de  cette 
point  de  difficulté  d'attribuer  dès-lors  à  Pépin  la  qualité  de  Moire. 
prince ,  ôc  lui  tient  grand  compte  de  ce  qu'il  voulut  bien  laifler  ft^nnalM  Me,en" 
a  Thierri  le  nom  de  roi:  c'étoit  fans  doute  plûtôt  un  effet  de 
ià  politique ,  que  de  fa  modeftie.  Un  autre  ajoute ,  que  depuis  Erchamberw». 
ce  temps-là  les  rois  Mérovingiens  ne  conferverent  pas  même 
avec  le  nom  de  roi  les  honneurs  qui  étoient  dus  à  ce  rang.  Du 
temps  du  premier  Pépin  ,  nom  fatal  à  la  famille  de  Clovis  , 
toute  l'autorité  royale  pafla  aux  maires  du  palais  ;  cequinem- 
pêchoit  pas  que  tout  ne  fe  fit  au  nom  des  rois.  Ils  recevoient 
les  ainbaûadeurs  des  autres  rois,  ils  afMoient  au  confei^d'é- 
tat ,  les  grands  du  royaume  leur  faifoient  encore  la  cour.  Ces 
princes  alloient  encore  à  la  tête  des  armées  :  mais  depuis  la 
viâoire  de  ce  fécond  Pépin ,  Thierri  ne  tira  plus  gueres  d'autre 
avantage  de  ion  nom  ôc  de  fa  qualité  de  roi ,  qu'une  bonne 
table  y  une  oifiveté  ôc  un  repos  apparemment  aufli  conforme  à 
fon  naturel ,  qu'indigne  de  fon  rang  Ôc  de  fa  naûTance.  Depuis 
lui  les  rois  ne  parurent  plus  en  public ,  que  certains  jours  de 
l'année ,  trainés  dans  un  chariot  attelés  de  bœufs  pour  aller 
plus  doucement.  Ils  eurent  des  gardes  moins  par  honneur ,  que 
pour  empêcher  que  perfonne  n'approchât  «d'eux  fans  laper- 
mifllon  du  maire  du  palais.  Enfin  Pépin  à  la  faveur  de  fa  vic- 
toire ,  ôc  de  l'attachement  que  les  Auftrafiens  avoientpour  lui  9 
ôc  par  fa  douceur  ôc  fes  manières  engageantes ,  par  le  zele  qu'il 
fit  dès-lors  paroître  pour  le  bien  de  l'état  ôc  de  l'églife ,  accou- 
tuma les  François  à  un  joug,  qu'ils  avoient  regardé  jufqu  alors 
comme  indigne  d'eux. 

Après  qu'il  eut  tiré  un  fruit  fi  important  de  fa  v&oire,  il  fe 
fit  grand  honneur  de  fa  modération  dans  tout  le  refte.  Ilfe  ré- 
ferva  peu  de  chofes  du  grand  butin  qui  avoit  été  fait  après  la 
bataille ,  ôc  en  fit  libéralement  la  diftribution  à  toute  l'armée» 
Un  grand  nombre  d'ennemis  s  étoient  réfugiés  en  divers  afdes  9 
&.  furtout  à  faint  Quentin  dans  l'églife  dédiée  à  ce  faint ,  ôc  à 
Peronne  dans  celle  de  faint  Fourci.  Les  abbés  de  ces  lieux 
vinrent  lui  demander  grâce  pour  tous  ces  réfugiés.  Il  la  leur 
accorda  avec  borné  ^  Ôc  même  après  leur  avoir  fait  faire  à  tous 
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-  ferment  de  ne  jamais  rien  faire  contre  fes  intérêts ,  il  les  remît 

6$o,      en  po(Telfion  de  leurs  biens. 
Ibid.  Quand  il  vit  tout  fournis ,  il  entra  avec  beaucoup  d'applica- 

tion dans  le  détail  du  gouvernement  ôc  de  la  police  du  royau- 
me, mit  de  l'ordre  dans  les  finances,  ôc  deladifciplineparmî 
les  troupes ,  &  réforma  quantité  d'abus  dans  tous  les  différens 
états.  En  peu  de  temps  la  France  changea  de  face,  ôc  on  n'y 
vit  jamais  plus  d'ordre  ôc  plus  de  tranquillité. 

Tant  de  belles  chofes  faites  en  fi  peu  de  temps  lui  attirè- 
rent l'admiration  ôc  le  refpeft  de  tous  les  François ,  ôc  les  bé- 
nédictions des  peuples  opprimés  depuis  tant  d'années  par  les 
maires  du  palais,  vexés  par  les  gouverneurs  des  villes  &  des 
provinces ,  éxpofés  au  pillage  par  les  querelles  particulières, 
queues  feigneurs  avoient  fans  celTe  les  uns  contre  les  autres  : 
mais  il  vit  bien  qu'il  falloit  quelque  chofe  de  plus  vif  ôc  de  plus 
éclatant,  pour  entretenir  Ôc  augmenter  l'eftime  qu'on  avoit 
de  lui  par  tout ,  pour  occuper  les  efprits  inquiets  de  la  nation  , 
ôc  leur  ôter  le  loÛir  de  faire  certaines  réflexions  dangéreufes  à 
une  nouvelle  domination  telle  que  la  fienne. 

Depuis  le  règne  de  Clovis  II.  en  Neuftrie  ôc  en  Bourgogne  ; 
ôc  celui  de  Sigebert  en  Auftrafie ,  une  grande  partie  des  na- 
tions frontières  de  la  France  foumifes  de  tout  temps  au  tribut 
Ôc  à  l'hommage,  avoient  fecoué  le  joug ,  Ôc  prenant  occafion 
de  la  foibleffedu  gouvernement,  s'étoient  remifes  en  poflef- 
fion  de  leur  liberté  toute  entière.  Ceft  ce  qu'avoient  fait  les 
•Saxons ,  les  Frifons ,  les  Allemans ,  les  Sueves ,  les  Bavarois  9 
les  Bretons ,  Ôc  fur-tout  les  Gafcons  ,  qui  s'étoient  emparés 
d'une  parde  de  l'Aquitaine. 

Tandis  que  Pépin  n'étoit  encore  que  duc  d'Auftrafie  ,  il 
avoit  dompté  les  Saxons ,  les  Bavarois,  ôc  les  Sueves  :  mais  il 
n'avok  pû  encore  venir  à  bout  des  autres  fur  cette  frontière. 
Il  reprëfenta  fortement  aux  feigneurs  François  le  deshonneur 
que  cela  faifoit  à  la  nation,  ôc  leur  déclara  que  fon  deflein 
étoit  d'aller  au  plutôt  foumettre  ces  rebelles.  On  applaudie 
fort  à  ce  projet ,  qu'il  ne  diflfera  pas  d'exécuter. 
Gefta  Regum     ^  Mitt*  auPr^s  de  Thierri  un  homme  dont  il  étoit  fâr ,  nom- 

f  «ne.  c  4?,      mé  Nortbert ,  à  qui  il  donna  toute  autorité  :  il  emporta  avec 
lui  en  Auftrafie  prelque  tout  l'argent  qu'il  avoit  trouvé  dans 
le  thréfor  royal  -,  ôc  donna  ordre  a  toutes  les  troupes  de  Bour- 
gogne 
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.gogneôc  deNeuftrie,  de  fe  trouver  au  temps  ôc  au  lieu  qu'il  — ™™~ 
leur  marqua  ,  dans  le  royaume  d'Auftrafie.  La  première  ex-  692* 
pédition  qu'il  leur  propoia ,  ôc  qu'ils  agréèrent  fort ,  fut  d'aller 
foumettre  Radbode  duc  des  Frifons  ,  dont  le  père  Adaigife 
s'étoitrendu  indépendant  delà  France  il  y  avoit  déjà  plufieurs 
années.  On  mrrcha  contre  ce  duc ,  qui  étant  venu  au-devant 
des  François,  fut  mis  en  fuite  après  avoir  perdu  une  grande 
partie  defon  armée:  il  demanda  quartier ,  fe  fournit  tout  de  fol™}"  ^l**1' 
nouveau  au  tribut,  ôc  donna  des  otages  pour  fureté  de  fa  pa- 
role. 

C'eft  tout  ce  qui  fe  fit  en  cette  campagne ,  après  laquelle    Pépin  ajfemblt 
Pépin  ayant  diftribué  les  troupes  en  quartier  d  hyver ,  il  lit  u^n^«  Metea 
alfembler  un  concile  pour  régler  les  affaires  de  l'églife.  Il  s'y  fc$nnacs  €Wa" 
fit  quantité  de  beaux  reglemens ,  furtout  pour  le  foulagement  Uid. 
des  pauvres ,  pour  la  protection  des  pupilles ,  des  veuves  ôc 
des  orphelins. 

Il  rétablit  une  ancienne  coutume ,  que  les  derniers  maires  w  rétahlk  U 
du  palais  a  voient  prefque  abolie ,  Ôcqui  Ht  grand  plaifir  aux  coutume  de  convo- 

{>rincipaux  delà  nation.  Cette  coutume  était  de  convoquer  9uer  les  *u"  fu 
,  r     1  .  •     •        1  royaume  tous  les 

es  états  du  royaume  tous  les  ans  au  premier  jour  de  Mars.  ans. 

Les  évêques  y  eurent  alors  leur  place  aulfi-bien  que  la  no- 
ble/Te. Car  je  doute  fort  qu'avant  ce  temps-là  ils  euflent  ce 
privilège  ,  au  moins  de  la  manière  &  dans  l'étendue  qu'ils 
l'eurent  depuis.  Il  paroît  certain  qu'ils  ne  l'avoicnt  point  fui- 
vant  le  premier  plan  du  gouvernement  de  la  monarchie  dans 
les  Gaules  ,  les  évêques  n'étant  point  alors  François  ,  mais 
tous  Gaulois,  ou  d'autre  nation  que  delà  Françoife.  Ce  fut 
une  nouvelle  adrelîe  de  Pépin ,  pour  s'attacher  le  corps  ecclé* 
fiaftique ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  les  peuples.  C'eft 
dans  ces  fortes  d'affemblées  fous  Charlemagne  ,  ôc  fous  fes 
fuccefleurs ,  que  furent  faits  tous  ces  décrets  connus  fous  le 
nom  de  capitulaires ,  dont  cet  empereur ,  Louis  le  Débonnaire 
fon  fils ,  ôc  Charles  le  Chauve  fon  petit-fils ,  firent  faire  des 
collections  que  nous  avons,  ôc  qui  font  la  plus  belle  ôc  la  plus 
entière  partie  de  notre  ancien  droit  François.  Ceux  qui  fe 
firent  dans  l' Affemblée  dont  je  parle ,  regardoient  principale- 
ment la  paix  des  églifes ,  la  protection  que  les  gouverneurs 
des  provinces  dévoient  leur  donner ,  aufli-bien  qu'aux  veuves 
éc  aux  pupilles ,  le  rapt  ou  l'enlèvement  des  filles  ôc  des  fem- 
Toiue  IL  Partie  L  H 
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""""" "™"™ mes ,  ôc  le  châtiment  des  incendiaires.  Sur  ce  que  Pépin  repré- 
fenta ,  que  les  ducs  ou  gouverneurs  des  provinces  n'étoient  pas 
Jb'uL  quelquefois  aflez  diligens  à  envoyer  les  troupes  ,  que  leurs 

gouvernemens  dévoient  fournir  en  temps  de  guerre ,  &  que 
cela  faifoit  manquer  des  occafions  avantageufes  ,  il  fut  or- 
donné au  nom  du  roi ,  que  les  ducs ,  fi-tôt  qu'ils  auroient  reçu 
l'ordre  du  duc  Pépin,  tiendroient  leurs  troupes  toutes  prêtes 
à  fe  mettre  en  marche ,  6c  que  fur  le  fécond  ordre  qui  feroir 
apporté  de  fa  part  pour  les  faire  partir,  ils  les  conduiroient 
fans  aucun  retardement ,  au  rendez-vous  de  l'armée. 

Il  ne  manquoit  pas  de  faire  paroître  Thierri  dans  toutes  ces 
a  (Te  mb  lé  es  fur  un  throne ,  comme  s'il  y  eût  préfidé ,  Ôc  que  tout 
fe  fut  réglé  par  fes  ordres.  Mais  dès  que  l'alTemblée  étoit  fépa- 
rée ,  après  beaucoup  de  marques  de  refpect  ôc  de  grands  té- 
moignages de  foumîflîon  qu'il  lui  faifoit  rendre  par  les  états ,  il 
le  faifoit  reconduire  à  Maumaques  ou  Momarques  maifon  de 
plaifance  fur  la  rivière  d'Oife  entre  Compiegne  ôc  Noyon , 
d'où  il  ne  fortoit  que  pour  de  pareilles  cérémonies. 

Mon  de  Thierri,  La  réputation  de  Pépin  fe  répandit  par  toute  l'Europe ,  où  il 
paftoit  pour  un  des  plus  habiles  hommes  qui  eufTent  jamais 
gouverné  :  c'eft  pourquoi  non-feulement  les  nations  barbares 
voifmes  de  l' Auftrafie ,  comme  les  Efcla  vons  Ôc  les  Huns ,  mais 
encore  les  empereurs  de  Conftantinople ,  les  rois  Lombards 
d'Italie ,  les  Sarrazins-mêmes  lui  envoyoient  des  ambaifadeurs 
avec  des  préfens ,  ôc  beauconp  de  marques  d'eûime  :  il  leur  en 
envoyoit  auffi ,  faifoit  avec  eux  des  traités ,  des  alliances ,  ôc 
entretenoit  tout  le  commerce ,  qu'un  prince  fouverain  a  cou* 
tume  d'entretenir  aveo  les  autres  fouverains. 

La  mort  du  roi  Thierri ,  qui  arriva  trois  ans  après  la  grande 
victoire  de  Pépin ,  ne  changea  rien  dans  les  affaires  de  France , 
&  n'eut  pas  plus  de  fuite  que  celle  d'un  particulier.  Il  en  fut 
prefque  toujours  de  même  de  celle  de  fes  fuccefTeurs ,  tandis 
vide  sxcalam  <jue  la  famille  de  Clovis  fubfifta.  Le  duc  Pépin  fit  proclamer 

"p.*  68jC«d  Pait*  1:01  *  P^ace  l,am^  des  ^s  de  ce  prince  encore  tout  jeune  :  il 
s'appelloit  Clovis  :  ôc  ce  jeune  prince  étant  mort  au  bout  d« 
cinq^ans ,  Childebert  fou  cadet  prit  fa  place. 
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CLQVIS  III.  CHILDEBERT  III, 

DAGOBERT  II. 

■ 

O  u  s  les  règnes  de  Clovis  ni.  &  de  Chil-  — — _ 
debert  III.  Pépin  continua  de  châtier  les  6q2  &  ruiv 
nations  qui  s'étoient  révoltées ,  ou  qui  fe    Pepù,  défait  Û 
révoltoient  encore  de  temps  en  temps  duc  de  Frifetr  lej 
contre  la  France.  Il  dompta  une  féconde  Allemnu 
fois  le  duc  de  Frife,  ôc  le  défit  auprès  de 
Doraftat ,  aujourd'hui  Batembourg  dans 
la  Gueldre.  Il  battit  &  fournit  trois  fois 
les  Allemans.  Il  n'y  eut  prefque  point  d'année  qu'il  ne  ligna- 
lât  par  quelque  vidoire  femblable  ;  &  l'année  713.  s'étanti 
paffée  fans  aucune  expédition  ;  l'hiltoire  la  diflingue  par  là  des 

H  h), 
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—— — autres  ^années,  comme  l'hiftoire  romaine  diftinguoit  celles  f 

£92.  &  fuiv.  où  le  temple  de  Janus  étoit  fermé  en  figne  d'une  paix  univcr- 
felle  ;  mais  après  la  mort  de  Clovis  III.  il  penfa  plus  que  ja- 
mais àTétabluTement  de  fa  propre  famille. 

Il  avoit  alors  deux  fils,  l'un  nommé  Drogon  qui  étoit  l'aîné, 
&  l'autre  appellé  Grimoald.  Il  fit  l'aîné  duc  de  Bourgogne , 
&  le  cadet  maire  du  palais  de  Childebert  III.  Mais  il  eut  la 
douleur  de  les  voir  mourir  tous  deux  avant  lui.  L'aîné  mourut 
le  premier  :  Grimoald  fon  frère  lui  fucceda  dans  fa  principauté 
de  Bourgogne ,  pour  me  fervir  du  terme  dont  ufe  fauteur  des 
annales  de  Metz  ,  ôc  qui  fait  alfez  entendre  que  ce  duché 

mm^m^^mmt  par  rapport  aux  deux  fils  de  Pépin ,  n'étoit  pas  un  fimple  gou- 
vernement ,  comme  les  autres  duchés  de  ce  temps-là.  Chil- 
/n»»ie$  Meten-  debert  mourut  aulfi  après  feize  ou  dix-fept  années  de  régne, 
Jes ,  ad  an.  7 1  x.  H  fut  enterré  à  Choify  fur  la  rivière  d' Aifne ,  Ôc  Dagobert  II, 
du  nom  fon  fils  monta  fur  le  throne ,  pour  y  /ajre  le  même 

1  perfonnage  que  fes  ptédécefleurs. 

7!4*  Quelque  autorité  que  Pépin  fe  fût  acquife  dans  tout  l'état 

a<fan  14  &  fur  l'efprit  des  François ,  des  ufurpations  auffi  hardies ,  que 
.  celles  qu'on  lui  voyoit  faire  fur  la  famille  royale  ,  déplaifoient 
beaucoup  à  plufieurs  grands  du  royaume.  On  le  vit  bien  dans 
une  d  a  ngéreufe  maladie,  qui  le  mit  çn  danger  de  mort  à  Jupil 
une  de  fes  maifons  de  campagne  auprès  de  Liège  vis-à-vis 
d'Heriftal.  Car  dans  l'efpérance  que  ceux  qui  ne  l'aimoient  pas  - 
eurent  qu'il  en  mourroit ,  ils  réfolurent  enfemble  de  faire  périr 
fon  fils  Grimoald  duc  de  Bourgogne ,  afin  que  la  mort  du  61s 
arrivant  en  même-temps  que  celle  du  pere,l'ufurpation  finit, 
&  que  le  gouvernement  revint  à  fon  ancienne  forme.  Un  nom- 
mé Ranguaire  fut  chargé  de  fe  défaire  de  Grimoald ,  &  il  le* 
tua  à  Liège  comme  il  prioit  Dieu  dans  l'églife  de  S.  Lambert. 
Mais  Pépin  étant  revenu  de  cette  maladie ,  &  ayant  fait  arrêter 
ceux  qui  étoient  de  la  çonfpiration ,  il  les  fit  tous  mourir ,  ôc 
fit.Theodald  fon  petit-fils  encore  enfant ,  maire  du  palais  de 
Dagobert  :  autre  entreprife  extraordinaire  de  cet  homme  har- 
di ,  qui  faifoit  en  France  tout  ce  qu'il  vouloit.  Car  il  faifoit 
ainfi  héréditaire  dans  fa  maifon  en  la  perfonne  d'un  enfant , 
une  charge  qui  n'étoit  remplie  autrefois  que  par  l'éle&icn  des 
feigneurs,  ôc  parla  confirmation  du  prince,  ôc  dont  les  fonc- 
tions étoient  de  gouverner  le  palais  ;  ôc  à  laquelle  avoit  été  att-fc. 
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ché  dans  la  fuite ,  le  gouvernement  de  l'état,  pendant  la  mi-  — — 
norité  des  rois  pupiles.  De  plus  il  faifoit  maire  du  palais  de  7 
Neuftrie',  un  Auftrafien  contre  la  coutume ,  félon  laquelle  les 
maires  du  palais  de  Neuftrie  dévoient  être  Neuftriens ,  ceux 
d'Auftrafie  Auftrafiens ,  &  ceux  de  Bourgogne  Bourguignons. 

Mais  enfin  fa  vie  ne  fut  pas  aflez  longue  pour  mettre  la  dcr-   Sa  J"0Tt  S*tt 
mère  main  a  tous  les  grands  projets.  Il  retomba  quelques  mois   Annales  Meitn- 
après  dans  la  même  maladie,  6c  mourut  à  Jupil  le  feiziéme  de  Tes  ad  an.  714. 
Décembre  de  l'an  fept  cent  quatorze,  après  vingt-fept  ans  6c  qoS^pDJjjJ  "J^ 
lix  mois  de  gouvernement  :  homme  d'une  ambition  extrême ,  audaam. 


V.nnefrid.  ^« 


mais  également  heureufe  6c  compaflce  ,  qui  alla  aufli  loin  t 

,  h  0  ,      h  •        .       ,,      r         •     *  .  Epi  c.  Metenlu 

qu  elle  put  aller,  mais  qui  ne  l  emporta  jamais  ;  entreprenant  £cdef. 
Ôcofant  tout ,  mais  toujours  à  coup  fur  :  utile  à  l'empire  Fran-     vir  miras auda- 
cois,  où  il  rétablit  l'ordre  ,  la  juftice  ôc  la  tranquillité ,  mais  "^«m  1.  *„hift. 
aux  dépens  du  prince ,  dont  il  anéantit  tous  les  droits  :  toujours  Boda. 
les  armes  à  la  main ,  6c  l'efprit  occupé  de  projets  de  guerre, 
mais  trouvant  du  loifir  pour  entrer  dans  le  plus  grand  détail 
de  la  police  de  l'état,  ôc  même  des  progrès  de  la  religion , 
qu'il  fit  prêcher  aux  Frifons  6c  à  quelques  autres  peuples  des 
frontières ,  demeurés  jufqu'alors  dans  les  ténèbres  du  Paganif- 
me ,  6c  qui  fe  convertirent  par  fes  foins.  Ce  fut  cette  étendue 
d'elbrit ,  cette  hardielTe  à  tout  entreprendre ,  cette  application , 
ce  bonheur  continuel  dans  fes  entreprifes ,  cette  habileté  à 
ménager  Ôc  à  occuper  fans  ceflejes  efprits  d'un  peuple  aufli 
inquiet ,  que  celui  qu'il  gouvernoit ,  qui  lui  acquirent  l'autorité 
abfolue,  avec  laquelle  il  régna  tant  d'années  dans  tout  l'em- 
pire François.  Autorité  dont  l'impreflion,  fi  Ton  peut  s'expri- 
mer ainfi ,  dura  même  après  fa  mort ,  6c  feuva  fa  maifon  dans 
les  conjondures ,  où  la  divifion  qui  s'y  mit ,  devoir  naturelle- 
ment la  faire  entièrement  décheoir  de  ce  point  depuùTance , 
jufqu'où  il  l'avoit  élevée. 

Peu  de  mois  avant  fa  mort,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  ilavoitfait 
fon  petit-fils  Theodald  maire  du  palais  de  Dagobert.  Comme 
alors  il  faifoit  tout ,  ôc  fuppléoit  à  tout  lui-même ,  on  fouffroit 
par  complaifance  que  Theodald  portât  ce  titre ,  quelque  peu 
proportionné  qu'il  fût  à  fon  âgé.  Mais  il  étoit  fort  furprenant 
que  Pépin  étant  mort ,  les  François  le  confervaflent  à  cet  en- 
fant, ôc  qu'ils  trouvaient  bon ,  que  fon  ayeule  fît  les  fonc- 
tions qui  y  étoient  attachées.  Cela  fe  fit  néantmoins ,  ôc  l'on 
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— —  fouffioit  qUe  ie  ro{  Dagobert  retiré  dans  une  maifon  de  plai- 
7 1  fance  comme  fes  prédécefleurs  tut  fous  la  tutelle  d'un  enfant 

ôc  d'une  femme  qui  n'étoit  ni  fa  mere ,  ni  reine ,  ni  régente 
du  royaume. 

Annule»  Meter;;     Cette  femme  s'appelloit  Pleârude ,  qui  pour  réunir  dans  la 

•  s  ad  an.  7  x  4.    perfonne  de  fon  petit-fils  toute  la  puuTance  de  fon  mari ,  com- 
mença par  faire  arrêter  Charles ,  dit  depuis  Charles-Martel. 

Il  étoit  fils  de  Pépin ,  mais  d'une  autre  femme  nommée  Al- 
païde ,  qu'il  avoit  époufée  après  avoir  répudié  Ple£lrude  :  quel- 
ques-uns ne  donnent  point  a  Alpaide  d'autre  qualité ,  que  celle 
demaîtrefle  de  Pépin.  Quoi  qu'il  en  foit  elle  étoit  morte  ou 
difgraciée  la  dernière  année  de  la  vie  de  Pépin.  Les  avantages 
qu'il  fit  à  Theodald ,  ôc  le  rang  que  tint  depuis  Ple&rude ,  mon- 
trent bien  qu'elle  avoit  été  rappellée ,  ôc  qu  elle  étoit  bien  dans 
l'efprit  de  fon  mari ,  lorfqu'il  mourut.  Ainfi  Charles  étant  pri- 
fonnnier ,  Theodald  non-feulement  étoit  maire  du  palais  de 
Dagobert ,  c'eft-à-dire ,  maire  du  palais  de  Neuftrie  ôc  de 
Bourgogne ,  mais  encore  duc  fouverain  d'Auftrafic ,  comme 
Pépin  l'avoit  été. 

Après  tout  cetté  difpofition  du  gouvernemennt  en  France 
étoit  trop  bifarre ,  ôc  trop  peu  naturelle,  pour  pouvoir  durer. 
Ple&rudc ,  toute  habile  qu'elle  étoit ,  ne  pût  y  accoutumer 
tous  les  efprits.  Plufieurs  feigneurs  commencèrent  à  s'éman- 
ciper:  elle  voulut  les  réprimer,  ôc  il  en  coûta  la  vie  à  quel- 
ques-uns. Ces  exécutions  irritèrent  les  autres,  qui  fc  révol- 
tèrent ouvertement.  La  guerre  civile  commença.  Ple&rude 
fut  obligée  de  faire  venir  une  armée  d'Auftrafie  pour  fe  (bû- 
tenir  dans  la  Neuftrie.  Les  Neuftriens  l'attaquèrent  dans  la 
forêt  de  Cuife,  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  dès-lors  une  partie 
de  la  forêt  de  Compiegne,  ôcles  Auftrafiens  furent  défaits. 

Theodald  pût  à  peine  échapper  par  la  fuite  avec  peu  de  feg 
gens ,  fans  nulle  elpérance  de  pouvoir  rentrer  dans  fa  charge 

Hii,  de  maire  du  palais ,  ôc  mourut  peu  de  temps  après.  Elle  fut 

aufli-tôt  remplie  par  l'élettion  que  les  Neuftriens  firent  d'un 
feigneur  nommé  Kainfroi ,  qui  commença  par  porter  la  guerre 

ad.  an.  71*.  dans  l'Auflrafie.  Il  fit  le  ravage  jufqu'à  la  Meufe ,  ôc  enga- 
gea le  duc  de  Frife  à  fe  révolter  de  nouveau  contre  les 
Auftrafiens.  Les  Saxons  en  firent  autant  à  fa  perfua/ion ,  ôc 
vinrent  faire  des  courfes  jufques  dans  la  province  des  Hat- 

tuariens; 
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«ariens ,  qui  étoit  en  partie  le  duché  de  Gueldre  d'aujour-  - 

■d'hui.  - 

Pendant  ces  troubles  Charles  trouva  moyen  de  fe  fauver    Charles  fon  fie 
de  fa  prifon.  Il  n'eut  pas  plutôt  paru  en  Auftrafie  ,  que  les  *f  "connu  duc 
peuples  le  reçurent  comme  un  ange  envoyé  du  ciel  à  leur  fe-  ^  ^jfj/^* 
cours,  &  avec  autant  de  joie ,  dit  notre  ancien  hiftorien ,  que 
fi  c'eut  été  Pépin  lui-même  qui  fut  reffufcité  ,  pour  venir 
prendre  leur  défenfe  contre  leurs  ennemis.  En  effet  Charles 
lui  reffembloit  beaucoup ,  6c  par  fes  plus  beaux  endroits.  Il  ■ 
fut  reconnu  duc  d'Auftrafie  en  l'année  715.  &la  deuxième  71  y.  ou  710*. 
depuis  la  mort  du  duc  Pépin  fon  pere. 

Charles  trouvant  les  affaires  d'Auftrafie  en  fi  mauvais  état ,   Monde  Dags; 
s'appliqua  à  y  mettre  l'ordre.  La  mort  du  roi  Dagobert  qui 
arriva  vers  ce  temps-là  après  cinq  ans  de  règne ,  lui  en  donna 
le  temps  ,  en  fufpendant  les  efforts  du  maire  Rainfroi ,  qui 
étoit  en  état  de  l'opprimer.  Il  fallut  faire  un  nouveau  roi.  On  Annales  Meten* 
lallachercher  dans  un  monaftere  où  il  étoit  en  habit  de  clerc.  fe$  *d*n'7**« 
Il  s'appelloit  Daniel ,  &  étoit  fils  de  Childeric.  Il  avoit  échappé 
à  la  fureur  des  aflallins  de  fon  pere  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  eh 
rapportant  la  mort  funefte  de  ce  malheureux  prince.  Il  fut 
préféré  au  fils  de  Dagobert  nommé  Thierri ,  qui  n'étoit  encore 
qu'au  berceau ,  &  qui  fut  par  cette  raifon ,  ou  fous  ce  prétexte , 
exclus  de  la  fucceffion  de  fon  pere  en  faveur  de  la  branche 
de  Childeric  (a). 

(  a  )  Le  P.  Labbe  dans  fes  Mélanges  II.  oû  ce  prince  appelle  C  Iota  ire  fon  on- 
atrieux ,  cap.  j .  $ .  i.  rapporte  une  charte  de ,  Batilde  fa  graud'mere ,  &  Childeric 
de  ce  Daniel  ,  nommé  depuis  Chilperic   fon  pere. 


Tome  IL  Partie  I. 
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ChilperiC  ejl  élevé  fur  le  throne.  Il  entre  dans  l'AuflraJîer 
avec  une  nombreufe  armée.  Il  ejl  battu  une  féconde  fois  près' 
de  Cambrai.  Charles  fait  Clotaire  roi  SAuftrafve.  Il  met  ew 
déroute  Chilperic  b  Eude  duc  a" Aquitaine,  mort  de  Clotaire 
Cr  de  Chilperic* 
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E  S  feîgneurs  François ,  en  élevant  Daniel  ■  ■ 
fur  le  throne ,  le  nommèrent  Chilperic  :  716". 
ils  obligèrent  le  maire  du  palais  Rainfroi  fe^"j*'"  Mwen- 
à  lui  donner  communication  des  affaires ,  Qâty^Wile, 
&.  à  le  mettre  à  leur  tête  dans  les  armées  :  vé fur  U  throne. 
&  c'eft  à  tort  que  ce  prince  eft  mis  par  nos 
hiftoriens  dans  la  lifte  des  rois  appelles 
çommmunément  les  rois  fainéans  ;  car  il 
fe  comoorta  toujours  en  prince  brave  Ôc  a&if ,  jufqu'à  ce  que 
fon  malheur  &  la  violence  de  fon  ennemi  lui  euifent  ôtéla 
liberté  d'agir. 

Rainfcoi  cependant  entretenpit  toujours  le  duc  de  Frife 
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— ■^™"™""  dans  fon  parti ,  &  ce  duc  y  trouvoit  aufïi  fon  avantage  , 
7itf»  dans  le  deflein  où  il  étoit  &  qu'il  avoit  tenté  d'exécuter  plu-- 
fieurs  fois ,  de  fecouer  entièrement  le  joug  des  François  d'Auf- 
trafie.  La  Frife  avoit  alors  fes  bornes  beaucoup  plus  avancées 
en-deçà ,  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui  ;  elle  eft  maintenant 
terminée  par  le  golfe  de  Zuiderzée ,  qui  la  fépare  de  la  Hol- 
L.4.C.  19.  lande.  Nous  apprenons  par  Eginard  contemporaia de  Char- 
lernagne ,  qu'elle  s'étendoit  le  long  de  la  mer  jufqu'à  l'embou- 
chure del'Efcaut;  ôcpar  la  vie  de  faint  Eloi  encore  plus  an- 
cienne ,  nous  favons  que  les  Frifons  étoient  frontières  des 
Antuerpiens,  c'eft-à-dire ,  du  pays  d'Anvers  ;  leurs  ducs  pof- 
federent  au  moins  quelque  temps  la  ville  d'Utrecht ,  ôc  une 
partie  de  l'IAe  de  Betau.  Ces  pays  avancés  s'appelloient  la 
Frife  citerieure,  d'où  Pépin  pere  de  Charles  avoit  chafTé  ce 
duc  de  Frife  Radbode  dont  je  parle ,  lequel  penfoit  à  les  re- 
prendre pendant  ces  guerres  civiles  des  Françpis. 

Ce  fut  donc  de  concert  avec  le  maire  du  palais  Rainfroi,. 
Gcfh  Reg. Franc,  que  ce  duc  réfolut  d'attaquer  Charles  de  ce  côté-là,  tan-- 
*ff'i        r    dis  que  les  troupes  du  roi  l'attaqueroient  du  côté  de  la 
chronic.  Fonta-  foret  a  Ardenne.  Le  duc  de  b  nie  commença ,  oc  s  avança  par 
■e11*  le  Rhin  jufqu'afljez  près  de  Cologne.  Charles  alla  au-devant 

de  lui  &  lui  livra  bataille.  Charles  fut  battu  félon  quelques- 
uns,  félon  d'autres  il  y  eut  bien  du  fang  répandu  des  deux 
côtés ,  6c  la  nuit  ayant  terminé  le  combat ,  en  laiflant  la  vic- 
toire incertaine ,  chacun  fe  retira,  pour  réparer  fa  perte  par 
de  nouvelles  levées  de  troupes. 

Dans  la  fituation  des  affaires  de  Charles ,  tout  défavantage 
étoit  très-dangereux  pour  lui.  Chilperic  avec  le  maire  du  pa- 
lais Rainfroi ,  alloit  entrer  en  Auftrafie  i  6c  d'ailleurs  Pleclrude 
faifoit  encore  un  parti  contre  Charles  ,  ôc  étoit  maîtreffe  de 
Cologne ,  où  étoient  tous  les  thréfors  du  feu  duc  Pépin ,  qui 
en  avoit  fait  durant  fon  gouvernement,  la  capitale  de  l'état  au 
lieu  de  Metz.  Il  falloit  en  même-temps  parer  les  coups  de  ces 
deux  ennemis  ,  &  il  ne  pouvoit  gueres  fe  laiiïer  entamer  par" 
l'un ,  fans  devenir  la  proie  de  l'autre. 
lAuJlrafif  tlll     Tandis  qu'il  fortihoit  fon  armée  de  tout  ce  qu'il  pouvoit 
une nombreufe ar-  ramaffer  de  foldats  dans  le  pays,  qui  tenoit  pour  lui  au-delà 
m"'iede  ar  con  du  Rhin,  Chilperic  entra  dans  l'Auftrafie  par  la  forêt  d'Ar- 
liuiut.cap.  \q6.  derme  avec  une  nombreufe  armée  ,  où  il  trouva  le  duc  de- 
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frife  qui  l'attendoit  au-delà.  Tous  deux  unis  enfemble  ne  trou-  — — — • 
vant  point  d'ennemis  en  état  de  leur  réiifter ,  ravagèrent  tout  7 1 6. 
le  pays  depuis  la  forêt  jufqu'au  Rhin,  &  s'avancèrent  jufqu  a 
Cologne.  Ils  n'oferent  attaquer  cette  place ,  que  Plectrude 
refufa  de  leur  remettre  entre  les  mains ,  bien  réfolue  de  la 
défendre  ;  mais  ils  s'accommodèrent  avec  elle ,  &  moyennant 
unegrofle  fomme  d'argent  qu'elle  leur  donna,  ils  retirèrent 
leurs  armées  des  environs,  Ôc  quittèrent  même  l'Auftrafie, 
où  le  dégât  qu'ils  avoient  fait ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fub- 
filler  aifément^ 

Charles  durant  tous  ces  ravages ,  qu'il  ne  pouvoit  empê- 
cher revint  en  de-çà  du  Rhin ,  ôc  rentra  dans  l'Auftrafie  avec 
une  armée ,  mais  qui  étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre  à 
celle  de  fes  ennemis ,  ôt  il  lui  fallut  fuppléer  par  l'adrelTe  à 
cette  inégalité  de  forceSr 

Il  partagea  les  fiennes  en  quantité  de  petits  corps ,  pour  har- 
celer les  ennemis  pendant  leur  retour  dans  un  pays  fort  coupé 
de  bois,  &  lui-même  fejetta  avec  cinq  cents  hommes  feule- 
ment dans  la  forêt  d' Ardenne ,  pour  attendre  quelque  occafion 
favorable  d'agir ,  ôt  de  fe  dédommager  par  quelque  avantage* 

Il  y  avoit  allez  près  de  l'abbaye  de  Staveîo ,  qui  fubfifte  en-  Annales  Meten. 
core  aujourd'hui  entre  Limbourg  Ôt  la  Roche  en  Ardenne ,  fe,aJan'7K. 
une  maifcn  royale  appellée  Amblef  fur  une  petite  rivière  du 
même  nom ,  jufqu'où  Chilperic  s'étoit  avancé  en  repalTant  la 
foret.  Charles  ayant  prévu  ce  campement,  s'approcha  de  là 
à  la  faveur  des  bois,  ôt  s'y  mit  en  embufcade.  Quand  les  en- 
nemis furent  campés  ,  il  monta  fur  la  colline ,  fur  laquelle  le 
palais  d'Amblef  étoit  bâti ,  ôc  confidera  de-là  à  loifir  toute 
la  difpofition  de  leur  camp ,  qui  étoit  au  pié.  Il  fut  furpris  de 
trouver  l'armée  encore  fi  nombreufe  :  mais  bien  aife  de  voir 
la  négligence  ôt  le  défordre  avec  lequel  elle  campcit ,  le 
roi  les  officiers  &  les  foldats  étoient  prefque  tous  retirés  dans 
leurs  tentes  ,  où  ils  dinoient  ou  fe  repofoient  à  caufe  de  la- 
grande  chaleur  qu'il  faifoit ,  fans  faire  de  garde ,  Ôt  fans  envoyer 
3e  partis  à  la  campagne  ,  dans  la  penfée  où  ils  étoient ,  que 
1  ennemi  étoit  bien  loin. 

Comme  il  fongeoit  aux  moyens  de  profiter  d'une  fi  favorable 
conjoncture,  un  foldat  de  fa  troupe  vint  s'offrir  à  lui  dcpalTer 
au  travers  du  camp  ennemi ,  ôt  d'y  répandre  par  tout  l'alarme  > 

I  iij 
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™" "* ™"  en  femant  le  bruit  dans  tous  les  quartiers ,  que  toute  l'armée4 
71 5".  ennemie  venoit  par  divers  endroits  de  la  forêt  fondre  fur  le 
camp.  Charles  toit  qu'il  trouvât  la  rufe  un  peu  groiliere ,  foie 
qu'il  fe  défiât  de  la  réfolution  Ôc  de  l'adrerfe  du  foldat ,  eut 
peine  à  accepter  cette  offre  :  mais  après  quelques  réflexions 
il  lui  dit  de  faire  ce  qu'il  propofoit ,  &  il  fit  en  même-temps 
avancer  ces  cinq  cents  hommes  le  plus  près  du  camp  qu  il 
pût,  afin  de  donner  en  même-temps  par  plufieurs  endroits  , 
s'il  voyoit  de  la  difpofitîon  à  réuflîr. 

Le  foldat  ou  contrefaifanr  le  déferteur  ou  autrement ,  tra* 
verfelecamp  ennemi,  &  répand  de  tous  côtés  la  nouvelle  de 
l'approche  de  l'armée  de  Charles.  Quand  il  fut  bien  loin 
bout  du  camp ,  il  met  l'épée  à  la  main ,  ôc  fondant  fur  queU 

3ues-uns  qu'il  trouva  écartés  ôefans  armes,  il  les  tua,  criant 
e  toute  fa  force  que  Charles  alloit  donner  fur  le  camp,  Quel* 
que  inquiétude  que  cette  fauffe  alarme  çaufàt  parmi  les  fol- 
dats ,  elle  n'empêcha  pas  que  plufieurs  ne  couruffent  lur  cet 
aventurier  pour  le  tuer  :  mais  s'étant  acquitté  de  fa  commif- 
fion,  il  s'enfuit  d'une  grande  vîtelTe  dans  le  bois  ,  où  il  alla 
rendre  compte  à  Charles  de  la  peur  où  il  avoit  laifTé  les  en*» 
nemis. 

battu  par  Charles  qui  de  la  hauteur  d'Amblef  avok  été  témoin  ocu^ 
Chapes.  la|re  des  mouvemens ,  que  ce  ftratagême  avoit  produits  parmi 

eux ,  dont  plufieurs  fuyoient  déjà  ,  fit  tout  à  coup  fonner  1$ 
charge,  &  entrer  fes  foidatspar  divers  endroits  dans  le  camp 
avec  de  grands  cris.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  renverfer 
lefprit  des  ennemis  déjà  troublés ,  ôc  changer  leur  crainte  en 
confternation  &  en  terreur.  Une  poignée  de  gens  avec  cette? 
prévention ,  leur  parut  une  armée  toute  entière.  Chacun  fonge 
a  fuir  de  tous  côtés ,  tous  abandonnent  le  camp  ;  &  le  roi  y 
edUReg.  Fnnc.  le  maire  du  palais ,  généraux ,  officiers ,  foldats ,  ne  çeflerent 
«p«  f  i-  de  courir  à  toutes  jambes ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fuflent  fortis  de  la 

forêt  d'Ardenne.  Quelques-uns  fe  réfugièrent  dans  lVglifç 
d'Amblef ,  où  Charles  ne  voulut  pas  qu'on  leur  fît  aucun  mal , 
&  les  lahTa  même  aller  en  liberté  rejoindre  leur  armée.  Un  de 
ceux  qui  s'étoient  jettés  dans  l'églife  fe  trouvant  avoir  eu  le 
pié  coupé  d'un  coup  de  fabre ,  &  fe  plaignant  de  ce  qu'on  avoit 
ânoaiesMeten-  violé  le  droit  d'afyle  à  fon  égard,  Charles  fit  venir  le  foldat 
{ts'  que  le  bleffé  acçufoit,  ôc  comme  il  l  en  reprimandoit ,  le  folT 


//  (fi 


Digitized  by  Google 


CHILPERIC  ÏL  71 
«fat  répondit  qu'il  ne  l'avoit  point  blcffé  dans  l'églilé  ;  que  c'é-  * 
toit  la  faute  de  cet  hoinme  de  n'avoir  pas  fui  allez  vîte  ;  qu'il  7  itf. 
lui  avoit  à  la  vérité  coupé  le  pié  d'un  coup  de  fabre  au  moment 
qu'il  fe  jettoît  dans  l'églife ,  mais  qu'il  avoit  encore  la  jambe 
dehors ,  lorfqu'il  lui  avoit  donné  le  coup ,  &  qu'ainfi  il  n'avoit 
point  violé  le  droit  d'afyle.  Cette  fubtilité  de  la  réponfe  du 
lbldat  fit  rire  Charles ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'examiner 
le  fait  plus  à  fond.  Les  vainqueurs  firent  un  prodigieux  butin  , 
&  s'en  retournèrent  en  Aufîrafie.  Ainfi  finit  la  campagne  de 
l'année  fept  cent  feize. 

^  Cette  viftoire  acquit  beaucoup  de  réputation  à  Charles ,  ra-  r  ir 
nima  le  courage  des  Auftrafiens,  qui  vinrent  en  foule  groflir 
fon  armée ,  ôc  il  fe  trouva  en  état  au  commencement  de  la  cam-  ? 1 7* 
pagne  fuivante ,  de  porter  la  guerre  dans  le  royaume  de  Çhil- 
peric.  Il  pafTa  la  forêt  charbonnière,  Ôc  mit  tout  le  pays  au 
pillage  juiqu'à  Cambrai,  où  Chilperic  vint  au-devant  de  lui. 
Ils  fe  trouvèrent  campés  fort  près  l'un  de  l'autre  en  un  lieu 
nommé  Vinci ,  qui  eft  peut-être  le  village  appellé  aujourd'hui 
Inchi  à  trois  lieues  de  Cambrai  entre  Arras  ôc  cette  ville, 
Charles  envoya  un  héraut  à  Chilperic  pour  lui  propofer  la 
paix ,  à  condition  qu'on  le  remettroit  en  po/Teffion  du  rang 
&  des  emplois,  que  le  duc  Pépin  fon  pere  avoit  eus  dans  le 
royaume  de  Neuftrie,  qu'il  avoit  gouverné  avec  tant  de  bon- 
heur ,  de  fageffe  ôc  d'approbation  de  toute  la  nation, 

Chilperic  ôc  le  maire  du  palais  Rainfroi  reçurent  ces  propo-   Annales  Jtfere* 
Citions  avec  indignation ,  ôc  lui  répondirent  qu'on  n'en  étoit  fes**»n.7i7. 
pas  là;  que  s'il  vouloit  la  paix,  il  falloit  qu'il  rendît  l'Auftrafie 
que  fon  pere  avoit  ufurpéefurla  famille  royale  deClovis,  ôc 
que  devant  qu'il  fut  vingt-quatre  heures ,  on  efpéroit  le  mettre 
en  état  de  n'avoir  plus  de  fi  hautes  prétentions, 

Chilperic  parloit  de  la  forte  ;  parce  qu'il  avoit  une  armée    II  et  èam  an 
Irès-fupérieure  en  nombre  à  celle  d'Auftrafie:  mais  Charles ,  fitonde  /«f  F* 
félon  la  maxime  de  fon  pere,  comptoit  moins  fur  le  nombre,  ie 
que  fur  la  bonté  de  fes  troupes  dont  il  étoit  fur  ;  car  il  n'avoit 
pris  avec  lui  pour  cette  expédition  que  l'élite  de  fes  foldats , 
fansfe  charger  d'une  multitude  peu  difciplinée  ôc  plus  propre 
à  piller  qu'à  combattre.  Ainfi  le  lendemain  qui  étoit  un  Di- 
manche de  carême  ôc  le  dix-neuvieme  de  Mars,  la  bataille  fe 
donna  auprès  de  Cambrai.  Elle  fut  très-opiniâtre  ôc  très-fan- 
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  1  ■■■  glante  :  mais  enfin  la  vi&oire  demeura  à  Charles ,  qui  aprètf 

717,       un  grand  carnage  des  ennemis,  alla  ravageant  jufqu'à  Paris  ; 

&  de-là  retournant  fur  fes  pas  marcha  droit  à  Cologne,  pour 
y  afliégcr  Pleétrude  fa  belle-mere ,  &  l'obliger  à  lui  remettre 
entre  les  mains  cette  capitale  d'Auftrafie. 
CharletfaûClo-     La  réputation  que  Charles  venoit  de  s'acquérir  par  cette 
taire  roi  d'Auf-  féconde  vi&oire ,  ôc  l'ardeur  d'une  armée  vi&orieufe  qui  ne 
GdU  Reg.  Franc,  demandoit  qu'à  combattre  déconcerta  Plectr  ude.  Elle  propofa 
«p.  jj.        '  de  s'accommoder,  &  Charles  le  voulut  bien.  Il  fut  admis 
dans  la  place  avec  quelques  troupes  :  mais  durant  qu'on  trai- 
toit,  foit  par  hafard ,  foit  par  les  ordres  fecrets  de  Charles , 
fes  foldats  y  excitèrent  une  fédition ,  pendant  laquelle  s  étant 
rendus  maîtres  de  la  ville,  il  fallut  que  Plettrudela  lui  cédât, 
avec  tous  les  thréfors  du  feu  duc  Pépin  :  après  quoi  il  fut  pro^ 
clamé  de  nouveau  duc  d'Auftrafie,  &  prit  ainfi  le  rang  &  le 
titre  pofTedés  par  fon  pere ,  avec  le  gouvernement  de  tout  le 
royaume.  Néantmoins  par  politique  ,  ayant  apparemment 
connu  l'inclination  des  feigneurs  Auftrafiens  ,  &  pour  avoir 
le  temps  d'affermir  fon  autorité ,  il  leur  propofa  lui-même  de 
faire  un  roi  d'Auftrafie ,  &  éleva  fur  le  throne  un  prince  de 
la  famille  Mérovingienne  dont  les  anciens  hiftoriens  ne  marr 
quent  point  le  pere  ;  ni  en  quel  dégré  de  parenté  il  touchoit 
aux  derniers  rois  d'Auftrafie.  Il  s'appelloit  Clotaire.  Ce  réta- 
blûTement  fe  fit  après  trente-fept  ans  d'interrègne,  à  compter 
depuis  la  mort  de  Dagobert,que  nous  avons  vû  régner  queli- 
que  temps  en  Auftrafie,  depuis  fon  retour  d'Ecoffe  ou  d'Hy-. 
bernie. 

La  conduite  que  le  duc  Charles  avoit  tenue  jufqu  alors,  la 
prudence  ôc  le  courage  avec  lequel  il  avoit  furmonté  fa  mau- 
vaife  fortune,  fit  comprendre  à  Chilperic  &  au  maire  du  palais 
quel  dangereux  ennemi  ils  avoient  dans  fa  perfonne  :  car 
n'ayant  pû  venir  à  bout  de  lui  avec  toutes  les  forces  des 
royaumes  de  Neuftrieôc  de  Bourgogne ,  tandis  qu'ils  étoienc 
fecourus  de  celles  de  Frife,  &  lors  même  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core reconnu  folennellement  duc  d'Auftrafie,  ils  conçurent 
bien  qu'étant  devenu  maître  pailible  de  tout  cet  état ,  ce  fe- 
roit  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  que  de  lui  réfifter.  Ils  ne 
pouvoient  plus  faire  fond  fur  le  fecours  du  duc  de  Frife ,  obligé 
déformais  a  vivre  en  paix  avec  Charles ,  dont  il  avoit  tout  à 

craindre  . 
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Craindre,  à  caufe  du  voifinage ,  &  contre  lequel  on  ne  voit  ———— 
as  en  effet  qu'il  eût  repris  les  armes  depuis  la  vi&oire  d'Am-'  7 1 7» 
lef.  Ils  fongerent  donc  à  lui  fufeiter  un  autre  ennemi,  qu'ils 
avoient  eux  -  mêmes  jufqu'alors  con/ideré  comme  tel  à  leur 
égard.  Mais  on  a  vû  des  fouverains  dans  tous  les  fiecles  ou- 
blier les  plus  fenfibles  injures  pour  en  venger  d'autres  ,  qui 
ne  leur  paroiffoient  plus  grandes  que  parce  qu'elles  étoient 
plus  nouvelles. 

Sous  les  règnes  précédens ,  les  Gafcons  quittant  leurs  mon- 
tagnes ,  &  ne  fe  contentant  plus  de  faire  des  courfes  fur  les 
terres  de  France  ,  s'étoient  rendus  maîtres  du  pays  &  des 
villes  entre  la  mer ,  la  Garonne  &  les  Pyrénées.  Ce  pays  s'ap- 
pelloit  auparavant  la  Novempopulanie  ,  à  caufe  des  neuf 
peuples  ou  neuf  cantons  qu'il  renfermoit.  Il  a  porté  depuis 
le  nom  de  Gafçogne,  du  nom  de  fes  vainqueurs ,  &  ce  n'eft 
que  vers  le  temps  dont  je  parle ,  que  notre  hiftoire  commence 
a  l'appeller  ainfi.  Les  Gafcons  avoient  alors  à  leur  tête  un 
duc  nommé  Eude  (  a  ) ,  que  les  uns  font  François  &  les  autres 
Efpagnol.  Quel  qu'il  fut,  c  étoitun  très-habile  homme ,  qui 
avoit profité  des  guerres  civiles  deFrance,&du  mauvais  état 
du  gouvernement,  pour  fe  fa  jre  non-feulement  duc  des  Ga£ 
cous,  abfolu  &  indépendant,  mais  même  duc  d'Aquitaine, 
c'efl-à-dire ,  d'une  très-grande  partie  des  pays  de  de-là  la  Annales  Meten- 
Loire:  car  nos  anciens  hiftorienslui  donnent  cette  qualité.  Il  fCL,t*rMjracul.S 
pouffa  fes  conquêtes  jufques  dans  le  Berri  du  temps  du  duc  AuftregeûK 
Pépin  ,  6c  fe  rendit  maître  de  Bourges.  Il  poffeda  le  Poitou , 
laXaintonge,  le  Limoufin,  l'Albigeois,  l'Auvergne,  &  ex-  * 
cepté  Tours ,  il  laiffa  très-peu  de  chofe  aux  François  au-delà 
de  la  Loire. 

Ce  fut  donc  à  ce  rebelle  &  à  cet  uiurpateur  du  domaine  des 
Rois  de  France ,  que  Chilperic  &  le  maire  du  palais  Rainfroî 
eurent  recours ,  pour  l'oppofer  au  roi  d'Auftrafie  &  au  duc 
Charles.  Ils  lui  envoyèrent  une  ambaffade  avec  des  préfens,  continuât.  Frè- 
te lui  offrirent  de  le  reconnoître  pour  feigneur  du  pays  dont  de8ar-  ,07* 

(  a  )  L'aureur  des  notes  fut  l'hiftoire  de  Dagobert  ;  d'oil  il  condat  que  ce 

du  Languedoc  prouve  ^ue  cet  Eude  croit  prince  ne  doit  être  traité  ni  de  rebelle , 

non-lèulement  François ,  mais  même  de  ai  d'ufurpateur.  Il  avoit  pour  pere  Boe- 

ta  race  royale  ,  poifqu'il  étoit  petit-fils  gio  ,  à  qui  Dagobert  avoi:  donné  l'A-. 

4e  Charibert  fils  de  Clotaire  II.  6c  frerc  quicaine  en  fieh 
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" U  s'étoit  emparé  ,  s'il  vouloit  venir  avec  une  armée  joindra 
7  i  7-       celle  de  France  contre  les  Auftrafiens. 
Il  met  en  déroute     Eude  écouta  avec  plaifir  cette  propofitioff ,  qui  lui  étoit  en 
Chiifcricb  Euie  même-temps  ôc  fi  avantageufe,  ôc  fi  glorieufe.  Il  ne  manquai 

duc  d>  Aquitaine.   ^  ^  ^  ^  je  ^  ^  tK)UVCr  Qh^ÛC 

Vers  l'art  avec  ^e  nom^>reu^cs  troupes ,  ôc  auffi-tôt  ils  marchèrent  en- 
^  g  femble  vers  l'Aufirafie  :  mais  le  duc  Charles  leur  épargna  une 
Xiu  s7&icôbeni.  granc^e  partie  du  chemin.  Il  vint  au-devant  d'eux  jufqu'en  de-cà 
de  Reims ,  dont  l'ëvêque  lui  refufa  l'entrée  ,  ôc  ils  furent  fort 
furpris  d'apprendre  que  Charlesétok  campé  entre  cette  Ville- 
là  &  SouTons.  Cette  nouvelle  confterna  leur  armée  ,  ôc  à 
peine  Charles  parut  avec  fes  troupes ,  que  fans  rendre  pref- 
q\ie  de  combat ,  elle  fe  débanda.  Il  profita  de  cette  terreurs 
il  les  pourfuivit  jufqu'à  la  Seine,  ôc  Chilperic  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  à  Paris,  en  partit  avec  ce  qu'il  put  emporter  de-' 
(es  thréfors ,  ôc  fe  fauva  avec  Eude  au-delà  de  la  Loire. 

Charles  paffa  la  Seine  fans  oppofition ,  tout  fuyant  devant' 
lui ,  ôc  s'avança  jufqu'à  Orléans.  De-là  il  envoya  au  duc  Eude  r 
lui  dire  que  s'il  ne  lui  remettoit  le  roi  entre  les  mains  ,  il  l'i-- 
toit  chercher  jufques  dans  l'Aquitaine  ôc  dans  la  Gafcogne 
orta  Regam  ôt  y  mettroittout  à  feu  ôc  à  fang.  Eude  n'ayant  point  de  meil- 
Pnnc.c.  iy.      ieur       a  pren{jre  qUC  celui  delà  paix ,  répondit  aux  envoyés» 
"~  de  Charles,  qu'il  le  prioit  de  ne  point  entrer  plus  avant  dans 

7  lSt»  le  pays ,  Ôc  qu'il  étoit  réfolu  de  lui  donner  toute  la  fatisfaûion 
qu'il  fouhaiteroit.  En  effet,  après  quelques  délais  ôc  quelques  ; 
négociations ,  Eude  au  commencement  de  l'année  fuivante 
remit  Chilperic  entre  les  mains  de  Charles ,  avec  toutes  les 


7.20*  richeffes  que  ce  prince  avoit  emportées  de  Paris  dans  fa  fuite, 
&  acheta  à  ce  prix  l'amitié  de  ce  redoutable  ennemi  ôc  la  paix.- 
Charles  fe  trouva  par-là  à  peu  près  dans  le  même  état  Ôc  avec 
la  même  puiffance ,  que  le  duc  Pépin  fon  pere  avoit  eue  dans 
fa  plus  haute  élévation.  Le  maire  du  palais  Rainfroi  ne  laifTa 
pas  d'avoir  encore  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  un  parti  affez 
confidérable  pour  lui;  mais  enfin  Charles  l'ayant  afliégé  dans. 
Angers  ,  l'obligea  à  capituler  ,  Ôc  à  fe  contenter  du  comté 
d'Angers ,  qu'il  lui  laifTa  pour  le  refte  de  fa  vie.  Charles  traita 
Chilperic  avec  beaucoup  d'honnêteté  ôc  de  refpect ,  Ôc  tou- 
jours en  roi  de  France,  mais  à  condition  que  lui-même  auroit 
toute  l'autorité  dugouvernement ,  qu'il  avoit  regardée  aupa* 
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t avant  comme  un  héritage ,  &  qu'il  regardoir  alors  comme  mmmmmmmmmtm 

une  conquête.  72o. 

Sur  ces  entrefaites  Clotaire  qui  faifoit  le  perfonnage  de  M  nieCUtairt 
roi  d'Auftrafie ,  mourut  :  ôc  Chilperic  étant  aufli  mort  à  Noy  on  S-deC  ùiperîe. 
quelque  temps  après ,  Charles  mit  en  leur  place  un  prince  de 
la  maifon  royale ,  appellé  Thierri  de  Chelles  ;  parce  qu'il    *  ers  *  an 
avoit  été  élevé  en  ce  lieu-là.  Deux  Chartes  anciennes  faites  ub^^fIé,|an 
au  nom  de  ce  prince,  l'une  à  Heriftal,  6c  l'autre  à  Zulpic  corieux.p.^f!' 
dans  le  royaume  d'Auftrafie ,  montrent  que  Charles-Martel 
reconnut  Thierri  non-feulement  pour  roi  de  Bourgogne  6c 
de  Neuftrie  ,  mais  encore  pour  roi  d'Auftrafie.  Une  autre 
charte  de  l'abbaye  de  feint  Bertin  fait  Thierri  fils  de  Dago- 
bert  II.  Il  étoit  encore  au  berceau  quand  fon  pere  mourut ,  ôc 
ainfi  après  la  mort  de  Chilperic,  qui  ne  régna  que  cinq  ou  lue 
an?  ,  il  n'jen  pouvoit  pas  avoir  plus  de  fept  ou  huk. 
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Crippon  frère  de  Pépin  G»  de  Carloman  fi  réfugie  en  Saxe.  Il 
fi  fait  proclamer  duc  de  Bavière.  Il  ejl  pris  par  Pépin  qui  lui 
donne  un  apanage. 
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T  H  I  E  R  R  I  III, 


N  peut  dire  que  depuis  le  règne  de  Clovîs 
IL  6c  de  Sigebertfon  frère,  ou  du  moins   Vers  l'an 


depuis  leur  mort,  ce  n'eft  point  l'hiftoire 
des  rois  de  France  qu'on  écrit ,  mais  celle 
des  maires  du  palais ,  ôc  des  ducs  d'À  uf- 
trafie ,  puifque  tout  y  roule  fur  ces  maires 
&  fur  ces  ducs.  Charles  devenu  maître  de 
toute  la  France  ,  s'appliqua  principale- 
ment à  deux  chofes  ,  fuivant  la  politique  du  duc  Pépin  fon 
pere  ;  la  première  ,  à  remettre  fous  l'empire  de  France  les 
nations  Germaniques  qui  en  avoient  fecoué  le  joug  ;  ôc  la  fe- 
P«nde,  à  faire  prêcher  la  religion  chrétienne  à  ces  même* 


721. 
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— —  peuples  ôc  aux  autres  peuples  fournis  à  cet  empire ,  qui  ne  1  a-J 
Vers  l'an  voient  pas  encore  embraîTée.  Par  la  première  il  occupoit  la 
721.  vivacité  des  François;  ôc  les  victoires  qu'il  remportoit  con- 
tinuellement ,  lui  attiroient  de  plus  en  plus  leur  eltime  ôc  leur 
admiration;  moyens  mrs  pour  les  contenir,  Ôc  pour  leur  ôter 
la  penfée  de  rien  innover  dans  le  gouvernement  :  par  l'autre, 
outre  la  gloire  qui  lui  en  revenoit ,  ôc  le  faAut  des  ames qu'on 
peut  prélumer  qu'iWavoit  auffi  en  vue ,  il  pr^tendoit  rendre 
ces  mêmes  nations 

gens  de  bien ,  des  évêques ,  des  abbés ,  des  moines  &  de  tous 
les  gens  d'egl  ife ,  dont  le  nombre  &  le  crédit  étoient  dès-lors 
fort  grands  en  France  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ayant  dans 
la  fuite  touché  à  leurs  droits,  &  à  leurs  biens  en  faveur  des 
Annale*  Meten-  gens  de  guerre  /  quelques-uns  ne  l'ayent  traité  d'excommunié 
fes  ad  an.  719.  après  fa  mort,  Ôc  même  de  damné ,  félon  certaines  vifions,que 
l'on  a  regardées  depuis  avec  raifon  comme  apocryphes. 
Diverfis  expè-     j]  attaqUa  donc  tes  Saxons ,  leur  impofa  de  nouveau  le  tri*- 

ditions  de  Char-  «         0    ^  .  •  r    ,f  ,      .  .        j  17 

les.  but ,  ôc  reconquit  tout  le  pays  julqu  a  la  rivière  du  Vezer, 

1  1  ■  Quelques  années  après  il  châtia  les  Allemans  qui  étoient  en«f 

72;.  core  alors,  ôc  qui  furent  long-temps  un  peuple  particulier  de 
la  Germanie.  Il  les  remit  fous  iobéifTance  de  la  France  ,  ôc 
porta  fes  armes  jufqu'au-delà  du  Danube  ,  d'où  fon  armée 
revint  chargée  de  butin.  Il  fit  les  années  fuivantes  diverfes  ex^. 
pédxtions  dans  ces  mêmes  quartiers-là ,  ôc  toujours  avec  le  mê- 
me  fuccès.  En  un  mot  toutes  ces  nations  Germaniques  furenç 
pour  lui  de  fréquentes  occafions  de  triomphe,  toujours  prêter 
a  fe  révolter,  ôc toûjours  battues. 

!■  jmjL _l  ^i.4k  Grégoire  II»  étoit  alors  affis  fui  la  chaire  de  feint  Pierre.  Ce* 
j2jm  PaPe  vers  l'année  fept  cent  vingt-trois  envoya  l'évêque  Boni- 
face  prêcher  l'évangile  aux.  Thuringiens  Ôc  aux  autres  peuples 
idolâtres  de  la  Germanie.  Cétoit  de  concert  av  ec  le  doc  Char- 
les ;  nous  avons,  une  des  lettres  qu'il  ,  lui  écrivit  fur  ce  fujet  % 
dont  l'infcription  eft  :  A  Charles  duc  ôc  inaire  du  palais  de 
Tom.i.  Conc  France,  Aà  Corohun  duçem  majorem  domùs  regut.  Francorum* 

C*  /*S*n* 77*'  ^     c*onne  *a  qualité  de  patrice  dans  une  autre  lettre  à  l'évê*. 

que  Boniface.  Charles ,  félon  la  prière  que  lui  en  avoir  fait  le? 
pape ,  prit  cet  é  vêque  fous  fà  protection ,  ôc  féconda  avec  plaifir 
ôc  très-efficacement  fes  bonnes  intentions.  Cela  fe  voit  j>a* 
une  lettre  circulaire  qu'il  écrivit  en  faveur  de  ce  miffionriairei 
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a  tous  les  évêques ,  ducs ,  comtes ,  lieutenans ,  officiers  du  roi , 
par  tout  l'empire  de  France ,  pour  ordonner  qu'on  lui  laiflat  7^5- 
toute  liberté  de  prêcher  la  religion  chrétienne ,  qu'on  le  pro- 
tégeât ,  &  qu'on  l'aidât  en  tous  fes  befoins.  Dans  le  même 
temps  faint  Villebrod  à  la  faveur  de  la  même  protection ,  inf- 
truiik  la  nation  des  Frifons ,  &  iàint  Hubert  évêque  de  Maef- 
tricht,après  avoir convenice  qui  reftok  encore  de  Payens  dans 
le  pays  des  Ardennes ,  du  Brabant  ôc  de  la  Toxandrie  (  c'eft 
âinii  qu'on  appelloitun  canton  de  la  Gaule  Belgique,  nommé 
aujourd'hui  la  Campine  entre  Liège  &  Bolduc  )  fit  ruiner 
toutes  les  idoles  ôc  abattre  tout  ce  qui  étok  refté  en  ces  quar- 
tiers-là T  de  temples  &  d'autres  marques  de  la  fuperftition 
payenne^  C'eft  ainfi  que  le  duc  Charles  étendoit  en  même- 
temps  les  bornes  de  l'état  &  le  chriftianifme ,  lorfque  vers  l'an 
(èpt  cents  trente-un  Eude  duc  d'Aquitaine  s'avifaderomprela 
paix  qu'il  avoit  faite  douze  ou  treize  ans  auparavant  avec  la  7?  K 
France. 

Charles  fut  bientôt  à  lui ,  &  après  l'avoir  défait  en  deux  ba-  tl  défait  Eui* 
tailles  au-delà  de  la  Loire ,  H  fit  le  dégât  dans  tout  le  pays  ,  en-  àue  Aquitaine. 
richit  fon  armée  du  butin  qu'elle  y  fit ,  &  contraignit  le  duc 
d'avoir  recours  à  la  clémence*  Mais  pendant  qu'il  affeâoit  ces 
apparences  de  foumifïîon  ,  il  trama  pour  fe  venger,  une  cons- 
piration contre  la  France,  qui  penfa  la  perdre  l'envelopper 
lui-même  dans  la  ruine  de  ce  royaume. 

Ce  fut  avec  les  Sarrafins ,  barbares  fortis  d'Afrique  qu'Eude 
traita.  Ceux  qui  n'ont  pas  lu  l'ancienne  hiftoire  d'Efpagne  fe- 
ront furpris  de  voir  paroître  tout-à-coup  cette  nation  dans  le 
Poitou  &  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Loire.  Ceft  pourquoi 
je  vais  dire  en  peu  de  mots ,  à  quelle  occafion  ils  pafTerenten 
Europe ,  &  comme  ils  fe  trouvèrent  du  temps  de  Charles,  en; 
état  de  venir  porter  la  guerre  jufques  dans  le  cœur  de  l'empirer 
François^ 

Depuis  Dagobert  I.  dont  la  puiflance  obligea  les  Vifigots  à' 
ïeconnoître  pour  roi ,  celui  dont  il  appuyoit  le  parti ,  ainfi- 
que  je  l'ai  raconté  dans  l'hiftoire  du  règne  de  ce  prince  ,  nos 
rois  ne  fe  mêlèrent  plus  gueres  des  affaires  d'Efpagne.-  Les 
maires  du  palais  foneeoient  beaucoup  plus  à  affermir  leur 
propre  autorité  dans  le  royaume ,  qu'à  augmenter  ou  à  entre- 
tenir celle  de  leurs  princes  dans  les  cours  étrangères.  Je  trouve 
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.  feulement  que  fous  Childeric,  le  Languedoc  s'étant  révolté 

Vers  l'an   contre  Vamba  alors  roi  d'Efpagne ,  les  François  appuyèrent 
616.      çette  révolte,  ôc  qu'après  la  déroute  du  parti  rebelle  ,  ce 
^Rodcric  Tole:.  prmce  traita  avec  beaucoup  d'humanité  plufieurs  François  ôc 
7*  Saxons  de  qualité  qui  y  furent  pris ,  Ôc  les  renvoya  ûuis  ranr 

cpn ,  ôc  même  avec  des  préfens  dans  leur  pays ,  ne  voulant 
pas  rompre  la  paix  avec  la  France ,  quelque  fujet  qu'il  eût 
de  s'en  plaindre  en  cette  occafion, 
op.  11.  Si  nous  en  croyons  i'hiftorien  Efpagnol  (a) ,  Rode?  ôç 

Concil,Tol€t.  17.  Albi  étoient  alors  fous  la  domination  de  ce  prince ,  fans  que 
l'on  fâche  comment  elles  avoient  été  détachées  de  la  cour 
ronne  de  France.  Il  y  eut  encore  quelques  différends  ôc 
quelques  hoftilités  ,  Ôc  même  quelques  combats  entre  Egica; 
roi  des  Vifigots  6c  les  François ,  fous  le  regnedeThierrill» 
de  ce  nom  roi  de  Neuflrie  ôc  de  Bourgogne,  mais  fans  d'au* 
très  fuites. 

Le  roi  Vitiza  ôc  Roderic  ou  Rodrigue  fuccefTeurs  d'Egîcâ 
Rodericl.  j.c  ne  paroiiTent  pas  avoir  rompu  avec  les  François.  Ce  Roderic 
u'  fut  le  dernier  roi  de  la  nation,  Ôc  donna  lieu  par  fon  incon- 

tinence ,  à  la  révolution  qui  fe  fit  peu  de  temps  après  fon  élé- 
vation fur  le  throne  d'Efpagne  :  voici  ce  que  les  plus  anciens 
écrivains  Efpagnols  Ôc  les  Arabes  nous  en  apprennent. 
Les  Sarrajîns     Roderic  avoit  à  fa  cour  un  homme  de  qualité  nommé  Ju- 
^"£<nt^en,  ïïam  Hen  fon  parent  ôc  fon  capitaine  des  gardes  ,  homme  d'efprit 
Smles  maîtres*'  &  Ç11*  fav°fc  la  guerre.  11  l'envoya  ambafladeur  en  Afrique 
chez  les  Sarrafins ,  qui  depuis  plufieurs  années  s'en  étoient 
rendu  maîtres.  Durant  l'ablence  de  Julien,  Rodrigue  devenu 
amoureux  de  la  fille ,  les  autres  difent  de  la  femme  de  ce 
Comte ,  lui  fit  violence.  Le  comte  de  retour  de  fon  ambaflade  , 
ayant  fii  ce  qui  s'étoit  paffé,  dilfimula  fon  chagrin  ,  rendit 
compte  de  fa  négociation  au  roi,  £c  fe  retira  pendant  l'hyver 
à  Septa ,  aujoura  hui  Ceuta  ville  en  Afrique ,  qui  appartenoiç 
aux  Gots ,  Ôc  dont  il  étoit  gouverneur.  Il  fit  aufli  en  forte  , 
que  fa  fille  qui  étoit  à  la  cour,  vint  le  rejoindre ,  fans  que  le 

(a)  Le  témoignage  de  Roderic  hif-  Francoife.  Le  pere  Daniel  fans  difemer 

rorien  Efpagnol  fe  trouve  réfuté  par  ce  point  de  critique  ,  s'eft  contenté  de 

l'auceur  des  notes  for  l'htftoire  de  Lan-  rapporter  le  fentiment  de  l'écrivain  Ef- 

guedoc  ,  T.  i.p.  6  8j.  quifoucienteontre  pagnol  ,  avec  un  doute  qui  fait  "aUè£ 

le  P.  Pagi  &  le  P.  le  Cointe  qu'Albi  5c  voir  qu'il  n'en  garantit  pas  la  vérité. 
Rodez  c\  oient  alors  fous  la  domination 


roi 
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roî  eût  aucun  foupçon  de  fa  fidélité.  Valid  étoit  alors  prince  — — — 
des  Sarrafins ,  ôc  tenoit  fa  cour  à  Damas  en  Syrie.  Il  gouver-  Vers  fan 
noit  l'Afrique  par  un  de  fes  émirs ,  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  676» 
leurs  gouverneurs  ,  celui-ci  fè  nommeit  Muça.  Le  comte 
Julien  fit  demander  une  entrevue  à  cet  émir ,  dans  laquelle 
lui  marquant  le  defir  qu'il  avoit  de fatisfaire fa  vengeance,  il 
lui  offrit,  s'il  vouloir  faflTùrer  d'un  puûTant  fecours ,  de  lui 
livrer  toute  l'Efpagne.  Muça  ne  manqua  pas  de  communiquer 
cette  propofition  à  Valid ,  qui  répondit  que  l'affaire  lui  pa- 
roiifoit  aufïi  dangereufe  qu'avantageufè  a  la  nation ,  ôc  lui 
permit  feulement  de  hafarder  quatre  ou  cinq  cents  hommes 
au  plus  fur  la  parole  du  comte.  L'émir  donna  donc  cent 
chevaux  ôc  quatre  cents  hommes  depié  à  Julien  avec  un 
officier  nommé  Tarie ,  pour  les  commander.  Ils  paflerent 
fur  quatre  vaiffeaux ,  &  vinrent  faire  defcente  à  rifle  d'Alge- 
fire  qui  eft  à  la  hauteur  de  Ceuta  &  d'Algacar.  Plufieurs  de 
fes  parens  ôc  quelques  autres  mécontens  vinrent  l'y  joindre. 
Il  pilla  Tlfle  &  quelques  endroits  du  continent  les  plus  pro- 
ches ,  ôc  s'en  retourna  en  Afrique  trouver  l'émir,  qui  n'ayant 
plus  de  fujet  de  fe  défier  de  lui  après  une  telle  démarche , 
lui  donna  douze  mille  hommes  ,  qu'il  Ht  descendre  à  Gi- 
braltar. Il  fut  fécondé  parles  autres  conjurés.,  qui  commen- 
cèrent à  ravager  le  pays ,  &  s'emparèrent  de  quelques  places 
dans  l'Andalousie.  Le  roi  Rodrigue  envoya  contre  eux  une 
année,  qui  fut  taillée  en  pièces,  Ôc  le  général  qui  la  corn- 
mandok ,  y  fut  tué. 

Ces  fuccès  engagèrent  les  Sarrafins  à  augmenter  leurs  for- 
ces ,  ôc  Rodrigue  à  marcher  contre  eux  à  la  tête  de  toutes  les 
lïennes.  Son  armée  étoit  de  cent  mille  hommes  (a).  Ils  le 

(a)  L'abbé  de  Longoerue ,  dont  le  goedoc.  Il  fou  tient  d'après  le  f/ftême 

fenrimem  «  été  adopté  par  le  marquis  de  fon  confrère ,  que  l'encrée  des  Sarra- 

4e  Mondejar  lâvant  Espagnol,  8c  par  fins  en  Efpagne  doit  être  fixée  à  l'an  7  r  1 

pere  Pagi ,  avoir  rué  l'entrée  des  Sar-  de  J.  C.  vers  le  milieu  ou  fur  la  fin  d'Oc- 

r  a  lins  en  Efpagne  à  l'an  740  de  l'ère  tobre,  &  la  bataille  de  la  Guadaletteas 

chrétienne ,  8z  la  défaite  du  roiRodetic  mois -de  Juillet  712.  Il  ajoute  que  Ict 

à  la  bataille  de  la  Guadaiette  au  mois  de  Sarrafins  établis  en  Efpagne  depms  7  1  j  ', 

Juillet  71t.  paflerent  dans  les  Gaules  en  719.  *  qu'il* 

Dom  Jofeph  Perez ,  bénédictin  Efpa-  prirent  Narbonne  entre  le  j  9  Octobre 

gnol  a  combattu  cette  opinion  par  des  7 19.&  le  mois  de  Février  710.  qu'en- 

{>reuves  qui  ont  paru  fans  réplique  à  fuite  ils  entreprirent  le  fiége  de  Tou- 

'auteur  des  notes  fur  l'hiftoire  de  Lan-  louiê ,  ou  ils  furent  battus  par  Eudes  en 

Tome  IL  Partie  J.  L 
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— mmmm "~"  rencontrèrent  fur  la  rivière  de  Guadalette  entre  Tarife  ÔC 
Vers  Tan  Seville.  Il  y  eut  divers  combats  pendant  huit  jours  ,  où  les 
6-76.      Sarrafins  furent  mal  menés,  ôc  perdirent  près  de  feize  mille 
hommes  :  mais  le  comte  Julien  avec  les  Vifigots  rebelles  qui 
l'avoient  joint ,  foûtint  bravement  dans  fon  camp  tous  les 
affauts  de  la  grande  armée  de  Rodrigue,  attendant  toujours 
une  a&ion  générale,  pour  faire  plus  fîirement  réûffir  les  in- 
telligences qu'il  avoit  dans  l'armée  du  roi.  Ce  prince  avoit 
avec  lui  les  deux  fils  de  fon  prédécefleur ,  dont  il  eût  dû  pru- 
demment fe  défier.  Il  leur  avoit  toutefois  confié  le  comman- 
dement des  deux  ailes  de  l'armée.  On  prétend  que  tous  deux 
pendant  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  ,  convinrent  avec  le' 
général  des  Sarrafins ,  de  lauTer  engager  le  roi  bien  avant  dans 
le  combat ,  ôc  puis  de  lâcher  le  pié  avec  leurs  troupes ,  ce* 
qui  fe  fit  en  effet.  Le  roi  périt  dans  la  mêlée ,  fans  que  l'onr 
pût  jamais  reconnoître  fon  corps  après  fa  mort. 

Vitiza  prédéceffeur  de  Rodrigue  ,  ayant  eu  durant  fort, 
règne  ,  fujet  d'appréhender  les  révoltes  des  gouverneurs  , 
avoit  fait  démanteler  prefque  toutes  les  villes  d'Efpagne  ;  de 
forte  qu'après  la  bataille  perdue ,  les  Sarrafins  fe  répandirent 
de  tous  côtés..  Il  fe  donna  néantmoins  plufieurs  combats* 
Quelques  villes  qui  fe  trouvèrent  en  état  de  défenfe,  réfifte- 
rent  ;  mais  enfin  après  quatorze  mois  ,  les  Sarrafins  furent 
maîtres  de  prefque  toute  l'Efpagne.  Ainfi  finit  le  règne  des 
Vifigots  au-delà  des  Pyrénées  plus  de  trois  cents  ans  après 
qu'il  y  eut  commencé  ;  fie  il  finit  par  une  deftruâion  prefque 
générale  de  toute  la  nation  :  fuite  funefte  ôc  monument  éternel 
du  crime  du  roi  qui  en  fut  l'occafion ,  fie  de  la  vengeance  d'un 
fèul  particulier  qui  en  fut  la  caufe. 

Comme  les  Gots  poffédoient  encore  quelques  domaines 
dans  les  Gaules,  les  Sarrafins  pouffèrent  auffi  leurs  conquêtes 
1.  j.c  jufqu'au  de4à  des  Pyrénées,  ôc  les  villes  des  Gaules  qui  deV 
pendoient  alors  de  l'Efpagne ,  reçurent  les  vainqueurs  fans 
réfiftance.  Selon  un  des  plus.anciens ,  fie  des  plus  judicieu* 

7*1.  ¥ojrez  les  notes  Ait  l'biftoixe  de  Bc  fi  l'on  adopte  le  fentiment  de  l'aboi  do> 

Languedoc ,  T.  I.  f.  6ty.  Longueioe ,  du  pere  Pagi  t  6c  du  mar- 

Ainfi  les  éVenetnens  qoe  le  pere  Daniel  qois  de  Mondejar ,  au*  années  7 10.  * 

rapporte  à  l'en  676.  doivent  être  rap-  71t. 
portes  aux  années  719.  71c.  de  71-1. 
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frîfloriens  d'Efpagne,  la  révolution  arriva  l'an  fept  cent  cin-  - 
quante-deux  de  l'ère  Espagnole  ,  qui  répond  à  l'an  fept  cent    Vers  l'an 
quatorze  de  Notre  -  Seigneur ,  c'eft-à-dire,  à  l'année  que  ^7^* 
Pépin  pere  de  Charles  mourut  :  mais  apparemment  les  Sarra- 
iins  n'entrèrent  dans  les  Gaules  que  l'année  d'après, 

Eude  duc  d'Aquitaine ,  dont  l'état  bornoit  TEfpagne ,  fe    Ih  font  difaitr 
voyoit  fur  le  point  d'être  accablé  par  cette  formidable  puif-  5*Vw3wft"</'r^ 
iance.  Il  fe  ménagea  le  mieux  qu'il  put  pendant  huit  ou  neuf  ' 
années  avec  ces  dangereux  voifins;  mais  enfin  on  vint  l'atta- 
quer ,  &  après  pluueurs  petits  combats  ,  l'émir  Zama  vint 
mettre  le  fiége  devant  Touloufe.  Eude  à  qui  l'on  voit  par-là    cap.  tu 
.<we  cette  ville  appaxtenoit ,  -alla  au  fecours ,  lorfque  l'émir 
lapreiToit  vivement  :  il  le  contraignit  d  en  venir  à  la  bataille, 
le  défit  avec  grand  carnage ,  le  tua  lui-même ,  Ôc  le  fiége  fut 
jevé.  Les  Sarrafins  après  cette  déroute  qui  fut  très-grande  f 
;en  attendant  les  ordres  du  calif  Iefid  leur  prince,  choifirent 
pour  leur  commandant  Abderame ,  capitaine  d'une  grande 
jéputation ,  qui  fit  la  paix.  , 

Eude  pour  la  maintenir ,  maria  fa  fille  avec  le  gouverneur 
<3e  Cerdagne  nommé  Mugnoz ,  homme  puiffant  &  très-accré- 
dité  parmi  les  Sarrafins.  Sûr  de  cet  appui  quil'empêchoit  de 
rien  craindre  du  côté  des  Sarrafins ,  il  eut  la  hardiefTe  de 
rompre  avec  la  France,  ôc  le  malheur  que  j'ai  dit ,  de  fe  faire 
battre  deux  fois  coup  fur  coup  au-delà  de  la  Loire.  Ce  fut 
alors  qu'il  appella  à  fon  fecours  ces  barbares  ,  qui  n'atten- 
doient  qu'une  pareille  occafion  pour  fe  répandre  dans  la 
France ,  comme  ils  avoient  fait  dans  TEfpagne;  mais  les  me- 
fures  du  duc  d'Aquitaine  furent  rompues ,  ôc  l'expédition  des  Roderk. 
barbares  en  France  différée  par  la  révolte  ôc  la  mort  de  Mu^  Arab*  fc  **• 
gnoz.  Ce  gouverneur  de  Cerdagne  qui  étoit  natif  de  Mauri- 
tanie, indigné  des  mauvais  traitemens  que  les  Sarrafins  fai- 
foient  en  Afrique  à  ceux  de  fon  pays ,  réfolut  de  s'en  venger, 
ôc  fe  révolta  contre  l'émir  Abderame.  Il  fe  fit  un  gros  parti 
dans  l'étendue  de  fon  gouvernement,  ne  comptant  pas  moins 
fur  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  duc  d'Aquitaine ,  pour 
fe  foûtenir  contre  les  Sarrafins ,  que  le  duc  avoit  compté  fur 
la  fienne ,  pour  agir  contre  les  François  :  mais  Abderame 
l'ayant  invefti  avec  une  extrême  promptitude  dans  une  de  fes 
glaces }  ôc  lui  ayant  coupé  les  eaux,  le  réduifit  à  l'extrémité. 
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Il  trouva  cependant  moyen  de  s'évader  ;  mais  ayant  été  pour- 
73  *•       fuivi  dans  les  montagnes  ,  ôc#ne  pouvant  plus  éviter  d'être 
pris ,  il  fe  précipita  du  haut  d'un  rocher ,  Ôc  fetua.  Sa  femme 
fille  du  duc  d'Aquitaine  rut  prife  6c  envoyée  à  Damas  au 
ferail  du  calife ,  où  l'on  porta  aufli  la  tête  de  fon  mari 
L'amie  iu  duc     Abderame  pafla  les  Pyrénées  ,  non  plus  pour  fecourir  le 
d'Aquitaine  eft   (juc  d'Aquitaine  contre  les  François  ;  mais  pour  le  punir  de 

taUUe  en  pièces  n-    ^  >•<         .  r  o  r 

far  Abderame.  1  intelligence  qu  il  avoit  eue  avec  Mugnoz  ,  &  pour  envahir 
ifidoros»  toutes  les  Gaules.  Cependant  une  partie  de  fes  troupes  courut 
la  Bourgogne  ôc  la  Provence ,  ôc  fe  faifit  d'Arles",  où  les  Fran- 
çois reçurent  un  grand  échec.  Il  traverfa  toute  la  nouvelle 
Gafcogne  en  la  ravageant,  prit  Bordeaux  ,  pafla  la  Garonne 
&  la  Dorgogne,  ôc  trouva  kude  campé  aundelà  de  cette  ri- 
vière. CeJJuc  accepta  la  bataille  que  le  Sarrafin  lui  préfenta  : 
mais  l'inégalité  des  forces  fit  que  la  victoire  ne  balança  pas 
long-temps ,  l'armée  du  duc  d'Aquitaine  fut  taillée  en  pièces^ 
ôc  peu  de  fes  foldats  échappèrent  à  la  furenr  des  barbares  , 
qui  ne  leur  firent  aucun  quartier.  Il  s'enfuit  prefque  feul,  ôc 
malgré  la  haine  qu'il  portoit  à  Charles  Martel ,  il  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  lui,  &  de  fe  jetter  entre  fes  bras. 

Charles  que  la  ruine  de  l'Efpagne  6c  la  défolation  de  l'A- 
quitaine avertiffoient  de  ce  qu'il  de  voit  appréhender  pour 
l'empire  François  ,  avoit  penle  à  fe  mettre  en  état  d'arrêter 
ce  torrent  à  qui  rien  ne  réfiftoit^Il  avoit  aflemblé  une  armée 
Rodenc  hift.  compofée  non-feulement  des  troupes  d'en  -  deçà  du  Rhin 

Anb.  cap.  r*.  mais  encore  de  fes  fujets  de  la  Germanie  (  a  )  ;  à  qui ,  comme 
j'ai  déjà  remarqué  ailleurs ,  on  ne  faifoit  jamais  palier  cette 
rivière ,  que  dans  les  prefTantes  néceflités  de  l'état.  Il  s'étoit 
avancé  vers  la  Loire  pour  en  défendre  le  pafTage ,  Ôc  le  duc 
d'Aquitaine  de  fon  côté ,  avec  les  débris  de  fon  armée  ôc 

(a)  Le  pere  Dartre!  a  fuivi  Roder  ic  rendu  en  cet  endroit  là  penfèe  d'Ifidore 
hiftonen  Elpagnol  i  qui  diftingue  en  de  Beja  ,  auteur  contemporain  qu'il  co~ 
effet  les  Germains  des  François  en  par-  pie  prefque  partout,  puifque  Iudorene 
km  des  troupes  qui  compofoient  l'armée  dit  pas  un  mot  des-foldati  de  Germanie, 
de  Charles  Martel  ,  *  qui  n'attribue  &  qu'il  ne  fait  qu'oppofer  la  valeur  * 
qu'aux  premiers  cette  taille  avantageufe  la  force  des  peuples  du  Nord  ,  c'eft-à- 
tc  prefque  gigantefque  ,  auprès  de'la-  dire  des  François ,  à  la  roibtelle  &  à  la* 
quelle  les  loldats  d'Abderame  paroif-  petite  aille  de  ceux  du  midi  ou  des, 
loient  comme  des  Pygmées  :  mais  l'an-  Arabes  »  comme  il  eft  aile  de  s'en  con- 
teur des  notes  fur  l'hifloire  de  Langue-  vaincre  en  lifant  le  texte  d'Ifidore ,  Hift». 
sioc  oblew  que  Rodeiic  n'*  pas  bien  de  Languedoc  T.  i.p,  «9*. 
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(quelques  autres  troupes  qu'il  avoit  ramalTées ,  &  dont  il  avoit  —————— 

fait  un  camp  volant ,  devok  agir  de  concert  avec  lui  dans  les       73 1  • 
occasions  qui  fe  préfenteroient  de  donner  fur  les  Sarrafins. 

Abderame  qui  avoit  réuni  toutes  Tes  forces ,  profitant  de  la 
confternation  des  peuples ,  continua  fa  marche  par  la  Xain- 
tonge  &  le  Perieord ,  où  tout  plioit.  Il  prit  Poitiers ,  (  a  )  pilla 
&  brûla  toutes  les  églifes  du  pays  ôc  plufieurs  petites  villes , 
&  s  empara  de  la  plupart  de  celles  du  Rhône  &  de  la  Saône. 
Il  vint  jufqu'à  Sens  qu'il  aiTiégea ,  &  qu'il  ne  put  prendre ,  Ôc  Bgînard.  in  tira 
marcha  vers  Tours ,  pour  s'en  rendre  maître.  Ce  fut  entre  Car* M* 
cette  ville-là  Ôc  Poitiers  ',  ôc  plus  près  de  Poitiers  que  de 
Tours ,  que  Charles  vint  à  fa  rencontre.  Les  deux  armées 
furent  en  préfencefept  jours  durant,  pendant  lefquels  il  fe  fit 
de  continuelles  ôc  de  groupes  efcarmouches  :  enfin  l'on  en 
vint  à  une  bataille  générale  ,  qui  devoit  décider  du  fort  de 
la  France» 

JLes  deux  chefs  étoient  les  plus  grands  capitaines  qui  fuf-    *aol  tongok 
fent  alors  en  Europe.  Ils  a  voient  chacun  une  armée  accouru*  **  <,caF*  4*« 
mée  à  vaincre,  &  qui  les  ayant  à  leur  tête  ,  fe  croyoient  l'une 
&  l'autre  invincibles. 

L'armée  d'Abderame  furpaflbit  infmiment  en  nombre  celle 
de  Charles.  Cet  Arabe ,  qui  fier  de  fes  victoires  pafTées ,  croyoit 
s'emparer  de  la  France  encore  plus  aifément  que  de  l'Efpa- 
gne,  avoit  palTé  les  Pyrénées  avec  plus  de  quatre  cents  mille 
ames  en  comptant  les  femmes ,  les  enfans  &  les  efclaves  qui 
faifoient  une  grande  partie  de  cette  multitude.  Son  def* 
fein  étoit  d'en  peupler  la  France  Ôc  de  les  y  établir  , 
après  avoir  exterminé  la  plupart  des  habitans  du  pays.  p„|  ^ 
Quelques  -  uns  de  nos  hiftoriens  ont  déployé  leur  élo-  închtt. 
quence ,  pour  faire  une  defcription  pompeufe  de  cette 
bataille.  On  y  voit  l'ordonnance  Ôc  la  difpofttion  de  ces  deux 

■ 

(  6  >  »  II  «ft  faux ,  dît  l'auteur  des  no-  m  Ces  Lieutenans  ne  pénétrèrent  pat  jufc 

m  fax  l'hiftoire  de  Languedoc,  >>qu'Ab-  gués  dans  la  Bourgogne,  &  qu'ils  ne 

»  derame  ait  pris  Poitiers.  M.  de  Valois  firent  point  le  fiége  de  Sens  en  7  j  t .  nr 

»  cjui  l'avoir  crû  d'abord,  s'eft  rétracté  en           le  prouve  pw  le  témoignage 

»  dam  V errata  de  Ton  troifieme  vola-  d'Ifidore  de  Bcja ,  qui  allure  qu'Abdera- 

»>  me.  Ce  général  ne  s'empara  que  des  me  ne  pafla  qu'une  lèule  (bis  les  Pyre- 

■*%  raaxbourgs  de  cette  ville  ou  étoit  nées,  Si  qu'il  n'entra  que  dans  la  Gaf- 

a»  l'églùe  de  faint  Hilaire ,  à  laquelle  il  cogne  &  l'Aquitaine  t  où  il  périt  avec 

*>  fie  mettre  le  feu.  (bnaxuiée.  T.  1.  p.  696. 


auceui  ajoure  qu'Abdeiame 
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"  armées.  Ils  font  faire  aux  généraux  de  belles  harangues,  pour 

751.       animer  leurs  foldats  j  &  dans  le  deflein  de  divertir  leurs  lec- 
teurs, ils  ont  fourni  de  leur  propre  fond,  une  infinité  decir* 
confiances  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Voici  ce  que  je  trouve 
dans  les  auteurs  François  ôc  Efpagnolsles  plus  anciens,  qui 
ayent  parlé  de  cette  journée. 
Charles  dèfah     Le  combat  commença  de  part  &  d'autre  avec  grande  furie 
entièrement  ceiu  gc  une  égale  réfolution ,  les  Sarrafins  ne  doutant  pas  qu'ils 
rre  Twrs^rPoî-  ne  dûffent  paffer  fur  le  ventre  au  petit  nombre  des  ennemis 
tiers.  qu'Us  avoient  en  tête  ;  Ôc  les  François ,  mais  furtout  les  foU- 

AiSTcj™  1  ^      s  ^e  Germanie  j  *a  plupart  d'une  très-haute  taille ,  regar- 
a  .  cap.  14.     jant  avec  j^^pjjj  jes  Arabes  qui  ne  paroiflbient  devant  eux, 

que  comme  des  Pygmées.  En  effet ,  dès  la  première  charge 
les  François  Auftraliens  &  les  Germains  faifant  leur  ufage  or- 
dinaire de  la  hache  &  du  fabre,  renverferent  &  taillèrent  en 
pièces  les  premiers  rangs  des  Sarrafins ,  qui  ne  foûtinrent 
en  aucun  endroit  ce  premier  effort  :  mais  comme  ils  fe  ral- 
lioient  aifément  à  la  manière  de  tous  les  Africains ,  Ôc  qu'Abc 
derame  qui  fe  trouvoit  par-tout ,  lafloit  au  moins  les  François , 
en  leur  oppofant  toujours  des  troupes  fraîches ,  le  carnage 
des  Sarrafins ,  quelque  grand  qu'il  fut ,  ne  mettoit  point  leur 
armée  en  déroute.  D'ailleurs  Charles  de  peur  d'être  enve* 
loppé  ,  étoit  obligé  de  fe  conferver  toujours  l'avantage  du 
terrein,  ôc  empêchoit  fes  troupes  de  trop  s'abandonner.  Le 
combat  duraainft  plufieurs  heures ,  lorfque  tout  d'un  coup  il 
s'éleva  un  grand  bruit ,  6c  de  grands  cris  du  côté  du  camp  des 
Sarrafins ,  d'où  l'on  vit  fuir  une  infinité  de  gens  vers  le  lieu 
où  l'on  fe  battoit ,  &  dans  toutes  les  campagnes  d'alentour, 
Paul.  Longob.  C'étoit  Eude  duc  d'Aquitaine ,  qui  avec  Ion  camp  volant  » 
V*.«p. 4*.  ainft  qu'il  en  étoit  convenu  avec  Charles,  vint  donner  brut» 
quement  fur  le  camp  des  Sarrafins ,  le  força  ôc  tailla  en  pièces 
tout  ce  qu'il  y  trouva ,  foldats ,  femmes  ôc  enfans  qui  y  étoient 
en  très-grand  nombre.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  jetter 
la  confternation  dans  l'armée  Sarraline  :  Abderame  l'arrêta 
cependant ,  ôc  il  tint  toujours  ferme  malgré  l'horrible  carnage 
que  les  François  faifoient  de  tous  côtés  de  fes  efeadrons  ÔC 
de  fes  bataillons,  jufqu  a  ce  qu'il  fut  tué  fur  la  fin  du  combat; 
ôc  alors  la  nuit  permit  au  relie  des  Sarrafins  de  fe  retirer  dans 
leur  camp,  fans  être  pourfuivis. 


Digitized  by  Google 


THIERRI  III.  87 
Eude  en  étoitforti  pour  mettre  en  (ureté  fa  petite  troupe  ;  &  - 
le  refte  de  l'armée  Sarrafine  y  arrivant  avec  une  infinité  de  bief-  73 1 . 
fés ,  fut  effrayée  du  meurtre  horrible  qu'on  y  avoit  fait  de  leurs 
femmes  ôc  de  leurs  enfans,  dont  ils  voyoient  toutes  les  campa- 
gnes couvertes.  Les  généraux  tinrent  confeil,  il  fut  réfolu  de 
déloger  fans  bruit  pendant  la  nuit ,  &  afin  d'avoir  plus  de 
temps  pour  la  retraite ,  d'abandonner  tout  le  bagage ,  6c  de  laif- 
ièr  toutes  les  tentes  drelTées  pour  tromper  les  François ,  qui  les 
croyant  encore  campés ,  ne  penferoient  pas  fi-tôt  à  les  pour- 
fuivre* 

En  effet ,  le  lendemain  matin ,  les  François  voyant  1  es  tentes  cvjî  de  cent 
des  ennemis  à  peu  près  dans  le  même  ordre  qu'à  l'ordinaire,  y&nre  que  Char 
crûrent  qu'ils  y  étoient  encore ,  ôc  qu'ils  vouloient  revenir  deMarteu"  n°" 
au  combat  :  mais  les  efpions  que  Charles  envoya  pour  recon-  iGdoro. 
noître  1  état  des  chofes  ,  étant  entrés  dans  le  camp  fans  y 
trouver  perfonne ,  vinrent  lui  faire  leur  rapport,  ôc  Vaffûrer 
de  la  fuite  des  Sarrafins.  Charles  après  s'être  précautionné 
contre  toutes  les  furprifes ,  ôc  s'être  affûréque  les  Sarrafins 
étoient  très-loin  ,  fuyant  en  défordre  vers  le  Languedoc  , 
pour  s'y  réfugier,  abandonna  le  camp  ennemi  au  pillage,  73 2* 
&  Ces  troupes  y  firent  un  ineftimable  butin.  Cette  journée  ne 
lui  coûta  que  quinze  cents  hommes  tués  dans  le  combat ,  6c 
ii  nous  en  croyons  Paul  Diacre,  qui  écrivoit  fous  le  règne  de 
Charlemagne,  petit-fils  de  Charles  Martel  y  il  y  périt  trois 
cents  foixante  ôc  quinze  mille  Sarrafins  ;  chofe.qui  paroît  un 
peu  difficile  à  croire ,  quand  même  on  compterait  dans  ce 
nombre  les  femmes  Ôc  les  enfans ,  qui  furent  tués  dans  le  camp 
parle  duc  d'Aquitaine.  Cela  nous  donne  au  moins  à  entendre 
que  la  défaite  des  Sarrafins  fut  effroyable.  On  prétend  que 
ce  fut  de  cette  vi&oire ,  que  Charles  tira  fon  nom  de  Martel  , 
pour  avoir  ,  comme  un  marteau,  écrafé  les  Sarrafins.  On  ne 
#oit  point  cependant  que  ce  nom  lui  foit  donné  parles  auteurs 
contemporains,  6c  on  ne  le  trouve  que  dans  d'autres  ,  qui 
ont  vécu  plus  de  cent  ans  après  lui.  Il  y  a  auprès  de  Tours 
«ne  églife  appellée  faint  Martin  le  bel  ;  la  tradition  eir ,  que 
c'eft  une  corruption  de  ce  mot  latin ,  de  bello ,  qui  avoit  été 
comme  un  furnom  à  cette  églife ,  ôc  qui  fignifie  faint  Martin 
de  la  guerre  ou  de  la  bataille  ;  parce  qu'elle  avoit  été  bâtie 
çn  mémoire  ôc  en  actions  de  grâces  de  la  grande  victoire  rem- 
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— ~~ mmmm  portée  par  Charles  Martel  fur  les  Sarrafirs  au  même  lieu, 

73 2*  Selon  d  autres  ce  ncm  lui  vient  de  celle  que  les  Touran- 
geaux remportèrent  fur  les  Normans  cent  cinquante  ans  après. 
.L'un  n'eft  gueres  plus  afTûré  que  l'autre.  Il  y  en  a  même  qui 
prétendent  que  cette  défaite  des  Sarrafins  entre  Tours  ôc  Poi- 
tiers ,  eft  différente  de  celle ,  où  ils  perdirent  trois  cents  foi- 
xante  6c  quinze  mille  hommes. 

Quoi  qu'il  en  ibit ,  comme  toute  l'Europe  étoit  dans  l'at- 
tente ,  toute  la  chrétienté  dans  l'inquiétude ,  6c  toute  la  France 
dans  la  frayeur  fur  le  fuccès  d  une  guerre  qui  devoit  avoir 
tant  de  fuites  ,  il  eft  aifé  d'imaginer  la  gloire  6c la  réputation, 
que  la  vi&oire  de  Charles  Martel  lui  acquit  par  toute  la  terre  , 
6c  combien  elle  augmenta  fon  autorité  dans  l'état ,  qui  lui 
étoit  redevable  de  ion  falut ,  6c  qui  avoit  plus  de  bgfoin  de 
lui  que  jamais  ,  pour  fa  conservation  contre  des  ennemis  il 
redoutables. 

Les  Sarrafins  dont  la  puiflance  occupoit  une  grande  partie 
del'Afie  6c  de  l'Afrique,  à  qui  le  palfage  en  Europe  étoit 
devenu  libre  6c  aifé  par  la  conquête  de  l'Efpagne  ,  étoient 
toujours  en  état  d'inonder  la  France  par  des  armées  formi- 
dables ;  Ôc  la  Provence  où  ils  avoient  déjà  quelques  places 
qu'ils  avoient  enlevées  au  commencement  de  cette  (anglante 
guerre ,  étoit  expofée  à  leurs  defeentes  ,  fans  qu'ils  fwTent 
obligés  d'aller  prendre  un  plus  grand  détour  par  le  détroit 
de  Gibraltar  6c  par  l'Efpagne.  « 

Les  Gafcons  6c  le  duc  d'Aquitaine,  qui  pendant  les  guerres 
civiles  des  François  s'étoient  emparés  de  plulieurs  Provinces 
de  de-là  la  Loire ,  étoient  de  mauvais  exemples  pour  certains 
feigneurs  Provençaux ,  dont  on  a  Voit  fujet  de  fe  défier;  parce 
qu  outre  l'appui  des  Sarrafins ,  ils  pouvoient  être  encore  foû- 
tenus  des  Lombards  d'Italie  ;  6c  l'on  favoit  que  le  duc  d'A- 
quitaine toujours  inquiet  6c  remuant ,  ennemi  perfonnel  de 
Charles ,  étoit  très-difpofé  à  fe  liguer  contre  la  France,  dès 
qu'il  trouveroit  quelque  fureté  à  traiter  ayee  les  Sarrafins  ; 
tout  cela  tenoitla  France  dans  une  fituation  très-dangereufe. 
Pour  peu  qu'il  fe  fit  de  mouvement  entre  les  Ajpes  ôc  les  Py- 
rénées ,  les  places  qui  reftoient  aux  François  au-delà  de  la 
Loire  6c  du  Rhône,  çouroient  rifque  de  fe  perdre,  Ces  deux 
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tîvîcres  Soient  encore  de  bonnes  barrières,  mais  de  très-dif-  . 
Utile  garde ,  à  caufe  de  leur  grande  étendue.  7  33 . 

Ce  fut  donc  de  ce  côté-là  que  Charles  Martel  tourna  fes  ^  àéfaUlesFri- 
principaux  foins.  Il  alla  dans  le  royaume  de  Bourgogne  avec  Tinaie*  Meten- 
une  armée,  quelques  mois  après  la  défaite  des  Sarrafins,  y  fes  ad  an.  7M. 
fournit  &  punit  quelques  féditieux  ,  confia  le  gouvernement  j™?™'"031-  Fre" 

j      .  mi     r  •     •     1         o  •     i-         1  •  j    1  ^  r     degar.  c.  10?. 

des  Villes  principales  ,  &  en  particulier  celui  de  Lyon  a  fes 
fidèles  *,  qualité  que  ces  gouverneurs  ne  portoient  pas  feu-  *  Fidehbui; 
lement  à  caufe  de  leur  fidélité  &  de  leur  attachement  aux 
intérêts  de  Charles  ;  mais  encore  parce  qu'ils  lui  faifoient  un 
ferment  particulier  de  fidélité ,  6c  luirendoient  certains  autres 
hommages  en  qualité  de  fes  vafTaux.  De-là  rappellé  en  Frifc 
par  une  nouvelle  révolte  de  ces  peuples  toujours  mutins ,  il  73 
les  défit  &  en  fit  pafTer  par  le  fil  de  l'épce  un  très-grand  nom- 
bre ,  le  refte  demanda  quartier ,  &  donna  des  otages. 

La  mort  d'Eude  duc  d'Aquitaine ,  qui  arriva  vers  ce  même-    Mort  du  duc 
temps-là,  fut  une  occafion  dont  Charles  ne  manqua  pas  de  *A<iuwaMe' 
profiter.  Il  pafTa  la  Loire  avec  une  armée ,  alla  mettre  le  fiége  ■ 
devant  Bordeaux  que  ce  duc  avoit  reprife  après  la  déroute  737. 
des  Sarrafins  ,ôc  la  prit  ;  il  fournit  tout  ce  qui  s'appelloit  alors 
le  duché  d'Aquitaine,  dont  il  eft  difficile  de  dire  précifément 
l'étendue. 

Eude  avoit  laiffé  un  fils  nommé  Hunalde  ou  Hunauld  (  a  ) ,  à 
qui  Charles  voulut  bien  accorder  la  plus  grande  partie  du 
domaine  de  fon  père ,  mais  comme  à  un  vafTal ,  après  lui  avoir 
fait  prêter  ferment  de  fidélité  ,  qu'il  fit  non-feulement  à  lui , 
mais  encore  pour  l'avenir  à  Pépin  &  à  Carloman  fes  deux  fils  ; 
car  Charles  le  croyoit  alors  tout  permis ,  6t  recommençoit 
à  fuivre  les  vîtes  de  fon  pere  &  de  fes  ancêtres ,  de  faire  en- 
trer infenfiblement  le  royaume  dans  fa  famille. 

Il  fit  plus  :  car  le  roi  Thierri  dont  on  n'avoit  fait  nulle  Mort  de  Thierri. 
mention  dans  le  ferment  de  fidélité ,  étant  mort  aulïi-tôt  après 
cette  expédition  d'Aquitaine ,  Ôc  après  avoir  porté  le  nom  de 
roi  pendant  dix-fept  ans  ,  Charles  ne  fe  mit  point  en  peine 
de  remplir  au  moins  d'une  ombre  de  roi,  le  throne  vacant, 
&  continua  de  gouverner  comme  auparavant ,  tout  le  royau- 
me avec  la  qualité  de  duc  des  François.  Il  le  fit  jufqu'à  fa 

(a)  Il  en  Iaifla  trois ,  Hunold  ou  Hu-   notes  for  l'hiAoire  de  Languedoc. 
Aaut ,  Hatton  &  Henri*Sran.  Voyez  les 

Tome  IL  Partiel.  M 


Digitized  by  Google 


9o         HISTOIRE  DE  FRANCE. 
™ ■  mort,  toujours  félon  la  méthode  ÔC  la  politique  de  Pépin  fort 
73  6»       pere ,  en  fignalant  prefque  toutes  les  années  de  fon  gouverne- 
Annak$  Metea-  ment  par  quelque  expédition  mémorable,  &  fournmant  toû~ 
fo  »n.  jours  quelque  nouvelle  guerre  au  feu  ôc  à  l'inquiétude  de» 

François. 

Cette  année  fut  célèbre  par  la  vi&oire  qu'il  remporta  fur 
les  Frifons ,  à  qui  il  femble  que  Charles  ait  toujours  voulu 
laûTer  aiTez  de  forces ,  pour  fuivre  le  penchant  qu'ils  avoienr 
a  la  rébellion ,  Ôc  toûjours  trop  peu  pour  réfuter  a  celles  qu'il 
employoit  à  les  châtier.  Celui  qui  les  gouvernoit  alors  étoit 
le  duc  Popon ,  aufli  fier ,  aufll  inquiet ,  6c  aufli  attaché  au  Pa- 
ganifme ,  que  le  duc  Radbode  fon  prédécefleur. 

Jufqu'alors ,  autant  qu'on  le  peutconjeûurerpar  la  manière  ? 
dont  nos  anciens  hiftoriens  racontent  ces  guerres  de  Frife^ 
Charles  n'avoit  attaqué  les  Frifons  que  du  côté  des  terres ,  6c 
par  les  endroits  où  la  Frife  touchoit  la  Germanie  ou  la  Gaule 
Belgique.  Il  jugea  à  propos  de  les  attaquer  cette  fois-là  du 
côté  de  la  mer,  ôc  de  porter  la  guerre  jufques  dans  le  cœur  du 
pays.  Dès-lors,  ce  que  nous  appelions  la  Frife  occidentale 
ou  l'Oueft-Frife  entre  Groningue  6c  la  mer,  étoit  fubdiviféc 
comme  aujourd nui , en  deux  cantons,  appellés  l'un  Oftro— 
gou ,  qui  eft  le  canton  le  plus  oriental  ~ôc  l'autre  Oueftrogou 
quicft  le  canton  le  plus  occidental.  Nos  anciens  auteurs  don- 
nent le  nom  d'ifle  a  ces  deux  parties  de  l'Oueft-Frife ,  non- 
pas  qu'elles  foient  féparées  du  continent  par  la  mer  ,  mais 
parce  que  les  rivières  ôc  les  marais  en  font  avec  la  mer  qui  les 
borde ,  comme  des  prefqu'ifles. 
Chsrlfs  bat  «i-     Charles  fît  defcente  dans  l'une  6c  dans  l'autre ,  ôt  vint  fe- 
ra" ksFtifins,  camper  fur  la  rivière  de  Burdion  qui  les  fépare.  Le  duc  de 
Frife  accepta  la  bataille,  qu'il  perait.  Il  y  fut  tué  de  la  main 
de  Charles ,  ôc  fon  armée  entièrement  défaite.  Tout  le  pays 
fut  ravagé ,  les  temples  des  idoles  pillés  ,  brûlés ,  ou  abat- 
tus ,  6c  toute  la  Frife  réunie  à  la  couronne  ;  c'eft-à-dire ,  que 
déformais  elle  n'eut  plus  de  ducs  de  la  nation  Frifonne  comme- 
auparavant  ,  ainû  que  les  Bavarois ,  les  Bretons,  les  Gafcons  % 
les  Saxons  en  av oient  tous  de  la  leur* 

La  Frife  eut  donc  depuis  des  ducs  ou  gouverneurs  Fran- 
çois,, comme  les  autres  provinces  de  France;  6c  Charles  les 
retiroit  ou  confervoit  dans  cette  dignité ,  félon  qu'il  lui  plaifok;* 
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Charles  après  cette  vi&oire ,  vint  à  la  tête  d'une  armée  avec  •- 
jà  promptitude  ordinaire  dans  le  royaume  de  Bourgogne  ,  où  7  3 
Jes  Sarrafins  d'intelligence  avec  quelques  mutins  du  pays ,  s'é- 
soient  faifis  de  Lyon  :  çar  quelque  crédit  &  quelque  autorité 
*que  les  vi&otres  de  Charles  lui  euflent  acquis  dans  l'empire 
François ,  il  lui  étoit  impolfible  de  tenir  tous  les  grands  dans 
-fes  intérêts  &  dans  la  fourni Ifion.  Il  n'y  avoit  plus  d'obligation 
-d'obéir ,  que  celle  que  les  bienfaits  ou  la  crainte  impoibient. 
Les  gouvernemens  ,  6c  même  les  biens  des  égliies  dont 
Charles  Ht  des  largefles ,  lui  attachoient  ceux  qui  pouvoient 
Jui  nuire  le  plus ,  ou  le  mieux  fervir.  Mais  le  defir  de  croître 
-en  puiflance  eft  un  mal  que  les  bienfaits  ne  guériffent  point , 
&  que  la  crainte  ne  fauroit  arrêter,  quand  elle  n'eft  pas  plus 
grande  que  l'efperance. 

Il  eft  fait  mention  dans  quelques  anciens  monumens ,  d'une  MabîHon ,  de  re 
-confpiration  contre  Charles,  dont  étoit  Widon  abbé  de  Fon-  Di^™"cp' 
tenelle ,  aujourd'hui  faint  Vandrille ,  à  qui  il  Ht  couper  la  tête ,  uneUenûu 
&  de  celle  d'un  nommé  Geofroi  comte  de  Paris ,  qui  obligea 
Charles  d'en  fortir ,  ôc  maltraita  pendant  ce  temps-là  les  moines 
de  faint  Denys.  Mais  il  fe  fit  un  autre  foulevement  qui  eut  plus 
de  fuites. 

Il  y  avoit  fur  les  frontières  de  Provence  un  duc  ougouver-  Soulèvement* 
neur  nommé  Morpnte ,  apparemment  un  de  ceux  que  Char-  q^J""  contre 
Jes  y  avoit  mis ,  comme  un  homme  dont  il  fe  croyoit  lîir.  Mo-  Annales  Metea, 
jronte  fe  laifta  tenter  de  l'envie  de  fe  faire  un  état  de  fon  gou-  fcsadaa.7)«. 
vernement,  comme  Eude  s'en  étoit  fait  un  dans  l'Aquitaine.  ■ 
Il  traita  dans  ce  delTein  avec  les  Sarrafins.  Et  quoique  l'hif- 
itoirene  dhepasexpreflément  que  ce  fut  lui  qui  révolta  Lyon 
contre  Charles,  la  fuite  des  amures  ne  laifie  gueres  heu  d'en 
douter. 

Ce  fut  donc  fur  cette  nouvelle  que  Charles  termina  prorn- 
ptement  les  affaires  de  Frife,  &  il  arriva  en  Bourgogne  bien 
plutôt  qu'on  ne  l'y  attendojt,  Son  arrivée  déconcerta  fes  en- 
nemis. Il  fit  (pmmer  Lyon,  qui  tout  fortifié  qu  il  étoit,  fe  fou- 
rnit à  fon  obéilTance.  Il  entra  avec  fon  armée  dans  la  Pro- 
vence ,  prit  Arles  ôcMarfeilles ,  mit  des  gouverneurs  fidèles 
dans  ces  places,  &  dtffipa  le  parti  des  factieux. 

Après  tout ,  ces  affaires  de  Provence  l'inquiétoient  beau- 
Coup,  d'autant  qu'il  appréhendoit  que  les  .  Lombards  d'Italie 
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•  n'entraiïent  dans  le  parti  des  rebelles  ;  c'eft  pourquoi  il  n'omit 

73^»  rien  pour  gagner  leur  roi  Luitprand  ,  homme  ambitieux  & 
guerrier ,  &  par  confisquent  redoutable  Ôc  à  ménager  dans  les 
conjonctures ,  où  Ton  fe  trouvoit  alors.  Il  lui  avoit  envoyé  l'an- 
née d'auparavant  fon  fils  aîné  Pépin ,  afin  qu'il  l'adoptât.  C'é- 
toitune  cérémonie  différente  de  celle  de  l'adoption  par  les 
armes ,  qui  fe  faifoit  entre  les  princes ,  &  Paul  Diacre  en  mat- 
que  une  particularité  à  cette  occafion.  C'eft  que  le  pere  adop- 
tant coupoit  quelque  partie  de  la  chevelure  de  celui  qu'il 
•adoptoit ,  &  ces  cheveux  coupés  qu'on  lui  préfentoit ,  étoient 
comme  le  gage  de  l'adoption  6c  de  l'union ,  qui  de  voit  être 
dans  la  fuite  entre  le  péreôc  le  fils.  Cette  adoption  fe  faifoit 
encore  d'une  autre  manière  ;  favoir ,  en  touchant  la  barbe  de 
celui  qui  étoit  adopté ,  quand  il  en  avoit  déjà.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  dès-lors  Charles  fit  alliance  avec  ce  prince  , 
pour  en  être  fecouru  contre  les  Sarraftns ,  en  cas  qu'ils  l'at- 
taquaflent. 

//  f  rend  Jvi-     Cependant  Athime  général  de  ces  Barbares  dans  le  Lan- 
'cominnat.  Fre  guec^oc  >  Surprit  Avignon  par  le  moyen  du  duc  Moronte  ôc 
«icgar.c.io?.     de  quelques  autres  (eigneurs  Provençaux  ,  ôc  s'empara  de 
tout  le  territoire  qui  en  dépendoit.  Charles  ne  l'eut  pas  plutôt 
appris,  qu'il  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée,  envoya 
devant  avec  une  partie  de  fes  troupes  ,  le  duc  ChUdebrand 
fon  frère,  quieft  nommé  dans  Thiftoirepour  la  première  fois 
au  fujet  de  cette  guerre.  Il  invertit  la  place  des  deux  côtés  du 
— —  Rhône  ,  fit  attaquer  les  fauxbourgs  ,  &  s'y  logea.  Charjes  y 
737,       étant  arrivé  avec  toutes  les  machines  dont  on  le  fervoit  alors 
dans  les  fiéges  ,  commença  à  battre  la  ville  ,  &  ayant  fait 
brèche ,  y  fit  donner  l'aflaut.  Il  l'emporta  malgré  la  vigoureufe 
réfiftance  des  affiegés ,  y  fit  paflcr  au  fil  de  l'épée  une  grande 
partie  des  habitans ,  &  réduifit  en  cendres  prelque  toute  cette 
malheureufe  ville. 
Panl.  Longob.     Après  la  prife  d'Avignon,  ayant  été  joint  par  un  corps  de 
c-  * Lombards  que  Luitprand  lui  avoit  envoyé ,  il  paffa  le  Rhône  , 
traverfa  une  grande  partie  du  Languedoc  en  le  ravageant ,  ôc 
vint  mettre  lefiége  devant  Narbonne,  où  le  général  Athime 
s'étoit  renfermé  avec  de  bonnes  &  de  nombreufes  troupes, 
df™^Uit/rC"  Charles  Ployant  bien  que  le  fiége  feroitlong  ,  ôc  que  les 
b        9'     Sarrafins  fcroient  tous  leurs  efforts  pour  la  fauyer ,  fit  de  pro^ 
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fondes  lignes  de  circonvallation  des  deux  côtés  de  la  rivière  — — • 
.  d'Aude ,  fur  laquelle  cette  ville  eft  fituée ,  fortifia  tout  à  l'en-  737* 
tour  ces  lignes  de  bonnes  redoutes  en  forme  de  tête  de  bé- 
lier ,  6c  les  rendit  inacceflibles  au  fecours.  Il  n'a  pas  plîi  à  nos 
anciens  hiftorièns  de  nous  faire  le  détail  de  ce  fiége ,  qui  fut 
un  des  plus  mémorables ,  qu'on  eût  fait  depuis  long-temps 
.dans  les  Gaules  :  ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  le  général  Athime 
fe  défendit  bien,  6c  donna  le  temps  aux  Sarraiins  d'aflembier 
Jeur  armée  en  Efpâgne ,  ôc  de  venir  par  la  merle  fecourir.  Ils 
.defcendirent  entre  Narbonne  ôc  Leucate  ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Bërre ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  le  val  de         *  » 
, Corbière,  où  les  rois  Vifigots  avoient  eu  un  palais  ou  une 
maifon  de  plaifance. 

Charles  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée ,  fit  fortir  fes  troupes  II  met  en  àênutt 
dé  fes  lignes,  6c  ne  laifla  au  fiége ,  qu'autant  de  monde  qu'il  en  lJ^[rra/^ro* 
falloit  pour  garder  les  travaux.  Il  marcha  en  bataille  vers  la  c  onM' 
rivière  de  Berre ,  où  il  trouva  les  Sarrafins  campés.  Ils  étoient 
commandés  par  un  général  nommé  Amor ,  qui  étant  venu 
^exprès  pour  faire  lever  le  fiége  de  Narbonne ,  n'héfita  point 
à  donner  la  bataille.  Il  y  fut  défait  6c  tué.  Les  Sarrafins  en  dé- 
route coururent  à  leurs  vaifleaux  pour  s'y  fauver.  Les  Fran- 
çois qui  les  pourfuivoient  l'épée  dans  les  reins ,  fe  jetterént 
avec  eux  dans  quelques-uns  des  vaifleaux ,  s'en  emparèrent , 
s'en  fervirent  pour  arrêter  les  fuyards ,  dont  un  très-grand 
nombre  fut  alïbmmé  à  coups  de  rames ,  ou  percés  à  coups  de 
javelot,  lorfqu'ils  tâchoient  de  gagner  les  autres  vaifleaux  à 
la  nage. 

Nonobftant  cette  victoire ,  le  gouverneur  de  Narbonne  re- 
fufant  de  fe  rendre ,  Charles  laifla  une  partie  de  fes  troupes 
pour  continuer  le  fiége ,  ôc  alla  fe  faifir  de  Nîmes ,  de  Beziers  , 
d'Agde  ôc  de  toutes  les  places  fortes  du  pays ,  en  ruina  une 
partie  ôc  les  démentela  toutes ,  afin  que  les  Sarrafins  ne  puflent 
plus  y  demeurer*  Quelques  hiftorièns  ajoutent  à  toutes  ces 
,  victoires ,  la  prife  de  Narbonne  ;  mais  les  anciens  nous  laiflent 
.  en  fufpens  fur  le  fuccès  de  ce  fiége ,  dont  ils  ne  difem  rien. 
Il  paroit  au  moins  certain,  que  s'il  refta  quelques  places  du 
Languedoc  aux  Sarrafins ,  ce  ne  furent  que  celles  qui  étoient 
,  les  plus  voilines  des  Pyrénées.  n  ^     l(j  ^ 

Les  Saxons  profitèrent  de  cet  éloignement  de  Charles ,  pour  xons. 
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1        fc révolter.  Il  fut  aufli-tôtà  eux,  les  défit,  leur  impofa  le trî- 
758.      but  dont  Dagobert  I.  les  avoit  déchargés ,  ôc  les  obligea  à  lui 
donner  des  otages.  Mais  durant  cette  expédition,  les  rebelles 
de  Provence  reprirent  Avignon.  Il  fallut  que  Charles  retour* 
nât  de  ce  côté-là.  La  ville  le  rendit  à  fon  arrivée.  U  pourfuivit 
m*^mm "  le  duc  Moronte  jufques  dans  les  montagnes  où  U  s'etoit  réfu- 
7 39'      gié ,  l'en  chafla ,  &  l'obligea  de  quitter  le  pays,  après  quoi  i| 
retourna  en  France  comblé  de  gloire. 
mmmmm^mmm»     L'année  fept  cent  quarante  Charles  jouit  en  paix  du  fruit  de 
74o.      tant  de  travaux  &  de  tant  de  vi&oires,  fans  qu'il  fe  fit  aucun 
r         mouvement  ni  au  dedans  de  l'état,  ni  fur  les  frontières,  foit 
dans  la  Germanie,  foie  du  côté  des  Pyrénées.  Les  Saxons ,  les 
Frifons,  les  Ailcmans  ,  les  Bretons ,  les  Gafcons ,  tout  étoit 
dans  la  fournil  lion  ,  les  Sarrafins  dans  la  crainte ,  le  royaume 
Aontles Metetv-  augmenté  de  tout,  ou  de  prefquetout  le  Languedoc.  Ainfi 
Cti  ad  an.  74i.    Charles  donnoit  tranquillement  toute  fon  application  au  rè- 
glement de  l'état ,  &  à  réparer  les  défordres  çaufés  par  les 
guerres  civiles,  ôc  par  la  longue  durée  des  étrangères:  lor£- 
qu'il  lui  vint  Tannée  fuivante  une  ambaflade  de  la  part  du  pape 
Grégoire  III.  qui  lui  ouvroit  une  nouvelle  &  ample  carrière , 
pour  fignaier  fa  valeur. 

Ce  pontife  eft  le  premier  des  papes  qui  fe  foit  mêlé  bien  di- 


ie  ii  puiJTance  re&ement  ôc  ouvertement  des  intérêts  des  princes.  Ses  dé- 

temporelle  J.es  pa-  ~  ,  .  1      ,  % 

ps.  marclies  ôc  fon  exemple  en  cette  matière  eurent  de  très -gran- 

des fuites  avec  le  temps.  La  plus  importante  fut  le  commen- 
cement de  la  puiiTance  temporelle  des  papes  fous  Pépin  fils 
de  Charles  Martel.  Voici  la  première  occaïion  que  les  empe- 
reurs de  Conftantinople  y  donnèrent ,  ôc  qui  engagea  le  pape 
Grégoire  III.  à  implorer  le  fecours  de  Charles. 
L'empereur  Lecn  L'empereur  Léon  l'Ifaurien  étant  devenu  non-feulement 
fùtpubtitrunèdie  hérétique,  mais  encore  héréfiarque,  auteur  de  l'hérélie  des 
t outre  et  images.  jconocjaftes  Du  Brife-images ,  fit  publier  un  édit  t>ar  lequel 
il  ordonnoit  qu'on  eût  à  ôter  par-tput  les  images  des  églifes  , 
Ôc  à  les  brifer  comme  des  idoles.  Cet  édit  fit  horreur  à  tous 
les  chrétiens,  caufa  de  grands  défordresà  Conftantinople ,  ôç 
des  foulevemens  en  Italie.  L'armée  fe  mutina  à  Ravenne  ÔC 
dans  le  pays  de  Venife ,  ôc  fans  les  remontrances  du  faint  pape 
Grégoire  II.  les  foldats  auroient  fur  le  champ  proclamé  un 
autre  empereur.  JLa  nouvelle  de  cet  édit  étant  venue  en  France, 
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par  quelques-uns  de  la  nation  qui  étoient  à  Conftantinople , 
lorfqu'on  l'y  publia ,  on  renverfa  &  on  brifa  dans  le  royaume  74°« 
les  images  de  l'empereur ,  qui  s'y  trouvèrent  en  quelques  en- 
droits, pour  venger  fur  ces  ftatues ,  lès  injures  qu'il  faifoit  à 
Celles  des  faints.  Mais  Luitprand  roi  des  Lombards  fefervant    Epift.  Gregor. 
de  la  dîfpofition ,  où  cette  nouveauté  facrilége  avoit  mis  les  imperato- 
peuples,  vint  fe  préfenter  devant  Ravenne  avec  une  armée ,  rem  onem' 
de  y  fut  reçu. 

Grégoire  aflembla  un-  concile  à  Rome ,  où  il  condamna  hfj™*V  a^tm' 
cette  erreur.  Il  écrivit  à  l'empereur  une  lettre  très-forte ,  pour  Cefu)eu  om^uf 
le  prier  de  rentrer  en  lui-même ,  &  de  fufpendre  une  entre-  l&d. 
prife  fi  contraire  &  fi  funefte  à  la  religion.  Il  lui  difoit,  qu'il 
rte  craïgtfoit  point  les  menaces  qu'on  lulfaifok  de  le  faire  en- 
lever, pour  l'amener  à  Conftantinople  ;  qu'il  feroit  ravi  de 
défendre  la  foi  de  l'églife  au  prix  de  fa  vie,  comme  quel- 
ques-uns  de  fes  prédécefleurs  l'avoient  fait,  étant perfécutés 
par  des  empereurs  hérétiques  :  mais-  qu'en  cas  qu'il  jugeât  à 
propos  de  fe  mettre  en  fureté ,  il  trouveroît  à  trois  ou  quatre 
mi  lies  de  Rome  ,  un  afyle  hors  des  terres  de  l'empire,  tout 
l'occident  prêt  à  défendre  l'honneur  de  faint  Pierre ,  donton 
menaçpit  avec  impieté ,  de  renverfer  les  ftatues  ;  &  que  pour 
peu  qu'il  voulût  écouter  les  offres  qu'on  lui  faifoit,  il  fe  trou- 
veroît affez  de  forces  en  occident ,  pour  venger  les  injures 
que  l'on  faifoit  aux  faints  en  orient.  Il  lui  repréfentoit  les  fuites 
d'un  tel  contre-temps  ;  que  les  Lombards  ,  dont  les  terres 
touchoient  prefque  a  Rome ,  enleveroient  cette  ville  quand 
2s  voudraient,  comme Ds  s'étoient  déjà  faifis  de  Ravenne, 
êc  que  l'empereur  fe  faifant  des  ennemis  de  fes  peuples  & 
de  fes  voifins ,  ce  qui  reftoit  à  l'empire  en  Italie  ailoit  fe 
perdre. 

Cette  lettre  fut  fans  effet,  comme  il  paroît  par  une  féconde, 
que  Grégoire  lui  écrivit  encore  peu  de  temps  après  fur  le 
même  fujet.  L'empereur  irrité  contre  le  pape  ,  à  qui  il  attri- 
buoit  les  révoltes  qui  fe  faifoient  en  Italie ,  envoya  ordre  à 
l'exarque ,  &  à  quelques  autres  de  fes  officiers  de  fe  faifir  de 
lui.  Ils  tentèrent  piufieurs  fois  de  le  faire.  L'armée  fe  révolta 
en  faveur  du  pape ,  &  le  roi  des  Lombards  prit  hautement  fon 
parti,  qu'il  quitta  néantmoins  après ,  mais  fans  vouloir  livrer 
Je  pape,  comme  il  l'eut  dû. 
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— -     Les  chofes  é tant  en  cet  état ,  le  pape  mourut.  On  mît  auflï- 
740.      tôt  après  en  fa  place  Grégoire  III.  du  nom ,  homme  d  une 
fermeté  égale  à  celle  defonprédécefleur,  qui  garda  la  même 
méthode ,  ôc  prit  les  mêmes  mefures  que  lui.  Il  écrivit  à  l'em- 
pereur, &  aflembla  un  concile  à  Rome ,  où  il  condamna  de 
nouveau  l'erreur  des  Brife-images.  L'empereur  de  fon  côté 
çonfifqua  les  revenus  que  le  pape  avoit  en  Sicile ,  &  envoya 
une  flotte  en  Italie  pour  remettre  Rome  dans  le  devoir  ;  mais 
cette  flotte  périt  prefque  toute  par  la  tempête  :  ainfi  le  pape 
demeura  comme  maître  de  Rome. 
Le  tvape  Gre-     Le  pape  en  fùreté  contre  l'empereur  &  contre  l'exarque  * 
V^iurècMa^à  n*^to't      ^ans  mclutétude  du  cc*té  des  Lombards.  Leur  roi 
clurUs  Mittel.  Luitprand  falfoit  la  guerre  aux  ducs  de  Spolete  &  de  Bene- 
vent ,  tous  deux  membres  de  la  nation,  comme  à  des  révoltés. 
L'un  ôc  l'autre  s'étoient  réfugiés  à  Rome  ,'ôc  étoient  foûtenus 
par  le  pape  6c  par  les  Romains  ;  parce  qu'ils  avoient  paru  avoir 
beaucoup  d'attachement  pour  l'églife  &  pour  le  faint  fiége. 
Luitprand ,  pour  s'en  venger,  avoit  confifqué  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  au  Pape  dans  le  territoire  de  Ravenne ,  faifoit  faire 
des  courfes  aux  environs  delà  ville,  &  y  faifoit  ruiner  toutes 
les  maifons  &  toutes  les  terres  qui  appartenoient  à  l'églife 
Romaine.  Le  pape  eut  recours  à  Charles  Martel  ;  mais 

Jcarofuni?'111'  Charles  avoit  troP  de 

liaifons  avec  le  roi  des  Lombards ,  pour 
rompre  fi  aifément  avec  lui.  Le  fecours  qu'il  en  avoit  reçu, 
contre  les  Sarrafins  ôc  contre  les  rebelles  de  Provence ,  ôc 
ce  qu'il  pouvoit  appréhender  de  ce  prince ,  s'il  fe  joignoit  à 
fes  ennemis  ,  étoient  des  raifons  qui  empêchoient  la  négo- 
ciation du  pape  de  réulïir.  Ce  fut  fur  ce  refus  qu'il  faifoit 
de  fe  déclarer  pour  lui ,  que  Grégoire  lui  écrivit  la  lettre 
fuyante. 


A. 


Digitized  by  Google 


INTERREGNE.  $7 
A    MONSEIGNEUR  . 
it  tres-excellentFils 


740. 


CHARLES,  VICEROP.  *suuegi*. 

"\TO  u  S  fommes  agités  de  beaucoup  de  tribulations  mais 
±  \  Us  larmes  coulent  jour  G*  nuit  dé  nos  yeux ,  quand  nous 
voyons  l'églife  abandonnée  de  toutes  parts  par  ceux  de  fis  enfans , 
dont  elle  ejbérou  le  plus  de  défenfe  &  de  protection.  Pouvons- 
nous  voir  fans  gémir  ,  G  fans  avoir  le  cœur  ferré  de  douleur  le 
•çw  qui  nous  refioit  dans  le  territoire  de  Havenne  9  pour  le 
fecours  G*  la  nourriture  des  pauvres ,  G»  pour  ^entretien  du 
luminaire  de  l'églife ,  abandonné  mi  pillage ,  ou  réduit  en  cendres 
par  les  rois  des  Lombards  Luitprand  G*  Hildebrand  ?  Ils  en  ont 
ufé  avec  autant  de  cruauté  dans  levoifinage  de  Rome  ,  où  ils  ont 
envoyé  des  armées  9  qui  ontjait  G»  font  encore  les  mêmes  exé- 
curions  ,  G»  détruifentles  maifons  données  à  faint  Pierre ,  après 
en  avoir  emporté  tout  ce  qu'ils  y  ont  trouvé.  Et  au  milieu  de 
toutes  ces  afflictions  nous  n'avons  reçû  de  vous  jufquà  préfent  , 
notre  très-excellent  fils ,  aucune  confolation  :  mais  je  vois  bien 
pourquoi  vous  ave\  laijfé  faire  impunément  tous  ces  dèfordres  à 
ces  deux  princes ,-  c'eft  que  vous  ave\  plus  écouté  les  faujfetés 
qu'ils  vous  ont  fait  dire  ,  que  les  vérités  quon  vous  a  dites  de 
notre  part  ;  G*  Dieu  veuille  que  vous  nen  portiez  pas  le  péché. 
Mais  je  voudrois  que  vous  puijjiex  entendre  les  reproches  qu'ils 
nous  jont  ,  G  les  difcours  infultans  qu  'ils  tiennent ,  &  qui 
nous  couvrent  de  confufion.  Où  eft ,  difent'ils ,  ce  Charles  dont 
vous  avez  imploré  la  protection  ?  Où  font  ces  armées  de  Fran~ 
cois  ?  Quils  viennent  donc ,  G*  qu'ils  vous  tirent  de  nos  mains. 
Quelle  douleur  pour  nous  y- de  voir  les  enfans  de  l'églife  fi  peu 
\elés  pour  fadéfenfe!  Mon  cher  fils ,  le  prince  des  apôtres  9 
par  la  puijjance  que  Dieu  lui  a  donnée  ,  eft  affiz  fort  pour  dé* 
fendre  fa  maifon  G  fin  peuple  ,  G*  pour  les  venger  de  leurs 
ennemis  :  mais  il  reconnoît  en  ces  occafions  ceux  qui  font  fis 
enfans  fidèles,  Ne  vous  laiffe\  point  furprendre  aux  artifices  G» 
eux  faux  rapports  des  rois  Lombards.  Ils  fi  plaignent  éternel- 
lement des  ducs  dp  Spolete  G*  de  Renevent.  Ils  lesaceufint  éta- 
commis  de  grandes  fautçs  contre  eux  :  mais  ce  font  tous 
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— — —  menfonges.  Car  croyez-nous  ,  tout  leur  crime  ejl  de  n'avoir  pas 
7-jo.      voulu  l'année  pajfée  ,  venir  faire  des  courfes  fur  les  terres  de 
Rome ,  ni  comme  eux  détruire  les  biens  des  faints  apôtres ,  G* 
le  peuple  qui  leur  appartient  ;  cejl  d'avoir  déclaré  qu  'ils  ne  fc- 
roient  point  la  guerre  à  l'églife  de  Dieu  ni  à  fon  peuple  >  qu'ils 
avoient  fait  alliance  avec  lui  y  G  que  c'étoit  de  cette  églife  ,  quils 
avoient  reçû  la  foi  Car  ces  ducs  en  tout  le  refie  font  prêts  de 
rendre  obéiffance  aux  rois  des  Lombards  ,  félon  les  loix  G  la. 
çoûtume  de  la  nation;  mais  on  prend  les  prétextes  que f ai  dits  > 
pour  les  détruire  G»  nous  auffi.  On  veut  les  dégrader ,  les  chaffer 
de  leurs  duchés ,  mettre  d'autres  ducs  à  leurs  places  ,  fubjuguer 
Véglife ,  enlever  les  biens  du  prince  des  apôtres ,  faire  efclave 
fon  peuple*  Ceft  pour  cela  qu'on  vous  dit  tous  les  jours  tant  de 
fauffetés:  mais  afin  que  vous  ,  notre  très-chrétien  fils  yfoye^ 
parfaitement  inftruit  de  la  vérité ,  après  que  ces  rois  fe  feront 
retirés  che^  eux  >  envoyez-nous  quelque  perfonne fidelle ,  qui  ne' 
fe  laiffe  point  corrompre  par  les  préfens  ;  afin  qu  'il  voyedefes 
propres  yeux  nos  tribulations  ,  G  l'humiliation  de  Véglife  de 
Dieu  ,  la  ruine  de  tout  ce  qui  lui  appartient ,  les  larmes  de» 
pèlerins ,  G  qu'il  vous  en  rende  compte.  Nous  exhortons  donc 
votre  bonté ,  notre  très-chrétien  fils  ,  en  préfence  dufeigneur  %- 
G  dans  la  vue  de  fon  terrible  jugement  ,  pour  Vamour  de  lui 
G*  pour  le  falut  de  votre  ame ,  defecourir  l'églife  de  faint  Pierre 
G  fon  peuple ,  de  repouffer  au  plûtôtces  rois ,  de  les  faire  éloi- 
gner de  nous ,  G  de  leur  ordonner  de  fe  retirer  fur  leurs  terres . 
Je  vous  conjure  par  le  Dieu  vivant  G  véritable ,  par  ces  clefs 
facrées  de  la  confejjion  de  faint  Pierre  que  je  vous  envoyé  ,  de 
ne  pas  préférer  l'amitié  du  roi  des  Lombards ,  à  l'amour  que  vous 
devez  au  prince  des  apôtres.  Faites-nous  rejfentir  très-prompte— 
ment  après  Dieu  ,  un  peu  de  confolation  en  hâtant  votre  fecours* 
Faites  connaître  votre  foi ,  G  augmentez  par  là  votre  réputation, 
dans  toutes  les  nations  du  monde ,  afin  que  nous  puijfwns  dire 
TfaL  jf.       avec  le  prophète  ;  Que  le  Seigneur  vous  écoute  au  jour  da 
votre  tribulation ,  &  que  le  nom  du  Dieu  de  Jacob  vous, 
protège.  Ancard ,  un  de  nos  vaffaux  qui  ejl  le  porteur  de  cette 
lettre ,  dira  de  vive  voix  à  votre  excellence  ce  quil  a  vu  de  fis- 
yeux  ,  G  ce  que  nous  lui  avons  ordonné  de  vous  dire.  Je  conjure 
tout  de  nouveau  votre  bonté  devant  Dieu  ,  qui  ejl  témoin  de  ce 
que  je  dis  y     qui  fera  notre  juge  ,  de  vous  hâter  d'adoucir  nom 
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âouhitrs  9  ■&  de  nous  envoyer  au  plutôt  une  réponfe  qui  nous  - 
réjouiffe  ,  afin  ou  avec  joye  nuit  cV  jour  nous  priions  Dieu  pour  74°» 
vous  &  pour  vos fujets  devant  les  tombeaux  *  des  faims  apôtres  «  confeajoiuba». 
faint  Pierre  ùr  famt  Paul. 

On  voie  par  cette  lettre  5  qu'en  même-temps  que  le  pape 
faifoit  tous  Tes  efforts  pour  attirer  Charles  Martel  dans  fou 
parti ,  les  Lombards  de  leur  côté  faifoîent  tout  leur  pofllble , 
pour  l'obliger  à  demeurer  neutre  dans  ces  différends.  Ils  en 
vinrent  à  bout»  quelque  prelfante  que  fût  la  lettre  du  pape, 
Charles  ne  voulut  point  fe  brouiller  avec  les  Lombards  :  le 
pape  s'en  plaignit  par  une  féconde  lettre  qu'il  lui  écrivit  peu 
de .  temps  après.  Elle  -étoit  plus  courte  mais  également  tou- 
'  chante. 

Cependant  il  ne  le  rebuta  point,  &  il  comprit  que  pour   lllaierwoye  un$ 
remuer  Charles ,  il  falloit  lui  apporter  d'autres  motifs  ;  c'eft  a&baflade, 
pourquoi ,  comme  il  fe  voyoit  fans  cefTe  expofé  aux  embûches 
de  l'exarque,  auifi-bien  qu'aux  violences  des  Lombards,  il  fe 
détermina  l'an  741.  à  envoyer  une  ambaflade  dans  les  formes 
à  Charles  Martel ,  (  chofe,  difent  deux  de  nos  anciens  hifto-  " 
riens ,  qu'on  n'avoit  point  encore  vûe  en  France.  )  Les  am-  CoJ£a \  *  F 
bafladeurs,  outre  les  clefs  du  tombeau  de  faint  Pierre,  &  quel-  ét^lcz".\  10V 
ques  parties  des  chaînes  de  ce  faint  apôtre ,  apportèrent  plu-  Annales  Metcn^ 
fieurs  autres  beaux  préfens ,  qu'Us  préfenterent  à  Charles  au  csad»"-74i. 
nom  du  pape  &  des  feigneursde  Rome.  Ils  lui  firent  en  même- 
temps  une  offre  la  plus  capable  de  Hâter  fon  ambition.  Ce 
fut y que  pourvu  qu'il  les  affùrât  de  fa  protection,  ôc  d'un 
prompt  Ôc  puuTant  fecours ,  ils  le  proclameroient  conful  de 
Rome,  en, renonçant  hautement  à  la  domination  de  l'empe- 
reur de  ConAantinople,  hérétique  public  ôc  persécuteur  des 
catholiques. 

Charles  écouta  avec  plaiur  ces  proportions,  renvoya  les    Mort  du  pape» 
ambalTadeurs  avec  de  magnifiques  prélensôc  de  grandes  efpé-  £  clSEr 
rances ,  ôc  leur  promit  d'envoyer  inceffamment  à  Rome  pour  tel. 
travailler  à  ce  traité.  En  effet ,  peu  de  temps  après  il  fit  partir 
Grimon  abbé  de  Corbie,  ôc  Sigebert  moine  de  faint  Denys 
avec  des  lettres  pour  le  pape ,  qui  contenoient  fes  réponfes 
ôc  fes  intentions.  Mais  la  deftinée  de  la  famille  de  Charles 
etoit  de  monter  fur  le  throne  de  France  y  avant  que  d'être 
îlluftrée  par  la  couronne  de  l'empire  d'occident.  Ce  grand 
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■  projet  fut  rompu  par  la  mort  des  trois  perfonnes  qui  yé*toient 

74  *•  les  plus  intéreffées  ;  fa  voir ,  le  pape ,  l'empereur  6c  Charles 
Martel,  qui  .moururent  tous  trois  cette  année;  le  premier  f 
après  s'être  rendu  maître  dans  Rome,  &  avoir  formé  le  def- 
fein  du  démembrement  de  l'empire  d'occident  d'avec  celui 
d'orient  :  deflein  qui  fut  exécuté  dans  la  fuite  par  les  mêmes 
raifons ,  &  de  la  même  manière  qu'il  Favoit  projetté  ;  le  fé- 
cond, après  avoir  mis  tout  l'empire  en  eombuftion  par  foa 
impiété,  &  par  un  entêtement  qui  ne  lui  convenoit  en  aucune 
manière;  le  troifieme,  après  s'être  rendu  l'homme  le  plus 
tlluftre,  Ôc  fur  le  point  de  fe  voir  le  plus  puiflant  prince  de 
fon  temps.  L'empereur  mourut  le  premier  ,  le  dk-huitieme 
de  Juin ,  Charles  le  vingt-deuxième  d'Oûobre,  ôc  le  pape  le 
vingt-huitième  de  Novembre; 

Charles  Martel  ne  vécut  gueres  plus  de  cinquante  ans  ;  fié 
à  compter  depuis  l'an  ji6.  qu'il  échappa  de  fa  prUbn  près 
de  deux  ans  après  la  mort  de  fon  pere,  il  régna  en  Auftrafie 
.  pendant  vingt-fix  ans  ,  ôc  vingt-cinq  ans  dans  tout  l'empire 
François;  c'eft-à-dire,  depuis  la  bataille  de  Vinci  auprès  de 
Cambrai ,  où  il  défit  Chilperic  &  Rainfroi  maire  du  palais  de 
*  Garifrav     Neuflrie.  Il  mourut  en  fa  maifon  de  plaifance  de  Quierfi*  fur 

TOife ,  d'où  fon  corps  fut  tranfporté  à  faint  Denys. 
CaraSere  de     En  repafTant  fur  la  vie  de  ce  héros ,  on  n'en  trouvera  guère 

Charles  MarteL  qUj  foient  comparables.  Mis  en  prifon  incontinent  après  la 
mort  de  fon  pere ,  défait  dans  la  première  bataille  qu'il  donna 
après  avoir  recouvré  fa  liberté  ,  il  fe  foûtint  contre  fa  mau~ 
vaife  fortune ,  Ôc  fe  mit  dans  la  fuite  QJort  au-deflus,  qu'il  ne 
fut  jamais  battu  ,  &  qu'il  pouvoit  au  contraire  compter  plus» 
de  victoires  remportées  ôc  de  batailles  gagnées ,  que  d'années 
d'un  fort  long  gouvernement.  Il  enétoit  redevable  à  fa  con- 
duite &  à  fon  activité ,  à  fa  prévoyance ,  à  fon  intrépidité  6c  à 
fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre ,  où  il  excella ,  fup- 
pléant  fouvent  par-là  dans  les  occafionsles  plus  importantes  , 
au  peek  nombre  6c  à  l'inégalité  de  fes  forces^  Ayant  trouvé 
l'empire  François  très-diminué  par  les  révoltes  des  nations 
qui  lui  étoient  autrefois  foumifes  en-deçà  ôc  au-delà  du  Rhin  , 
du  coté  des  Alpes  ôc  des  Pyrénées ,  il  les  fournit  de  nouveau  , 
6c  réduifit  à  fon  obéûTance  prefque  tout  le  Languedoc  ;  qui 
navoit  jamais  été  François, 
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Il  accoutuma  les  François ,  non-feulement  à  cette  puûTance  — — — • 
abfolue  qu'il  s'étoit  acquife  fur  eux  ,  mais  encore  à  fe  pafTer  74 1  * 
de  roi ,  &  même  d'un  phantôme  de  roi ,  qui  leur  avoient 
jufqu  alors  fervi  au  moins  à  fe  flatter ,  qu'ils  n  étoient  fournis 
,  qu'aux  defcendans  de  Clovis  ;  &  il  arriva  là  fans  meurtres , 
fans  afTaflinats ,  fans  exils ,  du  moins  l'hiftoire  ne  lui  reproche 
rien  de  femblable  (a).  Dans  une  efpece  de  lettre  circulaire 
ou'il  écrivit  aux  ducs,  aux  comtes,  ôc  aux  autres  comman- 
dans  ou  juges,  du  royaume ,  en  faveur  de  l'évêque  Boniface 
millionnaire  apoftolique  dans  la  Germanie ,  il  ne  prend  que  la 
qualité  de  maire  du  palais  avec  celle  de  vir  illujtris ,  d'homme 
illuftre ,  que  nos  rois  de  la  première  lignée  joignoient  ordi- 
nairement dans  les  aôes  publics  au  nom  de  roi.  Il  fouffroit 
que  les  princes  étrangers  lui  donnaient  la  qualité  de  lieute- 
nant  du  royaume ,  Subregulus.  Les  hiftoriens  l'appellent  tantôt 
du  nom  de  duc  des  François ,  tantôt  de  celui  de  prince  des 
François ,  de  conful  des  François ,  de  patrice.  Son  épitaphe 
lui  donne  la  qualité  de  roi  ;  mais  il  ne  prit  jamais  ce  dernier 
titre.  Il  paroît  confiant ,  que  pendant  l'interrègne ,  qui  dura 
depuis  la  mort  du  roi  Thierri  jufqu  a  la  fienne  ôc  au-delà, 
certains  a£tes  publics ,  qui  félon  la  coûtume  des  François  fe 
datoient  de  l'année  du  règne  des  rois  régnans,  ne  prenoient 
point  leur  date  de  l'année  de  fon  gouvernement.  On  a  une 
charte  de  Robert,  comte  d'Hefbay  du  feptieme  Avril,  ôc 
une  autre  de  Charles  Martel  lui-même  du  dix-fept  Septem- 
bre, par  laquelle  il  donne  Clichi  à  faint  Denys,  dont  la  date  Simrond.tom, 
eft  la  cinquième  année  d'après  le  trépas  du  roi  Thierri,  Et  c'eft  L  Conc-  G*"-  2- 
par  ces  fortes  de  chartes  que  l'on  prouve  cet  interrègne,  que  UOt 
le  pereSirmond  ôc  le  pere  Petau  ont  découvert  les  premiers 
dans  notre  hiftoire. 

C'étoit  une  modefHe  qui  lui  coûtoit  peu ,  ôc  que  la  politique 
lui  faifoit  juger  néceiïaire.  Le  pape  Grégoire  III.  écrivant  à 
feint  Boniface,  fait  l'honneur  à  Charles  Martel ,  de  dire  qu'il 
a  contribué  par  fon  autorité  ôc  par  (es  ibins  à  la  converfion  de 
^lus  de  cent  mille  ames.  Un  concile  tenu  après  fa  mort  té- 
moigne, qu'il  faifoit  payer  de  groflès  amendes  à  ceux  qu'on 
furprenoit  faifant  encore  quelque  acte  du  patganifme  :  mais  le 

(a)  Il  exila  cependant  faint  Euchef   fi  l'on  en  croît  l'ancienne  légende  de  ce 
et  caue  d'Orlcan» ,  ayee  toute  (a  famille ,  fainv 
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même  faint  Boniface  écrivant  aufucceffeur  de  Grégoire,  dé- 
plore étrangement  les  défordresde  l'églife  de  France  d'alors  j 
où  les  déreglemens  6c  le  relâchement  de  la  difcipline  étoient 
extrêmes.  Il  eft  certain  que  fon  règne  ne  fut  favorable  ni  aux 
évêques  ni  aux  moines.  Dans  quelques  vies  des  faints  de  ce 
temps  -  là  on  voit  des  révélations ,  félon  lefquelles  Charles 
Martel  eft  condamné ,  pour  avoir  donné  des  biens  des  églifea 
à  des  gens  de  guerre.  Ces  révélations  réfutées  par  Baronius  , 
fout  quelque  chofe  de  moins  folide,  que  la  penfée  de  plufieur» 
jurifconfultes ,  qui  regardent  cette  largefle  que  Charles  fit  aux 
gens  de  guerre,  de  pluûeurs  biens  cféglUe ,  comme  l'origine 
des  dixmes  inféodées  tenues  comme  en  fief,  par  les  feigneurt 
ou  autres  perfonnes  laïques ,  ôc  dont  il  fut  fouvent  queftiotk 
dans  les  conciles  des  Gaules  tenus  fous  Pépin  ôc  fous  Chax- 
leinagne  fucceffeurs  de  Charles  Martel, 

Ces  biens ,  qu'on  enlevoit  aux  églifes,  pour  les  donner  aux 
laïques,  furent  fans  doute  la  raifon  pourquoi  l'on  vit  alors  des 
évêques ,  des  abbés ,  des  moines  6c  d'autres  ecciéfiaftiques  aller 
à  la  guerre.  Le  motif  de  conferver  les  biens  des  églifes  ôc  des 
monafteres  coloré  du  zele  de  la  religion  qu'on  défcndoit 
contre  les  Sarrafins  6c  les  autres  infidèles  ,  autorifa  cet  ufage 
bifarc ,  6c  le  libertinage  de  ceux  qui  le  fuivoient.  Quelques 
enfans  naturels  que  Charles  laiffa ,  montrent  qu'avec  les  vertus 
des  héros ,  il  eut  aufli  le  vice  qui  ne  ne  leur  eft  que  trop  ordi- 
naire* La  plupart  de  ces  traits ,  que  nous  trouvons  très-mar- 
qués dans  les  anciens  hiftoriens  ,  nous  y  peignent  par-tout 
Charles  Martel  comme  un  grand  homme  ,  comme  un  grand 
prince ,  comme  un  grand  guerrier ,  comme  un  grand  politi- 
que :  mais  nous  y  en  trouvons  peu  qui  nous  le  repréfentetit 
comme  un  prince  fort  chrétien  ,  excepté  la  protection  qu'iL 
donnoit  aux  miflionnaircs  qui  prêçhoient  l'évangile  aux  na- 
tions payennes  dépendantes  de  l'empire  François. 

Cette  mortdevoit  naturellement  caufer  un  grand  change* 
ment  dans  les  afïaires  de  France,  6c  elle  l'eut  fait  fans  doute  ^ 
fi  pour  le  malheur  de  la  famille  royale ,  celle  de  Charles  toit** 
jours  féconde  en  grands  hommes ,  ne  lui  eût  fubftitué  de», 
fucceffeurs  d'un  très-grand  mérite,  ficfurrtout  un  cadet  aufTL 
brave ,  auflî  fage ,  auffi  heureux ,  6c  encore  plus  entreprenant 
cuie  lui.  Celui-ci  niit  la  dejniere  main  au  grand  ouvrage  que 
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fes  ancêtres  avoient  commmencé ,  &  que  fon  pere  avoit  fi  fort  1 
avancé ,  qui  étoit  de  faire  pafler  dans  leur  mauon  la  couronne  74  1  • 
&  le  nom  de  roi,  après  en  avoir  depuis  long-temps  envahi  la 
puûTance.  Ce  fils  fut  Pépin ,  depuis  furnommé  le  Bref  comme 
ion  ayeul  à  caufe  de  fa  petite  taille  ;  on  l'appella  aulîi  Pépin 
le  Jeune  ,  pour  le  diftinguer  des  deux  autres  de  même  nom 
fes  prédécefTeurs  :  mais  il  n'en  vint  pas  là  d'abord  ôc  tout  d'un 
coup.  Ses  grandes  actions  ,  ôc  les  conjonctures  heureufes  dont 
il  fut  habilement  fe  fervir ,  furent  les  degrés  par  lefquels  il 
monta  infenfiblement  fur  un  throne  ,  où  fa  naiflancc  ne  lui 
donnoit  aucun  droit ,  mais  dont  fes  grandes  qualités  le  firent 
paroître  digne  quand  il  eut  eu  la  hardieife  de  s'y  aiïeoir. 

Charles  Martel  frappé  de  la  maladie  dont  il  mourut  :  qui  tl  partage  ritat 
sut  longue  ,  ôc  qu'il  jugea  mortelle ,  penfa  à  partager  entre  -^r/^f" 
fes  enfans ,  l'état  qu'il  avoit  fi  glorieufement  gouverné ,  ôc  qui  Annaies^te». 
jouuToit  alors  d'une  paix  profonde.  Il  convoqua  à  Verberie,  fa*d™.i4i. 
maifon  de  plaifance  proche  de  Compiegne ,  une  alfemblée 
des  feigneurs  du  royaume ,  ôc  leur  propofa  fon  delfein.  Soit 
refpect ,  foit  crainte ,  foit  attachement  pour  fa  perfonne  ôc 
pour  fa  famille  ,  Us  confentirent  à  ce  partage.  Charles  avoit 
été  marié  deux  fois  ;  il  avoit  de  fa  première  femme  nommée 
Crotrude  deux  fils ,  Carloman  ôc  Pépin  ;  ôc  de  la  féconde 
appellée  Sonnechilde  nièce  d'Odilon  duc  de  Bavière ,  il  en 
avoit  un  troifieme  nommé  Grippon  ou  Grifon.  Outre  cela 
il  avoit  trois  fils  naturels ,  Remi ,  Jérôme  ôc  Bernard.  Ceux-ci 
n'eurent  aucune  part  dans  le  partage  de  l'état.  Remi  le  plus 
âgé  fut  évéque  de  Rouen.  Il  donna  à  Carloman  l'ainé  des 
légitimes,  l'Auftrafie  ôcla  France  Germanique  avec  toutes 
les  nations  qui  en  dépendoient  ;  Ôc  à  Pépin  la  Neuftne,  la 
Bourgogne  ôc  la  Provence ,  pour  les  gouverner  en  qualité  de 
ducs  ou  de  maires  du  palais.  Grippon  fils  de  Sonnechilde  fut 
exclus  de  la  fucceflion  dans  ce  partage.  Il  eÛ  difficile  d'en 
deviner  la  raifon.  Quelques-uns  l'ont  fait  paffer  pour  bâtard, 
ôc  traité  fa  mere  de  concubine  ;  mais  Eginard  le  compte  au 
nombre  des  fils  légitimes  de  Charles ,  ôc  la  qualité  de  fa  mere 
Sonnechilde  ,  qui  étoit  de  la  famille  des  ducs  de  Bavière  , 
confirme  cette  opinion. 

Il  y  avoit  une  femme  de  ce  nom  qui  étoit  de  la  conjuration 
contre  Charles ,  dont  je  n'ai  dit  qu'un  mot  en  palfant ,  parce 
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— — ™ qUe  les  anciens  monumens  ne  nous  en  difent  pas  davantage. 
74 1  •  Cette  femme  étoit  à  la  tête  de  la  conjuration  avec  un  comte 
de  Paris  ,  ôc  eft  même  nommée  devant  lui  ;  ce  qui  ne  peut 
gueres  convenir  qu'à  une  perfonne  de  ce  rang,  ôc  je  crois  que 
c'étoit  elle-même.  La  haine  de  Sonnechilde  contre  les  en- 
fans  du  premier  lit,  que  Charles  aimoit  ôc  confideroir  beau- 
coup pour  leur  grand  mérite ,  ôc  le  defir  qu'elle  avoit  que  ion 
fils  leur  fût  préféré ,  fufrifoient  pour  allumer  la  palfion  d'une 
femme  àufli  intriguante  ôc  aufli  entreprenante  que  celle-là , 
Ôc  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  1  engager  à  une  conjura- 
tion contre  fon  mari.  Les  chofes  s'étoient  accommodées , 
elle  obtint  fon  pardon  ;  mais  fon  fils ,  dont  l'élévation  avoit 
été  le  motif  de  là  révolte,  en  porta  la  peine,  ôc  fut  exclus  de  la 
fucceftion.  C'eft  la  plus  folide  conjecture  qu'on  puûTe  faire 
fur  ce  fujet  ;  mais  Sonnechilde  n'en  demeura  pas  la. 
Fietfeg.  chxon.     Charles  incontinent  après  les  partages  faits ,  envoya  Pepirt 

cap.  i  io»  en  Bourgpgne  à  la  tête  d  une  armée,  pour  en  prendre  polîef- 
fion,ôc  faumettre  quelques  rebelles ,  a  qui  la  difpofition  qu'il 
avojt  faite  de  l'état  ne  plaifoit  pas.  Pendant  cette  expédition 

feî "ïai  M"en"      ^c?m  >  ou  Childebrand  fon  oncle  l'accompagna ,  Sonne- 
t  a  an.  741.  ç^^e  ^t  ^  efficacement  paj  elle-même  ôc  par  fes  partifans 

auprès  de  Charles ,  qu'il  fit  un  démembrement  de  quelques 
villes  ôc  de  quelques  territoires  de  l'Auftrafie,  de  la  Neuftrie 
ôcde  la  Bourgogne ,  qu'il  donnaàGrippon.  Ces  pays  qu'il  lui 
affigna ,  étoient  au  milieu  de  la  France  ,  afin  de  l' empêcher 
lui  ôc  fa  mere  Sonnechilde,  de  s'appuyer  des  forces  des  princes 
étrangers  pour  brouiller  dans  l'état  :  mais  cette  précaution  fut 
inutile ,  ôc  ce  changement  fut  dans  la  fuite  caufe  de  plufieurs 
guerres. 

tbid.  Charles  n'eut  pas  plutôt  expiré ,  que  les  grands  du  royaume 

animés  par  Carloman  ôc  Pépin  ,  fe  déclarèrent  hautement 
çontre  la  donation  faiteàGrippon  par  les  intrigues ,  difoient- 
ils  d'une  femme  méchante  ôc  inquiète ,  contre  la  première 
difpofition  qui  avoit  été  agréée  de  tous  les  membres  de  l'af- 
femblée  de  Verberie.  Carloman  ôc  Pépin  fe  mettent  aulfi-tôt 
à  leur  tête,  Ôc  marchent  vers  les  places  dont  Grippons'étoitf 
emparé.Celui-ci  furpris  de  ce  foulevement  imprév  û ,  ôç  n'ayant 
pas  de  quoi  tenir  la  campagne ,  fe  jetta  dans  la  ville  de  Laon 
avec  fa  mere.  Carlornan  Ôc  Pépin  vinrent  les  y  afliéger ,  ôc 
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preflcrent  le  fiége  fi  vivement ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  1 
rendre  à  difcrétion  la  vie  fauve.  Carloman  envoya  Grippon       74  l> 
prifonnier  dans  un  château  des  Ardennes  nommé  encore  au- 
jourd'hui Neufchâtel ,  6c  fit  renfermer  Sonnechilde  dans  le 
monaftere  de  Chelles. 

Les  Allemans ,  les  Bavarois ,  1*  Gafcons ,  félon  leur  cou-  Soulèvement 
tume  de  fe  révolter  aux  changemens  de  gouvernement ,  ne  '"ilit"7*'™'' 
manquèrent  pas  de  le  faire  en  cette  occafion.  Les  Gafcons  ■  ■ 

commencèrent  fous  la  conduite  de  Hunaide  duc  d'Aquitaine ,  742. 
malgré  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Charles  de  lui  être  fournis 
$c  fidèle  aufli  bien  qu'à  fes  enfans, 

Carloman  ôc  Pépin,  qui  avoient  bien  prévû  tous  fes  mou- 
vemens ,  avoient  aabord  regardé  comme  le  principe  de  leur 
çonfervation,  de  vivre  en  bonne  intelligence,  &  d'agir  tou- 
jours de  concert.  Ils  ne  s'en  écartèrent  en  elFet  jamais.  Ils  Continuât,  rre- 
pafTerent  enfemble  la  Loire  à  Orléans ,  défirent  les  milices  du  ^g** «°«» 
Berri,  les  pourfuivirent  jufqu'à  Bourges  ,  dont  ils  brûlèrent 
Jes  Fauxbourgs ,  ravagèrent  tout  le  pays  d'alentour  ;  ôc  comme 
le  duc  Hunaide  battoit  toujours  en  retraite  devant  eux  ,  ils 
prirent  d'alfaut  Loches ,  alors  ville  très-forte ,  où  ils  accor- 
dèrent la  vie  à  ceux  qui  la  défendoient  ;  mais  ils  les  firent 
efclaves ,  ôc  raferent  la  place.  - 

Pendant  cettç  expédition  même,  s'étant  arrêtés  en  un  lieu 
appellé  Vieux  Poitiers ,  entre  la  Vienne  6c  le  Clain ,  aflez  près 
de  Châtelleraut  ^ils  réglèrent  une  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance. Nonobftant  le  partage  que  Charles  Martel  avoit  fait 
entre  eux ,  ils  avoient  jufqu'alors  gouverné  l'état  en  commun. 
Il  convinrent  (je  ce  qui  leur  appartenoit ,  déterminèrent  les  llfir** iaAn" 
limites  de  leurs  états ,  pour  ne  ïaifTer  aucunes  femençes  de 
guerre  &  de  divifion ,  ôc  fur  la  fin  de  l'été  ,  ayant  obligé  le 
duc  d'Aquitaine  à  fe  foùmettre  aux  anciens  hommages  qu'il 
devoit  à  la  France,  ils  repaflerent  Ja  Loire.  Carloman  fans 
s'arrêter ,  marcha  avec  fes  troupes  au-delà  du  Rhin,  ôc  les 
Allemans  le  voyant  arrivé  fur  le  Danube ,  demandèrent  aulfi 
quartier,  donnèrent  des  otages,  ôc  lui  jurèrent  obéilTançe, 
comme  ils  avoient  fait  à  Charles  fon  pere. 

Après  ces  expéditions  militaires,  les  deux  ducs  des  Fran-    Rn  de  rimer- 
cois  s'appliquèrent  pendant  l'hyver  fuivant  au  règlement  du  re8ne' 
dedans  de  l'état.  Pépin ,  foit  de  lui-même  par  politique,  foit 
Jome  IL  Parue  I.  O 
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— — — —  à  l'inftance  des  feigneurs  François ,  qui  avoient  encore  âV 
Vers  l'an  rattachement  pour  la  famille  royale ,  mit  fin  à  l'interrègne  y 
J $3»  qui  avoit  duré  depuis  la  mort  de  Thierri  III.  ôc  éleva  fur  le' 
throne  Childeric ,  qui  fut  le  troifieme  du  nom,  à  compter  de- 
puis le  pere  de  Clovis  ,  &  fécond  du  nom  depuis  l'établifle- 
ment  de  la  monarchie  dan?les  Gaules.  Les  uns  le  font  fils  de 
Thierri  II.  les  autres  de  Chilperic  II.  les  autres  de  ce  Clotaire- 
que  Charles  Martel  fit  roi  d'Auftrafie.  Il  eft  certain  qu'il  étoic 
de  la  famille  royale  :  mais  c'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  favoir 
bien  affurément.  Cette  exaltation  fit  fi  peu  de  changement  6c 
de  bruit  dans  l'état ,  que  les  hiftoriens  contemporains  &  xoi* 
fins  de  ce  temps-là  l'ont  oubliée  dans  leurs  hiftoires  ;  &  fans 
quelques  anciennes  chartes  qui  concernent  les  abbayes  de 
l'ordre  de  faint  Benoît ,  Ôc  les  préfaces  ou  inferiptions  de  quel- 
ques conciles  des  Gaules,  qui  font  mention  des  années  du. 
règne  de  ce  prince,  on  auroh  ignoré  qu'il  eut  jamais  été  au* 
monde- 
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C  H  IL  D  E  RIC  II. 


Hilderic  fut  créé  roi,  non  pas  de  tout  — — ■ 
l'empire  Francois,mais  feulement  de  cette       74 î  • 
partie  que  Pépin  eouvernoit ,  favoir  de    P111*?™  $ 
laJNeunrie,de  iaiiourgogneôcdelaPro-  w>  de  l'empire 


vence  ,  &  nullement  d  Auftrafié  ,  qui  Francis. 
comme  du  temps  de  Pépin  pere  de  Char- 
les Martel ,  fut  une  principauté  féparée 
du  refte  de  l'empire  François. 
Carloman  de  fon  côté  rit  aflemblcr  un  concile  aux  Eftines    Concile  iej  Ef- 
palais  des  rois  d'Auitrafie ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  au-  tMe*' 
près  de  Dinche  en  Hainaut.  On  connoît  par  les  a£tes  de  ce 
concile  ,  6c  par  les  lettres  que  le  papeZacharie  écrivit  à  cette 
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"""" occafion  à  Boniface  évêquc  de  Mayence,  ôc  par  celles  de  cet 
74 évêque  au  même  pape ,  l'état  pitoyable  où  l'églife  de  France 
fe  trouvoit  alors ,  le  dérèglement  extrême  des  évêques ,  du 
clergé  ôc  des  monafteres ,  &  que  la  difcipline  étoit  prefque 
entièrement  abolie  par  tout  :  on  y  voit  le  zele  de  ce  faint  pré- 
lat ,  ôc  l'érection  qu'il  fit  de  trois  évêchés ,  dont  il  n'y  en  a  plus 
qu'un  qui  fubfifte,  favoir  celui  de  "Wirtzbourg.  On  lut  &  on 
confirma  dans  ce  concile  les  a&es  d'un  autre  ,  qui  avoit  été 
tenu  l'année  d'auparavant,  fans  qu'on  fâche  le  nom  du  lieu  où 
il  fut  aflemblé.  Voici  comme  Carloman  y  parle  dans  la  pré- 
face. »  Au  nom  de  notre-feigneur  Jefus-Chrift  ,  moi  Carlo- 
«  man ,  duc  ÔC  prince  des  François ,  l'année  fept  cent  qua- 
»  rante-deux  depuis  l'incarnation  du  Seigneur ,  l'onzième  des 
»  Kalendes  de  Mai ,  avec  le  confeil  des  ferviteurs  de  Dieu  , 
»  Ôc  celui  de  ma  nobleflfe,  j'ai  aflemblé  les  évêques  qui  font 
T.  i.  Conc.  Gai.  »  dans  mon  état,  avec  les  prêtres ,  ôcc.  (a)  J?ai  dàfaire faire  ici 
réflexion  à  cette  préface;  premièrement ,  parce  qu'on  y  voit 
Carloman  parler  en  fouverain  ôc  en  maître  abfolu  du  royaume 
d'Auftrafie;  en  fécond  lieu ,  parce  que  c'eft  le  premier  con- 
cile des  Gaules  où  Ton  voit  l'époque  ou  la  manière  de  compter 
les  années  depuis  l'incarnation  de  Notre-Seigneur  ;  au  lieu 
que  dans  les  autres  conciles  précédens ,  on  date  de  l'année 
du  règne  du  roi  régnant:  &  enfin,  parce  que  Carloman  prend 
le  titre  de  duc  ôc  prince  des  François ,  ôc  que  c'eft  le  premier 
monument  où  cela  fe  voye. 

On  voit  auffi  dans  le  concile  des  Eftines ,  ce  que  fit  Carlo- 
man ,  pour  adoucir  le  chagrin  des  gens  d'églife ,  dont  les  biens 
avoient  été  envahis  par  la  noblelfe  du  temps  de  Charles  Mar- 
tel. U  déclara  que  la  guerre  d'Aquitaine  l  empêchoit  de  faire 
encore  reftituer  ces  biens  aux  églifes  :  mais  il  ordonna  que 
ceux  qui  les  pofTédoient,  reconnufTent  qu'ils  les  tenoient  des 
églifes  ;  que  pour  chaque  métairie  ils  payafTent  tous  les  ans 
un  fou  dJor  à  l'églife  ou  au  monaftere  dont  elledépendoit,  ôc 

(  a  )  La  préface  du  concile  qui  fut  re~  Childeric  roi  des  François ,  &  Pepio  n'y 

lue  dans  celui  des  Eftines,  prouve  cvi-  parle  point  comme  fouverain  de  l'état  5 

demment  la  fouveraineté  de  Carloman  au  lieu  que  Carloman  dans  l'autre  parle 

en  Aufhafîe ,  fur-tout  fi  on  la  compare  de  l'Auftrau'e  comme  de  fon  propre  état , 

avec  celle  du  concile  de  Soiflbns  aflemblé  &  dit  :  avec  le  confeil  de  ma  noblelfe; 

par  Pépin  l'année  d'après.  Dans  celle-ci  optimatum  meorum  ,  foi  ajjcmbti  Us 

la  date  eft  pnfe  de  l'année  du  règne  de  grands  de  mon  état. 
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qu'à  la  mort  du  pofîeffeur  l'églife  ou  le  monaftere  rentrât  en 
poflenionde  (on  bien,  pourvu  que  les  mêmes  nécelfités  de  743» 
l'état  ne  continuaient  pas  :  car  en  ce  cas  il  fe  réfervoitle  pou- 
voir de  faire  durer  ces  poffeflîons  bénéficiaires ,  &  même  d'en 
créer  de  nouvelles.  Cependant  une  autre  guerre  s'alluma  du 
côté  de  la  Germanie. 

La  plupart  des  révoltes  de  ces  nations  germaniques  contre 
les  rois  ou  les  ducs  des  François  ,  n'étoient  gueres  que  des 
effets  de  leur  inquiétude  naturelle ,  &  de  leur  génie  impé- 
tueux, que  la  moindre  occafion  déterminoit  à  courir  aux  ar- 
mes, fans  prendre  d'autres  mefures.  Ainfi  pour  l'ordinaire  il 
n'en  coutoit  aux  princes  François  que  la  peine  de  pafler  le 
Rhin  avec  une  armée  pour  les  châtier.  En  voici  une  plus  con- 
certée ,  ôc  dont  les  fuites  auroient  été  plus  facheufes  ,  fi  la 
promptitude  des  deux  ducs  n  avoit  d'abord  remédié  à  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  dangereux. 

Sonnechilde ,  aufli-tôt  après  la  mort  de  Charles  Martel , 
prévoyant  bien  que  le  changement  qu'elle  avoit  fait  faire  au 
artage  de  la  fucceiïion  en  faveur  de  fon  fils ,  lui  attireroit 
ientôt  la  guerre  du  côté  de  Pépin  ôc  de  Carloman  ,  avoit 
pris  des  iiaifons  (ecretes  avec  Odilon  duc  de  Bavière  ,  dont 
elle  étoit  nièce.  Ce  duc  avoit  obligation  de  fon  duché  à  Charles 
Martel,  qui  l' avoit  préféré  aux  autres feigneurs  de  la  famille 
Agilolhngienne  ,  dans  laquelle ,  félon  un  traité  fait  depuis 
très-long-temps  avec  les  rois  des  François ,  ils  étoient  obligés 
de  prendre  les  ducs  de  Bavière.  Celui-ci ,  à  l'exemple  de  fes 
prédécelTeurs ,  avoit  grande  envie  de  fe  tirer  de  la  dépendance 
de  la  France  (a).  On  connoît  par  les  anciennes  loix  Bava- 
roifes  faites  par  nos  rois  mêmes,  en  quoi  confiftoit  cette  dé- 
pendance. On  y  voit  que  c'étoit  le  roi  de  France  qui  créoit 
le  duc, ou  qui  agréoit  celui  que  le  peuple  avoit  élu.  On  y 
voit  que  le  roi  avoit  droit  de  condamner  à  la  mort  les  fujets 
du  duc,  Ôc  que  le  duc  devoit  foûtenir  ceux  qui  étoient  chargés 
de  la  part  du  roi  de  faire  de  femblables  exécutions  ;  ôc  de  plus ,  Cap.  s.  &  9. 
que  le  duc ,  fous  peine  dedépofition ,  étoit  obligé  de  fe  foumet- 
tre  à  certains  édits  que  les  rois  de  France  jugeoient  à  propos  de  ■ 
faire  publier  dans  le  pays.  La  foumitlion  leur  étoit  devenue 

(  a  )  In  Codice  Legom  anticpanim  tic   ordinavit  in  provincia  illa  aur  populus  libl 
1.  cap.  ».  Si  quts  centiadiccret  cjuem  rex  elegerit,&c. 

O  iij 
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■  d'autant  plus  difficile ,  que  ce  n'étoit  plus  aux  rois  qu*3$ 
74 5 .       étoient  fournis ,  mais  aux  ducs  d'Auftrafie ,  qui  avoient  ufurpé 
cette  fouveraineté ,  fans  avoir  la  qualité  de  roi. 

Sonnechilde ,  que  l'honneur  de  la  famille  Agilolfingtenne, 
aufli  bien  que  les  intérêts  de  fon  fils  ,  faifoit  entrer  aifémenc 
dans  les  vues  du  duc  Odilon  fon  oncle,  avoit  préparé  dans 
la  perfonne  de  ce  duc ,  un  ennemi  à  Pépin  &  à  Carloman  , 
pour  les  occuper ,  tandis  qu'elle  s'aflfûreroit  delà  partie  delà 
fucceflion ,  dont  Charles  Martel  avoit  avantagé  fon  fils.  On 
ne  lui  en  donna  pas  le  loifir  :  mais  après  qu'elle  eut  été  ren- 
fermée à  Chelles  ,  les  correfpondances  qu'elle  avoit  eues 
avec  le  duc  de  Bavière,  ne  laiflerent  pas  d'avoir  leur  effet. 

Hiltrude  foeur  de  Carloman  ôc  de  Pépin ,  s'étoit  attachée  à 
Sonnechilde  ;  6c  à  fa  perfuafion ,  &  peut-être  dans  l'appréhen- 
fion  qu'elle  avoit  qu'on  ne  la  fit  abbeiTe  ou  religieufe ,  comme 
Fredegar.  chron.  c'étoit  alors  affez  îbuvent  le  fort  des  filles  de  nos  rois  Ôc  de 
nos  ducs  des  François ,  elle  étoit  convenue  de  fe  marier  au 
duc  de  Bavière  qui  le  fouhaitoit.  Voyant  donc  Sonnechilde 
ôc  Grippon  arrêtés,  elle  fe  cacha ,  trouva  moyen  de  fe  faire 
conduire  jufqu'au  Rhin ,  le  pafla  ,  ôc  fe  fauva  à  la  cour  de 
Bavière. 

Pépin  &  Carloman  la  redemandèrent  en  vain.  Le  duc  de 
Bavière  ne  la  voulut  point  rendre ,  &  l'époufa.  La  guerre  d'A- 
quitaine, dont  j'ai  parlé ,  fufpendjt  celle  que  les  deux  ducs 
réfolurent  fur  le  champ  dé  faire  au  duc  de  Bavière  :  ôc  après 
avoir  dompté  le  duc  d'Aquitaine,  que  la  néceffité  obligea  de 
fe  foumettre,  ils  tournèrent  leurs  defleins  de  ce  côté-là  ;  mais 
la  révolte  &  le  châtiment  des  Allemans  en  fufpendirent  en* 
core  l'exécution  pour  quelque  temps» 
Ann»!e$Metenfeç.  Le  duc  de  Bavière  fe  fervit  de  cet  intervale  pour  fortifier 
fon  parti.  Il  envoya  au  duc  d'Aquitaine  propofer  une  ligue 
offenfive  Ôc  défenfive  ,  qu'il  ligna  maigre  fes  nouveaux  fer- 
mens.  De  plus  le  duc  de  Bavière  engagea  encore  dans  une 
nouvelle  révolte,  Theobalde  duc  des  Allemans  ;  aufli  bien- 
que  Theodoric  duc  des  Saxons  :  il  eut  aufli  recours  aux  E£. 
•çlavons,  qui  lui  fournirent  un  grand  corps  de  troupes  ;  de 
forte  que  les  dues  François  fe  virent  obligés  d'employer  toutes 
leurs  forces  contre  un  fi  formidable  ennemi. 
Le  duc  s'avança  jufques  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Lech 
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qui  fepare  la  Suabe  de  la  Bavière ,  pour  leur  difputer  l'entrée  " 
de  fon  pays.  Les  François  vinrent  fe  camper  de  l'autre  côté.  74?  . 
On  fe  retrancha  de  part  ôc  d'autre ,  6c  Ton  fut  ainfi  quinze 
jours  en  préfence,  la  rivière  entre  deux.  Cétoit  aux  François 
àpaffer  pour  aller  attaquer  les  Bavarois,  qui  ne  prétendoient 
être  que  fur  la  défenfive,  &  foûtenir  leur  rébellion  dans  leur 
propre  pays.  L'impoffibilité  du  palTage  à  la  vûe  d'une  grande 
armée  bien  retranchée ,  le  retardement  ÔC  l'indétermination 
des  François  rendoient  les  Bavarois  infiniment  fiers.  11  en 
venoit  tous  les  jours  fur  le  bord  de  la  rivière ,  oui  déficient 
les  François  au  combat ,  faifant  des  infukes  ôc  des  railleries 
que  les  foldats  fouf&oient  avec  une  extrême  impatience ,  tout 
prêts  à  paflerla  rivière  à  la  nage,  fi  leurs  chefs  avoient  voulu 
les  conduire  à  l'ennemi. 

Cependant  les  deux  ducs  ne  demeuroient  pas  âufli  oififs,    GMon  dite  dk 
ju'ils paroifioient l'être.  Ils  envoyoient fecretement tous  les 
jours  au  delTus  &  au  deffous  de  leur  camp  pour  fonder  la  ri-  par  Pépin. 
viere ,  &  tâcher  de  découvrir  des  gués  éloignés  des  ponts ,  dCo"tti"u"\^ 
quiétoient  foigneufement  gardés  par  les  ennemis.  On  en  ^ £ap'  n°' 
trouva  ;  mais  on  ne  pouvoit  y  aller  qu'au  travers  des  bois,  & 
par  des  marécages  très-difficiles  à  pafler.  Les  ducs  fe  réfolu- 
rent  néantmoins  à  vaincre  ces  obftacles ,  &  après  s'être  bien 
inftruits  des  difficultés  des  chemins,  ils  firent  partir  leur  ar- 
mée à  l'entrée  de  la  nuit.  Carloman  en  prit  une  partie ,  &  Pé- 
pin l'autre.  L'un  marcha  en  defeendant  vers  le  Danube  où  le 
Lech  fe  jette,  &  l'autre  en  remontant  au-deflus  du  camp.. 
Ils  paflerent  la  rivière  avec  beaucoup  de  peine  ,  mais  fans 
•ppofition  ,  les  ennemis  n'ayant  point  de  troupes  dans  ce» 
•ndroits-là,  qu'ils  croyoient  impraticables.  Les  François  s'ap- 
prochèrent fort  près  des  deux  côtés  du  camp  des  Bavarois , 
fans  que  ceux-ci  s'en  apperçuifent ,  Ôc  dès  la  pointe  du  jour 
3s  marchèrent  à  l'aflaut.  Le  duc  de  Bavière  furpris,  mit  fes* 
ûroupes  en  bataille ,  ôc  foûtint  quelque  temps  le  choc  :  mais- 
la  confternation ,  effet  ordinaire  de  la  furprife ,  eft  un  mal- 
contre  lequel  il  n'y  a  guère  de  remède ,  quand  elle  s'eft  une 
fois  répandue  dans  une  armée.  La  plupart  ne  fongerent  qu'à' 
fe  fauver,  ôc  le  duc  de  Bavière ,  après  avoir  perdu  prefque 
flous  ceux  qu'il  avoit  menés  au  combat,  fut  obligé  de  s'enfuit 
avec  très-peu  de  cavaliers  y  ôc  ne  s'arrêta  point  M 
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— qu'il  n'eût  mis  entre  les  François  &  lui  deux  ou  trois  rivières, 
745*  &  gagné  celle  qui  eft  encore  aujourd'hui  appellée  Inn  ,  fur 
laquelle  eft  la  ville  d'Infpruch.  Les  François  ne  laifierent 
pas  de  perdre  aufli  du  monde  à  l'afTaut  du  camp  ,  &  dans 
la  rude  marche  qu'ils  avoient  faite  pour  y  arriver ,  où  plufieurs 
périrent  dans  les  marais  6c  dans  la  rivière. 

Theobalde  duc  des  Allemans,  ôc  Theodoric  duc  des  Sa- 
xons fefauverent  chacun  dans  leur  pays.  On  fit  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  parmi  lefquels  le  trouva  le  prêtre  Serge, 
qui  étoit  un  envoyé  du  pape  auprès  du  duc  de  Bavière.  Ce 
prêtre  s'étant  laiffé  gagner  par  le  duc ,  étoit  allé  trouver  les 
ducs  François  le  jour  de  devant  le  combat,  ôc  feignant  d'avoir 
un  ordre  du  pape  pour  faire  finir  la  guerre ,  il  le  leur  lignifia , 
6c  leur  fit  défenfe  de  la  part  du  fouverain  pontife  6c  de  faine 
Pierre  de  la  continuer.  Ce  fait  eft  encore  un  de  ces  points  qui 
doivent  être  remarqués  dans  l'hiftoire  :  car  ç  eft  le  premier 
exemple  qu'on  y  trouve  d'une  conduite  des  envoyés  des  papes 
à  l'égard  des  princes ,  qu'on  n'avoit  point  encore  vue  juf» 
qu'alors. 

Ce  prêtre  étant  donc  amené  aux  deux  ducs  après  le  com- 
bat, Pépin  lui  dit  ces  paroles  en  riant  :  »  Seigneur  Sergius  , 
>»  nous  avons  appris  par  expérience,  que  vous  n'êtes  pasl'a-» 
»  pôtre  faint  Pierre ,  ôc  que  vous  n'êtes  pas  véritablement  fon 
»  légat  :  car  vous  nous  dites  hier  que  le  pape ,  par  l'autorité 
»  de  ce  faint ,  ôc  par  la  Tienne  ,  nous  défendoit  de  faire  la 
»»  guerre  au  duc  de  Bavière;  ôc  nous  vous  répondîmes,  que 
»  nous  ne  pouvions  croire  que  faint  Pierre  ou  le  pape  vous, 
¥  eufTent  chargé  de  cet  ordre.  Vous  voyez  bien  maintenant , 
i>  que  fi  faint  Pierre  n'avoit  pas  crû  que  notre  caufe  fut  jufte  , 
»  il  ne  nous  eût  pas  aujourd'hui  affifté  dans  la  bataille ,  comme 
»  il  a  fait.  Soyez  donc  convaincu ,  que  c'eft  par  l'interceffiqn 
»>  de  faint  Pierre  le  prince  des  Apôtres ,  ôc  par  le  jugement 
»  de  Dieu ,  auquel  nous  nous  fommes  rapportés ,  que  la  Ba- 
»  viere  Ôc  les  Bavarois  font  fournis  à  l'empire  de  France». 
Carlcmm  entre  Après  cette  importante  victoire  les  vainqueurs  parcouru* 
vu  U  Saxe,  çent  tpute  ja  Bavière  en  la  ravageant ,  ôc  y  féjournerent  cin- 
quante-deux jours.  Enfuite  Carloman  prit  une  partie  de  l'ar- 
mée, avec  laquelle  il  entra  dans  la  Saxe.  Il  y  afliegea  unie 
place  appellée  Hochfigbourg ,  où  le  duc  Theodoric,  qui  s'y 
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«étoit  retiré ,  fe  rendit  à  lui  :  Carloman  lui  fit  grâce  ,  &  lui  1 
rendit  fon  duché,  après  avoir  exigé  de  lui  un  nouveau  fer-  73.5. 
tnent  de  fidélité.  Nos  rois  &  nos  ducs  François  furent  tou- 
jours fort  embarraffés  à  gouverner  ces  peuples  de  Germanie, 
que  la  feule  crainte  retenoit  dans  la  foumilfion.  Cequiparoîe 
déplus  furprenant,  c'eft  que  le  châtiment  des  révoltes  tom- 
boit  toûjours  fur  les  peuples ,  ôc  que  pour  l'ordinaire  on  fai- 
ïbit  grâce  aux  chefs ,  qu'on  laiffoit  en  pofleffion  de  leur  duché  : 
apparemment  on  n'efpéroit  pas  trouver  plus  de  fidélité  dans 
d'autres,  qu'on  eût  mis  en  leur  place ,  ou  bien  c'étoitla  con- 
fidération  qu'on  avoit  pour  les  familles  régnantes ,  dans  les- 
quelles nos  premiers  rois  en  recevant  ces  nations  au  nombre 
de  leurs  fujets ,  ou  de  leurs  tributaires ,  s'étoient  engagés  à 
conferver  toûjours  le  titre  6c  le  pouvoir  de  duc. 

Tandis  que  Carloman  fubjuguoit  ainfi  les  Saxons ,  Pépin 
avec  l'autre  partie  de  l'armée  avoit  pafTé  le  Rhin,  pour  aller 
repoufler  un  autre  ennemi,  qui  défoloit  la  France  entre  la 
Loire  &  Paris.  C'étoit  Hunalde  duc  d'Aquitaine  ,  qui 
conformément  au  traité  fecret  qu'il  avoit  fait  avec  le  duc  de 
Bavière ,  ne  4ïit  pas  plûtôt  Pepm  6c  Carloman  engagés  dans 
la  Germanie,  qu'il  pafla  la  Loire ,  ôc  mit  en-deca  tout  à  feu 
&  à  fang.  On  avoit  trop  compté  fur  les  paroles  qu'il  avoit 
données ,  d'être  déformais  fidèle  à  la  France,  de  forte  que  le 
pays  fe  trouva  fort  dégarni  quand  il  y  entra.  Il  vint  jufqu'à 
Chartres  ,  qu'il  afliégea  6c  qu'il  prit ,  6c  il  ne  l'abandonna 
qu'après  y  avoir  mis  le  feu ,  qui  confuma  prefque  toute  la 
ville,  avecl'églife  cathédrale  dédiée  à  la  fainte  Viefge.  Si-tôt 
qu'il  fut  que  l'armée  Françoife  approchoit ,  il  repafla  la  Loire  j 
6c  la  fatigue  des  troupes ,  6c  l'hy  ver  qui  étoit  proche ,  ne  per- 
mirent pas  à  Pepîn  de  le  pourfuivre.  Hunalde  fut  châtié  l'an- 
née d'après  dès  le  commencement  de  la  campagne  qui  fe 
pafTa ,  auffi  bien  que  celle  des  deux  années  fuivantes ,  tantôt 
à  réprimer  les  révoltes  des  Allemans  ,  tantôt  celles  des  Sa- 
xons, 6c  des  autres  nations  Germaniques;  les  deux  ducs  agif- 
fant  toûjours  de  concert ,  ôc  avec  une  union  qui  les  rendoit 
par-tout  invincibles.  ^^^^^^^ 

Ce  fut  au  milieu  de  toutes  ces  viûoires  que  Carloman  con-      — — ~ 
çut  un  deffein ,  dont  il  s'ouvrit  à  fon  frère  l'an  fept  cent  qua- 
Tante-cinq  ,  peu  de  temps  aprè«  avoir  dompté  ôc  pris,  une. fe-  naL8'Wd  An" 
Tome  IL  Partie  L  P 
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— — tmmm '  conde  fois  Theodoric  duc  des  Saxons ,  ôc  ce  deflein  furprit 
74         toute  la  France.  Carloman  fut  un  très-vaillant  6c  très-habile 
capitaine ,  comme  tant  de  victoires  remportées  fur  les  enne- 
mis du  royaume  le  font  afTez  connoître  ;  mais  il  avoit  en  même- 
temps  beaucoup  de  religion  ,  beaucoup  de  vertu  6c  de 
crainte  de  Dieu.  Touché  vivement  du  defir  défaire  fon  falut , 
à  quoi  il  trouvoit  de  grands  obftacles  dans  la  place  où  il  fe 
voyoit  élevé,  il  penfa  férieufement  à  quitter  le  monde,  6c  à 
renoncer  à  fes  états.  On  n  avoit  point  en  ce  temps-là  d'autre 
idée  de  retraite  que  celle  du  monaftere ,  6c  l'état  monaftique 
étoit  alors  en  très-grande  vénération.  Carloman  avoit  réfolu 
de  l'embrafler.  Cette  démarche  n  étoit  pas  fans  exemple.  Un 
*  Cœnred.     roi  des  Merciens  *  en  Angleterre ,  6c  un  roi  de  Northumber- 
»*  Ciodoifej;   land  **  dans  la  même  Ifle ,  avoient  peu  d'années  auparavant 
pris  ce  parti.  Hunalde  duc  d'Aquitaine ,  qui  brûla  la  cathé- 
drale de  Chartres ,  ôc  qui  peu  de  temps  après  avoit  fait  affaf- 
finer  cruellement  fon  frère  ,  venoit  par  efprit  de  pénitence , 
d'embraffer  le  même  genre  de  vie.  Carloman  déclara  donc 
fon  deffein  à  Pépin ,  qui  n'y  fit  pas ,  à  ce  qu'il  paroît ,  beaucoup 
d'oppofition.  Il  ne  voulut  pas  cependant  qu'il  partît  pour 
Rome,  où  il  avoit  réfolu  de  le  retirer,  fans  un  équipage  digne 
de  fon  rang ,  6c  afin  qu'on  eût  le  temps  de  le  lui  préparer ,  il 
l'obligea  à  différer  fon  départ  de  quelques  mois  6c  même  plus 
d'un  an  entier ,  fi  nous  voulons  accorder  nos  anciens  auteurs 
entre  eux  touchant  la  chronologie. 
îl  cède  fes  états     Carloman  avant  que  de  partir  ,  remit  entre  les  mains  de 
^ePimsunm^  ^c?m  ^  gouvernement  de  fon  état ,  ôc  lui  recommanda  les 
ufere.         '  intérêts  de  fon  fils  aîné  nommé  Drogon.  Selon  de  très-an- 
cominaat,  Fre-  bennes  annales  il  en  avoit  encore  d'autres ,  dont  il  n'eft 
l'JSJÏÏta  An-  Pomt  &k  mention, non  plus  que  des  conditîons  auxquelles  il 
nai.adan.  74«.    céda  fon  état  à  fon  frère ,  ni  des  avantages  qu'il  faiîbit  à  fes 

^Annales  Mecen-  çnfa^ 

'  Il  partit  pour  Rome  fur  la  fin  de  l'an  fept  cent  'quarante- 

74  6.  ôc  747.  accompagné  de  quantité  de  feigneurs  6c  d'une  grande 
fuite  de  domeftiques.  Il  fit  de  très -ne  h  es  préfens  au  pape  en 
fon  nom ,  Ôc  de  la  part  de  Pépin.  Peu  de  temps  après  il  ferle 
couper  les  cheveux  ,  ôc  prit  l'habit  clérical.  Il  fit  bâtir  un 
monaftere  fur  le  mont  Soracte,  à  quelques  lieues  de  Rome  , 
appeilé.aujourd'huilc  mont  faint  Orefte,  ôcle  mont  faintSyl- 
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veftre.  Après  y  avoir  demeuré  quelque  temps  ,  Il  le  quitta  .  - 

par  le  confeil  du  pape  ;  &  pour  éviter  les  vifites  de  tous  les  Vers  l'an 
François  qui  alloient  à  Rome ,  il  fe  retira  au  monaftere  du  717» 
mont  Caftai ,  de  l'ordre  faint  Benoît ,  où  il  prit  l'habit  de 
moine ,  &  fe  fournit  pour  le  refte  de  ùl  vie  aux  pratiques  de 
l'obéûTance  religieufe  fous  la  conduite  de  l'abbé  Optât.  Il  y 
vécut  très-faintement ,  ôc  y  donna  de  grands  exemples  dé 
vertu. 

Pépin  devenu  maître  de  tout  l'empire  François,  &  duc  Annal»  Meten* 
fouverain  d'Auftrafie ,  fe  voyoit  plus  près  que  jamais  du  throne  '  *  an* 747, 
où  ilafpirott,  ôc  ii  s'appliqua  plus  qu'il  n'avoit  fait  encore  à 
faire  aimer  fon  gouvernement.  Grippon  fon  frère  cadet  étoit 
demeuré  julqu'alors  renfermé  à  Neufchaftel  dans  les  Arden- 
iies  ;  il  le  tira  de  fa  prifbn ,  le  fit  venir  à  fa  cour ,  le  logea  dans 
fon  palais,  où  il  le  traitoit  avec  beaucoup  d'honneur  Ôc  d'a- 
mitié, 6c  lui  donna  plufieurs  comtés  ôc  d'autres  terres,  qui 
lui  faifoient  un  revenu  très-confidérabie.  Il  aflembla  un  con- 
cile à  Duren ,  où  il  avoit  un  palais ,  ôc  qui  eft  maintenant  une 
Ville  entre  Aix-la-Chapelle  Ôc  Cologne.  Il  y  fit  faire  quantité 
de  reglemens  en  faveur  des  pauvres ,  des  veuves  &  des  or- 
phelins ,  pour  le  rétabliffement  des  églifes  ou  négligées  ou 
ruinées  pendant  les  guerres ,  établit  des  tribunaux  pour  faire 
rendre  juftice  dans  les  provinces ,  aux  perfonnes  opprimées 
6c  indéfendues  :  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  le  repentir 
de  la  liberté  qu'il  avoit  donnée  à  fon  frère  Grippon ,  dont  l'et 
prit  remuant  6c  inquiet  l'engagea  dans  de  nouvelles  guerres. 

Ce  jeune  homme ,  dont  après  tout ,  les  prétentions  étoient  Grippon  frère  de 
fondées  fur  les  dernières  volontés  de  fon  pere  Charles  Mat-  Pv«  fi  réfugie 
tel  9  ne  s'ennuyoit  gueres  moins  du  palais  de  Pépin ,  que  de  "g^d  jn  An- 
ûprifondeNeufchaftel.  La  retraite  de  Carloman  lui  fit  naître  nat 
l'envie  de  fe  faire  duc  d'Auftrafie  ;  il  commença  à  faire  fes 
intrigues  dans  cette  vue  ,  6c  il  entra  fi  bien  dans  l'efprit  de 
plufieurs  (èigneurs  de  la  nation ,  qu'il  les  mit  dans  fes  inté- 
rêts. Il  gagna  quantité  de  jeunes  gens  de  la  cour  ôc  de  la  no- 
bleffe ,  6c  fit  demander  aux  Saxons  une  retraite  dans  leur  pays  : 
puis  ayant  tout  d'un  coup  difparu  ,  lorfqu'on  y  penfoit  le 
moins,  il  s'y  réfugia,  ôc  futfuivi  d'un  grand  nombre  de  ces 
Jeunes  cavaliers  qui  s'étoient  dévoués  a  lui,  ôc  qui  lui  me- 
gereat  des  foldats.  On  apprit  peu  de  temps  après ,  qu'il  étok 
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— — —  à  la  tête  d'une  armée ,  &  qu  il  faifoît  des  courfes  dans  la  Thu^ 
7*7«  ringe. 

Pépin  eut  bientôt  paffc  le  Rhin  ;  il  entra  dans  la  Thuringe , 
pour  la  défendre  avec  une  armée  de  François ,  tandis  que 
les  Efclavons  Vinides ,  qui  avoient  autrefois  fait  tant  de  peine 
à  Dagobert  I.  ôc  que  Pépin  avoit  engagés  à  le  fervir  dans 
cette  guerre ,  entrèrent  dans  le  pays  des  Saxons  avec  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  &  fe  joignirent  à  lui.  Les  Sa- 
xons appellés  Nordsquaves ,  qui  ne  s'étoient  pas  attendus  à 
être  attaqués  de  ce  côté-là ,  mirent  les  armes  bas,  demande* 
rent  quartier  ,  Ôc  promirent  de  fe  faire  chrétiens ,  fi  on  leur 
pardonnoit.  Pépin  leur  accorda  la  vie  :  mais  il  fit  rafer  tous 
•leurs forts,  ôc  fit  vivre  fon  armée  à  difcrétion  pendant  qua- 
rante jours  dans  leur  pays ,  où  plufieurs  en  effet  embrafferent 
la  religion  chrétienne.  Theodoric  duc  des  Saxons  fut  pris 
Annales  Mcren-  une  troifieme  fois  dans  fa  fortereflè  d'Hocfigbourg ,  Ôc  appa- 

fts.  remment  il  lui  en  coûta  la  vie ,  car  il  n'en  eft  plus  fait  mention 

depuis. 

Eginard*  in  An-  Grippon  ne  laiffa  pas  de  faire  bonne  contenance  avec  fon 
«•u  armée,  fe  retrancha lùr  le  bord  d'une  rivière  qu'Eginard  ap- 

pelle Miffaca,  en  un  lieu  nommée  Schaningen.  Pépin  vint  à 
lui  pour  le  combattre  :  mais  fur  le  point  qu'on  étoit  d'en 
venir  aux  mains ,  on  fit  des  propofitions  de  paix  ,  ôc  les  deux 
armées  s'éloignèrent  l'une  de  l'autre ,  fans  en  venir  à  la  ba- 
taille. Ce  pour-parler  ôc  cette  efpece  de  trêve  n'eut  point 
d'effet.  Grippon  ne  l'avoir  propofée  que  pour  fe  tirer  du  dan- 
ger où  il  étoit ,  ôc  des  mains  des  Saxons  >  dont  il  commençoit 
à  fe  défier.  Il  lui  venoit  tous  les  jours  des  troupes  de  France, 
envoyées  par  le  parti  qu'il  y  avoit.  Ce  fut  apparemment  ce  qui 
empêcha  Pépin  de  pouffer  plus  loin  fes  victoires  en  Germa- 
nie ,  &  ce  qui  l'obligea  de  repaffer  le  Rhin  ,  de  peur  que  ce 
parti  ne  fe  fortifiât  pendant  fon  abfence. 

Mais  Grippon  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  retraite  , 
&  d'une  conjoncture  favorable  qui  fe  préfenta  de  faire  une 
conquête  importante  ,  qu'il  regardoit  comme  un  établiffe- 
ment,  ou  du  moins  comme  un  moyen  plus  facile  defefoû- 
tenir  contre  la  puiffance  de  Pépin. 
me/'I^é^Ba-  durant  cctte  campagne ,  Odilon  duc  de  Bavière  mourut  , 
Tkrr.         *~  ne  laiffant  qu'un  fils  foxt  jeune  nommé  Taffillon ,  qu'il  avoit; 
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jeu  de  Hiltrude ,*  cette  foeur  de  Pépin,  qui  après  la  mort  de  — — — 
Charles  Martel ,  s'étoit  évadée  6c  réfugiée  en  Bavière ,  où  73>7» 
elle  avoit  époufé  le  duc  malgré  fes  deux  frères.  Au  temps  de 
jfa  fuite  elle  étoit  dans  les  intérêts  de  Grippon ,  ôc  Grippon 
dans  les  fiens  :  mais  ces  intérêts  devinrent  contraires.  Grippon 
avec  fes  François  ôc  un  fecours  du  duc  des  Allcmans ,  marcha 
en  Bavière ,  s'y  fit  joindre  par  un  feigneur  François  nommé 
Suger,  qui  lui  amenoit  un  nouveau  corps  de  troupes  de 
France ,  furprit  la  duchefle  Ôc  fon  fils,  les  prit,  ôc  fe  fit  pro- 
clamer duc  de  Bavière.  Ce  qui  lui  facilita  cette  conquête, 
c'eft  qu'il  étoit  fils  d'une  Bavaroife ,  favoir  de  Sonnechilde 
nièce  du  dernier  duc. 

Si  Pépin  avoit  pu  efpérer  autant  de  foumitfion  de  fon  frère, 
que  du  jeune  duc  Taflillon  fon  neveu  ,  peut-être  l'auroit- 
il  laifTé  en  poffeflion  de  ce  qu'il  avoirpris,  en  lui  pardonnant 
la  manière  dont  il  s'en  étoit  faifi  :  mais  la  connouTancc  qu'il 
avoit  de  fon  ambition,  ôc  des  ligues  qu'il  avoit  faites  avec  les 
Saxons  Ôc  les  Allemans ,  lui  firent  comprendre  qu'il  n'en  de* 
meureroit  jamais  là,  ôc  que  la  Bavière  fous  un  tel  duc,  feroit 
comme  la  place  d'armes  de  toutes  les  nations  Germaniques 
.ennemies  ou  mécontentes  de  la  France,  pour  l'attaquer  en 
toute  occafion.  Il  fe  réfolut  donc  de  l'en  chaffer.  Grippon  s'y 
attendoit  bien,ôc  fe  prépara  à  fe  défendre,  mais  il  tenta  en 
même-temps  une  autre  voie  plus  douce  ôc  plus  fûre  ,  pour 
fe  maintenir  dans  fon  nouvel  état.  r 

Il  envoya  en  Italie  un  de  fes  confidens  à*Optat ,  abbé  du 
mont  Caflin ,  ôc  à  Carloman  qui  demeuroit  dans  ce  monaf- 
tere ,  ôc  les  engagea  à  prier  le  pape  de  fe  faire  médiateur  entre 
lui  &  Pépin.  Le  pape  le  voulut  bien.  Il  eft  vrahTemblable  qu'il  Tom.  I.  ContiL. 
en  écrivit  immédiatement  à  Pépin  :  mais  nous  n'avons  que  la  Gal,'P«f7J* 
lettre  qu'il  écrivit  aux  évêques  de  France  fur  ce  fujet ,  pour 
les  exhorter  à  employer  tout  leur  crédit  ôc  toute  leur  auto- 
rité ,  pour  ménager  la  paix.  Optât  ôc  Carloman  y  exhortèrent 
aufli  Pépin  ;  mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  lui. 

Pendant  l'hyver  de  l'année  fept  cents  quarante -fept  ôc  le    R  *fi  pris  vit 
commencement  de  fept  cent  quarante-huit ,  il  prit  des  me--  n^applnagT' 
fures  pour  n'avoir  rien  à  craindre  au  dedans  du  royaume  ;  ôc  — — ■ 
le  printemps  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'avec  une  prompti- 
f  ude  extrême  il  fe  rendit  en  Bavière  ,  y  pouffa  fi  vivement 
l  ■)  P  iij 
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^mmmmm " ■  Grippon ,  qu'il  le  prit  avec  la  plus  grande  partie  des  mécontent 
74 8 •      qui  avoient  fuivi  fon  parti.  Après  avoir  rétabli  le  jeune  duc 
naiA  Ranft!>*n.AT~  TalTdlon  qu'il  laûTa  fous  la  conduite  de  fa  mere ,  il  rentra  en 
Âuaie#.      *  France ,  où  il  amena  Grippon ,  ôc  au  lieu  de  le  faire  punir  f 
comme  il  le  pouvoit,  il  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté,  lé 
conjurant  de  ne  plus  mettre  fa  "patience  à  l'épreuve,  de  ne 
plus  s'abandonner  aux  confeils  violens  de  perfonnes  qui  ne 
cherchoient  qu'à  mettre  la  divifion  dans  leur  famille  Ôc  dans 
l'état  ;  ôc  non-feulement  il  le  mit  en  liberté ,  mais  encore  il 
Anoaks  Meten-      donna  k  Vl^e  du  Mans  pour  y  demeurer ,  ôc  une  efpece 
te.  d'appanage  de  douze  comtés  dans  le  royaume  de  Neuftrie ,  fur 

Eginard.  in  An»  lefquels  H  le  prépofa  avec  le  titre  de  duc. 

Cette  condition  étoit  au  moins  tolérable  pour  un  homme  à 
qui  fes  révoltes  ôc  fes  malheurs  dévoient  en  faire  attendre  une 
toute  différente  :  mais  il  demeuroit  fujet  de  Pépin,  &  c'étoit 
à  quoi  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre.  Le  chagrin  le  détermina  en- 
core une  fois  à  quitter  la  France  dès  la  même  année ,  ôc  à  fe 
jetter  entre  les  bras  du  duc  d'Aquitaine  ,  qu'il  alla  trouver 
en  Gafcogne.  Il  en  fut  reçu  avec  joie ,  comme  un  homme 
qui  pourroit  lui  être  utile  avec  le  temps  contre  la  France.  Pe- 
*  pin  ne  s'embarralfa  pas  fort  de  cette  retraite.  Tout  étoit  fou- 
rnis au  dedans  Ôc  au  dehors  du  royaume,  Ôc  fes  victoires  l'a- 
voient  rendu  redoutable  à  tous  fes  ennemis.  La  douceur  de 
fon  gouvernement  lui  avoient  attaché  le  coeur^des  peuples ,  Ôc 
Jes  grands  l'aimoient,  ôc  le  cràignoient.  Enfin  il  crut  être  en 
état  de  faire  ce  que  ni  fon  pere ,  tout  puûTant  ôc  tout  redou- 
table qu'il  étoit,  ni  aucun  de  fes  ancêtres ,  excepté  Grimoald 
grand  oncle  de  fon  pere ,  qui  n'y  réuffit  pas ,  n'avoient  ofé  ten- 
ter, quelque  paffîon  qu'ils  en  euffent  ;  ce  fut  de  prendre  le 
titre  de  roi ,  ôc  de  monter  fur  le  throne  à  la  place  de  l'idole 
qui  loccupoit.  Il  en  vint  à  bout  par  fon  adrefTeôc  par  fa  poli- 
tique ,  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ,  que  la  grandeur  de 
l'entreprife  ne  devoir  lui  faire  efpérer.  C'eft  ce  que  je  raconter 
rai  dans  l'hiftoire  dç  la  féconde  race  de  nos  rois ,  à  laquelle  Pei 
pin ,  en  s'emparant  de  la  couronne ,  donna  commencement. 


OBSERVATIONS 


Digitized  by  Google 


Ml  °©0  5?fS  °o°  jS& 


OBSERVATIONS 

Critiques  &  Hiftoriques  fur  PHiftoire  de  la 

première  Race. 


I. 

U  U  premier  roi  de  fronce, 

IL 

Du  tombeau  de  Childeric  qui  £e*oi*  &  'a  bibliothèque  du  roU 

Du  Çacre  des  rois  de  la  première  race* 

*  I  V. 

De  la  [aime  ampoulle  de  Reims. 

De  la  longue  chenelure  des  rois  de  la  première  race. 

VI. 

Du  droit  de  fucceder  à  la  couronne  dans  le  temps  de  la  première 


V  I  I. 

Des  médailles  des  rois  de  la  première  race. 

VIII. 

Des  chartes  des  rois  de  la  première  race. 

I  X. 

De  la  religbn  des  François  fous  la  première  race. 

X. 

De  la  langue  des  François  fous  la  première  race* 

X  I. 

Des  loixfaliques, 

XII. 

Des  Gaulois  fujets  des  rois  de  la  première  race. 


Digitized  by  Google 


XIII. 

Des  tributs  que  les  fujets  des  rois  de  la  première  race  leur 
payoient. 

XIV. 

Du  partage  des  terres  entre  les  Gaulois  Cf  les  François, 

X.  V.  * 
Des  différentes  conditions  ou  états  qui  étoient  en  ufage  parmi  les 
François  dans  le  temps  de  la  première  race. 

XVI. 

Des  maires  du  palais. 

XVI  I. 

Des  titres  de  ducs.9  comtes  Cf  marquis. 

XVIII. 

Des  différens  partages  de  t  empire  François  dans  le  temps  ie  la* 
première  race. 

X  I  X.  9 

De  la.  manière  dont  les  rois  prenoient  pojjejfion  du  throne  dans 
letemps  de  la  première  race.  ' 

X  X. 

Des  ajfemblées  ou  parlemens  qui  fe  tenoient  fous  les  rois  de  la 
première  race. 

XXI. 

Des  fleurs  de  Ils. 

XXI  I, 

Du  fifre  de  très-chrétien. 

XXIII. 
Des  titres  de  conful  Cf  d'augujle  donnés  à  Oovis. 


I. 


Digitized  by  Google 


Observations,  &c;  tir 


t 

Du  premier  rai  de  France, 

LE  pere  Daniel  a  entrepris  démontrer  dans  le  premier  article  de  fa 
préface  hiftorique  ,  que  Clovis  doit  être  regardé  comme  le  véri- 
table Fondateur  de  la  monarchie  Françoife  -,  c'eft ,  dit-il ,  le  premier  qui 
ait  eu  dans  les  Gaules  en-deçâ  du  Rhin  un  établi  (Tement  fixe  >  au  lies 
que  ceux  qui  l'avoient  précédé  ne  s'étoient  pas  proprement  établis  dans 
les  Gaules  ,  mais  y  avaient  fait  feulement  quelques  excur  fions  qui  n'a- 
voient  cû  aucune  fuite  ,  parce  que  repoudcs  parles  armes  des  Romain* 
ils  s'étoient  vus  contraints  de  repafler  le  Rhin. 
Cette  opinion  a  trouvé  grand  nombre  de  contradicteurs  ,  car  fans 

Sarler  de  M.  l'abbé  de  Camps  qui  affectait  de  contredire  le  pere  Daniel 
ans  tout  ce  qu'il  pouvoit ,  (ans  garder  les  règles  les  plus  indifpenfables 
de  la  bienféance ,  Se  qui  pis  eft,  en  violant  fouvent  celles  de  la  logique  ; 
fans  parler»  dis-je,  de  cet  adverfaire  paflîonné,  M.  l'abbé  Dubos  qui 
rend  en  toute  occafion  au  pere  Daniel  toute  la  jultice  qu'il  mérite  , 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  M.  le  Gendre  de  faint  Aubin  ,  Se  la 
plupart  dp  ceux  qui  ont  écrit  ûir  notre  hiftoire  depuis  le  pere  Daniel, 
n'ont  pas  approuvé  fon  opinion  fur  le  premier  fondateur  de  la  mo- 
narchie Françoife. 

Avant  lui  on  avoir  regardé  Plurainond  comme  le  premier  roi  de 
cette  monarchie}  on  mettoit  Clodion  le  fécond,  Merouée  le  troiGeme  , 
8c  Childeric  le  quatrième. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  tous  n  croient  nullement  d'accord 
fur  celui  de  ces  quatre  rois  qui  le  premier  aveit  eu  un  établiflèmenc 
f)xe  dans  les  Gaules. 

Les  uns  vouloient  que  ce  fut  Pharamond ,  Se  ce  fentiment  a  été  encore 
embradé  par  M.  le  Gendre  de  faint  Aubin  >  d'autres ,  comme  M.  l'abbé 
Dubos  y  ne  placenr  cet  établiffement  que  fous  le  re^ne  de  Clodion  ; 
d'autres ,  comme  le  pere  Liron ,  dans  les  fingularites  hiftoriques  ,  en 
attribuent  l'honneur  à  Merouée  *,  d'autres  enfin  ,  comme  François 
Hotman  Se  le  cardinal  Baronius ,  fixent  1  etabliflèment  des  François 
dans  les  Gaules ,  au  règne  de  Childeric  pere  de  Clovis. 


difpute  ni  aucun  partage  ,  Se  cette  feule  réflexion  fufKfoit ,  cefemble, 
éour  autorifer  le  pere  Daniel  à  commencer  fon  hiftoire  de  France  par 
Je  règne  de  Clovis. 

S'il  l'eût  commencée  pat  celui  de  Pharamond.dont  la  vie  eft  fi  ôbfcure 
qu'on  ne  connoît  prefque  ce  prince  o^ue  par  fon  nom,  ce  qui  fait  que 
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M.  l'abbé  Dubos  qui  a  tant  fait  de  recherches  fur  les  commencera»* 
de  notre  monarchie  n'en  dit  qu'un  mot ,  on  eût  été  en  droit  de  le  blâ- 
mer d'avoir  commence  fon  hiftoire  par  le  règne  d'un  prince  dont  per- 
fonne  ne  peut  dire  avec  la  moindre  certitude  y  s'il  eut  jamais  un  éta- 
bliflement  fixe  dans  les  Gaules. 

S'il  l'eût  commencé  par  le  règne  de  Clodion ,  mômes  difficultés  de 
la  part  du  pere  Liron  ,  par  exemple»  qui  n'olè  décider  fi  Clodion 
après  avoir  tenté  plus  d'une  fois  de  s'établir  dans  les  Gaules ,  ne 
fut  pas  obligé  de  repafter  le  Rhin. 

11  n'eût  pas  été  mieux  appuyé  en  la  commençant  pat  les  règnes  de 
Merouée  &  de  Childeric  >  au  lieu  qu'en  la  commençant  par  celui  de 
Clovis ,  il  fe  trouve  d'accord  avec  tous  les  auteurs  dont  aucun  ne  nie 
&n'a  jamais  nié  que  Clovis  n'ait  eu  un  établilTèment  fixe  dana  les  Gau- 
les. Il  a  donc  mieux  fait  de  la  commencer  par  uneépoque  avouée»  re- 
connue &  non  conteftée  ,  que  de  remonter  à  des  temps  pleins  d'obf- 
curités  &  d'incertitudes.  Il  avoit  devant  lui  l'exemple  de  Grégoire  de 
Tours  qui  écrivoit  il  y  a  douze  cents  ans.  Cet  hiftorien  étoit  fans  doute- 
bien  plus  a  portée  qu'on  ne  peut  l'être  aujourd'hui  de  connoître  les  vé- 
ritables commencemens  de  la  monarchie  j  cependant  nous  ne  voyons* 
pas  qu'il  fe  foit  mis  en  peine  d'écrire  l'hiftoire  de  France  ,  comme 
d'une  monarchie  fixe  &aflurée ,  avant  le  règne  de  Clovis. 

On  doit  donc  regarder  le  reçnede  nos  quatre  premiers  rois  comme 
une  efpcce  de  problème  hiftorique  qui  peut  bien  exercer  la  curiofité 
des  favans  ;  mais  qui  ne  peut  gueres  fournir  à  un  hiftorien  cette  fuite 
de  faits  liés  &  circonftancics ,  dont  on  forme  le  tiflu  d'une  narration 
intéreflante  Ôc  capable  d'attacher  l'efprit  des  lecteurs. 

M.  le  Gendre  de  (àint  Aubin  allure  à  la  vérité ,  que  les  rai fons  pro- 
duites par  le  P.  Daniel  pour  reculer  jufquà.  Clovis  le  commencement  de  Ut 
Monarchie  n'ont  rien  de  folide.. 

Mais  il  eût  fallu  les  réfuter  fôlidemenr,  ces  rai  fons ,  pour  être  en. 
droit  dédire  au'ellcs  n'ont  rien  de  folide ,  &  il  fe  trouve  au  contraire 
que  ce  font  celles  que  produit  M. de  Saint-Aubin  pour  établir  le  royau- 
me de  Pharamond  dans  les  Gaules,  qui  font  toutes  réfutées  d'avance 
dans  la  préface  hiftorique  du  P.  Daniel.  M.  de  Saint-Aubin  s'autorife 
de  la  chronique  de  Profper  ;  mais  il  ne  répond  pas  à  la  remarque  du  P. 
Daniel ,  que  cette  chronique  dit  bien  que  Pharamond  ,  Clodion  ,  Me- 
rouée,  &  Childeric  régnèrent  en  France ,  in  Francia ,  mais  que  ce  mot: 
ne  lignifie  pas  un  pays  en  deçà  du  Rhin  >  puifqu'il  fignifioit  alors  U  pays  • 
oui  eft  au-delà  de  ce  fleuve,  où  le  P.  Daniel  ne  nie  pas  que  ces  rois  ne; 
fulTent  établis. 

Il  faut  encore  obfèrver  que  cette  opinion  du  P.  Daniel  fur  le  vérita-^ 
Kle  commencement  de  notre  monarchie  ne  lui  eft  pas  tellement  propre  • 
qu'aucun  autre  ne  l'eût  encore  avancé  avant  lui ,  mais  fi  cette  remarque 
lui  êtek  mérite  de  la  nouveauté,  ne  peut-on  pas  dire  au  Ifi  qu'elle  lui 
&te  en  même  temps  le  défaut  de  la  fingulariré,  &  de  la  haxdieûe.). 


■ 
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M.  le  Gendre  de  Saint- Aubin  obferve,  p.  444.  lui-même ,  que  cette 
opinion  avoit  été  publiée  par  Rubis  dès  le  commencement  du  XVIIe. 
iîecle ,  dans  fa  Conférence  des  prérogatives  des  monarchies  &  maifons  de 
jFrana.  Chantereau  avoit  été  du  même  avis.  On  voit  à  la  bibliothèque 
du  roi  un  manuferit  de  cet  auteur  fur  la  loi  lalique  »  où  U  s'exprime  ai  nfi 
à  l'occafion  du  baptême  de  Clovis:  A  proprement  parler»  voilà  le  commet** 
cernent  de  la  monarchie  Françoift  ou  Jra/tc-Gauioîft  :  au  précèdent  te  n'était 
de  la  part  des  François  que,  courfts  &  brigandages  ,  plutôt  que  guerre  dé- 
florée &  juftes  conquêtes. 

Si'  l'on  conûdere  les  règnes  de  Pharamond ,  Clodion ,  Merouée  Se 
Childeric  comme  autant  de  problèmes  hiiloriques»  abandonnés  aux  re- 
cherches &  à  1a  curiofité  des  favans ,  on  trouvera  de  grandes  raifons  de 
penfer  que  ces  rrois  derniers  rois  s'éroienc  déjà  établis  dans  les  Gaules 
avant  le  regn*  de  Clovis.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  dans  fa  prérace 
des  monumens  de  la  monarchie  Françoift ,  prétend  que  la  manière  dont 
Grégoire  de  Tours  raconte  les  commencemens  du  règne  de  Clovis  , 
ruine  absolument  l'opinion  du  P.  Daniel.  Il  paroîc  en  effet  que  ce  prince» 
pour  faire  la  guerre  à  Syagrius,  s'affocia  diffère  ns  rois  delà  même  na- 
tion que  lui ,  Se  dont  quelques-uns  raêmeétoient  fes  parens,  &  qui  Ce 
trou  voient  déjà  établis  dans  les  Gaules. 

M.  l'abbé  Dubos  employé  l'autorité  du  pere  Sirmond  fk  du  père  Pe- 
tau ,  pour  montrer  que  Clodion  s'empara  de  Cambray ,  8c  que  l'échec 

Îiue  reçurent  fes  troupes  auprès  du  vieil  Hedin  ne  doit  point  être  con- 
ondu  avec  la  défaite  qui  lui  fit  perdre  tout  le  pays  qu'il  avoit  conquis 
fur  les  Romains  puifque  entre  le  combat  dont  parle  Grégoire  de 
Tours  &  cette  défaite ,  il  y  a  au  moins  un  intervalle  de  dix-huit  ans. 

»  Clodion ,  dit  le  pere  Petau  ,  fut  le  premier  de  nos  rois  qui  pafla  le 
*•  Rhin  pour  s'établir  dans  les  Gaules  :  mais  ayant  été  attaqué  par  Acrius 
*»  il  perdit  la  partie  des  Gaules  qu'il  avoit  occupée  «.  Voilà  la  défaite 
fcui  ht  véritablement  perdre  à  Clodion  routes  fes  conquêtes.  Le  pere 
Petau  ajoure:  »  dix-huit  ans  après,  c'eft-i-dire ,  vert  445  Clodion  ame- 
**  na  une  armée  de  Francs  dans  le  Cambre  fi  s  &  dans  l'Artois ,  il  y  défit 
**  les  Romains ,  &  fe  rendit  maître  du  pays  qui  eft  entre  ces  deux  cités 
»  &  la  rivière  de  Somme.  On  voit  cependant  que  Clodion  fut  alors 
«•»  battu  dans  une  rencontre ,  où  il  futpourTé  par  Acrius  «.  Il  veut  dire 
•dans  le  combat  du  vieil  Hedin ,  où  Clodion  reçut  un  échec  a  la  vérité, 
mais  fans  qu'aucun  hiftorien  dife  qu'il  ait  perdu  pour  cela  routes  (es 
«conquêtes  ;  comme  ils  le  difent  de  la  défaite  qui  aveic  précédé  celte* 
ci  d'environ  dix -huit  ans.  Le  pere  Sirmond  fe  trouve  d'accord  là-deiïus 
avec  le  pere  Petau ,  Se  il  s'attache  à  prouver  par  de  folides  niions  1* 
(tliftance  que  l'on  doit  mettre  entre  ces  deux  évenemens. 

On  n'eu  pas  sûr  que  Clodion  fut  pere  de  Merouée  ;  mais  si  pérore 
.certain  que  Merouée  fut  pere  de  Childeric ,  &  celui-ci  pere  de  Clovis, 
&  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  appeller  Mérovingienne  la  première 
lace  de  nos  rois ,  parce  que  Merouée  en  eft  iuconceftableraent  le  chef, 
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De  favoir  préfenreraent  lequel  de  ces  rois  a  eu  le  premier  un  cta^ 
bliflement  fixe  dans  les  Gaules  *,  fi  Clodion  f  trouva  déjà  un  royauma 
formé  &  établi ,  fi  la  gloire  de  ce  premier  établiuement  eft  due  à  Clo* 
dion ,  à  Merouée  >  ou  à  Childeric  j  c'eft ,  comme  je  l'ai  dit  >  un  pro- 
blème hiftorique  fur  lequel  les  favans  fe  font  partagés  >  &  qui  dès-lors 
doit  être  mile  de  beaucoup  d'incertitude  *,  au  lieu  que  l'établillemenc 
de  Clovis  dans  les  Gaules,  eft  un  fait  certain  &  indubitable  que  per-. 
fonne  n'a  jamais  révoqué  en  doute  -,  Se  pour  commencer  fon  hiftoiro 
par  un  point  fixe  &  non  contefté  »  le  pere  Daniel  devoit  afliirement  la 
commencer  par  le  règne  de  Glovis. 

On  peut  dire  même  que  cette  mauiere  de  commencer  le  catalogue  ds 
nos  rois  eft  d'un  ufage  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  l'imagine. 

Dans  un  manuferu  de  la  bibliothèque  Colbert  que  M.  l'abbé  le  Boeuf 
juge  être  du  XlIIe  fiecle  >  on  vois  un  catalogue  des  rois  de  France  qui 
commence  ainfi 

V 

H*c  funt  nomina  regum  Francorum  in  pond  Beat*  MarU  Part/lus 

feripta  : 

Noms  des  rois  de  France  tels  qu'ils  font  écrits  fur  le  portail  de  i'églifê 

de  Notre-Dame  de  Paris  : 
Primas  rtx  Clodoveus  , 
Premier  roi ,  Clovis  ; 
Secundus  Lotharius , 

Second  roi,  Lothaire  ou  Clotaite ,  car  on  convient  cfue  le  C  fe  trouvé 
fouvent  fupprimé  dans  le  nom  de  ce  prince,  ainfi  que  dans  celui  de  Clo- 
vis ,  de  Chilperic  &  de  beaucoup  d'autres  fcmblables.  Ce  catalogue  finif 
à  fâint  Louis  : 
Ludovicus  qui  nunc  régnai, 

Louis  qui  règne  préfentement  8c  qui  eft  le  trente-neuvième  roi  : 
D'où  il  s'enfuit  que  du  temps  de  ïaint  Louis  on  regardoit  Clovis  corrH 
me  le  premier  roi  de  France }  &  par  conféquent  comme  le  premier  fon-f 
dateur  de  la  monarchie, 

■IL 

Du  tombeau  de  Childeric  qui  fe  voit  à  la  bibliothèque  du  roi. 

CE  tombeau  eft  le  plus  ancien  monument  de  la  nation  Françoife  ; 
puifque  fou  antiquité  eft  d'environ  douze  fiecles,  Childeric  étant 
mort  dans  le  V"  fiecle  vers  l'an  480. 

On  appelle  tombeau  de  Childeric  , non  pas  ce  qui  renfermoit  le  corps 
dé  ce  monarque ,  il  avoit  été  mis  dans  une  maûonnerie  de  pierre  qui  fut 
détruite ,  faute  de  favoir  ce  que  c'étoit ,  lorfque  l'on  fouilla  par  ka&cd 
dans  le  lieu  de  fa  fépulrure. 

On  donna  ce  nom  a  tout  ce  qui  ctoit  contenu  dans  ce  tombeau. 
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Voici  rhiftoire  de  cette  découverre.  Le  17  Mai  de  l'an  16$  3 .  le  curé 
de  la  paroifle  de  lâint  Brice  i  Tournay ,  faifanr  abattre  quelques  vieilles 
mai  Tons  qui  tomboient  en  ruine  pour  en  faire  bâtir  une  autre  plus  am- 
ple à  la  place  \  comme  l'on  creufoit  les  fondemens ,  on  rrouva  d'abord 
a  la  profondeur  de  fèpr  piés ,  une  agraffe  d'or ,  &c  enfuite  un  fac  de  cuir 
prefque  pourri ,  où  il  y  avoit  plus  de  cent  médailles  d'or. 

Celui  des  ouvriers  qui  s'en  apperçut  le  premier  jetta  un  grand  cri  qui 
fit  aflembler  du  inonde.  Le  doyen  de  Tournay  &  quelques  autres  ecclc- 
fiaftiques  accoururent  pour  voir  ce  que  c  ctoit. 

On  rrouva  encore  environ  deux  cent  médailles  d'argent ,  deux  têtes 
de  mort ,  l'une  beaucoup  plus  grofle  que  l'autre,  8c  quelques  os  d'un 
fqitelece  >  les  os ,  les  dents  &  la  mâchoire  d'un  cheval ,  dont  un  des  fers 
j'étoit  encore  confervé  \  mais  ce  fer  s'en  alla  en  pièces  dès  qu'on  le  tou- 
cha. Enfuite  dans  le  circuit  d'environ  cinc»  pieds  on  trouva  : 

i°.  Une  épée  dont  la  lame  quand  on  la  leva ,  tomba  en  morceaux. 

i°.  Divers  morceaux  d'or  qui  fervoieni  d'ornemens  au  fourreau  de 
l'cpce  &  au  baudrier. 

3°.  Le  fer  d'une  hache  6c  celui  d'un  javelot  rongés  par  la  rouille. 

4*.  Un  étui  d'or  avec  un  poinçon  ou  ftilet  pour  écrire. 

f°.  Deux  petites  verges  d  or,  quarrées&  émailléesde  rouge  avec  leurs 
clous  d'or ,  qui  avoient  fervi  à  joindre  enfemble  deux  plaques  d'ivoire 
pour  des  tablettes. 

Une  petite  tête  de  boeuf  d'or  émaillée. 

7°.  Plufieurs  figures  d'abeilles,  d'or  &  d'émail. 

8°.  Diverfes  autres  pièces  d'or  &  d'émail  que  l'on  croit  avoir  fervi  â 
orner  les  mords ,-  la  bride ,  &  le  harnois  du  cheval. 

9°.  Un  gros  anneau  d'or  fans  chaton  &  fans  cachet. 

io°.  Quatre  grolTes  agraffes  d'of  qui  paroifTent  avoir  fervi  à  attacher 
le  ceinturon ,  ou  le  baudrier  du  prince. 

1 1  °.  Une  boule  de  cryftal ,  grofle  à  peu  près  comme  une  balle  de  pau- 
me. 

1 1".  Un  anneau  d'or  à  cacheter  ou  à  fceller ,  fur  lequel  on  voit  la  fi- 
gure de  Childeric ,  avec  ces  mots  gravés  autour  en  caractères  Romains  ; 
CH1LDERICI  REGIS. 

Toutes  ces  richefTes  ayant  été  rafTemblées  furent  ptéfentées  â  l'archi- 
duc Léopold gouverneur  des  Pays-Bas,  qui  ordonna  à  Jacques  Chi filet 
fon  premier  médecin ,  d'écrire  l'hiftoire  de  cette  découverte ,  d'où  l'on 
a  tire  toutes  les  particularités  qu'on  vient  de  rapporter. 

Après  la  mort  de  l'archiduc  Leopold  ,  ce  tréfor  pafla  au  cabinet  de 
l'empereur  Ferdinand  III.  qui  eut  pour  fuccefleur  â  l'empire  Leopold  I. 

Vers  l'an  1 664.  l'archevêque  de  Mayence  fit  témoigner  i  l'empereur 
Léopold  I.  par  lepere  Brenifc  Jéfuite  ,  confefleurde  Sa  M.l.  qu'il  lui 
iêroirfenfiblement  obligé,  s'il  vouloit  bien  le  gratifier  de  ces  beaux  ref- 
tesde  l'anriquité,  en  lui  laifTant  entrevoir  que  fon  deflein  étoit  de  les 
prefemer  au  roi  de  France.  L'empereur  y  confentit ,  il  retint  feulement 
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quelques-unes  des  abeilles  &  fit  faite  des  copies  des  autres  pièces  princî^ 
pales. 

M.  l'archevêque  de  Mayence  envoya  ce  pré/bnt  au  roi  par  M.  du- 
Frefne^  quile  lui  remit  l'an  166*5.  Le  roi  qui  penfoit  dè*-lors  à  en- 
richir comme  il  a  fait  depuis  ,  de  pièces  antiques  ,fon  cabinet  cela  bi- 
bliothèque royale  en  fut  beaucoup  de  gré  au  prélat ,  &  c'eft  ainft  que 
le  monument  dont  il  s'agit  pafiaà  la  bibliothèque  du  roi ,  où  les  cu- 
rieux ôc  principalement  les  étrangers  9 'empretièiit  de  le  voir. 

Le  fieur  Chifflet  a  fait  un  gros  ouvrage  fur  ce  tombeau  de  Childe» 
rie ,  où  il  répand  l'érudition  à  pleines  mains ,  mais  qui  paroît  rempli  de 
beaucoup  de  chofes  inutiles. 

Voici  préfentement  quelques  obfervations  que  Ton  peut  faire  fur  ce 
monument. 

1  °.  La  coiku  me  de  la  plupart  des  peuples  de  ce  temps- U  étoit  d'enterrer 
avec  leurs  princes ,  leurs  armes,  leur  cheval  de  bataille,  Ôc  une  infinité 
de  chofes  encore  plus  précieufès.  On  lit  dans  Jor  nandès  qu'Attila  roji 
des  Gots ,  fut  enterré  avec  fes  armes  &  beaucoup  d'autres  chofes  fem- 
blables  à  celles  que  l'on  trouva  dans  le  tombeau  de  Childeric  j  de  Tacite 
nous  apprend  que  c'etoit  l'ufage  en  Germanie  d'où  étoit  Childeric,  df en- 
terrer le  cheval  du  prince  avec  lui  s  il  dit  même  que ,  quand  on  brûloic 
fes  corps  des  princes ,  on  brûloir  dans  le  même  bûcher  leurs  armes  &  leur 
cheval. 

i°.  Il  paroît  que  cette  tête  de  bœuf  que  l'on  trouva  dans  le  tombeau, 
/de  Childeric  étoit  une  idole  :  nous  voyons  en  effet  dans  le  quatrième 
concile  d'Orléans  un  canon ,  qui  défend  aux  François  de  jurer  fur  la. 
tête  de  quelque  animal  que  ce  foit ,  farouche  ou  domeftique ,  félon  l'uj- 
fage  des  payens. 

3°.  La  boule  de  cryftal  n'a  peut-être  été  mife  dans  le  tombeau  que 
comme  une  chofe  précieufe  en  ce  temps-là  :  quelques  auteurs  ont  cm 
Cependant  que  les  rois  Francs  tenoient  une  pareille  boule  à  la  main  dans 
les  jours  de  cérémonie  comme  une  marque  de  leur  dignité,  6ç  qu'ainfi 
file  faifoit  partie  des  ornemens  royaux. 

»  Il  eft  vrai ,  dit  M.  l'abbé  Dubos ,  que  cette  boule  eft  deux  ou  rroig 
>»  fois  plus  petite  que  celle  dont  les  fouverains  peuvenr  encore  k  fer- 
»>  vir  aujourd'hui  pour  un  pareil  ufage ,  &  que  les  peintres  &  les  fculp- 
»  reurs  mettent  aujourd'hui  dans  la  main  des  empereurs  &  des  rois  ; 
»>  mais  il  faut  qu'infenfiblement  on  ait  augmenté  le  volume  de  ces  glo- 
»  bes  dont  nous  parlons.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  les  globes  qui 
»»  font  employés  dans  les  médailles  antiques  des  empereurs  Romains , 
»  comme  le  lymbole  de  l'état ,  ne  font  pas  plus  grands  a  en  juger  par 
»  rapport  aux  figures  d'hommes  qui  font  fur  ces  mêmes  médailles  que 
*»  le  globe  qui  ?eft  trouvé  dans  le  tombeau  4e  Childeric.  J'ajouterai 

(11)  M.  Dabosdic  qae  c'étoir  Maxi-   fat  Jean-Philippe  de  Sctooitorn. 
a»ilien  Henri  de  Bavière  ,  éleéteur  de      Cejl  Af.  Vabbt  Dubos  qui  s'efi  ».  .f* 
p)logne.  Le  père  Mabillon  dit  que  ?e  fé. 
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*  même ,  que  nous  avons  encore  pluûeurs  ftatues  de  nos  rois  de  la  pre- 
»»  miere  race  faites  fous  le  règne  de  la  troifieme ,  qui  repréfentent  ces 
»  princes  tenant  à  la  main  un  globe  plus  petit  fans  comparaifon ,  que 
»  les  globes  fymboliques  auxquels  les  peintres  &  les  fculpteurs  desder- 
*•  niers  fiecles  ont  accoutumé  nos  yeux. 

4°.  Le  Heur  Chifflet  veut  trouver  dans  les  figures  d'abeilles  l'origine 
des  fleurs  de  lis  -,  &  M.  l'abbé  Dubos  a  ccu  pouvoir  adopter  cette  opi- 
nion : 

m    Voici  comme  il  s'exprime. 

*»  Childeric ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  portoit  ces  petites  figu- 
»  res  coufues  fur  Ton  vêtement ,  parce  que  la  tribu  des  Francs  >  furla- 
»  quelle  il  tégnoit  ,  avoit  pris  les  abeilles  pour  fon  fymbole ,  &  quelle 
*•  en  parfemoit  Tes  enfeignes  «.  Les  nations  Germaniques  ,  dont  les 
Francs  faifoient  partie ,  prenoient  chacune  pour  fon  fymbole ,  au  rap- 
port de  Cluvier ,  quelqu  animal  dont  elle  portoit  la  figure  fur  fes  en*  L.  i.  c.  45. 
feignes.  ^ 

»  D'abord  elles  n'auront  mis  dans  ces  drapeaux  que  les  bêtes  les  plus 
»  courageufes  ;  mais  le  nombre  des  nations  Se  des  tribus  ,  venanr  à  fe 
»  multiplier ,  il  aura  fallu  que  les  nouvelles  nattons  Se  les  nouvelles 
m  tribus  ,  pour  avoir  un  fymbole  particulier  »  qui  les  distinguât  des 
»  autres ,  roidènt  fur  leurs  enfeignes ,  des  animaux  de  tout  genre  8c 
»•  de  toute  efpece. 

**  Je  crois  même ,  pour  fuit  M.  l'abbé  Dubos ,  que  nos  abeilles  font, 
»  par  la  faute  des  peintres  Se  des  fculpteurs ,  devenues  nos  fleurs  de 
*»  lis;  lorfque  dans  le  XI  Ie.  fiecle  ,  la  France  Se  les  autres  états  de  la 
*»  chrétienté  commencèrent  à  prendre  des  armes  blafon nées ,  quelques 
m  monumensde  la  première  race  oui  fubfiftoient  encore  dans  le  XIIe. 
»  où  XIIIe.  fiecle  >  &  fur  lefquels  il  y  avoit  des  abeilles  mal  defli- 
»>  néesr  auront  même  donné  lieu  à  la  fable  populaire ,  que  les  fleurs 
•>  de  Us  que  nos  rois  portent  dans  l'écu  de  leurs  armes  fufient  originai- 
»  rement  des  crapeaux  ;  fable  qui  a  eu  long-temps  cours  dans  les  Pays- 

•  Bas,  où  Ton  cherchoit  irendre  les  François  méprifables  par  toutes 
a»  fortes  d'endroits. 

Le  pere' Daniel  n'approuvoit  nullement  cette  opinion ,  que  le  fieur 
Chifflet  avoit  déjà  avancée  fur  l'origine  des  fleurs  de  lis.  L'on  verra  dans 
k  fuite  de  nos  obfervations  ,  quefétoit  le  fentiment  du  pere  Daniel 
iur  cette  origine. 

50.  A  l'égard  du  cacher  de  Childeric  où  l'on  voit  le  porrrairde  ce 
pince,  il  faut  remarquer  que  ce  portrait  étant  creufé  dans  l'or ,  parce 
que  le  prince  s'en  fetvoit  pour  cacheter  en  relief ,  on  n'en  diftingue* 
pas  bien  les  traits  en  les  confidérant  dans  le  cachet  même  ;  mais  quand 
on  en  rire  l'empreinte  fur  de  la  cire  ,  on  remarque ,  1*.  que  ce  portrait 
n'avoit  pas  été  travaillé  par  one  main  fort  habile;  i*.  que  la  gravure* 
que  le  ueur  Chifflet  en  x  fait  faire  n'eft  pas  fott  exacte.  Le  graveur  du/ 
fleur  Chifflet  femble  avoir  donné  à  Childeric  le  vi&ge  d'un  enfant,  Se 
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l'on  voir  dans  les  empreintes  de  ce  cachet ,  un  vifage  d'homme  i  qui 
Ion  peut  donnet  rrente-cinq  à  quarante  ans. 

6°.  La  que ft ion  la  plus  importante  que  l'on  puilTe  faire  fur  ce  monu^ 
ment  eft  de  favoir ,  quel  eft  le  roi  qui  fe  trouve  repréfenté  fur  ce  ca- 
chet i  fi  c'eft  Childeric  pere  du  grand  Clovis,  ou  quelque  autre  roi  du 
même  nom  dont  l'hiftoire  ne  nous  eft  pas  connue. 

Tous  les  favans  font  convenus  aflèz  unanimement  que  ce  portrait  s 
été  celui  de  Childetic ,  pere  de  Clovis ,  dont  la  plupart  des  auteurs  rap- 
portent la  mon  à  l'an  480.  « 

La  longue  chevelure  de  ce  prince  qni  étoir ,  comme  on  le  montrera 
dans  la  fuite  ,  le  figne  diûinébf  des  rois  de  la  première  race  ;  le  titre 
de  roi  gravé  fur  fon  cachet  à  la  fuite  de  fon  nom  ,  marque  évidemment 
que  ce  Childeric  étoir  roi  des  Francs. 

Mais  ces  preuves  ne  font  pas  encore  fuffifanrcs  pour  montrer  que 
ce  roi  des  Francs  fut  Childeric  ,  pere  de  Clovis. 

Pour  s'en  afTurer  autant  qu'il  eft  poûiblc  de  le  faire  ,  au  milieu  de 
la  confufion  &  des  ténèbres  qui  enveloppent  des  temps  fi  reculés ,  6c 
avec  le  peu  de  lumière  que  l'on  peut  tirer  des  anciens  monumens  qui 
donnent  plus  de  lieu  à  la  conjecture  >  que  de  fondement  à  la  certitude  » 
on  a  obfervé  que  parmi  les  médailles  que  l'on  trouva  dans  le  rombeau  » 
il  ne  s'en  rrouve  pas  une  feule  des  empereurs  qui  ont  régné  depuis  l'an 
480 ,  que  l'on  regarde  comme  l'année  de  la  mort  de  Childeric ,  pere  de- 
do  vis. 

Toutes  ces  médailles  repréfentent  quelques  uns  des  empereurs  qui 
enr  régné  avant  Childeric  ou  en  même  temps  que  lui ,  ce  qui  femole 
montrer  que  ce  tombeau  eft  celui  d'un  roi  mort  vers  l'an  480  &  par  con- 
féquent  dé  Childetic,  pere  de  Clovis. 

On  trouve  cependant  tiois  auteurs  célèbres  qui  onr  prétendu  que  ce 
monument  n'avoit  rien  qui  pût  le  faire  regarder  comme  le  tombeau  de 
Childeric ,  pere  de  Clovis.  Ces  trois  auteurs  font,  i°.  le  pere  Hardouiri 
jéfuite,  z°.  le  fieur  Audigier,  30.  M.  le  Gendre  de  Saint-Aubin ,  qui  a 
luivi  l'opinion  du  fieur  Audigier  dans  fon  livre  intitulé  :  Antiquités  <U 
la  nation  &  de  la  monarchit  Françoife. 

Le  pere  Daniel  avoit  compofé  deux  diflertations  à  ce  fujet  contre  le 
pere  Hardouin. 

Il  examine  dans  la  première ,  fi  le  tombeau  trouvé  à  Tournay  en  1 6  5  j 
eft  véritablement  le  tombeau  de  Childeric ,  roi  des  François  &  pere  de 
Çlovis. 

Dans  la  féconde ,  il  examine  les  preuves  du  chriftianifme  de  ce  pri% 
ce ,  que  le  pere  Hardouin  avoir  prétendu  tirer  du  tombeau  même. 

A  l'égard  du  premier  article ,  le  pere  Daniel  obferve  que  le  pere  Har- 
douin avoit  vané  fur  ce  point  ;  d'abord  il  parut  reconnoîrre  que  ce  rom- 
beau étoir  véritablement  celui  de  Childeric ,  &  il  foutint  feulement  que 
ce  monument  établiflbit  le  chriftianifme  de  ce  prince  contre  le  témoi- 
gnage uniforme  de  cous  les  hiftoriens  -,  il  déclara  dans  la  fuite  que  ce 
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tombeau  n'eft  nullement  celui  de  Childeric ,  par  cette  note  inférée  dans 
la  nouvelle  édition  de  fes  ouvrages  faite  en  Hollande.  L'auteur  a  re- 
connu dtpuis  ,  que  ce  monument  rictoit  point  le  tombeau  de  Childeric ,  mais 
feulement  un  thréfor  compofêde  diverfes  puces  ramafées  quon  avoit  en/oui 
en  temps  de  guerre  dans  un  cimetière  peur  lefauver  des  mains  des  voleurs. 
(  Deprehendit  poftea  autor  non  fuiffe  hune  tumulum  Childerici ,  &c.  ) 

<Le  pere  Daniel  réfute  cette  opinion  &  montre  *,  i°.  qu'il  elt  indubi- 
table qu'il  s'agit  ici  d'un  véritable  tombeau  &  non  pas  d'un  thréfor,  puis- 
qu'on y  a  trouvé  non-feulement  des  chofes  précieufes  rama  (fées  en  cet 
endroit,  mais  encore  deux  tètes  de  morts  &  d'autres  reftesde  fquele- 
tes.  a*.  Qu'il  s'agit  du  tombeau  d'un  prince ,  puifqu'il  n'y  avoit  que 
les  princes  que  l'on  eût  coutume  d'enterrer  avec  tout  le  magnifique  at- 
tirail qui  Ce  trouve  dans  celui-ci.  30.  Qu'il  s'agit  du  tombeau  de  Chil- 
deric, roi  des  François,  comme  le  prouve  l'infcription  du  cachet,  la 
longue  chevelure  du  prince ,  qui  étoit  alors  le  figne  diftinétif  des  rois 
Francs ,  &  les  médailles  trouvées  dans  ce  tombeau  qui  toutes  repréfen- 
tent  des  empereurs  dont  le  règne  a  précédé  la  mort  de  Childeric  ,  roi 
des  François. 

Le  pere  Hardouin  prétendoit  que ,  û  le  cachet  avoit  porté  l'emprein- 
te  d'un  roi ,  on  auroit  marque  fur  la  têre  une  couronne  ou  un  diadème  ; 
d'où  il  concluoit  que  le  nom  de  Childeric  avec  le  titre  de  roi  qu'on  lie 
autour  du  cachet ,  y  avoient  été  ajoutés  après  coup  :  mais  le  pere  Daniel 
obferve ,  combien  il  elt  abfurde  d 'imaginer  que  L'inicriprion  du  cachet 
ibit  l'ouvrage  d'un  importent,  &  qu'elle  ne  foit  pas  aufli  ancienne  que 
le  cachet  même  >  &  quant  au  défaut  de  couronne  ou  de  diadème ,  il 
fair  remarquer  au  pere  Hardouin ,  que  l'on  conferve  dans  le  cabinet  du 
roi  une  médaille  d'Attila  ,  où  ce  fameux  roi  des  Huns  elt  repréfenté 
fans  diadème ,  comme  Childeric  dans  fon  cachet.  Quant  au  chriftianif- 
me  de  Childeric,  le  pere  Hardouin  fe  fondoit ,  i°.  fur  les  médailles 
des  empereurs  chrétiens  qui  fe  font  trouvés  dans  le  tombeau.  Le  pere 
Daniel  répond  que  les  marques  de  chriftianifme  qui  fe  voyent  fur  les 
médailles  de  ces  empereurs  prouvent  bien  le  chriftiani&ne  des  empe- 
reurs ,  mais  non  celui  de  Childeric.  Ces  médailles  étoient  des  mon- 
noies  courantes  dans  l'empire  .  &  les  payens  les  ramaflbient  avec  autant 
de  foin  que  les  Turcs  pourroient  recueillir  les  monnoies  de  nos  prin- 
ces, quoique  ces  monnoies  portent  fouvent  des  marques  de  leur  chrif- 
tianifme. i°.  Le  pere  Hardouin  fe  fonde  fur  des  croix  qui  lui  paroif- 
lent  gravées  fur  quelques-uns  des  ornemens  d'or  qui  femblent  avoir 
appartenu  à  Childeric 

Le  pere  Daniel  répond ,  que  ce  font  des  figures  mi  fes  fans  dellèin  de 
qui  viennent  uniquement  du  caprice  des  graveurs ,  qui  ont  tracé  diffé- 
rentes lignes  fur  ces  ornemens  dont  quelques-unes  ont  formé  des  croix. 

*°.  Le  pere  Hardouin  fe  fonde  fur  ce  que  le  tombeau  de  Childeric 
a  été  trouve  dans  un  cimetière  :  mais  il  feroit  difficile  de  prouver  que  ce 
lieu  fût  uu  cimetière  il  y  a  douze«ents  ans  >  &  d'ailleurs  le  fieur  CniÛlet 
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qui  le  premier  nous  a  donné  l'hiftoire  de  cecre  découverte  ,  lorfqu'ella 
ctoit  encore  récente ,  dit  que  le  tombeau  fut  trouvé  non  dans  le  cime" 
tiere  racine  >  mais  auprès  ou  cimetière.  Le  fieur  Audigier  a  prétendis 
prouver  par  les  mêmes  raifons  le  chnftianifine  de  ce  Childeric ,  donc 
te  tombeau  fut  trouvé  à  Tournay.  M.  le  Gendre  de  Saint- Aubin  qui 

Antiquité  delà  trouve  ces  raifons  très-fortes  n'avoit  pas  vu  celles  dont  le  pere  Daniel 
ftatton  Françoife ,  s^ç^  fervi  pour  y  répondre  ;  le  fieuc  Audigier  pour  appuyer  fon  fenti- 

i  ment ,  foutient  que  la  tête  de  boeuf  trouvée  dans  le  tombeau  loin  d'ê- 

tre une  idole  ,  n'étoit  autre  chofe  qu'une  marque  de  l'inclination  de 
Childeric  pour  la  chalTe  des  buffles  ou  bœufs  {âuvages.  Et  M.  le  Gen- 
dre de  Saint-Aubin  ajoute ,  que  la  raifon  la  plus  forte  pour  prouver 
que  ce  tombeau  ne  peut  être  celui  de  Childeric  ,  pere  de  Clovis ,  eft  ce 
globe  de  cryftal  dont  on  a  parlé  \  il  fuppofe  que  ce  globe  eft  une  mar- 
que de  la  dignité  impériale  »  qu'il  prétend  n'avoir  été  conférée  à  au- 
cun roi  François  avant  Clovis  ,  qui  la  reçus ,  dit-il  tfur  la  fin  defon  rt- 
gnt  y  d'où  il  conclut  que  ce  tombeau  ne  peut  pas  être  antérieur  au  rè- 
gne de  Clovis. 

Il  avoue  que  ce  Childeric  roi  chrétien ,  dont  le  tombeau  fut  trouve 
à  Tournay  ne  fe  préfente  pas  facilement  à  nos  recherches ,  &  il  croie 
que  c'étoit  Childeric ,  fils  de  Clotaire  ôc  de  la  reine  Ingonde  ,  lequel 
mourut  avant  fon  pete ,  foit  que  ce  prince  ait  été  »  roi  de  Soi  (Tons  9 
»  comme  Audigier  le  prétend  ,  foit  que  dans  l'infcription  gravée  fur 
«  fon  cachet  il  ne  fe  loir  qualifié  toi,  que  parce  que  tous  les  fils  de 
-  roi  avoient  ce  titre  «.  Rtgum  enim  liberos  reges  vocare  mos  erat  :  die 
M.  de  Valois  >  livre  7.  ce  qu'il  prouve  en  effet  par  divers  exemples. 

C'eft  ainfi  que  les  anciens  monumens  font  abandonnés  1  la  conjec- 
ture ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  fentiment  du  pere  Daniel  ne  foit  cer- 
tainement le  plus  vrai-lemblable  &  le  plus  fiùvu 

J  I  I. 


Du  facre  des  rois  de  la  première  race* 

O Uel<jues-uns  ont  prétendu  que  les  rois  de  la  première  race  étoienc 
facres  comme  le  font  ceux  d'aujourd'hui  :  ils  fe  fondent ,  1 0  fur 
l'autorité  d'Hincmar  ,  qui  le  dit  en  termes  exprès ,  lorfque  parlant  du- 
couronnement  de  Châties  le  Chauve  ,  il  allure  que  le  grand  Clovis  fuc 
iâcré  roi  par  l'onûion  du  faint  chrême ,  apporté  miraculeuferaent  du 
ciel  Ce  qu'il  y  a  de  furprenam ,  c'eft  que  le  même  auteur ,  dans  la  vie 
de  faint  Remy ,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  facre  de  Clovis  j  il  die 
feulement ,  que  le  faint  chrême  ayant  été  apporté  par  une  colombe  > 
faint  Remy  en  verfa  dans  les  fonts  baptifmaux ,  &  qu'au  fortir  des  fonts, 
Clovis  reçut  l'onction  du  chrême  avec  le  figne  de  la  croix.  Or  ,  félon 
l'opinion  commune  >  cette  onction  que  Clovis  reçut  immédiatement 
après  fon  baptême  ne  pouvoit  être  que  celle  du  fâcrement  de  confir- 
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naatiou  qui  fe  donnoit  alors  i  ceux  qui  venoient  d'être  baptifés.  On 
voie  en  effet  dans  Grégoire  de  Tours  >  que  Clovis  fut  confirmé  après  fou 
baptême,  fuivant  l'ulage  de  ce  temps-lâ. 

t°.  Pour  appuyer  l'opinion  du  facre  des  rois  dans  la  première  race  ♦ 
on  produit  encore  un  teftament  de  fainr  Reray  cité  par  Fodoard ,  cha- 
noine de  Reims  ,  qui  vivoit  un  fiecle  après  Hincmar,  c'eft  à-dire  > 
400  ans  après  Clovis.  S.  Remy  dans  ce  teftament  dit  >  qu'il  a  baptifé 
ies  rois  de  la  famille  royale ,  qu'il  leur  a  donné  le  facrement  de  con- 
iîrmation  ,  &  qu'il  les  a  facrés  (  ou  ordonnés  )  rois ,  ordinato  in  regem 
par  l'onction  du  faint  chrême  :  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  pofitif , 
6c  fî  cette  pièce  avoir  quelque  authenticité ,  la  queftion  feroit  décidée  ; 
mais  ce  teftament  de  S.  Remy  eft  regardé  comme  un  titte  faux  &  fup- 
ipofë  ,  on  y  voit  des  termes  qui  n  etoient  point  encore  en  ufage  au 
temps  de  Clovis.  D'ailleurs  le  pere  Labbe  dans  fa  nouvelle  bibliothe- 
que  de  raanuferits  a  donné  auflî  un  teftament  de  feint  Remy  tout  diffé- 
rent de  celui  qui  eft  rapporté  par  Flodoard  :  mais  dans  le  teftament  que 
rapporte  le  pere  Labbe,  on  ne  voit  rien  qui  puitfe  autorifer  le  facre  de 
nos  rois  dans  la  première  race. 

On  attaque  donc  cette  opinion  ,  comme  celle  de  la  fainte  ampoule 
de  Reims  par  un  argument  négatif,  fondé  fur  le  fîlence  de  tous  les 
Jiiftoriens  contemporains  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ces  hiftoriens  con- 
temporains n'entrent  prcfque  jamais  dans  aucun  détail  fur  ce  qui  fe  pra- 
xiquoit  au  couronnement  des  rois  de  la  première  race ,  &  qu'ils  fe  con- 
tentent de  marquer  les  changement  de  règne  &  les  noms  des  nouveaux 
rois. 

Nous  favons  par  un  ou  deux  roonumens  hiftoriques  qui  font  parve-  ^î'f  *'ff*** 
nus  jufqu  a  nous ,  que  les  rois  Vifigots  d'Efpagne  le  faiioient  facrer  :  û  ^u  "ani' 
ces  monumens  avoient  été  perdus  comme  tant  d'autres ,  nous  ignore- 
rions absolument  cette  circonftance  ,  dont  les  autres  écrivains  de  leur 
cemps  n'ont  point  parlé  ,  &  l'argument  tiré  de  leur  filence  n'auroit  été 
jwoprc  qu'à  nous  induire  en  erreur ,  fi  on  l'avait  regardé  comme  une 
preuve  decifive  ;  il  eft  certain  que  Pépin  chef  de  la  féconde  race  de  nos 
rois  fut  facré  par  faint  Boniface^é  vcque  de  Mayence,  &  depuis  encore  par 
je  pape  Erienne  ;  ceux  qui  rapportent  ce  facre  n'en  parlenr  point  coin- 
jne  d'une  chofe  nouvelle  &  comme  d'un  ufage  que  l'on  commençât  alors 
d'introduire  en  France  i  au  contraire ,  les  annales  de  ce  royaume  rap- 
portées par  M.  Duchefne  au  IIe.  Tome  de  fa  collection ,  donneroient 
plutôt  à  entendre ,  que  cette  onction  des  rois  de  France  étoit  déjà  en 
ufage.  Pépin  >  difent  les  annales ,  fut  félon  la  coutume  fait  roi  des  Fran- 
çois ,  & facré  par  faint  Boni  face. 

Enfin  dans  le  grand  différend  qu'il  y  eut  au  fujet  du  facre  de  Lou's    ,  ^n"a'#  F«nç. 
le  Gros  qui  setoit  fait  à  Orléans  ,  Yves  de  Chartres  foutenant  conrre  j0|n'"°^'a  an* 
l'archevêque  de  Reims ,  qu'il  étoit  libre  à  nos  rois  de  fe  faire  facrer  où 
ils  jugeoient  à  propos ,  prétendit  le  prouver  par  l'exemple  de  Caribert 
Se  de  Goncran ,  petits-fils  du  grand  Clovis ,  qui  s'étoient ,  dit- il ,  fait    c.  p.  109. 

R  ij 
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facrer  par  tes  évêques  de  leur  domaine ,  Se  non  par  celui  de  Reims  >  ce 
qui  fuppofe  évidemment  qu'Yves  de  Chartres  etoit  perfuadé  que  nos 
rois  fe  raifoient  facrer  dès  le  remps  delà  première  race.  On  voit  encore 
un  adfce  de  Louis  le  Débonnaire  ,  où  ce  prince  parlant  de  Clovis  s'ex- 
prime en  ces  terme»  :  Sed  ipfe  rtx  nobilijfimus  ad  rtgiam  poufîatem  per- 
ungidei  cltmtntià  dignus  inventas  fuit.  Ce  grand  roi  fut  jugé  digne  de 
recevoir  par  le  Xacre  les  marques  de  la  dignité  royale. 

I  V. 


Delà  fainte  ampoulle  de  Reims. 

HIncraar,  archevêque  de  Reims ,  qui  vi voit  environ  joo  ans  après 
le  baptême  de  Clovis ,  eft  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  du  mira- 
cle de  la  fainre  Ampoulle  :  Voici  comment  il  raconte  le  raie  dans  la  vie 
«Je  faint  Remy. 

»  Dès  que  Clovis  &l'évêque  faint  Remy  turent  entrés  danslebap* 
-  tiftere ,  la  foule  qui  remplit  toutes  les  avenues  empêcha  que  le  clerc 
*»  qui  apportoit  le  faint  chtême  ne  pût  arriver  jufqu'aux  fonrs  i  alors 
»  le  faiur  pontife  ne  pouvant  faire  les  onctions,  faute  de  chrême ,  & 
»  voyant  <jue  tous  les  paflàges  étoienr  fermés,  fans  «rue  perfonne  pût 
"  entrer  ni  fortir ,  leva  les  yeux  &  les  mains  vers  le  ciel  en  priant  avec 
*»  larmes  du  fond  de  fon  cœur. 

»  Aufti-tot  on  vit  paroître  une  colombe  plus  blanche  que  la  neige  ,  - 
»  oui  tenoit  à  fon  bec  une  petite  phiole  pleine  d'un  funt  chtême  > 
»  dont  l'odeur  plus  exauife  que  toutes  celles  dont  le  baptiftere  étoic 
»  déjà  parfumé ,  ft  fir  fenrir  avec  un  plaifir  inexprimable ,  4  tous  les 
~  affiftans.  Ce  faint  prélat  ayant  pris  la  phiole ,  la  colombe  difparut. 

Le  pere  Daniel  n'a  point  fait  mention  de  cet  événement  dans  fon  hiC- 
toire.  Voyons  d'abord  les  raifons  qu'il  a  pà  avoir  de  l'omettre  :  nous 
rapporterons  en  fuite  les  réponfes  que  l'on  a  oppofées  à  ces  raifons,  & 
nous  laiflerons  i  juger  aux  lecteurs  du  degré  de  foi  que  l'on  doit  don- 
ner au  miracle  de  la  fainte  Ampoulle.  On  obferve ,  i°.  que  dans  tout 
ce  grand  efpace  de  plus  de  ttois  cents  ans  que  l'on  compte  depuis  le  bap-  - 
terne  de  Clovis  jufqu'au  temps  d'Hincmar ,  il  ne  fe  trouve  aucun  au- 
teur fans  exception  qui  ait  parlé  de  ce  prodige. 

Le  lilence  de  Grégoire  de  Tours  eft  fur-tout  étonnant.  Cet  auteur  eft 
celui  de  tous  qui  entre  dans  un  plus  grand  dérail  fur  tous  les  évene- 
mens  du  règne  de  Clovis  ,  &  en  particulier  fur  celui  de  fon  baptême? 
il  raconte  volontiers  les  miracles ,  &  fon  hiftoire  en  eft  remplie  i  cepen- 
dant il  ne  fait  aucune  mention  de  celui  dont  il  s'agit  ici. 

On  a  encore  une  lettre  d'Avitus,  évèque  de  Vienne,  où  il  fait 
un  compliment  à  Clovis  fur  fon  baptême  Se  donne  carrière  à  fon  élo- 
quence pour  relever  la  grandeur  de  cerre  augufte  cérémonie  ;  c'étoit  une 
occifion  bien  naturelle  de  rappeller  le  miracle  de  la  fainte  Ampoulley 
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cependant  on  ne  voit  pas  un  mot  dans  cette  lettre  qui  y  ait  aucun 
rapport. 

j°.  S.  Nicete  >  évcque  de  Trêves ,  écrivant  à  Clodofwinde ,  petite- 
fille  de  Clovis ,  mariée  à  Alboin ,  roi  des  Lombards ,  lui  parle  du  bap-î 
têrae  de  Clovis  &  l'exhorte  à  faire  auprès  de  fbn  epôux ,  pour  le  con- 
vertir à  la  religion  chrétienne  ,  ce  queClotilde  avoit  tait  auprès  de 
Clovis.  Le  miracle  de  la  fainte  Ampoulle  auroit  donné  un  grand  poids 
aux  exhortations  du  faint  prélat  &  un  argument  bien  fort  i  la  princeflê, 
pour  perfuader  fon  époux  -,  cependant  le  faint  ne  lui  cite  point  ce  mira* 
de.  Mais  ces  argumens  ne  font  pas  demetrrés  fansréponfe. 

On  remarque ,  i°.  qu'ils  ne  font  que  négatifs  &  fondés  uniquement 
fiir  lè  ftlence  des  auteurs  qui  ne  fauroit  ,  dit -on  ,  détruire  pofitive- 
ment  le  témoignage  formel  de  celui  qui  a  écrit  la  vie  de  faint  Remy. 

i°.  Que  le  hlence  de  Grégoire  de  Tours  en  particulier  ne  fauroit  for- 
mer une  preuve  bien  forte  &  bien  décifive  ,  luivant  la  réflexion  de  M. 
l'abbé  Dubos  au  quatrième  livre  de  fon  hiftoire  \  car  ce  favant  Se  judi- 
cieux écrivain  obferve-dans  le  difeours  préliminaire  de  fon  ouvrage  , 
que  ce  ne  feroit  pas  là  le  feul  fait  important'  du  règne  de  Clovis  qui 
auroit  été  omis  par  Grégoire  de  Tours.  Il  ne  dit  pas  un  mot  du  con- 
cile tenu  à  Orléans  fous  le  règne  de  ce  prince,  dont  nous  avons  les  ca- 
nons ôc  dont  l'époque  eft  connue.  C  croit  cependant  un  fait  très-impor- 
tant pour  L'hiftoire  ecclefiaftique,  à  laquelle  cet  ancien  auteur  femble 
s'attacher  plus  particulièrement.  C'étoit  un  fait  aulïï  public  &  auflî  con- 
nu, que  le  pouvoit  être  le  miracle  de  la  fainte  Ampoulle;  celui  qui  a 
omis  Tun  ,  quoiqu'il  foit  certain  &  indubitable  ,  aura  donc  bien  pû 
garder  le  Hlence  fut  l'autre. 

î°.  La  lettre  de  faint  Nicete  place  le  baptême  de  Clovis  dan*  l'é- 
glife  de  fâint  Martin,  quoiqu'il  foit  confiant  par  le  témoignage  de 
Grégoire  de  Tours  >  que  ce  prince  fut  baptifé  dans  le  baptiftaire  de 
régûfe  carhcdrale  de  Reims ,  qui  a  toujours  été  dédiée  à  la  fainte 
Vierge* 

4°.  Quant  à  la  vie  de  faint  Remy ,  écrite  pâr'Hincrhar  plus  de  trois 
cents  ans  après  le  baptême  de  Clovis ,  on  ne  doit  pas  la  regarder ,  com- 
me un  monument  fi  pofterieur  au  règne  de  ce  prince  »  puifque  Hinc- 
mar  nous  allure  qu'il  s'eft  fervi  pour  compofer  cette  vie  de  plufieurs  !i  - 
vres  beaucoup  plus  anciens,  &  par  confequent  beaucoup  plus  proches 
du  règne  de  Clovis. 

On  a  répondu  à  cette  quatrième  obfervation,  que  ces  anciens- livres 
dont  Hincmar  s'étoit  fervi ,  contenoient diverfes  fauffetés  avérées,  com- 
me ,  par  exemple ,  l'opinion  qui  fait  remonter  l'origine  des  François 
jnfqu'à  ces  anciens  Troyens  dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  poètes  Grecs 
&  Latins,  &  fur-tout  une  date  <lu  baptême  de  Clovis  évidemment  fauf- 
fe  ,  puifque  Hincmar  aflure  que  ce  prince  fut  baptifé  le  jour  de  paques , 
quoiqu'il  foit  confiant  par  la  lettre  d'Avitusdont  on  vlenr  de  parler  •> 
ou'illeiûtle  jour  de  noèl,  d'où  l'on  conclut  qu'Hincmar,  malgré  le 
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fecours  de  ces  anciens  livres  qu'il  avoir  devant  les  yeux  ,  ctoit  cepen- 
dant fort  mal  inftruitdes  circonftances  du  baptême  de  Clovis. 

Mais  on  a  répliqué  en  faveur  d'Hincmar ,  que  l'opinion  qui  rapporte 
l'origine  des  François  aux  Troyens  eft  un  de  ces  préjugés  femblables  i 
ceux  que  la  plupart  des  nations  ont  eus  ,  commejles  grandesWifons  » 
fur  leur  antiquité ,  8c  qu'un  tel  préjuge  ne  iauroit  aftbïblir  l'autorité  des 
hiftoriens  qui  les  ont  adoptés  ,  à  l'égard  des  faits  plus  récens  qui  fe 
font  palTés  de  leur  temps,  &  fous  leurs  yeux.  La  faulTe  date  du  baptê- 
me de  Clovis  feroit  plus  capable  de  décréditer  le  témoignage  d'Hinc- 
mar i  mais  on  prétend  qu'il  n'eft  pas  impoflible  de  le  concilier  fur  ce 
point  avec  Avitus  qui  étoit  contemporain  de  Clovis. 

Hincmar  dit ,  que  Clovis  fut  baptifé  le  jour  de  Pâques,  &  Avitus 
place  le  baptême  de  ce  prince  au  jour  de  Noël.  Il  eft  vrai ,  mais  autre* 
fois  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre  -  Seigneur  portoit  aullî  le  nom  de 
Pâques  y  &  celui  de  fa  Réfurreftion  auquel  ce  nom  eft  préfentemenc 
affecté  s'appelloit  les  grandes  Pâques.  Aujourd'hui  même  on  dit  encore 
à  Rome  Pâques  de  Noël  8c  Pâqut  de  la  RéfurreHion ,  de  il  n'y  a  pas  en* 
core  un  ficelé  que  l'on  difoit  en  France  faire  fis  Pâques ,  J>°ur  dire 
communier  à  quelque  grande  fête  de  l'année  ,  foit  que  ce  fut  au  joue 
de  la  Rcfurreâion  ,  foit  que  ce  fut  à  celui  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur  ou  de  la  Pentecôte  -,  c'eft  la  remarque  de  M.  l'abbé  Dubos  au 
quatrième  livre  de  fon  hiftoire ,  &  il  cite  à  ce  fujet  le  dictionnaire  de 
l'académie  Françoife. 

Enfin  pour  achever  de  ruiner  l'autorité  d'Hinctmr  ,  on  a  éré  jus- 
qu'à dire  que  c  ctoit  un  écrivain  de  mauvaife  foi ,  &  l'on  prétend  le 
prouver  par  l'autorité  du  pape  Nicolas  I.  qui  lui  reproche  d'avoir  fal- 
lïne  les  lettres  de  fon  prédecefleur  Benoît  III ,  comme  on  le  peut  voir 
au  $'  tome  des  conciles  des  Gaules.  Un  prélat  de  ce  caractère  doit  être 
fufpect ,  fur-tout  quand  il  eft  le  feul  à  parler  d'un  fait  qui  faifoit  beau- 
coup d'honneur  à  Ion  églife. 

Mais  on  répond  qu'il  ne  s'enfuit  nullement  des  reproches  que  Ton  a 
faits  à  ce  prélat  au  fujec  des  lettres  de  Benoît  Ill.qu'il  aitir.  vente  le  miracle 
de  la  fainte  Ampoulle ,  s'il  ne  l'avoit  pas  trouve  autorifé  par  une  grande 
tradition  &  par  le  témoignage  de  quelques  auteurs  plus  anciens  que  lui , 
&  plus  voifins  du  fiecle  de  Clovis. 

Il  y  a  toute  apparence  que  la  phiole  qui  fe  conferve  encore  aujour- 
d'hui à  Reims  &  qui  eft  employée  au  facre  de  nos  rois  y  étoit  déjà  avant 
lui  ;  &  que  l'on  y  connoilfoit  le  miracle  qu'il  a  rapporté. 

Toute  la  queftion  fe  réduit  à  favoir  quelle  créance  l'on  doit  donner 
au  témoignage  d'Hincmat  en  fuppofant  le  filence  de  Grégoire  de  Tours  % 
d' Avitus,  de  tous  les  autres  contemporains  &  de  tous  ceux  qui  ont  écrie 
pendant  trois  fiecles  jufqu'au  temps  de  cet  évêque. 

Il  eft  à  remarquer  que  de  tous  les  écrivains  modernes  qui  ont  eu  oc- 
cafion  de  parler  de  la  fainte  Ampoulle  de  Reims ,  M.  l'abbé  Dubos  elt 
celui  qui  a  fait  plus  de  fonds  fur  le  témoignage  d'Hincmar ,  &  qui  a  1q 
plus  refpe&é  l'ancienne  tradition. 
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M.  f  abbé  de  Vertot  a  donné  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
belles  lettres  une  dilTettation  fur  la  fàinre  Ampoullede  Reims,  où  il 
combat  fortement  l'argument  négatif  qui  fe  tire  du  fîlence  des  hifto- 
riens  contemporains  fur  ce  prodige. 

Il  remarque  au  fujet  de  Grégoire  de  Tours ,  que  les  cenruriateurs 
de  Magdebourg  difent ,  que  Grégoire  de  Tours  &  Henri  d'Hereford  Cent"  *'  chaP- c- 
ont  rapporté  le  miracle  de  la  fainte  Ampoulle,  venue  du  ciel  de  appor- 
tée par  une  colombe  -,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  avoient  lu.  ce 
fait  dans  quelques  manufents  de  cet  hiftorien ,  car  ils  ne  pouvoient  pas 
l  avoir  vu  dans  le.s  imprimés  de  Grégoire  de  Tours ,  où  il  ne  fe  trouve 
point. 

A  l'égard  de  la  lettre  d'Avitus ,  évêque  de  Vienne,  M.  l'abbé  de  Ver- 
tor  prétend  qu'elle  fut  écrite  avant  le  baptême  de  Clovis ,  &  par  confè- 
rent qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ne  foit  pas  parlé  dans  cette  lettre 
d'un  miracle  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé. 

Rien  ne  feroit  plus  capable  d'ébranler  la  foi  de  ce  prodige  »  félon  M. 
l'abbé  de  Vertot ,  que  la  multitude  de  faits  merveilleux  rapportés  dans 
la  vie  de  faim  Remy  ,  écrite  par  Hincraar. 

Mais  on  fent  la  différence  qu'on  doit  mettre  entre  des  faits  oubliés 
depuis  plument  s  fiecles  ,  dont  il  ne  nous  refte  aucun  monument ,  &  un 
fait  dont  la  tradition  s'eft  toujours  foutenue  ,  &  dont  il  refte  un  mo- 
nument auffi  ancien  qui  fert  encore  au  facre  de  nos  rois  ,  auquel  il  a 
toujours  été  employé  lorfqu'ils  fe  font  fait  facrer  dans  l'églife  de  Reims. 

V. 

De  la  longue  chevelure  des  rois  de  la  première  race, 

L'EclaircilTeinent  de  ce  point  pourroit  paroître  aflez  indifférent  en  Palier.  Daniel, 
lui-même  :  mais  il  devient  intéreûant ,  lorfqu'on  fait  réflexion  que 
fous  les  rois  de  la  première  race  ,  cette  longue  chevelure  étoit  le  figne 
diftinOif  des  princes  de  la  maifon  royale ,  &  qu'elle  eft  en  même-temps 
marquée  dans  les  anciens  hiftoriens,  comme  un  figne  qui  diftinguoit  les 
François  des  autres  nations ,  ce  qui  paroît  renfermer  une  contradiction 
manifefte  ;  car  fi  elle  fervoit  à  diftinguer  les  François  des  autres  nations, 
comment  pouvoit-elle  fervir  en  même- temps  à  diftinguer  les  princes 
des  autres  François  ?  Il  eft  certain  que  les  rois  de  la  première  race 
éroient  diftingues,  du  refte  de  leurs  fujets,  par  leur  longue  chevelure. 
Agathias,  hiftoriens  de  l'empire  ,  raconte  au  premier  livre  de  fon  hif- 
roire ,  que  Clodomir  (a)  roi  d'Orléans,  &  fils  de  Clovis,  ayant  éré  tué, 
lorfqull  pourfuivoit  les  Bourguignons ,  qu'il  avoit  défaits  ;  ceux-ci  le 
reconnurent  à  fa  longue  chevelure  qui  lui  tomboit  fur  les  épaules  ,  ÔC 
s'aûureTent  à  cette  marque  qu'ils  avoient  tué  le  prince  des  François  •. 

(  a  )  Grégoire  de  Touts  dit  qu'il  fut   d'être  toc. 
~  par  fà  longue  chevelure  avanc 
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puis  il  ajoure  »  car  c'eft  une  coutume  établie  chez  les  rois  Francs  >  que 
»»  jamais  on  ne  leur  coupe  les  cheveux ,  &  qu'on  les  laifle  croître  dès 
»  leur  jeuneflè  >  ils  flottent  fur  leurs  épaules  avec  grâce ,  &  fur  le  haut 
»  du  front  ils  fe  partagent  également  des  deux  côtés,  &  cette  forte  de 
»  chevelure  eft  regardée  parmi  eux,  comme  une  prérogative  attachée 
•*  â  la  famille  royale.  Elle  en  étoit  proprement  le  diftin&if ,  &  il  fuffi- 
foit  de  couper  les  cheveux  à  un  prince ,  pour  le  déclarer  déchu  de  fort 
droit  à  la  couronne. 

Grégoire  de  Tours  raconte  ,  que  fous  le  règne  des  petits-fils  de  CIo- 
nis  quelques  feigneurs  faûieux  du  royaume  tirent  venir  de  Conftanti» 
nople  un  nommé  Gondebaud ,  qui  fe  difoit  fils  de  Clotairc  I  ;  qu'ils  le 
reconnurent  pour  roi ,  le  mirent  à  leur  tête  ,  prirent  quelques  villes 
fous  £bs  ordres ,  &  qu'il  auroit  caufé  une  entiete  révolution  dans  le 
royaume ,  fi  ceux  même  qui  l'avoient  appelle  ne  l'avoient  trahi  &  en- 
fuite  maiïàcré  ,  après  qu'il  eût  fou  te  nu  un  aflèz  long  fiege  dans  la  ville 
de  Commiages  :  voici  ce  que  l'on  trouve  par  rapport  à  notre  fujet  dans 
le  récit  que  cet  hiftorien  nous  a  laiffé  des  aventures  de  Gondebaud. 
Gr«».  Toron,  p.  "  H  avoit  »  dit«il ,  une  longue  chevelure  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux 
l.  ch.  14.  v  épaules ,  feion  l'ufage  des  princes  de  la  tnaifon  royale ,  fa  raere  le  pré- 

»»  ïenta  à  Childebert ,  frère  de  Clotaire,  qui  ne  voulut  point  le 
»  noître,  &  qui  lui  fit  couper  les  cheveux     Sigebert ,  roi  d'Auftrafie  % 
fils  de  Clotaire ,  lut  fit  de  nouveau  couper  les  cheveux  ou'il  avoit  laifle 
.croître  ,  Se  le  relégua  i  Cologne» 

Gondebaud  ayant  trouvé  moyen  de  fe  fauver  fe  retira  auprès  de  Nar- 
sès  en  Italie,  d'où  il  paflà  à  Conftaotinople.  Il  laiflà  encore  croître  fes 
cheveux ,  &  fe  voyant  appelle  par  la  faction  des  feigneurs  ,  dont  on 
vient  de  parler,  il  reparut  de  nouveau  en  France  avec  cette  marque  de 
prince  de  la  maifon  royale. 

le  même  Grégoire  de  Tours  rapportant  la  manière  dont  le  corps  du 
prince  Clovis ,  fils  de  Chilperic  ,  que  Frédegonde  avoit  fait  poignar- 
der, fut  trouvé  dans  la  rivière  de  Marne  :  dit  qu'un  pêcheur ,  1  ayant 
découvert,  vint  -trouver  le  roi  Chilperic  fon  pere  ,  &  lui  dit.  »  SeU 
»gneur,  lorfque  Clovis  fut  tué,  il  fut  d'abord  inhumé  fous  la  goutie- 
*•  re  d'une  chapelle ,  mais  la  reine  craignant  qu'on  ne  le  trouvât  dans  ce 
»  lieu ,  le  fit  déterrer  &  jerter  dans  la  rivière  de  Marne  ;  quelquejremps 
m  après,  ce  corps  fût  arrêté  dans  les  filets,  dont  je  me  fers  pourpren- 
»  are  du  poitïbn  je  ne  favois  d'abord  qui  c'étoic ,  mais  lui  ayant  vu  de 
».trcs-Iongs  cheveux ,  j'ai  compris  que  c'étoit  un  prince  i  je  l'ai  porté  fut 
»»  le  rivage ,  &  l'ai  enterré  fous  le  gazon  »  Sur  le  rapport  de  ce  pêcheur , 
on  déterra  le  corps  de  ce  prince  *,  fon  reconnut  que  c'étoit  Clovis ,  & 
on  remarqua  qu'on  lui  avoit  arraché  une  partie  de  ù,  chevelure ,  mais 
qu'il  en  reftoit  aflez  pour  juger  que  c'étoit  la  chevelure  d'un  prince. 

.Nous  voyons  en  effet  dans  nos  anciennes  hiftoires,  que  l'on  appel- 
loit  nos  rois  &  nos  princes ,  rois  &  princes  chevelus  (  principes  crin  'aos  , 
reges  crinitos.  )  La  longue  chevelure  de  Childeric ,  pere  du  grand  Clo-t 

vis, 


Digitized  by  Google 


SDR  LA  PREMIERE  RACE.  \]J 

*k,-fe  voit  diftincteraent  dans  la  figure  de  ce  prince,  gravée  fur  fon 
tacher ,  que  l'on  confcrve  à  la  bibliothèque  du  roi  ;  on  en  voit  une  pa- 
reille dans  quelques  fceaux  de  nos  rois  de  la  première  race ,  que  le  pece 
Mabillon  a  fait  graver  dans  Ton  livre  de  u  Oplomatka.  Ces  cheveux 
séparés  fur  le  haut  de  la  tête  Se  flottant  fur  les  épaules,  félon  La  des- 
cription qu'Agathias  nous  en  a  lai  fiée  ,  fe  remarquent  encore  dans  les 
ftatues  de  quelques-uns  de  ces  rois.qui  (ont  préfenrement  fur  la  porte 
de  lëglife  de  l'abbaye  de  faint  Germain  des  Prés,&  qui,du  confentemenc 
de  la  plupart  des  connoiûeurs,  font  un  monument  érigé  du  temps  de  la 
première  race. 

Mais,  dit-on,  H  n'eft  pas  vrai-femblable  que  tous  les  princes  de  la 
maifon  royale  euflent  les  cheveux  aflez  longs  pour  flotter  fur  les  épau- 
les ,  puifque  la  longueur  &  l'épaifleur  des  cheveux,  dépend  de  la 
qualité  du  temperamment  qui  ne  pouvoir  pas  être  le  même  dans  tous 
Ces  princes. 

On  répond  que  les  aqteurs  qu'on  vient  de  citer  n'ont  voulu  dire  autre 
chofe ,  linon  que  les  princes  de  la  maifon  royale  portoient  les  cheveux 
anûi  lon^s  qu'il  leur  étoit  poûïble ,  (ans  les  couper ,  &  que  leur  cheve- 
lure ne  sétendoit  fur  leurs  épaules,  que  lorsqu'elle  étoit  aflei  longue 
pour  aller  jufques-là.  * 

Une  aurre  difficulté ,  plus  confidérable  contre  cette  opinion ,  eft 
celle  qui  fê  tire  des  médailles  de  nos  rois  de  la  première  race,  M.  Bou- 
teroue  &  M.  le  Blanc  en  ont  fait  graver  un  grand  nombre  qui  portent 
l'image  de  ces  rois  -,  mais  Us  y  font  toujours  représentes  avec  «es  che- 
veux courts  à  la  manière  des  empereurs  Romains ,  &  on  n'en  trouve 
aucune  fans  exception ,  où  l'on  apperçoive  cette  longue  chevelure  dont 
parlent  tous  les  historiens  &  qui  le  remarque  fur  le  cachet  du  roi  Chil- 
oeric ,  fur  les  fceaux  rapportes  par  le  pere  Mabillon ,  &  fur  les  ûacues 
du  portail  de  faint  Germain  des  Prés. 

-  Voila  donc  une  contradiction  manifefte  entre  les  médailles ,  &  les 
autres  monumens;  à  qui  faudra-t-il  s'en  rapporter  ï'On  peur  répondre, 
«°.  que  les  monétaires  de  ce  temps-La  qui  etoient  fort  groffiers  ,&  fort 
ignorant,  comme  leurs  ouvrages  le  prouvent,  ne  firenr  qu'emprunter 
les  tjrpes  des  anciennes  monnoies  Romaines ,  qui  a  voient  eu  cours  dans 
les  Gaules  avant  l'établiflèment  de  la  monarchie  Françoife  ;  &  comme 
on  ne  voyoit  dans  ces  types  que  des  têtes  fans  cheveux,  il  eft  conféquent 
que  la  chevelure  propre  des  rois  de  France  ne  fe  trouve  marquée  dans 
aucunes  de  ces  raonnoies  :  c'eft  le  fentiroent  de  M.  l'abbé  le  Boeuf,  au- 
teur célèbre  par  les  favantes  recherches  qu'il  a  faites  fur  notre  hiftoire. 
U  prétend  que,  dans  les  monnoies  ou  médailles  de  la  première  race) 
on  n'a  pas  même  cherché  â  repréfenter  le  vérirable  portrait  d'aucun  do  . 
nos  rois;  mais  que  les  monétaires  fe  contentoient  de  prendre  le  type 
qui  repréfentoit  la  figure  de  quelqu'un  des  empereurs  du  bas  empire  , 
4c  qu'ils  en  changeoient  feulement  l'infcriprion  ,  en  gardant  rout  le  . 
tefte  ;  qu'ainu  il  n'eft  pas  étonnant  que  l'on  ne  trouve  jamais  dansce* 
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médailles  »  que  des  têtes  Tans  cheveux  ou  avec  des  cheveux  fort  coûrtir 

i°.  D'autres ,  fans  recourir  à  cette  folution ,  ont  crû  Amplement  qu* 
les  monétaires  de  ce  temps-là  croient  trop  mal-habiles  pour  entrepren- 
dre de  représenter  des  cheveux  fcparés  fur  le  haut  de  la  tête  ,  cV  enfuitcr 
Aottans  -,  ce  qui  deraandoit  des  traits  plus  .fins  &  plus  délicats  qu'ils  n*o* 
soient  capables  d'en  faite. 

3  °.  Nous  trouvons  dans  les  rruruifcrits  du  pete  Daniel  nue  troisième 
féponfe  à  cette  difficulté.  Il  prétend  <juc  les  mounoies  des  rois  de  1* 
première  race  devant  avoir  cours  dans  l'empire  *,  on  affectait  exprès  de 
n'y  point  marquer  la  longue  chevelure  qui  auroit  paru  trop  exrraocdi- 
siaire  aux  fujers  de  l'Empire  r  accoutumés  depuis  long-temps  à  ne  voir 
fiir  les  monnaies  qui  avaient  cours,  que  des  tètes  (ans  cheveux  ,  ou- 
avec  des  cheveux  tort  courts»  On  cherchait  donc  dans  les  monnoyes  & 
rapprocher  la  figure  de  nos  rois  de  celle  des  empereurs,  pour  ne  pas 
effaroucher  les  Romains  par  un  ufage  qui-  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
paraître  barbare ,  &  qui.  auroit  pû  décréditer  ces  monnoies  ,  donc  les 
cours  dépend  quelquefois  en  partie  de  l'imagination  des  peuples. 

Voyons  prcknteraent  comment  les  rois  8c  les  princes  de  la  maifon- 
royale  pouvoient  être  diftingués-  des  autres  François  par  leur  longue 
chevelure.  Le  fieur  Chiffre: »  appuyé  du  fufTrage  d'un  autre  favant  nom- 
mé Vendelin ,  dansfadiftèrtation  fur  le  tombeau  de  Childeric,  prétend 
<jue  les  rois  êc  les  princes  de  la  première  race  n'étoienediftinçués  du? 
peuple ,  que  par  leur  longue  chevelure ,  mais  qu'elle  ne  les  diftinguoic 
nullement  des  feigneurs  &  des  nobles  qui  la  portoient  aufli  longue  que 
les  princes  ;  au  lieu  qu'il  ctoit  défendu  au  peuple  de  confervec  Tes  che- 
veux. 

Mais,  fi  cette  opinion  avoir  quelque  rondement ,  qui  pourroit  expli* 
ftuerccmiroeoclesuo  orguictions  saflurerent  par  la  chevelure  du  roi  Qo« 
domir ,  qu'ils  avoient  tué  le  prince  des  François  ,  en  fuppofanc  que  les- 
icigneurs  de  fon  armée  auraient  eu  une  chevelure  femblable  àv  la  fien* 
fkc  ?  Comment  le  pêcheur,  ejui  trouva  dans  la  Marne  le  corps  de  Clo- 
vis,  fils  de  Chilperic ,  aarott-il  reconnu  à  fes^rands  cheveux  que  c'é- 
toir  le  corps  d'un  prince  ,  fi  ce  n'avoir  pas  été  une  marque  dutinerive 
de  fon  angufte  naifixnce  %  Ii  iraut  donc  convenir  qu'il  y  avait  une  efpece 
de  chevelure  oui  était  propre  a  des  princes  de  la  maifan  royale  par  la- 
quelle cm  lesdiftinouoit  des  autres  François*- 

Gepcadant  U  eft  prouvé  par  une  irmnké  de  témoignages ,  crae  les 
François confervoient  leurs  cheveux. 

.  On  lis  dans  les  viesoriginalesde  plufieurs  faints  de  ces  premiers  rempsy 
qu'ils  fe  faifoient couper les cheveux,  quand  ik entraient  dans  lacléri- 
cature ,  o»  lorfqu^dsembraHbieric  l'état  monaftkme  v  il  eft  même  dit  , 
ejaefaintEloy  avott  de  beaux  cheveux  lorfqu'rl  n'était  encore  apte  laïc  , 
comment  les  princes  <ie  la  maifon  royale  pouvoient.ils  donc  être  diftin- 
gues  des  autres  François  par  leur  chevelure  i 

;  On  répond  que  ie  privilège  &  la-diftin&on  des  sois  ôc  des  princes 
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françois  à  cet  égard,  confiftoit  £  porter  leurs  cheveux  aufli  longs  qu'il» 
£>ouvoient  les  avoir ,  &  en  devant  &  aux  cotés  ;  mais  fur-tout  par  der- 
rière ,  en  les  rejettent  &  les  iaiûanc  flotter  fur  leurs  épaules. 

Au  lieu  que  leurs  fujets  étoietu  obligés  d'avoir  le  derrière  de  la  têre 
fie  même  le  tour  de  la  tête  à  uue  certaine  hauteur  entièrement  rafés ,  6c; 
4ju'il  ne  leur  étoit  permis  deconferver  que  les  cheveux  du  haut  de  la  tê- 
.te,  qu'ils  lailToient  croître  dans  toute  leur  longueur,  mais  qu'ils  rele- 
yoient ,  en  les  nouant  en  façon  de  crête  ou  d'aigrette  tjui  retomboit  fur 
Je  derant  de  la  tête.  ' 

Il  ne  refte  plus  qu'à  prouver  toutes  les  parties  de  cette  exposition  les 
dînes  après  les  autres. 

Que  les  François  fuflènt  ain(î  rafés  autour  de  la  tête;  aune  certaine 
liauteur ,  c'eft  ce  que  ditexprefTément  Agathia$dans  l'endroit  où  Upar- 
ledc.ladiftinc'tionj  de  nos  rois  d'avec  leurs  Sujets  par  leur  chevelure) 
/:ar,  après  avoir  parle  de  celle  de  nos  rois,  il  ajoute:  »»  Pour  leurs  fu- 
.»  jets  ils  fe  rafenc  çn  rond  tour  le  tour  de  la  tête ,  &  il  ne  leur  eft  pas 
»  permis  de  laifler  defeendre  leurs  cheveux  plus  bas  ;  Voilà  la  première 
différence  fur  la  chevelure  entre  les  rois  de'  la  première  race,  Se  leur» 
Jujets. 

Différence  qui  fe  trouve  encore  marquée  dans  Sidoine  Apollinaire  -, 
/et  auteur  nous  appprendles  deux  autres  points  i  lavoir,  que  lès  Fran- 
çois conlérvoient  les  cheveux  du  haut  de  La  tête  a  de  qu'ils  lesfaifoient 
xetoraber  en  devant  fur  le  front ,  c'eft  dans  le  panégyrique  en  vers  qu'il 
&  de  l'empereur  Majorien  ,  où,  parlant  des  avantages  que  ce  prince 
#voit  remporté  fur  les  François  ,  il  dit  : 

Hic  quoqut  mon/Ira  damas  rutiU  quitus  aîCt  uribri 
Ad fronttm  coma  tra&a  jac*t ,  nudataqut  ctrvix 
Sttarum  per  damna  mut, 

■**  Vous  avez  dompté  des  monftres  dont  les  cheveux,  qui  tombent 
j*  du  fommet  de  leur  tête ,  paroi  fle  nt  abattus  fur  leur  front,  tandis  que 
v  le  derrière  de  leur  tête  fe  voit  à  découvert  étant  dénué  de  cheveux. 

Il  faut  encore  montrer  que  ces  cheveux  du  haut  de  la  tête  étoient 
xtopés  fur  le  front  ;  c'eft  ce  que  le  poëte  Martial  dit  expreffément , 
dans  ce  vers  d'une  épigramrae  à  Domitien ,  ot\  il  félicite  cet  empereur 
du  concours  des  différentes  nations  qui  étoient  venues  i  Rome  pour  af- 
tlfter  aux  fpeôacles qu'il avoit  dounésau  peuple  de  cette  grande  ville} 
il  nomme  les  Sicambres,  c'eft- a-dire ,  les  François  parmi  ces  différens 
peuples,  &  il  les  défigne  ainfi. 

* 

Crvùbus  in  nodtun  cortis  yentrt  Si  camé rL 

Les  Sicambres  y  vinrent  avec  leurs  cheveux  noués. 

Cette  manière  de  porter  les  cheveux  n'étoit  pas  particulière  aux  Fran- 
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çois.  Paul  Diacre  nous  apprend ,  dans  fon  hiftoire  des  Lombards ,  qu* 
ces  peuples  les  porcoienc  de  la  même  façon  :  au  relie-,  cette  diftiétinc— 
tion  entre  les  rois  de  la  première  race  &  les  autres  François  fondée  fut- 
la  différente  manière  de  porter  les  cheveux  ne.  fubfilta  plus  après  Tex-- 
rin&ion  de  cette  race. . 

y  l. 

Dwdroit  de  fuccéder  à  la  couronne  dans  le  temps  âè  làt 

première  race,. 

Par  Je  P,  Daniel.  T  L  fe  préfente  i  ce  fu jet  deux  qneftions  à  celai rcrr.  i*.  Si  les  femme» 
Xavoient  quelque  droit  de  fuccéder  à  la  coaronne.  î*.  Si  les  prince» 
y  parvenoienc  par  un  droit  héréditaire ,  fie  indépendamment  de  tout» 
élection. 

PREMIERE  QU  EST  I  O 

■  * 

Si  lu  femmts  aro'unt  quelque  droit  de  fuueder  a  la  courontu  dans  U- 

utnps  de  la  premier*  ratt  f 

Les  femmes  furent  toujours -exclues  de  la  fucceflion  ï  la  couronne 
ôc  l'on  ne  voit  aucune  variation  fur  ce  point  fous  la  première  race  > 
non  plus  que  fous  La  féconde  fie  la  troUîeme;  on  n'y  voit  pas  la  moin- 
dre tentanve  ,  ni  la  -  moindre  jwétention  contraire  â  ce  droit.  L'u- 
niformité à  cet  égard  fut  toujours  entière  fie  confiante  dans  le 
royaume  de  Paris*  fie  dans  ceux  de  Soldons»  d'Orléans  ,  d'Auftrafie, 
de  Neuftrie ,  de  Bourgogne ,  fie  d'Aquitaine  ',  quelque  conrrarieté*d'in— 
terêt  qu'il  fe  rencontrât .  entre  ce&ditterentes  parties  de  l'empire  Jran-- 
çois  ,  &  entre  les  diverfes  branches  de.  la  raaifon  royale  qui  y  ré. 
gnoient. 

Childebert  I.  fie Caribert  rois deParis*  Contran»  rot  d'Orléans*  fie  quel- 
-  ques  autres  encore ,  eurent  des  filles  dont  il  eftnarlé  dans  notre  hiftoire* 
ces  princes  moururent  fans  laifTer  d'enfans  mâles  :  mais  leur  couronne 
palla  toujours  à  leurs  frères  ou  à. leurs  neveux ,  fie  jamais  on  ne  penfà  à  y  •• 
appeller  leurs -filles. .  Le  roi  Gontran  ayant  jpetdufes  deux  fils ,  ,délîgne> 
Childebert  roi  d'Auftrafie ,  pour  fonfucceûeur  au  royaume  de  Bourgo» 
gne ,  ta  Ce  contenta,  dans  le  traité  qu'iL  fit  avec  lui  ,  rapporté  jpar  Gré- 
goire de  Tours ,  de  lui  faire  promettre  qull  laiflèroit  jouit  paihblement 
ia  -fille  Clotilde  des  biens  qu'il  lui  auroit  donnés  de  fon  vivant ,  foit  que 
4.  e.  sev  ce  ruflènt  des  biens  en  terres  ou  d'autres  effets ,  fie  qu'iL  la  p  endroit  fou*  . 
fa.  protection. 

C  croit  là  une  efuece  de  droit  commun  à  routes  le*  nations  de  l'Occi- 
dent fie  du  este ntrion^c'étoitTufage  des  Vifigotsen  Efpagne,  des  Os  - 
trogots en  Italie ,  des  Allcmans ,  des  Bavarois ,  des  Saxons  ,  fitc.  fie  dont  - 
ou  voyoit  autrefois  peu  d'exceptions  dans  les  autres  pays.Ce  fut  d'abordL» 
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Un  droit  coutumier ,  nuis  il  devint  un  droit  écrit  au  plus  tard  fous  CIo- 
♦is ,  lorfqu'il  publia  dans  les  Gaules  le  recueil  des  loi  x  Saliqaes.  L'exclu-- 
fion  des  filles  yÀ  l'égard  du-  droit,  de  fuccéder  à  la  couronne ,  fe  trouve 
compris  au- moins  implicitement,  dans  lefoixante-deuxieme?  article  de 
ces  loix ,  où  l'on  règle  l'ordre  des  fucceflîons  dans  les  familles. 

Il  a  pour  titre  de  A  Iode ,  ce  qui  lignifie  héritait  où  fort  entre  de  plein 
droit ,  6* /ans  aucune  formalité ,  apris  la  mort  du  dernier  poffeffcur ,  félon 
l'explication  que  le  fameux  Jérôme  Bignon  >  &  M.  du  Gange  ont  donnée 
de  ce  terme. 

On  va  mettre  fcms* les  yeurdafeâeur  les  propres  termes  delà  loi  ad- 
fujetdexes  héritages. 

Article  6*2.  Alode,- 

♦ 

r.  Siquis  homo  mortuus  futric&  0os  nondimiferit ,  ftpattraut 
pipafuerint ,  ipji  in  hat éditât  cm- fuceedant. 

1.  Sipateraut  motet non  fuperfuerint  &fratres  \d for  or  es  reliquerit,  ipfi 
hereditatem  obtincant. 

3 .  Quod  finec  iflifuerint ,  forons  patris  in  hartditattm  ejur fuceedant, 

4.  Sirerà  forores  patris  non>txtuerint,fororesmatris  tjus  héreditateth 
fibi  vindiant\ 

t.Siautem  nulli  horumfucrint^quuumqutpràximiorts  fuerint  dépoter  né 
Çencratione  ,  ipfi  in  hareditatem fuceedant, 

6.  De  terra  verd  falicd  nuUa  portio  fureditatis  muUerivttùat^  fid  ad 
yiriltm  fcxum  tota  terra-  karedkas  ptrytniau 

r.  Si  ua  Homme  meurt  faus  fils  ,  &  que  fon  pere  &  fi  rriert  fôient  et* 
core  vivans ,  c'eft  4  eux  que  va  l'héritage* 

î.  Si  fon  pere  &  fâ  mere  font  morts ,  &  qu'il  ait  des  frère*  ou- des 
feurs ,  c'eft  i  eux  à  hériter. 

3.  Au  défaut  deceux-ci ,  c'eft  aux  fœurs  du  perr  que  k  fucceffioa ; 
doit  venir; 

4.  S'il  n'y  a  poiat  de»fœurs  du  pere  -,  que  les  fœurs  de  la  mere  héritent.  • 

5 .  Que  s'il  n'y  a  ni  ferurs  du  pere ,  ni  lccurs  de  la  raere,kt  fucceffion  re-  - 
garde  les  parens  les  plus  proches  du  côté  paternel. 

©*.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  terre  falique  ,  que  les  femelle*  "n'y  ayent : 
aacuoe  part  y  mais  que  tout  aille>  aux  mâles.  ■ 

Il  eft  clair  par  cette  loi  qu'il  y  avoir  de»  héritages  que  Von  appelloïc 
ttnes faiiques ,  Ô£  c'étoient  lans  doute  des  terres  que  l'on  avoit  diftribuées  * 
aux  foldacs  François  après  la  conquête  des  Gaules*  Car  en  ces  occafions  * 
on  panageok  les  terres  entre  les  conqueraus  &  les  naturels  du>pays  qui  1 
avoient  été  fuhjugués  {a)* 

(  a  )  M.  le  préfident  de  Montefquîeu  res  faliques,  &'  il  prétend  que'  les  filles  * 
4*™  fon  livre  intitulé  YEfprit  des  loix ,  poovoient  7  fucceder  au  défaut  des  nàr- 
d»**c  uneidéa  toute  différente  des  ter-    l*t»  . 


Observations 

Ainfi  dans  les  loixdes  Vifigors  il  eft  parlé  de  fortes  ÇothicsSc  de forU$ 
Roman* ,  c'ell-à-dite  »  ce  qui  avoir  été  alfigné  aux  foldats  Vifigots  après 
leur  conquête ,  &  ce  qui  étoit  relié  aux  Romains  ou  Gaulois ,  que  les  Go» 
&  les  Françoiscontinuerent  long-tçraps  d'apiieller  du  nom  de  Romains, 
parce  qu'ils  a  voient  été  auparavant  fil  jets  de  l'empire  romain. 

La  partie  d'une  terre  qui  avoii  été  aflignée  à  un  Vifigoc  s'appelloit 
donc  fors  GothUa'yï'zuite  partie  qui  étoit  demeurée  à  un  particulier  Gau* 
lois s'appelloit fors  Romaaa, 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les  François  appellerez  tara  fa* 
tica ,  cette  terre  de  conquête  que  les  Gots  appelloient  dans  le  pais  qu'ils 
a  voient  conquis/or;  Gothica. 

Savoir  préfentement  d'où  vient  ce  nom  de  (àlique  >  c'etk  ce  qui  n'eft 
pas  facile  de  décider  :  il  paroît  naturel  de  penfer  qu'il  vient  du  nom  de 
Saluas  qui  étoit  affe&é  â  cette  tribu  de  la  nation  françoife  qui  avoir 
Clovis  pour  roi  \  mais  fi  l'on  veut  remonter  jufqu'â  l'origine  4e  ce  non* 
de  Salicns ,  on  ne  peut  plus  former  que  des  conjectures  que  le  P.  Daniel 
trouvoir  afles  }>cu  fondées. 

Au  relie  tout  le  royaume  de  France  étant  par  rapport  au  roi  des  Francs, 
pne  terre  de  conquête ,  devoit  erre  compris  fous  le  nom  de  terra  falica , 
&parconféquent  la  loi  pour  la  fuccefiîon  de  la  terre  fajique ,  devoit  être 
commune  aux  rois  &  aux  particuliers. 

Elle  n'exçluoit  donc  pas  moins  les  filles  des  rois,  du  tbrone,  que  celle! 
des  particuliers  des  héritages  faliques. 

Et  c'eft  en  ce  fens  qu'on  peut  dire  que  l'exclufion  de  la  fucceffion  X 
la  couronne  pour  les  filles  déjà  établies  par  une  coutume  immémoriale  » 
fe  trouve  marquée  au  moins  implicitement  dans  la  loi  falique  :  il  n'en 
étoit  pas  alors  des  enfans  naturels ,  comme  des  femmes ,  ils  étoient  ad* 
jnis  a  la  fuccelfion  comme  les  enfans  légitimes. 

Thierri  61s  naturel  de  Clovis  qui  l'avoit  eu  d'une  maîtrefïè  avant  ion. 
mariage  avec  Clorilde  ,  comme  plufieurs  le  croyent,  partagea  la  fuccef- 
iîon avec  les  trois  fils  de  cetre  reine  :  mais  comme  cet  exemple  pourroil 
faire  quelque  difficulté,  parce  qu'on  a  prétendu  que  Thierri  étoit  né 
dunpremier  mariage  de  Clovis  fait  avant  qu'il  eût  époufé  Clotilde  5  on 
a  d'autres  exemptes  dans  la  première  race ,  qui  paroiflent  prouver  que 
Jes  bâtards  fuccédoient  à  la  couronne  comme  les  enfans  légitimes. 

Thcodebalde  fuccéda  au  royaume  d'Auftrafie ,  a  fon  pere  qui  l'avoir 
eu  de  Deutarie  ,  dame  Gauloife ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  marie  ave/:  Vi- 
figarde  fille  de  Vacon  roi  des  Lombards. 

Après  la  mort  de  Clotaire  I.  l'empire  François  fut  une  féconde  fois 
parragé  enrre  quatre  princes.  Chilperic  eut  pour  fa  part  le  royaume  de 
Soifions.  Or  il  n'étoit  pas  fils  légitime  de  Clotaire ,  fi  l'on  en  croit  Gré- 
goire de  Tours ,  qui  raconte  ce  qui  fuit  d'Areeonde  mere  de  Chilperic. 
»lngonde,  dit  cet  hjfiorien  ,  ctoit  femme  de  Clotaire  ,  qui  l'aimoic 
»  tendrement ,  elle  lui  dit  un  jour  ;  Seigneur ,  vous  m'avez  fait  l'honneur: 
•»  de  me  prendre  pour  votre  époufê ,  j'ai  encore  une  grâce  à  vous  demaa- 
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*  det ,  c'eft  que  vous  vouliez  bien  donner  à  ma  fœur  Aregonde  un 
t*  mari  proportionné  à  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  ;  Se  dont  je 

*  puiflè  fans  honte  avouer  l'alliance  J  Clotaire  lui  promit  de  faire  xo 

*  qu'elle  défi  r oit. . 

»  Peu  de  jours  après  il  alla  à  une  maifon  de  campagne ,  où  éroic 
«  Aregonde  ,&  comme  il  fut  épris  de  fà  beauté  ;  il  lui  déclara  qu'il 
»  vouloit  l'enoufer  >  elle  y'  confentit  &  il  lepoufa.  Etant  de  retour  à 

*  Soiflons  ,  il  va  trouver  Ingonde  ,  6c  lai  ait  qu'il  avoit  exécuté  la 
m  proraefiè  qu'il  lui  avoit  faite  *  en  donnant  i  fa  fœur  un  mari  digue 
»  d'elle.  Ingonde  lui  en  demanda  le  nom  -,  c'eft  nx>i-même,réjpondir-il  * 
»  &  je  crois  que  cela  ne  vous  déplaira  pas.  Il  fallut  bien  qu'elle  l'agréât* 
f  Or  ce  fut  de  cette  Aregonde  que  naquit  Chilperic  y  enfuite  Clotaire 

*  avant  repris  Ingonde ,  (  fi  toute  fois  il  la  quitta  jamais  ) ,  il  en  eut  Si- 
.*  gebert  depuis  roi  d'Auftrafie ,  le  cidet  des  quatre  qui  lui  fuccéderent* 
»  Chilperic  n'étoit  donc  pas  légitime  ;  &  cependant  il  fuccedai  Chilpe- 
»  tic  an  royaume  de  Soi  lions.  * 

Sigebert  III.  du  nom  étoit  aulfi  fils  naturel  de  Dagobert.  I.  Parmi 
Jes  autres  nations  appellées  communément  barbares  par  les  Romains  , 
ce  défaut  n'étoit  point  un  obftacle  qui  empêchât  un  fils  de  roi  d'arriver 
i  la  couronne.  Le  grand  Théodoric  fur  roi  desOltrogors  en  Italie ,  fans 
être  légitimej  chez  les  Vifigots  Gofalic ,  fils  naturel  cf  Alaric ,  lui  fuccé- 
da  après  la  bataille  de  Vouillé ,  où  ce  prince  fut  tué  par  Clovis. 

Mais  l'ufage  contraire  a  infenfiblement  prévalu  &  a  parte  en  loi. 

Quoique  îelon  l'uiage  immémorial  confirmé  ,  du  moins  implicite- 
ment par  la  loi  Salique  .les  femmes  ne  fuient  pas  admifes  i  la  fuccef- 
iion  à  la  couronne,  elles  rrecoient  pas  toujours  exclues  de  l'adminiltra- 
tion  de  l'état        la  qualité  de  régente* 

La  première  reine  qui  ait  gouverné  avec  te  titre  de  régente  ,  n'a  pas 
été  la  reine  Branehaut  >  M.  Dupuy  s'eft  trompé  en  dtfant  dans  fon  rraité 
de  la  majorité  de  nos  rois ,  que  cetee  ptincelTe  avoit  gouverné  le  royau- 
me d'Au/trafie  pendant  la  minorité deChildebert  fon  .fils,  ce  qui  eft  con# 
traire  à  toute  l'hiftoire.  • 

Car  après  la  mort  de  Sigebert ,  pere  de  CHildebcrr ,  Brunehaat  Fut 
arrêtée  a  Paris ,  par  ordre  de  Chilperic  avec  Ton  fils  &  fes  filles.  Le  fils 
qui  n'avoir  que  cinq  ans  ,  ayant  été  riréde  la  prifon  par  l'adreue  de 
Gondebaud,  feigneur  Auftrafien  ;  eWey  demeura  ôt  fut  enfuite  reléguée 
à  Rouen  i  pendant  ce  tems  U  on  établit  un  confeil  Corapofé  des  princi- 
paux feieneurs  d'Auftrafie ,  qui  gouverna  l'état  pendant  route  la  mi- 
norité ,  fans  que  Brunehaut  y  prefidâr ,  ni  même  qu'elle  y  fut  admife. 
Le  confeil  des  feigneurs  eft  marqué  dans  tous  les  endroits  de  notre  hit 
foire  où  il  eft  parlé  des  négociations  du  jeune  Childebert  avec  fes  on- 
cles Contran  Se  Chilperic,  &  dans  toutes  ces  négociations»  on  ne  fait 
aucune  mention  de  la  reine. 

Mais  il  n'y  a- qu'à  lire  le .  quatrième  chapitre  du  fixierae  livre  de  Gré- 
goire de  Tours  ;  on  y  verra  que  durant  une  guerre  civile  qui  s'alluma 
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.•dans  l'Auftrafie  pendant  la  minorité  de  Childebert ,  Brunéhautvoinant 
4e  mettre  entre  les  deux  armées  »  pour  les  empêcher  de  combattre ,  un' 
«les  Ducs ,  nommé  Urfion ,  vint  à  elle  &  lui  dit  :  Retirtr-vous ,  Madame, 
tontenter-vous  d'avoir  régné  pendant  la  minorité  de  votre  mari.  Ceftàpré- 
fent  votrejils  quiejlroi ,  il  eftfous  notretuttlle  &  non  pas  fous  la  vôtre.  Pa- 
jtoles  qui  marquent  nettement  qu  elle  n'étoit  pas  régente  du  royaume 
jTAoftrafie. 

Il  eft  vrai  que  lorfque  Childebert  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ou  feize 
ans  ,  cette  princeltè  eut  part  au  gouvernement  :  mais  ce  ne  fut  pas  corn- 
une  régente  >ce  fut  uniquement  par  le  crédit  qu'elle  avoit  acquis  fut% 
J'efprit  de  fon  fils  devenu  majeur. 

La  première  reine  qui  ak  gouverné  en  France  avec  une  autorité  aftei 
Semblable  à  celle  des  régences  qu'on  y  a  vues  depuis ,  a  été  Frédégonde» 
.qui  à  la  mort  de  Chilperic  {.  Ton  mari ,  n'avoir  qu'un  fils  âgé  de  trois 
«u  quatre  mois  qui  iut  nommé  Cletaire  IL 

Gonrran  oncle  du  jeune  prince ,  les  prit  tous  deux  fous  fa  protection  ; 
&  agit  pendant  quelque  tems  comme  régent  du  royaume;  mais  Frédé- 
gonde fecoua  infenfiblementce  joug*,  on  la  voit  dans  l'hiftoire,  tantôt  en- 
voyer des  ambafladeurs  au  roi  de  Bourgogne ,  tantôt  entreprendre  défai- 
re périr  -ce  prince ,  ou  le  roi  d'Auftrafie  -,  on  l'y  voit  à  la  tête  des  armées 
f  ropofer  fes  avis  dans  les  confeils  de  guerre ,  y  fuggérer  des  ftratagèmes  * 
en  un  mot  faire  -tout  ce  que  fait ,  Se  beaucoup  plus  que  n'a  coutume  de 
faire  une  récente  dans  un  royaume  où  elle  gouverne  abfolument. 

La  féconde  reine  qu'on  ait  vue  au  temps  de  la  première  race,  avec  l'au- 
torité de  régente  ,  a  été  Brunehaut  >  reine  d'Auftrafie  ,  non  pas  durant 
la  minorité  de  fon  fils  Childebert  ,  mais  durant  celle  de  fes  deux  petits 
fils  Theodebert  II.  roi  d'Auftrafie  >  Se  Thierri  roi  de  Bourgogne . 

La  troifieme  régente  fut  la  reine  Nantilde  femme  de  Dagobert  I.  Se 
la  quatrième  fut  la  reine  Barilde,  femme  de  Clovis  II.  11  ne  s'agit  pas  ici 
<de  favoir  fi  ces  princefles  avoient  le  nom.de  régentes ,  mais  S  elles  en 
^voient  l'autorité. 

SECONDÉ  QUESTION. 

Si  les  princes  parvenoient  à  la  couronne  par  un  droit  héréditaire  t  & 
indépendamment  de  toute  élection  t 

LE  P  Daniel  a  pleinement  fariefait  à  cette  queftion  dans  la  troifieme 
partie  de  fa  préface  hiftoriquejoùil  prouve  que  la  couronne  dan« 
la  première  race ,  paflbit  des  pères  aux  enfuis  par  un  droit  héréditaire/ 
M  de  Foncemagne  a  donné  une  diffèrtation  fur  le  même  fuiet ,  au  VK 
tome  des  mémoires  de  l'académie  des  inferiptions  &  belles  lettres ,  où 
il  appuyé  par  de  folides  raiforts  le  fentiment  du  P.  Daniel. 

M.  l'Abbé  de  Vertot  s'étoit  fait  li-deflus  ,  un  fyftème  particulier  : 
il  précendoit^uefous  les  roi*  delà  première  race  ,  la  couronne  fu» 
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toujours  véritablement  héréditaire,  mais  qu'elle  fut  en  même  temps 
élective  dans  la  famille  royale  ,c'eft  à-dire,que  le  throne  ne  pouvoir  être 
occupé  que  par  un  prince  du  fang  royal  »  mais  que  les  grands  &  le 
peuple  avoient  droit  de  choifir  encre  ces  Princes  celui  qu'Us  jugeoient 
plus  digne  de  régner  pour  l'élever  fur  le  throne. M.  de  Foncemagne  a  fo- 
ndement réfute  cette  opinion  dans  une  diflertarion  imprimée  au  VIIIe. 
tome  des  mémoires  de  l'Académie  des  Infcriprions  &  belles-lettres.  Il  y 
difeute  en  parriculier  rous  les  faits  fur  lefquels  M.  de  Vertot  prétendoit 
l'appuyer  ,8c  il  montre  que  ces  faits  ne  font  point  concluons  pour  établir 
\x  tbefe  finguliere  de  M.  l'abbé  de  Vertot. 

VIL 

Des  médailles  des  rois  âe  la  première  race, 

T  ES  antiquaires  difputent  pour  lavoir  fi  les  médailles  romaines  Par  le  P.  DinteZ* 
JL^étoient  de  véritables  mon  noies  <jui  eutfènt  cours  dans  le  commer- 
ce :  mais  cette  difficulté  ne  peut  avoir  lieu  à  l'égard  des  médailles  de  nos 
rois  de  la  première  race.  Elles  croient  inconteftablement  des  mon  noies, 
car  non-feulement  les  noms  des  villes  où  eUes  ont  été  frabrkpées,  s'y 
trouvent  fouvent  marquées  comme  dans  les  médailles  romaines  du  bas 
empire  ;  mais  dans  plusieurs  on  voit  même  le  nom  du  Monétaire  avec 
le  ritre  de  Monétaire,  Erponb  Monetario-,  Auximo  Monetario. 
Ces  médailles  (ont  d'or  pour  la  plupart ,  Se  ce  font  des  fous  d'or ,  des 
demi  fous  d'or  Se  des  tiers  d'or. 

M.  de  Peiresjc,"  nom  fort  connu  parmi  les  favans  du  dernier  fiecle, 
fut  un  despremiers  qui  commença  a  recueillir  de  ces  médailles  ,8c  M. 
"GafTendi  qui  a  écrir  la  vie  ,  dit  que  cet  habile  homme  rapporta  d'un 
voyage  qu'il  fit  aux  pays-bas  quaranre  monnoies  d'or  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière race.  Cette  riche  dépouille  pafïà  en  grande  partie,  après  la  morr  de 
M.  de  Peiresk  dans  le  cabinet  de  feu  M.  lepremier  préfidenr  de  Harlay. 
M.  Montautavoit  auffi  ramaifë  pLulîcur*  de  ces  pièces  de  monnoies  qui 
fe  rrouvenr  aujourd'hui  prefquetoutes  ralTemblces  dans  le  cabinet  du  roi* 

Pour  favoir  prefentemenr  le  temps  où  nos  rois  de  la  première  race» 
commencèrent  à  faire  fabriquer  ces  fortes  de  médailles  ou  de  monnayes 
d'or ,  8c  à  s'y  faire  repréfenter  avec  le  diadème  8c  les  autres  marques  de 
la  puiflànce  royale  -,  il  faut  rappeller  ici  un  poinr  d'hiftoire  très-avéré  , 
8z  qui  nous  donnera  une  époque  fixe  &  inconteftable  de  la  première  date 
de  ces  monnoies. 

L'Empereur  Juftinien  ayanr  réfolu  de  reconquérir  l'Italie ,  dont  les 
Gots  s'éroienr  rendus  maîtres ,  envoya  d'abord  en  Sicile  ,  le  fameux 
Belifaire  qui  conquit  cette  Province  avec  plus  de  facilité  qu'il  n'auroU 
pfé  Pefpérer. 

Belifaire  après  cette  conquête ,  eut  ordre  d'entrer  iriceûarnment  dans 
le  continenr  de  l'Italie. 

Tome  IL  Partie  U  T 
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Théodat ,  prince  (ans  valeur  &  fans  mérite,  étoic  alors  roidesGott 
d'Italie  ,  qu'on  appellent  Oftrogots.  llavoit  fait  mourir  Amalafunre  »• 
mere  du  roi  Atbalaric,  quoiqu'il  eût  obligation  de  fa  couronne  à  cette 
prmcefle ,  6c  les  affaires  de  cet  état  fe  trouvoient  alorsdans  le  plus  grand 
défordre» 

L'empereur ,  pour  faciliter  fa  conquête  ,  avoit  traité  avec  les  rois  de 
France,&  principalement  avec  Theodebert  I.  roi  d'Auftrafie  ,  afin  d'enga- 
ger ces  Pnnces  à  faire  une  puiltante  diverfion  en  attaquant  les  Gotsen 
Provence.  Ils  déclarèrent  en  'effet  la  guerre  à  Théodat  &  prirent  pour 
Prétexte  la  mort  cruelle  d'Amaiafunte ,  leur  cou  fine  germaine  y  car  elle 
ctoit  fille  d'une  feeur  de  Clovis. 

Théodar ,  pour  rompre  ce  coup ,  offrit  aux  François  de  leur  céder  tout 
ce  qu'il  poffedoit  dans  les  Gaules ,  &  en  particulier  la  Provence.  Le  traité 
fut  conclu  ,  &  Théodebert  s'engagea  à  envoyer  du  fecours  aux  Oftro- 
gots  d'Italie ,  non  pas  ouvertement,  mais  fous  main ,  à  caufe  de  l'alliance 
que  les  François  avoient  faite  avec  l'empereur.  Sur  ces  entrefaites  les  Of- 
trogots  dépotèrent  Théodat  ,  6c  mirent  fur  le  throne  Virigés  ,  homme 
d'une  nai (Tance  obfcure  ,  mais  grand  capitaine  :  celui-ci  fît  mourir 
Théodat,  &  réfolut  cependant  de  tenir  le  traité  que  ce  prince  avoit  fait 
avec  les  François  ;  il  leur  céda  donc  la  Provence,  6c  ceux-ci  le  fecou* 
rurenr  conrre  Bélifaire,  conformément  au  traité  >  la  guerre  fe  fit  avec 
des  fuccès  divers.  Vitigésfut  pris  dansRavenne  après  un  long  fiége  , 
6c  conduit  à  Gonftanrinople  ,  lesOftrogots  choifirent  pour  leur  roi  le 
fameux  Totila.  Celui-ci  tâcha  de  conferver  les  François  dans  fon  parti, 
&  l'empereur  ne  fit  pas  de  moindres  efforts  pour  fe  les  attacher^ 

Malgré  la  ceffion  que  les  Oftrogots  avoient  faite  de  la  Provence  aujc 
rois  François  ,  l'Empereur  avoit  toujours  des  prétentions  fur  ce  pays  » 
parce  que  félon  lui  ,  ceux  oui  l'avoient  cédé  n'en  éroient  pas  les  légU 
rimes  maîtres,  mais d'injuftes ufurpateurs  qui  l'avoient  enlevé  à  l'em- 
pire romain.  Il  y  eut  des  négociations  fur  ce  point  entre  les  cours  de 
L.  j.  de  bello  France  6c  de  Conftantinople.  L'hiltorien  Procope  allure  que  les  François 
jotiiic.  cap.  j}«  demandèrent  à  l'empereur  une  ceffion  entière  de  tous  les  droits  qu'il 
pouvoit  prétendre  fur  la  Provence. 

Voici  le  pafïàge  de  Procope  qui  rend  compte  de  ce  fait ,  6c  qui  mar- 
que le  temps  où  les  rois  de  France  commencèrent  à  faire  frapper  de  la 
monnoie  d  or  à  leur  coin.1 

»  Les  Gc<s, dit-il au  commencement  de  cette  guerre  avoient  cédé* 
r>  aux  Germains,  (c'eft-à-dire,  aux  François) ,  cette  partie  des  Gaules 
x  qu'ils  poffëdoient  (il  parle  de  la  Provence  )  n'étant  pas  en  état  de  réfit 
»  rer  en  même  temps  aux  Germains  &  aux  Romains.  « 

»  Non-feulement  les  Romains  ne  purent  s'oppofer  à  cette  ceffion». 
ornais  mêmejulrinien  la  confirma,de  peur  que  les  barbares,  (  il  veut  dire 
»  les  François  )  ne  le  troublafTent  dans  fes  conquêtes  fur  le*  Gots  d'ita- 
»  lie ,  s'ils  fe  déclaraient  contre  lui.  D'ailleurs  les  François  ne  croyoienc 
«  pas  leur  établi  fTement  affuré  dans  les  Gaules ,  fi  l'Empereur  ne  l'auto» 
»»  rifoit  par  fes  lettres. 
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«Depuis ce  tems-là  (continue l'auteur), les  rois  François  fpnt  mai- 
«•  rresdeMarfeiUe.  Us  préfidenc  aux  jeux  du  Cirque,  &  font  battre  la 
-  monnoie  faite  d'or  gaulois ,  fur  laquelle  eîl  empreinte  leur  image  ôc 
«  non  celle  de  l'empereur  contre  la  coutume.  » 


-  barbare,quand  même  il  aurait  de  l'or  dans  fon  royaume. 

Le  père  Daniel  conduoit  de  ce  patfàge  de  Procope  que  la  véritable 
époque  des  médailles  d'or  qui  nous  relient  de  nos  rois  de  la  premiè- 
re race,étoit  le  temps  où  l'Empereur  Juftinien  céda  dans  les  formes'la 
Provence  aux  François ,  fous  le  règne  de  Childebcrt  L  &  de  Clotaire  I. 
fils  du  grand  Clovis,  &  fous  celui  deThéodebert  I.  fon  petit  fils.  Au 
relie  il  ne  faut  point  entendre  cette  comraiflion  des  empereurs  ,  à 
l'égard  de  la  monnoie  d'or  accordée  aux  rois  de  France ,  comme  une 
permiûion  donnée  par  un  maître  à  des  inférieurs,  mais  comme  un  fim- 
pie  confentement  que  les  monnoies  d'or  empreintes  de  l'image  de  ces 

}>nnces  euflent  un  cours  libre,&  fuflent  reçues  dans  le  commerce  par  tous 
es  fujets  de  l'empire.  Procope  le  dit  exprelfément ,  c'e/l  paru  que 
cute monnoie  a"  or ,  frappée  au  coin  des  rois  étrangers ,  n 'e/i point  reçue  dans 
le  commerce ,  même  parmi  les  barbares). 

Ainfi  M.  le  Blanc  dans  fon  traité  des  Monnoies ,  a  eu  tort  d'aceufer 
l'hiftorien  Procope  de  meufonge ,  comme  s'il  eût  voulu  dire  que  les  rois 
de  Perfe  ou  de  France  eulTent  eu  befoin  d'une  permiflîon  des  empereurs 
de  Conltantinople ,  pour  faire  frapper  de  la  monnoie  d'or  à  leur  coin 
dans  leurs  propres  états.  Us  n'avoient  nullement  befoin  de  fon  confen- 
tement pour  la  faire  frapper  &  pour  y  faire  marquer  leur  image  avec 
cous  les  attributs  de  leur  puiûance:  mais  ils  en  avoient  befoin  pour  faire 
recevoir  dans  tous  les  pays  de  l'empire  une  monnoie  d'or  marquée  de 
leur  image  ;  parce  que  dans  tous  ces  pays  on  étoit  accoutumé  à  ne  voir 
point  d'autres  figures  fur  les  monnoies  que  celle  des  empereurs.  Ce 
qui  prouve  encore  qu'il  s'agit  uniquement  du  cours  que  ces  efoeces  dé- 
voient avoir  dans  le  commerce  ,  c'eft  que  M.  le  Blanc  a  obfcrvé  lui- 
même  que  les  fous  d'or ,  les  demi  fous  d  or  6c  les  tiers  fous  d'or  qui  nous 
relient  des  rois  de  ce  temps-la  ,  pefés  avec  dépareilles  monnoies  de 
l'empire ,  du  même  temps,  font  exactement  de  même  poids. 

Il  s'enfuit  de  ce  fyftème ,  1  °.  que ,  parmi  toutes  les  médailles  d'or  qui 
nous  relient  des  rois  de  la  première  race ,  il  ne  peut  s'en  trouver  au- 
cune qui  ait  été  frappée  du  temsde  Clovis  ,  puifqu'on  ne  commença  à 
en  faire  que  fous  le  règne  de  fes  enfans. 

On  en  voit  cependant  quelques-unes  qui  portent  le  nom  de  Clovis 
Chlodovtus.  Mais  il  faut  aire  que  ces  médailles  font  ou  de  Clovis  II.  ou 
de  Clovis  III.  Il  y  en  a  une  qui  paraît  évidemment  être  de  Clovis  II. 
puifqu'elle  porte  le  nom  de  S.  Eloi  qui  fut  monétaire  fous  Dagobert  père 
de  Clovis  II.  &  quelque  temps  fous  Clovis  même.  ^ 
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t°.  Que  parmi  ces  médailles  '<Tor  y  qui  nous  reftent  de  la  première' 
face ,  &  où  l'on  voit  le  nom  de  Thierri,-  en  latin  Theodoruus  ou  TeuJâ-- 
KOtSyii  n'y  en  a  aucune  quipuifTe  être  attribuée  à  Thierry  I.  61s  aîné' 
de  Clovis ,  parce  que  ce  prince  mourut  l'an  5  3*4 ,  plusieurs  annéesavanc 
le  traité  fait  avec  Juftinien  dont  parle  Procope.- 

j°.  Qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  que  parmi  ces  médailles  ,  on 
n'en  trouve  aucune  de  Clodomire  run  des  quatre  fils  du  grand  Clovis  y 
quoiqu'il  y  en  ait  de  ChildebertI.  &  de  Cloraire  I.  Tes  frères.  La  raifon 
eft  que*  ce  prince  fut  tué  en  pourfuivant  les  Bourguignons  qu'il  avoir 
battus  l'an  ^24,  c'eft-à-dite  plus  de  10  années  avant  le  traité  fait  avec 
l'empereur  Juftinien.- 

Au  refte  ces  médailles  ou  mon  noies  devant  avoir  cours  dans  l'empi- 
re ,  les  rois  de  France  &  les  monétaires  ,  par  leur  ordre  ,  y  obfervoienc 
les  manieresdes  monnaies  de  l'empire .,  qu'ils  prirent  fans  doute  pour 
modèle. 

La  figure  du  roi  y  étoit  gravée  en  bufte  avec  le  diadème ,  ou  la  coi> 
rorme  ; 8c quoique  la  longue che\elure de  nos  rois  fut  une  distinction: 
de  la  maifon  royale  ,  ils  ne  la  mettoienrpoint  fur  leurs  médailles  » 
parce  que  cela  auroît  eû  un  air  barbare:  dans  l'idée  des  Romains  &  de»  ■ 
autres  lu  jets  de  l'empire.  Les  légendes  8c  les  inferiptions  étoient  lati- 
nes, elles  étoient  fimples ,  comme  dans  les  médailles  des  empereurs  :  on  > 
n'y  mettait  d'ordinaire  que  lenomdujroi  ,  Chlotarius rexi 

On  trouve  cependant  un  grand  nombre  de  tiers  fous  d'or  fur  lefquels 
latêredu  prince  eft  empreinte ,  mais  fans  nom-,  8c  il  y  a- lieu  de  croire: 
que  plufieurs  de  ces  médailles  étoient  de  Chilperic  I.  périt  fils  de  Clo-*- 
vis  Car  quoique  ce  prince  ait.  régné  long-rems  &avec  gloire,  il  ne 
nous  refte  abfolumenr  aucune  médaille  qui  potte  fon  nom,  ce  qui  eft 
d'autant  plus  furprenanr  que  Grégoire  de  Tours  affure  que  ce  prince 
avoit  amaiTé.de  grands  thrélors ,  d'où  l'on  peut  condurre  qu'il  avoit  fair 
fabriquer  une  très-grande  quantitédemonnoies.ll  faut  donc  dire  qo  il  n'à- 
pas  fair  mettre  fon  nom  fur  plufieurs  de  ces  monnoyes,  pour  quelques 
raifons  qu'on  ignore  :  mais  il  feroir  difficile  de  diftinguer  dans  toutes  • 
ces  médailles>fans  nom  celles  qui  doivent  être  attribuées  à  ce  prince; 

Outre  le  nom  du  roi ,  on  lirfouvent  fur  lereversde  ces  médailles ,  le  • 
nom  des  villes  où  elles  ont  été  frappées ,  8c  le  nom  du  monétaire.  On  y 
marquoit  encore  quelquefois  les  victoires  de  nos  rois ,  foit  par  la  figure  * 
d'une  viétoire  ailée ,  foit  par  l'infcription ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  une; 
médaille  de  Clotairel.  vicloria  gothica  : 

Les  reverseraient  fouvenc  empreints  de  quelque  marque  du  chrif- 
cianifme,  comme  d'une  croix  ou  d'un  calice  à  deux  anfes;  ce  fymbole 
de  calice  paraît  principalement  fur  les  médailles  du  roi  Caribert ,  petic  : 
fils  de  Clovis.  On  y  voie  auflî  l'a  fiel'*  qui  fontallufion  à  ces  paroles 
deJefiis-Chriftdans  l'Apocalypfe,  ego  ftanr  alpha  &  oméga ,  prinàpiiun 
&  finis  ;  je  fuis  le  commencement  &  la  fin  de  toutes  chofes. 

Nos  rois  affectoient  de  ne  prendre  dans  leurs  monnoies  que  le  titr» 
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iercx  fans  y  ajouter  FraiKorum*  à  l'exemple  des  empereurs  qui- ne  met- 
toient  dans  leurs  médailles  que  le  titre  d'imptrator,  iansy  ajouter  roma- 
Morum.  Us  y  mettoientauffi  quelquefois  après  leurs  noms ,  les  deux  let- 
tres D.  N.  qui  fignifioient  Dominuâ  nojlcr  y  notre  maître»  parce  que  les- 
empereurs  de  ce  tems  là  &  des  temps  précédensydepuisquelques  (lecles  , 
en  avoient  ufé  ainfiv 

Les  infcriptions  de  ces  monnoi  es  font  en  lettres,  partie  romaines  &c 
partie  gothiques  ou  approchantes* du  gothique ,  fuivant  la  manière  d'é- 
crire alors  dans  les  Gaules ,  qui  y  avoit  autant  dégénéré  de  fon  ancienne 
beauté  que  la  langue  latine  elle-même  ,  laquelle  y  étoit  fort  corrom- 
pue. 

On  reconnoît  par  les  médailles  des  rois  de  la  première  race  »  quels 
étaient  les  endroits  où  ces  princes  faifoient  battre  monnoie  ;  &  c'étoitr 
non-feulement  des  villes  qui  font  encore  aujourd'hui  confidérables  , 
comme  Paris,  Rouen  y  Reims,  Metz  ,  Amiens ,  Angers >  maiseneorfe 
d'autres  qui  ne*  font  plus  que  des  bourgs  ou  des  villages ,  comme  Elîbne 
£xona\K\QiC\  fur  Oife,  Carifîaco.  Dutrjltdt\  Doreftatum»  qui  eft  un 
bourg  vers  Utrechr  vChâtou  fur  la  feine  proche  d'Argenteoil  rca*  c'eft 
ainfi  au  moins  que  quelques  favans  expliquent  Catonaco. 

On  voit  encore  fur  ces  mon  noies  divers  autres  endroits  mar- 
ques qui  font  aujourd'hui  inconnus  >  foie  qu'ils  ne  fublîftent  plus,* 
foie  qu'ils  ayent  tellement  changé  de  nom  ,  qu'on  ne  peut  plusles  to 
eonnoîcre. 

Titre  des  divers  endroits  connus  où  Von  battoit  monnoie  fous? 
ks  rois  delà  première  race.- 

A. 

Ambiants.  Amiens*.- 

Jbnbaàa*'  Amboife. 

Jiquis.  Aix-la-Chapelle; 

jirtlatc  Arles. 

jlrvtrtùu.  €lerraonr  en  Auvergne^ 

Auguflïdumutl.'  Aucun. 

Aurthanis.  Orléans. 

Jutt\iodoroi  Auxerre. 


& 

Bayeut. 

Ban  nmdacc.  Bagnenx  ,  proche  Paris* 

Sdlomontt.  Beaumont. 
MLfocaftrQi 


Tilj 


1JO 

Bononia; 
Bricatt. 


Observations 

P  01.1 1  op  n  6  c  c  c  ■ 
Brioude. 


Cabilonnus. 

Camtracm. 

Carijtaco. 

Catedaumt. 

Catonaco. 

Colonia. 


Dortfiaû. 
SanSi  Dianif. 


Châlons  for  Saône. 


Crecy  fur  Serre, -ou  Kierfi  fut  Oife. 
Châlons  fur  Marne. 
Chatou ,  près  d'Argenteuil. 
Cologne. 


D. 


Duerftede  ,  bourg  fituc  dans  l'en- 
droit où  le  Rhin  &  le  Lcck  fe 
féparent. 

Saint  Deny». 


£. 


Eiïbnne. 


Gavalatano. 


Çavols  en  Gevaudaii. 


Landuno  doato, 

Lemovicas. 

Lugdunum. 


MaJJtlia. 

Mediolano  cafiro. 
Métis, 


Nannttls. 
Novigento, 

Novovico, 


Laon. 

Limoges. 

Lyon. 


M 


Marfeille. 
Mehun  fur  Yevre. 
Metz. 


N 


Nantes. 

Nogent.  Il  y  a  divers  lieux  en  Fran- 
ce qui  portent  ce  nom. 
Neuvy. 
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P 


falaàolo. 

Panfiis. 
Pedavi. 
Parocorias. 
Pttrocafl/v. 


Palaifeat». 
Paris. 
Poitiers. 
Perigueux. 
Pierre  chaftel, 


Rhedonls. 


Rennes. 

Reims. 

Rouen. 


Santonk. 
Stdùnis. 
Se  nord. 
SilvanecTis^ 


Turnaco. 
Thiiino, 
TuIIa. 
Trie  as. 


Venetas. 
Keforuione, 
Virduno. 
Vuttnom 


Xaintes, 

Sion  en  Valais. 

Sens. 

Sentis. 

Soidons. 


T. 


Tournav. 
Thuin  lut  la 
Toul. 
Troyes. 

Utrccht  ou  Maftrichr. 


V 


Vannes. 

Befançon. 

Verdun. 

Vienne  en  Dauphiné. 


On  ne  doit  pas  s  étonner  de  voir  fur  ces  monnoies  des  noms  de 
•jille  écrits  peu  correctement  >  elles  étoient  frappées  dans  des  fiecles  de 
barbarie ,  où  le  vrai  langage  des  romains  &  leur  manière  d'écrire  ,  avoir 
beaucoup  dégénéré. 

Pour  fe  former  une  idée  des  médailles  de  nos  anciens  rois,U  les  faut  voir 
dans  le  traité  des  monnoies  de  M.  le  Blanc  ,  on  la  plupart  de  celles  qui 
nous  reftent  font  gravées.  On  avertit  feulemenjt  que  les  portraits  de  ces 
princes  y  font  un  peu  flattésj&  qu'Us  y  ont  meilleure  grâce  que  dans  les- 
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médailles  racine.  Suivant  le  fyftcme  du  P.  Daniel ,  nous  n'avons  aucune 
médaille  de  la  première  race ,  que  depuis  Clovis.  Cependant  on  produit 
contre  .ce  fyftcme,  i°.  une  médaille  de  Pharamond ,  x°.  une  4e  M£- 
rouée. 

Il  eft  fait  mention  de  celle  de  Pharamond  ,  dans  le  traité  des  mon- 
noies  de  M.  le  Blanc  >  qui  ne  l'a  pas  fait  graver,  parce  qu'il  ne  l'avoir, 
pas  vûe,&  qu'il  ne  û^onnoifloit  que  fur  lexapport  d'autrui.  Cette  mé- 
daille ne  fe  trouve  plus ,  &  le  pere  Daniel  croyoït  que  l'on  avoir  pris  un© 
médaille  de  Ferrandus  ,  un  des  anciens  rois  d'Efpagne  ,  pour  une  me» 
daille  de  Pharamundus ,  ces  deux  noms  pouvant  avoir  quelque  reflem- 
blance ,  fur-tout  dans  des  ip&riprions  à  demi  rongées  par  le  temps  -,  fie 
c  qui  iavorife  cette  conjecture  ,  c'eft  qu'ayant  fait  chercher  inutile- 
ment la  médaille  de  Pharamond ,  il  avoit  vû  celle  deFerrandus  qui  eft  au 
nom  près  ,  la  même  que  M.  le  Blanc  avoit  attribué  a  Pharamond  ,  fur 
le  rapport  d'un  antiquaire  qui  lui  aflura  qu'il  avoir  eu  en  main  cette 
médaille  de  Pharamond.  On  voit  au  revers  de  celle  de  Ferrandus ,  un 
cheval  libre  avec  le  mot  çquitas  :  c'eft  précisément  le  même  revers  qui 
fe  trouvoit  dans  celle  de  Pharamond  ,  &  la  même  infeription  >  &  le 
pere  Daniel  étoit  perfuadé  <jue  l'antiquaire  qui  avoit  parlé  a  M.  le 
Plane  ,  s'étoit  trompé  au  nom  ,  &  lui  avotc  donné  une  médaille  .de 
Ferrandus  pour  une  mécUiUe  de  Pharamundus.  A  l'égard  de  telle  de 
Merouée,le  pere  Daniel  prétend  qu'elle  n'eft  nullement  de  Merouée  , 
pere  de  Childcric  &  ayeul  du  grand  Clovis  ,  de  ce  Merouée  qui  a  don- 
né fon  nom  à  la  première  race  de  nos  rois  ,  mais  plutôt  de  Mérouée  , 
fils  de  Chilpericl-&  il  l'a  fait  graver  dans  fon  hiltoire  ,  comme  étant 
de  ce  prince.  Selon  lui  cette  médaille  de  Mérouée  n'a  rien  de  singu- 
lier, linon  qu'elle  repréfente  a^ec  le  diadème,  un  prince  qui  ne  fut 
pas  roi ,  mais  feulement  fîlsde  roi ,  ce  qui  n'etoit  pas  fans  exemple  dans 
les  médailles  romaines,  où  l'on  voit  quelquefois  les  fils  d'Empeceur  rc- 
préfentés  avec  le  diadème  ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  empereurs.  On 
trouve  quelquefois ,  dans  l'exergue  des  médailles  de  la  première  race  , 
le  mot  de  Conob ,  qui  a  donne  la  torture  à  tous  les  favans.  Ce  mot  ne 
fc  lit  fur  aucune  médaille  ,  ayant  le  règne  d  Conftantin  ,  on  en  adon- 
né diverfes  interprétations.  Celle  qui  a  été  la  plus  fuivie  conCfte  à  dire 
que  ce  mot  eft  compofé  de  lettres  initiales  qui  lignifient  Conflamin*- 
poli  objîgnata  ,  c'eft-i-dire ,  monnoie  frappée  à  Conftantinople. 

Le  pere  Daniel  regardoit  cette  interprétation  comme  (rès-fauiïe ,  Se 
voici  comment  il  en  démontre  la  fautfêtc. 

i°.  On  ne  voit  pasqu  les  latins  fe  foient  jamais  fer  vis  du  mot  d'ob- 
jignarc  ,  pour  dire  frapper  ou  marquer  une  pièce  de  monnoie. 

x°.  Le  Conob ,  fe  trouve  fur  les  médailles  ou  monnoies  des  empe- 
reurs d'Occident  qui  fans  doute ,  n'avoient  pas  été  fabriquées  à  C  onftan- 
tjaople ,  on  le  voit  fur  celles  d'Honorius ,  de  Majorien  ,  &c. 

3°.  On  lit  encore  le  Conob  fur  les  médailles  des  tyrans  qui  s'étoienr 
révoltés  contre  les  empereurs ,  &  qui  n'ont  jamais  été  en  polfemon  de 
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Cc*frantjnople  ,  comme  dans  une  médaille  d'Eugène  i  dans  une  autre 
«d'Anale ,  &c. 

4°.  Enfin  on  le  trouve  dans  des  mônnoies  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière race.  Commenc  donc  le  Conob  pouvoit-il  fignifier  Conjlantino- 
poli  objîgnata? 

Pour  répondre  à  ces  difficultés  qui  paroiflent  infolubles,  les  uns  ont 
dit  -que  les  monarques  d'Occident  vouloient  marquer  par  là  leur  union 
avec  la  cour  de  Conftantinople  ;  les  autres , comme  M.  du  Cange  ,ont     la  Gloflâxi«v 
prétendu  que  l*n  frappoit  réellement  à  Conftantinople  de  la  monnoie 
au  coin  des  monarques  d'Occident. 

Mais  quoi,  battott-on  monnoie  à  Conftantinople  au  coin  des  rvrans 
révoltés  contre  l'empire  ?  t°.  Pourquoi  le  Conob  paroît. il  fur  les  médail- 
les deThéodebertâe  de  quelques  autres  de  nos  rois  de  la  première  race  ? 

C'eft,dit  M.  Ducange,  une  marque  du  refpeft  que  ces  rois  avoienc 
-pour  les  empereurs  -,  c'eft,  dit  leP .  Hardouin ,  un  privilège  communi- 
qué à  nos  rois  par  les  empereurs ,  &  dont  les  rois  Gots  d'Italie ,  ni  ceux 
-d'Efpagne  ne  jouiftoient  pas.  On  peut  répondre  d'abord  que  ceux  d'EC» 
pagne.en  jouiflbient  certainement,  puifqu'on  voit  le  Conob  fur  une  de» 
médailles  de*Recarede  ,  un  des  rois  Gots  d'Efpagne  :mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant ,  c'eft  qu'on  trouve  des  médailles  où  le  Conob  paroît 
avec  le  nom  du  lieu  où  la  médaille  a  été  frappée.  Telle  eft  celle  de 
Childeric  III.  où  au  revers  avec  le  Conob  qui  eft  dans  l'exergue  >  on 
4it  au  milieu  ces  deux  lettres  M  A  qui ,  fans  contredit ,  dans  Jes  mou* 
jioies  de  ce  temps  là ,  fîgnifioient  la  ville  de  Marfeille ,  où  elles*  avoient 
Aé  fabriquées. 

Donc  h  le  conob  em  lignifié  confiant  inopoli'obfîgnat a ,  onauroirlS 
dans  une  même  pièce  de  monnoie  qu  elle  avoit  été  frappée  à  Conf- 
tantinople &  à  Marfeille ,  ce  qui  paroîtra  fans  doute  le  comble  de  l'ab- 
furdité.  Pout  trouver  une  meilleure  inrerprétation  de  ce  mot  ,  il  en 
faut  une  qui  puifte  convenir  d  Conftannn  6c  à  fes  fuccefTeurs  ,  aux 
empereurs  d'Occident,  6c  aux  empereurs  d'Orient ,  aux  tyrans  comme 
aux  empereurs ,  aux  rois  François  &aux  rois  Gots  d'Efpagne  C'eft  ce 
que  le pere Daniel  fe flattoit d'avoir  heureufement  rencontré,  en  fup- 
pofant  que  le  conob  fignifioit  conflatorts  ofjicin&  bajîlicd ,  &  pareillement 
Co.  M.  O.B.  conflatorts  moneu  ojjicint  bafiâctr  les  ouvriers  de  la  monnoie 
royale  ou  impériale  -,  cat  le  mot  bafilic*  pouvoit  fignifier  également  l'un 
&  Fautre.  Certe  explication  paroît  fimple&  naturelle  Elle  peut  égale- 
ment convenir  à  toutes  les  médailles  des  empereurs ,  ou  des  tirans  ,  des 
rois  François  ou  des  rois  Gots,  6c  le  pere  Daniel  lajugeoit  au  moins 
beaucoup  plus  probable  que  toutes  les  autres.  Celle  de  M.  Vaillant  étoic 
toilre  différente  ;  ce  favant  antiquaire  expliquoit  le  conob  par  ces  mots  ; 
conflatumobri[um\  6c  le  corn  ob  par  ceux  ci,  conflata  moneta  obri^a\  cette 
explication  n'eftpas  fans  difficulté,  obri^um -lignifie  de  l'or  ou  tel  au- 
tre métal  que  l'on  voudra  très-épilré  5c  très-raftmé  ,  or  l'on  trouve  le 
<anob  &  le  comob  fur  des  monnoies  d'argedt ,  de  cuivre  6c  de  bronze  du 
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plus  bas  aloi.  C'cft  aux  favans  a  décider  laquelle  des  deux  explication* 
doit  avoir  la  préférence. 

VIII. 

Des  chartes  des  rois  de  la  première  race. 

- 

CES  chartes  font)  auffi  bien  que  les  monnoies,  d'anciens  m  cm  n  me  n  9 
de  nos  rois,  donc  on  devroit  même  tirer  beaucoup  plus  tic  fecourj 
pour  réclaircitlëraentderhittoire.  Elles  pourraient  lorvir  à  fixer  la  du- 
rée de  leur  reene  ,  par  la  date  des  différentes  années  qui  s'y  trouvent 
marquées  ;  les  lieux  où  ils  renoiem  leur  cour  qui  y  font  ordinairement 
fpccifiés  j  le  nom  de  leurs  principaux  officiers  quiavoient  coutume  de 
ligner  les  chartes  après  eux  ,  &  quelquefois  même  des  circonttances 
particulières  de  leurs  vies  qui  font  indiquées  dans  les  chartes  &  que 
Ton  ne  trouve  point  dans  les  hiltoriens. 

Mais  il  faudrait  pour  cela  que  l'on  pût  toujours  produite  des  char- 
tes bien  certaines  &  authentiques  ,  car  pour  peu  que  l'on  puifie  dou- 
ter de  la  vérité  de  ces  monumens ,  leur  témoignage  ne  fauroit  être  d'au- 
cun poids,  &  les  lumières  qu'on  en  tire  ne  leroient  plus,  d'aucune  uti- 
lité pour  icclaircilTement  de  l'hiftoire.  On  a  un  grand  nombre  de 
chartes  de  nos  rois  de  latroiiieme  race,  principalement  depuis  faine 
Louis  ,  dont  fa  vérité  elt  reconnue ,  &  dont  on  s'eit  fouvent  fervi  avec 
avantage  pour  fixer  des  dates  &  des  époques  ,  pour  vérifier  des  faits) 
&  même*  pour  corriger  les  fautes  des  historiens. 

Il  feroit  à  fouhaiterque  les  chartes  des  rois  de  la  première  race» 
euflènt  la  même  authenticité  &  la  même  certitude. 

Mais  il  y  en  a  un  fi  grand  nombre  de  faulTes  &  de  fuppofées  qu'il  effc 
extrêmement  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impol&ble ,  d'en  faire  le  difeer- 
nement  d'avec  les  véritables. 

Plufieurs  écrivains  célèbres  nous  ont  donné  des  recueils  de  ces  char* 
très,  qu'ils  ont  tirés  des  archives  des  cglifes  &  des  monaiteres. 

Mais  aucun  n'en  a  fait  une  étude  plus  particulière  que  le  fameux 
pere  Mabillon.  Ce  favant  religieux  publia  en  1681.  fon  grand  ouvrage 
de  re  Diplomaùcâ ,  dans  lequel  il  prétendit  donner  des  règles  lurespour 
difeerner  les  chartes  vraies  &  authentiques  de  celles  qui  iont  fauûes  de 
iuppofées. 

La  plupart  des  favans  applaudirent  a  cet  ouvrage  ;  Se  le  pere  Pape- 
brock  qui  avoir  écrit  fut  la  même  matière,  &  qui  le  voyoit  refuté  dans 
le  livre  du  pere  Mabillon  ,ne  l'eut  pas  plutôt  lu  qu'il  écrivit  à  l'auteur 
de  la  diplomatique ,  pour  le  remercier  de  l'avoir  redrelTé  &  éclaire  par 
des  règles  beaucoup  plus  juftes  que  celles  qui  fe  trouvoient  dans  iba 
écrit. 

Un  aveu  fi  finecre  &  fi  honorable  au  pere  Mabillon  ,  fembloit  de- 
voir aflurer  â  jamais  l'autorké  &  la  certitude  des  règles  établies  dans 
la  Diplomatique  ,  mais  on  vit  bientôt  paroître  un  adveriâire  qui ,  fanj 
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ftte  encore  fort  connu  n'en  étoit  pas  au  fond  moins  redoutable  ;  & 
qui  ne  cherchant  point  à  juftifier  les  fautes  que  lepere  Papebrocic  avoir 
avouées  ,  s'attacha  uniquement  à  combattre  les  règles  propofees  par  le 
pere  Mabillon.  Cet  adverfaire  etoit  le  pere  Germon  jéfuite  >  dont  les 
écrits  nelaiflerent  pas  de  jetter  bien  des  nuages  fur  la  vérité  de  ces  ré- 
gies Scconféquem ment  fur  l'authenticité  des  chartes. 

On  trouva  d'abord  étonnant  qu'un  homme  qui  ne  s'étoit  fait  encore 
aucun  nom  dans  la  république  des  lettres  ofàt  fe  mefurer  pour  ainlî 
dire  avec  un  favant  du  premier  ordre,  tel  quétoit  le  pere  Mabillon. 
Mais  cette  république  des  lettres  elt  amuemenc  l'empire  le  plus  libre 
qui  foit  dans  le  monde  jc'efl  l'empire  de  laraifon  môme  ,  chacun  eft 
en  droit  d^y  propofer  fes  difficultés  ;  $c  nul  homme  n'y  peut  acquérir 
un  alcendanr  qui  lui  allure  le  droit  d'être  cru  fur  fa  parole.  L'écri- 
vain le  plus  oblcur  peut  reprendre  le  plus  éclairé  &  le  plus  célèbre ,  fans 

! détendre  s'égaler  à  lui.  On  eft  toujours  lue  de  trouver  tôt  ou  tatd  dans 
e  public  un  juge  intègre  &  inflexible  *  qui  ne  donne  gain  de  caufe 
qui  la  raifon,  &  qui  juge  toujours  le  fond  des  conteftations  fans  au- 
cun égard  à  l'âge,  au  mérite  ou  à  la  réputation  des  perfonnes. 

On  ne  manqua  pas  de  dire  aufli  qu'il  n  appartenoit  pas  a*  un  hom- 
ïhc  qui  n'avoir  peut-être  pas  vu  ni  manié  une  feule  charre  dans  fa 
vie  d'attaquer  le  pere  Mabillon  qui  avoit examiné  les  archives  de  plu- 
sieurs Monafteres ,  Se  employé  une  grande  partie  de  fon  tems  à  lire  les 
anciens  monumens  pour  les  comparer  entr'eux,  &  pour  fe  faire  des 
principes  fùrs  &  des  règles  fixes  lur  leur  authenticité. 

Mais  on  pouvoit  répondre  que  fi  le  pere  Mabillon  trouvoit  bon 
que  l'on  regardât  comme  vraies  &  authentiques  les  chartes  dont  il 
donne  des  copies  dans  fa  Diplomatique ,  quoiqu'on  n'eût  pas  vu  les 
originaux,  il  devoir  être  encore  plus  permis  à  ceux  qui  n'ayoienrpas 
vù  ces  originaux ,  de  douter  de  cette  authenticité ,  que  de  la  croire.  D'ail- 
leurs les  copies  figurées  de  la  Diplomatique  reprefentent ,  félon  lui  , 
très-fidelement  la  forme  Ôc  le  contenu  des  originaux.  On  pouvoit  donc 
raifonner  fur  ces  copies  comme  fur  les  originaux  mêmes ,  &  propofer 
fonrre  elles  les  mêmes  difficultés  que  l'on  auroit  pu  tirer  de  la  forme 
&  du  contenu  des  originaux, 

11  en  falloir  donc  revenir  à  examiner  le  poids  &  la  valeur  de  ces 
difficultés.  Auiiï  le  pere  Mabillon  ne  parut-il  faire  aucune  attention  à 
ces  obfervations  personnelles  ,  il  fe  contenta  d'ajouter  à  fa  Diplomati- 
tique  un  fupplément  où  il  tâcha  de  répondre  aux  doutes  &  aux  objec- 
tions du  pere  Germon  ,  fans  le  nommer.  Des  favans  d'Italie  vinrent 
encore  au  fecours  du  pere  Mabillon  ,  favoir ,  Melfieurs  Fontanini  ,Gat- 
jti&  Lazzarini.  Les  pères  Ruinart  &  Couftant  ,  bénédictins  entrèrent 
aufli  dansladifpute  ,|pour  foûtenirleur  illuitre  confrère.  Lepere  Ger- 
mon feu  1  fit  face  à  rous  ces  adverfaires  publia  diycrfcs  réponfes  pour 
la  défenfe  de  fon  premier  écrir.  C'eft  de  cette  difpute  dont  nous  nous 
propofons  de  rendre  le  compte  le  plus  exa&&  le  plus  p^cis  quil  feu 
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potfibte»  parce  que  la  queftion  delà  vérité  des  chartes  de  la  premier^ 
lace  >  regarde  un  des  principaux  manu  mens  de  notre  hiftoire,  &  qu'elle 
renferme  évidemment  un  grand  nombre  de  faits  qui  y  ont  rapport. 

Le  P.  Mabillon  croyoit  avoir  trouve  l'art  de  difeerner  les  véritable* 
Chartres. d avec Jes  raulles.  Les  règles  de  ce  nouvel  art  confident  à  re- 
prefenter  ,  pour  ainfi  dire  ,  rous  les  traits  d'une  véritable  charte  ;  £ 
marquer  en  ^détail  quel  en  doit  être  Je  papier,  l'encre  >.la  forme ,  la  fout- 
cripnon ,  le  fceau ,  la  date ,  &c. 

Ces  règles  font  fondées  fur  des  chartes  originales  que  le  pere  Ma* 
tillon  a  recueillies  dans  le  dernier  livre  de  fon  ouvrage,  comme  au- 
tant de  pièces  qui  dévoient  être  en  quelque  forte  les  règles  &  les  mo- 
dèles des  autres» 

Or  ces  règles  ne  lauroient  être  certaines  qu'autant  que  Ton  eft  aflufé 
de  la  vérité  des  originaux  ,  fur  lefquels  elles  font  fondées.  Si  ces  origi- 
naux font  faux  &  fuppofés  ,  les  règles  tombent  d'elles-mêmes  \  s'ils  fono 
feulement  incertains,ils  repandronrleur  incertitude  fut  les  règles  mêmes, 
dont  ils  font  la  fource.  Reile  donc  à  prouverque  les  originaux  produits, 
par  le  pere  Mabillon  font  au  moins  incertains ,  &  c'eft  ce  que  lepetô 
Germon  a  entrepris  de  montrer. . 

Premièrement ,  par  divers  préjugés  contre  l'authenticité  de  la  plûpaxfe 
des  anciennes  Chartres. 

Secondement ,  par  des  argumens  généraux  contre  cette  même  au- 
thenticité. . 

Troisièmement  par  des  argumens  particuliers  tirés  des  marques  de 
faufTeté  de  de  fuppofition  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart  des  chartes 
produites  par  le  pere  Mabillon.  Les  préjugés  contre  l'authenticité  des 
anciennes  chartes  ,  font ,  i?.  l'autorité  de  pluficurs  favans  hommes», 
tels  que  MM.  de  Launoy  ,  Naudé,  Conringius ,  qui  fe  font  toujours, 
défiés  de  la  vérité  de  ces  chartes ,  &  quiont  démontré  qu'il  y  en  avoir,- 
p.lufieurs  de  faufles  &  de  fuppofées.  Celle  du  pere  du  Moulinet ,  bi- 
bliothécaire de  fainte  Geneviève  qui  au  rapport  de  M.  Simon  dans  fe» 
lettres  critiques ,  di£bu  que  les  livres  de  la  Diplomatique , peuvent  être» 
convaincus  de  faux  par  les  chartes  même  qu'ils  contiennent  ;  celle  d'un- 
antiquaire  Anglois  nommé  Hickés  qui  dans  (oaTkrifor  des  langues  ftp t en*  - 
tsionalts  imprimé  à  Oxford, don  ne  à  la  vérité  beaucoup  d'eloçes  à  l'aureuc 
de  la  Diplomatique,  mais  qui  rejette  en  même  temps  la  plupart  des  rè- 
gles qu'on  y  donne  pour  difeerner  les  vraies  chartes  d'avec  les  faufles.- 
Celle  du  pere  Mabillon  même  qui  avoue  dans  plufieurs  endroits  de- 
là Diplomatique,  qu'il  y  a  eu  dans  tous  lesfiedes  un  grand  nombre  de» 
fauflaires  dont  le  métier  étoit  de  contrefaire  &  de  fuppofer  des  chartes.. 
i°.  Le  fécond  préjugé  contre  l'authenticité  des  chartes  qu'on  nous  don- 
ne pour  véritables,  eft  le  grand  nombre  de  faudès  chartes,  qui  nous* 
reftent  encore  aujourd'hui ,  &  dont  la  faufleté  eft  avouée  &  reconnue, 
quoique  pour  le  ftyle  ,pour  la  forme  &  pour  l'écriture ,  elles  foient  tout» 
>iaic  fcmblables  à  celles  que  l'on  nous  donne  pour  authentiques.  - 
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Lepere  Doublet >  religieux  bénédictin,  publia  en  i  615  ,  rm  recueil 
des  antiquités  &  recherches  de  l'abbaye  de  faint  Denys,où  il  rapporte  un 
grand  nombre  de  chartes  qu'il  avoit  tirées  des  archives  de  ce  célèbre 
jnonaftere.  Mais  parmi  ces  chartes  on  en  voit  pluueurs  dontlafaufleté 
eft  avérée  ,  témoin  celles  où  faint  Eloi  qui  ne  fut  ordonné  évêque  que  la, 
troifieme  année  du  règne  de  Clovis- 11.  prend  neancmoins  cette  quali- 
té fous  le  règne  de  Uagobcrt  -,  deux  entr'autres  qui  fe  trouvent  fignées 
par  Dagobert ,  l'une  neuf  ans  &  l'autre  quatorze  ans  après  fa  mort  >  une* 
que  le  prince  Clovis  foufcrit  a  l'âge  d'un  an  ,  &c 

Lepcre  Labbe  en  a  mis  pareillement  dans- fon  recueil  un  grand  nom- 
bre de  faufles.  Il  produit  quatre  chartes  du  grand  Clovis  dont  trois  ont- 
des  marques  évidentes  de  raufletc.  Dans  l'une  Clovis  donne  au  Mouli- 
ner Saint  Jean  des  Terres  iituées  dans  le  royaume  de  Bourgogne  , 

2ui  ne  lui  appartenoient  pas  encore  dans  le  temps  d'où  la  charte  eft- 
attée  i  dans  l'autre  ou  voit  la  signature  de  faint  Outrtlle  ,  archevêque- 
de  Bourges ,  qui  gouverna  cette  Eglife  cent  ans  ,  après  la  mort  de  Clo- 
vis. Ce  Prince  foufcrit  dans  la  troiûeme  ,  tteize  ans  après  fa  morr.  Il 
en  a  une  lignée  par  faint  Arnoul ,  Evêque  de  Metz,  dix  ans  après  fa* 
mort  -,  une  autre  fignée  par  Clovis  II.  fept  ans  avant  qu'il  fût  au. 
monde.  * 

On  trouve  de  femblables  marques  de  fuppofition  &  de  faulfeté  dans* 
les  Chorus  Bc/giques  d'Ai\bert\e  Mire  ,  &dans  plufieurs  de  celles  qui' 
font  raflemblées  dans  le  Monaflîcon-Anglkanum  ,  à  commencer  par  la- 
charte  de  faint  Patrice  qu'ona  mife  à  la  tète  des  autres ,  comme  la  plus? 
ancien  ne'&  qui  eft  pleine  de  fables. 

M.  de  Launoy  a  fait  voir  jufqu'à  feize  marques  de  f au  (tête  dans  la» 
charte  de  Childebert  en  faveur  du  monaftere  de  faint  Vincent ,  à  pré- 
fène  faint  Germain  des  Prés  ,  &  que  le  peredu  Breuil,  religieux  de «•' 
cette' abbaye- a  -inférée  toute  entière  dans  Ion  édition  d'Aimoin  ,  1.  a. 
ch   ao.  On  (oit  d'ailleurs  par  l'hiftoire  *  que  les  faulîàires  ont  fou- 
vent  infeâç  par  des  chartes  fuppofées ,  4es  archives  des  plus  célèbres 
monafteres.  Le  pere  Mabilloa  en  convient  lui-même  ,  &  le  fait  rappor- 
té par  GeorTroi  ,  évêque  de  Châlon,  &  que  ce  prélat  s'offrit  d'âtteftec~ 
par  ferment  au  pape  Innocent  II.  fuffiroic  pour  le  prouver.  - 

Guernon  ouGerron*  moine  de  (âinr  Médard  de  So.ifïbns*  fe  voyant  - 
prêt  de  mourir ,  s'aceufa  publiquement  devant  fes  frères ,  d'avoir  par- 
couru un  grand  nombre  de  monafteres  ,  &  d'y  avoir  fabriqué  de  fauf- 
ifs  bulles  en  leur  faveur.  Il  s'aceufa  en-  particulier  d'en  avoir  fait  à.  ■ 
faint  Oiien  de  Rouen  &  à  faint  AuTuftin  de  Cantorbery,  &  d'en  avoir  ; 
igçu  pour  rér*m  >enfe  de  riches  orrtemens  qu'il  avoit  apportés  i  faint 
Médard  de  Soiflons  1\  eft  vrai  que  ce  fai  aétéconteftéparlePereCouf- 
t*nc  un  de#défenfeur  ide  la  Diplomatique:  mais  on  peut  voir  la  repon- 
fe  qu'on  lui  fit,imprirnée  dans  les  journaux  de  Trévoux,  au  mois  de  Mars 


ij&  Observations 

Tels  font  les  préjugés  que  l'on  propofe  contre  l'authenticité  des 
chartes  produites  par  le  père  Mabillon. 

Les  defènfeurs  de  la  Diplomatique  ont  répondu  que  l'on  ne  détrui- 
foit  pas  des  titres  &  des  preuves  par  de  (impies  préjuges ,  que  s'il  s'eft 
trouvé  de  faunes  chartes  dans  les  archives  des  inonafteres ,  il  ne  s'enfuie 
pas  dell  qu'il  ne  puiue  auffi  y  en  avoir  de  vraies  &  qu'on  ne  perfua* 
dera  jamais  qu'elles  foient  toutes  également  faunes  &  fuppofées  ;  qu'il 
feroit  à  fouhaiter  à  la  vérité  que  les  originaux  de  ces  chartes  fe  fuitenç 
confervés  dansdes  archives  publiques ,  &  qu'elles  raflent  demeurées 
à  l'abri  du  mélange  qu'on  en  a.  fait  avec  des  charres  fuppofées  j  mais 

3ue  nos  pères  ayant  négligé  de  prendre  cette  précaution  »  il  ne  refte  plus 
autre  parti  i  prendre  que  de  chercher  avec  foin  tous  les  moyens  que 
la  prudence  &  la  critique  peuvent  fuggérer  pour  distinguer  lés  vraies 
charrres  d'avec  les  fauflès.  Se  que  l'on  doit  favoir  gré  au  pere  Mabillon 
de  /être  donné  dès  peines  incroyables  pour  y  réuûir  Qu'après  tout,  for* 
autorité  eft  capable  de  balancer  pour  le  moins  celle  des  plus  iUuftres  fa- 
vans  qui  fc  font  défié  de  l'autenticité  des  chartes  j  que  M.  de  Launoy 
en  particulier  eft  connu  pour  être  un  critique  hardi ,  pour  ne  pas  dire 
téméraire,qui  cherchoit  à  répandre  du  doute  oc  de  l'incertitude  fur  tout, 
Qûelepere  Mabillon  n'auroit  pas  entrepris  d'établir  des  règles  pour 
difeerner  les  vraies  chartes  d'avec  les  faunes ,  s'il  n'avoir  été  perfuadè) 
qu'il  y  en  avoit  en  effet  un  grand  nombre  de  (aunes.  Mais  qu'en  même 
temps  il  étoit  fondé  à  croire  qu'il  yen  avoit  pareillement  un  grand  nom- 
bre de  véritables ,  n'étant  pas  poflible  de  s'imaginer  que  les  archives  de 
tant  de  célèbres  abbayes  &  déglifes  iUuftres  ne  ru  fient  remplies  que 
de  pièces  faunes  &  fuppofées*  qu'il  ne  prétendoit  pas  donner  pour  fai- 
re le  difeernemenc  qui  eft  le  but  de  fon  ouvrage ,  des  règles  auffi  fure» 
que  celles  de  la  Logique  ou  des  autres  arts  qui  font  fondés  fur  des  prin-» 
cipes  fufceptiblcs  de  démonftration  \  qu'il  ne  propofoit  que  des  règles 
hi  (toriques  dont  les  fondemens  ne  peuvent  jamais  être  absolument  iné* 
branlables.  Que  s'il  y  avoit  eunlufieurs  çhartres  où  l'on  avoit  décoUf 
vert  des  marques  évidentes  de  faulfetc ,  il  ne  cioyoit  pas  q^ue  Ton  pût 
en  trouver  aucune  dans  celles  qu'il  produifoit  comme  vraies  Se  au- 
thentiques ,  qn'il  falloit  donc  attaquer  les  chartes  qu'il  défendoit,  fans 
perdre  le  t:ms  à  décrier  celles  qu'il  ne  défendoit  pas.  AuflS  le  pere  Ger- 
mon ne  s'en  tint-il  pasî  combattre  les  chartes  du  pere  Mabillon  par  de 
(impies  préjugés,  il  employacontre  elles  des argumens  directs  quiétoient 
de  deux  fortes.  i°.  Des  argumens  çcuérauxqui  attaquoient  toutes  les 
chartes  à  la  fois. 

a°.  Des  argumens  particuliers  qui  les  attaquoient  en  détail  par  des 
difficultés  tirces  du  fond  même  de  la  plupart  des  chartes. 

Jrgumtns  généraux  contre  la  vérité  des  chartes  produites  ptr  le 

pere  Mabillon. 

i°.  Il  eft  comme  impoAible  que  les  originaux  des  chartes  Mérouvirvf 
giennes  foient  parvenues  jufques  à  nous. 
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2°.  Il  efl  encore  plus  impoffible  de  décider  fi  celles  qu'on  nous  donne 
pour  originales,  ne  font  pas  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  fabri- 
quées pardesfauflaires 

j°.  L'écriture  singulière,  lortliographe  vicieufe  &  le  mauvais  ftyle 
des  chartes  Mérovingiennes  donnent  lieu  de  croire  qu  elles  font  fup- 
pofées.  Les  défenlèursde  la  Diplomatique  ont  répondu  au  premier  ar- 
guraent,que  nous  avons  des  manuferitsauffi  anciens  que  les  chartes  Me* 
rovingiennes,  Se  dont  la  matière  eft  aulii  fragile  ,  qui  n'ont  pas  laide 
de  parvenir  jufqu'à  nous ,  malgré  les  incendies,  les  pillages  &*fes  au- 
tres accidensqui  en  ont  fait  périr  un  fi  grand  nombre  ;  que  les  chartes 
étoienc  confervées  avec  foin  comme  des  titres  précieux  ;  qu'à  la  vérité 
pluiïeurs  de  ces  chartes  ont  été  détruites  par  une  infinité  d'accideris 
inévitables  que  le  temps  amené  -,  mais  que  c'eft  avancer  une  conjec- 
ture fort  halardée,  pour*  ne  pas  dire  un  paradoxe  incroyable",  que  de 
prétendre  qu'aucune  chartre  mérovingienne  n'a  pu  arriver  jufques  à 
nous  fans  une  efpece  de  miracle  ,  d'autant  plus  que  les  chartes  même 
reconnues  pour  faulfes,  fe  fonr  quelquefois  confervées  durant  plulieurs 
ficelés,  puifqu'on  en  a  encore  qui  font  ailurément  fort  anciennes  ,  pour* 
quoi  ne  dira-on  pas  que  les  vraies  onc  pu  avoir  le  même  fort!  Le  P.  Ger- 
mon prétend  qu'il  étoit  inutile  de  conferver  les  chartes  mérovingiennes, 
parce  que  dans  le  temps  de  la  première  race  une  longue  &  pairmle  pof- 
le  filon  étoit  regatdée  comme  le  meilleur  de  rous  les  titres.  On  pouvoit 
acheter  &  recevoir  une  rerre ,  fans  faire  aucun  écrit  :  il  f alioit  feule- 
ment avoir  trois  témoins  fi  la  chofe  étoit  de  peu  de  conféquence ,  fix, 
fi  elle  étoit  plus  confidérable  ;  douze  ,  fi  elle  ctoit  d'un  grand  prix  î  & 
quand  1  eglife  avoit  poiTédé  une  terre  t>aifiblement  pendant  trente  ans, 
on  ne  pouvoit  plus  la  lui  difputer  »  les  témoins  n  étoient  plus  écoutes 
contre  elle.  La  poflefllou  feule  lui  fervoit  de  titre,  nos  plus  anciennes 
loix  le  portent  exprclTcment.  Les  anciennes  chartes  &  les  vieux  titres 
devenant  donc  abfolument  inutiles  aux  églifes  &  aux  monafteres  après 
une  longue  polTeflîon  ,  il  n'ehVpas  croyable  que  l'on  fe  mit  fort  en  peine 
«de  les  conferver.  Audi  Hincmar  nous  apprend-il  dans  la  Préface  de 
la  vie  de  faint  Rèmy  que  &r  Clercs  de fonigllfc  avaient  fait  fi  peu  de  cas 

pour  envelopper  C argent 

qu'ils  retiro'unt  du  commerce. 

Il  eft  vrai ,  répondent  les  défenlèurs  de  la  Diplomatique ,  qu'il  y  eut 
un  temps  où  l'on  pouvoit  abfolument  fe  paifer  des  chartes.  Il  y  a  eu  des 
endroits  où  on  les  a  négligées  fans  cela  nous  en  aurions  fans  doute  un 
plus  grand  no  m  1k c  :  mais  cela  ne  prouve  nullement  qu'aucune  ne  nous 
Ait  étéconfervée  ,  puifque  le  feul  haiard  a  fait  parvenir  jufqu'à  nous  une 
infinité  de  pièces  &  de  manuferits  dont  on  pouvoit  fe  paifer ,  Se  que  l'on 
&  fort  négligés  en  divers  endroits.  Il  fumfoit  pour  cela  qu'il  y  eût 
«quelques  lieux  où  l'on  les  ait  gardées,foit  parcuriofité,foit  par  prévoyan- 
ce ,  ioit  enfin  par  quelque  motif  que  ce  puiire  être.  Le  fécond  argument 
demande  un  peu  plus  d'étendue. 


;I(fo  O  B  S  E  R  V  'A  T  I  O  K  « 

Le  percMabillon  convient  qu'il  nous  refte  un  grand  nombre  âû 
, chartes  qui  ont  etc. fabriquées  par  des  ràuilaires  :  mais  ces  faufles 
.chartes  ont  la  même  forme ,  la  même  écriture ,  la  même  foufeription , 
:le  même  ftyle ,  les  mêmes  fceaux  o^e  celles  qu'il  nous  donne  pour  véri- 
tables. Comment  donc&  furquoi  pourra-t  on  les  diftinguer  i  Dira-t-on 
.que  lesfaudes  fe  distinguent  »  pu  par  la  faufietc  de  la  date ,  ou  par  quel- 
.que  autre  défaut  que  lesfavans  y  pourront  renurquer,&  qui  ne  fe  trou- 
veront pas  dans  les  véritables?  mais  qui  fait  fi  cette  chatte  fans  défaut, 
.n'en  paroît  pas  exempte ,  parce  qu'elle  aura  été  fabriquée  par  un  fautfai- 
re  plus  habile,  plus  attentif  &  plus  intelligent  que  eelui  qui  a  mis  la 
main  aux  autres  î  II  faudroit  avoir  des  pièces  indubitables  que  l'on  pût 
.prendre  fureraent  pour  règles  de  comparaifon.  Mais  où  font  elles  ce» 
.pièces  inconteftabics  ?  puilque  celles  que  l'on  nous  donne  pour  telles, 
:reflemblenten  tout  i  celles  que  l'on  avoue  être  fautes  &  fuppofecs. 

Il  faut  convenir  que  l'argument  eft  preflant  8c  capable  d'embarraflor 
:Ies  défenfcurs  de  la  Diplomatique.  Ils  ont  été  obligés  de  répondre  que 
ihnsun  objetde  cette  natute  enveloppé  par  lui-même  dans  tain;  de  té- 
jnébres ,  &c  qui  fè  perd  en  quelque  force  dans  l'obfcurité  des  fie  les ,  on 
jiedoit  pas  exiger  des  preuves  auflî  claires  &  audî  précifes  que  s'il  s'a- 
.gifîoit  des  a&es  qui  touchent  de  plus  près  à  nos  temps  &c  i  nos  mœurs* 
.qu'il  n'eft  pas  polBble  fins  doute  de  vérifier  une  charte  mérovingienne 
•comme  on  vérifierait  une  déclaration  .ou  des  lettres  paternes  de  nos 
.derniers rois, enregiftrées  dans  tous  les  parleruens  du  royaume;  que 
n'étant  pas  à  prefumer  'que  toutes  les  chartes  qui  nous  -retient  foie;>c 
faulTes,  il  faut  necefiairement  admettre  comme  vraies  &  authenti- 
ques, celles  qui  paroiiîènt  fans  reproche  ,  aux  critiques  les  plus  exadts , 
,6c  qu'en, faiûnt  un  pareil  raifonnement,  on-rcndroitlufpe&s  prefque 
.-tous  lesmonumens  qui  nous  reftent  de  l'antiquité ,  comme  les  manuf- 
.-crits ,  .les  inferiptions ,  les  médailles  ,  &c.  puifqu'enfin  on  ne  pour- 
voit jamais  montrer  ï  celui  qui  en  contefteroit  la  vérité ,  une  pièce 

3 m  pût  lui  fervir  de  règle  de  comparaifon  ,  parce  qu'il  fe  croiroit  en 
toit  de  rejetter  cettepiece ,  en  dilanc  qu'elle  peut  avoir  été  fabriquée 
par  un  fauifaire  ;  ainfi  parce  qu'il  fe  rrouve  des  manuscrits  ,  des  inf- 
*:riprions& des  médailles  faulTes  &  fuppofées,  il  n'y  en  auroit  plus  au- 
cune de  véritable.  Il  faut  donc  nécellàircmenr  fe  faire  quelque  forte 
Je  règle  &  de  principe  pour  les  diftinguer,  &s'en  rapporter  là-deiTus 
.au  goût  &  au  jugement  deceux  qui  ont  fait  une  étude  particulière  de 
^'antiquité,  &  que  l'on  peut  regarder  comme  le  jugement  des  experrs,du> 
nombre  defquels  étoit  fans  contredit  le  pere  Mabillo*  ;  autrement  l'oo 
.donneroit  dans  un  pyrrhonifme  prefque  univerfel  fur  tout  ce  qui  regard 
de  les  monumens  oe  l'antiquité. 

Le  pete  Mabillon  regardoir  les  archives  de  Cûnt  Denys ,  comme  un 
jthréfor  précieux  d'anciennes  diartes,  où  elles  avoient  été  moins  alté- 
rées &  moins  contrefaites  que  pat-tout  ailleurs.  L'antiquité  de  l'abbaye 
&  les  immenfes  ricbeiTes  qu'elle  reçue  de  la  libéralité  de  nos  rois  au  v& 
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&-au  lïï  de  tout  l'univers ,  donnent  lieu  de  préfumer  qu'on  n'y  fut  point 
obligé  d'avoir  recourra  la  fivercherie  Se  â  Timpofture  pour  s'attribucr 
des  droits  qulon  n'avoir  pas. 

-Cependant- le  pere  Germon  prétend  que  le  chârtrier  de  faint  Denys 
ne-  contient  pas  des  pièces  pins  Cures  ni  des  originaux  plus  authentiques 
que  celui  des  autres  monafteres  ,  Se  voici  comme  il  le  prouve. 

«Les  archives  de- fàint  Denys  n'ont  pas  toujours  été  dans  l'état  où  elles 
font  aujourd'hui.  Il  y  avoir  autrefois  des  chartes  qui  n'y  font  plus,  & 
ofty  en  trouve  ptéfentement  ungrand  nombre  qui  n'y  croient  pas  autre- 
fois. On  peut  en  effet  distinguer  trois  temps  difrerens  par  rapport  à  ces 
archives. 

Le  premier  temps  èft  celui  où  le  moine  anonyme  de  faine  Denys  écri- 
voit  le  livre  intitulé  Gefla  Daçobmi.  Cet  auteur  a\  oit  fous  les  yeux  le 
chârtrier  de  fon  abbaye  ,  tel  qu'il  étoit  de  fon  temps  ,  &  il  parle  fou- 
vent  des  chartes  qu'il  y  a  vues.  Or,  f°-  il  ne  dit  point  exprefTément 
qu'il  y  eut  alors  dans  les  archives  de  faint  Denys ,  aucune  charte  de 
Clotaite  H.  pere  de  Dagobert,ou  des  autres  rois  les  prédécefTeurs  :  mais 
il  l'infinue  en  difant  que  Clotaire  avoit  donné  au  tombeau  de  faint  De- 
nys ,  plusieurs  belles  terres ,  numerefa,  &  optima  jfrsdia  dedit ,  Se  que  ce 
prince ,  ainfi  que  les  autres  rois ,  y  avoit  fait  plufieurs  donations. 

i°.  Il  cite  expreiîement  les  chartes  de  Dagobert-,  il  en  compte  juf- 
qa'à  douze ,  &  il  marque  diitinûement  ce  que  chacune  contenoit.  Il 
nous  apprend  auffi  que  l'on  gardoit  dans  les  mêmes  archives  le  tefta- 
ment  de  là  reine  Nantilde  ,'époufe  de  Dagoberr ,  pat  lequel  elle  don- 
noit  à  faint  Denis ,  où  efle  vouloitêtre  enterrée  ,  la  terre  de'Lagny- 
en-Bric.  £nfin  il  rapporte  quatre  ordonnances  de  Clovis  II.  que  l'on 
confervoit  pareillement  dans  le  chârtrier  de  faint  Denys  :  Mais  il  ne 
parle  d'aucune  chatte' des  rois  poftérieurs  à  Clovis  II.  comme  Thierri, 
Clovis ,  Childebert  III.  Sec. 

Le  fécond  temps  des  archives  de  faint  Denys,  eft  celui  où  le  pere 
Doublet  publia  fon  ouvrage  inrirulé  :  Antiquités  &  Recherchés  de  joint 
Dtnys  en  16a  j.  Cet  auteur  avoit  fouillé  dans  les  archives  de  faint  De- 
nys ,  mais  il  n'y  trouva  aucune  des  charres  de  Dagobert  que  l'anony- 
me y  avoit  vues  plufieurs  fiecles  auparavant  :  cependant  il  en  rapporte 
jufqua  dix-feptde  ce  prince, dont  aucune  ri'efttout-â-fait  femblable  aux 
chartes  de  Dagobert ,  dont  l'anonyme  a  expofé  le  contenu  dans  fon 
hiftoire  \  la  plupart  n'y  ont  aucun  rapport  \  Se  s'il  s'en  trouve  deux  ou 
trois  qui  ayenr  quelque  reflemblance ,  on  y  remarque  toujours  des  dif- 
férences notable*,  quoiqu'il  ne  dût  y  en  avoir  aucune  ,  puifqu'il  n'y  a 
qu'un  feul  Se  vrai  original. 

Enfin.le  troifieme  temps  des  archives  de  fàint  Deniseft  celui  où  le  pere 
Mabillon  ,  publia  fa  Diplomatique  en  1681.  Alors  il  fe  rrouvoita  làint 
Denys  ,  trente  chartes  mérovingiennes  en  original  i  quoique  cinquan- 
te-fix  ans  auparavant  le  pere  Doublet ,  n'y  en  eût  découvett  que  vingt- 
iîx-des  rois  Mérovingiens  *,  mais  ce  qu'il  y  a  encore  deplus-furprenant» 
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c'cft  que  de  trente  chartes  Mérovingiennes  que  le  pere  Mabillon  rrow*  . 
va  dans  les  archives  de  faint  Denys,  il  n'y  en  a  que  deux  des  vingc- 
fix  que  le  pere  Doublet  y  avoit  vûes,  Se  aucune  de  celles  qui  y  étoienc 
du  temps  de  l'anonyme.  Il  eft  aflèz  difficile  de  concevoir  ,  dit  le  pere  ' 
Germon ,  comment  ces-  changemeus  ont  pu  arriver.  Il  faut  bien  dire 
que  l'on  a  perdu  une  grande  partie  des  chartes  qui  étoient  ancienne* 
ment  dans  les  archives  de  faint  Denys,&  qu'on  en  a  retrouvé  d'autres 
qu'on  avoit  autrefois  égarées.  Mais  en  adoptant  même  cette  folution  , 
on  ne  pourra  s'empêcher  d'avouer  que  ces  chartes  n'ont  plus  la  même 
autorite  que  fi  le  charnier  fut  toujours  demeuré  dans  le  même  état  ^ 
&  que  l'anonyme  ,  le  pere  Doublet  &  le  pere  Mabillon  y  eurent  toiw 
jours  vû  les  mêmes  pièces  i  Se  l'on  fera  toujours  en  dtoit  de  deman^ 
der  comment  tant  de  chattes  perdues  depuis  le  moine  anonyme  juf- 
ques  à  Doublet,  Se  depuis  Doublet  jufques  au  pere  Mabillon ,  ont 
pû  être  fuppléées  par  un  plus  grand  nombre  de  même  date  ,  &  de  mê- 
me temps.  D'où  font  venues  dans  les  archives  de  faint  Denys  toutes  ces 
chartes-  Mérovingiennes  qui  n'v  étoient  pas  au  neuvième  fiecle,  Se 
ue  Doublet  y  a  trouvées  au  dix-feptieme  3  Qui  n'y  étoient  pas  du  temps 
e  Doublet  &  que  le  pere  Mabillon  va  trouvées  cinquante-iix  ans  après?. 
Le  pere  Mabillon  &  fes  défenfeurs  ont  répondu,  qu'ils  ne  pouvoienc 
fe  rendre  garans  des  omiilions  de  Ifanonyme,  ni  de  celles  de  Doublet  ; 
qu'il  étoit  aifé  de  concevoir  que' depuis  le  neuvième  fiecle,  où  l'ano- 
nyme écrivoit  ,  les  chartes  deDagobert ,  dont  il  parle ,  avoient  pû  être 
égarées.  A  l'égard  de  celles  dont  ilne  parle  pas ,  qu'elles  auraient  pû  être; 
de  fon  temps  dans  les  archives  de  faint  Denys ,  fans  qu'il  eût  pris  la  pei- 
ne de  les  lire ,  ou  qu'il  eût  voulu-  les  citer  i  que  tous  les  auteurs  ne 
font  pas  également  attentifs  &  laborieux  j  que  dans  le  catalogue  de  la 
même  bibliothèque  qui  aura  été  dreflépar  deux  hommes difterens,  iU 
fe  trouvera  des  livres  marqués  par  l'un ,  qui  auront  échappés  à  l'autre» 
que  Doublet  n'avoit  peut-être  confulté  que  des  Cartulairts  ou  de  (im- 
pies recueils ,  dans  lefquelsil  avoit  pris  ce  qu'il  avoit  jugé  à  propos  ,, 
iàns  fe  donner  la  peine  >  comme  le  pere  Mabillon ,  de  fouiller  dans 
les  archives  même ,  8c  de  voir  quelles  étoient  les  charries  qui  s'y  trou» 
voient  encore  dans  fon  temps. 

Pour  ce  oui  regarde  l'écriture  extraordinaire ,  l'orthographe  vicieufe, 
le  ftyle  barbare ,  hérille  prefque  pac-tout  de  folécifmes ,  le  pere  Ger- 
mon prérendoit  en  tirer  un  argument  ttès-fort  contre  l'authenticité 
des  chartes  mérovingiennes  produites  par  le  pere  Mabillon.  Ces  char- 
tes ne  font  point  écrites  en  caractère  romain,  qui  croit  incomeicable- 
ment  en  ufage  parmi  les  François,  des  le  tems  de  la  première  race,  & 
que  les  favans  avoient  commencé  d'employer  dans  les  livres,  les  parti- 
culiers dans  les  lettres  qu'ils  écrivojent,  Se  que  l'on  voit  pareillement  em- 
ployé dans  le  cacher  de  Chiljeric  &  dans  toures  les  monnoies  ,  mé- 
dailles ou  inferiprions  qui  nous  reftent  de  ce  temps-là.  Comment  Se 
pourquoi  un  genre  d'ccriime  banni  des  livres,  des  lettres  Se  de  tous 
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"les  monamens  publics  ,  fe  feroit-il  maintenu  dans  les  feules  chartes , 
pu ifque  cette  ccritare  finguliere  &  inufitée  ne  pouvoir  fervit  qu'à  em- 
pêcher qu'on  ne  les  pût  lire  aifémenr? 

Le  pere  Mabillon&  les  défenfeursde  la  diplomatique  ont  répondu 
•qu'il  y  a  des  bifarrerics  dans  les  ufages  de  chaque  ficelé ,  dont  il  eft  im- 
poffible  de  rendre  raifon  *,  que  nous  en  voyons  même  dans  notre  fiecle , 
dont  nous  aurions  peine  à  trouver  le  fondement ,  Se  à  plus  forte  raifon 
dans  des  fiecles  fi  éloignés  du  nôtre.  Qui  pourroit  dire  pourquoi  dans  la 
chancellerie  de  la  cour  Romaine,  il  y  a  un  regiftre  où  l'on  écrit  les 
bulles  des  papes ,  fans  y  mettre  les  points  Se  les  virgules ,  &  un  autre 
cegiftre  où  l'on  a  foin  de  les  rranfenre  avec  les  points  Se  les  virgules-, 
pourquoi  les  buttes  que  l'on  donne  aux  evèques  font  écrites  d'un  carac- 
tère particulier  &  tout  différent  de  celui  que  nous  employons  dans  nos 
livres ,  nos  actes ,  nosmonnoies ,  nos  médailles  Se  nos  inferiptions,  en 
forte  qu'il  faut  quelquefois  chercher  un  homme  exprès  pour  les  déchif- 
frer quand  il  eft  queftion  de  les  tranferire  fur  les  regiftres  des  chapitres. 
Ces  bulles  dans  mille  ans  d'ici  pourront  aifément  faire  renouveller  tou- 
tes les  difficultés  que  le  pere  Germon  a  faites  fur  l'écriture  des  chartes 
mérovingiennes ,  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'elles  font  authentiques. 
Déplus ,  le  pere  Mabillon  prétendoit  avoir  vù  quelques  manuferits  donc 
l'écriture  étoit  fernblable  à  celle  des  chattes ,  Se  il  cite  entr'autres ,  le 
Crcgoire  de  Tours  de  feu  M.  Jolly  ,  Se  le  Gennade  de  la  bibliothèque 
de  Saint  Germain-des-prez ,  mais  le  pere  Germon  ayant  examiné  le 
Grégoire  de  Tours ,  ne  convenoit  pas  de  la  reflemblance. 

Le  pere  Mabillon  Se  les  autres  défenfeurs  de  la  Diplomatique  ap- 
^uyoient  encore  leur  fentiment  fur  l'écriture  mérovingienne  par  cet 
argument. 

Si  l'écriture  dont  il  s'agit  n'avoit  pas  été  en  ufage  fous  les  rois  de  la 
première  race,  à  quel  propos  les  faifeurs  de  titres  l'auroient-ils  employée 
dans  leurs  faufTes  pièces  ? 

Il  fe  peut  faire ,  répondoit  le  pere  Germon ,  que  ces  faufliires  voyant 
les  archives  dépourvues  de  chartes  mérovingiennes  ,  ayent  voulu  y 
fuppléer  par  d'autres  ,  qu'ils  fabriquoient  *,  Se  que  pour  donner  à  ces 
chartes  de  nouvelle  fabrique  ,  un  air  d'antiquité ,  ils  fe  foient  fait  la 
^ifarre  écriture  dont  nous  parlons. 

Le  pere  Germon  trouvoit  encore  de  quoi  rendre  les  chartes  fufpecr.es 
dans  lirrégularité  de  l'orthographe.  Il  eft  certain ,  dit-il,  que  les  habiles 
gens  de  la  première  race  favoient  écrire  correctement  le  latin.  On  le 
voit  par  les  manuferits  qui  nous  reftent  de  ce  temps-là  -,  pourquoi  donc 
les  chartes  font-elles  écrites  d'une  manière  qui  choque  prefque  par- 
rout  les  reglesles  plus  fimples  Se  les  plus  communes  de  l'orthographe?  Les 
officiers  de  la  chancellerie  ,  étoient  toujours  choifis  entre  les  habiles 
gens,  &  du  moins  devoir -il  s'en  trouver  quelqu'un  parmi  eux  qui 
«ût  quelque  habileté.  Cependant  ce  même  défaut  fe  trouve  également 
danstoutes  les  chartes  >  de  quelque  main  qu'elles  ayent  été  écritesv  N'eft- 
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il  donc  pas  plus  naturel  d'attribuer  ce  défaut  à  l'ignorance  des  fa affai- 
res qu'à  celle  des  fecrctaires  que  nos  rois  Se  nos  référendaires  env 
pjoyoient  pour  drefTcr  nos  chartes  î 

Cette  orthographe  au  moins ,  quoique  vicieufe ,  nedevroit-elle  pas 
être  uniforme  1  Cependant  on  trouve  des  chartes  écrites  dans  le  même 
temps ,  fous  le  même  roi,  par  le  même  fecrétaire  dont  l'orthographe  eft 
route  différente.  Le  perc  Germon  le  prouve  par  un  grand  nombre  d'é» 
xemples  tirés  des  chartes  mêmes  rapportées  par  le  perc  .Mabillon  dans 
la  Diplomatique.  . 

A  l'égard  du  ftyle,  les  fol  cci  fines  fe  prefenrent  en.  foule  dans  ces 
chartes.  Cependant  nous  avons  plusieurs  écrits  compofés  en  latin  du 
temps  de  nos  premiers  Rois  ,  tels  que  les  deux  lettres  que  faint  Re^ 
mi  écrivit  à  .Clovis  >  celles  que  Nicetus ,  Evêque  de  Trêves ,  écrivit  i 
Clodowinde  ,  reine  des.  Lombards  fille  du  grand  Clovis  *>  celles  d'AvL- 
vkus ,  Evêque  de  Vienne  >  les  actes  de  pluueurs  conciles  ;  &  fi  l'on  ne 
remarque  pas  dans  tous  ces  écrits  la  poli  relie  du  fiede  d'Augufte ,  on  y 
apperçoit  du  moins  un  ftyle  toujours  conforme  aux  reglps.de.  Ja  gram- 
maire &  quelquefois  même  élégant  &  ingénieux.  Pour  celui  des  charr 
tes ,  rien  de  plus  barbare  ëede  plus  incongru  :  pourquoi  cette  différent 
ce  ,  fi  ce  n'eft  parce  que  les  chattes,  ont  été  écrites  par  des  fauflâires 
grofliers  Se  ignorans  î  car  il  n'y  a  nulle  apparence  que  les  officiers  de  la 
chancellerie  qui.redigeoient.les.chartes»eufleni  fait  parler  nos  roisdan* 
un  ftyle  barbare  &  ridicule,  dans  un  temps  où  ils  en  voyoient  un  tour 
différent  dans  les  actes  des  conciles  Se  dans  les  1er rr es  des  Evêques.  Le 
pere  Mabillon  &  les.défeofeurs  de  la  Diplomatique,  ont  répondu  que 
ce  ftyle  barbare  &  incongru  étoit  un  ftyle  particulier  pour  les  chartes^ 
que  c "e toit  le  ftyle  du  peuple  qui  étant  mêle  avec  des  barbares  ,s'étoix 
amuféà  défigurer  la  plupart  des.  mots  latins  ,  &  à  violet  les  règles  de 
la  conftruction  :  qu'il  y  a  .encore  actuellement  un  ftyle  particulier  dans 
lès  parlemens  &  dans  les  tribunaux  de  la  juftice,  qui  eft  fouvent  trèsr 
di  fièrent  de  celui  dont  on  feTerc  dans  les  livres dans  les  harangues,  . 
dans  les  lettres  &.  dans  les  convertirions..  Le  pere  Germon  répliquok 
que  par  fes  réponfes  le  pere  Mabillon  fuppofoir  toujours  ce  qui  éroit 
en  queftion  ,  fa  voir  que  ces  chartes  iraient  vraies  &  originales ,  pui£* 
aue  on  n'avoit  d'ailleurs  aucune  preuve,  qu'un  ftyle  pareilfùt  en  ufâae 
dans  la  chancellerie  de  nos  premiers  rois.  Il  allègue  même  l'exemple  de 
Grégoire  de  Tours ,  qui  afture  qu'il  a  écrit  Ton  hiftoire  dans  le  ftyle  le 
glus  groffier ,  dans  le  ftyle  du .  peuple ,.  cependant  ce  ftyle  eft.incompar 
rablementmeUleur.quecelui.des  chartes,:  d'où  il  conclut,  que  peifonne . 
ne  parloir  alors  comme  onfait  .parler  nos  rois  dans  ces^hartes.  . 

Tels  font  les  argumens  généraux  du  pere  Germon  conrre  la  vérité 
des  chartes  que  le  pere  Mabillon  a  données  pour  originales  dans  W 
Diplomatique.  . 

Maisje  pere  Germon  "ne  fe  contenta  pas  d'attaquer  les  chartes  par 
des  argumens  généraux  ,  U  vint  au  détail,  &  entreprit  de  prouver  que? 
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pluficurs  de  ces  chartes  écoienc  faulles  par  des  argumens  particulière 
&  tirés  du  contenu  même  deschartes.  On  en  cirera  quelques  exemples 
ppur  mettre  le  lecreiir  plus  au  fait  encore  fur  l'objet  de  cette  grande 
difpute. 

i°.  Dans  la  charte  mutilée  de  Clovis  II.  on  fait  dire  à  ce  prince,  en 
parlant  de  lui  &  de  la  reine  Nantilde  &  mère,  qu'ils  ne  peuvent  pas 

Ce  fat  9  dit  le  pere  Germon  ,  eft  notoirement  faux  ;  pnifqfi'il  eft  fur 
que  Clovis  ll.-ainfi  que  la  reine,  étoit  en  état  de  figner  dès  la  première 
année  de  fon  règne  ;  il  le  favoitmême  avant  la  mort  de  fon  -pere.il  Je  fa- 
voit  premièrement  dès  la-pcerniere-année  de  ion  règne,  puifque  l'auteur 
de  la  vie  de  lâint  Babolen>premier  ahbédu  monaftere  de  faint  Maur-les*- 
FofTés  nous  allure  qoe  de  fàn  temps,  on^  voyait  encore  en  original 
dan*  les  archives  de.  ce  monaftere  une  charte  de  Clovis  H.  datée  de 
la-  première  année  de  fon  règne ,  &  que  cette  charte  étoic  (ignée  de  le 
main  même  de  Clovis  II.  &.  de- celle  de  la- reine  Nan tilde  fa  mere,. 
comme  le/ roi,  le  témoigne  à  la  fin  de  la  charte.  Donc  Clovis  IT.  favoït 
ligner  dès  la  première  année  de  fon  règne ,  ôc  la  reine  fa  mere  Nantil- 
de  le  favoit- au £.  • 

Il -le  favoit  même  avant  la  mort  de  fon  pere -,  car  l'auteur  anonyme 
des  geftes  de  Dagobert ,  raconte  que  ce  roi  quelques  jours  avant  fa  morr, 
voulant  encore  donner  quelques  terres  à  l'abbaye  de  fainrDenys,  âc  ne 
pouvant  àcaufe  de  là  maladie  ligner  l'acte  qu-'il  en  avoit  faitdrefTer'  , 
pria  fon  fils  Clovis  H.  de  le  figner  pour- lui  j  &  le- même  écrivain  ajoù- 
te^auflî-tôt ,  ique  Clovis  obéit)  &  qu'il  foufcrivit  la  charte ,  qni  lui  fuc 
ptéfentée  par  Dadon ,  autrement  faint  Ouen ,  alors-  référendaire.  Donc 
Clovis  IL  favoit  figner  même  avant  la  mort  de  fon  pere.  - 

Le  pere  Mabillon  &  lesdérenfeurs  de  la  Diplomatique  ,  ont  répon- 
du que  l'autorité  de  deux  hiftoriens  qui  nefoncpas  toujours  les  plus 
exaâs ,  ne  peut-jamais  prévaloir  contre-un  titre  authentique  v  que  d'ail- 
leurs quand-même  Clovis  II.  &<  fa  mere  Nantilde  autoient  été  en  état 
de  figner  la  charte  dont  il  s'agit  ,  ils-auroienr  pû  dire  ou  faire  dire 
dans  la  charte  qu'ils  ne  le  pouvoient ,  qu'ils  s'en  abjlenoicnt ,  foit  pan- 
ce  qu'ils  Croient  abfens  y  foitpout  quelque  autre  fai fon  qu'onignorc  , 
&  qu'ils  a  voient  ordonné  au  référendaire  oui  quelques  autres  OAf> 
ciers  de  la  figner  pour  eux ,  ainfi  quenos  rois^ /font  encore  tous  les 
jours  depuis  Te  règne  de  Charles  IX.  qui  étant  occupéà-  jouer  ^  dit  au 
fée rétaired'état  de  Villeroi  qui  lui  apportoit  un  papier  à  figner  -  Signefr 
figner  pour  moi ,  je  vous  en  donne  le  pouvoir?  Qui  au  roi  t  pû empêchar 
ce  mfmftre  de  dit  eau  nom  de  Charles  IX  :  N'ayant  pie  figner cette  lettre 
Je  notre  propre,  main'y  nous  avons  ordonné- au  fieur  -de  ViUerot  de  la 
figner  ennotr:  nom  i  &  feroit-on  bien  venu  à  regarder  cet  aère  comme 
iaui  &,fuppofé  ;  for.ce<m'il«ft  très*certain.  que  le  Roi  Charles-  IX,  fa- 
voiréetire. 

Le-peje  Ger  Aon  s'iuferit  pareillement  en  faux  contre  4a^  quatrième 
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des  chartres  originales  rapportée  dans  la  Diplomatique.  Le  nom  ôNt 
prince  fe  trouva  déchiré  dans  la  pièce.  Le^  pere  Mabillon  l'avoit  attribué 
a  Clovis  II.  or  le  oere  Germon  en  conclut  a uflS-tôt  que  la  charte  étok 
évidemment  fauflej  car ,  difoit-il  ,  on  parle  dans  certe  charte  a~Er- 
jchinoalde  y  père  de  Leùdefius ,  comme  ayant  été  autrefois  maire  du  Pa- 
iais.  Ce  feigneur  n'étoit  donc  .plus  maire  du  palais ,  quand  la  charte 
a  été  écrite.  On  fait  cependant  par  le  témoignage  des  hiftoriens  qu'Er- 
.chinoalde  fut  maire  du  palais  jufqu'i  la  mort  de  Clovis  II.  La  char- 
.ce  eft  donc  évidemment  fauflè  i  ou  bien  il  faut  dire  qu'elle  n'eft  pas 
-de  ce  prince. 

Ce  raifonnement  tout  invincible  qu'il  eft ,  ne  put  ébranler  Monfieut 
Fontanini  un  des  défenfeurs  de  la  Diplomatique ,  oui  foutint  que  la 
charte  étoit  vérirablemenc  de  Clovis  II.  Le  père  Mabillon  fentit  mieux 
toute  la  force  de  l'argument,  &il  prit  Je  parti  de  fe  rétracter  plutôt 
jque  d'avoir  recours  à  ces  fubtprruges.  »>  j'avois  crû,  dit-il  ,  dans  la 
»»  Diplomatique»  que  la  charre  étok  de  Clovis  II.  mais  il  eft  clair 
»  que  ma  conjecture  eft  faufle  ,  parce  que  cette  charte  eft  poftérieure 
«<  a  Erchinoalde  maire  du  palais  ,  fous  Clovis  II.  auquel  il  eft  certain 
*»  qu'Erchinoalde  a  un  peu  furvecu.  Apres  donc  y  avoir  mieux  peu* 
»>  lé ,  je  ne  doute  point  que  la  chatte  ne  foit  de  Clotaire  fils  de 
»  Clovis. 

On  voit  par  ce  trait  avec  quelle  candeur  &  quelle  fincérité  le 
,pere  Mabillon  procédoit  dans  l'examen  de  ces  chartes.  Ainfi  quand 
it  feroit  vrai ,  comme  bien  des  gens  l'ont  cru  ,  que  les  difficultés  pro- 
pofées  par  le  pere  Germon  anéanti  lïbienr  entièrement  leur  autorite ,  il 
îaudroit  toujours  convenir  que  ce  font  plutôt  les  chartes  qui  auroient 
trompé  le  pere  Mabillon ,  que  ce  ne  feroit  le  pere  Mabillon  qui  au~ 
roir  cherché  à  tromper 'le  public  par  les  chartes. 

Comme  il  s'agit  dans  cette  charte  d'une  conteftation  à  juger  fur 
june  terre  dont  il  y  avoir  une  partie  qui  appartenoit  au  monaftere  de 
iainr  Denys  :  le  pere  Mabillon  avoit  conjecturé  que  cette  conteftation 
xezatdoit  faint  Quen ,  archevêque  de  Rouen  &  Leudeûus  maire  du 
palais. 

Le  pere  Germon  le  rclevi  encore  fur  cet  article  ,  en  lui  faifanr  re- 
marquer que  Leudefïus  n'avoit  été  maire  du  palais ,  qu'après  la  mort 
de  Clotaire  fils  de  Clovis  II.  Le  pere  Mabillon  convint  encore  une 
fois  qu'il  s  croit  trompé  ,  &  fe  reduiftt  à  dire  que  la  charte  étoit  de 
Clotaire  &  cjue  la  conteftation  regardoit  Leùdefius ,  avant  que  ce  fei- 
gneur eût  été  élevé  à  la  dignité  de  maire  du  palais. 

Le  pere  Germon  s'appliqua  particulièrement  à*  montrer  que  la  plu- 
part des  chartes  produites  par  le  pere  Mabillon  font  en  contradiction 
avec  les  hiftoriens.  Dans  celle  qu'il  fuppofe  être  de  Clotaire ,  ii  eft  par- 
Jé  d'un  feigneur  nommé  Vaninge ,  qui  y  eft  appellé  Comte  du  Palais, 
xjuoiqu  aucun  des  hiftoriens  du  temps  ne  lui  donne  cette  qualité  , 
èc  qu'au  contraire  ils  nomment  des  comtes  du  palais  ,  tout  djjfçrens 
4.e  celui-)!,!. 
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.  Dans  une  autre  le  règne  de  Cloraire  III.  y  eft  prolongé  jufqu'â*  la , 
feizieme  année ,  quoique  ce  prince ,  félon  les  hiftoriens ,  n'ait  régné 
que  quatorze  ans ,  &  que  lepere  Mabillon  lui-même  dans  fes  annales 
ne  donne  pas  plus  d'étendue  à  Ton  règne.  On  voit  pareillement  dans 

Elufieurs  de  ces  aéfces  ,  différentes  dates  qu'il  cft  fort  difficile  de  conci- 
er  avec  l'hiftoire. 

Le  pere  Mabillon  Se  les  défenfeurs  de  la  Diplomatique  ont  tâché  de 
féfoudre  en  détail  la  plupart  de  ces  difficultés,  &  c'eft  au  public  à  juger 
s'ils  y  ont  réuflî.  Notre  deflein  n'eft  pas  d'expofèr  ici  cette  difpute  dans 
toute  fon  étendue  j  on  croit  en  avoir  aifez  dit  pour  mettre  le  lecteur  au 
fait  des  principales  difficultés  qui  ont  été  propofées  contre  la  vérité  Se 
1'authenticiré  des  chartes  mérovingiennes  produites  comme  vraies  Se 
originales  dans  la  Diplomatique  &  qui  ont  lervide  fondement  au  nou- 
vel art  que  le  pere  Mabillon  vouloit  établir  pour  apprendre  à  difeer- 
ner  les  Faux  rirres  des  véritables.  On  n'a  pas  cru  devoir  diflîmulcr  les 
xéponfes  qui  ont  été  faites  à  ces  difficultés. 

Si  la  matière  ne  paroiflbit  pas  fuffifamment  édaifeie  ,  parce 
que  nous  en  avons  dit ,  on  peut  confulter  les  ouvragesdu  pere  Germon,- 
le-fupplément  à  la  Diplomatique ,  les  traites  de  M.  Fontanini  Se  du  pere 
Confiant  religieux  de  la  congrégation  de  faint  Maur,  à  qui  le  pere  Ma- 
billon, après  avoir  public  fon  fupplement  à  la  Diplomatique,  abandonna 
le  foin  de  le  défendre  contte  le  pere  Germon  qui  ne  cciïbit  d'attaquer  * 
lesréponfes  des  défenfeurs  des  chartes  avec  autant  d'ardeur  Se  de  fer- 
meté que  les  chartes  même.  Cette  difpute  n'a  donné  aucune  atteinte 
à  la  réputation  du  pere  Mabillon  ,  à  qui  l'on  ne  peut  refufer  la  gloire 
d'avoir  répandu  fur  l'art  de  la  Diplomatique,  toute  la  lumière  dont  il 
peut  eue  fufceptible  au  milieu  des  épai (Tes  ténébtes  qui  enveloppent 
i'hiftoire  Se  les  ufages  de  ces  fiecles  de  Barbarie. 

Deux  pere9  Bénédictins  ont  encore  entrepris  fa  défenfe  dans  un  nou- 
veau traité  de  diplomatique ,  imprimé  à  Pans  en  1 7 1  o.  La  queftion  de 
l'authenticité  des  chartes  conteftées  ,  eft  traitée  avec  beaucoup  d'é- 
tendue, &  l'on  y  répond  au*  différentes  objectons  propofées  par  Us- 
favans,  qui  ont  cherché  à  en  affaiblir  l'autorité. 

I  X. 

De  la  religion  des  François  fous  la  première  race. 

IL  eft  certain  que  les  François  étoient  payens  quand  ils  entrèrent  Parle  P.  Djmieî. 
dans  lesGaules  fous  la  conduite  de  Clovis,  qui Tétoit  aulîî.  Selon     l.  1.  c.  10. 
Grégoire  de  Tours,  ils  reconnoiffbient  des  divinités  dans  les  forets, 
<b as  les  eaux  Se  dans  les  autres  éléruens  ,  ils  adoroient  des  orfeaux 
6e  d'autres  betes  :  fylvarum  atqut  aqparum ,  avium ,  bèfliarumqtu  &  alio- 
rum  quoqui  cUmtmorunfibijthxtrc  formas-  g  ^  mvj  ^ 

Corneille  Tacite  en  parlant  des  mœurs  des  anciens  Germains  nous  Cermauiwu,».- 
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.  explique  de  quelle  manière  ils  adoroient  les  forets  ;  ce  n'etoit.  pas 
tant  les  forêts  mêmes,  que  la  folitude  fie  le  lilencequi  y  infpirent  une 
efoèce  d'horreur  :  Dtorum  notninibus  apj>cllantfecretum  itlud  quod  Cola 
Op.*?.         rcvcrtniia  vident.  Selon  le  même  Grégoire  de  Tours ,  ils  comptoieoc 
au  nombre  de  leurs  dieux ,  Saturne ,. Jupiter ,  Mars  fie  Mercure. 

Peu  d'années  après  leur  entrée  dans  les  Gaules ,  Clovis  s'étant  conver- 
ti^, une  grande  partie  des  François  fuivit  ion  exemple  j  plufieurs  aullî 
demeurèrent  attachés  au  culte  des  faux  dieux.  ,  8c  fe  retirèrent  avec  Ra- 
nacaire ,  roi  de  Cambrai ,  dans  lesctats.de  ce  prince.  Car  il  y. a  voit  de  ce 
cote  là ,  jfor-toiit  vers  la  mer ,  beaucoup  de  Gaulois  oui  «'étoient  pas  en- 
core chrétiens  i  comme  on  le  peut  voir  dans  la  yie.de  faiuc-Ebi.,  écrite 
par  faint  Ouen  ficpluiieurs  autres  monumens  de.  l'antiquité. 

Le  fécond  concile  de  Tours  tenu  en  567.  fous  le  Roi  Caribert  con- 
damne certaines  fuperftitions  qui  fe  faifoient  félon  l'ancienne  ma- 
nière des  payens,  auprès  des  rochers  ,  des  antres  &  des  fontaines  i  ce 
qui  a  rapport ,  à  ce  que  difent  Grégoire  de  Tours ,  fie  Corneille  Tacite.» 
que  les  F rançoUrecpnnouToient  des  divinités  dans  les  forets  &  dans  les 
eaux. 

Les  concitesdes  Gaules  auemblcs  dans  l'étendue  de  l'empire  des  Fran- 
çois depuis  leur  converfion  nous  font  alTés  connoître  qu'elle  ne  rut  pas 
universelle  jon  y  voit  des  canons  faits  en  divers  temps  contre  les  fu- 
perftitions payennes  ,  &  qui  fupppfepr  qu'il  y  avoit  encore  des  idoles  eu 
France  auxquelles  on  facrifioit. 

Le  premier  concile  d'Orléans ,  tenu  Gtr  la  j6n  du  règne  deCIovis ,  ne 
touche  point  cet  article  :  la  raifon  ejl  que  quoique  le  chri/tianifmc ,  fut 
alçrsla  religion  dominante,,  néanmoins  plufieurs  étoient  demeurés  at- 
tachés à  leurs  erreuçs.  Ofi  ne  vouloir  pas  les  contraindre ,  ni  .même  les 
flétrir  ou  les  rendre  odieux  par  ces  fortes  de  décrets. 

Le  fécond  concile  d'Orléans  tenu  en  5  jj.  (bus  Childebertl.  roi  de 
Paris  &  fils  de  Clovis  n'attaqua  point  encore  fi  ou  ver  renient  l'ufâge  de  ces 
On.  10.  fuperltitipns;  mais  feulement  il  condamne  &  excommunie,  les  relaps  qui, 
après  s'être  convertis,  retournoient  ait  culte  des  idoles  ou  mangeoienc 
des  viandes  qui  leur  a  voient  été  immolées.  Catholiàqui  ad  idolorum  cul' 
.tum...revertuntur,  vtl  qui  cibis  idolorum  cultibus  immolatis  utuntur.  Ce  qui 
fuppofe  manifeitement  qu'il  y  avoir  encore  des  idoles  &  des  lacrifices 
parmi  les  François. 

Concil  Autel.  4.  Un  autre conÇÎk;tcnu  dans  la  même  ville  fous  le  même  roi,  neuf  ans 
On.  t'j.  16.  aPr«»  renouvelle  le  même  anathème ,  fie  nous  marque  une  fuperftition 
des  François  payens  qui  ctoit  de  faire  leurs  ferraens  ayant  les  mains  fut 
la  tête  dequelque  bête  .en  invoquant  leurs  Dieux  :Siquischriftianustut  tfl 
gtntiUumconfuetudo ,  qd  caput  cujufdam  fer 4.  vtl  petudis  invocatis  inju- 
per  nominibfis pagtnorum  (  je  crois  qu'il  faut  lire  numuùbus  )fortafle  jura- 
vtrit ,  fia:.  Une  tère  de  bœuf  dot  qu'on  trouva  dans  le  tombeau  de 
Childeric  ,  à  Tournai  pourroit  ,bieu  ayoir  quelque  rapport  à*ette 
fuperftition. 
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•  Mais  enfin  le  même  roi  Childebert  vers  l'an  5  54.  fit  une  conftitu-  Tom.I.  ConeU. 
fion  donc  nous  n'avons  qu'un  fragment,  par  laquelle  il  défendit  dans  Gall. 
J  étendue  de  fon  état  l'exercice  du  p.iganilme,  avec  ordre  à*  tous  fcs  fu- 
jers  de  brifer  toutes  les  idoles,  ou  de  permettre  aux  prêtres  de  le  faire, 
par-tout  où  ils  en  trouveraient ,  &  défenfe  à  qui  que  ce  fût  de  s'y  op- 
pofer  fous  peine  de  celle  punition  qu'il  jugera  à  propos  d'ordonner 
contre  ceux  qui  n'obéïroient  pas  :  Pr&ipientes  ut  quicumqtu  odmonitus 
de  ogrofito ,  ubicumque  fturint fimulackra  <onftru3a ,  vd  idola  demonibus 
dtdicataab  komuùbus ,  facto  non  Jhuim  abjeccrint ,  vd  Sacerdotibus  hu 
dejîruentibus  prohibutrint ,  datis  jUcjufforibus  ,  non  aliter  difcedant ,  ni fi 
in  nofiris  obtutibus  prefententur ,  qualutr  in  facrilegis  Dei  injuria  vindi- 
çctur. 

La  défenfe  que  ce  prince  fit  de  rendre  aucun  culte  public  aux  idoles, 
n'empêcha  pas  ceux  qui  demeurèrent  toujours  attachés  à  leurs  fuperftU 
lions  d'en  pratiquer  encore  quelques-unes  en  fecrer,  qu'ils  prétendoient 
n'être  point  contre  l'édit  du  roi ,  parce  qu'il  n'y  paroi  doit  point  d'ido- 
les: c'eft  ce  que  nous  apprenons  par  le  fécond  concile  de  Tours,  tenu, 
fous  le  roi  Caribert,  neveu  de  Childebert  &  fon  fucceflèur  au  royaume 
de  Paris.  Il  eft  défendu  par  le  vingt-deuxième  canon  de  ce  concile  de 
pratiquer  auprès  des  rochers ,  des  arbres ,  des  fontaines ,  certaines  fu- 
perftitions  propres  du  paganifme  ,&  contraires  a  la  pureté  du  culte  des 
cérémonies  de  i'églife  :  Ad  nefeio  quas paras  aut  arbores  ,  autad  fontes 
defignata  loca  gentilium  perpetrare ,  qua  ad  iule  fit.  ratio  ntm  non  pertinent. 
Cecre  défenfe  eft  encore  renouvellée  dans  les  capitulaires  de  Charle-  L.  1 .  Capitol  £4. 
magne,  dont  un  nous  apprend  qu'une  des  cérémonies  que  ces  fuperfti- 
tieux  faifoient  auprès  des  rochers ,  des  arbres  8c  des  fontaines  étoit  une 
efpece  d'illumination  ,  de  arboribus ,  vd  pétris  ,  vd/ontibus  ,  ubi  ati* 
qui  ftulti  luminaria ,  vd  alias  obfervationes  faàunt. 

En  589  il  y  avoit  encore  une  fuperftition  parmi  quelques  chrétiens, 
qui  étoit  de  ne  point  travailler  le  jeudi.  Le  concile  de  Narbonne  qui  la  r* 
condamne  &  la  défend, marque  que  c'étoit  encore  un  refte  du]pagani  fine 
&  que  la  rai  fon  pour  laquelle  quelques-uns  s'abftenoient  de  travailler  , 
c'étoit  parce  que  le  Jeudi  étoit  confacré  ï  Jupiren^J  nos  pervenit  quojdam 
de  populis  catholica  fidei  execrab'di  ritu  diem  quintam  feriam  que,  &  dicitur 
Jovis  multos  excolere  &  operationerâ  non  facere ,  &c. 
.  C'étoit  certains  ufages  qui  s'étoient  confervés  infenfiblement  parmi 
la  populace  depuis  ladeftru&ion  du  paganifme,  &que  les  conciles  abo- 
liifoient  ainfi  peu  à  peu.  Par  tout  cela  l'on  voit  que  Clovis  eut  la  gloi- 
re d'avoir  établi  la  religion  chrérienne  parmi  les  François  *,  mais  que 
celle  d'y  avoir  détruit  (idolâtrie ,  appartient  à  fon  fils  Childebert  qui 
la  proferivit  le  premier  &  efficacement  par  un  édit  public  dans  l'éten- 
due de  fon  royaume  de  Paris. 

L'idolâtrie  ne  fut  pas  fi  tôt  détruite  dans  le  royaume  d'Auftrafie  ou 
dansfes  dépendances ,  c'eft-à-dire  parmi  les  François  qui  demeuroienc 
au-delà  du  rhin-,  car  plusde  quarante  ans  après  l'édit  de  Childebert ,  c'eft-    L  7.  tyiA.  5. 
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à-dire,  l'an  597.  faine  Grégoire  le  Grand  exhorcoit  encore  la  rein* 
Brunehaut  régence  des  royaumes  d'Auftraiîe  Se  de  Bourgogne  d'abolir 
dans  Tes  états  le  culte  des  idoles ,  &  d'empêcher  Tes  fujets  d'offrir  des 
facrifices  à  ces  faulTes  divinités,  ut  idolis  non  immolent  -,  de  leur  offrir  des 
tètes  d'animaux ,  de  animalium  capitibus facrijicia facrilega  non  txhibeant  ; 
de  ne  point  rendre  de  cuire  à  des  arbres ,  cultores  arborum  non  txifiant. 
Ce  qui  me furprend  le  plus,  c'eft  que  le  même  pape,  dans  une  au- 

L.  9.  Epift.  9  •  tre  de  (es  lettres ,  donne  clairement  à*  entendre  qu'il  y  avoit  encore  beau* 
coup  de  payens  dans  le  pays  de  Marfeille  ,  c'eft  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  Serene ,  éveque  de  cette  ville.  Vous ,  lui  dit-il,  rjui  demeurez  au 
milieu  des  Gentils ,  qui  inter  Gentes  habitas.  Je  crois  que  ces  payens 
étoient  des  marchands  des  nations  étrangères  qui  trafiquoient  à  Marfeil- 
le ,  &  dont  plufieurs  s'y  habituoient  à  caufede  la  commodité  du  trafic-, 
car  le  chriftianifme  étoic  depuis  long-temps  établi  en  Provence. 

Aurefte  quoiqu'on  voye  encore  du  tems  de  Carloman  &  de  Pépin 
fils  de  Charles  Martel ,  quelques  conciles ,  comme  celui  de  Soiflons  8c 
celui  de  Lcftine ,  qui  exhortent  les  évèques  à  empêcher  les  fuperftirions 
payennes  dans  leurs  diocefes ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  culte  des  idoles  y 
fût  autorifé  ou  toléré  \  il  s'agiflbit  des  chrétiens  mêmes ,  qui  tout  con- 
vertis qu'ils  étoient ,  avoienc  encore  de  l'attache  pour  quelques  obfer- 
vations  fuperftirieufes. 

Ce  qui  m'en  perfuade ,  c'eft  que  les  papesGregoire  II.  Grégoire  III.  Si 
Zachane  envoyant  des  millionnaires  en  Germanie ,  pour  convertir  les 
idolâtres ,  &  les  recommandant  aux  rois  des  François  &  aux  évêques  de 
France  ne  font  mention  que  des  quartiers  du  haut  Rhin,  de  la  Thuringe, 

Tom.  i.Conc.  *fela  Bavière  ,  du  pays  des  Allemans,  de  la  Saxe  ,  où  il  les  envoyoient 
Gall.  prêcher  l'évangile,  &  nullement  du  bas  Rhin  où  étoient  les  François  de 

Germanie.  De  plus  CharlesMartel  Se  Pépin ,  qui  s'appliquèrent  à  pro- 
curer la  conver lion  des  infidèles,  ne  parlent  que  des  Frifons  Se  des 
peuples  des  bords  de  la  mer  de  ce  côté-là,  &  point  de  leurs  François. 
Ainfi  il  me  paroît  que  l'idolâtrie  fut  abolie  parmi  les  François  des  Gaules 
&  de  la  Germanie  fous  les  fils  de  Clovis,  ou  au  plùtard ,  fous  le  règne  de 
fes  petirs-fils.  Depuis  le  commencement  du  chriftianifme  des  François» 
jufau'à  l'élévation  de  Pépin ,  chef  de  la  féconde  race  fur  le  throne  , 
c'eft  à-dire ,  pendanr  l'etpace  de  plus  de  deux  cents  cinquante  ans,  on  ne 
vit  point  d'heréfie  en  France,l'Ananifme  qu'ils  trouvèrent  établi  au-delà 
de  la  Loire ,  après  la  défaite  d'Alaric  roi  des  Vilïgots ,  y  fut  bientôt  abo- 
li. Il  y  eut  quelques  gens  qui  fuivirent  le  fchifme  qui  fe  fit  à  i'occafioa 
de  la  condamnation  des  trois  chapitres  par  le  pape  Pélage ,  lucceiTèur  de 
Vigile  :  mais  ces  fchifmatiques  furent  en  m*  petit  nombre  qu'ils  ne  firent 
jamais  un  parri. 

Sur  la  fin  de  la  première  race ,  il  s'éleva  deux  héréfiarques  qui  eurent 
quelques  fe&treurs  ;  le  premier  fe  nommoir  Adalbert ,  Gaulois  de  na- 
tion qui ,  pour  fe  faire  une  réputation  dans  le  monde  ,  fe  fer  voit  princi- 
palement de  la  dévotion  que  les  François  avoienc  aux  reliques  des  iâints» 
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cette  dévotion  étoit  grande  en  France.  Une  des  préfaces  de  la  loi  l'all- 
oue témoigne  que  les  princes  François ,  après  leur  converfion  ,  fai- 
ioient  volontiers  de  grandes  dépenfes  en  argent  ,  en  or  ,  en  pierres 
précieufespour  les  chillès  où  ils  renferraoient  les.  corps  des  faints  mar- 
tyrs Nous  avons  des  lettres  de  plufieurs  papes  ,  comme  de  Pelage  I.  de 
faim  Grégoire  le  grand  &  de  quelques  autres  par  lefquelles  on  voit  que 
les  rois  &  les  évèques  des  Gaules  demandoient  Se  recevoient  volontiers 
&  avec  dévotion  des  reliques  de  Rome  :  Les  peuples  avoient  aufli  beau- 
coup de  vénération  pour  ces  facrés  refies  des  ferviteurs  de  Dieu. 

Ce  fut ,  dis-je ,  par  cet  attrait  qu'Àdalbert  fe  fit  fuivrepar  la  populace 
&  même  par  quelques  évèques î  il  difoit  qu'un  ange  lui  avoit  apporcé  de 
la  part  de  Dieu  >  certaines  reliques  qui  guérifloient  de  tous  maux.  Il 
iaontroit  une  lettre  qu'il  difoit  être  de  Jefus-Chrift  même  ,  qui  avoit 
été  trouvée  dans  Jérufale  m  ,  s'etoit  confervé  pendant  plufieurs  fiecles  , 
9c  lui  étoit  enfin  tombée  entre  les  mains. 

Comme  il  s'etoit  acquis  une  grande  réputation  de  fainteté  ,  jufqu'l 
ferre  appelle  le  faint  &  l'apôtre ,  on  vouloir  avoir  de  fes  cheveux  &  des 
rognures  de  fes  ongles  ,  comme  de  précieufes  reliques.  Il  en  donnoit 
fans  façon, &  les  faifoir  porter  jointes  à  celles  de  faint  Pierre.  Il  planroit 
des  croix  &  batiflbit  des  chapelles  dans  les  champs  ,  où  le  peuple  s'af- 
fambloit  pour  faire  lès  prières.  Il  fut  ordonné  évêque  par  quelques  évè- 
ques de  fon  parti  ;  il  difoit  à  ceux  qui  venoient  fe  confefler  à  lui  qu'ils 
n'avoient  qu'à  s'en  retourner  en  paix  ,  qu'il  favoit  tous  leurs  péchés  & 
qu'il  leur  en  donnoit  l'abfolution.  Enfin  ion  impudence  alla  julqu  a  fai- 
re confacrer  des  éelifes  en  fon  nom.  Il  fur  condamné  comme  hérétique 
au  concile  de  Soiflons  de  l'an  744.  &  enfuite  dans  un  concile  de  Rome. 

L'autre  héréfiarque  qui  parut  fut  un  Hibernois  nommé  Clemenr , 
dont  l'erreur  principale  étoit  que  Jefus-Chrift  étant  defeendu  aux  enfers 
après  fa  paflîon  ,  en  avoit  délivré  tous  ceux  qui  y  croient,  même  les  ido- 
lâtres. Il  fut  aufli  condamné  dans  un  concile  de  Rome ,  &  après  avoit 
bien  caufé  du  défordre,  il  fur  mis  aufli  bien  qu'Adalbert  dans  une  p  ri  fon, 
donr  apparemment  ils  ne  fortirent  point  de  toute  leur  vie. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  une  lettre  du  pape  Zacharie  à  faint  80- 
niface  archevêque  de  Mayence  ,  d'un  prêtre  nommé  Samfon  qui  ntoit   Tom.i.  ConciL 
la  nécelfité  du  baptême ,  ôc  qui  difoit  que  l'impofition  des  mains  de  Pc-  Gall.  p.  /70. 
vêque  fuffifoit  pour  faire  un  homme  chrétien  &  catholique  i  mais  il 
n'eut  point  de  fe&ateurs. 

Depuis  que  les  François  furent  chrétiens  ,  nos  rois  ,  à  la  fol- 
licitation  des  évèques  ,  firent  paroître  beaucoup  de  zele  contre  les 
Juifs  ,  pour  empêcher  que  les  chrétiens  n'en  reçuflènt  aucune  injure , 
qu'ils  ne  les  pervertiflènt ,  ôc  qu'ils  n'euffent  aucun  exercice  public     r0nà\  Arver- 
de  leur  religion.  Il  s'établit  à  cet  égard  peu  à  peu  une  efpece  de-  poli-  nenfe.can  9. 
ce  en  france,  qui  leur  étoit  fort  incommode.  Ilsnepouvoient  avoit  au-     Concil.  Macifc 
charge  de  judicature,  ni  être  employés  à  lever  les  impôts,  ni  conenfc.Can.  ifc 
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Pam  f.Can.  ic.  aller*  à  la  guette ,  ni  appeller  les  chrétiens  en  jugement  :  sus  le  fas- 
Aorcl.  j.c.  jo.  foient,  l'évoque  avoir  droit  de  les  obliger  à  Te  faire  baptifer.  Il  leur 
étoit  détendu  de  paraître  en  public  depuis  le  jeudi  Jâint  ,  jufqu'au 
lundi  de  Pâques  :  on  les  obligeait  à  rendre  de  certains  devoirs  aux 
pierres  &  aux  clercs  >&  ils  ne  pouvoiem  pas  s'aâeoir  enpréfence  d'un 
prêtre,  fans  qu'on  le  leur  eût  ordonné)  ils  avoientdéfeniede  parler  en 
Concil.  JUatif.  particulier  aux  teligieufes  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut.  Non-ieule* 
con  i .  c.  2.        menr  il  leur  éroit  défendu  d'attirer  leschrétiens  au  Judaïsme  ,  mais  mè- 
Aurel.  4.  Can.  mc  ji$  ne  pouvoient  pas  avoir  de  profélytes  payens  ,  c'eft-adire  ,  inftrui- 
1  *  re  des  Pay ens  dans  leur  religion.  S'ils  perverriuôienc  on  esclave  par  l'ef- 

pérance  de  la  liberté  ,  on  leur  connfquou  tous  leurs  autres  esclaves»  il* 
n'avoient  \  as  droit  de  vendre  a  d'autres  leurs  efclaves  chrétiens,  &  roue 
efclave  chrétien  pouvoit  fe  racheter  ou  être  racheté  par  quiconque  vou- 
loir donner  pour  lui  le  prix  ordinaire  des  efclaves.  Les  chrétiens  &  fur- 
tout  les  clercs  avoient  defenle  de  jamais  manger  avec  les  Juifs»  Les  ma- 
riages entre  les  chrétiens  &  les  juifs  étoient  défendus  :  on  les  contrai- 


enoit  quelquefois  a  fe  faire  chrétiens  »  malgré  qu'ils  en  eullent  r  mais 
faint  Grégoire  le  grand  écrivit  à  Virgile ,  eveque  d'Arles  &  à  Théodo- 
re éveque  de  Marieille  >  pour  empêcner  ce  défordre  en  leur  reprefen- 
L.  s.  Epift.  45.  tant  les  conséquences  fâcheufes  de  cetre  violence.  Telle  étoit  ht  condi- 
tion des  Juifs  en  France  fous  la  première  tace  >&  les  reglemensde  po- 
lice &  de  religion  contre  ceue  nation. 

X. 

De  la  langue  des  François  fous  la  première  race* 

Par  le  P.  Dsniel.  /^Uan<i  l€$  Vifigots,  les  Bourguignons  &  les  François,  s'emparèrent 

les  Gaules ,  la  langue  vulgaire  éioit  la  langue  latine,  C'étoxt  une  des 
maximes  de  la  politique  des  Romains  de  retenue  aufli  loin  que  leur  em- 


pire ,  &  de  faire  en  fbne  r  ditValere  Maxime,  1.  a  c.  z.  que  la  tangue  na- 
turelle du  pays  qu'ils  fubjuguoient  s  abolît  peu  à  peut,  UtiaùnAvoàs  honor 
vigtru  y  &  qiuidani  dtfuttudim  ncui\a  aboltmur.  Ils  en  vinrent  d'autant 
plus  aiferuent  a  bout  dans  les  Gaules,  qu'elles  étoiest  plus  proches  d'I- 
talie ,  que  quelques  empereurs  dans  la  fuite  y  tinrent  leur  cour ,  &  que 
divers  tyrans  s'y  fortifièrent  &  y  feutiurent  leur  révolte. 

Ils  fondèrent  des  écoles  en  divers  endroits,  à  Besançon ,  a  Lyon,  à  Alt- 
ran &  en  quelquesauttes  villes.  La  Jurifprudence  qui  y  fut  introdui- 
re étoit  toute  en  latin  v  toutes  les  lettres  que  les  juges  ,  les  maeiftrars  > 
les  officiers  Gaulois,  celles  mêmes  que  quelques  rois  barbares  y  quand  ils 
y  furent  établis  avec  l'agrément  ou  part  tolérance  des  Romains ,  com- 
me par  exemple  ,  les  sots  des  Bourguignons,  toutes  les  lettres,  dis  je  r 
qu'ils  écrivoient  à  Rome  ou  aux  empereurs,  dévoient  être  latines.  Cetre 
oigueiileufe  ville,  dit  £un(  Augustin,  eaimpofam  le  joug  aux  autres 
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nations,  leur  impofoir  en  même  temps  l'obligation  d'apprendre  fa  lan<* 
gue  :  ut  imperioja  civitas  non  folum  jugum  ,  tcrùm  ttiam  Unguam  fuam 
domitis  gtnubus  imperarrt. 

De  force,  ajoute  Vivez,  dans  fon  commentaire  for  cet  endroir  de  j..  ,,><le  civiti 
saint  Auguihn ,  qu'ils  rendirent  latines  les  Gaules  &  les  Efpagnes ,  mal-  cap.  7. 
gré  qu'elles  en  eu  (Te  ne ,  en  abohflant  entièrement  les  langues  dont  ces 
nations  s'étoient  autrefois  fervics ,  veter'tbus Ulanan  gtntium  linguis  abo* 
litis.  Et  certes  ,  les  lettres  que  Sidoine  Apollinaire  ,qu'Avitus  &  quel- 
ques autres  de  ces  temps-Là ,  «envoient  a  tontes  fortes  de  perfonnes ,  Se 
celles  qu'ils  recevoient  de  leurs  amis  des  Gaules  étant  toures  latines  fup- 
pofent  que  la  langue  latine  étoit  la  langue  de  tout  le  monde.  Quand 
donc  les  François  vinrent  s'établir  dans  Tes  Gaules ,  tous  les  originaire» 
du  pays  partaient  communément  latin. 

Mais  des- lots  cette  langue  étoit  fort  corrompue  par  les  mots  Gaulois 
qu'on  y  mèloit  8c  par  les  prononciations  8c  les  terminaifons  gauloifes 
qu'on  y  donooit  \  8c  cette  corruption  devint  fi  grande  ,  avec  le  temps , 

r»  ce  n'étoit  prenne  plus  du  latia ,  &  l'on  peut  dire  qu'au  moins  fur  la 
de  la  première  race,  le  peuple  ne  parloir  plus  latin  «quoiqu'il  l'entent 
dit  de  même  que  lesProvençaux  entendent  te  francois  de  Puis ,  quoique 
leur  langage  ne  foit  qu'un  jargon  8c  un  francois  très-corrompu.  Néan- 
moins comme  les  peuples  de  Germanie ,  en  entrant  dans  tes  Gaules , 
avoient  donné  aux  originaires  du  pays  le  nom  de  Romains ,  parce  qu'ils 
étoient  de  l'empire  Romain  ,  ils  appellerent  la  langue  romaine ,  la 
langue  qu'on  y  patloit  alors,  8c  on  diftinguoit  fort  cette  langue  ro- 
maine de  la  latine,  c'en*  de  quoi  on  pourroit  fournit  une  infinité  de  preu- 
ves: en  voici  une  manifefte  tirée  de  la  vie  de  faint  Adelard  qui  vivoit 
du  remps  de  Charlemagne  ,  8c  qui  étoit  ion  parent  :  il  y  eft  dit  de  lui 
qu'il  parloir  fort  bien  Ta  langue  romaine  qui  étoit  la  vulgaire,  encore 
mieux  la  langue  Tudefque  ou  Germanique ,  mais  qu'il  parloir  la  Lati- 
ne en  perfection. 

Si  vulgari ,  id  efl  RohfANA  lingua  uteretur  ,  omnium  aliarum  putarctur 
ènfciuSyjSvirà  ttutonicâ  enittbat ptrfeBius ,  fi LaTINa  in  nulla 
aJfoùuius. 

Cette  manière  de  parler  8c  d'oppofer  la  langue  romaine  i  la  latine  on 
le  roman  au  latin ,  dura  très-long  tems  en  france.  Guillaume  de  Nan- 
gis  qui  vivoit  fous  le  roi  Charles  Ve.  au  quatorzième  fiecte  parlant 
de  fon  hiftoire  de  France  qa'it  avoir  faite  en  latin-  8c  traduite  en  fran- 
cois ,  dit  :  Je,  frire  GmiUammt  dt  Nangi,  ai  tranflati  dt  latin  en  roman  , 
à  la  requête  des  bonnet  gens  t  ce  que  j'avoit  fait  autrefois  en  latin. 

De  forte  que  Ci  nous  nous  exprimions  aujourd'hui  comme  on  s'ex- 
primoit  encore  du  tems  de  Charles  Y*,  au  lieu  de  dire  que  nous  par* 
Ions  francois ,  nous  dirions  que  nous  parlons  roman  ou  ht  tangue  ro- 
maine ,  c'eft-à-dire  ta  latine  corrompue  :  car  notre  roman  ou  françois 
d'aujourd'hui  n'eftpas  û  diftérentdu  roman  ou  francois  du  tems  de 
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Charles  V.  que  celui  du  tems  de  Charles  V.  l'étoit  du  romaa  du  temps 
de  la  première  race  des  rois. 

Il  me  paroîc  donc  certain  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  lorf- 
que  les  François  fc  faifirent  des  Gaules  »  les  honnêtes  gens ,  pour  peu 
qu'ils  fuflènt  polis  »  y  parloient  latin  ,  quoiqu'ils  raêlaiTènt  «fans  leur 
langage  quantité  de  mechans  mots ,  ainn  qu'on  le  voit  dans  les  ou- 
vrages mêmes  d'Apollinaire  qui  vivoit  quelques  années  auparavant.  Le 
peuple  le  parloir  encore ,  mais  d'une  manière  fort  imparfaite  &  déjà  fort 
corrompue  ■»  6c  dans  la  fuite,  fous  la  première  race ,  la  langue  vint  à 
ce  point  de  corruption  qui  la  fit  oppofer  fous  le  nom  de  langue 
romaine  ou  de  roman  à  la  langue  latine»  J'en  produirai  bientôt 
un  exemple  dans  un  monument  allez  ancien  pour  vous  en  cou- 
vai ncre. 

Cependant  nos  rois  établis  dans  les  Gaules  &  les  gens  de  leur  couc 
parloient  leur  langue  françoife  leurs  foldats  &  tous  les  François  qui  les 
Suivirent  en  deçà  du  Rhin ,  en  faifoient  autant ,  mais  à  l'exemple  des 
Oftrogots  d'Italie,  des  Vifigots  du  Languedoc  ,  des  Efpagnes  &  des 
Bourguignons ,  ils  confentirent  que  la  jurifprudence  &  tout  ce  qui  j 
auroir  rapport  fut  écrit  ea  latin.  La  loi  falique  fut  écrite  ou  traduite  en 
cette  langue  ,  tous  les  aâes  publics  fe  faifoient  en  latin  ,  comme  on  le 
voit  par  tous  les  litres  &  toutes  les  chartes  que  nous  avons  en  aAez 
grand  nombre  des  rois  de  cette  première  race ,  àc  ainfi  qu'on  le  voit  en- 
core par  leurs  monnoies  >  dont  toutes  les  infcrtptions  font  latines. 

On  mcloit  quelque  fois  dans  ces  monumens  publics  des  mots  fran- 
fois  ou  germaniques  à  qui  on  donnoit  des  terminaifons  latines.  La  loi 
falique  en  eft  remplie  :  le  premier  titre  eft  de  mannire,  qui  veut  dire  de 
la  citation  en  jugement  ,&  qui  répond  en  latin  au  mot  in  jus  voatre.  Le 
titre  49.  eft  de  adframire  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  ceffion  qu'on  veut  faire 
de  quelque  bien,  &  qu'on  expliqueroit  en  latin  par  abduareàfe  pojftffio- 
nem  &  in  alium  transferre.  Une  infinité  de  mots  françois  de  cette  na- 
ture Ce  trouvent  dans  cette  loi ,  qui  la  rendent  très-difficile  à  enten- 
dre. De  la  loi  falique  ils  parlèrent  dans  les  autres  édits  des  rois  }&  on 
en  voit  encore  beaucoup  dans  les  capirulaires  de  Charlemagne  &  de 
£s  fuccefTeurs.  Mais  de  même  que  pluûeurs  de  ces  mots  françois  on 
germaniques ,  furent  reçus  dans  notre  jurifprudence ,  aufl!  une  infini- 
té paflcrent  dans  le  difcours  ordinaire  ,  &  fe  trouvèrent  infenfiblement 
autorifés  par  l'ufàge ,  ce  qui  contribua  encore  à  corrompre  la  langue 
vulgaire ,  de  manière  que  cette  langue  appellée  langue  romains  ou  ro- 
man fe  trouva  compofée  de  latin  ,  de  Gaulois  Se  de  François. 

Le  françois  ou  le  germanique  ou  la  langue  barbare  (car  c'eft  ainfi 
qu'on  l'appelloit ,)  ne  laiflà  pas  de  fubfifter  ,  6c  on  lui  donna  depuis  en- 
core le  nomde  Teutonique  ou  de  Teudefque  ;  Eginard  dans  la  vie  de 
Charlemagne  en  parle  comme  de  la  langue  de  cet  empereur.  Il  dit  qu'il 
commença  une  grammaire  de  la  langue  de  fes  ancêtres.  InchoavuÇf 


1 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  PREMIERE  RACE.  17C 

grammaticam  patru  fermants  s  &  qu'il  impofà  des  noms  de  la  même 
Tangue  à  tous  les  mois  >  menfibus  etiam  juxta  patriam  linguam  nomtn 
impofuit.  Et  ces  noms  qu'on  lie  dans  Eginard  ont  du  rapport  à  ceux 
donc  les  Allemans  appellent  encore  aujourd'hui  les  mois. 

Mais  il  y  eut  une  différence  notable  fur  l'article  delà  langue  entre 
les  François  Occidentaux  ou  Neuftriens  ,  c'eft  a-dire  ,  ceux  des  pro- 
vinces depuis  la  Meufe  jufqu'i  la  Loire  *,  &  les  François  Orientaux  ou 
Auftrafiens  ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  habitoient  l'Auftraiîe  comprife  pour 
la  plupart  entre  la  Meufe  &  le  Rhin.  Les  premiers  fur-tout  en  appro- 
chant de  la  Seine  &  de  la  Loire  ,  parlèrent  toujours  la  langue  ro- 
maine ou  le  roman  :  mais  chez  les  autres  le  Tudefque  ou  la  langue 
barbare  &  germanique  prévalut. 

Le  voifinage  de  la  Germanie  &  la  différence  des  princes  (  car  l'Auf- 
trafîe  fut  prefque  toujours  durant  la  première  race  ,  un  état  Répare  du 
relie  de  la  France  )  contribua  beaucoup  à  cela.  La  langue  Allemande 
d'aujourd'hui  &  la  Flamande  ont  beaucoup  de  rapport  à  cet  ancien 
Tudefque.  Il  nous  en  relte  quelques  fragmensaufH  bien  que  du  roman 
ou  de  la  langue  romaine.  Je  vais  en  rapporter  un  du  roman.  11  eft 
ciré  de  Nirhard ,  écrivain  recommandable  par  fa  nailfancc ,  car  il  étoit 
Bis  d'une  fille  de  Charlemagne. 

C'eft  dans  l'hiftoire  qu'il  compofa  des  dilTcntions  arrivées  entre 
les  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  raconte  que  Louis  >  prince  de  Ba- 
vière Se  Charles  le  Chauve  fon  frère .  alors  roi  d'une  partie  de  la  Fran- 
ce >  en  deçà  du  Rhin  ,  s'abouchèrent  à  Strasbourg  pour  faire  publique- 
ment &  foleinnellementune  ligue  entr'eux  contre  leur  frère  l'empereur 
Lothaire  ,  que  Louis  harangua  le  peuple  en  tudefque  &  Charles  en  ro- 
man i  qu'enfuite  Charles  pour  le  faire  entendre  des  fujets  de  Louis, 
jura  la  ligue  en  Tudefque  8c  que  Louis  ,  pour  être  entendu  des  fujets  de 
Charles  la  jura  en  roman  ,  6c  que  les  deux  peuples  confentant  à  la  li- 
gue firent  auffi  leur  ferment  chacun  en  leur  langue. 

Voici  le  ferment  de  Louis  en  roman  avec  l'interprétation  latine  en 
façon  de  glofe ,  telle  que  l'a  faite  M.  du  Cange  : 


»>  Pro  Dei  araore  &  pro  Chriftiano  populo  Se  noftro  communi  giofor. 

Pro  Dto  amor  &  pro  Chrijlian  poblo  &  nofîto  commun 
»  falvamenro  in  antea  in  quantum  Deus  fapere 
falvamento  difi  di  en  avant  in  quant  Deus  Javir 
*»  &      pofTe     mihi     dederif,  falvabo      hune  meum  fratrem 

&  poàir  me  dunat  s  fi  fatvareio  cifi  meon  fradrt 
»  carolum    &   in  auxilio  &  in  unaquaque   eau  fa  ut  homo 

Rarlo  &  in  adjudha  &  in  cadhuna  cofa  fi  cum  ont 
»  per  jus  fuum  fratrem  falvare  débet  in  eo  quod  îlle  mihi 

per  drtit  fon  fradrt  falvar  difi  in  o  quid  il  mi 
»»  alter    faceret  »  Se  cum  Lothario  nullum  placitum  unquam 

altre    fi  fartt  ;  &   ab     Lulur       nul       plaid  nunquam 
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m  capiam    quod  mea     voluntate    huic  meo  fratri  Carolo 
prtindrai     qui    mton        vol        ojl     mton  /nuire  Karl* 

m  in  ciamno  fit. 
in  damno  fit. 

On  voit  aifément  par  ce  fragment  le  rapport  que  le  roman  avoir 
avec  la  langue  latine.  H  y  aplufieurs  mots  de  pur  latin ,  eum  ,  nunquam  , 
in  damno  Ju  ,  &c.  les  autres  font  corrompus  &  changés  par  la  terminai- 
fon  ,  comme favir  pour  faperc  ,  podir  pour  poffi. 

On  voit  en  fécond  lieu  que  ces  princes  parloient  l'une  8c  l'autre  lan- 
gue. Caribert ,  petit  fils  de  Clovis ,  (âvoit  outre  cela  le  latin  ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Fortunat ,  cvêque  de  Poitiers  dans  une  lettre 
en  vers  qu'il  écrivit  à  ce  Prince. 

Cum  fis  progenitus  dard  de  gtnte  Sicambtr  , 

Flora  in  eloquio  lingua  latina  tuo. 

Qualis  es  in  propria  dodo  fermant  loquela. 

Qui  nos  Romano  vincis  in  eloquio  \ 

Chilperic  I.  frère  de  Caribert  (àvoit  au  (fi  cette  langue  ,  8c  fit  mê- 
me quelques  pièces  en  vers  latins ,  qui  n 'croient  pas  fort  bons  félon  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Tours.  Cela  prouve  qu'ourre  la  langue  na- 
turelle 'de  nos  rois  qui  f?  parloir  communément  dans  le  palais ,  on  leur 
apprenoit  auffi  la  langue  vulgaire  pour  pouvoir  entendre  leurs  fujets, 
&  la  latine  pour  entendre  les  ambafladeurs  des  nations  étrangères  ; 
ficc'eft  parce  que  les  François  ne  (àvoient  pas  le  latin  que  les  ambaûa- 
deurs  de  Clovis  étoient  ordinairement  des  Gaulois  >  comme  Aurelien 
qu'il  envoya  à  Gondcbaud ,  roi  de  Bourgogne»  pour  lui  demander  (a 
nièce  en  mariage»  Paterne  qu'il  tint  auprès  d'Alaric  après  la  paix  faite 
proche  d'Araboife  ;  comme  Rufin  que  Childebert  envoya  à  Rome  an 
pape  Pelage.  Mais  depuis  on  voit  tantôt  des  François  8c  tantôt  des  Gau- 
lois employés  dans  les  négociations ,  parce  qu'enfin  les  feigneurs  fran- 
cois  pour  y  avoir  part,  fc  donnèrent  la  peine,  aufli  bien  que  les  Gau- 
lois d'apprendre  le  latin. 

Ifaac  Pontandans  fes  origines  françoifes,  a  rapporté  ce  ferment  de 
Louis  prince  de  Bavière  dont  je  viens  de  parler,  8c  de  plus  quelques 
aurres  pièces  en  langue  françoife  de  ce  temps-là* ,  d'autres  en  langue 
tudefaue  tirés  des  anciens  auteurs.  H  s'eft  même  donné  la  peine  a  en 
faire  des  traductions  latines.  Il  me  fuffir  d'en  avertir  les  perfonnes  cu- 
rieufes  de  ces  antiquités  ,  fans  me  croire  obligé  d'en  charger  cer  ouvra- 
ge J'ajouterai  encore  feulement  quelques  autres  réflexions  touchant  les 
noms  propres  des  François  de  ce  temps-là. 

La  première  eft  que  les  noms  propres  des  François ,  je  parle  princi- 
palement de  ceux  des  princes,  avoient ,  comme  dans  la  plupart  des 
langues  les  plus  originales  ,leur  lignification  8c  leur  étymologie  parti- 
culière, qui  marquoit  quelque  qualité  d'efprit  ou  de  corps.  Par  exem- 
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pie  ,  Chilperic  fiçnifioit  félon  la  force  de  la  langue  des  François ,  ce 

2ue  fignifie  en  latin  adjutor  fortis  >  c'eft-à-dire ,  compagnon  courageux, 
'eft  ce  que  nous  apprend  Fortunat  dans  l'éloge  qu'il  fait  de  Chilperic  L 
4  l'occafion  du  Concile  de  Brenne. 

Chilpericepotens  tJî  interpres  barbants  ad/tt,  L.  •  c  1 

Adjutor  fortis  ,  hoc  quoqtu  nomen  habes.  9*  '  ** 

Votre  nom ,  dit-il  félon  la  langue  barbare  ,Jî  interpres  barbants  ad- 
Jk%  j'ai  déjà  remarqué  que  c'eft  amfi  qu'on  appelloit  même  en  Fran- 
ce, la  langue  des  François  pour  la  diftinguer  de  la  Latine  ou  du  Ro- 
man ,  votre  nom  fignific  adjutor fortis  >  ami  &  compagnon  courageux , 
c'elt-là  1a  force  de  ce  mot ,  hoc  quoqut  nomen  habts,  Lorfque  Gontran 
roi  de  Bourgogne  tint  fur  les  fonts  de  baptême  Clotaire  II.  fon  neveu  , 
il  dit  en  lui  donnant  ce  nom  :  Je  fouhaite  que  cet  enfant  remplifle  la  li- 
gnification de  fon  nom ,  crefeat  puer  &  hujus fit  nom'inis  executor.  Fortu-  Çffgof  Tnroa' 
nzt  nous  explique  ce  que  lignifie  le  mot  de  Bert  qui  eft  la  terminai-  i,  k>.  cij.  il. 
fon  la  plus  ordinaire  des  noms  de  nos  rois  de  la  première  race.  Selon 
lui .  ce  mot  fignifioit  la  mêmechofe  que  le  mot  latin  mais  ou  celui  d'hu- 
manus.  C'eft  dans  l'éloge  qo'il  fit  de  Caribert ,  petit-fils  de  Clovis. 
il  y  exhorte  la  ville  de  Paris  à  fe  confolet  de  la  more  de  Childeberx  I, 
par  les  qualités  de  Caribert  fon  fiiccefleur. 

Diligc  regnantem  ceifa  Pari/îus  urbe , 
Mt  cole  tutortm  qui  tibi  pntbet  opem» 


De  Ckildeberto  veteres  tomptfce  dolorts  , 
Rtx  placidus  rediit  qui  tua  vota fovet 
Caribert  us  adejî. 


H  continue  &  dit  que  le  nom  de  Caribert  repréfence  le  nom  de  fou 
oncle  Childebert  par  la  douceur. 

Qui  Chitdeberû  retinens  duluduu  nomen. 

Ceft  donc  parce  que  l'un  &  l'autre  ont  la  terminaifon  commune , 
6c que  bert  qui  eft  cette  terminaifon,  fignifie  la  même  chofe  ,  que 
bon  «débonnaire ,  doux ,  humain. 

Dans  la  vie  manuferite  de  fainte  Berthe  >  quivivoit  fous  Clovis  II. 
il  eft  dit  en  parlant  de  fes  parens:  Nota  efi  eis  filia  cui  nomen  impofue- 
runt  Bertam,  qui.  interprttatur  fulgidafeujplendida:  Il  leur  naquit  une 
fille  qui  fut  nommée  Berthe ,  c'eft-a-dire ,  lumineufe  &  éclatante.  D  ou. 
l'on  peut  conclurre  que  ce  mot  bert  avoit  diverfes  lignifications  >  &  fi- 
gnifioit diverfes  qualités  ,  mais  toutes  bonnes  :  je  crois  qu'il  faut 
$  en  tenir  à  ces  auteurs  contemporains  ,  &  principalement  l  Fortunat , 
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fans  s'arrêter  à  une  infinité  de  vaines  conjectures  ,  que  plusieurs  dofte* 

ont  faites  fur  l'étymologie  de  ces  noms. 

On  ne  peut  pas  douter  que  toutes  ces  terminaifons  en  btrt  Se  ers 
rie  ne  fartent  toutes  barbares  ou  getmaniques  >  &  que  comme  btrt  ù- 
gnifioit  débonnaire,  bienfaifant  ou  éclatant ,  aufli  r:c  ne  lignifiât  tan- 
te, riche ,  dives ,  tantôt  illujirt  »  tantôt  cour.i^tux  ,  conmie  le  amque  1er 
vers  de  Fortunat  que  j'ai  cité.Tousceux  qui  ui.t  traite  de  cette  matière  » 
&  les  plus  habiles  auteurs  de  glutîaires  conviennent  ce  tous  ces  points. 

Mais  ce  qu'ils  fuppofent  communément  que  non-feulement  la  ter- 
minaifon  de  ces  noms,  mais  encore  tout  le  nom  même  etoit  barbare», 
ne  me  paroît  pas  évident.  Lalîus  &  la  plupart  des  aurres  qui  traitent 
de  l'origine  des  nations  ou  de  leurs  langues, défigurent  fouvent  beau- 
coup ces  noms  pour  leur  trouver  une  étymologic  dans  la  langue  germa-* 
nique.  Par  exemple  ,  félon  l'auteur  que  je  viens  de  nommer,  Thierrj 
en  latin  Thcodoricus ,  ell  le  même  que  D'ut(ich  ;  Thcodebert  le  même 
que  Diaprcchu  Pour  moi  „  il  me  paroît  qu'une  grande  partie  de  ces 
noms  en  ufage  parmi  les  François ,  les  Gots  Se  les  autres  nations  bar* 
lûtes  .  ont  tant  de  reifembianec  avec  les  mots  grecs,  qu'il  y  a  de  ht 
probabiliré  à  dire  ,  qu'ils  en  vienuent  immédiatement  :  que  ,  par  exem- 
ple, Thêodoric  ,  vient  du  grec  tm«V{  >Thtodoros  ,  Se  que  ces  nations, 
y  ont  feulement  change  la  terminai fon  comme  nous  la  changeons  ea 
]  rançois ,  en  faifant  Théodore  de  Thcodoros.  Les  preuves  de  mes  con- 
jectures font  premièrement  que  ces  peuples  ont  eu.  beaucoup  de  cor»- 
merce  avec  les  Grecs  ;  qu'ils  ont  fouvent  eu  des  guerres  avec  eux-,  qu'Uv 
ont  patîe  dans  des  pays  où  la  langue  greque  étoir  en  ufage. 

Secondement ,  que  Tliêodoric  ,  Tlûodtbcrt  ,  Thiodat ,  ThèodebalJe ,  Se 
-autres  femblables  ne  fonr  pas  les  fculs  noms  qui  paroifTent  originai- 
sement  grecs,  mais  qu'il  yen  a  encote  plufieurs  aurres  qui  portent 
▼ilîblemcnt  ce  caradere.  Qui  doutera  qu'Athanaric  Se  Arhanagilde 
ne  viennent  d'Aria.™ ,  immortalis  ,  immortel ,  auili  bien  qu'Athanaft  , 
Se  que  les  premiers  ne  différent  de  celui-ci  que  par  leur  terminaifon 
barbare  ,  comme  Athanafe  ne  diffère  d***«»«f<»f ,  Athanafios  que  pat  fît 
terminaifon  françoife  î  Qui  douteta  qu'Hermenfroi  ,  HetmenigiU 
de  ,  ne  viennent  d'Hermès  qui  croit  en  Grec  le  nom  de  Mercure» 
comme  Hermagoras  ,  Hermorime  Se  plufieurs  autres  noms  grecs  ea 
viennent  ?  Quand  on  voit  daus  Corneille  Tacite  que  les  Hermanduri  » 
X.  j»  AnnaL  peuple  de  la  Germanie,  rendoient  un  cuire  rout  particulier  à  Mersu.- 
re  ,  jufqu'à  faire  un  vœu  de  lui  iacrifier  roue  ce  qui  viendrait  en  leur 
puifTance  après  la  victoire ,  hommes  &  chevaux ,  n'eft-on  pas  renté  de 
croire  qu'ils  tiroienr  leur  nom  de  celui  de  ce  Dieu  ,  Se  que  Hermanduri 
ctoit  forme  d'Hermès:- Pourquoi  le  nom  de  Thrafamond  ne  viendra- 
t-il  pas  de  Offm  ,  Tharfos  ,  ou  de  «/>■••.» ,  Thrafos  qui  fîgnifient  audace  , 
eeurage  ,  témérité  »  auffi-bien  que  celui  de  Thrafcas  Se  de  Thrafibu- 
fcule  !  Il  en  feroir  de  même  de  Thorifmond  Se  de  quelques  autres ,  ' 
ën  rxouveioic  (Uns  k  grec  des  originel  tics-flasutclle* 
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Corneille-Tacite  dans  Ton  hiftotre  de  Germanie,  ne  dit-il  pas  que 
ds  Ton  temps ,  il  y  avoit  fur  ie  bord  du  Rhin  une  bourgade ,  appellée 
Arcipurgium  ,  qui  croit  ainfi  appellée  du  mot  grec  «fwWpy».  ?  Que 
s'il  n'étoit  pas  contre  la  vraifemblance  de  trouver  dans  le  Grec  l'origine 
d'un  nom  de  ville  ou  de  bourgade  de  la  Germanie,  le  fera-t-il  da- 
vantage d'y  trouver  avec  autant  de  Fondement,  l'origine  des  noms 
propres  d'hommes;  Le  même  auteur  dit  au  même  endroit  qu'on  racon- 
toit  encore  qu'on  avoit  trouvé  fur  les  confins  de  la  Germanie  &  de  la 
Rhétie ,  qui  eft  aujourd'hui  le  pays  des  Grifons  ,  des  tombeaux  avec 
des  infcriprions  greques. 

Laûus  lui-même  n'a-r-il  pas  fait  un  gloflaire  allez  long  de  noms 
germaniques  qui  avoient  leur  origine  dans  le  Grec ,  ne  font  ce  pas-là  t.  il 
autant  de  nouvelles  preuves  de  ma  conjecture  2 

Troifîemement ,  Se  fans  m'arrêter  aux  fables  d'Hunibalde  que  La- 
fius  a  adoptées  un  peu  trop  légèrement,  pour  un  homme  au/li  favanc 
qu'il  étoit ,  parmi  lefquclles  on  trouve  au  nombre  des  rois  francois , 
avant  la  naillance  de  Jefus-Chrift ,  des  Helenus ,  des  Nicanor ,  des  Caf- 
iânder  ,  tous  noms  purement  Grecs  ,  fans ,  dis-je ,  m'arrêtera  ces  fables» 
la  chronique  de  Profper  ne  donnet-elle  pas  pour  prédéceiTèur  i  Pha- 
xamond  dans  la  France  germanique ,  un  roi  nommé  Priant ,  du  temps  de 
l'empereur  Grarien?/V/<i/77«j  quidam  régnât  in  Francia  quantum  altius  col- 
ligerc potuimus.  Alors,  dit  cet  Auteur ,  un  certain  Piiam  regnoit  en  Fran- 
ce j  c'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  favoir  de  plus  ancien  de  cette  nations 

Ce  Piiam  pourroit  bien  avoir  fait  venir  l'idée  à  nos  anciens  au- 
teurs de  faire  defeendre  la  nation  Françoife  des  débris  de  la  ville  de 
Troie.  Mais  cela  ne  marque  t-il  pas  clairement  que  les  noms  des  héros 
Grecs  n'éroient  pas  inconnus  aux  François  dans  leur  France  germanique. 

Je  conclus  de  toutes  ces  remarques  ,  qu'il  n'eft  pas  certain  que  les 
noms  de  nos  rois  foient  tous  des  noms  getmaniqucs  ,  6c  qu'il  n'eft 
pas  hors  du  vrai-femblable  qu'il  y  en  a  au  moins  quelques-uns  grecs 
d'origine.  Que  Théodeberr  ,  Thierri  ,  en  latin  Tkeod&ricus ,  Théo- 
debatae  ,  &c.  pourroient  bien  l'être  auili-bien  que  Théodorus  ,  Théo* 
dotus,  Théophilusj  que  Charibert pourroit  bien  l'être  auiJi  bien  que 
Char  idem  us  &  Charicles. 

Clovis  ou  Louis ,  Clotaire  ou  Lotairc .  fi  ce  furent  des  noms  germa- 
niques ,  furent  aulli  des  noms  gaulois.  On  n'en  peut  pas  douter  après, 
le  témoignage  deCéfar  &  deTite-Live.  Céfar  au  liv.  7.  de  la  guerre 
des  Gaules  fait  mention  d'un  jeune  homme  de  grande  naiuance  du 
pays  cfAutun  nommé  Litavicus  ,  c'eft  le  même  nom  que  Ludovicus  , 
Clodovicus ,  Clhotovtcus ,  Clôdovius  ,  Ltiduinus ,  Luduin  \  c'eft  de  cette 
dernière  manière  que  Cafliodore  appelle  Clovis.  Tite-Live  au  38e  livre 
de  fon  hiftoire,  parle  d'un  Lutarius  ,  roi  des  Gaulois  ,  3c  Cefar  encore 
au  liv.  7.  delà  guerre  des  Gaules ,  nomme  un  Luterius  natif  du  pays  . 
de  Cahors.  Or  on  voit  bien  que  Lutarius ,  Luterius ,  Lotharius,  Chlota-  rjciad°i,'uduuu 
rius  font  la  racine  ehofe.  J'ai  donc  eu ,  dis-je,  raifon  de  douter  fi  ces  noms  u 
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de  nos  rois  étoient  véritablement  des  noins  barbares  de  la  Germanie. 

Je  fais  une  féconde  réflexion  en  particulier  fur  les  noms  de 
nos  rois  de  la  première  race.  C'cftque  ces  noms  de  Clovis ,  de  Clotai- 
re ,  de  Chilperic  &  les  autres  étoient  des  noms  affectés  à  la  famille 
royale.  Dans  le  grand  nombre  de  ducs  Se  de  comtes,  de  feigneurs  nom- 
més dans  nos  hiftoires ,  de  référendaires  ou  chanceliers  nommes  dans 
les  charres  ,  de  monétaires  nommés  dans  les  monnoies,  on  n'en  voit 
point  ou  prefque  point  qui  ayent  porté  quelquun  de  ces  noms.  Il  me 

Îtaroit  vrai-femblable  que  dès  qu'un  nom  avoit  été  illultré  par  la  qua- 
ité  de  roi ,  il  n'étoit  plus  permis  à  aucun  des  fujets  de  le  prendre  j  Se 
s'il  l'avoit  déjà  il  y  ajoutoit  un  furnom  pour  en  être  diftingué.  Du 
tems  de  Gontran  ,  roi  de  Bourgogne ,  il  y  avoit  un  Duc  qui  porto»  ce 
nom  •>  mais  il  y  ajouta  le  nom  de  Bofon ,  Se  on  le  voir  toujours  dans 
l'hiftoire  avec  ce  furnom  ,  Guntramnus  Bofo.  Il  fe  trouva  en  France 
fous  le  même  règne  ,  un  homme  de  qualité  ,  natif  de  Saxe  ,  nommé 
Childeric  >  on  le  trouve  toujours  dans  notre  hiftoire  avec  fon  furnom  de 
Saxon  ,  Cfùldtricus  Saxo, 

Je  dis  plus  i  ceux  delà  famille  royale  qui  n'éroienr  pas  deftinés  aa 
throne  ,  ainfi  qu'il  arrivoit  quelquefois ,  foït  par  l'a  ver  bon  de  leurs pa- 
rensou  par  quclqu'autre  malheur ,  n'étoient  point  honorés  de  ces  noms 
illu lires.  Ainli  voyons-nous  qu'après  la  mort  de  Childeric  II.  on  mie 
dans  un  monade re  un  61s  qu'il  avoit  au  berceau  ,  en  lui  donnant  le 
nom  de  Daniel.  Mais  lorfqu'après  certaines  tévolutions, on  le  rétablie 
dans  fes  droits,  &  qu'on  le  ht  roi ,  on  lui  ôra  fon  nom ,  &  on  lui  don- 
na celui  de  Chilperic.  De  même  Clotaire  I.  n'ayant  point  voulu  recon- 
noître  un  de  fes  fils ,  en  cette  qualité ,  on  le  nomma  Ballomer  ;  mais  fa 
mere  qui  prétendoit  le  faire  reconnoîtte,  lui  donna  le  nom  de  Gon- 
Appen-îix  ad  debaud ,  nom  royal  porté  par  un  roi  de  Bourgogne.  H  le  porta  rou- 
fredegar.cioé.  jours  à  Conftantinople ,  où  il  fe  retira*,  Se  depuis  il  le  porta  en  France 
lorfqu'il  entreprit  de  faire  valoir  fon  droir  à  la  couronne. 

Ainfi  lorfquc  Sigebert  II.  roi  d'Auftrafie  ,  ne  croyant  pas  avoir  d'en- 
fans ,  adoota  le  fils  de  Grimoald ,  maire  de  fon  palais  ,  ce  fils  fe  trouve 
dans  Thiltoire  appellé  Childebert.  Ce  fut  fans  doute  dans  le  temps  de 
l'adoption  que  ce  nom  lui  fut  donné. 

Une  troifieme  réflexion  eft  que  tous  ces  noms  de  nos  rois  dont  la 
prononciation  eft  rude  &  barbare  ne  durèrent  pas  au-delà  de  la  pre- 
mière race ,  &  que  de  tous  ceux  qui  furent  portés  par  ces  princes  ,  il 
n'y  eut  que  celui  de  Louis  &  de  Lotaire,  que  j'ai  dit  être  autanc 
Gaulois  que  Germaniques ,  &  beaucoup  plus  doux  que  les  autres  ,  qui 
ayent  paflé  à  la  féconde  &  à  la  troifieme  race  ;  favoir,  celui  de  Lo— 
thaire  à  la  féconde, &  celui  de  Louis  à  la  troifieme. 

Ma  quatrième  réflexion  eft  que  fous  la  première  race  on  ne  voie 
point  Tufage  de  ces  furnoms  ou  fobriquets  quidev  nrent  fi  communs 
clans  la  féconde ,  comme  Charles  le  fimple ,  Louis  le  Bègue ,  Charles  le 
Gros:  &  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  furnom  de  fainéant  qu'or» 
donne  depuis  long-temps  aux  derniers  rois  de  la  première  race,  ne  ieux 
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Signum 


JCaroli  piuTimi  Imper  atons 


Amalbertus  ad  vicem  Ercaiibaldi  recognovi  . 


Dafca  xiu  .  Kal  .Ianuarias  anno   iv.  ckrifto  propitio  împery  noûri  , 
étxxxvn  .  reg*ni  noftri  in  Francia ,  anpie  xxxi .  in  Italia  . 
Actum  Acjuifg-rani  palaho  in  Dei  notnine  féliciter.  Amen  . 

Tiré  M  l>w*f  /*  J*t  .,.,-,*,/  ./.-Jta&é.if  f-*f<  f*y  ■ 
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eft  point  donné  par  les  auteurs  contemporains  ,  &  que  le  premier  à  qui 
on  l'ait  donné  comme  un  furnom  propre  a  été  Louis  le  Bègue  ,  le  cin- 
quième roi  de  la  féconde  race ,  qui  fut  appelle  en  Latin  par  quelques 
hiftoriens  ,  Ludovicusmhilftcity  c'eft  4-dire  ,  Louis  fainéant ,  parce  qu'il 
ne  fe  fit  rien  de  confidérable  fous  Ion  règne  ,  qui  fut  court  :  car  cette 
interprétation  de  ce  fobriquet,  rapportée  par  Aimoin,  eft  fans  douce 
meilleure  qu'une  autre  qu'il  ajoute  lui-même  >  favoir,  qu'il  fut  peut-être 
appelle  fainéant  du  péché  qu'il  commit  en  enlevant  une  religieufe  du 
monaftere  de  Chelles  pour  l'époufer  -,  &  que  le  péché  étant  un  néant ,  T  .  ^ 
nihîi,  il  fut  appellé  fainéant  pout  avoir  fait  ce  péché.  Erymologie  qui  s. 
paroît  abfurde. 

X  I. 

Des  loix  faliques. 

COmme  un  des  principaux  devoirs  de  l'hiftorien  eft  de  faire  cem-  rjanid 
noître  les  mœurs  Se  les  coutumes  de  la  nation ,  dont  il  écrit  l'hif- 
toire,  &  que  rien  ne  peut  donner  une  plus  juite  idée  des  mœurs  & 
des  coutumes  des  François  de  ce  temps-là ,  que  les  loix  faliques  j'en 
merrrai  ici  les  plus  remarquables  avec  quelques  autres  qui  y  furent 
ajoutées  par  les  premiers  fucceireurs  de  Clovis. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  auteurs  du  Droit  François ,  fous  la  pre- 
mière race  \  Clovis  ,  trois  de  fes  fils ,  favoir ,  Thierri  1.  roi  d'Auftrafïe; 
Chrtdebert  I.  roi  de  Paris  i  Clotairc  I.  roi  de  Soiflbns  ;  de  plus  Childe- 
bert  1.  roi  d'Auftrafie  •,  Clotaire  II.  Dagobert  I.  parce  que  tous  ces 
princes  ont  travaillé  ou  fait  travailler  à  ce  Droir ,  ou  ont  publié  des  or- 
donnances qui  en  font  partie  ,&que  l'on  peut  regarder  comme  des  ad- 
ditions faites  à  la  loi  falique,  édition  d'Hérold.Cette  loi  comprend  qua- 
tre-vingt titres  fubdivifésen  plufieurs  articles  ou  paragraphes  fort  courts. 

On  y  parle  de  toutes  fortes  de  crimes  &  des  plus  énormes  ,  comms 
des  homicides ,  des  alTalfinats ,  des  empoifonnemens  ,  des  adulreres  ; 
Se  pour  la  punition  de  tous  ces  crimes ,  il  n'y  a  jamais  qu'une  amende 

(>écuniaire ,  jamais  de  peine  de  mort ,  ni  meme  de  peines  corporel- 
es  >  excepte  quand  ilsetoient  commis  par  des  efclaves. 

Ces  amendes  croient  exprimées  par  deniers  ou  par  fous;  ces  deniers 
croient  des  deniers  d'argent,  &  ces  fous  étoient  des  fous  d'or,  félon  la 
manière  des  Romains,  dès  le  règne  du  grand  Conftantin.  La  conformi- 
té qu'il  y  a  pour  le  poids ,  entre  les  fous  d'or ,  les  demi-fous  d'or ,  les 
tiers  de  fous  d'or  qui  étoient  dans  le  commerce  fous  la  première  race 
de  nos  rois,  &  les  pièces  d'or  de  cette  efpece  du  bas  empire  ,  ne  per- 
mettent pas  d'en  douter.  M.  le  Blanc  dans  fon  favant  traité  des  mon-  p  u  px6k^ 
noies  de  France ,  nous  affiire  que  cette  conformité  a  été  juftifiée  par  «,ai. 
plu  (leurs  pièces  d'or  qui  nous  relient ,  tant  du  bas  empire ,  que  de  la 
première  race  de  nos  rois. 

Il  eft  certain  de  plus  par  plusieurs  articles  de  la  loi  falique ,  que  le 
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fou  d'or  des  François  valoir  quarante  deniers  d'argenr ,  félon  l'auteiif 
que  je  viens  de  nommcrj  le  fou  d'or  du  temps  dont  je  parle ,  vaudroic 
aujourd'hui  environ  huit  livres  cinq  fous  de  notre  monnoie  ;  &  fuc 
ce  pic,  il  eft  aifé  de  réduire  à  la  manière  de  compter  d'aujourd'hui, 
les  amendes  auxquelles  la  loi  falique  condamne  les  criminels.  Ainfi  par 
exemple  ,  au  titre  des  plaies  ,  de  vulneribus ,  celui  qui  en  a  bielle 
un  autre  à  la  tète  jufqu'à  emjfion  du  fang ,  eft  condamné  à  une  amende 
de  fix  cents  deniers  ou  quinze  fous  d'or  ,  cette  amende ,  félon  notre 
monnoie  d'aujourd'hui ,  montoir  environ  à  cent  vingt-cinq  ou  vingt" 
fix  livres. 

Outre  l'amende,  le  criminel  croit  prefque  toujours  condamne  aux 
dépens  exprimés  dans  la  loi  par  le  mot  delatura ,  ou  par  celui  de  frtdum  , 
qui  fignihe  les  frais  qu'on  faifoit  pour  déférer  le  criminel  &pourfuivre  le 
procès.  Par  exemple  ,au  ritre  du  larcin  des  animaux ,  defurtis  animallum  : 
Siquis  vitulumlactantemfuravtrit',  fi  quelqu'un  a  volé  un  veau  qui  tette 
encore ,  il  fera  condamné  à  fix  vingt  deniers  (  d'argent  )  qui  valent  trois 
fous  (d'or  )  qui  font  près  de  vingt-cinq  livres ,  excepto  capitale  &  dtla- 
tura ,  fans  compter  le  capital  ,  c'eft-à-dire,  la  valeur  du  veau  qui  a  été 
prisj,  Se  les  frais  du  procès. 

Mais  comme  en  peu  de  temps ,  l'argent  devint  plus  commun  ,  parmi 
les  François ,  &  que  pour  farisfaire  fa  paiïîon  ,  on  ne  fe  mertoit  pas 
beaucoup  en  peine  de  hafarder  une  fomme  confidérable ,  nos  rois  Fu- 
rent obligés  de  changer  en  ce  point  la  loi  falique.  Ainfi  par  un  décret 
fait  en  même  temps  &  de  concert  dans  le  royaume  deParis  ,  par  Childe- 
bert  I.  &  dans  le  royaume  de  Soilfons  par  Clotaire  I.fon  frère  ,  les  vo- 
leurs furent  punis  de  mort ,  &  fous  Childebert  l.  roi  d'Auftrafie  ,  leur 
neveu ,  l'homicide  fur  puni  de  même.  Depuis  ce  temps-là  on  voit  dans 
l'hiftoire  diverfes  fortes  de  crimes  punis  de  mort. 

il  étoit  néanmoins  permis ,  a  les  pareil  s  du  défunt ,  le  vouloienc 
bien  ,  de  racheter  (à  vie  >  en  leur  payant  une  fomme  d'argent.  Les  pa- 
rcns,en  ta  recevant ,  donnoient  par  écrit  une  amniftie  à*  celui  qui 
avoir  fait  le  meurtre.  Nous  ayons  dans  Marculfe  la  formule  de  cette 
amniftie  en  cette  forme;  »  Au  Seigneur  rcl . . .  moi  tel  :  vous  avez  tué 
«  mon  frère  par  l'inftigation  de  fon  ennemi ,  &  pour  cela  vous  méri- 
»  rez  la  morr  -,  mais  les  Evcques  &  les  perfonnes  de  qualité ,  dont  les 
»>  noms  font  au  bas  de  cet  a&e ,  nous  ont  engagé  à  faire  la  paix  avec 
«  vous,  à  condition  d'un  tel  nombre  de  fous  d'or,  que  vous  ou  votre 
»»  caution  m'avez  payés, &  que  par  accord  j'ai  reçus.  C'eft  fuivanteee 
»•  accord,  que  je  vous  ai  écrit  cette  lettre  de  fureté,  afin  que  vous  ne 
»  puifliez  plus  être  inquiété  fur  la  mort  de  mon  frère,  ni  par  moi,  ni 
~  par  mes  héritiers,  ni  par  les  fiens,  ni  par  la  juftice,  ni  par  quicon- 
»  que,  ni  en  quelque  cas  que  cefoir.  Que  fi  ,  ou  moi  ou  quelqu'un  de 
«•  mes  héritiers  ou  qui  que  ce  foit  vouloit  vous  faire  de  la  peine  là-def. 
*>  fus ,  &  que  je  ne  priflè  pas  vorre  défenfe ,  nous  ferions  condamnés  i 
m.  payer  au  fife  le  double  de  la  fomme  que  vous  nous  avez  donnée ,  &c. 
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Comme  les  François  éroienc  vainqueurs  &  les  Gaulois  vaincus  &  fub- 
) ugués  ,  l'amende  étoit  inégale  pour  le  même  crime  -,  celle  du  François 
moindre  de  lamoiriéque  celle  du  Gaulois.  Au  tit.  3  5.  où  il  s'agir  de 
ceux  qui  msttroient  aux  fers  un  François  :  Si  Romanus  Francum  Ugaverit 
Jïnecauja,  li  un  Gaulois  mst  aux  fers  un  François,  fans  raifon,  il  fera 
condamné  à  trente  fous  d'or  ;  Se  h  un  François  met  un  Gaulois  aux  fers, 
fans  raifon  ,  le  François  fera  condamné  à  quinze  fous  d'or. 

Les  Juges  des  dirferens&  des  procès ,  éroienr  le  roi  &  lescomtes  ,  cha- 
cun en  leur  diftrict.  Dans  la  loi  falique  »  les  comtes  font  appelles 
Grafioncs  ou  Graviones ,  d'où  Vendelin  dit  que  vient  le  mot  de  Land- 
grave qui  fignific  comte  ou  juge  de  tout  un  terriroire  ,  où  il  y  avoic 
d'autres  comtes  &  d'autres  juges  fubalternes ,  pour  chaque  ville  ou 
bourg  de  ce  même  terriroire. 

Les  comtes  ou  grafions  avoient  pour  fubalternes  des  juges  qu'ils  ap- 
pelloient  vicaires  &  des  cenreniers  »  nom  qui  vient  du  mot  Centena , 
qui  fignifioit  un  lieu  compofé  de  cent  familles  ;  car  les  comtés  ou  rer- 
xitoires  croient  communément  divifés  en  vicaireries  ou  vigueries,  d'où 
vient  le  nom  de  viguier  encore  en  ufage  en  certains  endroits  >  les  vi- 
gueries en  centaineries//7  centenas ,  &  ces  centaineriesen  dccanats.Ainii 
il  y  avoir  fous  les  cormes  des  viguiers  ,  vicarii  ;  des  centeniers,  untt- 
narii ,  des  dixainiers  ou  doyens  ,  decani, 

La  loi  falique  parle  encore  de  certains  juges  à  qui  elle  donne  le 
nom  de  Raichaimbourgs  ou  Rachim&urgii  ,qui  étoienr  les  affeife-urs  des 
comtes  :  Tune  Grafio  affumat  fecum  ftpum  Racfùmburgios  idoncos  ,  &c. 
Il  y  en  avoit  encore  qui  s'appelloienr  Sagbarons,  que  le  Grafion  ctoit 
obligé  d'écouter  ;  il  n'y  en  devoir  pas  avoir  plus  de  trois  dans  chaque 
Malberge  ou  aflemblée  de  juges  ,  niais  quand  tous  crois  étoient  de 
nû-rne  avis ,  il  étoic  obligé  de  les  fuivre. 

Les  jugemens  étoienr  prompts,  &quand  l'affaire  étoiren  érat ,  la  par- 
tie  obligeoit  le  jugea  prononcer;  s'il  difléroir ,  elle  le  faifoit  fommer 
jufqu'à  trois  fois.  La  première  forrrmarion  couroit  aux  juges  neuf  fous- 
d'or  ,  au  profir  de  la  parrie  >  &  la  féconde  quinze  .  &  s'ils  manquoicnt 
à  juger,  félon  la  loi  falique»  ils  croient  condamnés  encore  à  quinze 
fousd'or.  Les  procédures  étoient  différentes,  félon  les  différentes  af- 
faires. En  général  celui  qui  vouloir  inrenter  procès  a  un  autre ,  alloir  i 
fa  maifon  ,  accompagné  de  quelques  rémoins  ,  &  parlant  à  lui  ou  à  fa 
femme  ou  à  quelqu  un  de  fa  famille,  il  lecitoità  comparoître  devanc 
les  juges,  dont  l'aflemblée  s'appclloir  Mallum.  S'il  arrivoit  que  cec 
homme  eût  quelque  commiflion  à  exécuter  de  la  part  du  roi,  ou  qu'il 
fùc  en  ambauade,  on  ne  pouvoir  poinr  le  cirer  ;  mais  hors  ces  cas,  s'il 
manquoità  comparoître,  il  étoit  condamné  par  défaut  à  une  amende 
de  miinze  fous  d'or  ;  \  moins  qu'il  ne  produisît  quelque  raifon  indif- 
peniable  de  fonabfence. 

Quand  un  homme s'ecoit  obligé  enversun  aurre  ,  par  exemple,  pour 
qudvjiu  foume  d'argent  ;  on  le  fommoic  en  prefence  de  témoias  de; 
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payer  ;  s'il  le  refufoit ,  il  étoit  condamné  à  quinze  fousd'or  pour  ce  (êul 
refus.  Enfuite  le  créancier  alloic  au  juge ,  &  le  prioic  de  contraindre  Ton 
débiteur  à  le  payer  :  alors  le  juge  l'obligeoit  a  promettre  de  payer  in- 
cefTamment.  Le  créancier ,  des  le  même  jour  ,  retournoit  à  la  maifon 
du  débiteur  avec  des  témoins,  &  lui  faifoit  une  nouvelle  fommation  ; 
fi  le  débiteur  refufoit  encore  »  le  créancier  le  faifoit  fur  le  champ  a£> 
ligner  pour  comparoître  à  tel  jour»  devant  le  juge,  &  en  vertu  de  cette 
aflignation  ,  la  dette  ou  l'obligation  envers  le  créancier,  croiûoit  de 
trois  fous  d'or -,  s'il  reculoir  encore,  il  le  faifoit  aflïgner  jufqu'à  trois 
fois ,  avec  la  même  augmentation  de  la  dette  à  chaque  fois.  S'il  ne 

fiayoit  point  encore ,  le  créancier  alloit  trouver  le  Comte  ou  Grafion  » 
ni  expofoit  toutes  les  procédures  qu'il  avoir  faites  ,  &  lui  répondoit  fur 
fes  propres  biens  ,  que  fa  dette  étoit  légitime)  &  que  ce  n'etoit  point  à 
faux  qu'il  avoit  intentéprocès  à  fa  partie.  Cela  étant  fait,le  Comte  pre- 
noit  avec  lui  fept  adedeurs  &  alloit  avec  le  créancier  à  la  maifon  da 
débiteur ,  &  fur  le  champ  (àiilAoit  fes  meubles ,  en  payoit  le  créancier  , 
6c  les  frais  de  la  juftice.  Que  fi  le  Comte  avoit  refufé  de  marcher  » 
en  étant  interpellé  par  le  créancier,  on  le  prenoit  lui-même  à  partie  ; 
&  s'il  ne  pouvoit  pas  apporter  uneraifon  valable  de  fon  refus,  il  étoit 
condamne  à  une  grolle  amende.  Mais  aulTi  l'orfqu'on  obligeoit  le 
Comte  à  marcher ,  fans  avoir  auparavant  obfervé  toutes  les  procédu- 
res ,  ou  fans  que  la  dette  fut  bien  prouvée ,  le  créancier  étoit  lui-mê- 
me conda.unc  à  deux  cents  fous  d'or ,  quifaifoient  plus  de  feize  cens 
francs  de  notre  monnoie. 

Que  fi ,  en  certains  cas ,  celui  qui  étoit  cité  en  jugement,  refufoit 
abfolument  de  comparoître  i  comme  félon  la  loi  falique  ,  il  n'y  avoic 
point  de  prife  de  corps  contte  lui ,  non  plus  que  de  peine  de  mort» 
voici  l'expédient  dont  on  fe  fervoit  pour  le  réduire.  On  le  citoit  de- 
vant le  roi ,  &  fi  après  diverfes  formalités  qu'on  gardoit  encore  &  diver- 
fês  fommations  dont  on  rendoit  compte  au  prince ,  il  s'obftinoit  i 
ne  pasfe  ps  éfetuer,  le  roi  conhTquoit  tous  fes  oiens  &  en  difpofoit  en 
faveur  de  qui  bon  lui  fembloit,  &  faifoit  publier  par-tout  defenfede 
le  recevoir  en  quelque  maifon  que  ce  fut,  &  de  rien  lui  donner  à  man- 
ger ,  pas  même  du  pain,  &  cela  fous  peine  de  quinze  fous  d'or.  Cette 
défenfe  étoit  faite  nommément  à  fa  femme ,  fous  la  peine  de  cette 
amende  ;  de  forte  que ,  malgré  qu'il  en  eût ,  il  falloir  qu'il  quittât  le 
pays  ou  qu'il  fe  fournît. 

Par-là  on  voit  qu'en  ce  temps  là  on  ne  mettoit  point  en  prifon  un 
homme  libre  pour  fes  dettes,  ni  même  pour  n'avoir  pas  déféré  en  pa- 
reil cas  au  jugement  du  prince  :  la  punition  de  cette  defobéiflànce  étoit 
la  ruine  ou  le  pillage  des  biens  du  coupable  ;  &  cette  coutume  dura  long- 
temps en  France.  L'abbé  Sugerdansla  vie  de  Louis  le  Gros, le  inarque 
lui-  même  en  parlant  d'un  différend  qu'eut  Bouchard  de  Montmorency  , 
avec  Ad.im,abbédefâint  Denys  ,  qui  alla  jufqu'à  une  guerre  ouverte 
entre  ce  feigneur  ôc  cet  abbé.  Le  Roi  Philippe  I.  ayant  évoqué  l'affaire 
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&  (bn  tribunal  ,  condamna  Montmorenci ,  il  réfuta  de  Te  foumettre  à 
la  Sentence  portée  par  le  roi.  On  ne  l'arrêta  pas  pour  cela ,  dit  l'abbé 
Sueer  ,  parce  que  cen'eftpasla  coutume  en  France  :  mais  on  alla  par 
ordre  du  roi  faire  le  ravage  dans  fes  terres,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  fou- 
rnis. 

Quand  on  accufoit  un  homme  de  quelque  crime  ,  il  étoit  reçu  à  faire 
preuve  de  fon  innocence  par  l'eau  chaude  ;  cette  preuve  confiftoit  i 
plonger  fa  main  dans  un  vafe  d'airain  plein  d'eau  bouillante  ,  &  à  en 
tirer  ou  une  pierre  ou  un  anneau  qu'on  avoir  jette  au  fond  ;  fi  la  main 
en  fortoit  fans  être  brûlée ,  l'innocence  étoit  prouvée ,  linon  l'accufé 
demeurait  convaincu.  Il  eft  furprçnant  que  cette  épreuye  ait  duré 
jufquà  l'an  mil  trois  cents. 

Avant  cela ,  elle  étoit  fort  commmune ,  car  il  en  eft  parlé  dans  les 
loix  des  Lombard* ,  dans  les  loix  des  Vifigots ,  dans  les  loix  des  Frifons 
Se  dans  les  Capitulaires.  On  avoit  droit  au  refte  de  fe  racheter  de  cette 
épreuve  par  une  fomme  d'argent  ,&  fouvent  on  le  faifoit.  La  preuve 
d'innocence  par  le  duel ,  fi  ordinaire  parmi  les  peuples  de  la  Germa* 
nie ,  étoit  plus  rare  parmi  les  François ,  du  moins  il  n'en  paroît  aucu- 
ne mention  dans  la  loi  falique. 

Selon  cette  loi  le  maître  répondoit  du  vol  de  fes  efdaves  ;  il  étoit 
obligé  de  dédommager  la  perfonne  volée ,  fàuf  à  lui  à  avoir  recours  fur 
fon  cfclave ,  qui  payoit  ou  aux  dépens  de  fon  pécule  ou  de  fes  épau- 
les, s'il  n  avoit  pas  d'argent*  Un  maître  répondoit  auflî  de  fès  beftiaux  ; 
fi  fon  taureau  avoit  tué  une  perfonne ,  il  falloir  qu'il  pavât  une  fom- 
me aux  parens  du  mort  ,  une  moitié  en  argent ,  «5c  la  bête  même 
qui  avoit  ble(fë  étoit  livrée  Se  fervoit  de  payement  pour  l'autre 
moitié.  Toute  la  famille  répondoir  quand  il  s'agifloit  de  meurtre  , 
car  fi  celui  qui  l'avoit  commis  n'avoir  pas  allez  d'Sfgent  pour  payer 
l'amende  taxée  par  la  loi  ,  il  devoir  premièrement  rrouver  douze 
hommes  qui  jurafient  pour  lui  qu'il  ne  pofledoit  ni  fous  la  terre 
ni  deflus  autre  chofe  que  ce  qu'il  avoit  donné  ;  après  cela  il  fe 
iôifoic  une  cérémonie  fort  bifarre.  On  adembloic  la  famille ,  l'homi- 
cide entroit  dans  fa  maifon  ,  Se  prenoir  de  la  pouflîere  de  la  terre 
des  quatre  coins ,  il  cevenoit  fur  le  feuil  de  la  porre ,  de  la  main  gau- 
che il  jettoit  cette  terre  fur  le  parent  le  plus  proche  qu'il  eût ,  &  c'etoit 
à  celui-là  à  payer  le  refte  de  la  fomme  c  fi  après  que  le  pere  ,  la  mere  a 
le  frère  avoient  donné  tout  leur  bien ,  la  fomme  n'étoit  pas  encore  com- 
plexe ,  on  alloit  aux  autres  parens  de  plus  proche  en  plus  proche.  Que 
û  l'on  ne  pouvoir  trouver  dans  la  famille  de  quoi  payet  entièrement ,  il 
falloit  que  le  criminel  trairat  a\  ec  lès  parties  pour  fe  fauver  la  vie  *,  il 
perdoit  fa  liberté  Se  fe  faifoit  leur  efçlave.  La  loi  falique  ne  marque  pas 
cette  dernière  cireonftance ,  mais  outre  qu'on  ne  peut  pas  imaginer  d'au? 
rte  compétition  que  celle-là ,  qui  étoit  alors  en  ufage  en  bien  des  ^p,^.  Mabil, 
endroits ,  c'eft  que  dans  la  féconde  formule  de  celles  qu'on  appelle  for-  fon),  fy, 
jnules  d'Anjou,  l'on  voit  que  pour  caufe  de  vol,  quand  le  voleur  n'a-  U§, 
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voie  pas  de  quoi  fatisfaire  ,  il  étoit  obligé  de  faire  cette  forte  de  corn- 
pofition.  Que  fi  la  fomme  fe  rrouvoitdans  la  famille ,  le  criminel  quic- 
toit  fa  maifon  nuds  pieds  en  chemife  ,  &  en-cet  équipage ,  s  appuyant 
fur  un  pieu  ,  il  ctoit  obligé  de  fauter  par  de  (Tus  la  naye  ,  comme 
n'ayant  plus  aucun  droit  au  bien  qu'il  venoit  d'abandonner. 

Childcbert  I.  roi  d'Auftrafle ,  abolit  cet  article  de  la  loi  falique  ,  la 
vingtième  année  de  fon  règne  >  à  caufe  que  plufteurs  familles  le  trou- 
voient  tout  d'un  coup  ruinées  par  la  feule  mauvaife  conduite  d'un 
fcélérat  qui  s'y  rencontroit  par  malheur  pour  les  autres. 

C'étoit  pour  éviter  ce  malheur  qu'il  y  en  avoit  quelquefois  qui  renon- 
çaient publiquement  à  leur  famille,  &  la  loi  les  autotifoit  ;  mais  il  fal- 
loit  que  cela  fe  fît  publiquement  &  dans  les  formes.  Celui  qui  avoit 

{>ris  cette  réfolution  alloit  trouver  les  Juges  »  &  un  jour  marqué  en 
eur  préfcncc&  en  prefence  de  toute  fa  famille  ,  il  rompoit  au-def- 
fous  de  fa  tête  quatre  bâtons  d'aulne,  les  jettoit  par  terre  ,  &  décla- 
roit  en  les  jettmt  qu'il  renonçoit  à  fa  famille  -,  il  fortoit  avec  douze 
témoins  qui  avoient  aflîfté  à  fa  renonciation.  Après  cette  cérémonie  » 
il  n'avoit  plus  de  droit  à  l'héritage ,  ni  à  aucun  des  avantages  de  fa 
maifon.  Ses  parens  auflî  ne  pouvoient  plus  rien  prétendre  à  Ion  bien  » 
&  quand  il  mouroit  fes  biens  venoient  au  roi. 

La  loi  falique  régloit  auflî  les  héritages  &  l'ordre  des  héritiers.  Quand 
un  homme  mouroit  fans  enfans ,  fi  fon  pere  &  fa  mere  étoient  vivans  , 
ils  étoient  fes  héritiers  -,  à  leur-  défaut ,  c'etoient  les  frères  &  les  fecurs  du 
mort  -,  s'il  n'en  avoit  point,  c'étoit  la  fœurde  la  mere  àcjui  la  fuccef- 
fîon  revenoit  ;  à  fon  défaut ,  c'étoit  la  fœur  du  pere  i  au  defaur  de  celle- 
ci  ,  c'etoient  les  plus  proches  parens  du  côté  paternel.  Pour  ce  qui  étoit 
de  la  terre  falique  >  les  femelles  n'en  héritoient  point ,  mais  feulement 
Jes  mâles.  Quandaprcs  un  long-temps  il  y  avoit  des  procès  fur  la  fuc- 
cellion  entre  les  defeendans  fur  les  terres  de  franc-aleui  elles  feparta- 
geoient  en  autant  de  lots  qu'il  y  avoit  de  têtes  que  la  fuccefCon  regar- 
doit,&  non  point  par  lignées. 

La  loi  falique  puniflbit  comme  un  grand  crime ,  les  injures  faites  aux 
corps  des  morts.  Celui  qui  avoit  dépouillé  le  corps  d'un  homme  tué, 
étoit  condamné  à  foixante  &  deux  fous  d'or  d'amende  ;  celui  qui 
avoit  déterré  un  corps  pour  le  dépouiller ,  étoit  éxilé  iufqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  aux  parens  du  mort ,  telle  fatisfaâion  qu'ils  louhaitotent ,  Se 
qu'ils  euflent  intercédé  pour  lui  auprès  des  Juges  &  obtenu  fa  grâce. 
Quiconque  avant  cela  l'eût  reçu  dans  fa  maifon  ,  ou  lui  eût  donne  à 
manger  ,  fut-ce  fon  frère  ou  fa  femme  ,  étoit  condamné  à  quinze 
fous  d'or  d'amende.  Il  y  a  encore  d'autres  cas  marqués  en  cette  matière  , 
comme  puni  (Tables  par  les  mêmes  peines. 

Je  finis  par  le  a  ;e  tirre  de  la  loi ,  qui  marque  une  grande  modef- 
tie  dans  les  François  de  ce  temps-là ,  par  rapport  aux  femmes  s  elle  j 
condamme  à  quinze  fols  d'or  un  homme  qui  autoit  ferré  le  doigt  on 
la  main  d'une  femme  libre  j  s'il  lui  a  ferré  le  bras,  il  eft  condamné  à 
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trente  fols  d'or  -,  s'il  a  eu  la  hardiefïè  de  la  toucher  au  fein  ,  il  ctoit 
condamné  à*  quaranre-cinq  fous  d'or.  Ces  reglemens  n'éroient  point 
parriculiers  aux  François ,  &  ils  croient  aulfi  en  ufage  chez  les  Lom- 
bards. 

Voill ,  ce  me  femble ,  les  chofes  les  plus  dignes  de  remarque  qui 
fe  trouvent  dans  la  loifalique. 

Le  Moine  Marculfe,  aureur  de  ces  remps-li,  nous  a  confervé  quan- 
tité de  formules  ufîrées  alors  dansleftyle  du  barreau  ou  de  la  chancel- 
lerie ,  qui  prouvent  manifefrement  que  la  jurifprucjencc  des  François 
n'ctoit  pas  alors  fi  informe  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer.  Il  y  a  des  for- 
mules de  contrats  de  vente,  d'échange,  de  don/mon,  de  louage  ,  de 
contrats  de  mariage  ;  il  y  a  des  formules  de  procuration ,  d'obligation  , 
de  quittance,  d'adoption,  de  fubftitution  ,de  lettres  d'état,  de  lettres 
femblables  à  celles  qu'on  appelle  aujourd'hui  des  lettres  de  committimus; 
des  formules  par  lel  quel  les  le  roi  députe  des  commifïàires  pour  con- 
noître  cerraines  caufes  fur  les  lieux  ,  d'autres  pour  évoquer  au  roi 
rnème'de  certaines  affaires ,  pour  prévenir  ou  empêcher  l'oppreflion  du 
peuple  par  les  grands  dans  les  provinces. 

On  y  voit  la  formule  d'un  teftament  commun  au  mari  &  à  la  femme, 
que  l'un  &  l'autre  font  conjointement  ,  &  où  ils  difpofent  chacun  de 
leurs  biens ,  tant  en  faveut  l'un  de  l'autre  ,  que  de  leurs  autres  lcga» 
caircs. 

On  voit  encore  dans  une  de  ces  formules  une  cérémonie  qui  eft  aufïï 
marquée  dans  la  loi  falique  ,  &  qui  fur  encore  en  ufage  long-temps 
après  Marculfe.  On  pourroit  l'appeller  la  cérémonie  de  la  paille  ou 
de  Xhtrbtt  car  c'éroit  en  préfentant  une  paille  ou  un  brin  d'herbe  à  un 
homme  qu'on  lui  faifoitceflîon  ou  donation  ,par  exemple ,  d'une  terre, 
ou  qu'on  lui  merroit  fes  intérêts  entre  les  mains  ,  &  qu'on  lui  donnoit 
procuration  pour  agir,  comme  bon  lui  ferableroir,  dans  telle  ou  telle 
affaire. 

Dans  la  x  1  formule  de  Marculfe ,  où  le  roi  donne  un  avocat  ou  un 
curateur  !  une  perfonne  qui  ne  fe  fentoit  pas  capable  de  conduire  fes 
affaires  :  »  Cette  perfonne ,  dit  le  roi ,  nous  a  prié  que  tel  homme  il- 
»»  lu  (Ire  fe  chargeât  de  pourfuivie  toutes  (es  caufes  tant  dans  le  pays'quc 
*  dans  notre  palais  ,  &  elle  les  lui  a  toutes  mifes  entre  les  mains  en 
lui  préfentant  la  paille ,  quod  in  prtftnù  per  ftflucam  tas  eidem  vjfus  tjl 
commendaffe. 

Dans  la  loi  falique  un  homme  en  déclarait  un  autre  fon  héritier  en 
lui  jettant  dans  le  fein  un  brin  de  paille  ou  d'herbe  ,  illum  in  eujus 
Itùfam  ftflucam  jactavit ,  6>  illum  quem  htrtdem  appellavie.  Quelques-uns 
ont  cru  que  felluea  ou  ffiuca  ,  fignifloit  en  ces  endroios  la  même  chofe 

Sue  fufhs  un  bâton  ,  par  lequel  on  mettoit  un  homme  en  pofTeffion 
e  quelque  chofe ,  ce  qui  a  été  de  tout  temps  une  marque  d'inveftitu- 
xe  :  mais  ces  ceffions  fe  faifoient ,  &  ces  inveftitures  fe  donnoient  en 
«ent manières  différentes,  &  tout  ce  qui  fe  prefentoit  fous  la  maia 
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étoit  un  fymbole  fuffifânt  &  une  marque  de  donation  ou  de  cefliori) 
Vendelin  écrie  que  c'eft  encore  une  coutume  en  Brabant  de  faire  le 
rranfport  d'un  fonds  par  une  petite  morte  de  gafon.que  celui  qui  fe  dé- 
fait de  fa  terre  préfente  devant  le  juge  à  celui  à  qui  il  la  cède.  Celui  qui 
entre  en  pofleffienla  reçoit ,  &  on  ne  manque  pas  de  marquer  cette 
cérémonie  dans  l'afte  de  tranfport. 

Enfin  parmi  ces  formules  ,  on  en  voit  une  qui  autorife  le  divorce 
fur  la  feule  antipathie  du  mari  &  de  la  femme  ,  &  qui  leur  permet  de 
fe  remarier  à  qui  bon  leur  femblera ,  ou  de  fe  retirer  dans  un  couvent* 
Ces  abus  fi  contraires  au  chriftianifme  &  au  précepte  de  l'évangile  étoienc 
fans  doute  l'effet  de.  l'incontinence  des  princes  de  la  première  race,  qui 
permirent  à  leurs  fujets  ce  qu'Us  vouloient  fe  permettre  à  eux-mêmes  > 
mais  cet  étrange  abus  fut  enfin  avec  le  temps  aboli  en  France.  Au  refte 
je  crois  que  ta  plus  grande  partie  de  ces  formules  rapportées  par  Mar- 
culfe ,  &  quelques-unes  des  autres  qui  y  ont  été  jointes  par  M.  Bignon 
fous  le  titte  de  formula  vtttrts-,  étoient  ufitées  dans  les  Gaules  quand 
Clovis  y  établit  les  François  >&  que  nos  rois  en  adoptèrent  lapluparc 
pour  l'ufâge  même  des  François  ,  dans  les  contrats  &  les  traités  mie 
la  fociété  civile  les  obligeoit  de  faire  avec  les  Gaulois.  Ceci  eft  confir- 
me par  Agathias  qui  dit  que  les  François  en  beaucoup  de  chofes  fuivoienc 
la  police  &  les  loix  Romaines. 

Outre  ces  formules ,  il  y  en  avoît  encore  d'autres  en  ufage  fous  le 
règne  de  Childebert  I.  fils  de  Clovis  ,  qui  font  rapport  ces  par  le  pere 
h  abillon  au  quatrième  tome  de  fes  Analeâes.  Elles  font  appellées  for- 
mules d'Anjou  formulé,  Andegavtnfts ,  parce  qu'elles  étoienc  obfervce» 
dans  cette  province. 

X  I  I. 

Des  Gaulois  fujets  des  rois  de  la  première  race. 

Par  le  P  Daniel  f\Uand  les  François  conduits  par  Clovis  entrèrent  dans  les  Gaules  # 
1  '  vj[les  Romains  y  avoient  de  grands  égards  pour  les  gens  du  pays»  Maie 
ce  qui  leur  y  reftoit  de  leurs  anciennes  conquêtes  croit  ex  pôle  de  rou- 
tes parts  aux  infuttes  &  aux  invafions  des  barbares.  Les  François  drj 
côté  du  Rhin ,  les  Vifigots  du  côté  delà  Loire,  les  Bourguignons  dont  le 
royaume  s'étendoit  julqu 'en  Champagne  ,  étoieiu  autant  de  dangereux 
ennemis  ,  tantôt  couverts  ,  tantôt  déclarés ,  qui  aiïîégcoient  les  terres 
de  l'empire.  La  politique  des  Romains  étoiede  ménager  beaucoup  des 
fujets  qui  pouvoient  aiicment  fe  foultraire  i  leur  obeiflance  ,  en  fa* 
vorifant  les  conquêtes  de  leurs  voitîns. 

Quand  Clovis  fe  fut  emparé  des  Gaules ,  la  condition  des  Gattloij 
fut  bien  différente  ,  il  fallut  céder  au*  vainqueurs  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  terres,  fouffrir  beaucoup  de  la  licence  du  ioldat  barbare  Se 
aven  ,  payer  de  nouveaux  tributs,  erre  tou|ours  dan*  la  crainte  d'un 
avenir.  La  perfécution  qu'Evaric  ,  roi  des  Yifigocs  »  avoic  e** 
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citée  contre  les  catholiques  au-de-là  de  la  Loire,  leur  faifoit  roue  ap- 
préhender d'un  roi  payen  fur  le  poinr  de  la  religion.  En  un  mot  en 
perdant  la  plus  grande  parrie  de  leurs  biens  ,  ils  ne  voyoient  ni  leur  vie 
ni  leur  foi  en  sûreté» 

La  conduite  de  Clovis  diflîpa  en  peu  de  temps  une  parrie  de  leur 
crainre ;  il  approcha  de  fa perfonne  ,  6c  fir  fon  rainiftre  d'état,  un  fage 
Gaulois  nommé  Au  rélien  ,  &  donna  des  charges  même  dans  fa  maifon 
a  plufteurs  autres.  C'eft  ce  que  la  loi  falique  nous  marque  aflez  expref» 
fément  au  titre  44e.  où  il  y  a  une  amende  de  trois  cenrs  fols  d'or ,  mar-  N.  f. 
quée  en  particulier  pour  le  châtiment  de  celui  qui  auroie  tué  un  Gau- 
lois de  la  mai  fon  du  roi  :  Si  Romanus  homo  conviva  régis  ocàfusfucrit , 
fotidis  CCC.  componatur. 

Mais  pour  mieux  entendre  la  forme  8c  Pefprit  du  gouvernement 
de  Clovts  Se  defes  fuccefleurs,  par  rapport  il  certe  partie  de  leurs  fu- 
jersi  il  faut  les  diftingueren  trois  clartés  >  les  nobles,  le  peuple  &  les 
gensd'églife.  Je  crois  que  d'abord  tous  furent  fujets  aux  tributs  :c  «oit 
le  droir  du  vainqueur  ,  qui  étant  payen  ,  n'eut  pas  fans  doute  d'allëz 
grands  égards  pour  Téghfe ,  pour  exempter  les  eedéfiaftiques  de  ces 
charges  publiques  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  la  nobleflè  il  me  paroît  qu'il 
n'en  exempta  que  ceux  qu'il  mit  au  nombre  de  fes  officiers. 

Je  fonde  ma  conjecture  furie  ritre  de  la  loi  falique  que  je  viens  de 
citer  où  Clovis  ne  fait  que  deux  chuTes  des  Gaulois ,  les  uns  qui  croient 
de  fâ  maifon  &les  aurres  qui  étoient  tributaires.  Si  quelqu'un ,  dit-il , 
tue  un  Gaulois  de  la  maifon  du  roi  :  Si  Romanus  homo  conviva  reps  ocà~ 
fus  fiurit  i  Se  dans  le  nombre  fuivant  :  Si  quis  Romanum  tnbutarium  oc- 
cident ,  fi  quelqu'un  tue  un  gaulois  fujee  au  tribut ,  qu'il  foit  condamné 
à  quarante-cinq  fols  d'or. 

Quand  Clovis  fe  fut  fait  chrétien  ,  il  exempta  de  tribut  &  de  tou- 
tes charges  les  terres  qu'il  donna  aux  Eglifes  ,  &  les  clercs  qui  y  fer- 
voient ,  comme  nous  l'apprend  le  premier  concile  d'Orléans.  De  obU- 
ùonibus  vel  agris  quos  Dominus  nofler  ccclefi*  fuo  nomine  conferre  digna* 
tus  eû....  iflorum  agrorum ,  velclericorttm  immunitate  conceffà,tkc. 

Clorai re  II.  en  ht  autant  &  confirma  à  cet  égard  les  privilèges  accor-     Tom.  L  Conc 
dés  par  fes  ancêrres  \  ou  le  voit  dans  toutes  les  chartes  des  donations  ****** 
royales  faites  aux  éelifes  :  l'exemption  des  terres  des  autres  égli fes  6c 
des  autres  Clercs  n  eft  pas  fi  évidente.  Néanmoins  fainr  Grégoire  le 
Grand ,  écrivant  à  Thierri  roi  de  Bourgogne ,  &  à  Théodeberc  ion  frè- 
re, roi  d'Auftrafie  ,  leur  marque  comme  un  défordre ,  que  fous  leur 
■règne  les  terresdes  églifes  payalTent  des  triburs.  Audivimus  autan  quia 
sccUfiarum  prêdta  tributa  nuneprabeant.  Nous  apprenons  que  les  terres 
des  égliles  font  maintenant  fourni  fes  au  tribut  *>  ce  mot  maintenant 
ienible  montrer  que  fous  les  précède ns  règnes ,  la  chofe  éroit  autre- 
ment. Ce  qui  peut  être  confirmé  par  le  concile  de  Reims ,  renu  en 
lac.  fous  le  règne  de  Dagobert  II.  car  dans  le  fixieme  canon,  il  eft  dé» 

fendu  a  ceux  qui  font  fournis  au  tribut ,  de  fe  faire  clercs  (àns  la  per- 
*  »...  * 
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million  du  prince  ou  du  juge  :  ar  la  raifon  de  demander  cetre  permif-, 
ûon  écoit  ians  doute  que  çette  qualité  de  Clerc ,  lesexemptoit  du  tri- 
but  auquel  ils  étoient  auparavant  fujets. 

Mais  il  faut  encore  diftinguer  deux  forces  de  Gaulois,  les  Gaulois  de 
çonquccc,&  les  Gaulois  qui  fc  fournirent  de  leur  plein  gré  à  Clovis. 
Les  premiers  furent  ceux  qui  fubirent  le  joug  après  la  bataille  de 
Soillous,  c'eft-à-dire,  les  habitansde  tout  le  pays  depuis  l'Efcautjuf- 
qu'a  la  rivière  de  Loire  i  &  dans  la  fuire  ceux  d'entre  la  Loire  &  les 
Pyrénées  jufquau  Languedoc  -,  &  fous  les  fils  de  Clovis,  toucle  royau- 
me de  Bourgogne.  Les  féconds  furent  les  peuples  ajmellés  Arboriques» 
qui  habitoient  cette  largeur  du  pays  Belgique  qui  cil  entre  l'Efcaut  &C 
fe  Vahal  i  ces  peuples  qui  avoient  toujours  été  fidèles  aux  Romains  ,  & 
qui  s'eu  voyant  abandonnés  ,  s'étoient  défendus  eux-mêmes  pendant 
quelque  temps  contre  les  François ,  fe  donnèrent  à  ceux-ci  quand  ils 
lurent  qu'ils  avoient  embrafle  le  chriftianifme.  Lesgarnifons  Romai- 
nes Sç  les  Gauloifes  qui  gardoient  encore  quelques  forts  &  quelques 
surres  places  fur  le  Rhin  &  fur  la  Meufe,  le  rendirent  auflîaux  condi- 
tions que  je  marque  dans  mon  hiftoire  i  (avoir,  qu'ils  vivroient  félon 
jeurs  loix  &  leurs  coutumes  i  qu'ils  s'habilleroientà  leur  façon,  &  que 
quand  ils  iroient  à  la  guerre  ,  ils  auroient  leurs  étendarts  particuliers. 
Ces  £bldats&  les  peuples  de  ces  quartiers-là  ,  s'appelloient  du  nom  de 
Ripuaircs,  Ripuariiy  parce  qu'ils  étoient  employés  a  la  garde  des  riviè- 
res contre  les  nations  Germaniques.  Dans  les  annales  de  Fulde  &  dans 
d'autres  fçmblables  monumens,  le  pays  Ripuaire ,  Pagus  Ripuarius ,  fe 
trouve  toujours  placé  vers  le  bas  Rhin  &  le  pays  de  Liège. 

Je  dis  donc  que  ces  Gaulois  étoient  d'une  condition  différente  des 
autres  j  que  n'ayant  point  été  fubjugués  ,  ils  demeurèrent  enpoirellïon 
de  leurs  terres ,  fans  les  partager  avec  les  François  ;  que  les  nobles  ne 
furent  point  fournis  aux  triburs  dont  on  chargea  les  autres ,  &  qu'ils 
furent  traités  comme  les  François. 

On  inféra  divers  articles  de  la  loi  falique  dans  celle  qui  fut  faite 
pour  eux,  appcllée  la  lot  des  Ripuaires,  Ux  Kipuariorum.  Voici  quel- 
ques arricles  de  cette  loi  qui  m'ont  paru  les  plus  dignes  de  remar- 
que. 

Premièrement ,  quand  on  les  aceufoit  de  certains  crimes  qui  n*é- 
toient  pas  notoires  &c  rout-à-fait  conftans  ,  il  leur  étoit  permis  de 
s'en  purger  pat  le  ferment  d'un  certain  nombre  de  perfonnes  qui  ju- 
toient  pour  eux  qu'ils  étoient  innocens.  Selon  la  qualitédu  crime  oit  de 
l'accufe  ou  du  lcfé  ,  la  loi  leur  marquoit  un  nombre  plus  ou  moins 
grand ,  de  ceux  qui  dévoient  jurer  pour  leur  innocence  :  en  certain»  cas, 
ux  fumYoient ,  Sç  c'étoit  le  nombre  ordinaire  >  en  d'autres ,  il  en  faû 
loit  julqu'à  foixance-douze. 
y  -r  a^  ji;  a°.  Si  quelqu'un  de  quelqu 'autre  nation  qui  demeurât  dans  le  pays 
Ripuaire ,  était  cité  en  jugement ,  il  ne  devoit  pas  être  jugé  félon  la 
loi  des  Ripuaires,  maisfeloa  celle  de  (a  nation»  *U  ctoit  François  , 
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lelon  la  loi  falique  >  s'il  étoit  Allemand  ,  félon  la  loi  des  Allemands  1 ÔC 
s'il  étoic  Bourguignon ,  félon  la  loi  des  Bourguignons ,  &  ainfi  des  au- 
tres. Que  s'il  ne  pouvoit  point  trouver  dans  le  pays  Ripuaire  des  gens 
qui  vouluflcnt  jurer  pour  fa  défenfe  ,  il  pouvoit  avoir  recours  à  la  preu- 
ve du  feu  ou  du  fort  >  ad  ignem  feu  ad  forum. 

La  preuve  du  feu  ,  confiftoit  à  mettre  la  main  dans  un  feu  allumé  :     Titulo  }• 
fi  on  l'en  retiroit  fans  brûlure»  on  croit  déclaré  innocent  ,  finon  on 
étoit  convaincu  du  crime  dont  on  étoit  accufc.  D'où  vient  que  dans 
la  même  loi  Ripuaire ,  félon  laquelle  ,  auffi  bien  que  félon  la  loi  fili- 

Sue»  le  maître répondoit  pour  (on  efclave,  il  eft  écrit  :  Sil'efclave  met 
l  main  dans  le  feu  &  qu'il  l'en  retire  brûlée  »  fon  maître  »  félon  la 
loi ,  fera  obligé  de  fui  s  faire  pour  le  larcin  de  fon  efclave  :  Qtiodfifer- 
vus  in  ignem  manum  miftrit  ,  &  lafam  tulerit ,  dominus  ejus  yjtcut  lex  con- 
tinu* de  furto  fervi  culpabilis  judicetur.  Je  ne  fai  fi  ce  n'eft  point  de  là 
que  vient  une  manière  de  parler  Françoife  qui  eft  encore  en  ufage  : 
Ttn  mtttro  'ts  ma  main  au  feu  ,  pour  dire  ,  je  fuis  fur  de  ce  que  je  dis. 

Pour  l'épreuve  du  fort,  elle  n'eft  point  marquée  dans  la  loi  ripuaire. 
Je  crois  qu'il  y  avoir  plufieurs  manières  différentes  de  la  faire  :  en  voi- 
ci une  que  je  rrouve  exprimée  dans  la  loi  des  Frifons  :  Si  quelqu'un  »  dit 
certe  loi  »  a  éré  rué  dans  une  fédirion  »  fans  qu'on  ait  pu  diftinguer 
l'homicide  ,  celui  qui  prénd  le  parri  du  morr ,  aura  droit  d'accu  fer  fept 
personnes  de  cet  homicide,  &  chacun  d'eux  doit  fe  purger  par  le  ferment 
d'onze  perfonnes  ,  Se  par  le  fort  :  Débet  unufquifque  corum  fua  duodecima 
manu  objecli  criminis  fe  purificare  Sacramento.  Après  cela  il  faut  les  mener 
a  l'églife  &  metrre  les  forts  fur  l'autel,  ou  fi  on  ne  peut  pas  aller  à  Péglifd 
il  faut  mettre  les  forrs  fur  des  reliques  des  Saints  :  &  ces  forts  doivent 
être  tels  -,  on  coupe  deux  petits  barons  d'une  baguerre  ,  on  imprime  fur 
l'un  des  deux  ,  le  figne  de  la  croix  Se  rien  fut  Fautre ,  on  les  envelop- 
pe dans  de  la  laine  blanche,  Se  on  les  met  fur  l'autel  ou  furies  reli- 
ques. On  prie  Dieu  que  fi  ces  fept  perfonnes  ont  juré  la  vérité  ,  i!  le 
falTc  connoître  évidemment  Alors  un  prêtre ,  ou  au  défaut  d'un  prêtre  » 
un  enfant  en  âge  d'innocence,  prend  un  des  forrs  (  c'elt-à-dire,  un  des 
petits  bâtons).  S'il  prend  celui  qui  a  éré  marqué  du  figne  de  la  croix, 
on  déclare  innocens  ceux  qui  ont  juré:  mais  s'il  prend  l'autre,  alors 
'chacun  des  aceufes  fait  fon  forr  en  parriculier ,  en  prenant  chacun  un 
petit  morceau  du  bois  de  la  baguette ,  Se  y  met  fa  inarque  afin  que  lui 
&  les  autres  puiflênt  la  reconnoître  :  on  les  enveloppe  tous,  chacun 
dans  un  petit  peloton  de  laine  blanche  ;  on  les  met  fur  l'autel  ou  fur 
les  reltoues  ,  Se  puis  le  prêrre  ou  l'enfant  les  prend  l'un  après  l'aurre ,  Se 
demande  à  chacun  avant  que  de  ledévelopcr,  quelle  eft  fa  marque. 
Celui  dont  le  fort  demeure  le  dernier ,  eft  condamné  à  payer  l'amende 
comme  coupable ,  Se  les  aurres  fonr  abfous. 

£11  troifieme  lieu , félon  la  loi  Ripuaire, les hnbitansdu  pays  pou- 
voient  en  affranchiflanr  leurs  efclaves  ,  les  faire  citoyens  Romains  » 
c'eft-4-dire  »  les  raettt e  en  poiîeflion  des  droits  des  Gaulois  libres  qù 


Digitized  by  Google 


i$2  Observations 

avoient  ce  privilège  fous  la  domination  Romaine  :  Si  fuit Jirvum  fuum 
libtrtum  fcctrit  &  civem  Romanum.  Ils  pouvoient  aufli  en  les  affranchir» 
fane ,  les  lailler  dans  la  condition  des  tributaires  ,  c'elt-à-dire  ,  fournis 
au  tribut  i  car ,  fous  les  Romains ,  les  Gaulois  croient  fournis  à  cer- 
taines charges,  &  les  gens  de  certaines  conditions  payoient  le  tribut  -,  & 
les  chofes  demeurèrent  dans  le  même  état  chez  les  Ripuaires ,  quand 
ils  fe  donnèrent  aux  François.  Si  quis  fervum  fuum  tributarium  Jeccrù, 
«ce. 

En  quatrième  lieu ,  les  Ripuaires  étoient ,  comme  les  François,  obli- 
gés à  marcher  fuivant  les  ordres  du  roi,  foit  pour  la  guerre  >  foit 
pour  quclqu'autre  chofe  que  ce  fur ,  qui  concernât  fon  iervice }  &  il  y 
avoir  une  amende  de  foixante  fols  d'or  pour  ceux  qui  s'en  exemptoient 
fans  fu  jet  :  Siquis  iegibus  in  utilitatem  régis  tfive  in  ItofU ,  Jive  in  reliquam 
utilitatem  bannit  us  fuerit ,  &  minime  adimpUverit  yji agritudo  eum  non 
detinuerit  \fexaginta  foltd  s  mulHetur.  Ils  étoient  aufli  obligés  de  recevoir 
&de  loger  rous  ceux  qui  marchoient  pour  les  affaires  du  roi ,  à  moins 
qu'ils  n'euflent  pou  t  s'en  exempter  un  privilège  du  roi  même;  Si  quis 
autan  legatarium  régis  %velad  régent  ,  feu  in  utilitaitm  régis  pergentem  hofi> 
pitio  fufàpcrc  tontempferit ,  nifi  hoc  immunuas  régis  contradixera ,  fixa- 
pin  ta  fûlidïs  culoabilis  iudicelur. 

En  cinquième  lieu,  pour  la  plupart  des  autres  crimes  ,  il  n'y  avoic 
que  des  amendes  :  mais  pour  avoir  été  infidèle  au  prince ,  tous  les 
biens  étoient  confifqués  au  profit  du  prince  même ,  ht  il  y  alloit  de  la 
vie ,  â  moins  qu'on  ne  la  rachetât  par  une  très-grotte  fomrae.  De  même 
pour  avoir  tué  un  parent  proche*  ou  commis  un  incefte,  on  étoit  pu- 
ni d'exil  6c  de  la  confiscation  de  tous  les  biens  :  enfin  par  cette  loi ,  tout 
juge  ,  quelque  grand  feigneur  qu'il  fût  ,  étoit  coupable  de  mort  Se 
de  la  fomme  taxée  pour  racheter  (à  vie  ,  s'il  étoit  convaincu  d'avoir 
reçu  quelque  argent  ou  quelque  prefent  dans  la  fuite  du  procès,  fut- 
il  maire  du  palais,  comte  ou  chancelier  :  Hoc  auttm  confenfu  &  cona/io 
feu  pater na  traditione  &  confiât  udine  fuptr  omnia  jubemus ,  ut  optimales 
majores  domus ,  domtflià ,  comités ,  grafioncs ,  cancellarii  ,  y  cl  quibus  Ubet- 
gradibus  fublimati  in  proyincia  Ripuaria  in  judicio  rtfidentes ,  munira  ad 
judicium  pervertendum  non  recipiant  :  quodfiquis  in  hoc  deprthenfus  fut* 
rit  de  vita  comportât- 

Pour  revenir  aux  autres  Gaulois  fujets  de  nos  rois,  ils  avoient  fous 
la  première  race ,  un  avantage  rrès-confidérable  :  c'eft  que  d'abord  pref» 
que  tous  les  évêques  étoient  originaires  du  pays  j  cela  fe  voit  mani- 
feftemenc  par  les  foufcriptions  des  conciles  tenus  en  ce  temps-là,  on 
les  noms  des  évêques ,  font  la  plupart  des  noms  Romains ,  c'eft-a-dire , 
en  ufâge  dans  l'empire  Romain  ,  8e  très-peu  font  François  ;  au  lieu; 
que  parmi  les  ducs ,  les  comtes ,  les  généraux  d'armées  >  on  no  voit 
guère*  que  des  noms  François  8i  peu  de  noms  Romains.  La  raifon  elt  que 
les  François,  au  moins  les  gens  de  qualité,  dans  ce  commencement  de  la 
monarchie»  ne  s'adonnoiew  gueres  à  l'étude  des  lettres ,  mail  prefqae 
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rtoas  fe  tournoient  du  côté  des  armes.  Plu  (leurs  de  ces  évêques  avoient 
beaucoup  de  crédit  dans  la  cour  des  rois  François,  &  Giles ,  évoque  de 
.  Reims ,  fut  durant  la  minorité  de  Childeberr  I.  roi  d'Auftrafie ,  com- 
me le  premier  mtniftre&le  chef  du  confeilde  ce  jeune  piince.  Gontran 
roi  de  Bourgogne,  eut  toujours  un  grand  refpedfc  pour  tous  ces  évcques  i 
Caribert  &  Chilpenc  fes  frères  ne  l'imitèrent  pas. 

Outre  l'ordre  des  évcques, -qui ,  la  plupart  écoient  des  gens  de  qua- 
lité ,  comme  Avitus  de  Vienne ,  Grégoire  de  Tours ,  &  plufîeurs  autres , 
il  y  avoit  encore  parmi  les  Gaulois,  un  rang  &  un  titre  dont  il  eft  fait 
très-fouvent  mention  dans  nos  anciens  auteurs.  C'eft  celui  de  fenateur. 
Une  famille  fénatorienne ,  Ci  j'ofe  me  fervir  de  ce  terme ,  gens finatoria 
c'eft  ce  qu'on  appelloit  une  grande  &  une  très-noble  famille  ;  ce  titre 
répondoit  aax  plus  illuftres  que  nous  ayons  aujourd'hui,  &  il  n'y  avoir 
proprement  que  celui-là  ;  car  ceux  de  duc  ,  de  comte  &  quelques  au- 
:  très ,  étoient  des  noms  d'offices  &des  commillîons,  &non  point  des 
rirres  attachés  aux  familles.  Grégoire  de  Tours ,  en  parlant  d'Apolli- 
naire ,  évêque  d'Auvergne  :  Cétoit ,  dit-il ,  un  homme  de  très-grande 
qualité  dans  le  monde ,  &  des  plus  illuftres  fénateurs  des  Gaules  :  Vir 
■ficundùm  ftculi  dignitatan  nobUiJJtmus ,  &  dt  prisais  Galiiarum  ftnatori- 
.bus.  Il  parle  de  même  de  faint  Sulpice ,  Evêque  de  Bourges;  Fir  valdh 
nobilis  ,  &  de  primis  ftnatoribus  Gallorum. 

Ainii  ces  fénateurs,  quoiqu'on  les  dife  quelquefois  les  fénateurs  L  t.oti 
vdune  ville  en  particulier  ,  n'ctoient  pas  appellés  de  ce  nom  ,  àcaufe 
de  quelque  office  de  judicature  qu'il* y  exerçaient,  mais  à*  canfe 
de  leur  nai (Tance  &  du  lieu  de  leur  demeure.  Le  même  Grégoire  de 
Tours,  en  parlant  du  voyage  que  faint  Martin  fît  A  La  ville  d'Auver- 
gne, dit  que  les  fénateurs  de  cette  ville ,  de  la  plus  illuftre  noblefTe 
Gauloife,  vinrent  au-devant  de  lui  :  Judientes  auttm  fenatores  urbïs ,  qui 
tune  in  Mo  l»co  nohilitaùs  Roman*  âtmmatt  fulgtbant.  Il  eft  manifefte 
qu*il  ne  s'agit  pas  U  de  ftmples  officiers  de  judicature ,  tels  que  pouc- 
roient  être  les  juges  d'un  préfidial. 

C'étoient  donc  des  personnes  dont  les  ancêtres  avoient  été  honorés 
parles  empereurs  delà  qualité  de  fénateurs  Romains.  Dès  le  temps 
d"  Aucufte ,  il  y  en  eut  beaucoup  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  qui  furent 
aggregés  au  fénat  de  Rome  •,  divers  empereurs  en  ufçrent  de  même  dans 
la  fuite;  les defeendans  de  ces  fénateurs portoient  d  caufe  de  cela  le 
nom  de  fénateur.  C'eft  le  nom  que  fe  donne  lui-même  Avitus,  évê- 
L(quede  Vienne ,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  au  nom  des  évêques  des  Gau- 
les aux  évêques  d'Italie,  touchant  le  différend  que  ceux-ci  avoient  avec 
le  pape  Symmaque.  Je  vous  en  conjure  moi-même  ,  dit-il  ,en  qualité 
de  fénateur  Romain  &en  qualité  d'évêtme  chrétien  :  Quajî fenat»ripft 
'RomantiSy  quafiehrijiianus  epijhopus  obttttor. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  donnât  aufn  ce  nom  aux  magiftrats  de  cer- 
taines villes ,  où  il  y  avoit  des  fiéges  de  juftice  ,  on  en  voit  plufîeurs 
exemples  dans  les  anciens  auteurs ,  niais  ils  étoient  différens  de  ceux 
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dont  je  prie.  Toutes  ces  familles  perdirent  beaucoup  de  leur  luftre  & 
de  leurs  biens  ,  fous  la  domination  des  Vilûjots,  des  Bourguignons  & 
des  François  :plu(ïeurs  ncantmoins  qui  en  étoient,  entrèrent  avec  le 
temps  dans  les  charges  ,  &  fe  firent  confidérer  à  la  cour  de  leurs  nou- 
veaux maîtres  •,  je  ne  doure  pas  même ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  qu'ils 
n'euflènt  place  dans  ces  aiïemblées  des  états  du  royaume,  que  faifoient 
nos  rois  tous  les  ans. 

Tom.  i.Conc.  Les  Gaulois  ,  tout  fubjugués -qu'ils  avoient  été  par  les  François  , 
Gall.  eurent  permiffion  de  vivre  félon  leurs  loix  ,  c'eft-à-dire  ,  félon  les 

lois  Romaines.  Clotaire  II.  dans  fon  ordonnance  rapportée  par  le  pere 
Sirmond  nous  l'apprend  d'une  manière  à  n'en  pas  douter.  înter  Roma- 
nos  négocia  caufarum  romanis  Ugibus  prtùpimus  urminari  :  Parmi  les 
Gaulois,  nous  ordonnons  que  les  caufes  foient  jugées  félon  les  loix 
Romaines  :  néantmoins  chacun  ,  rant  François  que  Gaulois ,  avoit  le 
choix  ou  de  vivre  félon  la  loi  de  fa  nation ,  ou  félon  la  loi  de  la  pro- 
vince où  il  demeuroit  :  mais  il  falloir  une  fois  pour  toutes  ,  paffer  fa 
déclaration  U-deil  us  devant  témoins  ;  cette  déclaration  éroir  enregis- 
trée ,  &  il  falloir  s'y  tenir,  ainfî  qu'on  le  voit  en  quelques  endroits  des 
Capitula  ires  de  Charlemaene. 

De  cette  manière  dans  la  même  province ,  on  fuivoir  diverfes  loix , 
&  comme  dans  la  Bourgogne ,  il  y  avoit  des  Gaulois ,  des  Bourguignons 
yi  . .  :       &  des  François,  les  loix  de  ces  trois  nations  y  étoient  en  même  tems  en 
ufage. 

Lex  LongobarJ.     Selon  les  loix  des  Lombards ,  les  enfans  communémenr  fuivoient  la 
tic  j.   ut.  7.      ^  je  jeuf     e  ^  &  |a  feœme  ceue  ju  maf  • .  je$  efciaves  &  les  affran- 
chis celle  de  leur  maître  ,  &  apparemment  c'étoit  la  même  chofe  en 
France. 

Il  paroîr  par  plusieurs  conciles  des  Gaules  que  pour  les  caufes  ecclé- 
fiaftiques  ,  on  iuivoit  les  loix  Romaines.  Les  rois  François  ne  changè- 
rent rien  à  cet  égard  de  ce  qu'ils  avoient  trouvé  établi  lorfqu'ils  cn«j 
trerent  dans  les  Gaules. 

XIII. 

Des  tributs  que  ks  fujets  des  rois  de  la  première  raca 

leur  payoient. 


P«r  le  P.  Daniel. 


IL  Faut  premièrement  diftinguer  les  tributs  que  leur  payoient  les 
peuples  qui  n 'croient  compris  dans  la  monarchie  Françoilc  que  par-, 
ce  qu'ils  en  étoient  triburaires,  tels  étoient  les  Saxons,  les  Bavarois 
les  Gafcons ,  les  Bretons ,  les  Lombards  même  en  Italie  pendant  quel- 
ques années.  Ces  tributs  que  les  peuples  triburaires  payoient ,  n'étoienc 
pas  toujours  en  argent,  mais  tantôt  en  argent  .tantôt  en  autres  cho- 
fes.  Nous  voyons  dans  notre  hiftoire  que  les  Lombards  depuis  le  rè- 
gne de  Gonrran,  roi  de  Bourgogne,  payoient  tous  les  ans  à  la  France  un 
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tribut  de  douze  mille  fous  d'or,  &  qu'ils  le  rachetèrent  par  une  fonv 
m?  de  trente-cinq  mille  fous  d'or  une  tois  payée,  fous  le  règne  de  Clo- 
raire  U. 

M.iis  dans  les  pays  où  l'argent  étoit  plus  rare  ,  ces  tributs  fe  payoient 
autrement*,  par  exemple,  Clotatre  I.  fils  dë  Clovis,  félon  le  témoigna- 
ge du  continuateur  de  Frédegaire,  avoit  obligé  les  Saxons  à  lui  payer 
tous  les  ans  pour  tribut ,  cinq  cents  vaches-,  Se  ce  tribut  leur  fut  remis 
par  Dagobert  I.  à  condition  qu'ils  garderoient  la  frontière  de  France 
contre  les  courfes  des  ennemis.  Quapropter  quingentas  vaccas  inferen- 
d:alis  annis  fingulis  à  Clotario  feniore  cenfui  reddebanty  quod  À  Dagoberto 
cajfatum  e/l.  Ces  vaches  étoient  appellces  en  latin  de  ce  rerups-la ,  in- 
ftrendalts  ou  inférendiaUs  du  mot  inferenda ,  qui  fîgnifioit  alors  tribut  : 
Tribut um  quod  inferenda  vocatur.  C'eft  ainfi  qu'on  s'exprime  dans  l'addi- 
tion des  Capitulaires  de  Charlemagne  Se  de  Louis  le  Débonnaire.  Les 
mêmes  Saxons  fous  le  roi  Pépin ,  lui  payoient  leur  tribut  en  chevaux 
qu'ils  dévoient  lui  amener  tous  les  ans.lorfque  fefaifoit  l'alîèmblée 
des  feigneurs  du  royaume ,  Se  les  lui  offrir  comme  un  prefent  que  lui 
faifoit  la  nation  :  Cotgit ,  dit  Eginard  ,  ut  pnmitttrent  fe  omnem  tjus  vo- 
lantattm  fachtros ,  &>JînguIis  annis  honoris  cattfd  ad  gêneraient  conventum 
tquos  trteentos  pro  munae  daturos.  C'eft  qu'en  ce  pays-lâ  les  chevaux  ÔC 
les  autres  beftiaux  fe  trouvoient  en  abondance ,  au  lieu  que  l'argent  y 
éqoit  peu  commun. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fujets  des  rois  François  en  deçà  du  Rhin  , 
les  tributs  fe  payoient  fouvent  de  1a  même  manière.  Le  moine  anony- 
me de  faint  Denys  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  Dagobert  I.  dit  qu'entr'au- 
treschofes  qu'il  donnai  cette fameufe  abbaye  ,  il  lui  tranfporta  un 
tribut  que  le  pays  du  Maine  lui  payoit  tous  les  ans  ,  de  cent  vaches  :  Su- 
per hoc  vero  certtum  inftrendales  qud,  et  de  ducatu  C^nomanico  annis Jîngu~ 
Us  folvebantur. 

Grégoire  de  Tours  au  livre  V  .  de  fon  hiftoire ,  dit  que  du  temps  de    Chaj .  *|) 
Chilperic  I.  chaque  arpent  de  vigne  payoit  à  ce  prince  un  certaine  me- 
fure  devin  :  Stattttum  fueratu*  pojftjfor  de-  propria  terra  unam  ampho- 
ntm  viniper  Aripennt  redderet. 

On  voit  dans  la  même  hiftoire  que  les  tributs  fe  payoient  auflî  en 
bleds  ,  en  or  &  en  argent  :  car  la  reine  Frédegonde ,  ainfi  qu'il  eft  rap- 
porté en  cet  endroit ,  voyant  mourir  tous  fes  enfàns  ,  &  regardanr  cette 
mort ,  comme  une  punition  de  Dieu  ,  exhorte  leroi  fon  mari ,  à  fou- 
lager  les  peuples  accablés  d'impôts  -,  c'étoit  ,  lui  difoit-elle ,  les  pleurs 
des  peuples  épuifés  pour  enrichir  le  thréfor  du  roi  qui  attiraient  cet 
fléaux  fur  la  famille  royale  :  Nunquid  non  exundabant  promptuari*  vi- 
no ,  nunquid  non  horrea  replebanturfrumcnto-»  nunquid  non  erant  thefam- 
ri  referti  auro ,  argento  ,  &e. 

Brûlons ,  ajoutent  elle ,  tous  ces  écries  iniques ,  &  contentons-*iouft 
^6  meute  dans  notre  épargne  ce  que  le  feu  roi  Clotaire  y  m  .•itoit.AfoM  jî 
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placée ,  venue  incenaamus  omnes  deferiptiones  uùquas  ,fufficiatque fifeo  nef* 
tro  quodfuffu.it  pat  ri  regique  Clotario. 

Outre  ces  fortes  de  tailles  réelles ,  il  paroîr  que  l'on  impofoir  dans  le  ' 
royaume,  une  efpece  de  capitation  félon  laquelle  on  payoir  tant  pat  - 
tête.  Grégoire  de  Tours  dit  que  Childebert  L  roi  d'Àultrafie  , . 
à  la  prière  de  Mérouée ,  évêque  de  Poitiers  ,  envoya  en  cette  ville 
Floremien  ,  maire  du  palais  ,  &  Ranulfe,  comte  du  palais  ,  pour  faire 
an  nouvel  état  ou  une  nouvelle  lifte  du  peuple  ,  afin  qu'il  payât  le  tri-  - 
but  de  la  manière  dont  il  l'avoit  payé  du  temps  du  feu  roi  Sigebert.  Et 
la  raifon  qui  obligea  l'évêque  à  folliciter  ce  renouvellement ,  fat  que  • 
plufieursde  ceux  qui  avoient  été  fur  les  anciens  rôles  croient  morts»  ■ 
&  qu'il  fetrouvoit  que  les  veuves  ,  les  otphelins  &  les  pauvres  por- 
taient la  plus  grande  pattie  du  tribut.  Les  deux  perfonnes  envoyées  • 
parle  roi  pour  régler  cette  affaire ,  étant  entrées  dans  le  dérail  de  root» 
diminuèrent  la  enarge  de  ceux  qui  croient  trop  chargés*,  &  fournirent 
au  tribut  tous  ceux  qui  par  leur  condition  dévoient  y  être  juftement 
fournis. 

Il  eft  vifible  par  toutes  ces  ci reonibnees  qu'il  s'agiflbit  li  d'une  ca- 
pitation dont  on  réforma  l'inégalité  par  proportion  aux  biens  de  ceux  - 
qui  la  payoient. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  en  cet  endroit  ,  c'eft  que  les 
officiers  au  coi  ayant  voulu  faire  la  même  chofe  à  Tours ,  l'évêque  Se  • 
les  habicans  montrèrent  des  exemptions  de  Clotaire  I.&  du  roi  Cari- 
bert.dont  le  premier  avoir  fait  faire  l'état  de  leur  ville  âdeûein  de 
les  faire  payer  ,  mais  enfuite  il  les  avoir  exemptés  de  cette  capitation  , 
par  refpect  pour  raînt  Martin.  Le  fécond  avoit  confirmé  ce  privilège 
auffi  bien  que  Sigebert,  &  Childebert  lui-même,  pendant  quatorze 
ans,  n'avoir  rien  exigé.  Enfin  Grégoire  de  Tours  fît  fi  bien  par  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Childebert  qu  on  ne  drella  point  d'état  des  biens  » 
des  habitans  de  Tours  ,  &  qu'ils  furent  exempts  de  la  capitation. 

Outre  ces  fortes  de  tributs,  il  y  avoir  encore  d'autres  droits  qu'on 
levoit  au  nom  du  roi.  Nous  l'apprenons  par  les  exemptions  de  ces  droits 
données  par  nos  rois  à  l'abbaye  de  faint  Denys.  Une  chatte  de  Clovis 
III.  exempte  cette  abbaye  par  tout  le  royaume ,  desdroits  qu'ils  appel-  - 
loient  Teloneus  pontaticus ,  Teloneus  portaticus  &  Ttloneus  Rotaùcus, 

Teloneus  pontaticus  fignifie  les  droirs  que  les  bateaux  des  rivières 
parlant  fous  les  ponts,  ou  plutôt  les  perfonnes  qui  pafloient  deflus  les 
ponts ,  étoient  obligés  de  payer  ,  ce  droit  s'eftappellé  depuis  en  Fran- 
çois le  droit  de  Pontage  :  il  en  eft  fait  mention  en  plu  Heurs  endroits» 
mais  très-exprefTémcnt  dans  la  loi  des  Lombards.  Ceux  qui  avoient 
la  charge  de  recevoir  ces  droits,  prétendoient  obliger  tous  ceux  qui 
voulaient  paner  les  rivières  ,  a  palîer  fur  les  ponts.  Charlemagne  fit 
à  cette  occalion  une  ordonnance  inférée  dans  cette  loi ,  par  laquelle 
jl  «Hdéieada  aux  gaides  des  ponts  d'u/ex  de  ce«  violence!  ;  Ut  nutiê$:  * 
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tâgatûr  ad  ponum  ire  ad  ftuvium  tranftundum  pr opter  Telonii  caufam 
quando  ilU  in  alio  loco  compendiofius  illum  fiuvium  tranfuc  pote/l. 

Teloneus  portaticus  étoic  le  droit  d'encrée  fur  les  -marchandifes  & 
les  denrées  qu'on  payoit  aux  portes  des  villes ,  appellé  autrement  Tu 
loneum  valvarium, 

Tdoneus  rotations  étoit  un  droit  que  payoient  les  charrettes  en  pafc 
fanr  fur  les  grands  chemins  ,  dettiné  pour  les  raccommoder  &  les  tenir 
toujours  en  bon  état  :  ce  droit  fut  appellé  depuis  droit  de  rouage.  C'eft 
ainu  qu'en  parle  M.  du  Cangedans  fon  glortaire  fur  le  témoignage 
de  plufieurs  manufetits  anciens  qu'il  cite. 

Dans  une  charte  de  Carlornan>frere  de  Charlemagne  qui  confirmé  les 
privilèges  de  l'abbaye  de  faint  Denys  V  outre  ces  impôts  qù'e  je  vieni  ' 
de  nommer ,  il  eft  encore  parlé  de  Teloneus  fora  ticus ,  do  Teloncus  fol»*' 
tdtuus  ,  de  Teloneus  cefpitaticus  i  dont  le  même  M.  duCange  nous  don-  " 
ne  l'explication  prouvée  pat  les  chartes  &  d'autres  pièces  femblables. 

Teloneus  foraticus  étoit  le  même  que  foragium  ;  c'étoit  un  droit  du  " 
toi  ou  du  feigneur  fur  tout  le  vin  qui  fe  vendoit  par  les  cabaretiers 
dans  les  hôtelleries;  -  une  certaine  quantité  de  ce  vin  >  appartenoit  au 
toi  ou  au  feigneur ,  qu'on  rachetoit  apparemment  par  une  fomrne  d'ar- 
gent. Quelques-uns  ont  cru  que  ce  mot  foragium  venoità  perforatione 
Joliï,  parce  que  fut  chaque  tonneau  qulon  perçoit ,  il  ctoit  dû  tant  au 
feigneur. 

Teloneus  falutàticus  venoit  du  mot falus  :  c'étoit  un  droit"  d'étrennes 
ou  de  révérence  qu'on  devoir  au  toi  ou  au  feigneur ,  fie  qui  devoir  être 
accompagné  de  quelque  ptéfent  :  l'origine  apparemment  de  ce  droir,  • 
éioit  les  préfens  que  l'on  faifoitaux  rois  dans  les  alfcmblées  de  Mars  * 
ou  de  Mai  qui  avoient  palTé  en  droit.  Ce  préfenr  étoit  adez  ordi-  ' 
nairement  de  chevaux.  Dans  les-additions  que  Charlemagne  firâ  la  * 
loi  falique,  il  y  a  un  article  qui  ordonne  que  les  chevaux  du  préfent  Capit. 
fait  au:  roi  »  foient  marqués  du  nom  de  celui  qui  les  donne  :  Ut  quicum- 
aue  in dono  regio  cabalhs  dttultrintin  unumquemque  fuum  nomenhabeant 
feriptum.  • 

Teloneus  cefpitaticus  vîénr  du  mot  cefpes  ,  qui  lignifie  un  gafon  , 
quelques-uns  croyent  que  c'étoit  un  droit  qu'on  levoir  pour  galonnée  ' 
les  grands  chemins. 

Il  y  avoit  encore  Teloneus  mtitaiieus ,  pulveraticus ,  mefiaticus  temà» 
ndticus  >  ripaticus  «  canaticus ,  laudaticus ,  burganaticus  .  Se  d'autres  dont 
il feroir  ennuyeux  défaire'  le  détail  &  dont  on  peut  avoir  l'inrèl- 
ligence  par  les  gloflàires  qui  néantmoins  devinent  quelquefois  plu- 
tôt qu'ils  n'expliquent.  Cette  énùmération  nous  fait  au  moins  connoî- 
trè  que  l'invention  non  plus  que  la  mùlriplication  des  impurs  n'eft 
pasunechofe  fi  nouvelle.  Il  paroît  parla  huitième  formule  de  Mar-" 
culte  que  l'argent  qu'on  failoit  de  ces  tributs  dans  les  provinces  Se 
dans  les  villes  étoit  rais  entre  les  mams  des  gouverneurs ,  &  de-lâ  traïifl > 
porté  tous  les -ans  au  rhréfor  royal  :  Et  quidquid  de  ipfa  action*  in:> 
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fi/ci  ditloniBusfperaturper  vos  metipfos  annis  Jîngulls  nofiris  etrarlis  injl* 
ratur.  Et  l'on  voie  par  un  ouvrage  d'Hincinar  ,  qu'il  y  aVoïc  un  Offi- 
Opu&ul.  jj.  cier  de  la  maifon  du  rot  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  Tclonarius ,  qui 
éroir  comme  le  furintendant  des  finances,  ou  le  garde  du  thréfor  du 
prince ,  qui  recevoit  des  vi  lies  &  des  provinces  l'argent  des  tributs,  ÔS 
a  qui  plusieurs  aucres  officiers  fubaltcrnos  rendement  compte  de  ce 
qui  fe  levoïc  par  tout  le  royaume. 

Les  amendes  dont  il  eft  parlé  dans  prefque  tous  les  chapitres  de  la. 
loi  falique  doivent  être  mis  au  nombre  dies  articles  qui  grolfi (Toi er« 
les  revenus  du  prince.  Il  avoit  outre  cela  Ton  domaine  fur  lequel 
croient  bâties  toutes  ces  maifons  royales  dont  il  eft  fait  fi  fouvenc 
mention  dans  notre  hiftoire ,  où  les  ferfs  travailloienc  &  faifoieuc  va» 
loir  les  terres  au  profit  du  roi. 

XIV. 

Du  partage  des  terres  entre  les  Gaulois  6*  les  François 


I 'Hiftoire  ne  nous  apprend  point  quel  fut  le  partage  que  les  Fran- 
çois firent  entreux  &  les  Gaulois  des,  terres  conqutfes ,  où  ils  s'é- 
tablirent: nuis  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  fuivirentà  cet  égard  l'ufa- 
ge  des  Bourguignons  &  des.  Vifigots  emi  s'étoient  établis  avant  eux 
dans  les  Gaules. 

Or  nous  voyons  par  les  loix  de>  ces  deux  peuples»  que  les  terre* 
qu'ils  occupèrent  furent  partagées  en  trois  i  que  les  vainqueurs  en  pri- 
rent deux  parts  pour  eux  ôc  taillèrent  la  tioifiemeaux  vaincus- 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  loi  des  Vifigots  »L  10.  tît.  S.  dont  VioC- 
çription  eft  :  de  divijîont  tcrranunfaétd  inur  Gothum  &  Romanum ,  de- 
là divifton  des  terres  faites  entre  le  Goth  &  le  Gaulois.  *>  Que  le 
m  Gaulois  nes'ufurpe  rien  des  deux  pares  du  GotK  ,  &  que  le  GotK 
•*  ne  s'ufurpe  rien  du  tiers  du  Gaulois»  mais  que  le  partage  qui  a  été 
»  fait  entre  lesparens  &  les  voiftns  ne  foi»  point  changé  par  leurs  hé- 
*  ririers. 

Les  Bourguignons  en  uferent  de  même  à  l'égard  des  Gaulois  donc 
ils  envahirent  lé  pays,  comme  ob  le  voit  au  ture  54  de  leurs  loix. 
Théodoric  »  roi  des  Oftrogots  ,  avoir  gardé  la  même  règle  en  Italie 
entre  les  OlrogotscV  les  originaires  du  pays»  ainfi  il  y  a  toute  appa- 
rence que  le  même  partage  fut  tait  par  Clovis  entre  les  Gaulois  & 
Jes  François. 
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X  V, 

•  Des  différentes  conditions  vu  états  qui  étaient  en  ufage  parmi  Us 
François  dans  k  temps  de  la  première  race. 

1L  LaVoil  ^y"^  Fn»Çois  de  «ois  conditions  différentes,  i*  les  n«r.  n  n  •  » 

Corneille  Tacite  fait  mention  de  ces  trois  conditions  qui  de  tout 

eo?/LiU/r,en  u&Se'ch"les^P!esde  Germanie,  dont  les  Fran- 
çois raifoient  pâme  avant  eur  établiffement  dans  les  Gaules. 

Il  eft  fouvent parle  dans  la  loi  falique  des  ingénus  ou  libres  ainfï 
que  des  fcrfs  ou  Relayes.  Mais  ellefe  ferc  fouvent  du  Ztde/anc 
francus  pour  ngmner  les  nobles ,  deJi  vient  qu'autrefois  fiZtmZ, 

ZI?"  ?       n°"S  4pf  ell°,?S  au^ourd'h"i  gentilhomme.  La  noblefîb 
étoit  attachée  a  certaines ;  ramilles ,  &  c'étoir,  comme  aujourd'hui,  un 

van^ede  la  nailTance.  Ils  prennent  leurs  rois  dans  les  familles  lesplus 
nobles ,  difou  Tacite ,  en  parlant  des  ancêtres  de  nos  François,  Lis 
c  eft  la  bravoure  qui  donae  le  rang  &  le  commandement  dans  les  ar. 


ours, 


raées  :  Rtgcs  ex  nobilitau ,  duus  ex  vinuu  fumant*  Grégoire  de  T 
du  expriment  que  les  François  depuis  qu'ils  s'étoiem  établis  auprès     L  ,  c  q 

chevelus,  ngu  crinitos  \  qu'ils  pre- 
noient  dans  la  première  &  la  plus  noble  famille  qui  fut  parmi  eux, 
4t  prima  6*  nobiuon  fuorum  fanulia. 

Il  y  a voit  donc  parmi  la  noblelTe  des  familles  plus  illuftres  &  plus 
confidcrables  que  fes  autres  les  chefs  de  ces  familles  principales  s'np- 
Yd\o\tmpnmarutproctrts> primates,  &  en  Bourgogne  faronel y  d'où  eft 
venu  le  nom  de  barons  qui  a  été  long-temps  attribué  à  tous  les  grands 
du  royaume.  Les  ingénus  ou  libres  rormoient  un  étar  mitoyen-entre 
les  nobles  &  les  ferfs.  J 

E*  l'on  voit  dans  la  loi  falique,  ce. terme  tantôt  oppofé  â  celui  de 
noble  ce  tantôt  a  celui  de  ferf  ou  d'efclave. 

Les  ferfs  ou  efclaves  étoient  de  deux  fortes  ,  les  uns  l'étoient  de- 
venus parle  fort  des  armes,  ayant  été  prisen  guerre  dans  le  pays  en- 
nemi  ;  les  autres  l'étoient  par  leur  naihance,  ou  étoient  tombés  dans 
cet  état,  en  punition  de  quelque  faute.  Par  exemple  :  fi  un  homme 
noble  s  ctoit  marie  publiquement  avec  un  efclave  qui  ne  lui  apparte- 
nu pas ,  il  étoit  dégradé  de  noblelTe  &  defeendoit  lui-même  à  la  con- 
dition de  ferf,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  la  loi  falique,  au  titre  7.  nom- 

Un  ferf  qui  étoit  affranchi  devenoit  libre  :  mais  il  ne  pouvoir  pa* 
devenir  noble.  U  y  eut  long-temps  en  France  de  ces  efclaves  qui  ap- 
partenoienf  a  leurs  maîtres ,  comme  les  nègres  leur  appartiennent  en 
Amérique  *,  &  la  fervitude  ne  fut  entierwaent  abolie  en  France  ,  que. 
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bien  avant  dans  la  troifierae  race ,  par  une  ordonnance  de  Louis  Hutin, 
qui  fe  voit  dans  les  regiftres  de  la  chambre  des  comptes,  &  que  Dom 
Luc  d'Acheri  a  fait  imprimer  dans  fon  Spicilegc. 

XVI. 

■Des  maires  du  palais» 

r«  le  P.  Daniel.    T  E  nom  de  maire  vient  du  mot  latin  ma/or,  car  nos  anciens  hif- 
A-ftoriens  appellent  en  latin  le  maire  du  palais  major  domusregu. 

11  n'eft  point  fait  mention  de  cette  charge  fous  je  règne  de  Qovis  ; 
.  je  ne  me  fouviens  pas  non  plus  d'en  avoir  vu  aucuns  veftiges  dans  les 
anciens  écrivains  de  notrejnftoire  ,  fous  les  fils  deÇlovis.  Le  favantM. 
du  Cange  s'eft  mépris  dans  fon  Gloftàire,  quand  il  nomme  Gundeland , 
maire  au  palais ,  fous  Clotaire  I.  il  ne  le  hit  que  plus  de  trente  ou  qua- 
rante ans  après ,  non  pas  fous  Clotaire  I.  mais  fous  Clotaire  II.  Le  mê- 
me auteur  contre  (on  ordinaire,  s'eft  pareillement  trompé  en  fâifant 
Frédégifile  maire  du  palais  de  Clotaire  I.  ce  feigncur  ne  pofTéda  cette 
charge  que  fous  le  règne  d'un  desfils.de  ce  jprince,  c'eft-a-dire ,  vrai- 
semblablement fous  Chilperic.  C'cft  donc  fous  les  petits- fils  du  grand 
Ciovis  que  nous  voyons  paraître  dans  notre  hiftoire  la  charge  de  mai- 
re du  palais  *,  il  eft  cependant  fort  vraisemblable  qu'elle  a  commencé 
peu  de  temsf  après  l'ecabliflemenr  de  la  monarchie  françoife  dans  les 
Gaules  >  car  Clovis ,  &  après  lui ,  fes  entâns imitèrent  en  plufieurs  cho- 
ies le  gouvernement  des  Romains, des  Bourguignons  Qc  des  Oftro- 
gots  d'Italie  ;  &  il  eft  certain  que  la  charge  de  inaire  du  palais  éroit 
connue  chez  les  Ofrro^ts  d'Italie  dès  le  commencement  de  notre  mo- 
.narchie.  Il  en  eft  fait  plufieurs  fois  menrion  dans  le  IIIe.  concile  de 
Rome  tenu  fous  le  pape  Symmaque  ;  elle  avpit  aufli  beaucoup  de 
.  rapport  avec  celle  de  préfet  du  prétoire  ,  la  plus  confidérable  de  toutes 
les  dignités  de  l'empire  Romain. 

Cette  charge  étoit  unique  ,  8c  il  n'y  avoit  jamais  qu'un  feul  maire 
.du  palais  ,  comme  il  n'y  a  aujourd'hui  qu'un  feul  chancelier.  Ou 
,  doit  cependant  entendre  cette  propofition  de  chacun  des  royaumes 
qui  compofoient  l'empire  françois  j  lorfqu'il  étoit  parragé  >  chaque  roi 
àvoït  fon  maire  du  palais. 

Cette  charge  répondoit  par  fon  titre  à  celle  de  grand  maître  de  la 
mai  fon  du  roi,  &  par  fon  autorité  à  celle  de  premier  miniftre.  Lorfque 
les  royaumes  après  avoir  été  partagés  ,  revenoient  fous  un  même 
maître,il  y  avoit  un  maire  du  palais  pour  chacun  de  ces  royaumes-  Ain- 
iï  Clotaire  II.  étant  devenu  maître  de  toute  la  monarchie  eut  pour 
maire  du  palais  de  Bourgogne ,  Garnier ,  qui  avoit  beaucoup  contribué 
par  ion  créd  it  a  lui  gagner  les  feigneurs  Bourguignons.  Radon  fur  en. 
même  temps  maire  au  palais  pour  le  royaume  d'Auftrafie  ;  &  Gunde- 
lart  le  fut  pareillement  pour  U  Ncuilrie. 
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L'autorité  du  maire  du  palais  ne  fut  d'abord  ni  fi  grande  ni  fi  éten- 
due qu'elle  le  devint  dans  la  fuite  :  ce  ne  fut  proprement  que  fous  Clo- 
vis  11.  roi  de  Neuftrie,  Se  fous  Sigebert  II  roi  d'Auftrafic,  que  les  mai- 
res du  palais  s'emparèrent  de  toute  l'autorité  royale.  Cette  qualité  de 
maire  du  palais  n'étoit  pas  abfolument  perpétuelle  :  mais  il  étoit  ra- 
re que  ceux  qui  en  croient  une  fois  pourvus  en  fulïenc  enfuite  dé- 
pouillés; on  en  voit  cependant  quelques  exemples  que  Ton  peut  re- 
garder comme  des  exceptions  de  la  règle  générale. 

Cette  charge  ne  pouvoir  être  exercée  que  par  un  laïque ,  parce  que 
le  commandement  oes  troupes  y  étoit  attaché  :  il  faut  donc  ou  dire  que 
faint  Léger  ,  cvêque  d'Autun ,  ne  fut  pas  véritablement  maire  du  pa- 
lais ,  comme  le  dit  l'ancien  hiftorien  de  fa  vie  *  ou  que  pendanr  le  temps 
qu'il  exerça  cette  charge ,  le  commandement  des  armées  en  fut  détaché. 

Quand  on  faifoit  une  maifon  aux  princes  de  la  famille  royale  ,  on 
leur  donnait  un  maire  du  palais ,  ainii  Caribert  fils  de  Clotaire  II.  n'e- 
tanc  point  encore  roi ,  avoir  un  maire  ou  gouverneur  de  fon  palais , 
gubernatorem palatii ,  dit  Frcdegaire  au  chap.  55. 

Les  maires  du  palais  ,  principalement  fur  la  fin  de  la  première  race , 
sappelloient  &  fe  lailtoient  appeller  ducs  ou  princes  des  François, 
Duces  Francorum,Principes  Francprum ,  on  les  traitoitdY«*//«ïM ,  com- 
me les  rois,  ils  en  avoient  en  un  mot  toute  i'atuoriré&  tous  les  hon- 
neurs »  il  ne  leur  en  roanquoit  que  le  nom  &  la  couronne.  Ils  s'empa- 
rèrent à  la  fin  de  l'un  &  de  l'autre  ;  cependant  lot fque  Pépin  monta 
ùjf  le  throne ,  il  ne  fupprima  pas  entièrement  cette  charge  -,  il  fc  con- 
tenta feulement  d'en  diminuer  le  pouvoir.  Les  annales  de  Saint  Bcrtin 
parlent  encore  d'un  maire  du  palais  fous  Charles  le  Chauve. 

XVII, 

Des  titres  de  ducs ,  comtes Cf  marquis. 

CEs  ritres  font  fort  anciens,  mais  dans  les  premiers  temps  ,  ils  n'é- 
toient  pas  héréditaires ,  comme  aujourd'hui ,  ni  donnés  par  la  naif-  par  |e  p#  Daniel, 
funce  ;  ils  marquoient  des  emplois  attachés  à  laperfonne  ,  Se  nullement 
à  la  famille. 

Il  elt  clair  que  le  mot  de 'duc  vient  du  mot  latin  dux,  qui  fignî- 
fioit  chez  les  Romains  ,  général  d'armée ,  dux  à  ducendo  exercitum. 

Du  rems  de  la  république ,  le  nom  d'imperator,  étoit  plus  en  ufage 
ejue  celui  de  dux pour  lignifier  la  qualité  dégénérai  :  mais  depuis  que 
les  Ccfars  fe  furent  attribués  la  fouveraine  puiûance  ,  le  mot  d'impe- 
rator  leut  fut  affecté  comme  le  titre  diftinétit  de  l'autorité  abfolue ,  & 
celui  de  dux  devint  plus  ordinaire  pour  lignifier  les  généraux  d'armées, 
&même  les  gouverneurs  des  frontières  qui  y  aveient  quelques  troupes 
fous  leur  commandement.  La  qualité  de  duc  fut  i  peu  près  la  même 
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chez  les  François  ,  quand  ils  furent  établis  dans  les  Gaules.  Ce  nonv 
fe  donne  par-tout  dans  notre  hiftoircà  ceux  qui  cominandoient  les  ar- 
mées &  aux  gouverneurs  des  provinces  qui  avoient  dans  leur  gou- 
vernement plulieurs  villes  dont  chacune  éroît  gouvernée  par  un  comte» 
C'eft  par  cetee  raifon  que  Vulfrid  Strabon  qui  vivoit  du  temps  de 
Charles  le  Chauve,  compare  les  comtes  aux  éveques,  &  les  ducs  aux. 
métropolitains. 

On  trouve  un  mot  dans  les  annales  d'Eginard  qui  a  fait  croire  & 
plu (îeurs  que  chaque  duc  avoir  fous  lui  douze  comtes.  Car  cet  auteur 
en  parlant  de  Grippon  ,  frère  de  Pépin  ,  dit  que  Pépin  le  prépofa  fur 
douze  comtes  à  la  manière  des  ducs  ,  more  Ducum  :  mais  cela  lignifie 
feulement  qu'il  lui  donna  fur  douze  comtes  la  même  autorité  que  les 
ducs  avoient  fur  les  comtes  qui  fe  trouvoient  dans  leur  .  gouverne- 
ment, car  on  ne  voit  ni  dans  les  hilloires  de  la  première  race ,  ni 
dans  celles  de  la  féconde  que  chaque  duc  eût  fous  lui  douze  comtes: 
on  y  voit  au  contraire  que  les  uns  en  avoient  plus,  les  autres  moins. 

La  qualité  de  duc  qui  ne  fe  trouve  point  dans  Grégoire  de  Tours, 
fous  le  règne  de  Clovis,  commence  à  y  paroître  fous  celui  de  Clotaire  I.. 
fils  de  Clovis. 

Le  pape  Grégoire  II.  écrivant  à  Charles  Martel ,  lui  donne  la  qualité 
de  duc.  Grégoire  de  Tours  paroît  fuppofèr  que  la  qualité  de  duc  n'é- 
tpit  point  perpétuelle*  Il  parle  d'un  certain  Ennodius,  qui  avoit,  dit- 
il  ,  été  duc,  ce  qui  marque  ^u'il  ne  l'ctoit  plus,  &  par  conféquent 
qu'un  homme  pouvoir  être  dépouillé  de  ce  titre. 

Parmi  les  formules  de  Marculfe,  on  trouve  celle  dont  on  fefervoit. 
pour  inftituer  un  duc  ou.  un  comre. 

Le  roi  leur  ordonne  par  cette  formule  ,  i°»  De  lui  être  fidèles.  i°. . 
De  gouverner  les  peuples  felou  les  loix.  j°.  D'empêcher  les  briganda- 
ges &  les  crimes.  40.  D'avoir  foin  de  faire  tranfporter  au  thréfor 
xoyal  les  revenus  du  prince. 

Comme  certe  formule  eft  la  même  précifément  pour  un  duc  &  pour 
un  comre  ,  on  en  peur  conclurre  que  le  comte  avoir  dans  fi  ville  & 
dans  le  rerritoire  qui  en  dependoit  ,  la  même  autorité  Se  les  mêmes 
fondions  que  le  duc  avoit  dans  toute  l'étendue  de  fon  gouvernement. 
Le  titre  de  comre,  en  latin  Cernes,  dans  Ion  origine  ,  11  gni  fie  propre- 
ment celui  qui  accompagne  *,  il  fut  d'abord  donne  à  ceux  qui  accompa- 
gnoient  les  proconfuls  dans  les  provinces  ;  . à  ceux  qui  fuivoienr  l'em- 
pereur, parce  qu'ils  étoient  dans  fon  confeil.  On  le  donna  aufli  dans  la 
fuite  i  ceux  qui  commandoient  les  armées  fous  le  général  ,  &  qui . 
croient  chargés  de  l'accompagner  &  de  l'aider  dans  fes  entreprifes.  Ce 
"qui  revient  à  peu  prés  à  la  fonction  de  lieutenant  général ,  &  enfin ,  il , 
futauflî  donné  aux  gouverneurs  des  villes,  comme  celui  de  duc  à  ceux, 
des  ..provinces. 

Qn  donnoitauffi  aux  gouverneurs  des  provinces,  le  nom  de  marquis. 
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dérive  deMarca,  qui  dans  le  latin  de  ce  temps-là  fignifie  frontière, 
6c  qui  par  confisquent  fervit  d'abord  à  defigner  le  duc  ou  le  gouverneur 
d'une  province  frontière. 

Mais  le  titre  de  marquis  patoît  plus  rarement  dans  nos  hiftoire* 
•que  celui  de  duc  ou  de  comte. 

XVIII. 

Des  différens  partages  de  ï empire  François  dans  le  temps  de  U 

première  race. 

ON  voit  dans  l'hiitoire  le  partage  qui  fut  fait  entre  les  enfans  de  Clo- 
vis ,  &  enfuite  entre  les  enfans  de  Clotaire  I.  Mais  il  faut  remarquer  fitU  P.  DanW. 
•que  les  titrée  de  roi  d'Orléans ,  de  roi  de  Soiflons  que  ces  princes 
nroient  du  nom  de  leur  capitale  ,  ne  furent  pas  long-temps  en  ufage. 

Celui  de  roi  d'Orléans  fur  aboli  dans  la  p£  rlonne  de  Goncran  ,  petit- 
fils  de  Clovis ,  qu'on  s'accoutuma  peu  de  tems  après  fon  couronnement 
à  nommer  roi  de  Bourgogne. 

Depuis  la  mort  de  Canbert ,  nul  ne  porta  le  titre  de  roi  de  Paris  , 
parce  que  fes  trois  frères  dans  le  partage  de  fes  états  ,  voulurent  avoir 
chacun  leur  part  à  cette  ville.  Ils  convinrent  qu'aucun  des  trois  n'y 
feroir  fa  demeure ,  &  même  ne  pourroic  y  entrer  fans  le  confente- 
ment  des  deux  autres.  Chilperic  un  de  ces  trois  princes  fut  le  dernier 
qui  porta  le  titre  de  roi  de  Soiflons. 

Depuis  les  petits  fils  de  Clovis,  l'empire  François  ne  fut  plus  jamais 
partage  en  quatre  royaumes  du  temps  de  la  première  race ,  mais  en  deux 
ou  trois  -,  &  ce*  royaumes  s'appelloient  le  royaume  d'Auftrafie  ;  le 
royaume  de  Bourgogne  ;  le  royaume  de  Neuftrie. 

Childebert ,  fils  de  Sigebert,  fut  roi  d'Auftrafie  par  fon  pere&  roi 
-<le  Bourgogne  par  fon  oncle  Gontran.  L'Auftrafie  étoit  la  France 
Orientale, &  la  Neuftrie  étoit  la  France  Occidentale.  Nos  anciens  au- 
teurs appellent  celle-ci  en  latin ,  Ntuflria ,  Nevjlrajîa ,  Neptricum  ,  Ntp- 
tria  t  Ntufltr  :  comme  ils  appellent  l'Aullrafie ,  Auflrafîa ,  Auflria  »  Auf- 
ttr  y  Auftris. Grégoire  de  Tours  qui  nomme  fouvent  l'Aullrafie,  pour 
lignifier  la  France  Orientale  ,  n'a  jamais  donne  le  nom  de  Neuftrie  à 
la  France  Occidentale. 

Comme  on  donnoit  le  nom  d'Auftrafie  aux  pays  renfermes  entre 
la  Meufe  &  le  Rhin ,  auflî  donnoit-on  le  nom  de  Neuftrie  aux  pays  ren- 
fermés entre  la  Meufe  &  la  Loire,  lllarn  rteionem  qu*  Septentrioncm  ver- 
jus inttr  Mofam  &  Rhenum  porrigitur  Au/triam.  Illam  verà  quét  à  Mofa 
ufqutad  Ligtrim protenditur ,  Ntujlriam  vocilavcrunt ,  dit  un  ancien  au- 
teur ,  au  recueil  de  du  Chefne. 

Cependant  plufieurs  provinces  firuces  au- delà  de  la  Loire ,  comme 
l'Auvergne  »  le  Querci ,  le  Rouergue,  fous  quelques-uns  de  nos  rois  * 
lurent  du  loyaume  d'Auftrafie. 

Ce  ij 
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M.  de  Valois  dans  fa  notice  des  Gaules  ,  prouve  que  le  nom  de 
Neuftrie  fut  reftraint  dans  la  fuite  des  temps ,  à  lignifier  le  pays  d'en- 
tre la  Seine  &  la  Loire.  Enfin  cette  partie  de  la  Neuftrie  que  Charles 
le  Simple  accorda  aux  Normans  ,  conferva  encore  quelque  temps  ce 
nom  ,  qui  fut  changé  en  celui  de  Normandie. 

C'eft  une  queftion  dans  notre  hiftoire ,  de  favoir  en  quel  temps  Tes 
Gafcons  fe  failirent  du  pays  à  qui  ils  ont  donné  leur  nom  en  deçà  des 
Pyrénées.  M.  de  Marca  dans  Ion  hiftoire  du  Bearn  prétend  que  cet 
événement  doit  être  rapporté  au  règne  de  Chilperic  I.  petit -64  s  de  Clov 
vis,  vers  l'an  5  Si.  Il  le  fonde  principalement  fur  un  palfage  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  1.  9.  ch.  7.  où  cet  hiftorien  dit  que  les  Gafcons  des- 
cendant des  montagnes ,  fe  jetterent  dans  les  plaines  %  ruinèrent  les  vi- 
gnes 8c  toutes  les  campagnes  >  mirent  le  feu  par-rout  &  emmenèrent 
une  grande  quantité  de  piifonniers  &  de  butin  >  que  le  Duc  qui  cortv- 
mandoit  dans  la  province,  marcha  contr'eux  ,  mais  fans  beaucoup 
de  fuccès.  M.  de  Marca  ajoute  que  lesGafcons  s'emparèrent  alors  des- 
villes d'Acqs ,  d'Oleron  de  de  Bayonne» 

Mais  il  cft  facile  de  prouver  par  le  témoignage  du  continuateur  de 
Ftedegaire  ,  &  par  celui  de  l'auteur  des  Annales  de  Metz,  que  M.  de 
Marca  a  pris  des  courfes  que  les  Gafcons  firent  fous  le  règne  de  ChiU 
peric  I.  pour  un  établifiement  fixe  qu'ils  ne  firenr  que  long -temps 
après  dans  le  pays  que  nous  nommons  aujourd'hui  la  Gafcogne.  Car, 
1°.  le  continuateur  de  Ftédegaire,  dans  fa  chronique  qu'il  compofâ 

[>ar  l'ordre  de  Childebrand ,  frère  de  Charles  Martel  ,  allure  que  vers- 
an  6ii.  Dagobert  donna  en  partage  à  fon  fils  Caribert,  le  pays  qui 
borde  les  Pyrénées  du  côte  de  la  France.  Dagobert  en  61%  étoit  donc 
maître  du  pays  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Gafcogne ,  puifqu'il 
en  difpofoit  en  faveur  de  fon  fils.  Les  Gafcons  ne  s'en  croient  donc 
cas  encore  emparés  fous  Chilperic  I.  en  586.  ou  du  moins  ils  ne  s'y 
etoient  pas  état) lis.  On  voit  en  effet  dans  les  annales  de  Metz  que  ces 
peuples  ne  fe  faifirentde  la  Gafcogne  d'aujourd'hui  que  fous  les  rois 
appellés  Fainéans ,  dans  le  temps  que  les  maires  du  palais  avoient  ufur- 
pé  l'autorité  royale.  Il  ne  paroît  pas  qu'aucun  des  fils  ou  des  petits- 
fils  de  Clovis  après  te  partage  de  l'empire  ,  ait  pris  le  titre  de  roi  de 
Paris,  de  roi  d'Orléans ,  de  Neuftrie  ou  d'Auftraue,  ni  dans  leurs  mon- 
noies,  ni  dans  leurs  ordonnances ,  ni  dans  les  lentes  qu'ils  écrivoienc 
On  voit  plufieurs  médailles  de  ces  princes  dans  le  cabinet  du  roi , 
où  ils  prennent  fimplement  le  titre  de  roi ,  fans  y  ajouter  le  nom  du 
pays  où  ils  régnoienr. 

Dans  une  ordonnance  de  Childebert, roi  d'Auftrafie  que  M.  Pithou  a- 
ajoutée  i  la  fin  de  la  loi  falique  ,  on  voit  feulement  cette  infeription  r 
Dtcruio  Ctuldtbtrti  régis ,  Chiîdcbcrtas  rtx  Francorum.  De  même  dans 
leurs  lettres ,  on  lit  feulement  :  Domino  illufîri ,  &c  Juftiniano  impe- 
watori,  Theodtbertus  rtx ,  ou  bien  ,  Mauritio  Imptratori  Childtbtrtus  rtx*. 
Les  lettres  des  papes  &  des  rois  voifinsne  leur  étoient  point  adrek 
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tëes  fous  un  autre  citrc ,  &  c'eft  un  ufage  fi  confiant  dans  tous  les  rao- 
numens  de  ce  temps-là  ,  que  ceux  où  Ton  voit  ces  mêmes  princes 
prendre  le  titre  de  roi  de  Paris,  d'Auftrafie  ou  de  Neultrie  »  peuvent 
être  dès-lors  regardés  comme  des  titres  fuppofés.  Tel  eften  particulier 
le  titre  rapporté  dans  une  hiftoire  de  l'érection  de  l'univernté  de  Poi- 
riers ,  &  que  l'on  donne  pour  le  titre  original  de  la  fondation  de  l'é- 
glife  de  fainte  Radegonde  de  Poitiers.  Cette  pièce  porte  une  marque 
vifible  de  fuppoluion  &  de  fauiTeté  ;  parce  qu'on  y  lit  ;  Goruramnus  rex 
Arcliancnfis.  Chilptricus  rcxSueffîonenfîs. 

X  I  X. 

De  la  manière  dont  les  rois  prenoient  pojfejfion  du  throne  dans 
le  temps  de  la  première  race, 

DE  tout  tems  &  chez  tous  les  peuples ,  cette  cérémonie  s'eft  faite  Pâr  |e  p<  Danj«i# 
publiquement  &  avec  éclat  ;  c'eft  dans  cette  occafion  que  les  grands 
&  le  peuple  rendent  les  premiers  hommages  folennels  à  leur  fouverain, 
♦5c  que  le  fouverain  fait ,  pour  ainfï  dire  ,  la  première  fonûion  publi- 
que de  roi* 

Cctoit  en  pleine  campagne  que  nos  rois  de  la  première  race  pre- 
noient pofleflion  de  la  louveraine  pui (Tance.  Les  Seigneurs  &  un  peu- 
ple nombreux  étoient  fous  les  armes*  On  élevoit  le  roi  fur  un  bouclier , 
fur  lequel  on  lui  faifoit  faire  trois  fois  le  rour  du  camp  au  milieu  des 
cris  Oc  des  acclamations  des  foldatsfc  du  peuple. 

Grégoire  de  Tours  raconte  que  Sigebert  roi  de  Cologne  ayant  été 
tué  par  Clodoric  fon  fils  ,  Clovis  fit  lui-même  périr  Clodoric  i  qu'en- 
fui re  il  follicita  les  François  du  royaume  de  Cologne,  de  le  recon- 
noître  pour  roi; qu'ils  le  reconnurent  &  l'éleverent  fur  un  bouclier ,  en 
£âifant  des  acclamations  &  en  frappant  des  mains.  Le  même  hiftorien 
rapporte  que  Sigebert  I.  roi  d'Auftrafic  tenant  fon  frère  Chilperic  af. 
fîcgé  dans  Tournai  >  les  fujets  de  Chilperic  vinrent  trouver  Sigebert  £ 
Vitri  qui  eft  un  village  fitué  entre  Arras  &  Douai  pour  fe  donner  à 
luii  qu'ils  l'éleverent  fur  un  bouclier ,  en  préfence  de  toute  l'armée »  & 
le  reconnurent  ainfi  pour  leur  roi. 

Enfin  le  même  auteur  au  7e.  livre  de  fon  hiftoire,  chap.  10.  par- 
lant de  ce  Gondebaud  qui  fe  difoit  fils  de  Clotaite  I.  &  que  quel» 
«ques  feigneurs  foutenoient  contre  le  roi  Gontran ,  dit  que  plufieurs 
Ducs  s  étant  alîèmblés  à"  Brive-la-Gaillarde ,  reconnurent  Gondebaud 
pour  leur  roi;  qu'ils  l'éleverent  fur  un  bouclier,  &  que  lorfqu'on  le  por- 
coir  à  l'entour  du  camp  pour  la  troifierae  fois ,  il  etoit  tombé  &  s'etoit 
fort  bleue.  Ce  qui  prouve  qu'on  ne  fe  contentoit  pas  d'élever  le  roi 
fur  un  bouclier  ,  mais  qu'on  le  portoit  encore  julqu  à  rrois  fois  au 
ir  du  camp.  On  lit  dans  du  Tillet  qu'au  thréfor  des  chartes ,  il  y  a 
lettre  écrite  par  le  gouverneur  de  Navarre  au  roi  Philippe  le  Bely 
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où  eft  marquée  la  manière  donc  les  rois  de  Navarre  étoient  proclamés. 
Il  eft  dit  dans  cette  lettre  que  la  cérémonie  Ce  raifoit  à  Pampelune  -, 
dans  la  principale  Eglife  >  qu'on  élevoit  le  roi  fur  un  écu  ou  pavois 
devant  le  grand  autel;  le  peuple  criant  :  Roi*  Roi.  C'était  un  refte  de 
l'ufage  des  anciens  François  ,  qu'ils  avoienc  t,iré  de  la  Germanie  ,  où 
les  rois  croient  ainfi  proclamés ,  comme  Tacite  nous  l'apprend  au  ^ 
livre  de  fon  hiftoire. 

X  X- 

Des  ajfemblées  ou  parlemens  quife  tenoient  fous  les  rois  de  La 

première  race. 

Par  le  P.  Daniel  T  ^  gouvernement  républicain  ne  fut  jamais  en  ufage  parmi  les  Fran- 
JLçois  fur-tout  depuis  qu'ils  le  furent  établis  dans  les  Gaules. 

On  voit  dans  notre  hiiloire  que  Clovis  Se  fes  fuccelTeurs  faifoienc 
la  paix  ou  la  guerre  ,  les  ligues  ou  les  autres  traites ,  comme  ils  le  ja- 
geoient  à  propos  -,  que  fur  leurs  ordres ,  les  troupes  des  provinces 
tuarchoient  aux  rendez-vous  ,  obéifloient  aux  généraux  nommés  par 
le  fouverain;  que  c'éroit  lui  feul  qui  envoyoit  des  ducs,  des  comtes 
dans  les  villes  &  dans  les  provinces  pour  les  gouverner  en  fon  nom, 
&  pour  y  adminiltrer  la  juftice  ;  qu'il  clungeoit ,  dépofoit ,  continuoit 
ces  gouverneurs  6:  ces  juges,  félon  fa  volonté;  en[un  moton  voie  par- 
tout les  marques  d'un  état  purement  monarchique. 

Quand  fous  Clovis  H.  &  fous  Sigebert  lit.  roi  d'Auftrafie ,  les  mai- 
res du  palais  fe  furent  emparés  du  gouvernement  ,  il  ne  changea 
point  à  cer  égard.  Les  maires  régnoient  fous  le  nom  du  prince  ,  mais 
la  manière  de  gouverner  fut  toujours  la  même. 

On  remarque  »  à  la  vérité ,  que  les  maires  avoient  de  grands  égards 
pour  les  principaux  feigneurs  de  l'état ,  &  l'on  fait  ce  qu'il  en  coûta  à 
Ebroin  pour  s'être  écarté  de  cette  conduite  -,  mais  on  ne  voit  pas  que 
même  du  temps  des  maires  du  palais  ,  le  gouvernement  monarchique 
ait  été  remperé  par  le  gouvernement  ariftocratique  ou  démocrati- 
que ,  c'eft-â-dire ,  que  les  grands  &  le  peuple  foient  jamais  entrés  dans 
le  gouvernement  de  l'état,  autrement  que  par  voie  de  confeil  ou  de 
remontrance. 

Les  adêmblées  générales  qui  fe  tenoient  tous  les  ans  d'abord  au  com- 
mencement de  Mars ,  &  enfuite  au  commencement  de  Mai ,  n'étoienc 
pas  des  parlemens  femblablesà  celui  d'Angleterre ,  que  les  rois  ou  les 
maires  du  palais  fuflent  obligés  de  confulter  fur  les  affaires  d'état. 

On  ne  voir  point  par  aucun  des  monumensqui  nous  reftent  de  ce 
-temps- là  que  ces  fortes  d'aflerablces  dans  le  temps  de  la  première 
race ,  fuffentconfultées,  par  exemple,  fur  ta  guerre,  furla  néceffitede 
l'entreprendre  ou  de  la  finir;  fur  les  alliances  faites  ou  à  faire  avec  les 
princes  étrangers;  il  ne  paroît  pas  que  de  telles  affaires  leur  fulTent 
communiquées ,  au  moins  jufqu'au  temps  que  Pépin  pere  de  Charles 
Martel  s'empara  de  l'Auftrafie. 
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Quel  «oit  donc  le  fujet  des  délibérations  de  ces  aflemblces ,  6c  fur 
^uoi  étoient-ellcs  consultées  î 

On  ne  peut  fatisfaire  à  cette  queftion  qu'en  examinant  les  édits  por- 
tés par  nos  rois ,  enfuite  de  ces  ailemblées ,  ôc  qui  en  étoient  en  quel- 
que forte  le  réfulrar.  Nous  en  avons  quelques-uns  deChildebert  1.  toi 
d'Auftrafie  que  Pithou  &  Lindenbroc  ont  ajoutés  à  la  loi  falique. 

Quelques-uns  de  ces  édits  font  datés  d'Attigni ,  maifon  du  roiChilde- 
bert  >  fituée  auprès  de  la  rivière  d'Aine  *,  d'autres  font  datés  de  Maftric  ôc 
d'autres  de  Cologne. 

Or  on  juge  par  le  contenu  de  ces  pièces  que  le  roi  dans  ces  alTèm- 
blées ,  écoutoit  les  remontrances  de  fes  fujets ,  pour  corriger  ou  chan- 
ger quelques  points  de  police,  furlefquels  il  faifoit  de  nouveaux  re- 
glcmens.  Ces  édits  ne  renferment  aucune  difp  ofition  fur  les  principales 
affaires  de  l'Etat.  Ces  ailemblées  même  n 'étoient  pas  toujours  des  af- 
femblées  générales ,  puifqu'il  s'en  tenoitplufieurs  en  même  temps  dans 
un  même  royaume,comme  il  eft  facile  de  le  prouver  par  la  date  de  deux 
de  ces  édits* 

L'un  porte  cette  date  :  Attimaco  Cal.  Mort.  Anno  vlgtfimo  rxgni  noflri. 
A  Amgni  le  premier  jour  de  Mars ,  l'an  vingtième  de  notre  règne. 
L'autre  porte  celle-ci  i 

Datumpridà  Calendas  Mort*  afin*  vigtftmo  rtgni  Domini  noflri  Co- 
tbnut. 

Donné  à  Cologne  le  dernier  jour  de  Février ,  l'an  vingtième  de  notre 
toi  ôc  feigneur. 

Par  ces  deux  dates  ,  il  eft  vifible  que  deux  aiîerablées  fe  renoient 
•osn  même  temps  ;  l'une  à  Cologne  ,Colonu  $ôc  l'autre  i  Attigny,  At- 
ttniaeo  ,  ou  peut-être  à  Andernac  ,  car  félon  la  remarqne  de  M.  Baluze, 
dans  quelquesmanufcrits ,  au  lieu  à'Atttn'mco ,  on  lit  Amtnnaco  ,  que  ■ 
l'-on  croit  être  Andernac. 

Ces  deux  dates  prouvent  encore  que  les  rois  n'affîftoient  "pas  tou- 
jours en  perfonne  à  ces  forres  d'aflemolées  :  car  il  eft  évident  que  Chil- 
debert  ne  pou  voit  pas  être  à  Cologne  le  dernier  jour  de  Février  i  la  clô- 
ture de  l'aiTemblce ,  &  le  premier  jour  de  Mars  à  Attigny,  oui  en  eft  a 
cinquante  lieues  i  que  fi  c.étoit  Andernac  dont  il  eft  parlé  dans  l'édit , 
il  auroit  étéàla  vérité  plus  près  de  Cologne  ,  mais  les  fouferiptions- 
démontrent  qu'il  éroit  à  Attigny  ou  à  Andernac  ôc  qu'il  n'étoit  pas 
à  Cologne.  Car  au  décret  d' Attigny  ou  d'Andernac,c'eft  le  prince  même 
qui  parle  'Anno  yigtfimortgm  noflri,  la  vingtième  année  de  notre  règne, . 
mais  au  décret  de  Cologne ,  ce  n'eft  plus  le  prince  qui  parle ,  c'eft  Taf> 
{emblée  elle-même  :  anno  vigtfimo  regni  Domini  noflri ,  la  vingtième 
année  du  règne  de  notre  fouverain.  Toutes  ces  anemblées  n'etoienc 
<lonc  pas  générales  »  &  le  roi  n'y  affiftoit  pas  toujours}  car  il  faut  remar- 
quer que  les  deux  villes  donr  il  eft  rade  dans  ces  édits ,  étoient  fous  le 
meme  roi  &  du  même  royaume  -,  c  eft-à-dire ,  du  royaume  d'Auftrafie. 

U  eû  encore  évident  par  ces  édita  que  ces  aûemblées  n 'étoient  pas 
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tellement  attachées  au  premier  jour  de  Mars  ou  de  Mai  qu'elles  ne  puC 
fent  le  tenir  un  autre  jour ,  puifque  celle  de  Cologne  fe  rint  le  dernier 
jour  de  i  évricr. 

Il  faut  encore obferver que  Dom  Germain  ,  (avant  Bénédictin,  dan» 
un  traité  des  anciens  palais  de  nos  rois,  que  le  pere  Mabillon  a  inféré 
dans  fon  livre,  de  rc  Diplomatica ,  attribue  le  décret  dont  nous  parlons 
ici ,  non  à  Childebert  l.  roi  d'Auftufie  ,  fils  de  Sigebert ,  mais  à  ChiU 
debert ,  fils  de  Thierri ,  ce  qui  paroît  infoutcnable  ;  car  Childebert ,  fils 
de  Thierri,  régna  tout  au  plus  dix-feptans,  &c  félon  d'autres,  beau- 
coup moins,  &  la  date  du  décret  en  queltion ,  eft  de  la  vingtième  an- 
née du  reenc  de  Chjldebert  :  elle  ne  peut  donc  convenir  qu'à  Childe- 
bert ,  fils  de  Sigebert ,  qui  régna  plus  ae  vingt  ans.  Le  même  Dom  Ger- 
main prétend  que  la  maifon  royale  d'Attigny  n  a  point  exifté  avant 
Clovîs  II.  dont  le  règne  eft  poftérieur  à  celui  de  Childebert  I.  fils  de 
Sigebert  :  mais  il  a  ton  d'en  conclurre  que  le  décret  ne  doit  point  êtro 
attribué  à  ce  Childebert  T.  cela  prouve  feulement  que  la  véritable  leçon 
eft  celle  que  portent  les  manulcrits  cités  par  M.  fialuze  ,  &  qu'il  faut 
lire  ,  non  pas  Attiniaco ,  à  Attigny  ,  mais  Anttnnaco  ,  à"  Andernac  \  par 
cette  leçon ,  toutes  les  difficultés  font  levées,  on  n'eft  plus  obligé  d  at- 
tribuer une  date  qui  fuppofe  vingt  années  de  règne  à  un  prince  qui 
n'a  pas  régné  vingt  ans ,  ni  de  dater  un  décret  d'une  maifon  royale  qui 
n'exiftoit  pas. 

Après  les  règnes  des  petits  fils  de  Clovis ,  même  avant  le  temps  des 
rois  nommés  fainéans  i  on  trouve  dans  nos  anciens  auteurs  deux  af<* 
fcmblces ,  où  les  feigneurs  François  furenr  confultés  fur  un  point  qui 
intéreftbit  très-directement  le  gouvernement  de  l'crat. 

La  première  fut  lorfque  Dagobert  I.  s'aflocia  fon  fils  Sigebert  au 
royaume  d'Auftrafie  »  il  le  fit ,  dit  le  continuateur  de  Frcdegaire ,  par  le 
confeil  &  avec  le  confentement  des  évoques  &  des  grands  du  royaume. 
La  féconde  fut  lotfque  le  même  Dagobert,  fur  la  remontrance  &  par  le 
confeil  des  feigneurs  de Neuftrie ,  fit  pour  fon  fécond  fils  Clovis  ,  ce 
qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  Sigebert  fon  fils  aîné.  Il  convoqua  ,  dit  la 
même  auteur ,  les  feigneurs  &  Tes  évêques  de  N  euftrie  &  d'Auftrafie  ,  & 
les  fit  tous  jurer  qu'après  fa  morr ,  Clovis  auroit  pour  fa  part  la  Neuf- 
trie Se  la  Bourgogne ,  &  que  Sigebert  fe  contenteroit  de  l'Auftrafie ,  où 
il  regnoit  déjà. 

Mais  hors  ces  cas  d'aflbeiation  au  royaume  ou  de  parrage  ,  entre 
le$  fils  du  roi  vivant ,  on  ne  voit  pas  que  les  rois  de  la  première  race  con- 
fultaftent  leurs  fujets  fur  les  affaires  d'état  -,  les  annales  de  Metz  ,  difenr 
feulement  que  lorfqu'on  étoit  en  guerre,  on  y  convenoit  du  temps 
où  l'on  devoir  entrer  en  campagne ,  afin  que  chacun  fe  tînt  prêt  à 
marcher. 

C'eft  une  queftion  de  favoir  fi  les  rois  des  Francs  avant  leur  établi  C 
fement  dans  les  Gaules  jouiflbient  d'une  puiflance  abfolue.  Corneille- 
Tvite  en  décrivant  les  mœurs  de  la  Germanie ,  donne  lieu  de  croire  que 
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la  pui fiance  royale  avoit  des  bornes,  lorfque  les  Francs  étoient  encore 
au-delà  du  Rhin. 

Chez  ces  nations ,  dit-il ,  la  puiflancc  des  rois  n'eft  pas  abfolue  & 
fans  bornes  :  Regibus  non  ejl  infinua  aut  libtra potejlas.  Les  rois  font  maî- 
tres abfolus  dans  toutes  les  petites  affaires ,  mais  pour  les  grandes  tou- 
te la  nation  en  délibère  :  Deminoribus  rcbus principes  confultant ,  dtma- 
joribusomnes.  Dans  ces  aiïemblées  ,  l'aurorirédu  roi  confifte  plutôt  dans 
le  talent  de  perfuader  que  dans  le  pouvoir  de  commander  :  Automate 
fuadendi  magis ,  quant  jubendi potefiate.  Mais  quand  une  fois  Clovis  eût 
établi  fa  domination  dans  les  Gaules ,  il  paroît  que  la  forme  du  gouver- 
nement changea  :  les  François  fe  trouvèrent  alors  mêlés  parmi  lés  Gau- 
lois. Ce  prince  fe  défit  de  tous  ces  petits  rois  ,  qui  éroient  comme  les 
chefs  de  chaque  canton  de  la  nation  Françpîfe  -,  il  ne  relia  plus  que  des 
feigneurs  particuliers  ;  en  un  mot ,  il  fe  rendit  maître  abfolu  dans  les 
Gaules  ,  comme  le  grand  Théodoric  s'étoit  rendu  maître  abfolu  de 
l'Italie  Sa  qualité  de  général  victorieux  &  de  conquérant  ne  pouvoir 
manquer  de  lui  donner  une  autotité  plus  étendue. 

Les  Gots  ,les  Bourguignons  &  les  François  prirent  la  forme  du  gou- 
vernement de  l'empire  Romain  dont  ils  envahiflbient  les  terres. 

Au  refte  il  eft  bon  de  remarquer  que  jamais  les  peuples  ne  furent 
plus  heureux  dans  le  temps  de  la  première  race ,  que  lorfqu'il  n'y  eut 
qu'un  roi  dans  l'empire  François ,  &  que  le  roi  gouverna  avec  une  plei- 
ne autorité  :  c'eft  ce  quiparoit  manifcftementdans  le  règne  de  Clotaire 
II.  &  dans  celui  de  Dagobert  I.  fon  61s.  Mais  dès  qu'il  y  eut  plufieurs 
rois ,  tout  l'empire  fut  déchiré  par  des  guerres  civiles ,  &  on  ne  vit  plus 
que  faccagemens&  que  défordres. 

Dès  que  les  rois  devinrent  méprifables  à  leurs  peuples ,  &  qu'ils  eu- 
rent perdu  cette  autorité  que  les  deux  monarques  dont  on  vient  de 
parler,  avoient  fu  maintenir,  la  monarchie  perdit  beaucoup  de  fon 
«clat ,  les  nations  tributaires  de  la  France  fe  révoltèrent  ;  il  fe  fit  di- 
vers démembremens  de  ce  puiflànr  corps  j  les incurfions  des  barbares  fa- 
tiguèrent &  défolerent  les  peuples  ,  qui  ne  retrouverenr  plus  leur 
tranouilliré  que  fous  le  règne  de  Pépin,  &  encore  plus  fous  celui  de 
Charlemagne. 

Pour  revenir  aux  aiïemblées  ou  états  de  l'empire  François  du  temps 
de  la  première  race  ,  voici  encore  quelques  particularités  que  nos  hif- 
roriens  nous  en  rapportent  :  elles  n'étoient  compofées  que  des  feigneurs 
&  des  évêques.  Le  continuateur  de  Frédegaire  en  parlant  des  états  de 
Bourgogne ,  convoqués  par  la  reine  Nantilde ,  mere  de  Clovis  II.  pour 
l'élection  d'un  maire  du  palais,  dir  qu'elle  appella  les  anciens ,  les  évê- 
ques ,  les  ducs&  les  principaux  feigneurs  du  royaume  de  Bourgogne. 
11  n'eft  pas  aifé  de  dire  ce  que  cer  auteur  enrend  par  les  anciens  qu'il 
diftingue  des  évêques  &  des  principaux  feigneurs.  Lepere  Daniel  croie 
que  par  ce  mot  on  peut  entendre  les  plus  anciens  des  firnples  gentils- 
hommes ,  qui ,  par  leur  âge  avoieut  droit  d'aûlfter  à  ces  aflemblées,  & 
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de  commander  quelque  corps  de  noblefle  quand  on  alloit  à  la  guerre.  Il 
fe  fonde  fur  un  paflage  de  Grégoire  de  Tours,quidiftingue  parcillemenc 
les  anciens  ,  des  évèques ,  dans  une  aflemblée  qui  fur  convoquée  par  le 
roi  Gontran  ,  pour  faire  le  procès  aux  Ducs  qui  avoienr  laide  périr  fon 
armée  :  ce  qui  fuppofe  roanifeltement  que  ces  anciens  ,  dont  parle  Gré- 
goire de  Tours ,  ne  pouvoient  erre  que  des  Genrilshommes.  Dans  la  Ali- 
ce >  les  abbés  furent  pareillement  admis  dans  ces  aflemblées. 

Mais  comme  les  rois  de  France  avoient  en  deçà  du  Rhin  deux  fortes 
de  fujets,  favoir,  des  François  &  des  Gaulois  originaires  du  pays;  on 
demande  fi  les  Gaulois  y  avoient  féance  comme  les  François.  On  peut 
répondre ,  i°.  que  les  éveques ,  quoiqu'ils  fuflenr  prefque  tous  Gaulois, 
y  étoient  cerrainemenr  admis.  i°.  Qu'il  y  a  même  route  apparence  que 
piudetirs  feigneurs  des  Gaulois  qui  n'avoient  pas  la  qualité  d'cvêques> 
entroient  dans  ces  aflemblées.  On  les  voit  en  effet  revêtus  quelquefois 
des  plus  grandes  charges  de  l'état. 

Aurelien  ,  Gauiois  de  nation ,  croit  employé  par  Clovis  dans  les  plus 
importantes  affaires.  Didier  qui  étoit  aufli  Gaulois,  eft  nommé  parmi  les 
ducs  fous  le  règne  de  Chilperic.  On  voit  par  le  titre  44  de  la  loi  falique 
oue  les  Gaulois  avoienr  des  charges  à  la  cour  :  Si  Romanus  conviva  régis, 
&c.  Se  l'on  fair  qu'en  cet  endroir  Romanus  veut  dire  un  Gaulois. 

Ces  aflemblées  s'appelloienr  en  larin  mallum  ou  mallus  du  mot  ger- 
manique maal,  qui  fîgnifie  conférence ,  &  qui  fut  depuis  exprimé  dans 
la  troifieme  race,  parle  mot  de  parlement.  Ces  aflemblées  furenr  aufli 
fouvent  appel \èes>placitum  ou  placttus ,  d'où  eft  venu  le  mot  françois 
plaids ,  qui  lignifie  encore  aujourd'hui  les  aflemblées  où  l'on  juge  les 
procès.  On  s'aflembloit  en  pleine  camp.igne  ,  comme  on  tait  encore  en 
Pologne  ;  l'aflemblce  fe  tenoit  ordinairement  le  premier  jour  de  Mars  , 
ce  qui  la  fit  nommer  campus  Martius  ,  champ  de  Mars ,  &:  lorfque  ce 
terme  fut  changé  en  celui  du  premier  jour  de  Mai ,  on  la  nomma  champ 
de  Mai. 

XXI. 

Des  fleurs  de  Us. 

IL  ne  fur  gueres  qneftion  des  fleurs  de  lis  dans  le  remps  de  la  pre- 
mière race -.mais comme  le  fieur  Chiffler  dans  fa  diflertation  fur 
le  tombeau  de  Childeric,  &  après  lui  M.  l'Abbé  duBos,  ont  fait  remon- 
ter jufqu'à  la  première  race  ,  l'origine  des  fleurs  de  lis  ,  on  a  cru  de- 
voir placer  ici  l'examen  de  leur  opinion.  . 

Ces  deux  auteurs  prérendent  que  les  fleurs  de  lis  n'étoient  autre 
chofe  dans  leur  origine,  quedes  abeilles  qui  étant  mal  de  Aînées  par 
des  ouvriers  ignorans,  furent  prifes  ong-temps  pour  des  crapauds,  Se 
enfuite  changées  en  fleurs  de  lis. 

Le  pere  Mabillon  traire  ce  fentiment  de  pure  imagination  dans  une 
diflerranon  fur  les  fepulturesde  nosarciens  rois,  imprimée  au  fécond 
tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inferiptions  Se  belles  -  lettres 
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■»  Il  eft  confiant,  dit-il  ,  que  nos  rois  n'ont  point  eu  d'armoiries 
»  avant  le  XIIe  fiecle;  que  Philippe  Augufte  eft  le  premier  qui  s'eft 
„  fervi  d'une  fleur  de  lis  ,  au  contre-fcel  de  fes  chartes  i  nue  Louis 
*>  VIII.  &  fàint  Louis  ont  luivi  Ton  exemple;  que  dans  la  fuite  on  a 
«  mis  dans  l'écu  des  armes  de  France,  des  fleurs  de  lis  fans  nombre  , 
m  &  qu'enfuite  elles  ont  été  réduites  à  trois,  fous  le  règne  de  Char- 
les VI.  Mais  il  faut  remarquer  que  jufqu'ici  le  difcouis  du  pere  Ma- 
billon  ne  réfute  pas  bien  directement  l'opinion  qu'il  veut  combattre  i 
parce  que  quand  même  il  feroit  confiant  que  nos  rois  n'eu ffènt  point 
eu  d'armoiries  avant  le  XIIe  ficelé  ,  il  ne  s  enfuivroit  nullement  que  les 
abeilles  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childeric ,  n'euflenr  été  l'origi- 
ne de  nos  fleurs  de  lis.  Quand  les  auteurs  ,  ou  les  défenfeurs  de  cette 
opinion  rapportent  à  ces  abeilles  l'origine  des  fleurs  de  lis  ,  ils  ne  pré- 
tendent pas  que  Clovis  esc  les  rois  de  la  première  race ,  enflent  eu  des  ar- 
moiries ,  il  difent  feulement  que  ces  rois  portoient  des  abeilles  fur  leurs 
ctendarrs  ;  qu'enfuite  on  s'accoutuma  à  regaider  ces  abeilles  comme  un 
ornement  qui  leur  étoit  propre  ,  ainfi  que  les  aigles  étoienraffe&és  aux 
romains  quoiqu'ils  n'euilent  pas  d'armoiries  :  que  par  la  fuite  des  temps 
ces  abeilles  mal  dellinées,  devinrent  des  cripauds  ôc  des  fleurs  de  lis 
qui  furent  mifes  dans  les  armoiries  de  nos  rois ,  lorfqu'ils  commen- 
cèrent à  en  avoir. 

Il  efl  certain  que  l'aigle  que  l'empereur  porte  aujourd'hui  dans  fes 
armoiries  ,  doit  fon  origine  aux  aigles  romaines  ;  feroit-ce  réfuter 
fblidement  cette  opinion  ,  que  de  montrer  que  les  Romains  n'eiuent 
jamais  d'armoit ies,  &  que  l'on  ne  commença  à  en  avoir  que  vers  le  dou- 
zième fîecle  ? 

»  Il  n'eft  pas  moins  confiant ,  ajoute  le  pere  Mabillon ,  que  les  fleurs 
»>  de  lis  étoient  employées  à  la  couronne  de  nos  rois,  du  temps  de  la  fe- 
»  conde  race  ,  &  même  dès  la  première ,  on  en  voit  une  preuve  certaine 
»  dans' l'abbaye  de  S.  Germain-des-Prez  ,au  tombeau  de  la  reine  Fré- 
»  dégonde ,  dont  la  couronne  eft  terminée  par  un  lys  champêtre.  Ce 
»  tombeau  eft  certainement  original,  n'y  ayant  point  d'apparence  qu'on 
»  eût  penfé  à  omet  de  la  forte  le  tombeau  de  cette  reine ,  long-temps 
*>  après  fa  morr,vû  qu'elle  a  fi  peu  mérité  cet  honneut  pendant  la  vie  ». 
Si  le  tombeau  de  Frédegonde  qui  fe  voit  à  l'abbaye  de  S.  Germain-des- 
Prez,cft  véritablement  original  &  fait  dans  le  temps  memede  la  mort  de 
cette  reine  ,  il  prouveroit  inconteftablement  que  l'ufage  des  fleurs  de 
lis,  eftplus  ancien  qu'on  ne  s'imagine,  &  même  qu'il  peut  bien  être 
rout-à-fait  indépendant  des  figures  d'abeilles,  trouvées  dans  le  tombeau 
de  Childeric.  Mais  il  n'eft  pas  facile  de  prouver  que  ce  tombeau  de  Fré- 
degonde qui  fe  voit  à  l'abbaye  de  faint  Gcrmain-des-Prez,  foit  vérita- 
blement original ,  comme  l'allure  le  pere  Mabillon  ;  la  raifon  qu'il  en  ap- 
porte ne  paroit  pas  fort  concluante  :  on  lait  allez  que  ce  n'eft  nulle- 
ment le  mérite  perfonnel  des  rois  &  des  reines  qui  fait  que  l'on  repté- 
fente  leurs  figures  fur  leurs  tombeaux.  Le  feul  rang  que  les  tètes  cou- 
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ronnces  tiennent  dans  le  inonde  fuffit  pour  leur  faire  décerner  de  fem- 
blables  honneurs. 

Le  rombeau  de  la  reine  Frcdeeonde  a  donc  pu  erre  rajufté  long-temps 
après  fa  mort)  ainfi  que  celui  de  plusieurs  rois  &  reines  que  l'on  voie 
encore  &  qui  portent  des  marques  évidentes  d'une conllruâion  pofté- 
rieure  de  plufieurs  fieclcsà  la  mort  de  ceux  qui  y  fonr  repréfentes.  En 
fuppofant  même  que  ce  tombeau  fut  original ,  on  a  prétendu  que  l'inf- 
cnption  ne  l'eftpas,&  qu'elle  y  a  été  mife  long-temps  après  la  con£» 
tru&ion  du  tombeau.  Or  qui  peut  favoir  fi  ceux  qui  l'ont  mife ,  ne 
l'ont  pas  attribué  ,  ce  monument  ,  à*  la  reine  Frcdegonde ,  fans  être  furs 
que  ce  rut  véritablement  la  figure  de  cette  reine,  qui  fe  trouve  repré- 
ientée  fur  la  pierre. 

Gafïèndi  nous  apprend  dans  la  vie  de  M.  de  Peiresk ,  que  ce  fameux 
antiquaire  fe  rrouvant  à  Paris  en  1 605 .  alla  vifiter  le  tombeau  de  Clo- 
vis  à  fainte  Génevieve  »  celui  de  Chilperic  &  quelques  autres  qui  fe 
voyent  à  l'abbaye  de  faint  Germain-des-Prés,  &  qu'après  les  avoir  bien 
examines,  il  écrivit  i  un  de  fes  amis,  qu'il  croit  en  état  de  montrer  qu'au- 
cun  de  ces  tombeaux  n'avoient  été  faits  du  temps  des  rois  ou  des  rei- 
nes dont  ils  portoient  le  nom  ou  l'image.  Il  alla  enfuitc  à  faint  Denys. 
Je  n'ai  pu  rien  trouver  là  ,dit-il ,  qui  me  contentât  avant  le  temps  de  faint 
Louis ,  &  je  vois  que  tous  ces  tombeaux  que  l'on  prétend  être  fi  anciens ,  ont 
été  tous  faits  en  même  temps ,  &  peu  d'années  avant  faint  Louis. 

On  ne  peut  donc  pas  établir  comme  une  chofe  certaine  &  indubita- 
ble que  nos  rois  fulTent  dans  l'ufagc  de  mettre  des  fleurs  de  lis  à  leur 
couronne,  dès  le  rems  de  la  première  race. 

Mais  quoi  qu'il  en  foir,  il  en  faudroit  toujours  revenir  à  favoir  quelle 
a  été  la  véritable  origine  de  ces  fleurs  de  lis. 

Le  pere  Daniel  n'approuvoit  point  du  tout  le  fentimem  du  fieur 
Chifîlet  qui  a  été  fuivi  par  l'abbé  Dubos  ,  &  il  étoit  fort  éloigné  de 
i>enferquc  les  abeilles  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childeric,  fuuenc 
l'origine  des  fleurs  de  lis. 

Il  avoit  lâ-deflus  une  opinion  toute  différente.  Il  prérendoic  que 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  une  fleur  de  lis  ,  a  été  dans  fon  ori- 
gine ,  le  fer  d  une  lance  ou  d'un  javelot  dont  les  François  fe  fervoient 
dans  le  temps  de  la  première  race  i  que  ce  javelot  fervit  d'abord  de 
feeprrea  nos  rois  ;  qu'enfuitc  la  figure  de  l'extrémité  du  javelot  pana 
jufques  fur  leur  couronne  ,  de-lï  fur  leurs  habiliemens  ,  fur  leurs 
cottes  d'armes  ,  &  enfin  dans  l'écuuon  de  leurs  armoiries ,  quand  la 
mode  en  fut  venue. 

Il  ajoutoit  que  ces  bouts  de  lance,  s'appellerent  fleurs  de  lis  fous  la 
troifieme  race ,  parce  que  nos  rois  firent  alors  repréfenter  dans  leurs 
xnonnoies  des  lis  mêlés  avec  ces  fers  de  lance. 

Le  pere  Daniel  fondoit  fon  opinion  ,  premièrement ,  fur  un  paiTage 
d'Agathias  qui  décrit  ainfi  les  javelots  dont  les  François  fe  fervoient 
dans  le  temps  de  la  première  race. 
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v  Ce  font ,  die  cet  auteur  ,  des  javelots  qui  ne  font  ni  fort  grands  ,  ni 
**  fort  petits,  mais  que  l'on  peut  lancer  fur  l'ennemi  ,  fi  l'on  ne  veut 
»  pas  combattre  de  près  ;  ou  tenir  à  la  main  pour  le  percer>ft  on  le  laide  . 
•»  approcher  ;  ces  javelots  font  prefque  tout  couverts  de  fer  ,  en  forte 
$>  que  le  bois  paroît  très-peu,  &  feulement  par  le  bout  d'en  bas*,  mais  à 
*>  l'extrémité  qui  eft  en  haut ,  il  y  a  aux  deux  côtés  de  la  pointe  du  ja- 
*»  velot ,  deux  autres  fers  recourbés  ,  comme  deux  crochets  oui  s'éloi- 
»  gnent  du  javelot  à  droite  &  à  gauche  ,  &  dont  la  pointe  eft  tournée 
»  vers  le  bas  ». 

Il  femble  qu'on  ne  peur  mieux  rendre  la  defeription  d'Agathias  que 
par  cette  figure  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  nos  fleurs  de  lis. 


Le  partage  d'Agathias  prouve  bien  que  le  bout  du  javelot  dont  le» 
François  fe  fervoient  dans  le  temps  de  la  première  race ,  avoit  allez  de 
teflemblance  avec  nos  rieurs  de  lis  ?  mais  la  difficulté  eft  de  favoir, 
comment  &  pourquoi  ce  bout  de  javelot  a  pris  le  nom  de  fleur  de  lis; 
voici  comment  le  pere  Daniel  râchoit  de  latisfaire  à  cette  difficulté* 
M.  le  Blanc  dans  fon  traité  des  monnoies  ,  rapporte  deux  pièce» 
où  l'oa  voit  ce  fer  de  lance  au  milieu  de  plufieurs  lis  ,  &  c'eft  là  pre- 
mière fois  que  ce  fer  paroîr  fur  les  monnoyes. 

Le  pere  Daniel  étoit  perfuadé  que  ces  lis  qui  y  éfoient  joints ,  lui 
firent  donner  le  nom  de  fleur  de  lis  ,  comme  s'il  fut  forri  do  la  même 
tiçe ,  que  ces  lis  ;  il  croyoit  même  qu'on  l'avoit  appellé  dans  les  pre- 
roiers  temps  ftrrum  lilii ,  &  enfuite  par  corruption  finrs  dt  lis.  On 
pourroit  ajouter  que  l'étendart  de  l'ancienne  republique  de  Florence, 
porroit  une  figure  aflêz  femblablc  au  fer  d'un  javelot,  d'où  l'on  voyoic 
iorrir  deux  rige9  de  lis. 

Mais  il  fera  toujours  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  dans  notre  hiftotre 
déplus  incertain  que  l'origine  des  fleurs  de  lis.  Les  uns  ont  dit ,  com- 
-  avons  vu,  que  c 'croient  des  crapauds  qui  furent  depuis  change» 
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en  fleurs  de  lis.  Le  premier  auteur  qui  ait  débucé  cette  viiïon  ,  e(l  un 
Anglois  nomme  Nicolas  Vaton  au  livre  de  militari  officio. 

L'origine  de  cette  fable  vient  de  Charles  VI.  Ce  Prince  marchoir 
contre  les  Flamans  qui  s  croient  retranches  au-de-là  de  la  rivière  de  Lis. 
Attevelle  qui  les  commandent ,  ditÀ  fes  conrldens  que  les  François  ne 
pallëroient  point  cette  rivière,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  crapauds,  Se 
comme  les  François  lapaflerent,  ils  furent  appelles  par  les  Flamands, 
Crapauds  du  rJs. 

D'autres  ont  dit  que  Clovis  changea  en  fleurs  de  Us, les  trois  croif- 
fans  que  les  François  portoient  fur  leurs  étendarts  -,  mais  il  n'y  a  aucune 
efpcce  de  monument  qui  prouve  que  Clovis  ni  les  premiers  François 
qui  s  établirent  dans  les  Gaules  ayent  jamais  porté  ni  croillâns  ni  fleurs 
ne  lis. 

D'autres  ont  dit  que  ce  fut  Louis  le  jeune  ,  qui  employa  le  premier 
les  fleurs  de  lis  ,  parce  que  ce  prince  fenommoit  Ludovicus  Florus  , 
au  rapport  d'Oderic  Vital  qui  ne  dit  pas  pourquoi  on  lui  donna  ce  fur- 
nom  de  Florus.  Ils  ajoutent  que  le  mot  de  fleur  de  lis  ,  n'eft  qu'une 
abbréviation  de  celui  de  Fleur  de  Louis. 

D'autres  enfin  ont  cru  que  nos  fleur  de  lis  repréfentent  fimplemenc 
la  fleur  qui  fe  nommeen  latin  yfiositidisy  &  en  italien  Fioralijo ,  à  la- 
quelle en  effet,  elle  reflemblent  plus  qu'à  toute  autre.  Le  pere  Hardouin 
ctoit  perfuadé  qu'ils  repréfentoient  des  efpeces  de  fleurs  qui  croiilènc 
dans  la  rivière  de  Lis  :  mais  il  leur  donnoit  une  origine  trop  lécenre, 
parce  qu'il  reg.irdoit  comme  apocryphes  la  plupart  des  anciens  monu- 
mens,  où  l'on  commence  à  voir  repréfenrée  la  fi.;uredes  fleurs  de  lis. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'incertitude  de  leur  origine  ,  que  cette  varié- 
té d'opinions  Se  de  conjectures  parmi  les  favans. 

Au  refte  il  n'eft  pas  vrai  qu'avant  le  règne  de  Charles  VI.  l'écuflon 
de  nos  rois  fur  toujours  parfemé  de  fleurs  de  lis ,  fans  nombre. 

Peut-être  fut-il  le  premier  qui  fit  une  ordonnance  exprelîe pour  ré- 
duire les  fleurs  de  lis  que  nos  rois  portoient  dans  l'écuflon  de  leurs  ar- 
mes au  nombre  de  trois  j  mais  on  a  des  preuves  certaines  que  Charles 
V.  fon  pere  ,  ne  portoit  que  trois  fleurs  de  lis  dans  fes  armoiries.  Se 
c'ert  M.  Lancelot  qui  nous  les  fournit  au  XIII*  tome  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  inferiprions  <Sc  belles-lettres,  où  il  nous  apprend  que 
Raoul  de  Prefle  qui  ccrivoit  du  temps  de  Charles  V.  en  dédiant  a  ce  prin- 
ce une  traduction  des  livres  de  faine  Augultin  de  la  Cité  de  Dieu,  lui  die 
dans  l'épitre  dédicatoire  :  Et  Jiportei  les  armes  de  trois  fleurs  de  lis ,  en 
jîgne  de  la  benoîte  Trinité.  Raoul  de  Prefle  ajoute  dans  la  même  épître , 
que  ce  tut  Clovis  qui  changea  les  croiffans  qu'il  portoit  dans  fon  écu  en 
trois  fleurs  de  lis:  mais  il  parle  ainfl  fur  une  fa u Ile  tradition  qui  éroic 
apparemment  en  vogue  de  fon  temps  :  car  il  eft  cerrain  que  les  ceuf- 
fons  des  armoiries  ,  n'étoient  point  encore  en  ufage  au  temps  de  Clo- 
vis, &  l'on  n'a  aucune  preuve  que  nos  roismiilent  des  llcu^s  de  lis 
fut  leurs  boucliers  ou  fur  leurs  étendatts. 
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On  nv>ntre  encore  que  Charles  V.  ne  portoit  que  trois  fleurs  de 
lis  dans  fes  armes  ,  par  le  titre  delà  fondation  des  Céleftins  de  Man- 
tes ,  qui  fut  faite  par  ce  monarque.  11  y  eft  dit  comme  dans  l'épure  dé- 
dicatoire  de  Raoul  de  Prelle  ,  que  ce  prince  porte  rrois  fleurs  de  lis 
dans  fes  armes  en  l'honneur  de  la  fainre  Trinirc. 

.  M.  Lancelot  prétend  même  qu'avant  le  règne  de  Charles  V.  on  trouve 
les  fleurs  de  lis  réduites  à  trois  du  moins  dans  les  fceaux. 

XXII. 

Du  titre  de  très-chrétien, 

LE  perc  Daniel  parle  ainfi  de  ce  titre  dans  l'hiftoire  de  Clovis, 
»  Le  feul  Clovis  étoit  chrétien  &  catholique  ,  &  pour  cela  mê- 
»  me  digne  dès-lors  de  porter  le  nom  de  tris-chrét  'un ,  dont  lui  &  fes 
y  fuccelïeurs  fe  fonr  Fait  &  fe  font  encore  ranr  d'honneur.  Il  n'cllpas 
»»  vrai  cependant  qu'ils  Payent  porté  dès-lors  comme  ils  le  portent  au- 
»'  jourd'hui ,  c'eft-i-dire,  comme  un  titre  fpécial  attaché  à  leur  cou- 
»  ronne;  ce  fut  Louis  XL  qui  le  rendit  propre  à  la  perfonne  de  nos 
«  rois ,  de  concert  avec  le  pape  Paul  IL  « 

C'elr  fur  quoi  le  pere  Daniel  fur  vivement  attaqué  par  M.  l'abbé 
de  Camps.  On  va  mettre  fous  les  yeux  du  lecteur  ce  qui  fut  dit  de 
part  &  d'autre  dans  cette  difpute. 

L'abbé  de  Camps  prétendoit  que  depuis  le  temps  de  Clovis ,  le  ti- 
tre de  tris-chrétien  avoir  été  tellement  attaché  à  la  maifon  royale  par 
une  diftinction  particulière,  qu'on  ne  l'avoir  donné  qu'aux  rois  fuccef- 
feurs  de  ce  grand  monarque  ,  &aux  princes  ilïus  de  fon  fang  ,  par  mâ- 
les ,  à  l'exclalion  de  rous  les  autres  princes  de  la  chrétienté  ;  &  pour  le 
prouver,  il  citoit  divers  exemples  où  les  papes  avoient  donne  le  nom 
de  tris -chrétien  à  plulieurs  des  fuccelïeurs  de  Clovis. 

Maiscet  abbé  ne  faifoir  pas  attention  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  de  favoir 
fi  plufi-.urs  des  rois  qui  avoient  fuccédé  à  Clovis  avoient  été  appelles 
très- chrétiens  ,  mais  li  on  leur  avoir  donné  ce  titre  comme  un  titre  fpé- 
cial attaché  à  leur  couronne  ,  &  qui  leur  étoit  dû  à  l'exclu  lîon  de  tous 
les  autres  princes  de  la  chrétienté.  Le  pere  Daniel  convenoit  que  ce  ti- 
tre avoir  été  donné  à  plufi  -nrs  des  fuccefTeurs  de  Clovis  ,  il  le  dir  lui- 
meme  dms  le  rexte  qu'on  vienr  de  cirer  de  fon  hiftoire  :  mais  il  nioic 
qu'avant  Louis  XI.  ce  titre  fût  une  prérogative  tellement  attachée  à 
la  couronne  qu'on  ne  le  donnât  qu'à  nos  monarques,  comme  un  titre 
qui  les  diftinguoit  des  autres  fouverains  de  l'I  urope  ,  ainfi  qu'on  le 
fait  aujourd'hui.  Les  nombreufes  cirations  de  M.  l'abbé  de  Camps  , 
n'éroientpas  fuffifantes  pour  établir  une  propofirion  exclufive&  univer- 
fells  dans  toute  fon  étendue  :  mais  comme  il  avoit  beaucoup  plus  de  mé- 
moire que  de  jugcui-nr ,  il  ne  celïoit  d'écrire  &  de  tirer  fans  raifonner. 
Le  pere  Daniel  n'avoit  pas  befoin  de  l'accabler  d'un  aufli  grand  nouw 
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brc  de  citations ,  pour  le  confondre ,  puifqu'en  produifant  feulement 
quelques  exemples  où  le  titre  de  très-chrétien  eft  donné  à  d'autres  mo- 
narques avant  le  quinzième  fiecle ,  il  démontrait  invinciblement  qu'a- 
vant ce  temps-là  il  n'étoit  pas  tellement  attaché  aux  rois  de  France ,  qu'on 
ne  fe  crût  en  droit  de  le  donner  i  d'autres.  Or ,  on  voit  une  lettte  du 
pape  Vigile  à  l'empereur  Juftinien  ,  où  ce  pape  lui  donne  le  nom 
de  très-chrétien.  On  voit  une  autre  lettre  du  pape  Jean  VIII.  à  Al- 
phonse ,  roi  de  Léon ,  dont  l'adreile  eft  conçue  en  ces  termes  :  Joannes 
tpifeopus»  fervtts  fervorum  Z>«  ,  Alphonforegi  chriftiarùflimo  :  Jean  ,  cvô- 
que  ,  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  »  à  Alphonfe  roi  très-chrétien. 
M.  l'Abbé  de  Camps  fe  plaignoit  de  ce  que  le  pere  Daniel  n'oppo  - 
Toit  que  deux  exemples  à  Ces  nombreufes  citations  :  mats  en  falloir-il 
davantage  pour  montrer  que  tous  les  fucce (leurs  de  Clovis  n'avoient 
pas  porté  le  titre  de  très-chrétien,  à  l'exclufion  des  autres  monarques» 
fans  parler  de  tant  de  lettres  des  papes  &  des  princes  ,  adreflees  à  nos 
rois ,  où  ce  titre  ne  fe  trouve  point ,  quoiqu'on  avoue  qu'il  fe  trouve 
dans  quelques  autres. 

Le  pere  Daniel  appuyoit  encore  fon  fentîment  de  l'autorité  du  pere 
Mabillon,  qui  s'exprime  ainfi  dans  fon  livre  de  la  Diplomatique.  »  J'ob« 
»*  ferverai  feulement  que  les  rois  François  éroient  ordinairement  ap- 
w  pellés  par  les  papes  txulUntiJJimus  ,  très-txccllen  ,  très-chrétien  .  Le 
»»  pape  Zacharie  donne  ce  dernier  titre  au  roi  Pépin  dans  la  lettre  cin- 
»  quieme  du  Code  Carolin  :  mais  Louis  XI.  fut  le  premier  à  qui 
v  cette  qualité  futafTurée  comme  une  prérogative  fpcciale ,  l'an  145 9. 
w  par  Paul  II.  ce  qui  eft  confiant  par  les  acles  de  la  légation  envoyée 
•*  a  ce  même  pape  dans  la  caufe  de  levcque  de  Verdun. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  fentîment  du  pere  Daniel  &  celui  du 
pere  Mabillon  renferment  deux  objets  tout  différens-,  le  premier  que 
Je  titre  de  très-chrétien  ne  fut  point  affecté  i  nos  rois ,  dès  le  temps  de 
Ja  première  race  ,  en  conféquence  du  baptême  de  Clovis  ,  &  parce 

Îju'il  fut  durant  un  temps  le  feul  prince  catholique  de  l'Europe  :  le 
^econd,  c'eft  que  ce  titre  n'a  commencé  à  devenir  pour  eux  une  pré- 
rogative Spéciale  &  particulière ,  mie  fous  Louis  XI.  Le  premier  arti- 
cle paroît  inconteftable  :  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  le  fécond  aie 
Ja  même  certitude.  Je  dis  que  le  premier  article  paroîr  inconteftable: 
i°  parce  que  |e  pere  Daniel  montrait  à  M.  l'abbé  de  Camps  deux 
lettres  du  pape  où  le  titre  de  très  chrétien  fe  trouve  donné,  dans  l'une 
à  l'empereur  Juftinien ,  Se  dans  l'autre  au  roi  de  Léon  en  Efpagne  , 
d'où  l'on  a  droit  de  conclure  que  les  rois  de  France  ne  le  portoienc 
pas  comme  aujourd'hui ,  a  l'exclufion  des  autres  monarques.  i°.  Par- 
ce qu'il  ne  nous  refte  aucun  monument  de  Clovis,  par  lequel  il  confte 
que  ce  prince  ait  jamais  pris  le  titre  de  tris-chrétien.  j°.  Parce  que  Ful- 
bert .eveque  de  Chattres ,  parlant  d'Hugues  Capet  &  de  Robert  fon. 
fils  He  contente  de  les  appel  lettrés  pieux.  40.  Parce  que  Grégoire  VII. 
privant  au  roi  de  France  Philippe  I.  exhorte  fimplemçnt  ce  Prince  à 
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fuivre  la  vertu  &  la  juftice ,  ainfi  qu'il  convient  à  un  roi  chrétien  : ficut 
chrifiianum  regem  decet.  Or  il  n'auroir  pas  manqué  de  dire,  ainfi  qu'il 
convient  à  un  roi  très-chrétien  ,  fi  ce  titre  eût  déjà  appartenu  à  la  cou- 
ronne  de  France.  5°.  Parce  qu'il  ne  paroît  pas  que  du  remps  même  de 
faint  Louis  ,ce  titre  tut  encore  affecté  à  nos  rois  privativementà  tous 
les  autres  princes.  Mathieu  Paris  appelle  faint  Louis  ,  tantôt  pieux  ou 
tris-pieux  Se  tantôt  tres-chrétien ,  il  nomme  même  les  rois  de  France  & 
d'Angleterre ,  rois  très-chrétiens ,  par  une  dénomination  commune.  Il 
eft  vrai  que  cet  hiftorien  écrivant  en  Angleterre ,  on  pourroit  dire  qu'il 
ne  cherchoit  par-là  qu'à  flatter  fes  maîtres  :  mais  fi  ce  titre  eût  appar- 
tenu aux  rois  de  France  ,  comme  il  leur  appartient  aujourd'hui  -,  il  n'eft 
pas  naturel  qu'il  eût  ofé  en  faire  part  à  Tes  maîtres ,  de  fx  propre  autori- 
té. Trouveroir-on  aujourd'hui  un  hiftorien ,  même  proteftant ,  qui  ofat 
en  ufer  ainfi  Se  dire  Sa  majeflé  tris-chrétienne  ,  pour  défigner  Sa  majeflé 
Britannique  \  Il  eft:  donc  très-conftant  que  le  père  Daniel  &  le  pere  Ma- 
billon  ont  euraifon  de  prérendre  que  le  titre  de  tres-chrétien  n'a  point 
appartenu  à  nos  rois  comme  un  titre  fpécial  Se  héréditaire  depuis  le  bap- 
tême de  Clovis. 

Mais  le  pere  Mabillon  avoit-il  d'au  m*  bonnes  raifons  pour  prétendre 
que  ce  titre  n'eft  attaché  à  la  couronne  de  France ,  que  depuis  Louis  XI» 
c'eft  ce  qu'il  faut  préfentement  examiner. 

Il  paroîr  que  ce  titre  n'eft  devenu  propre  de  nos  rois  que  par  l'ufige  ï 
or,il  eft  toujours  fort  difficile  de  marquer  la  véritable  époque,où  un  ufa- 
ge  a  commencé  à  devenir  fixe  >  mais  ilferoit  ailé  de  prouver  qu'il  étoit 
déjà  fixe  avant  le  règne  de  Louis  XI.  Se  M.  l'Abbé  de  Camps  en  a  don- 
né des  preuves  qui  paroiflent  décifives. 

i°.  Le  concile  ac  Bile  en  1439.  adreflantla  parole  au  roi  Charles 
VU.  lui  donne  le  titre  de  tres-chrétien  :  Sacro-fanUa generalisfynodus  Ba- 
jilxcnfis ,  &c.  charifjimo  ecclcfut fiUo  Carolo  Francorum  régi  chriftianiffimo  , 
Jalutem  :  Le  facré  concile  général  de  Bdle ,  au  très-cher  fils  de  feglife  Char- 
les ,  roi  de  France  tres-chrétien  tfalut.  Et  ce  qui  montre  que  ce  titre  étoit 
regardé  dès-lors  comme  afteûé  aux  rois  de  France  ,  c'eft  que  deux  ans 
aptès  le  pape  Eugène  IV.  quatrième  prédécefleur  de  Paul  II.  écrivant 
au  même  prince ,  reconnoit  que  le  titte  de  très-chrétien ,  appartient 
aux  rois  de  France  pat  les  grands  fervices  qu'ils  ont  rendus  à  l'éelife: 
Car  nous  ne  doutons  pas  ,  dit  ce  pape  ,  que  ce  beau  &  glorieux  titre  de  très- 
chretten  que  Von  donne  aux  rois  de  France  à  caufe  des  grands  fervices  qu'ils 
ont  rendus  à  Céglife%&c.Neque  enim  amkigimus..  quin  egregium  bprecU- 
rum  nomen  quo  Francit  reges  (  chrifiiamffimi  enimappellantur)  hacUnus 
Juis  in  ecclefid  meritis  claruerunt. 

On  remarque  encore  que  le  concile  de  Bâle  en  parlant  aux  empe- 
reurs Sigifmond ,  Albert  8c  Frédéric ,  ne  leur  donne  jamais  ,  comme 
au  roi  de  France,  le  titre  de  très-chrétien ,  mais  qu'il  fe  contente  de  les 
appetler  princes  très  religieux ,  princeps  religio/ffime. 

x  .  On  a  une  le  tre  de  Pie  II.  au  roi  Charles  VII.  qui  eft  citée  par  le 
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pece  Mabillon ,  où  ce  pape  s'exprime  ainfi  en  parlant  àr ce  prince.  »  Vous 
»  avez  toujours  été  regardé ,  mon  très-cher  fils ,  comme  le  prince  le 
»  plus  dévoue  à  la  foi  &  à  la  religion ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  vous 
"  portez  le  nom  de  tris- chrétien  par  un  droit  héréditaire  ,  à  caufe  de  ce 
»*  que  vos  ancêtres  ont  fait  pour  la  défenfe  du  nom  chrétien. 

A'ec  immerito  ,  ob  chriflianum  nomen  a  primogenitoribus  tuis  dtfcnfum  , 
nomen  chrijlianijftmi  ab  Mis  hereditarium  habcs.  Ce  droit  héréditaire  de 
porter  le  nom  de  tris-chrétien  avoué  &  reconnu  par  le  pape ,  prouve  in- 
vinciblement que  dès  le  temps  de  Charles  VU.  ce  titre  appartenoit  à  la 
couronne. 

3°.  Philippe  de  Coctquis,  archevêque  de  Tours ,  qui  fut  amha(Tadcur 
de  Charles  Vil.  au  concile  de  fiàlc ,  appelle  ce  prince  le  roi  très-chrétien. 
Ce  prélat  eft  appelle  lui-même  amballadcur  du  roi  très-chréiun.  Il  dit 
que  le  roi  de  France  a  reçu  de  Dieu  le  ritre  de  très-chrétien  avec  fa 
couronne  j  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  titre  ne  fût  regardé 
comme  une  prérogative  fpcciale  de  nos  rois  avant  Louis  XI. 

On  voit  en  eflet  dans  la  déclaration  que  ce  pape  fit  aux  ambafladeurs. 
de  Louis  XI.  par  laquelle  Paul  II.  s'eng.ige  à  donner  ce  titre  à  nos  rois  : 
on  voit ,  dis- je ,  qu'ils  jouilToient  déjà  de  cette  prérogative  par  un  ufage 
inconcevable  ,  puifque  le  pape  reconnoît  qu'en  cela  il  ne  tait  que  leur, 
cendre  iuftice  ,  &  qu'il  croiroit  manquer  à  Jon  devoir  s'ily  mar.quou. 

On  doit  cependant  regarder  cette  déclaration  du  pape  Paul  II.  com- 
me une  époque  remarquable,  où  le  titre  de  très-chrétien  futaflûréànos. 
rois  par  un  acte  juridique',  qui  donna  fansdoure  à  l'ufagedéja  établi  un 
degré  d'authenticité  qu'il  n'avoit  pas. 

Le  pape  Alexandre  VI  voulue  quelques  années  après  accorder  le 
même  titre  à  Ferdinand  roi  d'Efpagne  dont  il  étoit  ne  fujet  :  mais  le 
facré  collège  s'y  oppofa  ,  8c  le  pape  fut  oblige  de  donner  feulement  i 
ce  prince  le  titre  de  roi  catholique  dont  les  rois  d'Efpagne  jouiflenr  en- 
core aujourd'hui  :  mais  lorfqu'ils  ont  commencé  à  le  porter  ,  nos  rois 
ctoient  déjà  depuis  long-temps  en  poire iîion  du  titre  de  rois  très-chré- 
tiens -,  car  on  prétend  que  la  pofleflion  fixe  de  nos  rois  de  France  à  l'é- 
gard de  cette  prérogative,  remonte  encore  plus  haut  que  le  règne  de, 
Charles  VIL 

M.  Lancelotau  ije.  tome  des  mémoires  de  l'Académie  des  in ferip- 
tions  &  belles-lettres  ,  rapporte  un  prologue  ou  épitre  dédicaroire 
adreflee  par  Raoul  de  Prefle  au  roi  Charles  V.  où  l'on  lir  ces  paroles. 

Et  ces  chqfes  y  mon  très- redouté  feigneur ,  dénotent  &  démontrent  par 
vraie  raifon  que  par  ce  vous  dere[  être  le  feul  principal  protecteur ,  c kam- 
pion  &  défenfeur  de  Véglift ,  comme  ont  été  vos  devanciers ,  &  ce  tient  le 
faint  Siège  de  Rome  ,  qui  a  accoutumé  à  écrire  à  vos  devanciers  &  à  vous 
finguUerement  à  tintitulation  du  lettres...  au  très-chrétien  des  princes. 

D'où  il  femblé  que  l'on  peut  conclurre  que  l'ufage  de  donner  à  nos 
tois  le  nom  de  très-chrétien ,  doit  être  plutôt  rapporté  au  règne  de 
Charles  V.  qu'à  celui  de  Chaxlw  VIL  ou  de  Louis  XL. 
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XXIII. 


Des  titres  de  conful  &  d'augujte  donnés  à  Clovis* 

▼  E  pere  Daniel  raconte  que  l'empereur  Anaftafe  envoya  à  Clovis  pac 
I  .des  ambafiadeurs  les  marques  &  les  ornemens  de  la  dignité  de  patrtu 
&  de  conful  ;qae  ce  prince  les  ayant  reçus,  prit  dcs-lors  la  qualité  d'au- 
gufte  que  quelques-uns  de  fes  fuccelTeurs  fe  donnèrent  depuis.  Après 
quoi  il  ajoute  les  obfervations  fuivantes. 

»  Ces  titres  donncsa  Clovis,  &  en  particulier  celui  de  conful  ,  one 
«fort  exerce  nos  critiques,  Il  eft  certain  que  Clovis  ne  fut  point con- 
«  fui  ordinaire ,  comme  ceux  dont  on  mettoit  les  noms  dans  les  faftes 


véritable  aiïbciation  à  l'empire. 
»  Pour  celle  de  patrice  elle  avoit  déjà  été  accordée  à  Odoacre  &  i 
»  Théodoric  rois  d'Italie,  &  fut  depuis  donnée  à  Charlcmagne  avatic 
«»  qu'il  fut  empereur.  .  .  - 

Ces  remarques  du  pere  Daniel  ont  donné  lieu  à  des  critiques  aflez 
fortes  de  la  part  de  M.  l'abbé  de  Camps,  dont  le  fentiment  fur  la  di- 
gnité impériale  attachée  depuis  ce  temps-là  a  la  couronne  de  France  , 
a  été  en  dernier  lieu  fuivitfc  défendu  par  M.  le  Gendre  de  Saint  Aubin. 
Ces  deux  auteurs  prétendent  que  Clovis  fut  véritablement  aûociea  1  em- 
pire par  l'empereur  Anaftafe  ,  Se  que  dès-lors  il  fut  en  droit  de  prendr* 
la  qualité  d'empereur  &  de  la  tranfmettre  à  tous  fes  fuccefleurs. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  les  anciens  auteurs  en  racontant  ce  fait, 
parlent  de  trois  qualités  ou  titres  qui  furent  données  en  meme-temp* 
ÏClovis.  i°.  La  qualité  de  conful.  1°.  Celle  d'Auguftc.  Grégoire  de 
Tours  &  l'auteur  de  la  Chronique  de  Dijon  ne  parlent  que  de  ces  deux 
premiers  ritres  auxquels  Aimoin  ajoute  encore.}  °.  La  qualité  de  patrice 
des  Romains.  .  A 

Il  eft  vrai  que  le  3  S«.  chapitre  du  ie.  livre  de  Grégoire  de  Tours  eH 
intitulé  :  Du  patriciat  de  Clovis ,  foit  que  ce  titre  ait  été  mis  par  Grégoire 
de  Tours  ,  foit  qu'il  ait  été  ajouté  par  les  copiftes.  Car  du  refte  il  eft 
certain  que  Grégoire  ne  fait  point  mention  dans  ù>n  texte  de  la  qualité 
de  patrice  donnée  à  Clovis. 

Si  l'on  en  croit  les  anciens  hiftoriens,  il  faut  doncfuppofer  qUe  Cla- 
ris fur  déclaré  en  même-temps  conful,  augujle  Se  patrice.  Mais  il  n'eft 
pas  aifé  de  déterminer  en  quoi  confiftoicnr  ces  dignités  qui  furent  alors 
iéuniesdans  la  perfonne  dece  prince.  Onconçoit  fans  peine  qu'il  pou- 
voitêrreen  même-temps  conful&augufte,  pareeque  le  titre  de  conful 
fembloit  alors  être  attaché  à  la  dignité  impériale .  que  lonexprimoit 
par  le  motd'au2ufte  :  maisla  qualité  de  patrice  eft  beaucoup  plus  ditfa-. 
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ctle  à  définir.  Cependant  nous  voyons  que  Clovis  reçoit  ces  trois  qua- 
lités à  la  fois.  Ceft  ce  qui  détermine  M.  de  Saint  Aubin  à  rejetter  ab- 
folument  le  témoignage  d'Aimoin ,  parce  qu'il  eft  le  feul  qui  attribue 
à  Cloviscette  qualité  de  patrue,  &  à  dire  que  le  titte  du  38e.  chap.  du 
fécond  livre  de  Grégoire  de  Tours  eft  purement  l'ouvrage  des  copiftes, 
qui  confondoient  mai  à  propos  la  qualité  d'augufte  avec  celle  de  patrie*. 
Mais  il  eft  fort  facile  de  refoudre  les  difficultés  par  cette  voie ,  &  de 
dire ,  quand  un  texte  nous  embarrafte ,  que  l'auteur  s'eit  trompé  ,  parce 
qu'il  fe  trouve  oppofé  à  notre  fentiment.  Le  pere  Daniel  n'a  pas  voulu 
être  fi  hardi  &  fi  décifif ,  &  il  a  tout  fimplement  attribue  a  Clovis  la 
qualité  de  conful  &  d'augufte ,  conformément  au  texte  de  Grégoire  de 
Tours  Se  de  la  chronique  de  faint  Bénigne  de  Dijon ,  &  celle  de  pa- 
crice  des  Romains  conformément  au  texte  d'Aimoin  ,  &  au  titre  du 
3  8e.  chapitre  de  Grégoire  de  Tours. 

En  fuppofant  que  Clovis  ait  été  déclaré  à  la  fois  conful,  augufle  ht 
patrice ,  il  eft  difficile  de  donner  une  idée  jufte  de  ces  différentes  dignités. 
On  convient  avec  le  pere  Daniel  qu'il  ne  s'agit  point  d'un  confulat  ordi- 
naire &  paflager  s  mais  d'un  confulat  honoraire  Se  perpétuel  >  lequel  au 
fond  n 'et oit  qu'un  titre  d'honneur,  qui  n'augmentoit  pas  réellement  la 
puiftànce  &  l'autorité  de  Clovis  dans  les  Gaules.  Il  femble  que  l'on 
peut  dire  la  même  chofe  des  qualités  à' augufle  Se  patrice  :  cependant 
on  ne  peut  nier  que  de  favans  hommes  n  ayent  regardé  le  titre  d'au- 
gufte accordé  à  Clovis  comme  une  marque  véritable  de  la  dignité  im- 
périale qui  lui  fut  conférée, jufques-là  même  que  le  pere  le  Comte  dis- 
tingue lesannées  du  règne  Se  de  l'empire  de  Clovis,dattant  l'année  5  09» 
la  première  de  fon  empire  &  la  18e.  de  fon  reçne ,  Se  ainfi  de  fuite  juf- 
ques  à  l'année  5  1 1.  ou  finit  le  règne  de  ce  prince. 

Le  pere  Daniel  a  foin  d'obferver  que  quelques-uns  des  fuccefïèur* 
de  Clovis  prirent  la  qualité  d'auguftes,  comme  on  le  voit  fur  leurs  mé- 
dailles t  mais  il  eft  certain  que  tous  ne  la  prirent  pas,  Se  que  ceux  mê- 
me qui  la  prirent  ne  le  rirent  pas  alTez  constamment  pour  faire  regarder 
le  titre  d'empereur  comme  un  titre  fixe  &  immuablement  attaché  à  leur 
couronne. 

'  On  verra  dans  les  Obfervations  fur  l'hiftoire  de  la  IIe.  race  que  Pépin 
Se  Charlemagne  prirent  d'abord  la  qualité  de  pairice  que  Charlemngne 
porta  long  temps  avant  que  de  prendre  celle  d'empereur  qu'il  eut  dans 
ia  fuite ,  &qui  s'eft  maintenu  quelque  temps  dans  la  pofterité.  Ce  prince 
ne  croyoir  pas  certainement  être  encore  empereur  lorfqu  il  monta  fur  le 
throne  Se  l'on  regarde  le  temps  où  il  en  prit  le  titre  comme  une  époque 
finguliere  dans  notre  hiftoire ,  ce  qu'on  ne  feroit  pas  fi  tous  les  rois  de 
France  depuis  CloviseiuTent  été  regatdés  commme  de  véritables  empe-r 
reurs* 

Fin  des  Obfervations  fur  rhiftoire  de  la  première  race* 
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Cira  a: ce  Chro- 


nologie ait  mi" 


DE  LA  PREMIERE  RACE 

lieu  delà  feuille 

DES  ROIS  DE  FRANCE- 

Quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  drefler  la  chronologie  de  la 

Îremiere  race  de  nos  Rois ,  il  eft  du  devoir  de  Phiftorien  de 
i  débrouiller  autant  qu'il  eft  poflible.  Ceft  ce  que  je  vais  tâ- 
cher de  faire,  en  rangeant  d'abord  chaque  fait  important  fous 
l'année  en  laquelle  je  l'ai  placé  dans  mon  hiftoire ,  &  en  ap- 
portant enfuite  des  preuves  des  époques  que  j'ai  marquée*. 


ment  après 
page  220. 


CHRONOLOG IE 

DU  REGNE 

DE  CLOVIS. 

Lovis  eft  né  l'an  de  Notre  Seigneur  $66. 
Il  eft  monté  fur  le  throne  481. 
Il  eft  entré  dans  les  Gaules  $26. 
Guerre  de  Thuringe  4P  1. 

bataille  de  Tolbiac  ;  converfion  de  Clo- 
vis  au  plutôt  l'an 

Mefinteliigence  entre  Clovis  &  Alaric  j 
Théodoric  roi  d'Italie  les  racommode. 

Les  Arboriques  &  le  refte  des  garnifons  Romaines  de  la 
Gaule  fe  foûmettent  à  Clovis. 

Tome  IL  Partie  L    .  « 
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Première  guerre  de  Bourgogne  :  défaite  de  GondebaudV 
ion  rétabJhTement  fubit.. 

Ligue  de  Clovis  ôc  de  Théodoric  contre  Gondebaud. 
Seconde  guerre  de  Bourgogne. 

Guerre  de  Clovis  contre  Alaric  :  défaite  ôt  mort  d'Ala- 


ric 

Paris  devenu  capitale  du  royaume  5°7*- 

Siège  d'Arles  :  défaite  de  l'armée  Françoife  jo8- 

Courfes  des  Gots  fur.  les  terres  des  François  5  op. 

Paix  de  Clovis  avec  Théodoric  SQ9~ 

Mort  de  plufieurs  petits  fouverains  François  510. 

Premier  concile  d'Orléans  511- 

Mort  de  Clovis  5:n- 


Preuves  de  cette  Chronologie- 

Le  premier  concile  d'Orléans  fut  tenu  fous  le  confulat  de 
Félix.  Voyez  le  pere  Sirmond  Tom.  1.  ConciL  Gall.  c'eft-à- 
dire ,  en  l'an  j  1 1 . 

Boucher  apporte  encore  d'autres  preuves  de  cette  époque 
dans  fon  livre  intitulé  Annotatio  de-Chronol*  Reg.  Franc.  Me- 
Tûveadum.. 

Clovis  mourut  cette  année-là.  Chrtmic.  San&i  Fincenti  Me- 
tenjis..  Mais  ce  qui  le  démontre,  c'eft  l'époque  du  cinquième, 
concile  d'Orléans  tenu  en  5:4p.  l'année  trente -huitième  du. 
règne  de  Childebert  fucceffeur  de  Clovis  ;  car  de  C45.  ôtant: 
les  trente-huit  ans  de  Childebert ,  il  refle  y  1 1. 

Il  vécut  quarante-cinq  ans.  Gregor.  Turon.  L.jl.  c.  43. 

Il  faut  donc  qu'il  fait  né  vers  l'an  $66. 

Son  règne  fut  de  trente  années.  Greg.  Turon.-L*  2.  c.43. 

U  faut  donc  qu'il  ait  commencé  à  régner  à  quinze  ans  vers 
l'an  481. 

La  cinquième  année  de  fon  règne  il  entra  dans  les  Gaules  , 
&  défit  l'armée  des  Romains.  Gregor.  Turon.  L.  2.  c.  27. 
Ce  fut  donc  vers  l'an  48  6. 

La  dixième  année  de  fon  règne  il  fit  la  guerre  au  roi  de.* 
Thuringe.  Greg+.Turon.  2.  L.  c.  27. 
Ce  fut  donc  vers  l'an  4^1. 

L'an  4P3.  les  A 11  em ans  joints  aux  Bourguignons  firent  des 
courfes  en  Italie  dans  la  Ligurie.  L'an  4^4,  Théodoric  enT 
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-yoya  en  Bourgogne  feint  Epiphanc  évêque  de  Pavie ,  pour 
-racheter  ceux  qui  avoient  été  faits  captifs  dans  cette  excur- 
sion. Le  pere  Sirmond ,  dans  Tes  notes  fur  Ennodius ,  déter- 
mine ainii,  avec  raifon ,  l'époque  de  cette  ambaflade.  Ce  ne 
fut  donc  tout  au  plus  que  Tannée  d'après ,  que  les  Allemans 
►entrèrent  dans  les  Gaules.  Ce  ne  fut  donc  pas  avant  l'an  4$  y. 
que  la  bataille  de  Tolbiac  fe  donna. 

La  première  guerre  de  Bourgogne ,  où  le  roi  Gondebaud 
fut  trahi  par  fon  frère  Gondegefile ,  Ôc  afliegé  par  Clovis  dang 
Avignon  ,  fe  lit  fous  le  confulat  de  Patrice  ôc  d'Hypatius. 
Mar'ù  Ckronkon9  c'eft-à-dirc,  l'an  coo. 

Le  concile  d'Agde  fe  tint ,  avec  la  permiiïion  d'Alaric  roi 
des  Vifigots ,  ôc  maître  des  pays  de  de-là  la  Loire  :  l'an  22. 
tdu  règne  de  ce  prince  au  mois  de  Septembre ,  fous  le  con- 
fulat de  Mcflala ,  Tom.  L  Concil.  G  ail.  c'eft-à-dire ,  l'an  ro<5". 

Donc  la  bataille  de  Vouillé ,  où  Alaric  fut  tué,  ne  fe  donna 
pas  avant  l'année  C07.  Paris  fut  fait  capitale  du  royaume  la 
même  année.  Grigou  Turoru  I.  2.  c.  38. 

Les  Vifigots ,  fous  la  conduite  du  général  Mammon ,  fi- 
rent des  excurfions  fur  les  terres  des  François  l'année  du  con- 
fulat d'Importunus.  MariiQiromcon  ,c'eft-à-dire  l'année  y  op. 
Cette  irruption  fut  apparemment  la  fuite  de  la  bataille  d'Ar- 
Jes  perdue  par  les  François.  Le  fiége  d'Arles  fe  fit  donc  Ôc 
fut  levé ,  ôc  la  bataille  fe  donna  l'an  y  08.  Calfiodore  en  par- 
le, L.  8.  Epijl.  10. 

Pour  les  autres  évenemens  confidérables  dont  je  ne  dé- 
termine pas  l'année ,  on  n'en  fait  pas  précifément  l'époque  , 
quoiqu'on  fâche  à  peu  près  l'ordre  qu'ils  ont  entre  eux  ôc  avec 
les  autres  incidens. 

Au  refte  je  n'entreprens  pas  de  juftifier  toujours  avec  la 
dernière  exactitude,  les  époques  que  je  marque  des  faits  prin- 
cipaux de  notre  ancienne  hiftoire.  Quelques  habiles  gens  qui 
ont  travaillé  fur  ce  fujet ,  n'ont  fait  fouvent  qu'en  augmenter 
la  difficulté.  Nul  des  anciens  ni  des  modernes  n'a  fait  là-def- 
fus  aucun  fyflème  de  chronologie  contre  lequel  on  ne  pût 
faire  beaucoup  d'obje£tions ,  ôc  de  ces  objections  qu'on  ne 
peut  réfoudre.  Au  lieu  de  mettre  toujours  précifement  l'an- 
née ,  je  me  contenterai  quelquefois  de  mettre  ainfi  :  Vers 
Van....  ce  qui  en  quelques  rencontres  aura  l'étendue  de  deux, 
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trois  &  quatre  années.  J'avoue  que  l'exa&e  critique  deman- 
deroit  autre  chofe  s'il  étoit  poflible  ;  mais  fouvent  il  ne  l'eft 
pas  en  aucune  hiftoire  ,  &  peu  de  lecteurs  s'en  mettent  ou 
s'en  doivent  mettre  fort  en  peine. 


NOTES 

SUR  LE  REGNE  DE  C  L  0  V  I  S. 

—  a 

/\  Utre  les  diverfes  notes  que  j'ai  mifesà  la  marge  de  moi* 
V^/  hiftoire  de  la  première  race,  j'en  ajouterai  encore  ici 
quelques-unes,  en  marquant  les  pages  aufquelles  elles  ont 
rapport. 

Page  6,  Quelques-uns  ont  trouvé  étrange  que  Grégoire* 
*  Kex  R#jtm-  de  Tours  ait  donné  la  qualité  de  roi  des  Romains*  à  ce  Sya- 
r«nu  L.     c.  grjus  gouverneur  des  Gaules ,  que  Clovis  défit  auprès  de 
Soidons.  Je  ne  prétens  pas  juftifier  i'exacYitude  de  cette  ex- 
preflion  ;  mais  peut-être  ne  paroîtra-t'elle  pas  fi  extraordi- 
naire ,  fi  l'on  veut  faire  deux  réflexions  :  La  première ,  que* 
l'Italie  étant  alors  poffedée  par  le  roi  des  Erules  ,  le  gou- 
verneur des  Gaules  pour  l'empire  ne  dépendoit  plus  que  de 
l'empereur  de  Conftantinople ,  dont  il  étoit  très-éloigné ,  fans; 
pouvoir  avoir  de  communication  libre  avec  lui  ni  par  terre  , 
ni  par  la  mer  Méditerranée ,  dont  les  Vifigots  occupoienc 
tous  les  bords  dans  la  Gaule  :  de  forte  qu'il  gouvernoit  com- 
me en  fouverain  &  en  roi,  &  fans  prefque recevoir  d'ordres^ 
La  féconde  réflexion  eft  ,  que  le  nom  de  Romains  ,  lignifie 
là ,  non  pas  tous  les  fujets  de  l'empire  ,  ni  les  habitans  de 
Rome,  mats  feulement  les  Gaulois  de  la  domination  Ro- 
maine. C'eû  ainfi  qu'on  parloit  dans  les  Gaules,  où  l'on  donna» 
encore  long-temps  le  nom  de  Romains  même  aux  Gaulois* 
fubjugués  par  les  Barbares.  C'eft  tout  ce  qu'a  voulu  dire 
Grégoire  de  Tours.  Je  crois  de  plus  que  cette  manière  de 
parler  vint  originairement  des  François ,  qui  entrant  dans  les 
Gaules  ,  appellerent ,  [fuivant  leurs  idées  ,  du  nom  de  roi  r 
celui  qu'ils  voyoient  commander  aux  Gaulois  :  de  forte  que 
dans  la  fuite,  parlant  de  leur  vicloire,  ils  difoient  que  leur 
roi  avoir  vaincu  le  r©i  des  Romains  i-  &  cela  fe  trouva  ain& 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE.  y 

marqué  dans  les  mémoires  que  Grégoire  de  Tours  fuivit  en 
écrivant ,  ôc  qu'il  ne  fit  que  tranfcrire ,  ne  fe  mettant  pas  eri 
peine ,  ôc  n'étant  pas  même  fort  capable  de  les  corriger. 

Page  36.  Nos  hiftoriens  modernes  fe  font  imagine*  que 
Théodoric  s'étoit  laifTé  donner  le  nom  d'Alamannique  par  ics 
dateurs ,  à  caufe  de  la  grâce  qu'il  avoit  faite  aux  Allemans  en 
cette  occafion  de  les  recevoir  en  fes  états.  Ils  fe  méprennent  ; 
c'étoit  pour  les  avoir  mis  en  fuite ,  lorfque  vers  l'an  4.93.  ils 
vinrent  avec  les  Bourguignons  faire  des  courfes  dans  la  Li- 
gurie  :  c'eft  de  quoi  parle  Caifiodore,  l.  12.  Epiji.  28.  aufli- 
bien  quel'évêque  Ennodius ,  qu'on  accufe  à  tort  d'avoir  donné 
mal-à:propos  ce  nom  à  Théodoric  dans  le  panégyrique  qu'il 
à  fait  en  fon  honneur. 

Pages  19  &  40.  J'ai  placé  la  ligue  que  Théodoric  fit  con- 
tre Clovis  en  faveur  d'Alaric ,  avec  le  roi  de  Bourgogne,  le 
roi  de  Thuringe ,  ôcc.  Je  l'ai ,  dis-je,  placée  plufieurs  annéne 
avant  la  guerre  où  Alaric  fut  tué  ;  ôt  j'ai  dit  qu'elle  avoit  em- 
pêché Clovis  de  faire  alors  la  guerre  à  Alaric.  C'eft  contre  le 
fentiment  commun  de  nos  modernes  ,  qui  ont  joint  l'une  à 
l'autre,  &  qui  ont  cru  que  les  lettres  de  Théodoric  à  Alaric, 
à  Clovis  ,  au  roi  de  Bourgogne ,  ôc  les  ambaffades  qu'il  en- 
voya à  tous  ces  princes  doivent  (è  rapporter  à  l'année  de  de- 
vant cette  guerre.  Mais  ils  fe  trompent  aflïi rément  :  car  pre- 
mièrement on  ne  volt  dans  la  guerre  de  Clovis  contre  Alac 
rie ,  nul  veftige  de  cette  ligue.  On  ne  voit  dans  l'armée  d'A- 
laric ni Thuringiens ni  Bourguignons,  ni  Varnes.  On  ne  voit 
aucun  de  ces  princes  faire  diverfion  fur  les  terres  de  Clovis. 
Mais  ce  qui  eft  pofitif  &  convainquant,  c'eft  qu'au  contraire 
on  voit  le  roi  de  Bourgogne  ligué  avec  Clovis  contre  Alaric 
dans  toute  cette  guerre.  Ifidore  de  Seville ,  dans  fon  hiftoirc 
des  Gots ,  le  dit  expreffemenr.  Adverfus  quem  Hludovicus 
Trancorum  princeps  Galli*  regnum  affectons  Burgundioni>» 

BUS  SÎBI  AUXILÎANTIBUS  BELLUM  MOVIT  ,flijifque  Gothoruiïl 

(opiis  ipfum  pofiremum  regem  apud  Piftatos  fuperatum  inter- 
fecit.  On  voit  encore  dans  le  même  auteur  le  roi  de  Bourgo- 
gne dans  la  même  guerre ,  prendre  ôc  piller  Narbonne  fous 
Gefalicfiicceireur d'Alaric.  EnfinProcop.  /.  i.deBello  Gotli. 
dit  nettement ,  que  les  François  craignant  une  ligue  faite  par 
Théodoric,  ne  fongerent  plus  alors  à  attaquer  les  Gots ,  ôc 
firent  la  guerre  aux  Bourguignons, .  a  iij 
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CHRONOLOGIE 

DES  REGNES 

DES  QUATRE  FILS  DE  CLOVIS. 

De  Théodebert  fin  petit-fils ,  6*  de  Théodebalde  fils  de  Théo* 
debert  >  avec  les  preuves  de  cette  Chronologie* 

LEs  quatre  fils  dp  Clovis  commencèrent  à  régner  en 
Tan  en. 

Les  mêmes  preuves  qui  montrent  que  Clovis  mourut  en 
Jan  y  î.i.  montrent  que  fcs  fils  commencèrent  à  régner  cette 
.même  année-là. 

Chronologie  du  règne  de  Thierrifils  aîné  de  Clovis ,  if  roi 

étAuftrafie. 

1 .  Thierri  l'aîné  des  fils  de  Clovis ,  naquit  vers  l'an      48  y« 

2.  Il  fut  roi  à  l'âge  de  26  à  27  ans. 

5 .  Théodoric  xoi  d'Italie  lui  enleva  Rhodez  &  quelques  au- 
tres places  en  y  12* 

4.  Victoire  remportée  Air  les  pirates  Danois ,  vers  l'an  y  20. 

ou  y2i. 

y.  Première  guerre  de  Thuringe ,  vers  l'an  y 22, 

6.  Thierri  fait  la  féconde  guerre  de  Thuringe,  bataille  d'UnÊ 
trut ,  conquête  de  Thuringe  531. 

7,.  Châtiment  des  Auvergnacs  S32m 
8.  Ligue  de  Thierri  ôc  de  Clotaire  contre  les  Gots,  prife  de 
Rhodez  par  les  François  y  3  3 . 

p.  Mort  de  Thierri  au  commencement  de  l'an         y  34. 

Preuves  delà  Chronologie  du  règne  de  Thierri fils  aîné  de  Clovis 

t?  roi  d  Aujlrafie. 

I .  Pour  déterminer  le  temps  de  la  naiflance  de  Thierri  roi 
d'Auftrafie,  il  faut  avoir  égard  à  celle  de  Clovis  fon  pere, 
&  à  celle  de  Théodebert  l'on  fils.  Clovis  naquit  en  ^66,On 
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ne  peut  lui  donner  un-fils  gueres  plutôt  qu'à  dix  huit  ans  ; 
Ôe  par  conféquent  Thierri,  qu'il  eut  avant  que  d'être  marié 
à  fainte  Cloalde ,  ne  naquit  pas  beaucoup  avant  l'an  48  y- 
D'ailleurs  on  ne  peut  gueres  le  faire  naitre  plus  tard ,  non-- 
feulement  parce  qu'en  J07.  il  commanda  l'armée  que  Clovis- 
envoya  en  Aquitaine  après  la  bataille  de  Vouillé  &  la  mort 
du  roi  Alaric  :  mais  encore  par  une  autre  raifort»,  c'eft  que , 
félonie  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  I.  7.  cap.^AorC- 
qu'il  fucceda  à  Clovis ,  il  avoit  déjà  un-  fils ,  favoir  Theode- 
bert,  qui  quelques  années  après  commanda  aufli  tannée 
Françpife  contre  les  pirates  Danois  qu'il  défit.  Il  eft  difficile 
de  pouffer  cette  défaite  plus  loin  que  y  20.  ou  $  21.  On  ne 
peut  pas  donner  à  Theodebert ,  qui  commandoit  alors  l'ar- 
mée, moins  de  18.  à  ip.  ans.  Cela  fuppofé,  fon  père  Thierri 
né  en  485.  l'auroit  eu  en  yoi.  ou  702.  n'ayant  lui-même  que 
16.  ou  17.  ans.  Donc  la  naifTance  de  Thierri  ne  peut  être  que 
vers  l'an  4.8  5". 

2.  Thierri  commença  à  régner  a2tf.  ou  27.  ans.  En  le  faifant 
naître  au  commencement  de  48  j.  &  régner  à  la  fin  de  511» 
cela  fait  environ  cet  âge^ 

3»  Grégoire  de  Tours  ,  L.  3.  c^zi.  dit,  qu'après  la  mort  de: 
Clovis,  Theodoric  roi  des  Gots  enleva  piufieors  places  aux- 
Francois;  Rhodez  en  étoit  une.  La  conjonûure  de  cette 
mort  fut  fans  doute  ce  qui  le  détermina  à  cette  entreprife  ;  • 
ce  fut  donc  fort  vrai-femblablement  l'année  $  1 2. 

4.  Par  Grégoire  de  Tours ,  L.-3.  cap.  on  voit  que  la: 

défaite  des  Danois  n^arriva  qu'après  queThierri  eut  fait  faint 
Quintien  évêque  d'Auvergne.  Il  ne  lui -donna  cet  évêché, 
félon  le  même  auteur  ,  que  la  cinquième  année  d'après  la^ 
mort  de  Clovis.  Donc  la  défaite  des  Danois  n'arriva  pas 
avant  l'an  j  16.  Mais  il  la  faut  au  moins  différer  jufqu'en  y  2  o.  - 
à  caufe  de  l'âge  de  Theodebert  qui  commandoit  l'armée  > 
ainfi  que  j'ai  dit. 

On  ne  peut  pas  aufli  reculer  cette  défaite  beaucoup  plus 
loin;  parce  que  la  guerre  de  Bourgogne,  où  Thierri  fe  joignit 
à  fbn  frère  Clodomir ,  commença  en  l'an  523.  Or  entre  ces 
deux  guerres  nos  anciens  hiftoriens  mettent  les  guerres  civi- 
les de  Thuringe  avec  celle  que  Thierri  y  fit ,  &  qui  ne  peut 
s'être  faite  au  plus  tard  que  Tan  5.22.  ou  tout  au  plus  en  5  2 y»  • 
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puifquen  y  24.  Thierri  faifoit  la  guerre  en  Bourgogne. 

y.  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c.  4.  met  la  première  guerre  de 

Thuringe  immédiatement  après  l'expédition  précédente  ; 

&,  comme  je  le  viens  de  dire,  elle  ne  peut  être  pouffée 

gueres  plus  loin  que  l'an  y  22. 

6.  Nous  avons  une  époque  très-nette  de  la  féconde  guerre 
de  Thuçinge.  Greg,  Turon,  L  3.  c.p.  cV  10.  place  l'irrup- 
tion de  Thierri  dans  la  Thuringe  en  la  même  année  que  la 
bataille  de  Narbonne ,  où  le  roi  Childebert  vainquit  Ama- 
laric  roi  des  Vifigots.  Or  Ifidore  de  Seville  met  la  mort 
d'Amalaric ,  qui  arriva  incontinent  après  fa  défaite ,  à 
l'an  y 6 g.  de  fon  ere^c'eft-à-dire,  à  l'an  y  31.  en  retran- 
chant de  1ère  Efpagnole  les  38.  ans  dont  elle  furpalTe 
la  fupputation  ordinaire  ;  donc  la  conquête  de  la  Thuringe 
par  les  armes  de  Thierir  fe  fit  l'an  y  3 1 . 

7.  La  ville  d'Auvergne  fe  donna  à  Childebert  pendant  que 
Thierri  étoit  en  Thuringe  l'an  y  3  1  .Gregor.Turon.  I.  3.  c.  p. 
Thierri  n'alla  en  Auvergne  que  dans  le  même-temps  que 
Childebert  ôcClotaire entrèrent  en  Bourgogne,  Chap.  1 1. 
Ces  deux  princes  ne  firent  la  guerre  en  Bourgogne  que  Tan- 
née d'après  celle  de  Languedoc ,  où  Amalaric  fut  défait, 
comme  on  le  voit  par  la  narration  du  même  hiftorien.  Donc 
Thierri  ne  châtiaies  Auvergnacs  que  l'an  y  32. 

$.  La  ligue  de  Thierri  avec  Clotairc ,  6c  la  guerre  contre  les 
Gots ,  fuivent  dans  Grégoire  de  Tours  le  châtiment  de  l'Au- 
vergne ,  chap.  2 1 .  Elle  ne  peut  donc  pas  être  plutôt  que  l'an 
y  3  3.  6c  cette  année  fut  employée  aux  conquêtes  que  lit 
Theodebert  fur  les  Gots.  Greg,  Turon.  L  u  cap.  21.  fis* 
22.  Après  quoi  il  alla  en  quartier  d'hyver  en  Auvergne. 
Ni  cette  ligue  ni  cette  guerre  ne  peuvent  pas  être  différées 
au-delà  de  cette  année  ;  parce  que  Thierri  meurur  pendant 
l'hy  ver  de  la  fui  vante ,  ainfi  que  je  vais  dire. 

p.  Thierri  meurt  en  y  34.  car,  félon  Grégoire  de  Tours  ,'JL  3 . 
C.  23.  il  mourut  la  vingt - troifieme  année  de  fon  règne: 
donc  ayant  commencé  a  régner  à  la  fin  de  y  1 1.  il  mourut 
en  y  34. 
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Chronologie  du  règne  de  Clodomir  y  roi  d Orléans,  fzcondjils 

de  Clovis. 

1.  Clodomir  naquit  vers  l'an  4P4« 

2.  Il  comment  a  régner  à  l'âge  de  1 6  à  1 7.  ans. 

3-  Guerre  de  Bourgogne,  fcprife  du  roi  SigifmoncL  $23; 

4.  Mort  de  Clodomir  tué  à  la  bataille  de  Veferonce.  524» 

Freines  de  la  chronologie  du  règne  de  Clodomir  roi  £  Orléans. 

;u  Clodomir  étoit  fils  de  la  reine  Clotilde,  Clovis  n'époufif 
Clotilde  qu'après  la  guerre  de  Thuringe.  Gregor.  Turon.  L. 
2.  cap.  27. 2#.  Cette  guerre  ne  fe  fit  que  la  dixième  année  dit 
règne  de  Clovis,  qui  tombe  vers  l'an  49  1 .  Après  cette guer* 
re  il  fit  demander  en  mariage  la  princefle  Clotilde.  On  peut 
fuppofer  qu'il  l'époufa  en  493.  Elleeut  un  fils  nommé  Ingo- 
mk ,  qui  ne  vécut  pas.  Suppofons-le  né  en  493.  Enfuit  e  elle 
eut  Clodomir.  La  converfion  de  Clovis  fe  fit  vers  49  y .  ou 
4 9<f.  Quand  Clodomir  vint  au  monde  Clovis  étoit  encore 
payen.  Gregor.  Turon.  L.  2.  cap  2p.  donc  Clodomir  eft  né 
entre  l'an  493 .  &  l'an  49   ou  495.  donc  l'an  494. 

2.  Il  commença  à  régner  à  1 6.  ou  1 7.  ans  :  car  depuis  494.  juf- 
qu  a  %  1 1 .  que  Clovis  mourut ,  ce  nombre  d'années  fe  renw 
contre. 

5 .  La  première  année  de  la  guerre  de  Bourgogne ,  où  Clodo- 
mir prit  Sighmond ,  étoit  celle  du  confulat  de  Maxime ,  In- 
diction L  Marius  Avenue,  in  Ckronico,  c'eft-à-dire ,  l'année 
523. 

4.  Clodomir  fut  tué  La  féconde  année  de  la  guerre  de  Bour- 
gogne en  pourfutvant  fa  victoire.  Cette  année  eft  celle  du 
confulat  de  Juftin  &  d'Opilion ,  Indiclion  II.  Marius  Aven- 
tic,  in  Chronico,  c  eû-à-dire ,  l'année  y  24. 

Chronologie  du  règne  de  Childebert  roi  de  Paris  ,  troijieme 

fils  de  Clovis. 

SanauTahce. 

a.  Jl  commença  à  régner  en  Tan  $  1 1 . 

3-  Il  fit  la  guerre  en  Bourgogne  conjointement  avec  fon  frère 
Clodomir  J23. 
Jum»  IL  Partie  L  h 
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4.  Il  gagna  la  bataille  de  Narbonne  contre  Amalaric      $  3 1  • 

5.  Il  entreprend  la  féconde  guerre  de  Bourgogne  conjointe- 
ment avec  le  roi  Clotaire.  y  3  2. 

6.  Il  achevé  la  conquête  de  ce  royaume  avec  Clotaire  ôc 
Theodebert  y  3  4» 

7.  Guerre  entre  Childebert  &  Clotaire ,  au  plutôt  vers  Tan 

J40. 

8.  Il  fait  la  guerre  en  Efpagne  conjointement  avec  Clotaire, 
vers  Tan  £42.  ou  $43. 

p.  Autre  guerre  de  Childebert  contre  Clotaire ,  Tan  y  $6  ou 

SS7- 

1  o.  Childebert  meurt  s  S  8* 

Preuves  de  la  Chronologie  du  règne  de  Childebert  roi  de  Paris  , 

troijieme  fils  de  Clovis. 

1 .  Je  n'ai  rien  fur  quoi  je  puûTe  déterminer  Tannée  de  fa  naif* 
fance. 

2.  Il  commença ,  comme  fes  autres  frères ,  à  régner  l'an  y  1 1 . 

3 .  La  preuve  de  cet  article  qui  concerne  l'époque  de  la  guerre 
de  Bourgogne ,  a  été  faite  dans  la  chronologie  de  Clodomir, 
nombre  3. 

4.  Le  temps  de  la  bataille  de  Narbonne  eft  marqué  par  Ifidore 
deSeville,  in  Chronic.  Got,  Voyez  le  nombre  6,  delà  chro- 
nologie de  Thierri  roi  d'Auftrafie. 

5.  Voyez  aufli  le  nombre  7  de  la  chronologie  de  Thierri  pour 
l'époque  du  commencement  de  la  féconde  guerre  de  Bour- 
gogne. 

6.  Theodebert  déjà  roi  aida  fes  oncles  dans  la  conquête  de  la 
Bourgogne.  Il  ne  fut  roi  qu'en  l'année  y  34.  au  commence- 
ment de  laquelle  fon  pere  mourut  :  donc  cette  guerre  ne  s'a- 
cheva pas  avant  l'an  y  34.  Ceci  eft  prouvé  dans  l'hiftoire  mê- 
me ,  pag.  1  oy .  &  dans  la  note  qui  y  répond. 

7.  Depuis  la  conquête  de  Bourgogne ,  qui  s'acheva  au  plutôt 
en  y  34.  les  rois  François  furent  toujours  occupés  des  guer- 
res d'Italie ,  &  des  négociations  qui  fe  faifoient  à  cette  occa- 
fion  ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  la  lùite  de  l'hiftoire.  Theode- 
bert fur -tout  s'eh  mêla  toujours  jufqu  a  la  Hn  de  Tannée 
53p.  que  Vitigez  roi  des  Gots  fe  rendit  à  Belifaire.  Donc  la 
guerre  civile  de  Childebert  contre  Clotaire ,  où  Theode- 
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bert  joignit  fon  armée  à  celle  de  Childebert,  6c  vint  avec 
lui  jufqu  à  l'embouchure  de  la  Seine ,  ne  fe  fit  pas  avant  l'an 

8.  La  guerre  d  Efpagne  que  fit  Childebert  ligué  avec  Clotai- 
re  ,  fuivit  la  guerre  civile  dont  je  viens  de  parler ,  qui  fe  fit 
vers  J40. 6c  finit  par  la  réconciliation  fincere  des  deux  rois. 
Gregor.  Turon.  L.  y  cap.  20.  Pofi  h*c ,  dit  cet  auteur ,  ChiL- 
debertus  rex  abiit  in  Hypaniam ,  quam  ingrejfus  cum  Clotano> 
f>c.  On  ne  peut  donc  la  placer  gueres  plutôt  que  l'an  542. 

ç.  Cette  autre  guerre  de  Childebert  contre  Clotaire ,  fuppofe 
*  deux  autres  époques.  1 .  La  mort  de  Theodebert ,  qui  arriva 
en  J42.  2.  Celle  de  fon  fuccefieur  Theodebalde ,  qui  mou- 
rut en  $s  S-  Cela  eft  confiant  par  Grégoire  de  Tours.  L.  3. 
c>  4.  cap.  1 6*. 1 7.  &c.  Donc  cette  guerre  ne  commença  pas 

avant  jftf.  ou  J  J  7-  ,  .  ^, ...  .  t 

1  o  Marius  de  Laufane  place  la  mort  de  Childebert  en  la  dix- 
feptieme  année  d'après  le  confulat  de  Baffle,  ainfi  que  1  on 
comptoit  alors  ;  parce  qu'après  ce  Baffle  ,  qui  fut  coniul 
l'an  Ç41  l'empereur  Juftinien  cefla  de  créer  des  confuls. 
Or  cette  année  dix-feptieme ,  Indidion  VI.  eft  la  même  que 
l'an  de  Notre-Seigneur  f  j 8.  Le  père  Petau ,  Part.  2.  Ra- 
tion. Temp.  L.  4.  c.  14.  fa*  mourir  Childebert  en  l'an  $60. 
fondé  fur  le  témoignage  d'Aimoin:  mais  Marius  de  Laufa- 
ne ,  qui  vivoit  au  fiecle  de  Childebert,  ôc  dont  U  manière 
d'écrire  paroît  exade ,  eft  d'une  autorité  préférable  a  celle 
d'Aimoin ,  qui  ne  vécut  que  plufieurs  fiecles  après. 

Chronologie  duregnede  Clotaire  roi  de  Soijfons,  bfurlajinde 
fa  vie  roi  de  toute  la  Monarchie  Françoife. 
Comme  la  plupart  des  chofes  mémorables  de  la  vie  de  ce  prin- 
ce font  liées  avec  celles  de  fes  trois  frères  dont  j  ai  parlé , 
il  ferott  inutile  d'en  retracer  la  chronologie.  Ainfi  on  peut 
voir  dans  ce  que  j'ai  déjà  dit,  ce  qui  regarde  la  guerre  que 
ce  prince  fit  en  Bourgogne  étant  ligué  avec  Clodomir  ûC 
Childebert  :  celle  qu'il  ht  en  Thuringe  uni  avec  1  hierri, 
celle  qu'il  fit  en  Bourgogne  en  compagnie  de  Childebert 
&  de  Theodebert:  cille  qu'U  fit  en  Efpagnede  concert 
avec  Childebert  :  les  deux  qu'il  fit  contre  ce  prince ,  ôcc. 
Il  ne  me  refte  donc  plus  qu'à  dire  un  mot.  t>  ij 
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*.  De  la  victoire  qu'il  remporta  fur  les  Gots  au  Cap  de  Sette 
vers  l'an  $43.  ou  y  44. 

2.  De  l'union  du  royaume  d'Auftrafie  au  fien  en  TSS- 

3 .  Du  temps  oà  il  pofleda  toute  la  monarchie  Françoife  après 
la  mort  de  tous  fes  frères ,  de  fon  neveu  Theodebert ,  ôc  de 
fon  petit  neveu  Theodebalde ,  rois  d'Auftrafie  ;  ce  qui  fe 
fit  en  l'an.  y  y  8.. 

4.  De  la  guerre  qu'il  fut  obligé  de  faire  contre  fon  fils  Cramne, 
qui  fe  révolta  contre  lui.  Cette  guerre  commença  au  plutôt 
en  y  y  6.  &  finit  en  ytfo. 

5 .  De  l'année  de  fa  mort ,  qui  arriva  vers  l'an.  $6  u 

Preuves  de  la  chronologie  du  règne  de  Clotaire  roi  de  So'rffbns , 
cV  enfuite  roi  de  toute  la  monarchie  Françoife. 

t.  La  victoire  fur  les  Gots  au  Cap  de  Sette,  fut  gagnée  l'année- 
d'après  l'expédition  d'Efpagne ,  qui  fe  fit  en  y  42.  ou 
Jfiaor  Hifp.  in  Hijlor,  Gorlior,  Donc  cette  vi&oire  doit  être 
placée  en  y 4 3.  ou  5-44.  Voyez  le  nombre  8  ►de  la  chronolo- 
gie de  la  vie  de  Childebert. 

2.  Il  s'empara  du  royaume  d'Auftrafie  après  la  mort  de  Theo- 
debalde fon  petit  neveu  &  fils  de  Theodebert.  Cette  mort 

•  arriva  fept  ans  après  celle  de  Theodebert  qui  mourut  en 
548.  c'eft-à-dire,  en  l'an  y  y  y.  comme  je  le  dirai  bien-tôt  : 
donc  cette  union  du  royaume  d'Auftrafie  au  royaume  de 
Soiflbns  le  fit  en  l'an  f  y  y 

3  .  Il  pofleda  toute  la  monarchie  Françoife  après  la  mort  de 
Childebert  :  cette  mort ,  comme  j'ai  montré ,  arriva  en  y  y  8. 
Donc  Clotaire  fut  maître  de  toute,  la  monarchie  dès  l'an. 
S  $  8. 

4.  La  guerre  contre  fon  fils  rébelle  ne  fe  fit  qu'après  la  mort 
de  Theodebalde  roi  d'Auftrafie ,  Gregor.Turon.  1. 4.  capw 

■  9.  cV  feq.  ôc  Marius' Aventic*  in  Chrome..  Cette  mort  nïar- 
riva  qu  en  y.y  y.  donc  la  guerre  ne  doit  être  placée  qu'en 
5  y  6.  Marins  in  Chronic* 

Cette  guerre  ne  finit  qu'après  la  mort  de  Childebert  :  Et 
Marius  de\Laufane  met  exprefTéraent  la  mort  du  prince  ré- 
belle en  y-cTo.  avec  lequel  la  guerre  finit. 
Clotaire ,  félon  Grégoire  de  Tours ,  L.  4 .  cftap.  2 1 .  meurt 

.  un  an  après  lajnort.de  fonfils  révolté.  La  mort  de  fon  fils  £ 
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félon  Marius  de  Laufane,  arriva  en  ytfo.  Donc  ce  ne  fut 
pas  devant  l'an  $  61.  que  mourut  Clotaire.  D'ailleurs  Gré- 
goire de  Tours  dit  que  Clotaire  mourut  la  cmquante-unic> 
me  année  defon  règne,  qui  commença  en  y  1 1 .  d'où  il  s'en- 
fuit qu'il  mourut  ou  à  la  fin  de  ytf 1.  ou  en  562.  car  il  eft 
difficile  de  difcerner  quand  nos  anciens  auteurs  parlent  ou 
d'une  année  commencée ,  ou  d'une  année  achevée ,  ou 
d'une  année  qui  ne  fait  que  commencer,  ou  d'une  année 
qui  finit.  C'eft  pour  cela  qu'il  faut  fe  contenter  de  marquer 
à  peu  près ,  &  dire  ici  vers  l'an  ytf 1  .plutôt  que  de  dire  pré- 
cifement  en  l'an  $61.  ou  en  l'an  $62. 

Clironologie  du  règne  de  Tiiéodebert  petit-fils  de  Clovis ,  &  fils 

de  Ttùerri  roi  dAufjtrafie- 


r.  Il  naquit  au  plus  tard  vers  l'an  y 02. 

2.  11  commença  à  régner  en  S 34* 

3.  Il  conquit  la  Bourgogne  avec  fes  oncles  en  y  34. 

4.  Son  armée  jointe  à  celle  de  Vitigez  prend  Milan  en  y  38. 
y .  Il  entre  en  Italie  avec  cent  mille  hommes ,  &  y  met  en  dé- 
route les  Gots  6c  les  Romains  en  y  3  pi 

£.  Il  fe  joint  avec  Childebert  contre  Clotaire  vers       y  40. 

7.  Il  envoyé  une  armée  en  Italie  vers  y47- 

8.  Il  meurt  vers  548- 


Preuves  de  la  Chronologie  du  règne  de  TkéodèSert  petit-fils  de 
Clovis  ,  Cf  fils  de  Ttùerri  roi  dAuftrafie. 

»i.  La  preuve  de  l'époque  de  la  naûTance  de  Théodebert  eû 
au  nombre  1.  de  la  Chronologie  dë  fon  père  Thierri  roi 
d'Auftrafie. 

i.  La  preuve  du  commencement  de  fon  règne  eft  la  même 
que  celle  de  la  mort  de  fon  père.  Voyez  le  nombre  de 
.  la  Chronologie  de  Thierri. 

3  .  Pour  la  conquête  de  Bourgogne.  Voyez  la  Chronologie 
de  Childebert  nombre.6".  &le  nombre  7.  &  8.  de  la  Chro^ 
nologie  de  Thierri. 
^,  Selon  Marius  de  Laufarte  la  priïè  de  Milan  arriva  fous 
,  le  confulat  de  Jean ,  indiSion  I.  cette  année  eû  la  même 
que  y  38. 

Selon,  Marius  de.  Laufane  ce  fut  fous  le  confulat  d'A<r 

b  H}. 
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pion ,  indi&ion  II.  ôc  par  confequent  en  53  p.  que  Théo* 
debert  encra  avec  cent  mille  hommes  en  Italie. 

6.  Sa  jonction  avec  Childebert  contre  Clotaire  vers  J40.  a 
été  prouvée  dans  la  Chronologie  de  Childebert  nombre  7. 

7.  Théodebert  envoyé  une  armée  en  Italie  vers  J47.  Gré- 
goire de  Tours ,  L.  3.  c.  32.  dit  que  Théodebert  envoya 
le  général  Bucelin  en  Italie ,  qui  y  fit  de  grandes  conquê- 
tes. Procope ,  1. 4.  de  Bello  Goth.  cap-  24.  dit  que  les  Fran- 
çois s'étoient  faifis  de  quantité  de  places  fur-tout  dans  le 
pays  de  Venife.  Ce  ne  fut  point  dans  l'expédition  que 
Théodebert  lit  en  perfonne  Tan  f39«  où  Procope  ne  fait 
mention  que  de  la  prife  &  du  faccagement  de  Gènes.  Ce  fut 
donc  par  le  générai  de  Théodebert  que  toutes  ces  places 
furent  prifes.  Procope  ne  parle  de  ces  conquêtes  des  Fran- 
çois que  depuis  le  règne  de  Totila,  qui  ne  fut  roi  qu'en  J42. 
Il  n'en  parle  que  depuis  que  Totila  eût  pris  Rome  ,  qui 
fut  l'an  74.7.  c'eft  fur  ces  raifons ,  qui  ont  quelque  proba- 
bilité ,  fans  que  rien  de  folide  prouve  le  contraire ,  que  j'ai 
placé  la  prife  de  ces  places  en  cette  année-là. 

8.  La  mort  de  Théodebert  en  J48.  fe  prouve  1.  par  Mari  us 
de  Laufane ,  qui  la  place  cette  année-là  :  2.  par  Grégoire 
de  Tours,  L.  3.  cap.  37.  où  il  dit  que  Théodebert  mou- 
rut la  quatorzième  année  de  fon  règne  :  or  fon  règne  com- 
mença en  y  34.  Il  ajoute  que  depuis  la  mort  de  Clovis  jus- 
qu'à celle  de  Théodebert  on  comptoit  37.  ans  :  Clovis 
mourut  en  ç  1 1.  donc  Théodebert  mourut  vers  J48. 

Chronologie  du  règne  de  Théodebalde  9Jils  de  Tliéodebert  Cr  roi 

iïAuftrafie. 

1 .  Théodebalde  naquit  vers  l'an  $5  fi 

2.  Il  régna  fept  ans. 

3 .  Son  armée  fut  défaite  en  Italie  vers  l'an  y  j  y. 

4.  Il  eft  mort  l'an 

Preuves  de  la  Chronologie  du  règne  de  Théodebalde  9jils  de  Tliéo- 
debert    roi  ÏAuJlraJie. 

1.  Il  naquit  ve*s  Tan  73;.  Grégoire  de  Tours,  Procope, 
Agathias ,  en  parlent  comme  d'un  enfant  Tan  J48.  à  la  mort 
de  fon  pere  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  pouvoit  avoir  douze  ou 
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treize  ans.  Il  étoit  fils  de  Deuterie ,  dont  Théodebert  de- 
vint amoureux  après  la  prife  de  Rhodez  en  l'an  ç  3  3.  Gre- 
gor.  Turon,  L.  3.  cap.  22.  Il  n'eft  donc  pas  né  long-temps 
avant  5* 3 y.  Il  étoit  marié  l'an  5-5-5-.  quand  il  mourut  :il 
n'avoit  donc  gueres  moins  de  vingt  ans  j  il  ncft  donc  pas 
né  long-temps  après  l'an  y  3  y , 

2.  Il  a  régné  environ  fept  ans.  Gregor.  Turon.  L.  4.  cap.  $. 

3.  Son  armée  commandée  par  le  général  Bucelin ,  fut  dé- 
faite en  Italie  vers  l'an  5  $  y.  Marius  de  Laufane  place  cette 
défaite  en  la  quatorzième  année  après  le  confulat  de  Baftle, 
indi&ion  III.  cette  année  eft  l'an  y  5  5. 

4.  Ce  prince  mourut  en  Tan  $$  $.  félon  le  témoignage  du 
même  auteur. 


NOTES 

Sur  les  règnes  des  premiers  fuccejfeurs  de  Clovis. 

Page  107.  f>  Régoire  de  Tours  ne  marque  point  le  lieu 
ou  Munderic  fit  fa  révolte.  Nous  n'appre- 
nons que  ce  tut  en  Auvergne ,  que  par  Aimoin ,  L.  2.  c.  8. 

Pag.  108.  Viftoriacum  étoit  dans  le  territoire  deBrioude, 
comme  on  le  voit  dans  un  ancien  cartulaire  de  Brioude,  cité 
par  Henri  de  Valois  dans  fa  notice  des  Gaules. 

Pag.  1 12.  Grégoire  de  Tours ,  L.  3.  c.  6.  &  18.  femble 
dire  que  Clodoalde  fut  le  cadet  des  trois  fils  de  Clodomir  , 
en  le  nommant  toujours  le  troifieme.  Mais  ou  il  fe  méprend 
en  ce  point  ou  dans  un  autre.  Il  ne  donne  que  fept  ans  à  celui 
qui  fut  tué  le  fécond  par  Clotaire  :  il  faudroit  donc  que  Clo- 
doalde n'en  eût  eu  que  fix  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la 
chronologie  :  car  cette  exécution  ne  fe  rit  qu'au  commence- 
ment de  l'année  5-33.  ou  tout  au  plutôt  à  la  fin  de  532.  en 
fuivant  même  l'ordre  des  faits  racontés  par  cet  auteur.  Or 
cela  ne  peut  pas  être ,  puifque  Clodomir  leur  pere ,  mourut 
en  C24.  Il  faudroit  même  dire  fur  ce  pié ,  que  celui  à  qui  il 
ne  donne  que  fept  ans ,  non  feulement  fut  le  cadet  de  Clo- 
doalde ,  mais  même  que  quand  fon  pere  mourut ,  il  n'étoit 
p2S  encore  au  monde  >  ôc  qu'il  fut  pofthume.  Mais  cet  hifto- 
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lien  a  fait  de  plus  girofles  fautes  de  chronologie  que  celle-là  : 
&  il  ne  feroit  pas  Surprenant  qu'il  fe  fût  mépris  fur  un  point 
de  fi  peu  d'importance.  (  a  ) 

Pag.  113.  Rhodez  étoit  une  des  places  que  Thieodoric  rot 
d'Italie  avoit  enlevées  aux  François  après  la  mort  de  Clovis. 
Çette  place  en  J3  étoit  à  TJjéodebert ,  puifque  l'évêque 
foufcrivit  cette  année-là  au  concile  d'Auvergne,  Ce  fut  donc 
alors  qu'elle  fut  reprife  par  Théodebert.  Un  ancien  manuf- 
crit  de  Rhodez ,  qui  contient  la  vie  de  faint  Quintien ,  6c  qui 
eft  cité  par  l'auteur  du  livre  intitulé  ,  Ansberti  familia  redi- 
vivo.  y  fait  rendre  la  ville  de  Rhodez  à  Thierri  par  Amalaric 
rpi  des  Vifigots  ;  &  cela  par  un  traité  de  paix.  Mais  l'auteur, 
de  la  vie  de  l'évêque  Dalmatius  ôc  comtemporain  ,  raconte 
la  chofe  de  la  manière  que  je  l'ai  dite  dans  mon  hiftoire. 

Pag*  149.  ôc  1  yo.  Cette  expédition  de  Childebert  confirme* 
jce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  fon  règne  ;  que  fa  domi- 
nation s'étendoit  jufqu'aux  Pyrénées  ;  puifqu'il  portoit  la 
guerre  en  Efpagne  :  car  il  faifoit  cette  guerre  en  chef,  Ôc 
Clotaire  ne  faifoit  que  l'y  aider. 

Pag,  1  $  4-  C  eft  tout  ce  qif  a  voulu  dire  l'hiftorien  Procope 
ëc  nullement ,  qu'il  ne  fut  point  permis  abfolument  au  roi  de 
Perfe  ni  aux  autres  princes  de  faire  battre  de  la  monnoie  dot 
empreinte  de  leur  image ,  pour  avoir  cours  dans  leurs  états. 
Le  roi  de  Perfe  n'avoit  nulle  dépendance  de  l'empereur  :  ôc 
nous  avons  plufieurs  pièces  de  monnoies  d'or  des  Rois  Vifi- 
gots d'Efpagne  de  ce  fiecle-là ,  comme  de  Lewigilde ,  de 
jLiuba  fon  pere  ,  de  Recarede  fon  fils ,  marquées  de  leur 
image.  Les  monnoies  d'or  de  Théodebert  dont  j'ai  parlé,  en 
font  encore  une  preuve ,  ôc  en  effet  la  raifon  que  Procope 
apporte  de  ce  qu'il  avance ,  montre  quelle  eft  fa  penfée.  C'eft 
dit-il ,  que  çette  forte  de  monnoie  d'or  ,  qui  porte  une  autre 
image  que  celle  de  l'empereur,  n'eft  point  reçue  dans  le  com^ 
merce ,  même  par  les  peuples  qui  ne  font  point  fous  la  domi- 
nation de  l'empereur  :  paroles  qui  d'elles-mêmes  fuppofent 
qu'il  y  avoit  de  la  monnoie  de  cette  forte.  Il  femble  que  les. 

(a)  M.  l'Abbé  Lebeuf  ,  dans  une  meurtre  de  ce*  deux  princes  ,  qui  fe  xap- 

J^tiiertarion  qui  a  remporté  le  prix  à  l'A-  porte,  (ëlon  lui ,  al'an  rxr.ou  f  16.  ou 

cademie  de  Soiflbns,  à  entrepris  de  mon  •  environ  un  an  ou  1 8  mois,  au  plus ,  aprèf 

ner  que  le  P.  Daniel  &  M.  Henri  de  la  mon  de  l'empereur. 
yaJou  fe  font  trompés  fur  l'époque  du  . 

empereur» 
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empereurs  révoquèrent  ce  privilège  :  car  faint  Grégoire  té- 
moigne que  de  fon  temps  la  monnoie  de  France  n'étoit  point 
reçue  en  Italie.  Les  Rois  des  François  avoient  fouvent  affez 
mécontenté  les  empereurs  pour  attirer  cette  révocation. 

NOTES  CHRONOLOGIQUES. 

Sur  les  règnes  des  autres  Rois  de  la  première  Race, 

Page  2 1 5.T  E  règne  de  Caribert  fut  au  moins  de  fix  ans  : 
I  1  car  le  concile  de  Tours  tenu  en  l'an  $6j.  fut 
aflemblé  par  ordre  de  ce  prince ,  comme  la  préface  de  ce  con- 
cile le  marque  expreflément.Donc  fon  règne  ayant  commencé 
à  la  fin  de  $  6 1.  il  a  régné  au  moins  fix  ans. 

Il  y  a  plus  de  dirheuité  à  déterminer  s'il  en  a  régné  plus  de 
6".  ou  plus  de  7.  La  plupart  de  nos  hiftoriens  modernes  lui 
en  donnent  p.  après  la  chronique  de  Sigebert  ;  M.  de  Valois 
même  eft  de  ce  fentiment ,  auflwbien  que  le  pere  Labbe.  Il 
paroît  aifé  de  montrer  par  quelques  reflexions  fur  notre  his- 
toire ,  que  cela  n'eft  pas  véritable. 

.   Pour  le  faire  plus  nettement  je  dois  établir  deux  autres 
points  ,  qui  en  feront  la  principale  preuve. 

Le  premier  point  eft  que  Bordeaux  fut  du  royaume  de  / 
Caribert.  Je  le  prouve  par  Grégoire  de  Tours ,  qui  raconte 
xians  fon  hiftoire  L.  4.  ch.  16.  qu'Emerius  évêque  de  Xaintes 
fut  dépofé  par  Leontius  évêque  de  Bourdeaux  dans  un  con- 
cile qu'il  tint  dans  la  ville  même  de  Xaintes  avec  fes  fuflfra- 
gans.  Le  fujet  de  cette  dépofition  fut  qu'Emerius  n'avoit  pas 
été  facré  félon  les  formes  canoniques ,  la  cérémonie  s'étant 
faite  par  une  jufïïon  du  feu  roi  Clotaire  ;  fans  le  confenteinent 
du  métropolitain.  L'avis  de  cette  dépofition ,  &  de  l'élection 
d'Heraclius  prêtre  del'églifede  Bourdeaux  mis  en  fa  place, 
ayant  été  donné  à  Caribert  par  Heraclius  même  ,  ce  prince 
en  fut  fort  offenfé  ,  ôc  dit  qu'il  s'étonnoit  qu'on  eût  ofé  dé- 
pofer  fans  fa  participation  un  évêque  que  le  roi  fon  pere  avoit 
élevé  à  cette  dignité  ;  fie  aufli-tôt  il  condamna  l'évêque  de 
Bordeaux  à  mille  pièces  d'or  *  d'amende ,  &  fes  fuftragans  à  *  M'&t  «uriw. 
une  moindre  fomme  à  proportion  de  leur  revenu.  Il  eft  ma* 
lome  IL  Partie  L  ç 
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nifefte  pat-là  que  Caribert  étoit  maître  de  Bordeaux  6c  de- 

toutes  les  villes  dont  les  évêques  éjoicnt  fuffragans  de  cette 

métropolitaine. 

Le  fécond  point  eft ,  que  Chilperic  fut  enfuite  maître  de 
Bordeaux,  &  qu'il  Tétoit  lorfqu'il  fe  maria  à  Galfuinde  fille 
d'Athanagilde  roi  d'Epagne  ;  car  en  l'époufant  il  lui  donna: 
comme  en  apanage  la  ville  de  Bordeaux  ôc  quelques  autres: 
c'eft  ce  que  ie  même  Grégoire  de  Tours  dit  expreffément  au. 
livre  p.  de  fon  hiftoire  ebap.  20.  Voici  les  conféquences  que- 
je  tire  de  ces  deux  principes  pour  l'époque  de  la  mort  de 
Caribert ,  &  pour  le  nombre  des  années  de  fon  règne. 

Galfuinde  futépoufée  par  Chilperic  au  plus  tard  en  $67.. 
car  Athanagilde  pere  de  cette  princelfe ,  étoit  encore  vivant, 
lorfqu'elle  partit  d'Efpagne.  Grégoire  de  Tours  le  dit  ex* 
preffément ,  auffi-bien  que  Fortunat  (  L.  6".  Carm.  7.  )  d'ail- 
leurs Atfcmagilde  mourut  cette  même  année  $67.  comme 
Ub.  4'  cav-  2f.  l'affure  Jean  de  Biclare  auteur  Efpagnol  contemporain.  Donc 
Qvoric       W  Chilperic  étoit  maître  de  Bourdeaux,  qu'il  donna  en  dot  à 
Galfuinde  en  $67.  Il  n'avoit  point  conquis  Bourdeaux  fur 
Caribert  ;  cette  ville  étoit  trop  éloignée  de  fon  royaume  de 
Soiflbns  ;  6c  il  n'eft  fait  nulle  mention  de  guerre  entre  ces  deux, 
princes  dans  l'hiftoire.  Ce  fut  donc  par  le  partage  de  la  fuc- 
celïion  de  Caribert  ,  qui  fe  fit  entre  Chilperic  6c  les  deux  au- 
tres frères  après  la  mort  de  ce  roi.  Donc  Caribert  ne  pafTa  pas 
l'an  $67.  donc  il  n»  régna  que  fix  ans. 

Une  autre  preuve  de  même  nature  eft,  que  Fortunat  fera- 
ble  dire  en  l'endroit  que  j'ai  cité,  que  les  noces  de  Chilperic 
6c  de  la  prtnceiTe  Efpagnole  fe  firent  à  Rouen ,  ainfi  que  l'a. 
remarqué  le  Jéfuite  Brovems  dans  fes  commentaires  fur  l'en- 
droit de  Fortunat  que  j'ai  cité ,  6c  après  lui  le  pere  le  Cointe 
de  l'Oratoire  dans  fes  Annales. éccléfiaftiques  de  France  ;  or. 
Rouen  étoit  aufii  du  royaume  de  Caribert ,  comme  la  fouf*- 
cription  de  l'évêque  de  cette  ville  au  II.  concile  de  Tours  » 
tenu  par  ordre  de  ce  prince ,  le  démontre.  Donc  dès  l'an  $67. . 
Chilperic  étoit  maître  de  Rouen ,  ôc  par  conféquent  Caribert 
étoit  mort. 

Dans  l'hiftoire  que  Fortunat  nous  fait  du  voyage  de  cette 
princefTe ,  depuis  Tolède  par  les  Pyrénées ,  par  Narbonne,, 
par.  Poitiers ,  par.  Tours ,  jufqu  a  Rouen  où  fe  fit  le  m  ariage  a , 
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on  ne  voit  point  qu'elle  eût  féjourné  en  aucune  de  ces  vil- 
les ,  ni  qu'il  lui  fut  venu  aucun  ordre  de  la  cour  de  Chilpe- 
ric  pour  retarder  fa  marche  :  6c  cela  fiippofé ,  il  nous  eft  aifé 
de  déterminer  à  fort  peu  près  le  temps  de  la  mort  d'Athana* 
gilde  roi  d'Efpagne ,  ôc  le  temps  de  celle  de  Caribert,  qui 
n'eft  marqué  dans  aucun  de  nos  hiftoriens. 

En  donnant  trois  mois  à  la  princeife  pour  ce  voyage  de- 
puis Tolède  jufqu  a  Rouen  ;  car  elle  marchoit  lentement , 
dit  Fortunat ,  lento  continuante  gradu ,  étant  fuivie  d'un  grand 
équipage ,  comme  le  marque  Grégoire  de  Tours  ,  elle  dut 
partir  vers  la  moitié  de  Septembre.  Athanagilde  ion  père  étoit 
encore  vivant ,  comme  je  l'ai  prouvé  ;  il  mourut  cependant 
la  féconde  année  de  l'empereur  Juftin  en  $67.  cette  féconde 
*nnée  de  Juftin  finifToit  vers  la  moitié  de  Novembre  :  d'où 
il  s'enfuit  que  ce  prince  mourut  durant  le  voyage  de  fa  fille, 
&  par  conféquent  entre  la  fin  de  Septembre  ôc  le  milieu  de 
JNovembre. 

Elle  arriva  à  Rouen  après  la  mort  de  Caribert  :  ce  prince 
n  étoit  point  encore  mort  au  commencement  de  Novembre, 
parce  que  le  concile  de  Tours  aflemblé  par  fon  ordre,  ne  fut 
terminé  que  le  1 6.  de  ce  mois-là ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les 
ibufcriptions  du  concile.  Suppofé  donc  que  cette  princeïïe 
fut  arrivée  à  Rouen  vers  le  quinzième  de  Décembre ,  trois 
mois  après  fon  départ  de  Tolède ,  il  faut  que  Caribert  foit 
mort  dans  cet  efoace  d'un  mois  qui  eft  entre  le  milieu  de  No- 
vembre ôc  le  milieu  de  Décembre, 

Il  faut  même  qu'il  foit  mort  dès  le  mois  de  Novembre  im- 
médiatement après  le  concile  ou  dans  le  temps  du  concile  ; 
parce  qu'il  fallut  du  temps  pour  faire  les  partages  de  fa  fuc- 
ceffion  entre  fes  trois  frères ,  ôc  avant  que  Chilperic  fut  pai- 
fible  pofle  fleur  de  Bordeaux  ôc  de  Rouen.  Il  faut  donc 
dire  que  ce  prince  eft  mort  au  plus  tard  à  la  fin  de  Novembre 
-de  cette  année  $67. 

Pag.  2 1  j  &  2 1 6.  Je  dis  que  lorfque  Sigebert  alla  combat- 
tre les  Abares  pour  la  première  fois ,  il  avoit  environ  26.  à 
27.  ans  :  cela  fe  prouve  par  Grégoire  de  Tours  &  par  Paul 
diacre.  Grégoire  de  Tours,  L.  4.  chap.  +6.  dit  que  ce  prince 
fut  affafliné  à  l'âge  de  40.  ans  ,  ôc  en  la  qu  itcrzieme  année 
de  fon  règne.  Il  avoit  donc  26.  à  27.  ans  quand  il  commença 
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à  régner.  D'ailleurs  Paul  diacre  au  L  2.  de  fon  hiftotre  des 
Lombards ,  diap.  10.  dit  que  les  Abares  furent  déterminés  à 
attaquer  la  France  Germanique  par  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Clotaire  I.  pere  de  Sigebert  :  ce  fut  donc  tout  au  com- 
mencement de  fon  règne ,  6c  par  confequent  à  l'âge  de  26.  ou 
27.  ans  qu'il  foutint  cette  guerre. 

-  Pag.  238.  le  pere  Petau  ,  le  pere  Labbe  ,  Bollandus  6c 
tous  les  plus  habiles  critiques  regardent  le  commencement 
du  règne  de  Childebert  roi  d'Auftrafie ,  comme  une  époque 
certaine  fur  laquelle  on  peut  fixer  celle  de  la  mort  des  rois 
qui  l'ont  précédé,  6c le  temps  deplulieurs évenemens  arrivés 
fous  fon  règne,  aulïi-bien  que  le  commencement  de  quelques 
autres  règnes  fuivans. 

La  railon  de  cette  certitude  eft ,  que  Grégoire  de  Tours 
marque  par  les  années  du  règne  de  Childebert ,  dont  il  fut  le 
fujet ,  le  temps  de  plufieurs  affaires  qui  fe  paflerent  fous  ce  rè- 
gne ;  6c  que  d'ailleurs  on  connoit  par  les  obfervations  agro- 
nomiques ,  en  quel  an  de  1ère  commune  tombe  la  première 
année  du  règne  de  Childebert.  Le  pere  Petau  dans  la  partie 
Technique  de  fon  Rationarium  Tenxporum ,  fait  le  détail  6c  la 
preuve  de  ces  obfervations  aftroncmiques ,  par  lefquelles  il 
eft  démontré  que  la  première  année  du  règne  de  Childebert 
commença  le  jour  de  Noël  de  l'année  y 7  c.  de  l'ère  Chré- 
tienne. 

Ayant  ce  point  fixe ,  6c  Grégoire  de  Tours  difant  que  Si- 
gebert eft  mort  la  quatorzième  année  de  fon  règne,  on  déter- 
mine le  temps  auquel  ce  prince  avoit  commencé  à  régner 
avec  fes  autres  frères ,  c'eft-à-dire ,  en  l'an  y 62. 

De  plus  comme  Clotaire I.  pere  de  ces  quatre  princes, 
félon  le  même  Grégoire  de  Tours ,  avoit  régné  j  1 .  ans  ,  il 
s'enfuit  qu'il  fucceda  au  grand  Clovis  en  l'an  5 1 1 .  qui  eft  l'é- 
poque que  j'ai  fuivie  touchant  la  mort  de  Clovis. 

Cependant ,  nonobftant  cette  certitude ,  il  y  a  encore  un 
embarras  dans  notre  hiftoire  ,  fur  ce  que  Grégoire  de  Tours 
&  Fredegaire  qui  l'a  abrégée ,  convenant  enfemble  fur  lés 
années  de  Childebert,  ne  s'accordent  pas  fur  celles  des 
rois  qui  regnoient  en  France  en  même-temps  <Jue  lui  ;  lors 
même  qu'ils  lesajuftent  avec  la  même  année  de  Childebert 9 
je  m'explique  dans  un  exemple. 
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Grégoire  de. Tours  &  Fredegaire  difent  l'un  &  l'autre, 
que  Chilperic  oncle  de  Childebert  fut  aflafliné  la  neuvième 
année  de  Childebert  ,  qui  eft  l'an  J84.  mais  Grégoire  de 
Tours  dit  que  cette  année-là  étoitla  25.  du  règne  de  Chil- 
peric &  de  Gontran  ;  ôc  Fredegaire  dit ,  que  c'étoit  la  24.  ôc 
cette  différence  fe  trouve  en  plufieurs  autres  endroits,  la  fup- 
pu  ta  t  ion  de  Fredegaire  précédant  prefque  toujours  d'un  an 
celle  de  Grégoire  de  Tours.  Ceft  Boliandus ,  qui  après  s'ê- 
tre fait  cette  difficulté  ,  en  a  trouvé  le  premier  la  folution. 

Cette  folution  confifte  en  ce  que  Grégoire  de  Tours  ac- 
commodant fans  doute  fa  fupputation  à  l'année  Julienne ,  ne 
compte  point  la  première  année  des  fuccelTeurs  de  Clotaire  I. 
dès  le  commencement  de  leur  règne.  Mais  ce  qui  reftoit  de 
l'année  Julienne  pour  achever  la  deuxième  année  de  Clo- 
taire ,  il  le  met  dans  la  dernière  année  de  ce  prince.  Ainfi , 
par  exemple ,  Clotaire  étant  mort  vers  la  lin  de  $61.  il  ne 
compte  rien  de  cette  année  dans  le  règne  de  fes  enfans,  mais 
il  la  regarde  toute  entière  dans  la  dernière  année  de  Clotaire , 
&  n'appellera  la  première  année  de  Chilperic ,  par  exemple 
que  l'année  Julienne  qui  fuivit  celle  de  la  mort  de  Clotaire. 
Au  contraire  Fredegaire  commence  à  compter  la  première 
année  du  règne  des  enfans  de  Clotaire  depuis  la  mort  de  ce 
prince.  Ainfi  ces  fupputations  ne  peuvent  pas  s'accorder  tou- 
jours ;  ôc  il  arrive,  par  exemple,  que  quand  Grégoire  de 
Tours  ne  compte  encore  que  la  23.  année  de  Chilperic, 
•Fredegaire compte  déjà  la  24.  c'eft ,  ce  me  femble ,  la  pen- 
fée  de  Bollandus ,  qui  en  débrouillant  cette  obfcurité  aurait 
pû  s'exprimer  lui  -  même  un  peu  plus  clairement  qu'il  n'a 
fait. 

Pag.  340.  A  l'occafion  de  ce  que  fit  A  ut  ha  ris  en  touchant 
la  main  de  Theodelinde ,  je  rapporterai  le  22.  titre  de  la  loi 
falique,  qui  eft  conçu  en  ces  termes  :  De  eo  qui  mulieris  ingeL- 
nux  manutn Jlrinxerit.  Dans  cet  article  celui  qui  aura  ferré  la 
main  d'une  femme  libre,  eft  condamné  à  l'amende  de  quinze 
fols  d'or:  Siquis  homo  ingenuus  fœmirue  ingenua  manum  aux  <fi- 
gitum  Jlrinxerit,  dc  denariis  quifaciuntfol  xv.  culpabitis }u- 
dicetur.  Le  refte  de  l'article  defeend  encore  en  un  p!us  grand 
dctail  à  cet  égard  :  ce  qui  montre  que  fi  les  François  ont  au- 
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jourd'hui  plus  de  politeffe  qu'alors,  ils  n'ont  pas  à  beaucoup 
près  tant  de  réferve ,  ni  tant  de  modeftie. 

Pas.  407.  J'ai  placé  l'élévation  de  Dagobert  fur  le  thronq 
.d'Auftralie  en  l'année  6*22.  quoique  dans  les  éditions  ordinai- 
tes  de  Fredegaire  on  la  trouve  en  l'an  3  8.  du  règne  de  Clotai- 
re,  qui  répond  à  l'année  62 1 .  de  l'ère  chrétienne.  Mais  cem- 
.me  le  remarque  le  pere  le  Cointe  dans  fon  hiftoire  eccléfiafti- 
que ,  c'eft  une. faute  du  manufcrit  dont  s'eft  fervi  M.  du  Chef- 
ne  dans  fon  édition  ;  pluûeurs  autres  manufcrits  de  Frede- 
gaire mettent  ce  commencement  du  règne  de  Dagobert  en 
Tannée  que  j'ai  marquée  >  ôc  plusieurs  autres  raifons  le  prou- 
vent ,  que  l'on  peut  voir  rapportées  par  le  pere  le  Cointe  dans 
l'endroit  que  j'ai  cité  de  les  annales. 

Pag.  411.  A  l'occafion  de  la  mort  de  CLotaire  II.  je  pour- 
rois  faire  quelques  obfervations  fur  la  différence  qu'il  y  a  en». 
:tre  la  chronologie  de  Fredegaire  ôc  d'Aimoin  :  mais  cette  di£ 
Acuité  a  été  épuifée  par  le  pere  le  Cointe  de  l'Oratoire  dans 
le  fécond  tome  de  fes  annales  cccléfiaftiques  de  France  fous 
l'année  628.  Il  feroit  inutile  de  le  répeter  ici. 

T.  IL  p.  17..  Tant  d'habiles  gens  ont  traité  la  queftion,favoir, 
/s'il  faut  compter  les  années  du  règne  de  Dagobert  depuis  qu'il 
-fut  fait  roi  d'Auftraiie  du  vivant  de  fon  pere  Ciotaire  II.  ou 
•feulement  depuis  qu'il  lui  fucceda  aux  royaumes  de  Neuftrie 
,&  de  Bourgogne,  qu'en  vain  je  la  traiterois  ici ,  n'ayant  rien 
de  nouveau  à  ajouter  à  ce  qu'en  ont  dit  les  pères  Henfche- 
nius ,  le  Cointe,  Mabillon  ,  M.  de  Valois  ,  ôcç.  Je  mettrai 
feulement  ici  la  preuve  qui  me  paroît  la  plus  forte  Ôc  la  plus 
nette  qu'on  puifïe  apporter  ,  pour  montrer  que  Fredegaire 
compte  les  années  de  Dagobert  depuis  qu'il  fut  fait  roi  d'Auf- 
trafie  du  vivant  de  fon  pere.  Elle  fe  tire  du  quatrième  con- 
cile de  Tolède,  ôc  du  73.  chapitre  de  Fredegaire.  Ce  con- 
cile fut  tenu  l'année  7 1 .  de  1ère  Efpagnole ,  qui  répond  fé- 
lon la  fupputation  ordinaire ,  à  l'an  de  Notre-Seigneur  tfj  3. 
Ce  concile  fe  tint  la  troifieme  année  de  Sifenande  roi  d'Ef- 
pagne,  au  p.  de  Décembre,  comme  il  eft  expreiTément  mar- 
qué au  même  endroit.  Il  faut  donc  que  Sifenande  eût  été  fait 
roi  en 630,  or,  félon  Fredegaire,  ce  fut  la  neuvième  année 
4e  Dagobert ,  que  Sifenande  fut  fait  roi  d'Efpagne  par  le  fe- 
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goûts  de  Dagobert  même  :  cette  neuvième  année  n'eft  pas  la 
neuvième  depuis  la  mort  de  Clotaire  ,  qui  mourut  en  62%. • 
Donc  Fredegaire compte  les  années  du  règne  de  Dagobert  de- 
puis fon  élévation  fur  le  throne  d'Auftrafîe,  qui  fut  en  622. 
■  Pag.  24.  La  chronologie  de  Fredegaire ,  ôcfes  mémoires- 
fini  fient  en  l'an  640.  qui  eft  le  troifiéme  de  Clovis  roi  de  Neuf- 
trie  Ôc  de  Bourgogne ,  &  le  huitième  deSigebert  rold'Auftra- 
fie  :  de  forte  que  pour  fixer  la  chronologie  de  notre  hiftoîre 
pendant  près  de  quarante  ans ,  nous  n'avons  gueres  que  les 
a&es  de  quelques  faints  qui  vîvoient  alors  ,  Ôc  quelques  an- 
ciennes Chartres,  qui  ne  nous  donnent  pas  autant  de  lumiè- 
res qu'il  en  faudroit  pour  faire  une  fuite  exa&e  de  chronologie 
touchant  le  règne  de  plufieurs  rois. 

Pag*  20.  La  mort  de  Clovis  II.  n'eft  point  arrivée  avant 
L'an  6  j  y.  ou  6$ 6.  car  la  plupart  des  plus  anciens  hiftoriens  qui 
ont  marqué  les  commencemens  de  Ion  règne,  les  uns  le  font 
régner  17.  ans  ôc  les  autres  1 8.  ans  i  Ôc  apparemment  ces  hif- 
toriens  s'âccordent  en  ce  que  ceux  qui  lui  donnent  dix -huit 
ans  de  règne,  comptent  le  dix-huitieme  qu'il  commença ,  6c 
les  autres  ne  le  comptent  point.  Cela  fuppofé  ,  ayant  com-- 
mencé  à  régner  en  538.  il  doit  être  mort  en  6$ 5.  ou  6^6.  JU 
y  a  des  auteurs  anciens  ,  felon  lefquels  Sigebert  roi  d'Auflra- 
fie  eft  mort  devant  Clovis  II.  Il  y  en  a  lèlon  lefquels  il  eft 
mort  après.  Tout  eft  fur  cela  fort  incertain. 

Pag.  43.  Le  commencement  du  règne  de  Dagobert  roi 
d'Auftrafîe ,  fils  de  Sigebert  dont  je  viens  de  parler ,  eft  en-- 
core  plus  incertain  que  la  fin  du  règne  de  (on  perc  :  il  eft 
confiant  qu'il  ne  lui  fucceda  pas  immédiatement  après  fa< 
mort.  Dagobert  avoit  été  relégué  en  EcofTe  ou  en  Hybernie 
par  Grimoald  maire  du  palais,  qui  voulut  faire  régner  fon  fils 
a  fa  place  :  ce  prince  ne  fut  ramené  d'Hybernie  que  plufieurs  • 
années  après  la  mort  de  fon  pere,  mais  il  eft  très- incertain' en* 
quelle  année  il  fut  ramené  par  faint  Wilfrid.  Le  pere  Bol-- 
landus,  M.  de  Valois,  le  pere  Mabillon ,  &  tous  nos  plus» 
habiles  critiques  ne  s'accordent  point  du  tout  fur  ce  fujet  en-- 
tre  eux,  ni  même  toujours  avec  eux-mêmes  :  ainfi  jenevois- 
rien  de  fur  touchant  le  nombre  des  années  que  ce  prince  a- 
régné,  non  plus  que  touchant  le  nombre  de  celles  que  Chil-- 
deberc  fon  prédéceffeur  enAuftrafie  a  gouverné  cet  état  ;ÔC- 
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je  ne  prétens  pas  qu'on  regarde  comme  certain  ce  que  j  aîpft 
dire  en  paflant  à  cet  égard  dans  mon  hiftoire  :  mais  pour  ce 
qui  eft  de  la  fin  du  régne  de  ce  Dagobert ,  on  a  une  époque 
qui  le  fixe  à  fort  peu  près;  c'eft  le  concile  de  Rome  tenu  en  l'an 
679.  car  lorfque  faint-Wilfrid  revint  de  ce  concile,  ce  prince 
venoit  d'être  aflaffiné,  comme  il  paroît  par  ce  que  difentles 
écrivains  de  la  vie  de  ce  faint.  Il  faut  donc  tenir  pour  certain , 
que  ce  prince  mourut  l'an  679. 

Pag.  6\.  Tous  nos  hiftoriens  ne  donnent  que  quatre  ans 
de  régne  à  Clovis  III.  mais  le  pere  Mabillon  rapporte  une 
charte  datée  de  la  cinquième  année  du  régne  de  ce  prince; 
&fuppofé  la  vérité  de  cette  charte ,  il  faut  lui  en  donner  plus 
de  quatre. 
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Pe?ik  monte  fur  le  throne  ,  &  donne  commencement  à  la 
féconde  race.Mefures  qu  'il  prend  pour  cela.  Il  met  dans  fin  parti 
Boniface  évêque  de  Mayence.  Il  fait  approuver  fin  deffein  par 
le  pape.  Il  ejl  proclamé  roi,  &*  Childeric  conduit  dans  un  mo- 
naftere.  Défaite  de  Grippon.  Afiolphe  fe  rend  maître  de  Ra- 
vsnne.  Il  fait  bloquer  Rome.  Le  papefe  retire  en  France.  Mort 
de  Carloman.  Pépin  ejl  facré  roi  une  féconde  fois  par  le  pape. 
Il  marche  vers  les  Alpes  contre  les  Lombards.  Combat  du  Pas  de 
Su?e.  Paix  entre  Pépin  &•  Afiolphe.  Afiolphe  la  rompt  Cf  ajfiége 
Rome.  Pépin  ajfiége  Pavie.  Il  met  le  pape  en  poffeffion  de  Raven* 
ne.  Commencement  de  la  domination  temporelle  des  papes.  Mort 
du  roi  desLombards.  Didier  lui  fuccede.  Taffillon  duc  de  Bavière 
fait  hommage  à  Pépin  pour  fin  duché.  Mort  du  pape.  Pépin  dom* 
vte  les  Saxons.  Il  oblige  Didier  de  faire  juftice  au  pape.  Il  en- 
levé plufieurs  places  au  duc  d'Aquitaine.  Révolte  du  duc  de  Ba- 
vière. Pépin  défait  à  plate-coûture  le  duc  d 'Aquitaine.  Il  con- 
tent aune  affemblée  d'évéquesfur  la  contrariété  des  images.  Il 
réunit  la  principauté  d'Aquitaine  à  la  couronne  de  France.  Con- 
fiantin  Je  fait  pape  par  violence.  Il  ejl  arrêté  (y  mis  enprifon. 
Etienne  ejl  élu  à  fa  place.  Mort  de  Pépin.  Caraftere  de  ce 
prince. 
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A  couronne  eft  le  plus  brillant  objet  de  j^j,  748- 
l'ambiiion ,  &  le  plus  haut  rang  où  elle 
puifleprétendre.Peu  en  font  tentés  ;  parce 
que  peu  font  à  portée  d'y  atteindre ,  tant 
eft  grande  la  diftance  qu'il  y  a  entre  le 
throne  ôc  l'état  de  fujet ,  quel  qu'il  puifle 
être.  Comme  donc  dans  1  idce  des  hom- 
mes, c'eft-là  le  plus  grand  &  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  biens ,  la  plupart  des  peuples  ont  voulu  ajac 
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224        HISTOIRE  DE  FRANCE. 
■— — ■— ■  Dieu  feul  en  fût  le  difpenfateur ,  Ôc  qu'il  le  fit  tomber ,  parle 
747.  748.   bonheur  de  la  nahTance,  à  qui  il  luiplairoitdele  donner.Tout 
confpire  à  en  exclurre  ceux  à  qui  ce  titre  manque  ,  &  à  en 
conferver  la  pofîeflion  à  celui  qui  le  poflede  par  ce  droit.  La 
haine,  l'envie ,  la  jaloufie ,  les  intérêts  particuliers s'unifient 
d'ordinaire,  &  agiflent  de  concert  avec  la  juftice  ,  contre 
quiconque  penferoit  à  s'en  emparer.  Le  crime  qui  en  vient  à 
bout  malgré  tous  ces  obftacles,  eft  regardé  toujours  avec  hor- 
reur ;  mais  par  la  bifarrerie  des  mêmes  hommes  qui  le  détef- 
tent  d'abord  ;  fi  ce  crime  eft  heureux  ,  &  qu'il  fe  foû- 
tienne ,  il  eft  adoré ,  &  fouvent  regardé  comme  le  prodige  de 
la  politique,  de  la  prudence,  du  courage,  &  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  l'efprit  humain. 
Pep'm  monte  fur     C'eft  une  pareille  entreprife  qui  réuflit  à  Pépin  ,  &  à  quoi 
lethone,  b  don-  la  flaterie  donna  les  plus  belles  couleurs  pendant  la  vie  de  ce 
ne  commencement  prmce^  &  fous  le  règne  de  fes  defcendans.  L'injuftice  en  fut 
aJeconaerace'  effacée  par  mille  belles  qualités  qui  reluifoient  dans  fa  per- 
fonne  ;  ôc  enfin  l'éloignément  des  temps ,  en  lui  ôtantle  nom 
odieux  d'ufurpateur ,  ne  nous  permet  plus  de  le  regarder  que 
comme  un  des  plus  grands  rois  qui  ait  jamais  porté  la  couron- 
ne de  France. 

Ce  fut  lui  qui  exécuta  le  defieîn  d'élever  fa  famille  fur  le 
throne:  mais,  comme  on  l'apû  remarquer  dans  la  fuite  de 
cette  hiftoire ,  ce  ne  fut  pas  lui  qui  le  forma  le  premier.  Gri- 
moald  fils  de  Pépin  premier  du  nom ,  entreprit  de  faire  cou- 
ronner fon  fils  roi  de  la  France  Auftrafienne.  Il  lui  en  coûta  , 
aulïi-bien  qu'à  ce  fils,  la  liberté  &  la  vie.  Pépin  IL  petit -fils 
du  premier  par  fa  mere,  &  neveu  de  Grimoald,  s'empara  du 
royaume  d'Auftrafie  ;  mais  il  n'ofa  toucher  à  la  couronne ,  ni 
prendre  le  nom  de  roi ,  fe  contentant  de  celui  de  duc  ou  do 
prince  des  François.  Charles  Martel  fils  de  Pépin  II.  malgré 
l'eftime  &  le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  parmi  les  François  par 
fes  grandes  victoires ,  ne  put  fe  conferver  le  rang  de  fon  pere, 
il  fut  obligé  de  faire  un  roi  d'Auftrafie  ,  &  de  reprendre  au 
moins  le  nom  de  fujet.  Vers  les  dernières  années  de  fa  vie  , 
le  roi  Thierri,  dit  communément  Thierride  Cheiles,  étant 
mort,  il  ne  lui  donna  point  de  fuccefleur,  &  gouverna  toute  lst 
monarchie  Françoife,  non  plus  à  l'ombre  d'une  vaine  autorité 
royale,  mais  comme  un  fbuverain  &  comme  le  maître  ,  à  la. 
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ronronne  près.  Ses  enfans  après  fa  mort  partagèrent  l'cmpi-  " 
re  François  comme  leur  patrimoine.  Carloman  eut  l'Auftra-  747.  7^8* 
fie,  avec  la  qualité  de  prince  des  François ,  &  fans  y  recon- 
noître  de  roi.  Pépin  III.  du  nom ,  qui  eft  celui  dont  je  parle 
maintenant,  eut  la  Bourgogne  &  la  Neuftrie  :  mais  il  fut  en- 
core obligé  à  y  rétablir  la  royauté ,  6c  il  mit  fur  lethrone  Chil- 
dcric  II.  Enfuite  étant  devenu  duc  d'Auftrafie  par  la  retraite 
de  ion  frère  Carloman ,  il  commença  à  penfer  efficacement 
aux  moyens  de  fè  faire  donner  par  les  François,  un  nom  dont 
ils  accordoient  depuis  long-temps  à  fa  famille  &  à  fa  perfon- 
ne  tous  les  avantages  réels  Ôc  toutes  les  prérogatives  ,  &  à 
faire  mettre  fur  fa  tête  une  couronne ,  dont  il  portoit  feul 
tout  le  poids ,  &  foûtenoit  Ci  dignement  la  fplendeur.  Il  con- 
fidera  attentivement  les  difficultés  qu'il  avoit  à  vaincre,  ôc  il 
ne  les  crut  pas  infurmontables ,  comptant  beaucoup  fur  fon 
adrefle  &  fur  fon  courage.  Voici  commeil  s'y  prit. 

La  réputation  qu'il  s'étoit  faite  dans  la  guerre  ,  le  grand 
ordre  qu'il  avoit  mis  dans  l'état ,  la  douceur  de  fon  gouver- 
nement, fes  manières  agréables  &  engageantes  lui avoient  at- 
tiré l'admiration ,  le  refpeet ,  l'amour ,  rattachement  de  la  na- 
tion ,  ôc  de  la  plupart  des  grands.  Le  zele  qu'il  avoit  fait  pa- 
roître  pour  l'établiffement  ôc  la  propagation  de  la  foi ,  ôc  pour 
faire  rentrer  les  églifes  &  les  monafteres  dans  leurs  biens  6c 
dans  leurs  droits,  lui  avoient  attaché  le  corps  des  évêques  ôc 
des  eccléfiailiques  ,  dont  fon  pere  Charles  Martel  avoit  en- 
couru la  haine ,  par  les  impofitions  à  quoi  la  guerre  6c  les  né- 
ceflités  de  l'état  l'avoient  contraint.  Le  mépris  où  les  rois 
étoient  depuis  fi  long- temps  ,  s'augmentoit  tous  les  jours  , 
autant  que  l'eftime  de  la  famille  des  maires  du  palais  qui  gou- 
vernoit ,  6c  où  depuis  un  fiecle  on  ne  voyoit  qu'une  fucceflîon 
continuelle  de  grands  hommes  6c  de  héros  également  habiles 
dans  le  gouvernement  6c  dans  la  guerre.  La  comparaifon 
odieufe  des  derniers  defcendans  de  Clovis  avec  les  defcen- 
dans  de  Pépin  L  que  les  hiftoriens  de  fon  règne  Ôc  de  fes  pre- 
miers fuccefleurs  font  à  toute  occafion  dans  leurs  hiftoires,  fe 
fatfoit  dès-lors  fans  crainte  &  fort  publiquement;  elle  pafToit 
pour  une  juftice  qu'on  rendoit  au  mérite  ôc  à  la  vertu  ,  plutôt 
que  pour  une  flaterie  ou  pour  un  moyen  de  faire  fa  cour  :  en- 
fin on  difoit  tout  haut  que  Pépin  méritok  d'être  roi  ;  qu'il  l'é- 
Tome  IL  Partie  I.  F  f 
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-  toit  en  effet  ;  mais  un  autre  étoit  en  pofleflion  du  titre ,  ôc  orl 

74-8 .       regardoit  toujours  comme  un  crime  de  l'en  dépouiller. 
Mefuret  qu'il     Pépin  pour  franchir  cette  barrière ,  où  tous  fes  prédecef- 

prend  pour  cela.  feurs  s'étoient  arrêtés ,  &  pour  faciliter  à  la  nation  une  démar- 
che où  elle  n'avoît  pu  encore  être  engagée ,  crut  que  l'inter- 
vention du  pape  pourroit  lui  être  utile.  Il  s'agifToit ,  non  pas 
de  s'acquérir  un  droit  à  la  couronne ,  que  la  feule  naiffancc 
donnoit ,  mais  de  s'y  faire  un  chemin  fans  embarras  ;  non  pas 
d'emporter  par  raifon  le  fuffrage  des  peuples ,  mais  de  dimi- 
nuer leur  fcrupule ,  de  les  furprendre ,  de  leur  impofer ,  ôc  de 
les  éblouir. 

Depuis  la  converfion  des  François  à  la  religion  chrétien* 
ne,  les  papes  avoient  toujours  eu  quelque  commerce  avec  nos 
rois ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins ,  félon  que  les  occurren- 
ces leur  avoient  rendu  ce  commerce  ou  néceffaire  ou  facile  9 
Ôc  la  fubordination  des  évêques  de  France  au  fouverain  pon- 
tife s'étoit  toujours  confervée  à  peu  près  telle  qu'elle  étoit  , 
lorfque  les  François  entrèrent  dans  les  Gaules.  Saint  Grégoire 
le  grand  ayant  été  élevé  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre ,  eut  foin 
d'entretenir  beaucoup  de  correfpondance  avec  les  rois  qui 
régnoient  de  fon  temps  en  France  ôc  avec  la  reine  Brunehaud  , 
tandis  qu'elle  fut  régente  du  royaume  d'Auft rafie  6c  du  royau- 
me de  Bourgogne.  Il  s'acquit  beaucoup  de  confidération  dans 
les  cours  de  ces  princes  ;  l'entreprife  de  la  converfion  des 
Anglois  donna  lieu  à  quantité  de  lettres  qu'il  écrivit  à  nos 
rois ,  à  nos  reines ,  ôc  aux  évêques  de  ce  royaume ,  ôc  le  mé- 
rite de  ce  grand  pape  augmenta  de  beaucoup  le  refpect  Ôc  Ja 
déférence  des  François  envers  le  laint  fiége.  Grégoire  1 1. 
Grégoire  III.  ôc  Zacharie  fous  le  gouvernement  de  Charles 
Martel ,  ôc  fous  le  commencement  de  celui  de  Pépin ,  s'y  at- 
tirèrent auffi  une  grande  vénération ,  par  le  zele  qu'ils  firent 
paroître  pour  la  converfion  des  peuples  de  la  Germanie  ,  ÔC 
pour  la  réformation  des  mœurs  dans  l'églife  de  France. 
Ton.LCondl.  Pépin  contracta  une  étroite  amitié  avec  ce  dernier  pape* 
G*^*  Il  féconda  avec  empreflement  fes  grands  defTeins  pour  le  bien 

de  l'églife,  il  s'appliqua  beaucoup  à  faire  valoir  l'autorité  de 
fes  décrets  en  France ,  il  le  confultoit  fur  tous  les  points  iro- 
portans  de  difeipline  eccléfiamque  qui  regardoient  les  évê- 
ques ,  les  prêtres,  les  moines,  les  religieuies.  Il  falloit  lire  fes 
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réponfes  dans  les  conciles,  &  on  les  y  fuivoit  avec  refpect  ôc  1 
ibumiflion.  748. 

Cette  docilité  des  François  pour  le  pape  auroit  été  fort  inu- 
tile à  Pépin  qui  la  leur  avoit  infpirée,  s'il  n'avoit  en  même- 
temps  trouvé  le  moyen  de  le  faire  parler  félon  (on  intention. 
C'eft  en  cela  qu'il  fe  fervit  habilement  des  conjonctures,  qui 
ne  pouvoient  pas  lui  être  plus  favorables. 

Conftantin  Copronyme  empereur,  fuivant  les  traces  de  fon 
pere  Léon  l'Ifaurien ,  foûtenoit ,  protégeoit,  ôc  étendoit  de 
tout  fon  pouvoir  l'hérefie  des  Brife- images ,  odieux  par  con- 
féquent  aux  Romains  &  à  Zacharie ,  qui  à  l'exemple  de  fes 
prédecefTeurs ,  déteftoit  publiquement  cette  héréfie,  ôcla  fu- 
reur avec  laquelle  on  la  rcpandoit  par  tout.  D'autre  part ,  les 
Lombards  toujours  aux  portes  de  Rome ,  la  menaçoient  à  tous 
momens  d'une  défolation  prochaine.  Le  pape  ne  ceflbit  point 
de  donner  avis  à  l'empereur  de  l'extrémité ,  où  les  Romains 
fe  trouvoient  réduits  :  mais  au  fond  il  n'appréhendoit  gueres 
moins  fon  fecours ,  que  les  courfes  fie  1  invafion  des  Lombards. 
Grégoire  III.  dont  il  avoit  pris  la  place,  s'étant  trouvé  dans 
le  même  embarras ,  n'avoit  point  imaginé  d'autre  reflburce  , 
que  la  puhTance  de  l'empire  François.  Il  traitoit  avec  Char- 
les Martel  pour  le  faire  entrer  en  Italie ,  lorfque  la  mort  les 
furprit  tous  deux.  Zacharie  avoit  les  mêmes  vues ,  ôc  Pépin 
ne  l'ignoroit  pas.  Ce  fut  dans  cette  conjoncture  qu'il  réfolut 
de  s'ouvrir  à  ce  pape  fur  le  deflein ,  qu'il  avoit  formé  de  fe 
faire  déclarer  roi  des  François ,  Ôc  fur  ce  qu'il  attendoit  de 
lui ,  pour  en  faciliter  l'exécution. 

Saint  Boniface  évêque  de  Mayence  ,  continuoit  alors  de 
travailler  avec  grand  zele  à  la  converfion  des  peuples  de  la 
Germanie.  Pépin  l'avoit  toujours  fécondé  dans  cette  fainte 
entreprife  avec  une  application,  une  bonté ,  ôc  une  libéralité 
qui  l'avoient  entièrement  gagné.  Ce  faint  prélat  avoit  toute 
la  confiance  du  pape ,  ôc  l'avoit  méritée  par  fon  humilité ,  par 
fa  foumiflion  ,  par  fon  obéifTance  aveugle  aux  ordres  du  faint  Epiftol*  Bomfa- 
fidge  ,  ôepar  le  grand  fuccèsde  fes  travaux  apoftoliques.  Pe-  cii  adZachamm. 
pin  ne  pouvoit  faire  au  pape  une  propofition  de  cette  nature 
par  un  homme  qui  en  dût  être  mieux  écouté. 

Toutes  les  grandes  affaires  ont  toujours  deux  faces ,  Ôc  de  /;  met  dans  fin 
tout  temps  on  a  vu ,  même  jufques  dans  les  fchifmes  de  l'égli-  F«w  Boniface 
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■  fe,  des  faints  prendre  diflférens  partis,  félon  les  diyerfes  ma-^ 

748.  nieres  dont  ils  envifageoient  les  chofes.  Le  danger  où  Rome 
MquedeMajm.  ^toit  de  fuccomber  fous  la  puifTance  dès  Lombards,  le  déchaî- 
nement de  l'empereur  de  Conftantinople  contre  la  religion 
catholique,  lesSarafins  maîtres  de TEfpagne,  6c  fur  la  fron- 
tière de  France,  où  Charles  Martel  les  avoit  arrêtés ,  les  égli- 
fes  de  Germanie  expofées  de  toutes  jparts  aux  incurfions  des 
nations  voifinesy  qui  étoient  encore  idolâtres,  la  puuTance  ôc 
la  réputation  de  Pépin,  qui  feul  pou  voit  éloigner  ou  préve- 
nir tant  de  maux  ,  dont  l'églife  étok  menacée ,  les  fuites  fâ- 
cheufes  defon  mécontentement,  les  grands  biens  que  pro- 
duiroit  encore  dans  la  fuite,  la  bonne  intelligence  entre  lui 
Ôcle  faint  fiége,  le  peu  qu'on  ôtoit  à  un  roi,  indigne  de  l'être^ 
&  à  une  famille  qui  depuis  près  de  cent  ans  n'en  poffedoit 
plus  que  le  nom  ,  tout  cela  reprefenté  au  faint  prélat  d'une 
manière  aufli  forte  ôc  aufll  perfuafive ,  que  celle  dont  Pépin 
favoit  fe  fervir  quand  il  le  vouloit ,  l'ébranla  &  le  mit  dans 
fon  parti.  Il  crut  y  voir  par  toutes  ces  raifons ,  le  bien  de  Yê* 
glife ,  celui  de  l'état,  ôc  la  plus  grandegloire  de  Dieu. 

Il  s'engagea  donc  à  propolèr  l'affaire  au  pape ,  &  lui  envoyai 
pour  ce  ni  jet  un  prêtre  nommé  Lulle,  qu'il  chargea  d'une  let-  - 
Kpift.  Bbnifocii «tre  contenant  diverfes  difficultés,  qui  concernoient  fonrni- 
ad  Zadurianu    niftere ,  ôc  où  il  lui  difoit  que  le  porteur  de  cette  lettre  avoit 
des  affaires  fecretes  à  lui  communiquer  de  vive  voix  ôc  à  lui 
feul.  Il  le  priok  de  lui  répondre  fur  tout  cela  comme  de  la 
part  Ôc  avec  l'autorité  de  faint  Pierre  ;  afin  qu'il  pût  être  fur 
de  la  volonté  de  Dieu  dans  la  conduite  qu'il  auroit  à  tenir.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  affaires  fecretes  étoient 
celles  dont  il  s'agit.  Le  temps  où  ces  letttes  furent  envoyées  * 
la  manière  mylterieufe  dont  elles  étoient  écrites,  ôc  qui  ne 
pouvoit  être  que  pour  des  chofes  de  cette  nature ,  ôc  enfin  la 
_  part  que  l'évêque  eut  dans  l'exécution,  font  juftement  préfu> 

7  j  o.      mer  y  °iue  c'étoitrlà  l'article  fecret. 
Epift.  i  j.  Zacha-     Le  pape  lui  fit  réponfe  par  le  même  prêtre ,  il  réfolut  dans 
Sum*d  Bonif*"  fa  lettre  les  difficultés  qu'il  lui  avoit  propofées,  ôc  lui  marw 
que  qu  il  a  répondu  de  bouche  aux  autres  chofes  dont  Lulle 
lui  avoit  parlé  de  fa  part,  ôc  que  lui-même  l'inftruira  de  ce 
qui  lui  a  été  dit  là-deffus. 
S  fût  approuva    La  fuite  montia.  que  cette  réponfe  étoit  conforme  aux  io^- 
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tentions  de  Pépin ,  &  que  ce  fut  fur  cela  qu'on  régla  toutes  ' 
les  démarches  qui  fe  firent  depuis.  Pépin  fit  partir  pour  Ro-       7 S'o- 
rne Burcard  évcque  de  Viribourg ,  ôc  Fulrade  abbé  de  faint  J°»W««  P***' 
Denys ,  maître  de  fa  chapelle.  Leur  commillion  étoit  de  pro-  pape% 
pofer-  au  pape  en  forme  de  cas  de  conicience  ,  li  eu  égard  a  in  AunaL  *^an.. 
la  fituation  préfente  de  l'Europe,  il  étoit  à  propos  que  dans  7fo. 
l'empire  François,  quifeulétoit  en  état  de  défendre  la  reli- 
gion ,  la  qualité  de  roi  fut  féparéc  de  la  puiflance  royale  ;  fa- 
Voir  fi  cette  puiflance  étant  dans  la  famille  de  Pépin  depuis 
cent  ans  ,  de  voit  être  rejointe  au  nom  de  roi ,  dans  un  fujet 
aufli  incapable  que  l 'étoit  Chiiderie ,  ou  fi  le  nom  de  roi  de- 
voit  être  réuni  à  la  puiflance  royale  dans  la  perfonn e^de  Pé- 
pin ,  fi  capable  de  le  bien  foûtenir ,  &  de  le  rendre  fi  utile  à 
l'églife  ôc  à  l'état.  Le  cas  fut  examiné,  ôc  l  avis  du  pape  fur, 
que  vû  l'état  des  chofes  ,  celui  qui  avoit  l'autorité  en  main  , 
pouvoit  y  joindre  le  nom  de  roi. 

Les  envoyés  étant  de  retour  avec  la  décifiondu  cas,  telle 
qu'on  la  fouhaitoit,  Pépin  qui  s  étoit  déjà  afliïréde  la  plupart 
des  feigneurs,  convoqua  uneafliemblée  des  états  du  royau- 
me à  Coiffons.  On  y  fit  valoir  les  grands  fervices  que  la  fa- 
mille des  Pépins  avoit  rendus  à  l'état  depuis  tant  d'années 
Ôc  fous  tant  de  règnes ,  4e  voifinage  &  la  puiflance  formida- 
ble des  Sarafins  ,  toujours  en  diipofition  &  dans  la  volonté 
d'envahir  la  France  ,  comme  ils  avoient  envahi  l'Efpagne  ,  > 
les  révoltes  continuelles  des  peuples  tributaires  de  l'état,  les 
démembremens  qui  s'en  étoient  faits  au-delà  de  la  Loire  , 
fuite  funefte,  difoit-on,  du  manque  de  refpeft  ôc  de  foumif- 
fion  pour  des  princes,  qui  ne  favoient  fe  faire  ni  refpe&er  ni 
craindre  i  ôc  Ton  conclut ,  que  pour  remédier  à  ces  défor* 
dres,  Ôc  prévenir  les  maux  dont  F étatewit  menacé,  l'unique 
moyen  étoit  d'unir  au  mérite  ôc  à  la  puiflance  déjà  fi  établie 
par  le  confentement  des  peuples,  ce  qui  y  manquoit ,  pour 
la  rendre  aufli  efficace  ôc  aufli  refpeûable,  qu'elle  le  devoit 
être,  de  prier  le  duc  des  François  de  laifler  forcer  fa  modef- 
tàe, vertu  qui  n'étoit  pas  moins  héréditaire  dans  fa  famille  , 
que  le  courage,  la  prudence,  le  zele  pour  le  bien  de  l'état, 
&  en  un  mot  defouffrir  qu'on  changeât  fa  qualité  de  duc  en  - 
cellcde  roi.  On  ajouta  aufli-tôt  qu'avant  que  de  propofer  un 
v  sel  expédient,  on  l'avoit  examiné ,  non-feulement  félon  tous  • 
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"  les  principes  de  la  politique  la  plus  conforme  aux  intérêts  de 
l'empire  b  rancois ,  mais  encore  fur  les  règles  de  la  confcien- 
Confiiio  Dommi       qu'on  avoit  confulté  le  fouverain  pontife ,  le  pere  com- 
Vjta  Caroii  M.pet  mun  des  lujets  oc  des  princes ,  qu  il  avoit  jugé  que  1  avantage 
Moiuc  Engo.  Je  l'églife  fe  trou  voit  joint  en  cette  rencontre  avec  le  bien  du 
royaume  de  France ,  &  que  c'étoit  par  fon  avis ,  qu'on  avoic 
fait  l'afTembiée  des  feigneurs  6c  du  peuple ,  pour  y  faire  cette 
propofition. 

Il  ef  proclamé     Ceux  qui  avoient  le  fecret  6c  qui  étoient  du  complot,  ap- 
roi  d  •  Cdhilderic  plaudirent  hautement  6c  tous  enfemble  à  ce  difcours  ;  les  autres 
monajlert.""  W  n  eurent  pas  le  tems  de  délibérer,  6c  furent  emportés  par  le 
torrent:  Pépin  fut  fur  le  champ  proclamé  roi,  ôc  mis  fur  le 
throne  avec  fa  femme  Bertrade.  On  répandit  dans  le  royau- 
me, ôc  Ton  fit  valoir  parmi  le  peuple  les  fpecieux  motifs  de  ce 
changement  avec  les  éloges  de  Pépin  ;  6c  l'on  eut  foin  de  pu- 
blier par-tout  la  réponfe  du  pape.Childeric  le  feul  intereiTé  n'a- 
voit  perfonne  qui  tut  à  lui,  ôc  vrai-femblablement  il  ne  fut  rien 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit,  que  lorfqu'on  alla  lui  fignifier  fa  dé- 
pofition.  On  lui  déclara  qu'il  falloir  fe  laifler  couper  les  che- 
veux ,  6c  après  cette  dégradation ,  on  le  conduisit  au  monaltere 
iperius  in  chro-  de  Sithieu  au  diocefe  de  Terouane ,  e'eft  aujourd'hui  Tabbaïe 
nico  sichiu.chro-  de  faint  Bertin  à  faint  Orner.  Il  y  fut  reçu  moine  par  l'abbé 
chronIc.ntFrede-  Nanthaire ,  6c  y  mourut  trois  ou  quatre  ans  après.  11  avoit  un 
gar.  continuât,  fils  qui  fut  auili  ralë ,  ôc  qu'on  trouve  avoir  vécu  depuis  dans  le 
«p.  1 1 7.        monailere  de  Fontenelle,  aujourd'hui  faint  Vandriile  en  Nor* 
mandie. 

Ainfi  finit  l'illuftre  race  de  Clovis  ôc  de  Merovée,  après 
plus  de  deux  cents  foixante  ans  de  règne  dans  les  Gaules. 
Outre  la  leçon  fi  commune  de  l'inconftance  ôc  de  la  décadence 
des  chofes  humaines  qu'on  peut  apprendre  par  tout,  on  en 
trouve  ici  une  importante  qui  regarde  en  particulier  les  princes  ; 
c'eft  queToinveté ,  l'inapplication ,  la  lâcheté,  l'amour  du  p  lai- 
fir  ôc  du  repos ,  ne  furent  jamais  les  fruits  Ôc  les  avantages  légi- 
times d'une  couronne;  qu'ils  en  terniflent  toujours  l'éclat,  Ôc 
que  fi  les  vertus  oppofées  ne  la  foûtiennent,  elle  n'eft  jamais 
hors  du  danger  d'être  ébranlée  ôc  de  tomber. 

Pépin  cependant  n'omit  rien  de  tout  ce  que  la  politique  lui 
Ecinard.  in  An.  Put.  ^ugg^rer>  Pour  autorifer  fon  élection ,  Ôc  pour  la  faire  re- 
naL  ad  an.  7;0.  garder  par  les  peuples  commeun  ordre  du  ciel.  Il  favoit  en 
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Quelle  réputation  de  fainteté  étoit  l'evêque  Boniface  l'apôtre  " 
de  laGermanie,ôc  qui  fut  depuis  martyr  ;  il  voulut  qu'il  lefacrât 
lui-même,  &  recevoir  delà  main  l'onction  fainte,  comme 
David  1  avoir  reçue  de  Samuel,  lorfqu'ii  fut  choifi  de  Dieu  à 
la  place  de  Saùl.  Cette  comparaifon  lui  plaifoit ,  ôc  on  s'en  fer- 
vit  alors ,  pour  lui  faire  fa  cour.  La  cérémonie  fe  fit  à  Soiflbns , 
où  s'étoit  tenue  l'alTemblée.  C'eft  le  premier  facre  de  roi,  qui 
foit  marqué  dans  notre  hiftoire  par  des  écrivains  dignes  de  foi, 
Ôc  s'il  fut  en  effet  le  premier,  comme  on  le  croit  afTez  com- 
munément ,  ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  adrefles  dont  Pépin 
fe  fervit,pour  rendre  la  perfonne  plus  augufte  ôc  plus  vénérable 
à  toute  la  nation. 

Pépin  fur  lethrone  ne  fut  pas  plus  oifif ,  que  lorfqu'ii  pen- 
foit  à  y  monter ,  ôc  il  jugea  la  guerre  Ôc  les  victoires  aufli  uti- 
les pour  s'y  maintenir ,  qu'il  les  avoit  crû  néccfTaires  pour  y 
arriver. 

Pendant  que  tout  étoit  en  France  dans  la  foumûlion  ôc 
dans  le  refped  ,  fon  frère  Grippon  réfugié  depuis  plus  d'un 
an  chez  le  duc  d'Aquitaine ,  employoit  tout  ce  que  fa  haine 
&  fa  mauvaife  fortune  lui  infpiroient  de  moyens,  d'artifices,  ■ 
d'intrigues  pour  lui  fufeiter  des  ennemis.  Pépin  entreprit  de  7P« 
fe  le  faire  mettre  entre  les  mains  :  il  envoya  un  Héraut  au  ^"J^J1  M^tc,u 
duc  d'Aquitaine  ,  pour  le  lui  demander.  Ce  duc  fe  défendit  an«7/*. 
de  le  livrer.  Pépin  fur  ce  refus  fe  mit  en  chemin ,  pour  palTer 
la  Loire.  Sa  feule  approche  épouvanta  l'ennemi ,  ôc  Grippon 
voyant  fon  protecteur  concerné ,  jugea  bien  qu'il  ne  feroit 
pas  en  fureté  dans  fes  terres  ;  il  en  fortit  au  plutôt ,  ôc  après 
avoir  été  quelque  temps  caché  ou  errant  en  divers  endroits, 
il  ralTembla  ce  qu'il  put  de  troupes,  ôc  prit  avec  elles  la  route 
d'Italie ,  pour  s'aller  jetter  entre  les  bras  d'Adolphe  roi  des 
Lombards. 

Pépin  qui  s'étoit  bien  douté ,  qu'il  prendroit  ce  parti ,  ôc  Défaite  de  Grif- 
qui  favoit  que  le  nouvel  ennemi  qu'il  penfoit  à  lui  fufeiter ,  pon. 
étoit  plus  puûTant  que  le  duc  d'Aquitaine ,  envoya  prompte-    ctîfàiuiat  Fre. 
ment  ordre  à  Théodon  comte  ou  gouverneur  de  Vienne ,  ôc  degu.c.  1 18. 
à  Frédéric  qui  commandoit  dans  la  Bourgogne  Transjurane, 
de  fe  mettre  en  campagne,  ôc  d'empêcher,  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  le  paflage  de  Grippon.  Celui-ci  prit  fa  route  par  la 
Savoye,  Ôc  ce  fut-là  qu'il  trouva  les  deux  comtes  avec  des 
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'  troupes ,  pour  lui  difputer  le  paflage  dans  la  vallée  de  MoV 
ySu  rienne.  Il  fe  mit  en  devoir  de  le  forcer  ,  le  combat  fut  fi 
fanglant ,  que  les  trois  chefs  des  deux  cotés ,  c'eft-à-dire  , 
Grippon  ôc  les  deux  comtes  ,  demeurèrent  fur  la  place.  Ce 
fut  une  importante  vittoire  pour  Pépin  ,  qui  par  la  mort  de 
Çrippon ,  terminoit  la  guerre  civile. 

Il  apprit  cette  nouvelle  à  Bonne  fur  le  Rhin ,  à  fon  retour 
de  Saxe  où  il  venoit  de  défaire  les  Saxons ,  &  de  leur  impo-i 
fer  un  nouveau  tribut,  pour  châtiment  de  leur  révolte,  après 
leur  avoir  fait  promettre  de  plus ,  qu'ils  fouffriroient  qu'on 
prêchât  l'évangile  dans  tout  leur  pays ,  ôc  qu'ils  lui  répon- 
draient de  la  vie  de  ceux  qu'on  y  envoyeroit ,  pour  y  exercée 
cette  fon&ion.  Il  châtia  au(Ji  les  Bretons ,  qui  avoient  fait 
quelques  defordres  fur  les  terres  de  France.  Il  prit  le  château 
de  Vannes ,  ôc  obligea  le  comte  de  Bretagne  à  fe  fpûmettre. 

Ces  châtimens  dépeuples  révoltés,  tantôt  à  une  extrémité 
du  royaume ,  tantôt  a  l'autre  ,  étoient  depuis  long-temps  les 
occupations  ordinaires  de  Pépin  ôc  de  fes  prédécelfeurs  :  ils 
les  prenoient  volontiers ,  &  elles  étoient  nécelTaires  pour  leuc 
réputation.  Le  fuccès  qui  ne  manquoit  gueres  d'être  heureux  , 
montre  que  ces  fortes  de  guerres  n'étoient  pas  difficiles.  Il 
étendit  encore  vers  ce  temps-là ,  les  limites  de  l'empire-Fran- 
cois  :  ce  fut  du  côté  du  Languedoc  >  où  il  fut  appellé  à  Toc-; 
cafion  que  je  vais  dire. 

Après  la  deftru£Uon  de  l'empire  des  Gots  en  Efpagne  par 
les  Sarafins  ,  6c  que  Charles-Martel  eut  rafé  plufieurs  places 
du  Languedoc ,  qu'il  prit  fur  ces  nouveaux  conquérans,  un 
feigneur  Got  nommé  Anfimonde ,  ramafTa  quelques  reftes 
du  débris  de  fa  nation ,  ôc  s'empara  de  Nîmes ,  ôc  Magalone  , 
d'Agde  Ôc  de  Befiers ,  ôc  ayant  relevé  les  murailles  de  ces 
villes  y  s'en  fit  un  petit  état ,  qu'il  conferva  malgré  le  voifi- 
nage  ôc  la  puiflance  des  Sarrafins.  Il  vit  bien  cependant  qu'il 
faudroit  à  la  fin  fuccomber  :  c'eft  pourquoi  il  fit  favoir  à  Pépin 
pendant  la  guerre  de  Saxe ,  ou  un  peu  auparavant ,  qu'il  vou- 
loit  fe  foûmettre  à  fon  empire ,  ôc  le  reconnoître  pour  fon 
fouverain.  Pcpin  reçut  avec  joie  cette  offre  ,  qui  ajoûtoit  à 
l'empire  François  les  quatre  villes  que  j'ai  nommées.  Cette 
acquilition  lui  donna  lieu  d'agir  contre  le3  Sarafins.  Il  rit 
faire  des  courfes  fur  leurs  terres ,  ôc  alfiegea  Narbonne.  La 
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force  de  la  place  l'obligea ,  à  l'exemple  de  fon  pere  Charles-  — — — 
.Martel ,  de  changer  ce  fiége  en  blocus ,  ôc  il  ne  la  réduiiit      1$  i» 
que  trois  ans  après.  Pendant  ce  temps-là ,  un  des  ducs  Sara-       ^c s^ "eB" 
fins  appellé  Solinoan ,  qui  commandoit  dans  la  Catalogne , 
fe  fit  aufli  fon  vaflal ,  &  fe  fournit  à  lui  avec  les  villes  de  Bar- 
celonne  ôc  de  Gironne ,  dont  ce  duc  étoit  le  maître. 

Tandis  que  la  terreur  du  nom  de  Pépin  fe  répandoit  au- 
delà  des  Pyrénées ,  il  portoit  fes  armes  avec  encore  plus  de 
fuccès  au-delà  des  Alpes. 

Le  pape  Zacharie  n'avoir  pas  vécu  long-temps  après  le 
couronnement  de  Pépin.  U  a  voit  eu  pour  fuccefleur  Etienne   Aplphtfe  reni 
II.  qui  ne  fut  pape  que  trois  ou  quatre  jours  ;  ôc  Etienne  III.  maître  de  fort*-. 
étoit  alors  fur  la  chaire  de  faint  Pierre.  •  *** 

Après  la  retraite  de  Rachis  roi  des  Lombards  ,  qui  fe  fit 
moine  du  Mont  Caffin ,  Aftolphe  fon  frère  avoit  été  élevé 
fur  le  throne  de  cette  nation.  Ce  prince  plein  d'ambition  ôc  de 
courage ,  voyant  que  l'empereur  Conftantin  Copronyme  , 
occupé  des  affaires  d'Orient ,  abandonnoit  prefque  entière- 
ment celles  d'Italie ,  crut  que  le  temps  étoit  venu  d'en  ache-  * 
ver  la  conquête.  Il  vint  avec  une  grande  armée  aflieger ,  dans  7 *  2' 
Ravenne  ,  l'exarque  Eutychius ,  qui  après  une  allez  vigou- 
reufe  défenfe  fut  obligé  de  fe  rendre ,  faute  de  fecours  ;  ôc 
en  lui  finit  cette  efpece  de  gouvernement ,  qu'on  appel loit 
lexarcat  ,  environ  18;.  ans  après  qu'il  eut  été  établi.  Il  fe 
retira  en  Grèce ,  n'ayant  point  de  quoi  défendre  les  villes  de 
la  Pentapole ,  qui  dépendoient  de  lexarcat ,  ôc  qui  fe  rendi- 
rent aufli  aux  Lombards. 

Aftolphe  n'avoit  plus  gueres  que  Rome  à  fubjuguer ,  pour 
fe  rendre  bientôt  maître  abfolu  de  l'Italie.  Comme  l'auto- 
rité des  exarques  s'étoit  toujours  étendue  fur  cette  ville ,  il 
prétendit  qu'étant  maître  de  Ravenne  ,  Rome  devoit  aufli 
être  de  là  dépendance ,  ôc  le  reconnoître  pour  fon  roi  ;  ôc 
comme  on  refufa  de  lui  en  faire  hommage,  il  fit  faire  des  AnafhfimBibii?- 
courfes  dans  tout  le  territoire ,  ravager  le  pays ,  enlever  les  th«caria,• 
habitans ,  exiger  des  contributions,  ôc  au  fiége  près ,  qu'il  ne 
fit  pas ,  c'étoit  une  guerre  ouverte. 

Le  pape  Etienne  fit  tout  ce  qu'il  put ,  pour  le  fléchir  Ôc 
l'engager  à  avoir  quelque  égard  pour  la  chaire  de  faint  Pierre. 
21  lui  envoya  le  diacre  Paul  ion  frère  avec  des  prefens ,  afin 
Tome  IL  Partie  J,  G  g 
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de  ménager  avec  lui  quelque  accommodement.  II  réuflk  £ 
&  on  ligna  une  paix  ou  une  trêve  de  quarante  ans  :  mais  au 
bout  de  quatre  mois  les  Lombards  la  rompirent ,  &  voulu- 
rent obliger  les  Romains  à  leur  payer  un  tribut  d  un  fou  d'or 
par  tête ,  6c  de  plus  que  Rome  avec  tout  Ton  territoire ,  re- 
connût le  roi  des  Lombards  comme  ion  fouverain. 

Le  pape  envoya  de  nouveau  vers  ce  prince  les  abbés  des 
monafteres  de  faint  Vincent  &  de  faint  Benoît,  pour  le  faire 
reflbuvenir  de  fes  promettes  ôc  de  fon  ferment.  Il  les  reçut 
mal,  les  traita  avec  beaucoup  de  mépris,  &  leur  ordonna  de 
fe  retirer  chacun  à  leur  monaftere,  avec  défenfe  de  rentrer 
dans  Rome. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Rome  un  envoyé  de  l'empe- 
reur ,  nommé  Jean ,  portant  ordre  au  pape  d'agir  de  concert 
avec  foi ,  &  de  faire  enforte  qu'Adolphe  envoyât  quelqu'un 
de  fa  part  à  Conftantinople ,  avec  qui  l'on  pût  traiter.  L'offi- 
cier de  l'empereur  &  le  frère  du  pape  allèrent  trouver  Aftol- 
phe ,  qui  confentit  enfin  d'envoyer  une  perfonne  à  Conftan- 
tinople ,  pour  entendre  les  propofitions  de  l'empereur. 

Le  pape  joignit  aufli  un  de  fes  gens  à  l'envoyé  d'Aftolphe  , 
pour  faire  comprendre  à  Conftantin  que  le  roi  des  Lombards 
ne  penfoit  qu'à  l'amufer  ;  que  s'il  vouloit  fauver  Rome  &  le 
peu  qui  lui  reftoit  en  Italie ,  il  falloit  au  plutôt  y  faire  pafler 
une  bonne  armée ,  &  que  fans  cela  tout  étoit  perdu. 

Cette  négociation  n'empêchoit  point  les  Lombards  de  con- 
tinuer leurs  ravages  ;  &  le  pape  de  fon  côté,  deftitué  de  tout 
fecours ,  s'adrelîbit  à  Dieu  avec  fon  peuple,  faifoit  des  priè- 
res publiques  la  cendre  fur  la  tête ,  les  piés  nuds ,  implorant 
le  fecours  du  Sauveur,  dont  il  portoit  en  proceflion  par  la 
ville,  une  image  miraculeufe,  &  au  haut  de  la  croix  qui  mar- 
choit  devant  la  proceflion  ,  il  avoit  attaché  le  traité  de  pair 
que  le  roi  des  Lombards  avoit  (igné ,  &  depuis  tant  de  fois 
violé.  Mais  le  pape  en  recourant  à  Dieu ,  crut  qu'il  étoit  de 
la  prudence ,  de  ne  pas  négliger  les  moyens  humains. 

Il  coanoiflbit  la  cour  de  Conftantinople  ,  &  n'en  attendoit 
ni  accommodement  ni,  fecours  ;  &  c'eft  ce  [qui  le  détermina 
enfin  à  recourir  au  roi  de  France  ,  à  l'exemple  de  fes  prédé- 
cefleurs. 

Il  écrivit  donc  à  Pépin ,  &  comme  il  prévoyoit  bien  que 
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les  Lombards  ne  lahTeroient  jamais  pafler  qui  que  ce  fïic ,  — — — 
s'ils  /avoient  qu'il  allât  de  fa  part  en  France  ,  il  donna  Tes  753. 
lettres  à  un  homme  qui  étoit  venu  par  dévotion  faire  un  pè- 
lerinage à  Rome ,  ôc  que  les  Lombards  qui  ne  s'en  défioient 
point ,  n'arrêtèrent  pas. 

Dans  ces  lettres ,  le  pape  après  avoir  fait  l'expofitîon  de 
l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  Rome ,  prioit  le  roi  de  lui  en- 
voyer quelqu'un  de  fa  part ,  qui  l'invitât  à  pafler  en  France  , 
&  qui  fous  fon  autorité  que  les  Lombards  craignoient ,  pût 
l'y  conduire  fans  danger. 

Pépin  n'eut  pas  plutôt  lu  les  lettres  du  pape ,  qu'il  fit  par- 
tir un  évêque  nommé  Rodigange,  pour  l'aflïirer  de  fa  pro- 
teâion  ,  &  fit  fuivre  l'évêque  peu  de  jours  après  par  un  fei- 
gneur  de  fa  cour  nommé  Antaire  ,  avec  ordre  de  faire  en- 
forte  ,  que  le  pape  fût  conduit  hors  d'Italie  en  toute  fureté. 

Cependant  Adolphe  fit  bloquer  Rome ,  Ôc  affiéger  les  H  fait  bloquer 
plus  fores  châteaux  d'alentour ,  &  c'étoit  dans  cette  extré-  Rone' 
mité ,  où  les  envoyés  de  France  trouvèrent  le  pape  à  Rome, 
quand  ils  y  arrivèrent.  Prefque  en  même-temps  revinrent 
aufli  de  Conftantinopie  ,  cet  officier  de  l'empereur  dont  j'ai 
parlé ,  l'envoyé  du  pape  ,  ôc  celui  du  roi  des  Lombards  , 
fans  avoir  rien  conclu.  L'officier  de  l'empereur  apportoit  feu- 
lement ordre  au  Pape ,  d'aller  trouver  lui-même  le  roi  des 
Lombards,  pour  lui  demander  de  fa  part  la  reftitution  de  Ra- 
venne  ôc  des  autres  villes  de  l'exarcat ,  dont  il  s'étoit  emparé. 
Le  pape  prévoyoit  bien  que  ces  demandes  feroient  fort  inu- 
tiles :  mais  il  voulut  obéir.  Il  envoya  donc  prier  Aftolphe 
de  lui  accorder  des  palTeports  6c  fureté  pour  fa  perfonne ,  ôc 
pour  ceux  qu'il  meneroit  avec  lui  à  cette  entrevue. 

Aftolphe  lui  ayant  promis  la  fureté  qu'il  demandoit ,  il 
partit  de  Rome  pour'fe  rendre  à  Pavie,  où  ce  prince  devoir 
lui  donner  audience.  L'envoyé  de  l'empereur  Conftantin  ôc 
les  deux  envoyés  de  France ,  fe  joignirent  à  lui ,  ôc  le  duc 
Antaire  ayant  pris  les  devans ,  prévint  fon  arrivée  à  Pavie , 
pour  faire  entendre  au  roi  des  Lombards  la  part  que  fon  maî- 
tre prendrait  au  traitement  qu'on  feroit  au  pape. 

Quand  Aftolphe  fut  que  le  pape  étoit  proche ,  il  lui  envoya 
dire  que  dans  l'audience  qu'il  lui  donneroit ,  ilprît  bien  garde  à 
1e  pas  lui  dire  un  feul  mot  touchant  la  reftitution  deRaveo- 
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ne  &  de  toutes  les  autres  places  de  l'exarcat.  Le  pape  ne  ré- 
pondit rien  autre  chofe  à  l'envoyé ,  finon  qu'il  ne  craignoit 
rien,  &  que  rien  ne  l'empêcheroit  de  s'acquitter  de  fa  com- 
miffion.  En  effet ,  après  avoir  offert  quelques  preièns  qu'il 
avoit  apportés ,  non  feulement  il  lui  expofa  ce  qu'il  avoit  or- 
dre de  lui  dire  de  la  part  de  l'empereur  :  mais  encore  il  le 
conjura  les  larmes  aux  yeux ,  de  remettre  les  chofes  dans  l'é- 
tat où  elles  étoient  avant  fes  nouvelles  entreprifes ,  &  de 
rendre  à  l'églife  de  Rome  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé. 

Aftolphe  réfolu  à  tout  refufer  fur  cet  article ,  ne  fe  laifla 
toucher  ni  par  les  larmes,  ni  par  les  préfens  du  pape.  L'en- 
voyé de  l'empereur  qui  lui  préfenta  des  lettres  de  la  part  de 
fon  maître ,  ne  fut  pas  plus  favorablement  écouté.  Sur  quoi 
les  envoyés  de  France  dirent  à  Aftolphe ,  qu'ils  avoient  or- 
dre de  leur  maître  de  le  prier,  de  ne  pas  s'oppofer  au  defTein 
que  le  pape  avoit  pris  de  fe  retirer  en  France  ,  ne  pouvant 
plus  demeurer  avec  fureté  ni  avec  bienféance  à  Rome. 

Cette  propofition  embarraffa  le  roi  des  Lombards  ,  &  lui 
donna  de  l'inquiétude  :  il  tira  le  pape  à  quartier ,  &  lui  de- 
manda s'il  avoit  pris  en  effet  cette  réfolution.  Le  pape  lui  ré- 
pondit nettement  qu'oui.  Aftolphe  fit  ce  qu'il  put  pour  l'en 
détourner,  ôcles  jours  fuivans  il  lui  envoya  fecretement  plu- 
fieurs  de  fes  confidens,  pour  tâcher  de  lui  ôter  cette  penfée, 
l'affinant  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  lui ,  ôc  qu'il  le  trai- 
teroit  toujours  avec  le  refpeÔ  6c  les  égards  dus  au  chef  de 
Fégbfe  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  faire  changer  Le  pape. 
Enfin  Aftolphe  diffimulant  fon  chagrin,  lui  demanda  encore 
une  autre  fois  en  préfence  de  l'évêque  envoyé  de  Pépin  ,  s'il 
étoit  entièrement  déterminé  à  fe  retirer  en  France.  Le  pape 
lui  ayant  répondu  qu'il  étoit  toujours  dans  cette  penfée ,  & 
qu'il  l'exécuteroit ,  pourvu  qu'on  ne  lui  en  ôtât  pas  la  liberté  : 
Je  vous  la  donne  toute  entière ,  répondit  le  roi  des  Lombards. 

Cétoit  bien  contre  fon  fentiment<ju'il  parloit  ainfi.  On  fa- 
voit  avec  quelle  colère  il  s'étoit  exprimé  plufieurs  fois  là- 
deffiis ,  &  ce  qu'il  avoit  à  appréhender  de  ce  voyage  ;  mais 
arrêter  le  pape  contre  la  foi  publique ,  &  refufer  aux  envoyés 
de  France  la  permiffion  qu'ils  lui  demandoient ,  de  l'amener 
avec  eux ,  comme  il  le  fouhaitoit ,  ç'eùt  été  quelque  chofe  de 
trop  violent. 
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Le  pape  partit  donc  de  Pavie  le  quatrième  de  Novembre  — — — • 
avec  les  deux  envoyés ,  quelques  évêques ,  &  d'autres  per-  7 JS« 
Tonnes  de  Ton  clergé.  Il  lut  qu'on  devoit  lui  fufeiter  de  nou- 
veaux obftacles  pendant  le  chemin  :  c'eft  pourquoi  il  fit 
grande  diligence  jufqu'aux  partages  des  Alpes,  qui  féparoient 
les  terres  de  France  d'avec  celles  des  Lombards.  Il  arriva 
fans  aucune  fàcheufe  rencontre  au  monaftere  de  faint  Mau- 
rice fur  le  Rhône ,  au-deflus  du  Lac  de  Genève  ;  il  s'y  re- 
pofa  quelques  jours,  durant  lefquels  l'abbé  Fulrade&  le  duc 
Rotalde  arrivèrent  de  la  cour,  pour  le  complimenter  de  la 
part  de  Pépin ,  l'aflurer  qu'il  feroit  reçu  en  France  d'une  ma- 
nière digne  d'un  fouverain  pontife  ,  &  qu'on  feroit  enforte  , 
qu'il  ne  la  regardât  pas  comme  un  lieu  d'exil. 

Pépin  qui  étoit  à  Thionville,  ayant  fù  que  le  pape  étoit  ' 
parti  du  monaftere  de  faint  Maurice  ,  lui  envoya  le  prince   _  . 
Charles  fon  fils ,  6c  s'avança  jufqu'à  Pont-yon ,  maifon  royale ,  en  Mâncl! 
dont  le  nom  fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  un  bourg    Continuât.  Fî«. 
du  Pertois.  Il  alla  une  lieue  au-devant  de  lui ,  accompagné  de^";aaûal' 
de  la  reine,  de  fes  fils,  &  d'un  grand  nombre  de  feigneurs.  Il 
defeendit  de  cheval  pour  faluer  le  pape ,  &  fans  lui  vouloir 
permettre  de  defeendre  lui-même ,  il  l'accompagna  marchant 
a  pié  pendant  quelque  temps.  Cette  réception  le  fit  le  fixieme 
de  Janvier  jour  des  Rois  de  l'année  7^4.  De-là  ils  vinrent 
enfemble  à  Paris  ;  enfuite  le  pape  alla  à  l'abbaye  de  faint  De- 
nys ,  où  le  roi  lui  avoit  fait  préparer  fon  logement. 

Il  y  demeura  pendant  l'hyver  ,  &  y  tomba  dans  une  grande 
maladie ,  dont  la  guérifon  fubite  fut  attribuée  au  faint  Martyr 
patron  de  cette  abbaye  &  de  la  France.  Quelque  temps  après 
il  vint  trouver  le  roi  à  Chierfi ,  maifon  royale  fur  la  rivière 
d'Oife ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  Novon ,  pour  lui  propofer  de 
faire  la  guerre  au  roi  des  Lombards ,  en  fe  déclarant  le  dé- 
fenfeur  &  lç  protecteur  de  l'églife  Romaine ,  contre  les  ufur- 
pations  de  ce  prince.  Le  roi  lui  dit  qu'il  acceptoit  avec  joie 
ces  qualités ,  qu'il  s'en  faifoit  honneur,  &  qu'il  tâcheroit  de 
les  foûtenir  avec  dignité. 

Cependant  Aftolphe  prévoyant  bien  que  le  voyage  du  pape 
abouti roit  là  ,  penfa  férieufement  à  détourner  ce  coup  qu'il 
appréhendoit  ,  &  n'omit  rien  pour  l'éviter.  Il  crut  qu'il  ne 
pouvoit  rien  oppofer  de  plus  efficace  aux  inftances  du  pape, 
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"  que  les  prières  du  frère  de  Pépin  même.  Ce  frère  étoit 


7>  3  •      loman ,  autrefois  duc  d'Auftrafie,  Ôc  qui  après  avoir  gouv< 

plu fieurs  années  la  France  avec  lui ,  dans  une  union  ôc  une 
concorde  admirable ,  avoit  renoncé  au  monde ,  comme  je 
l'ai  raconté,  ôc  s'étoit  fait  moine  du  Mont-Caflin.  Aftolphe 
le  fit  venir  avec  fon  abbé ,  leur  répréfenta  les  fuites  funeftes 
de  la  guerre  que  le  pape  avoit  delTein  d'attirer  en  Italie,  leur 
fit  entendre  qu'il  avoit  de  quoi  fe  bien  défendre  ,  Ôc  que  s'il 
demcuroit  vainqueur ,  comme  il  l'efperoit ,  il  fe  fouviendroit 
de  ceux  cjui  l'auroient  fervi ,  ou  qui  auroient  été  indifferens 
pour  fes  intérêts  ;  qu'il  vouloit  les  en  charger  en  cette  occa- 
fion ,  ôc  faire  épreuve  de  leur  zele  ;  qu'il  falloit  que  Cark)- 
man  partît  inceiîamment  pour  la  cour  de  France  ,  afin  d'y 
maintenir  le  roi  dans  la  bonne  intelligence  qui  était  depuis 
long-temps  entre  les  François  ôc  les  Lombards ,  ôc  d'y  rom- 

Î»re  les  mefures  que  le  pape  prenoit  pour  lui  faire  déclarer 
a  guerre.  L'abbe  ne  put  pas  fe  difpenfer  d'obcir  au  roi ,  ni 
&gtmri.jq  An*  Carlomau  à  fou  abbé.  Il  fe  mit  en  chemin ,  Ôc  arriva  à  Chierli 
auprès  du  roi  fon  frère  ,  dans  le  temps  que  le  pape  y  étoit. 
1  Ses  remontrances  furent  inutiles  ;  foit  qu'il  les  fit  molle- 

ment ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  ;  foit  que  Pépin  trou- 
vât trop  fon  avantage  ôc  fa  gloire  dans  cette  guerre.  Carlo- 
man  quelque  temps  après  reprit  la  route  d'Italie ,  ôc  mourut 
en  chemin  ,  étant  encore  fur  les  terres  de  France,  {a) 
Pépin  néanmoins  avant  que  d'en  venir  aux  armes  ,  crut 
AntfUCai.  devoir  employer  la  voie  de  la  négociation.  Il  envoya  jufqu'à 
trois  diverfes  fois  au  roi  des  Lombards ,  pour  lui  faire  des  pro- 
pofitions  d'accommodement  :  mais  comme  on  y  mettoit  pour 
condition  effentielle ,  la  reftitution  de  Ra\  enneôcdes  autres 
places  de  i'exarçat  ,  avec  la  liberté  Ôc  l'indépendance  de 
Rome ,  ces  propofitions  ne  furent  point  acceptées. 

Le  roi  des  Lombards  fe  rendoit  d'autant  plus  difficile , 
qu'il  étoit  bien  informé  de  la  répugnance  que  les  plus  cornl- 
dérables  du  confeil  de  Pépin  ,  ôc  des  feigneurs  François, 
avoientpour  ces  expéditions  d'Italie  ,  qui  depuis  l'établilTe- 
ment  de  la  monarchie  ,  avoient  été  pour  la  plupart  fort  fu- 
aux  armées  Françoifes  ,  fou  v  ent  peu  glorieufes  ,  ôc 


(  «  J  II  moun»  à  Vienne  dans  un  mo-  par  ordre  du  pape  &  du  roi. 
ntfttre  oA  Anaftale  dit  qu  il  fe  xetira 
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prefque  toujours  fort  inutiles.  Plufieurs  feigneurs  allèrent  ™ ~— — • 

jufqu'à  dire  à  Pépin,  que  quelque  attachement  qu'ils  euf- 

fent  pour  fa  perlbnne  ,  ils  ne  le  fuivroient  pas  dans  cette  en-   Eginard.  in  vita 

treprife.  Il  ufa  de  toute  fon  adreiTe  pour  les  ramener  ,  ôc  il  c*101*  M« 

en  vint  à  bout  :  ainfi  de  part  6c  d'autre  on  fc  prépara  à  la 

guerre. 

Tandis  qu'on  en  faifoit  les  préparatifs  en  France ,  Pépin    pepin  ejl  facré 
combloit  le  pape  d'honneurs,  ôc  le  peuple  lui  rendoit  par-tout  T0\  unt  ficond» 
des  refpefts  ,  ôc  avoit  pour  lui  la  vénération  que  méritoit  fa  {gXa.'ffi,. 
qualité  de  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Ce  prince  qui  mettoit  tout 
à  profit,  crut  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  cette imprek 
fion ,  que  la  préfence  du  fouverain  pontife  faifoit  fur  l'efprit 
des  François.  Il  avoit  été  facré  roi  par  faint  Boniface  évê- 
que  de  Mayence  :  il  voulut  l'être  de  nouveau  par  les  mains 
du  pape  ,  qui  y  confentit  volontiers.  La  cérémonie  fe  fie 
dans  l'églife  de  l'abbaye  de  faint  Denys  :  la  reine  Bertrade  ôc 
les  deux  princes  Charles  ôc  Carloman  fils  de  Pepin ,  reçurent 
au/Ti  fonction  royale  de  la  main  du  pape.  Il  conféra  aufll  en 
fon  nom  ôc  au  nom  de  la  république  Romaine  à  Pepin  ôc  à 
fes  deux  fils  le  titre  de  patrice  des  Romains ,  Ôc  lui  ôc  fes  fuc- 
cefleurs  le  leur  donnoient  toujours  depuis  dans  Tinfcription 
des  lettres  qu'ils  lui  écrivoient.  Pepin  s'en  faifoit  lui-même 
honneur  dans  les  inonumens  publics ,  comme  on  le  voit  dans 
une  pièce  de  monnoie  de  ce  prince  où  l'R.  Ôc  le  P.  du  re- 
vers ne  peuvent  fignifier  que  Romanorum  patricius. 


Ce  pontife  en  donnant  fa  bénédiction  au*  feigneurs  Fran- 
çois ,  les  conjura  au  nom  de  faint  Pierre ,  dont  le  feigneur  lui 
avoit  confié  l'autorité  ,  de  maintenir  la  couronne  dans  la  fa- 
mille de  Pepin ,  que  Dieu  par  une  providence  toute  particu- 

PIPINTJS.  Le  P.  éntre  les  deux  1  fert     formé  du  bas  dn  P.  Revers.  Romawruat 
soi  deux  premières  fyllabes ,  l'N  eft  à  la  Patnaui. 
Souche ,  I  I  a  la  droite  t  l'Y  elt  en  pat  ue 
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Hère  j  avoit  choifi  ôc  exalté  pour  la  défenfè  de  l'églife  ôc  du 
7>4«       faint  licge  apoitoiique.  Pépin  de  fon  coté  promit  foie  nnel- 
lement  au  pape ,  &  les  deux  princes  fes  iils  le  promirent  auf- 
fi ,  d'être  les  défenfeurs  du  faint  fiége ,  ôc  de  regarder  comme 
A-aftaûus.     leurs  ennemis ,  tous  ceux  qui  le  feroient  du  pape  ôc  de  fes 

légitimes  fuccelTeurs. 
//  marche  vers     Au  fortir  de  cette  cérémonie ,  le  roi  tint  à  Paris  une  a/Tern- 
ie Alpes  contre  blée  des  principaux  feigneurs  de  l'état,  où  il  leur  déclara  de 
les  Lombards.     nouveau  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  la  guerre  au  roi 
des  Lombards ,  pour  la  défenfe  de  l'églife  6c  la  reftitution  de 
l'exarcat  de  Ravenne.  Tous  y  applaudirent  ,  ôc  quelque 
temps  après ,  on  marcha  en  corps  d'arm Je  par  Lyon  &  par 
Vienne  vers  les  Alpes ,  ôc  on  fut  en  état  de  les  pafler  au  com- 
mencement de  Septembre. 

Le  pape  avec  le  confentement  du  roi,  écrivit  durant  cette 
marche  au  roi  des  Lombards  ,  pour  l'engager  à  prendre  des 
fentimens  de  paix,  le  conjurant  d'écouter  la  juftice,  ôc  d'em- 
pêcher ,  tandis  qu'il  étoit  encore  en  fon  pouvoir  ,  l'efruiion 
de  tant  de  fang  qu'on  alloit  répandre.  Le  roi  rit  porter  les  let- 
tres du  pape  par  un  envoyé ,  qui  avoit  ordre  de  faire  les  mê- 
mes remontrances  de  fa  part.  Adolphe  reçut  ôc  les  lettres  ôc 
les  remontrances  avec  une  fierté ,  qui  fit  connoitre  à  l'en- 
voyé ,  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager. 
Combat  iuVas     Sur  l'avis  que  Pépin  en  eut,  ôc  fur  ce  qu'il  apprît  en  même 
i<  Suie.         temps  qu'Aftolphe  v  enoit  au-devant  de  lui ,  afin  de  lui  difpu- 
ter  le  pafTage  des  Alpes ,  il  détacha  un  corps  de  troupes  choi- 
fies ,  pour  aller  fe  faifir  du  Pas  de  Suze ,  ou  pour  empêcher 
au  moins  qu'Aftolphe  ne  le  pafTât.  Ces  troupes  marchèrent 
aflez  promptement  pour  pouvoir  empêcher  le  partage  d'Af- 
toiphe ,  ôc  pour  s'emparer  du  défilé  du  coté  de  France  :  mais 
il  s'en  étoit  déjà  rendu  maitre  du  côté  qui  regarde  l'Italie.  Le 
roi  continuoit  cependanflfa  marche  par  le  val  de  Morienne 
AnafUGoî.  Con-  avec  de  grandes  difficultés.  Il  fe  donna  un  grand  combat  au 
tinwt.  F^^:  pas  de  Suze ,  rapporté  diverfement  par  les  anciens  hiftoriens. 
vlpx  »d  'XpiH!  Les  uns  difent  qu'Aftolphe  fit  attaquer  le  détachement  de 
l'armée  Francoiie ,  qui  gardoit  le  palfage ,  avant  que  le  refte 
de  l'armée  eût  joint  ce  détachement  ;  d  autres  que  ce  fu- 
rent les  François  qui  attaquèrent  les  Lombards.  Mais  tous 
conviennent  que  les  troupes  Francoifes  y  rirent  des  prodiges 

de 
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<*3e  valeur  ;  qu'un  alTez  grand  nombre  de  foldats  ayant  grimpé  1  ■ 
•fur  des  rochers  efcarpés ,  en  fe  pouffant  les  uns  les  autres  ,  7 
•vinrent  prendre  les  ennemis  par  derrière  ;  que  l'armée  des 
Lombards  fut  défaite  par  les  troupes  de  France ,  moins  nom- 
breufes  que  les  leurs ,  6c  qu'Aftolphe  fut  contraint  de  fe  jet* 
ter  dans  Pavie ,  où  Pépin  alla  aufli-tôt  l'afliéger. 

Après  quelques  jours  de  fiége ,  le  pape  pria  le  roi  de  faire    Paix  entre 
encore  une  tentative  pour  la  paix ,  ôc  le  roi  le  voulut  bien.  Il  p^JPlîlph[' 
fit  faire  à  Aftolphe  les  mêmes  propofitions  qu'on  lui  avoit  adP?pinuia!P  Am 
déjà  faites  tant  de  fois ,  s'offrit  de  lever  le  fiége,  Ôc  de  fortir 
d'Italie ,  pourvû  qu'il  voulût  quitter  Ravenne ,  6c  les  autres 
places  de  l'exarcat ,  ôc  ne  plus  inquiéter  le  pape  dans  Rome. 

Aftolphe  s'eftimant  heureux  d'échapper  à  ce  prix  ,  figna 
tout  ce  qu'on  voulut ,  promit  avec  ferment ,  ôc  les  feigneurs 
Lombards  aufli ,  de  rendre  au  plutôt  Ravenne,  donna  pour 
fureté  de  fa  parole  quarante  otages ,  ôc  confentit  que  le  pape 
fe  mît  dès-lors  en  poffeffion  de  la  ville  de  Nami. 

Pépin  fit  plus  ;  car  comme  c'étoitàlui,  ôc  non  pas  à  l'em-  , 
pereur ,  que  cette  ceffion  fe  faifoit  ,  ôc  que  l'exarcat  devenoit  7f^# 
par  là  fa  conquête ,  dont  irprétendoit  avoir  droit  de  dilpo-    Annal.  FaW.  *4 
fer  ,  il  en  fit  «ne  donation  dans  les  formes  ôc  par  écrit  au  pape  an*  7/*« 
Ôc  à  l'églife  Romaine  :  après  -quoi  il  fit  conduire  le  pape  à 
Romepar  l'abbé  Fulrade  avec  un  affez  bon  nombre  de  trou-  AnaIlafiu«« 
pes ,  fous  le  commandement  de  Jérôme  ,  fils  naturel  de 
Charles-Martel ,  ôc  enfuite  il  repaffa  en  France  avec  fon  ar- 
mée. 

Aftolphe  tiré  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  trouvé  engagé,  .  , 

jugea  quon  avoit  mis  fa  liberté  a  trop  haut  prix.  Il  com-  adpjpinum. 
mença  à  ufer  de  délais ,  Ôc  à  différer  fous  divers  prétextes ,  la 
reftitution  de  Ravenne  ôc  des  autres  places  :  il  fit  fous  main 
des  préparatifs ,  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux  Fran- 
çois ,  dont  il  prévoyoit  bien  le  retour ,  ôc  fit  tout  de  nouveau 
des  courfes  dans  le  territoire  de  Rome.  Le  pape  fit  partir 
l'abbé  Fulrade,  pour  en  donner  avis  à  Pépin ,  ôc  pour  le  prier 
de  ne  fe  point  lai  (Ter  gagner  par  les  prières  ôc  par  les  artifices 
de  ce  prince  violateur  de  fes  fermens  ,  de  fe  fouvenir  que 
c'étoit  à  faint  Pierre  qu'il  avoit  fait  la  donation  de  l'exarcat , 
ôc  qull  étoit  de  fon  honneur  Ôc  de  fa  piété  de  la  foûtenir ,  ôc 
d'en  procurer  l'exécution. 

Tom.lL  Partiel.  H  h 
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Mais  le  pape  fut  encore  plus  confterné ,  lorfque  le  premier 
1$  6.       jour  de  Janvier,il  vit  Rome  invertie  par  l'armée  d'AIrolphe  y 
Epiii.  stephani  ^  s' étant  partagée  en  differens  corps  ,  s'empara  de  tous  les 
>iPinimK      pQftcs  des  environs ,  ôc  de  tous  les  chemins  qui  conduifoient 
a  la  ville.  La  première  chofe  que  lit  ce  prince ,  fut  de  fem- 
mer  les  Romains  de  lui  livrer  le  pape ,  de  lui  ouvrir  leurs 
portes ,  avec  promeiTe  de  ne  leur  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment ,  les  menaçant ,  s  ils  fe  mettoient  en  devoir  de  fe  dé- 
fendre ,  de  renverfer  leurs  murailles,  ôc  de  les  faire  tous  pafler 
fans  quartier  au  fil  de  l  épée. 
AJiolpke  la  rompt     Sur  le  refus  qu'on  fit  de  fe  rendre,  il  abandonna  à  fes  fol- 
fr-dju&c  Rotju.    ^ats  tQus  jes  environs  de  Rome ,  où  ils  firent  des  ravages  , 
ôc  exercèrent  des  cruautés  fans  exemple.  Enfin ,  il  commença 
le  fiége  ôc  les  attaques  avec  toutes  fortes  de  machines. 

Les  Romains  animés  par  les  exhortations  du  pape,  6c  par 
l'exempie  des  foldats  François  que  Pépin  lui  avoit  lauTés ,  fe 
défendirent  avec  vigueur.  On  fe  fervit  de  toutes  fortes  de 
moyens ,  pour  faire  fortir  quelqu'un  de  la  ville,  afin  d'alfer 
donner  avis  au  roi  de  France  de  l'état  des  chofes  :  mais  les 
partages  étoient  fi  bien  gardes ,  ôc  la  ville  fi  ferrée ,  que  rien 
ne  paflbit.  Le  cinquante-cinquième  jour  du  fiége ,  le  pape 
eut  avis  ,  qu'un  vailHeau  en  un  endroit  de  la  côte  étoit  prêt 
de  faire  voile  pour  la  France  ,  ôc  comme  le  côté  de  la  Mer 
n'étoit  pas  fi  bien  gardé  par  les  Lombards ,  un  évêque  nom- 
mé George ,  l'abbé  Garnier ,  ôc  le  comte  Homaric  ,  furent 
aflez  heureux ,  pour  s  cchaper  par-là ,  ôc  parterent  en  France 
avec  une  lettre  du  pape. 

Cette  lettre  étoit  écrite  au  nom  de  tous  les  Romains ,  adrek- 
fée  non  feulement  au  roi ,  mais  encore  à  fes  deux  fils  Charles- 
Ôc  Cari oman ,  à  qui  il  donne  aufïi  la  qualité  de  roisôc  depa- 
"   trices  Romains ,  aux  évéques  ,  aux  abbés ,  aux  prêtres ,  aux 
moines,  aux  ducs ,  aux  comtes  ôc  à  toute  l'armée  Françoife, 
pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  l'cfglife  Romaine  dans 
une  fi  iacheufe  conjoncture  ,  ôc  de  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir ,  à  la  délivrer  des  mains  de  ceux  qui  la  vouloient  ex- 
terminer. Le  pape  joignit  une  lettre  à  celle-ci ,  où  il  fait  par- 
ler faint  Pierre ,  comme  s'il  écrivoit  lui-meme  au  roi  ôc  à  tous 
les  François.  Rien  n'étoit  plus  preflant ,  plus  pathétique  ôc 
plus  glorieux  à  la  nation. 
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Pépin  n*avoit  pas  attendu  ces  lettres  du  pape,  pour  fe  pré- 
parer à  le  fecourir  :  car  dès  qu'il  fur  que  le  roi  des  Lombards 
differoit  l'exécution  du  traité  de  Favie ,  il  avoit  pris  la  réfolu-» 
tion  6c  les  moyens  de  1  y  contraindre  ;  de  forte  que  quand  les 
lettres  arrivèrent ,  il  étoit  prêt  à  fe  mettre  en  marche.  Il  fe 
rendit  donc  promptement  en  Provence,  Ôc  fe  difpofa  à  paffer; 
une  féconde  fois  les  Alpes. 

Mais  fur  ces  entrefaites ,  arrivèrent  en  Italie  des  envoyés 
de  l'empereur  de  Conftantinople ,  qui  fur  la  nouvelle  qu'on 
y  avoit  eue  de  la  guerre  que  Fepin  avoit  déclarée  aux  Lom- 
bards ôc  des  grands  avantages  qu'il  avoit  remportés ,  venoient* 
le  féliciter ,  le  remercier  de  la  part  qu'il  prenoit  aux  intérêts 
de  l'empire ,  ôc  le  prier  de  continuer  la  guerre. 

Ils  furent  furpris  de  trouver  Rome  adiegée  par  Adolphe  j 
&  lui  demandèrent  permifTion  d'y  entrer ,  pour  parler  au  pape. 
Il  la  leur  accorda  volontiers,  voyant  bien  que  les  intérêts  du 
pape  n'étoient  plus  ceux  de  l'empire  ,  ôc  efpérant  que  l'arri- 
vée de  ces  envoyés  lui  cauferoit  de  l'embarras.  Le  pape  leur 
apprit  l'état  des  chofes ,  la  néceffité  où  il  avoit  été  d'avoir  re- 
cours à  la  France ,  fe  trouvant  entièrement  abandonné  de 
l'empereur,  6c  que  l'armée  des  François  étoit  encore  fur  le 
point  de  pafTcr  les  Alpes ,  pour  venir  faire  lever  le  fiége  de 
Rome. 

Ils  eurent  peine  à  croire  ce  dernier  article  :  ils  fe  perfua- 
derent  ou  que  le  pape  fe  flatoit ,  ou  qu'il  affettoit  de  paroître 
fur  de  ce  fecours ,  pour  les  intimider  ôc  les  empêcher  de  faire 
trop  valoir  l'autorité  de  l'empereur ,  qu'on  ne  reconnoifibit 
plus  dans  Rome.  Ils  lui  déclarèrent  l'ordre  qu'ils  avoient  de 
pafTer  en  France.  Il  leur  dit  qu'ils  arriveroient  trop  tard ,  6c 
qu'avant  qu'ils  y  débarquafTent,  le  roi  feroit  en  Italie.  Ils  ne 
lahTerent  pas  de  partir  avec  un  nouvel  envoyé  du  pape.  En 
arrivant  à  Marfeille  ,  ils  apprirent,  comme  on  le  leur  avoit 
prédit ,  que  le  roi  avoit  déjà  palfé  les  Monts.  Cela  les  cha- 
grina ;  ôc  fâchant  que  l'envoyé  du  pape  avoit  deifein  d'aller 
joindre  le  roi  au  plutôt ,  ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
l'en  empêcher.  N'ayant  pû  en  venir  à  bout  ils  firent  prendre 
les  devans  à  l'un  d'eux  nommé  Grégoire ,  qui  arriva  auprès 
du  roi ,  comme  il  étoit  déjà  alTez  près  de  Pavie. 

Il  lui  fit  lès  complimens  ôc  des  remercimens  au  nom  dq 
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'  l'empereur ,  ôc  enfin  le  pria,  qu'en  cas  qu'il  pût  obliger  le  roï 

des  i-ombards  à  céder  Ravenne  ôc  les  autres  places  de  l'exar- 
cat ,  il  voulût  bien  permettre  qu'elles  retoumaflent  fous  i'o- 
béiflance  de  l'empereur  leur  ancien  &  légitime  maître.  L'am- 
baflâdeur  accompagna  fa  requête  de  plufteurs  prefens  forc- 
inagnilîques. 

Le  roi  répondit ,  qu'il  étoit  bien  fâché  d'avoir  un  engage-' 
ment  indifpenfable  contraire  à  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui  ;  que 
l'empereur  ne  lui  avoit  jamais  propofé  de  faire  la  guerre  au 
roi  des  Lombards  ;  que  ce  n'étok  ni  l'ambition ,  ni  1  intérêt , 
ni  aucun  autre  motif  humain ,  qui  la  lui  avcient  fait  entre- 
prendre 'f  qu'il  n'a  voit  en  vue  que  le  bien  ôc  l'honneur  de  l'é- 
glife  Romaine  ;  que  cette  guerre  étoit  la  guerre  de  faint  Pier- 
re ;  qu'il  ne  la  faifoit  que  pour  la  gloire  de  ce  faint ,  qui  en  - 
auroit  tout  l'honneur ,  ôc  les  papes  fes  fucceffeurs  tout  le  pro- 
fit ;  qu'il,  sy  étoit  engagé  par  ferment  ;  que  rien  ne  le  feroit 
changer  ,  Ôc  que  ce  n'étoit  point  à  l'empereur  qu'il  enlevoic 
Ravenne ,  mais  au  roi  des  Lombards. . 
Pffui:  atfuge     L'envoyé  de  l'empereur  fe  retira  avec  cette  défagréable 
Hk«.  réponfe  ,  ôc  le  roi ,  .qu'Adolphe  avoit  crû  devoir  tourner  du 

coté  de  Rome ,  alla  une  féconde  fois  mettre  le  fiége  devant 
Pavie.  Cette  diverlion  euLtout  l'effet  que  Pépin  en  avoit  at- 
tendu. Adolphe  qui  trouva  beaucoup  plus  de  difficulté  à 
forcer  Rome  qu'il  ne  s'étoit  imaginé ,  apprit  en  méme-temps 
que  Pavie  étoit  aux  abois,  ôc  prévit  qu'après  la  prife  de  cette* 
place ,  il  feroit  en  danger  de  perdre  tous  les  états  ;  c'eft  pour-- 
quoi  il  envoya  demander  la  paix  à  Pépin-  Ce  prince  répon- 
dit qu'il  feroit  toujours  prêt  à  la  faire ,  pourvu  qu'on  exécu- 
tât le  traité  de  Pavie ,  ôc  qu'on  y  ajoutât  encore  la  ville  de 
Comachio,  pour  la  peine  qu'on  lui  avoit  donnée  de  paffer. 
une  féconde  fois  les  Alpes  ,  une  grolfe  fomme  d'argent  pour 
les  frais  de  fon  armement  ,  ôc  le  tribut  annuel  de  douze 
mille  fous  d'or  ,  que  les  Lombards  payoient  autrefois  à  la 
Aftnaio*  M<ien-  France ,  ôc  qu'ils  avoient  racheté  du  temps  de  Clotaire  II. 
f<*  &  FU;d«y»c  ad  Aftolphe  tout  fier  ôc  tout  hautain  qu'il  étoit ,  voyant  le  mal 
an*  '  *6'  fans  reflburce ,  accorda  tout ,  ôc  en  pafla  par  où  l'on  voulut* 

Il  confirma  le  traité  del'année  précédente,  avec  l'addition  de-' 
Comachio  Ôc  les  autres  conditions.  La  donation  de  toutes  ces. 
places  à  l'églife  Romaine ,  au  pape  ôc  à  tous  fes  fucccfleurs , , 
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ï6t  faîte  &  rhîfc  de  nouveau  par  écrit.  Et  rious  avons ,  dit  Anaf-  ■  ■  ■  - 

tafe ,  bibliothéquaire  de  l'églilè  Romaine,  de  qui  j'ai  tiré 
toute  cette  relation ,  nous  avons  ,  dans  nos  archives ,  cette  ào-1 
nation  bien .confervée  jufqua  maintenant.  Il  vivoit  environ  cent 
ans  après  le  temps  dont  je  parle.  L'affaire  étant  conclue ,  le  Mbnachw  s; 
roi-  alla  faire  les  dévotions  à  Rome.  11  y  demeura  peu ,  pour  GaU* l'  *• c*  *** 
ne  pas  augmenter  la  jaloufie  des  Grecs ,  &  prit  la  route  de- 
France. 

Mais  de  peur  qu'Aftolphe  ne  retombât  dans  fes  infidélités  n  met  le  pape  en 
ordinaires ,  il  voulut  avant  que  de  fortir  d'Italie ,  qu'on  en  ^SSaieSl 
Vînt  à  l'exécution  du  traité.  Il  envoya  l'abbé  Fulrade ,  ac-  ment  de  U  domi- 
compagné  des  officiers  Lombards,  pour  prendre  poffeflîort  nation  temporelle 
de  Ravenne  6c  des  autres  places  cédées.  Cet  abbé  prit  des"  'AnXuï.  • 
otages  de  toutes  ces^  villes ,  fe  fit  fuivre  par  les  plus  confidé- 
rables  habitans  jufqu  à  Rome,  &  mit  les  clés  de  toutes  ces 
places  fur  ie  tombeau  de  faint  Pierre ,  comme  pour  l'en  met- 
tre en  polfeflion  ,  aufli-bien  que  tous  fes  fucceffeurs.  '  C'eft- 
îà  proprement  le  commencement  de  la  domination  tempo- 
relle des  papes ,  qui  ajouta  un  grand  relief  à  leur  pontificat. 

Jufqu'au  temps  du  grand  Conftantin  ,  l'appanage  le  plus 
ordinaire  des  fuccefTeurs  de  faint  Pierre  étoierit  les  perfécu- 
tions  ;  &.  fouvent  le  martyre  ;  l'oppreflion  &  l'humiliation  où 
le  paganifme  régnant  les  tenoit ,  ne  les  empêchoit  pas  d'être  : 
reconnus  par  les  catholiques  de  toutes  les  nations  de  la  terre*,  • 
pour  vicaires  de  Jefus-Chrift ,  pour  chefs  viftbles  de  l'églifè 
tfniverfelle,  avec  <:ette  prééminence  à  l'égard  de  tous  les  cvê4- 
tjues  du  monde ,  qu'on  ne  peut  leur  contefter ,  fans  devenir 
fchifmatique  ôc  hérétique.  Conftantin  étant  monté  fur  le  thro-  " 
ne ,  honora  dans  leur  perfonne,  Jefus-Chrift  qu'il  reconnoif- 
'ibit  publiquement  pour  l'auteur  de  fes  vi&oirès  ;  &  dès -lors 
furent  ajoutés  à  leur  dignité  de  à  leur  autorité  fpirituelie,  tant 
d'éclat  ôctant  de  biens  temporels,  qu'Ammien  Marcellin  au- 
teur payen,  qui  vivoit  fous  le  règne  deâ  enfans  de  Conftantin  Ammianoil.!j7*  * 
écrit  en  pariant  de  la  papauté ,  que  cette  place  étoit  dès  -  lors 
devenue  un  objet  digne  de  la  plus  noble  ambition.  Il  y  eut 
néanmoins  delà  viciffitude  à-cet  égard  fous  les  règnes  fui  vans , 
félon  que  les  empereurs  étoient  plus  od  moins  zélés  pour  l'hon- 
neur de  Téglife  ,  félon  qu'ils  étoient  catholiques  ou  héréti- 
ques, félon  qu'Us  fe  déclaroient  contre  les  hérétiques,  ou  qu'ils  • 

H  h  iij . 
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1  1  111  les  foûtenoient.  Les  Eutychiens  ôt  les  Monothelrtes  attire^ 
rent  bien  des  mauvais  traitemens  aux papes;  les  Erules,  les 
Oftrogots ,  les  Lombards ,  partie  ariens ,  partie  payens,  qui 
s'emparèrent,  les  unsaprès  les  autres,de  l'italiejes  firent  beau- 
coup Iburïrir  ,  Ôc  au  lieu  de  cette  magnificence ,  dont  parle 
l'auteur  que  je  viens  de  citer ,  on  vit  du  temps  de  Theodoric 
roi  des  Oftrogots ,  le  faint  pape  Jean  premier ,  obligé  de  faire 
le  voyage  de  Conftantinople  fur  un  cheval  d'emprunt. 

Depuis  l'établifTement  de  l'exarcat  de  Ravenne ,  les  gou- 
verneurs d'Italie  pour  l'empereur ,  ayant  établi  leur  fiége  dans 
cette  ville,  l'autorité  des  papes  fut  plus  grande  dans  Rome; 
mais  cette  capitale  du  monde  étoit  toujours  fous  la  domina- 
tion des  empereurs ,  ôc  dépendante  de  l'exarcat ,  &  l'empe- 
reur ou  l'exarque  y  envoyoient  des  ducs  pour  la  gouvernée 
L'héréfie  des  Brifes-images ,  qui  rendit  l'empereur  Léon  l'I- 
faurien ,  infiniment  odieux  aux  Romains ,  fut  une  occafion  aux 
papes  ,  de  fe  fouftraire  prefque  entièrement  à  fon  obéilTance, 
Enfin  la  perfécution  des  rois  Lombards  leur  attira  la  protec- 
tion de  Pépin ,  à  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ils  lont 
redevables  de  cette  domination  temporelle ,  qui  s'eft  encore 
depuis  beaucoup  étendue* 
Mm  du  roi  des     Aftolphe  néanmoins,  quelques  -  temps  après  le  départ  de 

lombardt.  Pépin  >  fongea  de  nouveau  aux  moyens  de  fe  relever  du  trai- 
té de  Pavie,  &  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  en  le  lignant.  Ra- 
venne &  plufîeurs  autres  places  cédées  étoient  entre  les  mains  - 
du  pape  ;  mais  elles  n'y  étoient  pas  toutes.  Faenza  &  Ferrare 
étoient  du  nombre  de  celles  qui  n'avoient  pas  encore  été  li- 
vrées ,  &  Aftolphe  faifoit  tous  les  jours  naître  de  nouveaux  in- 
Annaie*  Meten-  cidens ,  pour  en  retarder  la  reftitution.  Selon  toutes  les  ap- 

î*d  7  J<" Eg'  Parences  >  à  cn  fut  venu  *  une  nouvelle  guerre,  mais  fa  mort 
arrivée  par  un  accident  fubit ,  ne  le  lui  permit  pas.  Il  tomba 
decheval  à  la  chafTe ,  &  mourut  peu  de  jours  après  de  cette 
phute ,  fans  laifler  d'enfans  pour  lui  fuccéder. 

Cette  mort  mit  la  divifion  parmi  les  Lombards.  Un  de  fes 
généraux  nommé  Didier ,  qui  fe  trouva  fort  à  propos  pour  lui , 
à  la  tête  d'un  corps  d'armée  dans  la  Tofcane,  fut  un  des  pré- 
tendans  au  throne.  La  plupart  des  grands  feigneurs  du  pays 
fc  déclarèrent  contre  lui ,  &  réfolurent  entre  eux  de  lui  op- 
pofer  Raclùs  frère  du  feu  roi.  Ce  Rachis  ayok  déjà  régne 
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avant  Aftolphe  :  mais  ayant  été  touché  d'un  entretien  qu  'il  eut  1 
avec  le  pape  Zacharie ,  fur  l'état  de  fa  confcience ,  6c  fur  les  755. 
grandes  vérités  du  falut,  il  avoit  renoncé  au  throne,  l'a  voit 
cédé  à  ion  frère  Aftolphe,  ôc  s'étoit  fait  moine  au  Mont-Caf- 
fin.  Jamais  aucun  fiecle  ne  produifit  plus  de  ces  fortes  d'exem- 
ples, ôc  Rachis  avoit  eu  pour  modèles  de  cette  retraite,  Car- 
loman  frère  de  Pépin ,  ôc  Hunalde  duc  d'Aquitaine.  Quel- 
ques feigneurs  Lombards  vinrent  le  trouver  delà  part  des  au- 
tres ,  pour  le  prier  de  reprendre  le  gouvernement  de  la  na- 
tion, qui  fe  trou  voit  fans  chef,  lui  remontrèrent  qu'elle  étoit 
fur  le  point  de  fe  voir  ruiner  par  les  guerres  civiles ,  que  Di- 
dier avoit  une  armée  à  lui  ;  mais  qu  eux  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à  le  reconnoitre ,  en  alloient  lever  une  de  leur  côté ,  ôc 
que  le  roi  des  François  n'attendoit  que  cette  divifion  ,  pour 
les  fubjuguer,  ôc  pour  fe  rendre  maître  de  l'Italie ,  où  il  n'é- 
toit  déjà  que  trop  puilfant. 

Rachis  ou  touché  de  ces  motifs ,  ou  ennuyé  du  couvent ,  fe  Anaftafiw. 
laiiTa  tenter  par  cette  propofition  ,  Ôc  l'écouta.  Auffi-tôt  par 
fon  ordre  les  feigneurs  Lombards  commencèrent  à  faire  de 
grandes  levées  de  troupes  pour  le  mettre  à  leur  tête,  ôc  aller 
combattre  Didier. 

Ce  général  fur  cette  nouvelle ,  prit  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  pour  réufTir  ;  il  écrivit  au  pape ,  pour  le  fupplier  de 
fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  ôc  de  lui  procurer  la  protettion  du 
roi  de  France ,  lui  promettant  que  fi-tôt  qu'il  feroit  fur  le  thro- 
ne des  Lombards ,  la  première  chofe  qu'il  feroit,  (eroit d'exé- 
cuter entièrement  ôc  de  bonne  foi  le  traité  de  Pavie  ,  ôc  que  ■  - 
de  plus  il  lui  donneroit  la  ville  de  Bologne  avec  tout  fon  ter-  *i  p,pin0i£P 
ritoire. 

Dès4ors  le  pape  commença  à  s'appercevoir  qu'il  étoit  prin- 
ce ôc  qu'il  alloit  faire  déformais  en  Italie,  une  toute  autre  fi- 
gure que  fes  prédécefleurs.  Il  n'avoit  garde  de  rien  promet- 
tre fans  l'avis  de  l'abbé  Fulrade,  qui  étoit  demeuré  auprès  de 
lui  de  la  part  de  Pépin.  L'abbé  n'héfita  pas  fur  la  propofition 
de  Didier.  Il  voulut  lui-même  fe  charger  de  cette  négocia- 
tion, ôc  partit  avec  Paul  frère  du  pape,  ôcune  autre  perfon- 
ne  de  fon  coafeil ,  pour  fe  rendre  en  ï  ofeane  auprès  de  Di- 
dier. On  fut  bientôt  d  accord  fur  les  conditions  du  traité ,  qui 
furent  de  remettre  au  plutôt  entre  les  mains  du  pape  toutes  Anafb<"»' 
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'  '  les  places  cédées  par  le  traité  de  Pavie,  6c  d'y  ajouter  Bolo- 

1$  6,  gne  &  fes  dépendances  ;  &  on  commença  par  prendre  poffef- 
fion  de  Faenza  ôc  de  tout  le  duché  de  Ferrare. 
Didier  Mfuc-  En  même-temps  le  pape  envoya  à  Rachis  un  prêtre  de  fort 
-églife  nommé  Etienne ,  pour  lui  repréfenter  le  (acrilége  qti'il 
•alloit  faire ,  en  quittant  l'état  qu'il  avoit  embraffé ,  ôc  lui  or- 
donner de  fa  part  de  rentrer  dans  fon  monaftere.  Il  traita  en- 
fuite  avec  les  feigneurs  Lombards ,  leur  fit  concevoir  que  le 
•pape  ôc  la  France  fe  déclarant  pour  Didier ,  leurs  efforts  (e- 
roient  vains ,  ôc  naboutiroient  qu'à  leur  ruine.  Il  agit  fi  effi- 
cacement, que  chacun  fe  retira  chez  foi,  ôc  Rachis  dans  fon 
•monaftere:  les  troupes  furent  congédiées ,  ôc  Didier  reconnu 
.pour  roi  de  toute  la  nation. 

Les  villes  de  Spolete  ôc  4e  Benevent ,  qui  avoient  toujours 
Fpift.  s^phan.  été  du  royaume  des  Lombards ,  prirent  cette  occafion  des  en 
ad  l'ipinum.  détacher ,  Ôc  fans  que  Didier  s'y  oppofôt,  elles  fe  mirent  fous 
h  protection  de  la  France  ôede  l'églife  Romaine,  ôc  élurent 
■chacune  leur  duç.  C'eft  ce  que'uous  apprend  la  lettre ,  que 
Je  pape  écrivit  à  Pépin  fur  la  conclufion  de  cette  grande  affai- 
re ,  où  après  mille  louanges  ôc  des  actions  de  grâces ,  des  pro- 
teftations  de  reconnoiffance  exprimées  dans  les  termes  les  plus 
touchans ,  il  le  prie  d'approuver  tout  ce tqui  avoit  été  fait',  ôc 
d'accorder  fon  amitié  au  nouveau  roi  des  Lombards. 

Tandis  cjue  tout  cela  fe  paflbit  en  Italie ,  les  envoyés  de 
l'empereur  étoient  à  la  cour  de  France  ,  ôc  continuoient  de 
faire  tous  leurs  efforts  auprès  du  roi ,  pour  l'engager  à  avoir 
quelque  égard  aux  intérêts  de  leur  maître ,  qu'on  dépouillent 
de  fon  domaine ,  fous  prétexte  qu'on  lenlevoit  aux  Lombards 
qui  l'avoient  envahi.  Le  pape  de  fon  côté  follicitoit  le  roi  de 
demander  aux  envoyés  de  1  empereur  la  main-levée  de  quel- 
itii,  ques  terres  de  l'églife  Romaine ,  qu'on  lui  avoit  connTquées 

dans  la  Sicile  ;  que  ce  prince  fît  cefler  la  perfécution  qu'il  fai- 
foit  aux  catholiques ,  ôc  qu'il  fe  fournît  aux  décifions  de  l'égli- 
iè  touchant  le  culte  des  images.  La  fuite  ôc  le  tour  que  les 
affaires  commencèrent  à  prendre,  montrent  bien  que  le  pape 
étoit  plus  écouté  que  l'empereur. 

Pépin  du  milieu  de  la  France  donnoit  ainfi  le  branle  aux 
affaires  d'Italie,  ôcfefervoit  avantageufement  de  l'admiration 
xjue  les  peuples  avoient  de  fon  courage  ôc  de  fa  fagefle ,  pour 

affermit 
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affermir  de  plus  en  plus  fa  puîflance,  6c  afliirer  la  couronne  à  — — — 
fa  pofterité.  7  S  6* 

il  tint  au  printemps  à  Compiegne  une  de  ces  diètes  ou  af- 
femblées  générales  des  François ,  qu'on  avoit  appellées  au- 
trefois le  champ  de  Mars ,  &  qui  s'appellerent  depuis  le  champ 
de  Mai ,  parce  qu'il  en  changea  le  mois ,  ôc  les  fit  tenir  au  pre- 
mier de  Mai,  au  lieu  qu'auparavant  on  les  tenoît  ordinaire- 
ment au  premier  de  Mars.  On  voit  néanmoins  par  la  fuite  de 
l'hiftoire  qu'on  ne  s'aftreignoit  pas  fi  exactement  au  jour  Ôc  au 
mois. 

La  principale  chofe  qui  fe  rit  dans  celle  dont  je  parle,  fut  TajjiUonduc  de 
l'hommage  que  Taflîllon  duc  de  Bavière  &  neveu  de  Pépin,  Bavure  fait  hom- 
lui  rendit  pour  fon  duché  ,  en  préfence  des  principaux  fei-  fw^^f1**""' 
gneurs  Bavarois ,  6c  le  ferment  de  fidélité  qu'eux  6c  le  duc  lui 
firent ,  &  qu'ils  renouvellerent  par  fes  ordres  après  l'aflem- 
blée ,  fur  les  corps  de  feint  Denys ,  de  faint  Germain  6c  de  faint 
Martin.  Il  voulut  qu'ils  fifTent  cet  hommage  6c  ce  ferment , 
non  -  feulement  à  lui ,  mais  encore  à  fes  deux  fils  Charles  ôc 
Carloman  ,  comme  à  fes  fucceflfeurs  ,  qui  avoient  déjà  reçu 
i'on&ion  de  la  main  du  pape  Etienne. 

Ce  fut  durant  cette  anemblée ,  qu'il  arriva  de  nouveaux  am- 
fcafladeurs  de  Confiant  inople ,  qui  entre  autres  préfens  qu'ils 
firent  à  Pépin  de  la  part  de  l'empereur ,  lui  préfenterent  un  An2\e%ùcKn- 
orgue ,  inftrument  inconnu  jufqu'alors  en  France.  fe$ ,  ad  an.  7/7. 

C'étoient  toû jours  les  affaires  d'Italie ,  qui  obligeoient  alors 
l'empereur  à  avoir  des  ambafTadeurs  à  la  cour  de  France.  Pé- 
pin en  avoit  aufli  à  la  cour  de  Conftantinople  :  mais  il  répon- 
doit  plus  aux  honnêtetés  de  l'empereur  par  des  civilités  réci- 
proques, qu'au  defir  que  ce  prince  avoit,  de  rentrer  en  pof- 
îefTion  de  Ravenne  ôc  des  villes  de  la  Pentapole  cédées  au 
pape  Etienne. 

La  mort  de  ce  pape  qui  arriva  le  26  d'Avril  de  cette  même    Mort  du  pape. 
année,  ne  changea  rien  dans  les  affaires  :  Ion  frère  Paul,  dia-  AE^'4  V  Pauli 
cre  de  l'égiife  Romaine,  fut  mis  en  fa  place.  Ce  fut  le  pre-  fn^odicecaroîu 
mier  pape  de  ce  nom.  Il  fit  part  aulfi-tôt  de  fon  exaltation  au  no. 
roi,  raffùrant  de  fa  fidélité  6c  de  fon  attachement,  6c lui  de- 
mandant fa  protection  ôc  la  continuation  de  fes  bontés  envers 
l'égiife  de  Rome:  le  roi  les  lui  promit  j  ôc  il  ne  fut  pas  long- 
temps, fans  en  avoir  befoin. 

Tome  II.  Partie  L  Ii 
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■  Le  repos  du  pape  dépendoit  de  celui  de  la  France  :  il  pou- 

7  f  8.      voit  s'alîùrer  que  l'empereur  &  le  roi  des  Lombards  ne  man- 

Pepin  dompte let  qUeroient  aucune  occafion  de  l'inquiéter ,  quand  ils  la  trou- 
S|gmak  ad  an.  veroient.  Il  fe  fit  en  l'an  7j8.  une  révolte  générale  des  Sa- 
7>*.  xons.  Pépin  fut  obligé  de  conduire  contre  eux  une  grande 

armée,  de  donner  plufieurs  combats  dans  le  pays,  6c  d'y  for- 
cer des  places.  Il  les  dompta  enfin ,  ôc  leur  impofa  en  puni- 
tion de  leur  révolte ,  un  nouveau  tribut  de  trois  cens  chevaux , 
qu'ils  feroient  obligés  de  lui  amener  tous  les  ans ,  quand  il  tien- 
droit  l'alTeinblée  générale  ou  le  champ  de  Mai.  Le  roi  des 
Efcl avons  à  cette  occafion  fe  fournit  aufli  à  lui ,  le  reconnut 
pour  fouverain ,  Ôc  fe  fit  fon  tributaire. 

Les  Lombards  n'eurent  pas  plutôt  appris  que  Pépin  avoit 
de  ce  côté-là  beaucoup  d'occupation ,  qu'ils  s'en  prévalurent. 
Didier  qui  avoit  tout  promis  au  feu  pape ,  pour  être  roi ,  eût 
crû  ceiTer  de  l'être  ,  fi  pour  tenir  fa  parole,  il  eût  cédé  toutes 
les  places  qu'on  lui  demandoit.  Loin  de  cela  il  commencoit 
à  faire  des  hoftilités ,  ôc  à  ravager  la  Pentapole.  Ilfurprit  Spo- 
lete  ôc  le  duc  d'Albin  qu'il  mit  dans  les  fers ,  comme  un  dé- 
ferteur  qui  s'étoit  détaché  du  royaume  des  Lombards  ,  pour 
fe  donner  au  pape ,  ôc  il  y  créa  un  autre  duc  nommé  Argis» 
Il  furprit  auifi  Benevent,  dont  le  duc  s'échappa,  ôc  fe  fauva 
à  Otrante.  Didier  enfuite  de  ces  entreprifes ,  tcûjours  iuquiet 
de  ce  qu'il  devoir  appréhender  du  côté  de  la  France ,  penfa 
à  fe  faire  un  appui.  L'empereur  de  Conftantinople ,  dont  les 
dépouilles  faifoient  le  fujet  de  la  querelle ,  regardoit  Ôc  le  pa- 
pe,  ôc  le  roi  des  Lombards ,  ôc  le  roi  de  France  comme  fes 
ennemis  ;  mais  qui  s'embarrafibient  peu  de  fon  inimitié.  Le 
point  capital  pour  lui ,  eût  été  de  détacher  le  roi  de  France 
des  intérêts  du  pape ,  il  tâchoit  en  vain  de  le  faire  depuis  plu- 
fieurs années,  ôc  il  avoit  perdu  toute  efpérance  d'y  réuUir. 
Epift.  Paul»  ad  Comme  il  étoit  dans  cette  embarras ,  le  roi  des  Lombards  lut 

Pipinum  in  Cod.  fit  une  propofition ,  qui  devoit  beaucoup  lui  plaire  ;  ce  fut  de 

Caxouoo.  £ake  yjjg  jjgUe  entre  eux ,  ôc  d'unir  leurs  forces  pour  repren- 
dre Ravenne  ôc  Otrante ,  à  condition  que  la  première  Je  ce* 
deux  places  demeureroit  aux  Lombards ,  ôc  que  néanmoins 
l'empereur  fe  pourroit  venger  fur  tous  ceux  de  la  ville ,  dont 
il  feroit  le  plus  mécontent  ;  pareillement  qu'Otrante  feroit 
pour  les  Grecs,  qui  pouvoient  aifément  l'attaquer  avec  l'ar* 
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mie  de  mer  qu'As  avoient  en  Sicile ,  tandis  que  les  Lombards  - 
en  feroient  le  fiége  par  terre;  &  qu'en  cas  qu'elle  fût  prife,  77 8. 
le  duc  de  Benevent  qui  s'y  étoit  réfugié ,  feroit  livré  aux  Lom- 
bards pour  en  faire  juftice.  George  un  des  envoyés  de  l'em- 
pereur à  la  cour  de  France,  &  qui  étoit  alors  à  Naples,  vint 
trouver  le  roi  des  Lombards  à  Pavie.  Il  s'aboucha  avec  lui 
fur  ce  fujet ,  ôc  ils  écrivirent  tous  deux  à  l'empereur  pour  le 
faire  confentir  à  ce  traité. 

Aulfi-tôt  après ,  le  roi  des  Lombards  s'approcha  de  Rome , 
&  pour  mieux  amufer  le  pape ,  il  eut  une  conférence  avec  lui, 
où  il  lui  protefta  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  la  paix.  Le 
pape  le  fomma  d'exécuter  fes  promefTes ,  &  en  particulier  de 
lui  remettre  au  plutôt  Imola,  Bologne,  Ofme  ôc  Ancone  : 
mais  il  éluda  cette  demande  fous  divers  prétextes.  Il  fe  plai- 
gnit de  ce  qu'après  avoir  déjà  rendu  pluiieurs  places ,  on  lui 
retenoit  toujours  fes  otages  en  France ,  ôc  dit  que  fi  le  pape  nu. 
vouloit  les  lui  faire  rendre  ,  il  le  trouveroit  toujours  difpofé 
à  entretenir  une  parfaite  concorde. 

Tout  cela  fe  faifoit  en  Italie,  fans  que  Pépin  pût  en  avoir 
des  nouvelles  ;  parce  que  les  Lombards  gardoient  tellement 
tous  les  chemins ,  qu'on  étoit  infailliblement  arrêté  au  paffage 
des  Alpes ,  pour  peu  que  l'on  fut  foupçpnné  d'aller  en  France 
de  la  part  du  pape. 

Didier  avoit  fes  envoyés  à  la  cour  de  France ,  qui  afcu-    Epïft.  *.  Paoli 
roient  le  roi  de  la  fincerité  de  fes  intentions ,  le  priant  de  lui  *  in 
donner  le  temps  de  ménager  l'efprit  de  la  nation  ,  à  qui  ces     '  i0tu 
démembremens  déplaifoient  fort;  qu'il  avoit  déjà  exécuté  le 
traité  en  grande  partie  ;  qu'il  feroit  le  refte  peu  à  peu  ;  que  le 
pape  fe  choquoitde  tout;  qu'il  exagéroit  les  moindres  défor- 
dres  ,  Ôc  faifoit  paner  les  violences  de  quelques  particuliers 
fans  aveu ,  pour  des  déclarations  de  guerre. 

Les  envoyés  de  Conftantinople  de  leur  côté  ufoient  de  jnCodiceCa»- 
mille  artifices  pour  décrier  dans  l'efprit  du  roi ,  la  conduite  lin. 
du  pape ,  ôc  fa  manière  d'agir  envers  l'empereur  :  mais  le  roi 
étoit  toûjours  fur  fes  gardes  à  cet  égard  ,  Ôc  ne  voulut  rien 
réfoudre ,  fans  avoir  entendu  les  deux  parties.  Le  pape  qui 
fe  doutoit  de  toutes  ces  menées ,  écrivit  au  roi,  pour  le  prier 
de  ne  fe  point  laifler  prévenir  par  le  roi  des  Lombards ,  Ôc  de 
fe  fouvenir  toûjours,  qu'il  étoit  le  protecteur  de  léglife.  Illui 
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— — ■— •  marquoït  en  détail  les  ravages  qu'ils  avoient  faits  dans  la  cam- 
7J&  pagne  de  Rome  ôc  à  Senigaglia  ,  les  violences  dont  Didier 
avoit  ufé  envers  les  ducs  de  Spolete  &  de  Benevent ,  6c  ce 
qu'on  avoit  su  du  projet  d'un  traité  de  ligue  entre  ce  prince  ôc 
l'empereur  :  mais  comme  il  fe  doutoit  que  fes  lettres  étoient 
la  plupart  interceptées  ,  il  s'avifa  d'un  expédient ,  pour  faire 
tenir  mrement  celle  dont  je  parle.  Le  roi  des  Lombards  l'a- 
voit  foliieité  plufieurs  fois,  de  lui  faire  rendre  (es  otages  par 
le  roi  de  France ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  l'exiger  avant  l'entière 
exécution  du  traité  de  Pavie  :  quelque  peu  raifonnable  que  pa? 
rùt  cette  proportion ,  le  pape  fit  femblant  de  l'écouter. 

Il  lui  promit  donc  fes  bons  offices  à  la  cour  de  France  ,fup- 
pofé  qu'on  lui  donnât  un  fauf-conduit,  pour  y  faire  panier  fes 
envoyés.  Le  roi  des  Lombards  s'y  accorda  ,  ôc  lut  les  lettres 
que  le  pape  écrivoit  à  Pépin  ,  pour  le  prier  de  renvoyer  les 
otages  en  Italie  :  mais  le  pape  en  donna  de  fecretes  à  fes  en- 
voyés ,  par  lefquelles  il  le  prioit  du  contraire  ,  lui  expofoit 
toutes  lesinfradions  faites  au  traité  de  Pavie  par  Didier  ,  fes 
intrigues  à  la  cour  de  Conftantinople ,  le  peu  de  fureté  qu'il 
y  avoit  à  traiter  avec  lui,  Ôc  les  autres  chofes  que  ^e  viens  de 
dire.  Enfin  il  le  conjuroit  de  prendre  des  moyens  efficaces 
de  réduire  ce  prince ,  qui  ne  gardoit  aucune  de  fes  promefTes, 
6c  violoit  tous  fes  fermons. 
Epift.  itf.  6c  17.     Les  envoyés  arrivèrent  heureufement  en  France.  Ils  firent 
w-cwUce  Caro-  ZVLro\de  magnifiques  préfens  de  la  part  du  pape,  dont  les 
lettres ,  6c  ce  que  les  envoyés  y  ajoutèrent  d'éclairciflemens  , 
rinftruifirent  parfaitement  de  l'état  des  affaires  d'Italie. 
n  oblige  Didier     Pépin  répondit  au  pape  en  l'alTurant  de  fa  prote&ion  ,  6c 
ie  faire  jujlice  au  après  divers  voyages  de  fes  envoyés  ôc  de  ceux  du  pape ,  que 
fafe*  le  roi  des-  Lombards  n'ofa  empêcher ,  il  fit  enfin  partir  Remi 

évêque  de  Rouen  ,  qui  étoit  fon  frère  ,  ôc  fils  naturel  de 
Charles-Martel,  6c  le  duc  Antaire ,  qui  déclarèrent  de  fa  part 
au  roi  des  Lombards,  que  s'il  ne  faiioit  jufticeau  pape,  il  le 
verroit  bientôt  en  Italie  avec  une  armée.  Le  roi  des  Lom- 
bards  étonné  de  ces  menaces ,  ôc  ne  pouvant  compter  fur  le 
7  fecours  de  l'empereur ,  diffimula  fon  chagrin ,  Ôc  prit  le  parti 

de  s  accommoder  avec  le  faint  fic'ge.  Il  lui  reftitua  ce  qu'il 
avoit  ufurpé  de  nouveau  du  patrimoine  de  faint  Pierre,  le  dé- 
dommagea, au  moins  en  partie ,  des  ravages  qu'il  avoit  ' 
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fur  les  terres  de  Véglife,  lui  remit  entre  les  mains  encore  "~ 
quelques  terres  cédées  par  le  traité  de  Pavîe,  &  promit  de  7<fo« 
livrer  tout  le  refte  avant  la  fin  du  mois  d'Avril  de  cette  an-  Eftf°dtcIï.Car°Iin" 
nde  760. 

Cependant  l'empereur  approuva  fort  le  traité  de  ligue  que  Epift.  »  in  co- 
le  roi  des  Lombards  avoit  propofé,  &  l'aflura  qu'avant  peu  Caioïk. 
de  temps, .il  verroit  arriver ,  de  Grèce  en  Italie ,  trois  cents 
navires,  fans  y  comprendre  laflote  de  Sicile,  pour  mettre  le 
pape  à  laraifon,  &  qu'il  envoyeroit  fur  cette  flote  fix  patri- 
ces  qui  iroient  en  France  en  qualité  d'ambafladeurs ,  afin  d'y 
négocier  avec  le  roi  pour  l'accommodement  des  affaires  d'I- 
talie. Il  n'en  fallut  pas  davantage  au  roi  des  Lombards  pour 
recommencer  feshoftilités,  &  refufer  de  nouveau  l'entier  ac- 
compluTement  du  traité  de  Pavie.  Cette  flotte  ne  parut  point 
néanmoins,  &  Didier  étoit  en  danger  de  voir  fondre  fur  lui 
toutes  les  forces  de  France ,  fans  une  diverfion ,  peut-être 
ménagée  par  lui-même  ou  par  l'empereur,  laquelle  donna  de 
la  peine  à  Pépin  pendant  quelques  années  ;  mais  les  fuites  en 
furent  auffi  heureufes  pour  la  France,  que  glorieufes  pour  ce 
prince. 

Vaifar  duc  d'Aquitaine ,  fils  de  Hunalde ,  qui  s'étoit  fait  Eginard.  in  An- 
moine ,  avoit  envahi  des  biens  de  quelques  églifes  qui  étoient  ""••d  an- 1'0- 
fous  la  protection  de  la  France.  Pépin  lui  envoya  des  am- 
baffadeurs ,  pour  en  procurer  la  reftitution ,  &  fur  le  refus 
que  ce  duc  lui  fit  de  les  rendre ,  il  pafla  la  Loire  avec  une 
armée ,  s'avança  jufqu'à  Doué  en  Anjou.  La  prefence  de 
l'armée  eut  plus  d'effet  ,  que  les  raifons  des  ambafTadeurs^ 
Vaifar  fe  fournit,  donna  des  otages  pour  fureté  de  fa  parole, 
&  Pépin  fatisfait  fe  retira. 

L'année  d'après ,  lorfqu'ôn  s'y  attendoit  le  moins  ,  le  duc 


d'Aquitaine  ayant  aflemblé  fecretement  quelques  troupes  , 

-  Continuât 

degar.cap.  ir*- 


mit  à  leur  tête  Humbert  comte  de  Bourges ,  &  Biand  in  comte  ■ 


d'Auvergne ,  qui  par  fon  ordre  firent  une  irruption  dans  la 
Bourgogne ,  ravagèrent  le  pays  depuis  Autun  jufqu  à  Châ- 
lon  fur  Saône  ,  brûlèrent  les  fauxbourgs  de  cette  dernière 
place ,  &  enlevèrent  un  grand  butin. 

Pépin  tenoit  a&uellement  l'afiemblée  ordinaire  ou  le  n  tn\wr  pluir 
champ  de  Mai  à  Duren  au  pays  de  Juiiers ,  lorfqu'il  reçut  fours  places  aw 
cette  nouvelle.  Il  envoyé ,  fans  tarder  x  ordre  de  toutes  parts  ducayAtUiitAii''*- 

liûi 
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— — — ^—  aux  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher ,  il  en  fit  la  revue  à 
1$  i  •  Troies ,  6c  de-là  les  conduifit  à  Nevers ,  où  il  paffa  la  rivière 
de  Loire.  Il  mit  d'abord  le  fiége  devant  le  Château  de  Bour- 
bon ,  le  prit  ôc  le  brûla  ;  il  enleva  enfuite  Chantelle  ôc  Cler- 
mont  en  Auvergne.  Il  tailla  en  pièces  un  corps  d'armée  de 
Gafcons ,  nom  dont  les  huloriens  de  ce  temps-là  fe  fervent 
quelquefois ,  pour  fignifier  tous  les  peuples  d'Aquitaine  ou  de 
de-là  la  Loire.  Il  prit  le  comte  d'Auvergne  qui  commandoit 
ce  corps ,  ôc  après  avoir  défolé  tout  le  plat-pays  jufqu  a  Li- 
moge ,  rafé  tous  les  châteaux  d'Auvergne  qui  pouvoient 
ré  fi  fier  ,  il  repafla  la  Loire  ,  Ôc  mit  fes  troupes  en  quartier 
d'hyver. 

___     Soit  que  Vaifar  demeurât  obftiné  à  refufer  la  fatisfaûion 
762.      qu'on  demandoit  de  lui ,  foit  que  Pépin  exigeât  des  condi- 
Continuât  Frc  tions  trop  dures ,  la  guerre  continua  entre  les  deux  états. 
de&r.  ai6.     Pépin  dès  que  la  faifon  le  lui  permit ,  paffa  la  Loire  pour  la 
7lf,n"d' a,i  an*  troifieme  fois  ,  ôc  commença  la  campagne  par  le  fiége  de 
Bourges.  La  place  étoit  très-forte  ôc  bien  défendue  par  le 
comte  Humbert,  Ôc  par  une  nombreufe  garnifon  :  mais  après 
une  longue  réfiftance  ,  où  grand  nombre  de  foldats  furent 
tués  de  part  ôc  d'autre ,  le  bélier  ayant  fait  brèche  à  la  mu- 
raille ,  il  faihit  fe  rendre  :  la  garnifon  capitula  ,  ôc  eut  per- 
miflion  de  fe  retirer  dans  les  places  voifines  :  le  comte  ou  gou- 
verneur ,  foit  qu'on  ne  l'eût  pas  voulu  comprendre  dans  la 
capitulation ,  ou  qu'il  trouvât  fon  avantage  à  changer  de  maî- 
tre ,  fit  ferment  de  fidélité  au  roi  avec  quelques  autres  Gaf- 
cons ,  ôc  fut  envoyé  en  France.  Pépin  fit  réparer  prompte- 
ment  les  murailles  de  Bourges ,  y  mit  garnifon  ôc  des  comtes 
pour  la  commander ,  ôc  s'en  alla  de-là  mettre  le  fiége  devant 
Touars  fur  les  confins  du  Poitou.  Nonobftant  la  force  de  la 
place ,  elle  fut  attaquée  avec  tant  de  vigueur  qu'elle  fut  em- 
portée en  très-peu  de  jours,  ôc  enfuite  brûlée  ôc  rafée. 

Tandis  que  Pépin  étoit  occupé  à  ces  fiéges ,  le  duc  d'A- 
quitaine qui  ne  fe  trouvoit  pas  aflez  fort  pour  le  venir  atta- 
quer ,  ne  demeuroit  pas  cependant  oifif.  Il  fit  divers  déta- 
chemens  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  France ,  ôc 
il  envoya  du  côté  de  Narbonne  ,  le  comte  Maucion  fon 
parent.  Pépin  qui  n'avoir  pas  la  paix  avec  les  Sarafins ,  mais 
aufli  qui  ne  leur  faifoit  pas  une  guerre  fort  vive ,  leur  avoit 
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enlevé  cete  place  quelques  années  auparavant  par  un  blo-  — — — 
eus  de  trois  ans.  Il  y  entretenoit  une  grofle  garnifon ,  aufli-  762. 
bien  que  dans  quelques  poftes  des  environs.  L'ordre  ôc  le    Continuât  Pre- 
deiïein  du  comte  Maucion  étoient  d  enlever  ce  qu'il  pour-  de£arc* ,17< 
roit  de  ces  garnifons ,  Ôc  de  ravager  le  pays.  Il  arriva  dans  le 
voi  Image ,  fans  qu'on  en  eût  avis.  Deux  comtes  qui  comman- 
doient  dans  ce  pays-là ,  retournant  enfemble  dans  leur  quar- 
tier ,  donnèrent  dans  une  embufeade  qu'il  leur  drefla ,  ôc  fu- 
rent chargés  par  les  Galbons  avec  beaucoup  de  furie.  Quoi- 
que furpris  ,  ils  ne  fe  perdirent  point ,  ils  foûtinrent  l'atta- 
que ,  repouiTerent  les  ennemis ,  en  tuèrent  ôc  en  prirent 
beaucoup ,  &  le  comte  Maucion  lui-même  y  fut  tué. 

Le  comte  d'Auvergne  avec  un  plus  grand  corps ,  s'étoit 
jetté  dans  le  Lyonnois  pour  le  piller  ;  le  comte  Adalard  (a) 
oui  commandoit  dans  Cavaillon  pour  Pépin ,  s'étant  fait  join- 
dre par  un  autre  comte  ,  alla  audevant  de  lui ,  le  défit  Ôc  le 
tua.  Le  comte  de  Poitiers  n'eut  pas  un  plus  heureux  fort  ; 
s'étant  avancé  jufqu'auprès  de  Tours ,  pour  en  piller  les  en- 
virons, l'abbé  du  monafterede  faint  Martin  envoya  contre 
lui  les  troupes  qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  en  temps  de 
guerre ,  compofées  de  fes  vaflaux  :  elles  le  battirent ,  ôc  il  y 
fut  auffi  tué. 

Tous  ces  défavantages  mirent  les  affaires  du  duc  d'Aqui- 
taine en  très-mauvais  état  ,  jufques-là  qu'un  de  fes  oncles 
nommé  Remiftain  ,  défefperant  du  falut  de  l'Aquitaine,  vint 
trouver  Pépin ,  le  pria  de  le  recevoir  fous  fa  protection  ôc  au 
nombre  de  fes  ferviteurs.  Il  en  fut  bien  reçu  ,  careffé  ,  ho- 
noré. Ce  prince  lui  fît  prefent  d'armes  ôc  de  chevaux ,  ôc  l'af- 
lura  qu'il  ne  fe  repentiroit  pas  de  s'être  donné  à  Jui. 

Le  duc  d'Aquitaine  étoit  perdu ,  ôc  encore  une  campagne 
femblable  aux  deux  précédentes  ,  lui  auroit  enlevé  le  refte 
de  fes  états.  Pépin  fe  le  promettoit  bien  ,  ôc  ayant  aiïemblé 
de  bonne  heure  fon  armée  à  Nevers  l'année  763.  il  paffa  la 

(a)  Il  falloit  dire  qui  commandoit  gnifier  ni  Cavaillon  ni  Cltâlons  fur- 
dans  Châlons  .  fur  -  Saône  pour  Pcpin.  Saône:  la  première  de  ces  deux  villes  fe 
L'annaiiftedeMe'.z  nomme  Adalard  Co-  nomme  en  latin  Labellio  ou  Caballi»  f 
mes  Cabillonenfis ,  «]ui  eft  le  vrai  nom  &  la  féconde  Çabillonum.  Voyelles  no- 
de  Châlons- fur-Saône.  Le  continuateur  us  fur  l'kiJL  de  Languedoc.  T.  i.  p. 
de  Fredegaire  le  nomme  Cornes  Cavalo-  700. 
nenjist  mot  corrompu,  qui  ne  ptutfi- 
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mmmm Loire ,  6c  commença  par  faire  des  courtes  du  côté  de  Cahors, 
7^3*       où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  :  mais  ou  le  bonheur  du  duc  , 
ou  peut-être  fes  intrigués ,  fufciterent  à  Pépin  un  nouvel  en- 
nemi ,  auquel  il  ne  sattendoit  pas. 
Révolte  du  duc     Le  jeune  TafTdlon  duc  de  Bavière  ,  étoit  neveu  de  Pépin 

ieBjviere.        &  fils  de  fa  fœur.  Depuis  l'hommage  qu'il  lui  avoit  fait  en 

^Egmard.  ad  an.  p|e£ne  aflemblée  des  feigneurs  François  à  Compiegne,  il  étoit 
demeuré  à  la  cour  de  France ,  6c  avoit  fuivi  fon  oncle  dans 
la  plupart  de  fes  expéditions.  Il  étoit  encore  de  celle-ci  :  mais 
ayant  feint  une  maladie  ,  il  quitta  le  camp  allez  brufque- 
ment ,  ôc  ne  fut  pas  plûtôtarrivé  en  Bavière ,  qu  il  leva  le  maf- 
que ,  6c  déclara  qu'il  ne  paroîtroit  jamais  devant  fon  oncle, 
pour  lui  faire  hommage  de  fes  états.  Pépin  fur  cette  nouvelle 
repafia  la  Loire ,  6c  après  avoir  ravagé  en  revenant  le  Li- 
moufm ,  il  mit  fon  armée  en  quartier.  Taflillon  félon  l'hif- 
toire  de  Bavière  ,  époufa  vers  ce  temps-là  Luitberge ,  fille 
du  roi  des  Lombards  :  cette  alliance  ne  pouvoit  pas  man- 
quer d'être  fufpecte  à  Pépin ,  ôc  lui  faifoit  au  moins  conjec- 
turer une  ligue  fecrete  entre  ce  roi ,  le  duc  d'Aquitaine  ,  ôc 
le  duc  de  Bavière. 

Comme  il  avoit  autant  de  prudence  que  de  valeur ,  il  vou- 
lut voir  où  ces  nouveaux  mouvemens  aboutiroient.  Il  crut 
fa  préfence  nécefTaire  dans  l'état.  Il  n'enfortit  point,  Ôc  n'en 
fit  point  fortir  fes  troupes  ;  il  fe  contenta  de  mettre  ordre  à 
la  confervation  des  places  qu'il  avoit  prifes  fur  le  duc  d'A- 
quitaine, U  les  fortifia  ôc  les  mit  hors  d'infulte.  Il  vint  tenir 
lalTemblée  de  Mai  à  Wormes  fur  les  bords  du  Rhin  ,  pour 
veiller  fur  les  démarches  du  duc  de  Bavière ,  ôc  tint  ainfi  en 
échec  ces  deux  ducs  pendant  toute  la  campagne  ,  fans  qu'ils 
ofalTent  rien  entreprendre. 

.ii  II  en  ufa  de  même  pour  les  mêmes  raifons  l'année  fuivan- 

764.       te ,  fans  pourtant  conclurre  ni  paix  ni  trêve  avec  le  duc  d' A- 
quitaine  ;  mais  l'année  d'après  la  guerre  recommença  de  ce 
7^j.  côté-là. 

_____     Depuis  qu'Eude  premier  duc  d'Aquitaine  ôc  grand  pere 
j66.       de  celui  dont  nous  parlons  ,  eut  enlevé  à  la  couronne  de 
France  la  plupart  des  pays  de  de-là  la  Loire ,  pour  lefauels 
cependant  il  avoit  cdnfenti  de  faire  hommage  aux  rois  Fran- 
çois ,  il  y  eut  fouYent  des  démêlés  entre  ces  duc  ôc  nos  rois  ; 

c'étoit 
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c'étoit  tantôt  à  caufe  des  courfes  faites  fur  les  terres  de  Fran-  " 
ce ,  ôc  tantôt  à  caufe  du  refus  de  l'hommage  dû  à  la  couronne.  7^6 • 
Les  François  ne  manquoient  gueres  dans  ces  occafions  de 
paiTer  la  Loire ,  pour  aller  châtier  ces  infultes  ôc  ces  révol- 
tes. Mais  toutes  les  expéditions  que  l'on  faifoit  de  ce  côté-là, 
suffi-bien  que  contre  les  nations  de  la  Germanie ,  confiftoient 
à  faire  le  dégât ,  à  piller ,  à  emmener  des  Efclaves ,  à  brûler 
quelques  villes  de  peu  de  défenfe ,  fans  faire  prefque  jamais 
de  fiéges ,  &  fans  garder  aucune  des  places  conquifes.  Les 
maires  du  palais  penfoientplûtôtàconfervercequ'ilsavoient 
déjà,  &  à  maintenir  le  peuple  dans  la  foumiiïion  ,  qu'à  faire 
de  nouvelles  conquêtes ,  ou  à  réunir  à  la  couronne  ce  qui  en 
avoir  été  détaché.  Pépin  tint  une  autre  conduite ,  ôc  fe  pro- 
pofa  dans  cette  guerre  de  réunir  l'Aquitaine  au  royaume  de 
France ,  dont  elle  avoit  fait  (bus  nos  premiers  rois ,  une  des 
plus  belles  parties.  Ainfi  non  content  de  ravager  le  pays  fe-» 
Ion  la  coûtume  de  les  prédécefleurs ,  il  mit  le  fiége  devant 
Bourges ,  comme  je  l'ai  raconté ,  ôc  après  l'avoir  prife  aulfi- 
bien  que  Clermont  Ôc  quelques  autres  places ,  il  les  garda. 
Le  duc  d'Aquitaine ,  que  cette  nouvelle  manière  de  lui 
faire  la  guerre  inquiétoit ,  &  qui  voyoit  que  les  François  par 
le  moyen  de  ces  poftes  importans ,  demeuroient  dans  le  pays  , 
Ôc  portoient  même  pendant  l'hyver ,  la  défolation  jufqu'aux 
extrémités  de  fon  état ,  eut  recours  à  un  remède  un  peu  vio- 
lent :  car  pour  empêcher  que  les  François  ne  s'étabUflent  de 
plus  en  plus  dans  le  pays ,  il  en  fit  démanteler  les  villes  les 
plus  confidérables  ,  réfolut  de  fe  défendre  feulement  dans 
îles  places  Ôc  dans  des  châteaux  fitués  fur  des  montagnes  ôc 
fur  des  rochers  de  difficile  accès.  Il  fit  donc  abattre  les  mu-  continuât  Fre- 
railles  d'Argenton  en  Berri,  de  Poitiers,  de  Limoges  ,  de  degu.cap.u9. 
Xaintes ,  de  Perigueux ,  d'Angoulême  Ôc  de  plufieurs  autres 
villes. 

Pépin  le  laitfa  faire  ;  mais  auflî-tôt  après  il  marcha  pour  fe  .  p*9in  ,À 

r  -r    j  1  *        rr         r        r  plate-couture  le 

faifir  de  ces  places,  ôc  paffa  prefque  toute  cette  campagne  duc  (P  Aquitaine. 
de  l'année  7 66.  à  en  relever  les  murailles  ôc  les  tours,  te  fut    Continuât  Fre- 
une  grande  conquête ,  qui  ne  lui  coûta  que  de  l'argent.  Le  1 1°« 

duc  d' Aquitaine  en  fut  au  défefpoir ,  ôc  (a)  fit  pour  réparer 

f  a  )  L'auteur  des  notes  fur  l'hiftoire  de  lirxé  bauille  au  duc  d'Aquitaine  dis  l'an 
Languedoc  prouve  que  Pépin  avoit  déjà   76).  lorfqu'U  entra  dans  le  Luuoofin  , 

Tome  IL  Partie  l.  Kk 
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— ^ r  cette  perte ,  ce  qu'il  n'avoit  encore  ofé  faire  depuis  le  corn— 
76 S.  meacement  de  la  guerre.  Il  vint  avec  une  nombreufe  armée  , 
compofée  principalement  de  Gafcons,  préfemer  la  bataille  à 
Pépin  ,  qui  l'accepta  &  le  défit  à  platè-couture.  Le  duc  penfa 
être  pris ,  6c  ç'eût  été  la  fin  de  la  guerre  ;  mais  il  échappa  à 
la  faveur  de  la  nuit. 

Après  cette  grande  défaite ,  le  ducd'Aquitaine,  dont  la 
fierté  n'avoit  pû  jufqu'alors  être  domptée  par  le  mauvais  fuc- 
cès ,  envoya  enfin  demander  la  paix  au  roi ,  le  priant  de  lui 
rendre  Bourges  Ôc  les  autres  villes  prifes ,  lui  promettant  de 
lui  être  déformais  fidèle ,  de  rendre  l'hommage ,  Ôc  de  payer 
tous  les  tributs  auxquels  lui  ôc  fes  prédécefleurs  s'étoient  fou- 
rnis. Le  roi  ayant  mis  l'affaire  en  délibération  dans  fon  con- 
inCodiceCaro-  ^eu  >  ces  propofitions  furent  rejettées  ;  ôc  le  duc  de  Bavière 
im.  Epift.  2.  intimidé  par  la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  le  duc  d'Aqui- 
taine ,  fit  fa  paix  par  l'entremife  du  pape. 

Cependant  l'empereur  ne  ceJOToit  point  de  faire  folliciter  le^ 
roi  par  fes  ambafladeurs ,  d'abandonner  la  protection  du  pa- 
pe, ôc  de  ne  point  s'oppofer  au  recouvrement,  qu'il  pré- 
tendoit  faire  de  Ravenne  ôc  des  autres  places  qui  lui  avoient 
été  enlevées  par  les  Lombards ,  ôc  enfuite.  cédées  au  faint 
fiége. 

Epift.*4.inCo-  Dès  Tannée  76$.  les  troupes  ôc  la  flotte  que  ce  prince 
dkc  carolin.  avoit  en  Sicile  ôc  dans  les  parties  de  l'Italie  voifines  de  cette 
Ifle ,  qui  lui  obéiffoient  encore ,  avoient  fait  quelques  mou- 
remens  qui  avoient  fort  inquiété  le  pape.  Il  avoit  écrit  au  roi , 
que  le  delfein  de  l'empereur  étoit  d'a(fieger  Ravenne  ;  ôc 
comme  il  favoit  que  Pépin  avoit  befoin  de  les  troupes  contre, 
le  duc  d'Aquitaine ,  ôc  pour  fe  faire  craindre  du  duc  de  Ba- 
vière ,  il  l'avoit  prié ,  non  pas  d'envoyer  une  armée  en  Ita- 
lie, mais  d'ordonner  aux  villes  de  Spolete  ôc  de  Benevent  de 
lui  donner  du  fecours  en  cas  de  beloin ,  Ôc  d'engager  le  roi 

après  ayoir  tenu  l'aflèmblée  de  Nevers.  immédiatement  «près  le  ia<f.  &  par-U  ■ 

Ge  qui  a  trompé  les  modernes  fur  la  vraie  les  faits  fe  trouvent  rétablis  dans  leur  • 

époque  de  cette  bataille ,  c'elk  qu'elle  eft  ordre  naturel.  Cette  découverte ,  qui  eft.  . 

rapportée  dans  un  chapitre  de  la  conti-  due  à  la  fagacité  des  auteur;  de  la  nou- 

nuation  de  KredegaiTe ,  qui  fe  trouve  velle  hiftoirede  Languedoc,  paroît  ap~ 

nanfpofé  dans  toutes  les  éditions ,  fans  puyce  fur  des  preuves  très- folides.  T.  u 

en  excepter  celle  de  Dom  Ruinarr  :  ce  p.  p^p, 
«bapitre  qui  eft  le  ijo.  doit  être  placé 
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des  Lombards  à  fe  déclarer  contre  l'empereur  ;  dont  ce  roi  h 
.avoit  fujet  d'être  mécontent  ;  parce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  tenu      •  766, 
parole  touchant  le  traité  de  Ligue  dont  j'ai  parié. 

Pépin  agit  félon  les  intentions  du  pape ,  &  l'empereur  ne  in  c©dice  caro- 
putpas,ou  n'ofa  pas  adiéger  Ravenne.  Ses  ambaffadeurs  liao.epift.^. 
cependant  ne  fe  rebutoient  point  du  refus  que  le  roi  faifoit 
de  fe  détacher  des  intérêts  du  Pape.  Ils  lui  propoferent  le 
mariage  du  prince  Léon  fils  de  l'empereur  avec  la  princefTe 
Gifele  fa  fille  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler  ;  il  de- 
meura ferme  fur  fes  deux  réponfes:  La  première,  qu'il  n'avoit 
point  pris  l'exarcat  de  Ravenne  fur  l'empereur  ;  mais  qu'il 
J'avoit  enlevé  aux  Lombards ,  que  c'étoit  fa  conquête  ,  & 
qu'il  lui  avbit  été  libre  d'en  faire  un  don  au  pape.  La  féconde, 
que  l'empereur  s'étant  déclaré  fi  hautement  contre  l'églife  f 
&  pour  1  héréûe  des  Brife-iinages ,  c'étoit  concourir  a  per- 
dre la  religion  ,  que  de  prendre  en  main  fes  intérêts ,  &  de 
s'allier  avec  lui.  Sur  ce  fécond  point-là ,  les  ambafladeurs 
ibûtinrent ,  que  leur  maître ,  aufli-bien  que  fon  prédécelTeur, 
n'étoient  point  hérétiques  ,  ni  fauteurs  d'hérétiques  ;  qu'ils 
avoient  été  animés  d'un  vrai  zele  pour  la  religion  ,  &  pour 
l'honneur  de  Dieu  ;  que  l'ufage  des  images  écoit  un  abus, 
qui  s'étoit  introduit  dans  l'églilè  ;  qu'ils  avoient  entrepris  d'a- 
bolir cet  abus ,  &  que  depuis  deux  ans  338.  évêques  afiem- 
blés  à  Conftantinople  l'avoient  condamné  ;  qu'on  faifoit  au 
r oi  de  fa u (Tes  relations  de  ce  qui  fe  palfoit  en  Orient  ;  que  le 
pape  étoit  ravi  d'avoir  ce  prétexte  de  fecouer  le  joug  de  fon 
légitime  Souverain  ;  que  s'il  vouloit  bien  qu'on  traitât  en  fa 
préfence  de  ce  point  de  religion ,  il  pourrait  s'inftruire  de  la 
vérité  par  lui-même ,  &  qu'ils  le  prioient  de  leur  accorder 
cette  grâce. 

Le  roi  crut  ne  devoir  pas  leur  refufer  ce  dernier  point-là  ; 
&  foit  par  curiofité  de  s'inftruire  fur  un  point  de  controverfe ,       76 7* 


qui  faifoit  tant  de  bruit  dans  le  monde  depuis  plufieurs  an-  afitmlu™ d\£L 
nies  i  foit  pour  ne  pas  fembler  vouloir  tout  refulèr  à  Tempe-  fur  VarticU 
reur ,  il  confentit  à  une  alTemblée  d  évêques  fur  cet  article.  "  j^ïadan. 
Elle  fe  tint  à  Gentilli  à  une  lieue  de  Paris  ,  où  il  y  avoit  une  7*7. 
maifon  royale.  Les  envoyés  de  lempereur ,  &  ceux  du  pape  AdoinChronic, 
/y  trouvèrent.  On  y  traita  la  queltion  du  cu.te  des  images, 
6t  û  on  devoit  les  fouifrir  foit  peintes  ,  foit  en  fculpture  dans  -v  » 

Kk  ij 
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-     les  églifes.  Les  Grecs  y  propoferent  encore  un  autre  point  j 
767*       qui  regardoit  la  proceflion  du  faint  Efprit,  favoir  s'il  procède 
du  Fils  &  du  Pere ,  ou  du  Pere  feul  ;  &  blâmèrent  fort  l'é- 
glife  d'Occident ,  d'avoir  ajouté  à  l'article  du  fymbole ,  qui 
contient  ce  myftere ,  le  mot  Filioque  ;  en  déterminant  par  ce 
terme ,  qu'il  procédoit  du  Pere  &  du  Fils.  Le  détail  de  ce 
qui  fe  pafla  dans  ce  concile  n'eft  point  venu  jufqu'à  nous  : 
mais  il  eft  hors  de  doute ,  que  les  Grecs  n'y  trouvèrent  pas 
les  François  difpofés  à  fuivre  leurs  erreurs. 
Eginard.  ad  an.     Ce  concile  fe  tint  avant  Noël  ;  &  après  la  fête ,  Pcpin  mal- 
7*7*  gré  la  rigueur  de  la  faifon ,  partit  pour  l'Aquitaine ,  afïïegea 

6c  prit  Touloufe ,  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays  d'Albi  & 
du  Gevaudan.  De-là  il  vint  paffer  la  fête  de  Fâqûe  à  Vien- 
ne,  y  fit  repofer  fon  armée  pendant  une  partie  de  l'été  ;  & 
après  avoir  fait  à  Bourges  une  affemblée  de  feigneurs ,  il  fe 
remit  en  campagne  au  mois  d'Août,  &  s'approcha  de  la  Ga- 
ronne ,  emporta  tous  les  forts  où  les  ennemis  s'étoient  retran- 
chés ;  &  rabattant  vers  le  Berri ,  il  prit  Turenne  ,  Scoraille 
château  fitué  fur  une  montagne  proche  de  Mauriac  en  Au- 
vergne ,  &  un  autre  appellé  par  Eginard  Petrocia ,  qui  cil 
peut-être  le  château  de  Peirace ,  aufli  dans  la  haute  Au- 
vergne. 

Continuât.  ïre-  Durant  cette  campagne  Remiftain ,  cet  oncle  du  duc  d'A- 
quitaine  qui  s'étoit  venu  rendre  au  roi ,  quitta  fon  parti ,  & 
fe  jetta  de  nouveau  dans  celui  du  duc.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
revenu  auprès  de  lui ,  qu'il  commença ,  pour  expier  la  lâcheté 
de  fa  première  défertion ,  à  fe  déclarer  l'ennemi  irréconcilia- 
ble des  François.  Il  vint  faire  des  courfes  dans  le  Berri  & 
dans  le  Limoufin ,  en  ravageant  tout  fans  faire  quartier  à  per- 
fonne.  Le  roi  fit  quantité  de  petits  détachemens  fous  divers 
comtes ,  qu'il  fit  avancer  dans  le  pays  ennemi ,  pour  fe  ven- 
ger des  ravages  de  Remiftain ,  &  avec  ordre  de  ne  rien  omet- 
tre ,  pour  tâcher  de  le  prendre.  Son  malheur  en  effet  vou- 
lut qu'il  fut  pris.  On  l'emmena  au  roi ,  qui  après  lui  avoir  re- 
proché fa  double  perfidie  ,  l'ingratitude  dont  il  avoit  ufé  à 
fon  égard ,  les  cruautés  qu'il  avoit  commifes  dans  le  Berri  ÔC 
dans  le  Limoufin  ,  le  fit  pendre. 
Il  réunit  la  prin-  Le  roi  s'étant  mis  ,  quelque  temps  après,  lui-même  en 
tAfà-  campagne ,  s'avança  jufqu'à  la  Garonne  ;  ou  les  Gafcons  fur, 
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le  point  d'être  forcés ,  Ôc  fans  efpérance  de  fecours ,  lui  en-  — — 
voyerent  des  députés ,  pour  le  prier  d'épargner  le  pays ,  &  7^8. 
pour  fe  foûmettre  à  fa  domination:  il  les  reçût .  prit  deux  des  taînfAJ.3  cour<m- 

V  1       c.  c  '     r  j    cmv  j.    a   •  ''i  nedcFrance. 

otages ,  leur  nt  taire  lerment  de  ndehte,  oc  jurer  qu  ils  ne  re- 
connoîtroient  jamais  d'autre  fouverain  que  lui  &  fes  enfans 
Charles  &  Carloman.  La  plupart  des  autres  villes  du  Do- 
maine de  Vaifar  en  firent  autant.  Ce  malheureux  prince  fe 
voyant  ainfi  abandonné ,  fe  fauva  avec  peu  de  gens  vers  la 
Saintonge ,  ôc  (a)  fut  tué  dans  fa  fuite  par  fes  foldats  mômes. 
Ainfi  périt  ce  prince  mutin  ôc  inquiet ,  ennemi  juré  des  Fran- 
çois, ôc  avec  lui  finit  la  principauté  d'Aquitaine  ,  qui  fut  réu- 
nie par  Pépin  à  la  couronne  de  France  ,  quarante  à  cin- 
quante ans  après  qu'elle  en  eut  été  démembrée  par  Eude 
ayeul  de  ce  dernier  duc. 

Des  ambaffadeurs  que  Pépin  avoit  envoyés  en  Afie  deux  comimiat.Fre- 
ou  trois  ans  auparavant  au  calife  des  Sarafins ,  revinrent  un  d«g»r. 
peu  avant  la  fin  de  cette  guerre.  Le  calife  en  les  renvoyant 
fit  partir  avec  eux  les  fiens ,  pour  aller  de  fa  part  trouver  Pé- 
pin. Notre  hiftoire  ne  nous  dit  point  le  fujet  ni  le  motif  de 
cette  ambafTade ,  ôc  il  me  paroît  impoflfible  de  le  deviner.  Je 
reviens  aux  affaires  d'Italie,où  la  mort  du  pape  Paul  I.  arrivée 
fur  ces  entrefaites ,  caufa  beaucoup  de  brouilleries ,  principa- 
lement dans  Rome. 

La  puûTance  temporelle ,  le  domaine  de  l'exarcat ,  de  plu- 
fieurs  autres  territoires  ,  ôc  de  quantité  de  villes  confidéra- 
bles  attachées  depuis  peu  à  la  dignité  pontificale ,  étoient  un 
nouveau  motif  d  ambition  capable  de  piquer  ceux  -  mêmes 
pour  qui  la  puiflfance  fpirituelle ,  ôc  des  honneurs  fans  domi- 
nation ,  n'auroient  pas  eu  feuls  beaucoup  d'attraits.  Le  pape 
étant  à  l'extrémité ,  Toton  duc  de  Nepi  petite  ville  du  patri- 
moine de  faint  Pierre ,  vint  à  Rome  avec  trois  de  fes  frères , 
accompagné  d'un  grand  nombre  d'amis  ;  il  y  fit  entrer  quan- 
tité de  gens  armés ,  partie  habitans  de  Nepi,  partie  de  quel- 
ques autres  villes  de  Tofcane ,  où  il  avoit  grand  crédit  ,  Ôc 
de  plus  une  troupe  de  payfans ,  qui  s'y  rendit  de  divers  cô- 
tés ;  tout  cela  faifoit  une  efpece  d'armée  toute  prête  à  fe  dé- 
clarer pour  lui  quand  il  en  feroit  temps.  Ce  qui  rendit  cette 

4  )  On  prétend  cjae  ces  foldats  fa-    ce  prince, 
fgmgagnis  par  Pépin  pour  faire  mourir 
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faction  encore  plus  puiflante ,  fut  qu'elle  étoit  appuyée ,  ôc 
7^8.       même  fufcitée  par  le  roi  des  Lombards.  Ce  prince  vouloit 

EpiftoU  Adrùni  avojr  un  pape  qui  lui  fut  obligé  de  fon  exaltation ,  &  confé- 

apz'  quemment  plus  attaché  à  lui  quefes  prédéce(Teurs,qui  avoieat 

toujours  été  dans  une  dépendance  entière  de  la  France. 

Conftamîn  and-  Le  pape  n'eut  pas  plutôt  expiré ,  que  toute  cette  troupe  de 
page.  gens  armés ,  qui  s'étoient  portés  tout  à  l'entour  de  la  maifon 

du  duc  Toton ,  proclamèrent  pape  Conftantin  un  de  fes  trois 
frères  ,  encore  laïque.  De-là  ils  le  conduifirent  au  Palais  de 
Latran ,  ôc  obligèrent  George  évêque  de  Paleftrine ,  malgré 
qu'il  en  eût ,  à  lui  donner  les  petits  ordres  de  clérîcature  ;  le 
lendemain  il  fut  fait  foûdiacre,  &  diacre  par  le  même  évê- 
que, qu'on  y  contraignit  par  une  femblable  violence  ;  on  en- 
gagea le  même  jour  le  peuple  à  lui  faire  ferment  de  fidélité, 
&  le  dimanche  d'après ,  les  évêques  de  Porto  6c  d'Albaiio, 
conjointement  avec  l'évêque  de  Paleftrine ,  Je  facrerent. 

Jamais  antipape  ne  fut  plus  vifiblement  intrus  que  celui-là* 
Il  vit  bien ,  que  tout  foûtenu  qu'il  étoit  du  roi  des  Lombards, 
fon  throne  fèroit  toujours  chancelant,  s'il  ne  trou  voit  moyen 
d'obtenir  l'agrément  du  roi  de  France ,  &  de  le  mettre  dans 
fes  intérêts.  C'eft  pour  cette  raifon ,  qu'après  avoir  bien  flaté 

Epin.  in  co-  deux  envoyés  de  France ,  qui  fe  trouvèrent  à  Rome  à  fon  exal- 
■diatCuolmo.  tatjOR ?  y  jes  fit  partir  aulB-tôt ,  &  les  chargea  d lune  lettre  de 
même  ftyle  ,  que  celles  de  fes  prédécefleurs ,  où  louant  la 
providence  de  Dieu ,  d'avoir  élevé  fur  le  throne  de  France  » 
un  prince  d'un  û  grand  mérite ,  pour  en  faire  un  défenfeur 
de  fon  églife  ,  il  le  prioit  de  continuer  à  la  défendre  ;  de  ne 
lui  pas  refufer  à  lui  en  particulier  la  protection ,  qu'il  avoit  tou- 
jours accordée  à  fes  prédécëireurs,&  la  même  bonté  dont  il  les 
avoit  honorés.  Il  lui  difoit,  qu'après  Dieu  il  étoit  le  feul  dans 
qui  il  mettoit  toute  fa  confiance ,  que  rien  ne  feroit  jamais  ca- 
pable de  le  détacher  des  intérêts  de  la  France ,  ôc  de  l'ami- 
tié qu'il  avoit  pour  fa  perfonne  ;  qu'au  reftc  il  avoit  été  fait 
pape  contre  fon  efpérance ,  &  contre  fon  inclination  ;  que  le 
peuple  de  Rome ,  &  des  villes  voifines ,  l'avoient  élevé  à 
cette  haute  dignité,  malgré  la  réfiftance  qu'il  y  avoit  faite.  Il 
finifToit  ,  en  iouhaitant  au  roi  ôc  à  la  reine,,  Ôc  aux  princes 
leurs  fils ,  toures  fortes  de  bénédictions ,  Ôc  pour  ce  monde , 
Ôc  pour  l'autre. 
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Peu  de  temps  après  il  envoya  en  France  deux  autres  per-'  '  "  1 
Ibnnes ,  qui  apportèrent  encore  une  lettre  au  roi ,  où  après  76%. 
les  mêmes  proteftations  d'attachement ,  ôc  les  mêmes  prières  ^  c^Ji^00- 
qu'il  lui  faifoit  de  lui  accorder  fa  protection ,  il  ie  conjuroit  de  " 
ne  pas  écouter  certains  faux  rapports ,  qu'il  favoit  qu'on  lui 
avoit  faits  de  fa  perfonne  6c  de  fon  élection  ;  l'aflurant  qu'il 
verroit  par  expérience,  que  jamais  aucun  de  fes  prédécefleurs 
n'avoit  été  plus  à  lui.  Enfuite  il  lui  faifoit  fa  cour ,  en  lui  ren- 
dant compte  de  l'état  de  l'églifé  d'Orient ,  ôc  de  ce  qui  s'y 
paflbit  touchant  la  défenfe  du  culte  des  images  ;  Ôc  par  un 
billet  inféré  dans  la  lettre,  il  le  prioit  de  lui  renvoyer  au  plu- 
tôt urr  évêque  6c  un  prêtre ,  que  Ion  prédécefTeUr  lui  av  oit* 
députés.  Le  prétexte  de  la  demande,  qu'il  faifoit  du  retour 
de  ces  envoyés ,  étoit  le  defir  de  leurs  parens  ôc  les  befoins 
de  l'églifé  d'un  des  deux  qui  étoit  évêque  :  mais  fa  vue  étoit, 
de  favoir  les  fentimens  de  la  cour  de  France  fur  fon'éle&ion  , 
de  faire  connoître  par  là  à  Rome  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
du  roi,  6c  le  commerce  qu'il  entretenoit  avec  lui.  On  ne  peut 
pas  voir  une  lettre  écrite  d'une  manière  piusfainte,  ôcplus 
remplie  de  fentimens  de  religion  ;  tant  l'hypocrifie  a  quel- 
quefois de  reflemblance  avec- la  véritable  piété. 

Lorfque  Pépin  reçut  ces  lettres ,  il  étoit  encore  occupé  de    *  PrimaiiQÏ  & 
la  guerre  d'Aquitaine  ;  ôc  voulant  voir  plus  clair  dans  toute  Conûliarat. 
cette  affaire,  il  ne  déclara  ni  fes  fentimens ,  ni  fes  intentions: 
mais  peu  de  temps  après  les  chofes  changèrent  bien  à  Rome.- 

Le  plus  conlidérable  *  homme  du  clergé ,  nommé  Chrif- 
tophle ,  qui  avoit  été  du  conlèil  du  feu  pape ,  n'avoit  jamais, 
voulu  fouferire  à  l'éle&ion  de  Conftantin»  Il  conlpira  contre 
lui  avec  fon  fils  nommé  Serge,  alors  thréforier  de  l'églifé  Ro- 
maine. Ils  allèrent  le  trouver ,  ôc  le  prièrent  de  leur  permet- 
tre de  fe  retirer  de  Rome ,  lui  difant ,  qu'ils  avoient  réfolu  de 
fe  donner  à  Dieu ,  ôc  d'embrafler  l'état  monaftique.  Conftan- 
tin ravi  d'être  délivré  d'un  de  fes  plus  grands  ennemis  ,  con- 
fentit  très- volontiers  à  leur  départ ,  après  le  ferment  qu'ils  lui 
firent ,  qu'ils  n  avoient  point  d'autre  deflein  ,  que  de  fe  faire 
moines.  Mais  au  lieu  d'aller  au  monaftere,  où  ils  avoient  eu 
permiflion  de  fe  retirer ,  ils  marchèrent  droit  à  Spolete ,  où 
lis  conjurèrent  le  duc  ïhéodofe  de  leur  donner  moyen  de 
gagner  iurement  ôc  promptement  le  Pô ,  pour  aller  trouver 
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m~~m — le  roi  des  Lombards ,  &  lui  communiquer  des  affaires  ûn- 
768.       portantes  pour  le  bien  de  l'églife  de  Rome. 

Le  duc  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient,  &  les  fit  ac- 
compagner jufqu'à  Pavie ,  où  ils  s'ouvrirent  à  Didier  fur  le 
deflein  qu'ils  avoient  de  délivrer  Rome  du  tyran  qui  s'en  étoit 
emparé,  &  de  faire  élire  canoniquement  un  pape.  Ce  prince 
qui  avoit  contribué  à  l'invafion  de  Conftantin ,  dans  l'efpé- 
rance  de  lavoir  à  fa  dévotion  ;  mais  qui  avoit  fu  ,  que  depuis 
fon  exaltation ,  il  avoit  écrit  au  roi  de  France ,  pour  fe  met- 
tre fous  fa  prote&ion ,  à  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  ne 
'  fut  pas  trop  fâché  de  voir  qu'on  penfoit  à  le  déthrôner.  Il  leur, 
répondit ,  qu'ils  filTent  ce  qui  leur  plairoit ,  qu'il  ne  s'oppo-? 
feroit  point  à  leur  defTein ,  &  qu'il  ne  prenoit  nul  intérêt  a  la 
confervation  de  Conftantin. 
//  ejl  arrêté  £>     Il  n'en  fouhaitoient  pas  davantage.  Ils  retournèrent  à  Ro- 

*is  enprifon.,  me  ayec  piuneurs  Lombards ,  prirent  avec  eux  en  palTant  dans 
le  duché  de  Spolete,  &  à  Rieti  de  nouveaux  conjurés ,  don- 
nèrent avis  de  leur  approche  à  ceux  qu'ils  avoient  déjà  dans 
Rome,  &  y  arrivèrent  le  foir  du  vingt-huitième  jour  d'Août. 
Ils  demeurèrent  dehors  jufqu'au  lendemain ,  qu'ils  fe  parta- 
gèrent ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  diverfes  portes  de  la  ville. 
Serge  ,  un  des  deux  chefs  de  la  conjuration ,  s'approcha  de 
la  porte  de  faint  Pancrace,  dont  quelques-uns  de  fes  païens 
&  des  conjurés  avoient  la  garde.  Au  lignai  qu'il  fit  on  la  lui 
ouvrit,  &  il  s'en  empara.  LeducToton,  frère  du  prétendu 
pape ,  qui  étoit  fort  alerte ,  ayant  eu  quelque  foupcpn  de  ce 
qui  fe  paflbit,  accourut  à  cette  porte  avec  un  autre  de  fes  frè- 
res nommé  Palfif ,  &  quelques-uns  de  fes  amis ,  ou  qu'il  croyoit 
tels.  Si-tôt  qu'il  y  parut ,  il  fut  attaqué  par  un  Lombard  nom- 
mé Racipert,  contre  lequel  il  fe  défendit  fi  bien ,  qu'il  le  tua, 
La  mort  du  Lombard  étonna  les  autres  conjurés  :  mais  deux 
de  ceux  qui  étoient  venus  avec  Toton,  comme  pour  l'efcor- 
ter ,  &  qui  étoient  de  la  confpiration  ,  le  percèrent  par  der- 
rière de  deux  coupa  de  lance ,  6c  le  firent  tomber  mort  fur  la 
place  ;  on  fe  faifit  de  l'autre  frère  de  Conftantin,  &  enfin  de 
Conftantin  même,  qui  fut  mis  en  prifon ,  où  il  paya  bien  cher 
la  courte  gloire  d'une  année  de  papauté* 

i  fa  place.  ^  t/û     ^ur  k  cnamP  quelques  Romains ,  ayant  à  leur  tête  un  prê- 
AnaAafius.     tre  nommé  Vaudepert ,  coururent  au  monaftere  de  faint  Vi- 
te, 
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te ,  y  prirent  le  moine  Philippe  ,  qu'ils  proclamèrent  pape  >  ^ ■— 
&  le  conduifirent  au  palais  de  Latran.  Chriftophe  &  Serge,  7^8» 
les  deux  chefs  de  la  confpiration,  furent  fort  furpris  de  cette 
nouvelle  élection ,  ôc  protégèrent  que  ni  eux ,  ni  les  foldats 
qu'ils  avoient  amenés ,  ne  fortiroient  point  de  Kome,  que 
Philippe  ne  fut  rentré  dans  fon  monaftere  ,  pour  lauTer  la  li- 
berté entière  de  faire  une  élection  dans  les  formes.  Ils  étoient 
les  plus  forts ,  &  Philippe  fut  obligé  de  céder.  Le  lendemain  • 
Chriftophe  &  Serge  firent  une  affemblée  du  clergé,  des  prin- 
cipaux citoyens  Romains ,  Ôc  des  plus  confidérables  OfHciers 
delà  milice,  ôc  aufli-tôt  on  procéda  à  l'élection  libre  d'un, 
pape.  L'élection  tomba  fur  un  prêtre  de  l'églife  de  fainte  Cé- 
cile nommé  Etienne,  homme  favant ,  ôc  d  une  vertu  recon- 
nue ;  tous  les  partis  fe  réunirent,  ôc  confentirent  à  ce  choix. 
Il  étoit  le  quatrième  de  ce  nom ,  plufieurs  néanmoins  l'ap- 
pellent Etienne  III.  parce  qu'ils  ne  comptent  pas  Etienne  II. 
qui  ne  fut  pape  que  quatre  jours. 

Le  prêtre  Vaudepert,  en  faifant  pape  le  moine  Philippe ,  AnaiUfiw. 
avoit  agi  félon  les  ordres  du  roi  des  Lombards ,  il  étoit  Lom- 
bard lui-même,  &  devoit,  avec  le  fecours  deTheodofe  duc 
de  Spolete ,  livrer  Rome  à  ce  prince.  Son  deffein  fut  décou- 
vert ,  on  l'arrêta ,  ôc  on  lui  creva  les  yeux ,  de  quoi  il  mourut. 

Le  pape  Etienne  au  contraire ,  fuivant  fes  véritables  inté- 
rêts ,  Ôc  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  ne  fut  pas  plutôt  élu  , 
qu'il  écrivit  à  Pépin  ;  ôclui  députa  Serge  cethréforier  de  l'é- 
glife Romaine ,  a  qui  il  étoit  redevable  de  fon  pontificat.  Il 
avoit  ordre  non -feulement  de  demander  au  roi  la  protection 
qu'il  avoit  toujours  accordée  aux  papes ,  mais  encore  de  le 
prier  d'envoyer  à  Rome  les  plus  habiles  des  évêques  de  Fran- 
ce dans  la  feience  des  canons ,  afin  d'y  tenir  un  concile ,  où 
l'on  condamnât  l'attentat  impie  de  l'antipape  Conftantin ,  ôc 
où  l'on  réglât ,  pour  la  fuite  ,  les  conditions  eïïentiellement 
requifes  à  l'élection  canonique  des  papes  ;  la  puuTance  tem- 
porelle ,  qu'on  avoit  ajoutée  à  la  fpirituelle  ,  ne  devant  rien 
changer  à  cet  égard.  Mais  en  arrivant  en  France  ils  appri- 
rent la  mort  de  Pépin. 

Ce  prince  ayant  glorieufement  terminé  la  guerre  d'Aqui-    Mou  de  Pépin. 
taine ,  qui  dura  près  de  neuf  ans  ,  revint  à  Xaintes ,  où  il  fut 
pris  de  la  fièvre ,  Ôc  après  y  avoir  été  quelques  jours  malade ^ 
Tome  IL  Partie  I.  Ll 
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■  il  fe  fît  tranfporter  à  Tours  au  tombeau  de  faint  Martin ,  6c 

768.      de-là  à  faint  Denys  ,  où  il  mourut  d'une  hydropifie ,  âgé  de 

Oroi?Ma'éni?iia  cin<luante-quatre  ans  ,  le  vingt-troifieme  jour  de  Septembre 
s  de  l'an  768.  la  dix-feptieme  année  de  fon  règne  ,  &  la  vingt- 
feptiéme  de  fon  gouvernement.  Il  fut  enterré  à  faint  Denys, 
où  l'on  lit  fur  fon  tombeau ,  pour  toute  épitaphe ,  Pépin  pere 
de  Charlemagne.  Celui  qui  fit  cette  infcription  vers  le  temps 
de  faint  Louis ,  auroit  pù  ajouter ,  fils  de  Charles  Martel ,  oi- 
gne fils  de  l'un ,  &  digne  pere  de  l'autre , [fidèle  imitateur  de 
fon  pere,  &  grand  exemple  pour  fon  fils.  Un  marbre  ,  qu'on 
dit  être  à  Ravenne ,  conteuoit  un  plus  grand  éloge.  On  y 
voit  encore  ces  mots  :  Pipinus  plus  primas  amptificancbt  eccle- 

JU  viam  aperuit  c>  exarcliatum  llavenna  çum  ampLiJJimis  

çeft-à-dire,  Pépin  eft  celui  qui  a  donné  les  premiers  accroif- 
femens  à  la  puuTance  de  l'églife,  en  lui  donnant  i'exarcat  de 
Ravenne,  &  d'autres  domaines  très-étendus.  Le  refteeft  ef- 
facé. L'abbé  Suger  dit ,  qu'il  voulut  être  enterré  à  la  porte 
de  l'églife  ,  dans  la  fituation  que  les  pénitens  avoient  coutu- 
me d'y  avoir  dans  le  temps  de  leur  pénitence ,  le  vifage  con- 
tre terre  ;  &  qu'il  l'ordonna  ainfi ,  pour  expier  en  quelque  fa- 
çon les  entreprifes  que  Charles  Martel  fon  pere  avoit  faites 
contre  les  privilèges  des  églifes. 
CaraRereiece  — e courage,  la  prudence ,  le  bonheur,  toutes  les  grandes 

rrince.  qualités  de  l'efprit  &  du  coeur ,  n'avoient  concouru  dans  au- 

cun desprédecefTeurs  de  Pépin  fur  le  throne  de  France,  com- 
me dans  fa  perfonne ,  pour  en  faire  un  prince  accompli.  Le 
talent  de  fe  faire  eftimer  ,  refpe£ter,  aimer  &  craindre,  qui 
fuppofe  toutes  les  vertus  civiles  &  militaires  ,  fut  dans  lui  au 
fouverain  degré.  Il  ne  lui  manqua ,  que  de  naître  prince  de  la 
maifon  royale  ;  il  y  fuppléa  par  fon  adreffe  ôc  par  fon  ambi- 
tion. 

De  toutes  les  voies  qui  peuvent  conduire  au  throne  un  hom- 
me que  lanaiilance  n'y  a  pas  élevé ,  il  choifit  les  moins  odieu- 
fes.  Il  fit  fi  bien  par  fa  conduite  ,  que  le  peuple  fe  perfuada 
enfin  ,  qu'il  n'y  étoit  monté  que  par  l'ordre  de  Dieu  ,  &  par 
une  difpofition  particulière  de  fa  providence  pour  le  bien  de 
l'églife  catholique  ,  du  chriftianilme  &  de  l'état.  Ses  victoi- 
res &  fes  conquêtes  fur  les  Sarafins ,  fes  expéditions  entre- 
prifes pour  la  défenfede  l'églife  9  les  foins  qu'il  apportoit  à 
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étendre  la  foi  parmi  les  nations  de  la  Germanie ,  confirmèrent 
les  peuples  dans  cette  idée.  Les  liaifons  étroites ,  qu'il  entre-  76S. 
tint  toûjours  avec  les  papes ,  la  protection  continuelle  qu'il 
leur  donna ,  8c  dont  il  fe  fit  un  point  d'honneur  ,  &  un  point 
de  politique  ;  les  lettres  que  ces  papes  écrivoient  aux  évêques,  Codice  Car<* 
aux  feigneurs  François ,  aux  affemblées  de  la  nation ,  ôc  à  lui-  n°* 
môme ,  qui  faifoient  toûjours  mention  des  deflfeins  de  Dieu 
fur  fa  perfonne ,  pour  l'honneur  de  l'églife ,  &  pour  l'affer- 
miffement  de  la  vraie  foi  ;  tout  cela  le  rendit  fi  refpe&able  à 
fes  fujets ,  ôc  leur  fit  tellement  oublier  qu'il  avoit  ufurpé  le 
throne ,  qu'il  n  eft  pas  fait  mention ,  dans  tout  fon  règne ,  de 
la  moindre  faction  contre  fon  autorités  Cette  autorité  fut  toû- 
jours abfolue ,  ôc  d'autant  plus ,  qu'il  affecta  de  la  faire  paroî- 
tre  moins  indépendante  ,  par  les  affemblées  fréquentes  de  la 
nation,  auxquelles  il  communiquoit  tous  fes  grands  deffeins, 
ôc  les  plus  importantes  affaires  de  l'état;  chofe  dangereufe 
s'il  n'y  eût  pas  été  sûr  de  fon  pouvoir  :  mais  il  n'y  fut  jamais 
contredit ,  ôc  fa  volonté  y  étoit  toûjours  la  règle  des  fuffra*- 
ges.  L'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  fa  prudence  produifit 
cet  effet:  on  en  avoit  une  fi  haute  idée,  qu'elle  avoit  paffé 
comme  en  proverbe  ;  ôc  quand  on  vouloit  louer  quelqu'un» 
par  cet  endroit  :  il  eft ,  difoit-t'on ,  prudent  comme  Pépin.  La 
grande  part  que  les  feigneurs  François  eurent  alors  dans  le 
gouvernement  de  l'état ,  fut  ou  l'effet  de  fa  politique  ,  pour 
fe  les  tenir  plus  attachés,  ou  peut-être  une  condition  fous  la- 
quelle il  fut  élevé  fur  le  throne  ;  car  c'étoit-là  la  manière  de 
fancien  gouvernement  de  tous  les  peuples  de  la  Germanie. 
Clovis  l'avoit  changée ,  après  avoir  fait  périr  tous  ces  petits 
rois  François ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  de  fon  règne.  II- 
avoit  rendu  fon  empire  entièrement  monarchique,  Ôc  le  gou- 
vernement de  fes  premiers  fucceffeurs  paroît  avoir  été  tel  aa 
moins  jufqu'au  règne  deClotaire  II.  fous  lequel  on  voit,  qu'il 
fe  faifoit  de  plus  fréquentes  affemblées  des  grands  de  l'état , 
mais  elles  le  furent  beaucoup  plus  fous  Pépin ,  fous  Charle-* 
magne,  ôc  fous  tous  les  rois  de  la  féconde  race- 
La  petite  ôc  groffe  taille  de  Pépin,  qui  lui  fit  donner  les 
furnoms  de  Bref  ôc  de  Gros ,  ne  diminuoit  rien  du  refpeft 
que  fon  grand  mérite  lui  attiroit.  Il  avoit  dans  cette  courte^ 
grofleur  un  certain,  air  ôc  une  certaine  fierté  ,  qu'il  faifoit  „ 
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■"   1  1        quand  il  vouloit  fuppléer  à  la  majefté  du  port  ;  &  il  avoît 
70%       de  plus  tant  de  force ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  bras  dans  tout 
Ton  état  comparable  au  fien ,  ce  qui  n'étoit  pas  en  ce  temps-là 
une  des  moindres  qualités  requifes  pour  faire  un  héros.  Le 
lib,  z.  cap.  23.  moine  de  faint  Gai  rapporte  un  exemple  de  cette  force  ex- 
traordinaire de  Pépin  ,  dans  l'hiftoire  de  Charlemagne.  Il 
dit,  que  Pépin  ayant  appris  que  quelques-uns  des  plus  consi- 
dérables de  fon  armée -,  avoient  raillé  en  fecret  de  fa  figure  , 
les  invita  au  divertifTement  du  combat  d'un  taureau  avec  un 
lion  à  Ferrieres  ;  que  le  lion  ayant  faifi  le  taureau  par  le  cou, 
l'avoit  terralTé ,  &  qu'acharné  fur  lui  il  commençoit  à  l'étran- 
gler ;  qu'alors  le  roi  dit  à  toute  fa  cour  :  »  Qui  de  vous  au- 
*»  très  aura  allez  de  courage  pour  aller  faire  lâcher  prife  à  ce 
»  lion,  ou  pour  le  tuer  «.  Chacun  fe  tut,  &  perfonne  ne  fe 
voulut  charger  d  une  fi  dangereufe  commuTion  :  alors  le  roi 
tirant  fon  fabre;  ce  fera  donc  moi,  dit-il,  &  en  même -temps 
il  defcend  dans  l'arène ,  va  droit  au  lion ,  &  lui  coupe  la  tète 
du  premier  coup  ;  puis  revenant  froidement  prendre  fa  place, 
U  dit  en  paiTant  devant  ceux  à  qui  il  vouloit  le  faire  en:endre: 
David  étoit  petit ,      terraffa  Goliat  ;  Alexandre  éîoit  petit  9 
mais  il  avoit  plus  de  force  &•  de  cœur  que  plujieurs  de  fes  Capi- 
taines plus  grands  &  mieux  faits  que  lui.  Ceux  qui  fe  fentoient 
coupables  l'entendirent  fort  bien ,  &  fe  tinrent  pour  bien  aver- 
tis d'être  une  autrefois  plus  diferets. 

L'hiftoire  lui  reproche  peu  de  défauts.  On  y  voit  feule- 
ment qu'il  eut  quelques  enîans  naturels  ;  qu'il  fut  tenté  de  ré- 
d£e  ftctroiino  °*  Puc*ier  ^  reine  Bertrade ,  pour  mettre  à  fa  place  une  autre 
c'broni^Bervçn-  perfonne  qu'il  aimoit.  Mais  le  pape  Etienne  III.  lui  ayant 
i*>  fait  là-delTus  des  remontrances  paternelles,  il  fit  céder  fa  paf- 

fion  à  la  crainte  du  fcandale.  Enfin ,  Pépin  ayant  pa{Té  en  me'- 
rite  tous  fes  prédecefTeurs ,  n'eut  dans  toute  la  lignée  royale, 
dont  il  fut  le  chef,  aucun  prince  qui  l'égalât ,  fmon  fon  fils 
Charlemagne ,  dont  le  glorieux  règne  va  faire  la  matière  de 
la  fuite  de  cette  hiftoire.  Nous  avons  une  médaille  de  Pépin, 
frappée  un  peu  avant  fa  mort ,  &  immédiatement  après  la  con- 
quête de  l'Aquitaine  pour  en  conferver  la  mémoire. 
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HPINVS  REX.  ÏUvert.  AQyiTANIORVM. 

Je  fai  que  Monfieur  le  Blanc  dans  Ton  traité  hiftorique  des 
monnoies  de  France  l'attribue  à  Pépin  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Mais  je  montrerai  ailleurs  qu'elle  ne  peut  être  que 
de  Pépin  père  de  Charlemagne.  Voyez  les  obîervations  fuç 
les  médailles  des  rois  de  la  féconde  race. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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S  O  M  MAIRE 


DU  REGNE 


DE  CHARLEMAGNE, 

Pe  P I N  partage  fes  états  entre  Oiarlemagne  6*  Carloman 
fes  fils.  Oiarlemagne  met  en  fuite  Hunalde  duc  a"  Aquitaine.  Il 
répudie  fa  femme  pour  époujer  la  fille  du  roi  des  Lombards. 
Mort  de  Carloman  Oiarlemagne  Je  met  en  pofejfwn  de  fin 
royaume.  Etat  de  la  Saxe  du  temps  de  Oiarlemagne.  Il  déclare 
h  gizrre  aux  Saxons.  Il  prend  Erejbourg ,  6*  détruit  le  temple 
iïlrnunful.  Il  pardonne  aux  Saxons.  Affaires  d'Italie.  Il  répudie 
fd  fronde  femme  ,  6*  époufe  Hildegarde.  Didier  fait  des  courfis 
dans  FExarcat  de  Ravenne.  Oiarlemagne  fait  marcher  fes 
troupes  vers  Chalie.  Il  fait  faire  des  remontrances  à  Didier 
Çui  font  fans  effet.  Les  Lombards  prennent  la  fuite  par  une 
terreur  panique.  Oiarlemagne  affiége  Didier  dans  Pavie.  Il  va 
pijfer  la  fàe  de  Pâque  à  Rome.  Il  confirme  la  donation  faite 
<iii  Pape  de  VExarcat  de  Ravenne.  Fin  du  règne  des  princes 
Lombards  en  Italie.  Révolte  des  Saxons.  Oiarlemagne  accepte 
leurs  fournirions.  Il  dijfipe  la  conjuration  des  Lombards  en 
{mur  d 'Adalgifi  9  fils  de  Didier.  Il  entre  en  Saxe  avec  une 
Armée.  Il  paffe  en  Efpagne ,  &  y  pouffe  fes  conquêtes  jufqiïà 
h.  rivière  £Ebre.  Les  Gafcons  battent  fin  arriere-garde  dans  la 
vallée  de  Roncevaux.  Il  crée  des  comtes  dans  l'Aquitaine.  Les 
Saxons  fe  fiulevent  de  nouveau.  Ils  font  défaits  entièrement, 
Oiarlemagne  leur  pardonne  &  leur  laiffe  des  ecclefiajliques  pour 
les  inflruire  dans  la  religion  Oirétienne.  Il  fait  un  nouveau 
Tome  IL  Partie  IL  A 
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voyage  en  Italie.  Il  fait  proclamer  Pépin  roi  de  Lombardie ,  G* 
Louis  roi  d'Aquitaine.  Irène  ,  impératrice  ,  lui  envoyé  une 
ambajfade.  Le  duc  de  Bavière  vient  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 
Deux  de  fes  généraux  font  battus.  Il  fait  couper  la  tête  à  quatre 
mille  cinq  cens  de  ces  rebelles.  Révolte  générale  des  Saxons* 
Charlemagne  les  défait  en  trois  batailles.  Il  gagne  yitikinde  G* 
Alboin  ,  qui  fe  font  Chrétiens.  Il  fait  un  nouveau  voyage  au- 
delà  des  Alpes.  Le  duc  Tajfillon  vient  fe  jetter  à  fes  piés  :  le 
roi  fe  laiffe  fléchir.  Le  duc  de  Bavière  continue  fes  pratiques. 
Il  eft  dépouillé  de  fes  états  ,  G*  enfermé  dans  un  monaftere- 
Les  généraux  François  défont  les  Huns  en  trois  batailles. 
L'empereur  &  le  duc  de  Benevent  prennent  des  mefures  pour 
chajfer  les  François  d'Italie.  Charlemagne  accorde  à  Grimoald 
l'inveftiture  du  duché  de  Benevent.  les  François  remportent  une 
grande  victoire  fur  les  Grecs  en  Italie.  Charlemagne  établit  des 
écoles  G*  une  académie.  Il  étend  fa  domination  jufqu'à  la  mer 
Baltique.  Il  bat  les  Abares  ,  &fait  de  grands  ravages  dans  leur 
pays.  Pépin  fon  fis  confpire  contre  lui.  Le  roi  le  relègue  dans 
un  monafiere.  Il  fait  travailler  à  la  jonction  de  l'Océan  avec  le 
Pont-Euxin.  Il  affemble  un  concile  à  Francjort.  Hiftoire  de  es 
concile.  Les  évêques  de  Tolède  G*  dVrgel  y  font  condamnés. 
On  y  traite  des  images  G*  du  culte  qui  leur  ejl  dû.  Differens 
fentimens  fur  ce  fujet.  Décifion  du  concile.  Réflexions  fur  les 
décrets  des  conciles  de  Nicée  G»  de  Francfort  touchant  les 
images.  Raifons  de  la  conduite  de  Cliarlemagne  à  l'égard  du 
concile  de  Nicée.  Le  pape  écrit  pour  la  défenfe  de  ce  concile  ,  G* 
réfute  les  Livres  carolins.  Tajfillon  cède  fon  duché  de  Bavière  à 
Charlemagne.  Charlemagne  châtie  les  Saxons  ,  G*  en  fait 
tranfporter  une  partie  hors  de  leur  pays.  Confeils  qu'il  donne  au 
jeune  roi  d'Aquitaine  fon  fils  fur  le  gouvernement  de  fon  état. 
Mort  du  pape  Adrien  I.  Léon  III.  eft  élu  pour  fon  fuccejfeur. 
Charlemagne  extermine  les  Abares.  Il  envoyé  une  armée  au-delà 
des  Pyrénées  contre  les  Sarrafms.  Il  châtie  les  Saxons.  Il  donne 
audience  aux  ambaffadeurs  de  l'Impératrice  Irène.  Elle  fait 
crever  les  yeux  à  l'empereur  Conftantin  fon  fils  y  &  fe  rend 
maîtreffe  de  l'empire.  Félix  évêque  dUrgel  eft  anathématifé 
Çf  enfuite  dépofé.  Léon  III.  fuccede  à  Adrien  I.  Confpiration 
contre  ce  pape.  Le  roi  dePerfe  envoyé  des  préfens  à  Charlemagne9 
G*  lui  fait  donation  des  lieux  faints,  Charlemagne  va  à  Rome. 
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Le  pape  fe  jufiifie  des  crimes  dont  on  l'accufoit.  Elévation  de 
Charlemagne  à  l 'empire  d'occident.  Il  reçoit  des  ambaffadeurs 
du  roi  de  Perfe.  Le  roi  d'Aquitaine  fin  fils  prend  Lerida 
G*  Barcelone.  Fêtes  &  réjouijfances  à  la  cour  de  Charlemagne. 
Il  envoyé  des  ambaffadeurs  au  roi  de  Perfe.  Il  accepte  la 
propofition  qu'Irène  lui  fait  de  Vépoufer.  Le  patrice  Nicphore 
eft  reconnu  pour  empereur  tforient.  Il  fait  transporter  Irène  dans 
lifte  de  Lejbos  où  elle  meurt.  Charlemagne  donne  audience  aux 
ambaffadeurs  de  l'empereur  Nicephore.  La  paix  eft  conclue  entre 
les  deux  empires.  Charlemagne  fait  conduire  dix  mille  familles 
des  Saxons  du  Nord  fur  les  terres  de  France.  Il  vient  à  Reims 
recevoir  le  pape.  Il  affemble  lis  principaux  feigneurs  de  France  , 
6*  fait  fin  teftament.  Articles  les  plus  remarquables  de  ce 
teftament.  Les  feigneurs  y  fouferivent.  Louis  roi  a" Aquitaine 
remporte  divers  avantages  fur  les  Sarrafins.  Aaron  roi  de  Perfe 
envoyé  une  nouvelle  ambaffade  6*  des  préfens  à  Charlemagne. 
Les  François  défont  les  Maures  fur  les  côtes  d'Italie.  Ils  les 
défont  encore  en  Ef pagne.  Godefroi  roi  de  Danemarc  fait  une 
irruption  dans  le  pays  des  Abodrites.  Charlemagne  rétablit 
fur  le  throne  Eadulfe  roi  de  Northumberland.  Il  fait  bâtir  une 
fortereffe  pour  empêcher  les  courjes  des  Danois.  Difpute  en 
France  touchant  la  procejfion  du  Saint  -  Efprit.  L'empereur 
affemble  un  concile  à  Aix-la-Chapelle  fur  ce  fujet.  Il  envoyé 
à  Rome  pour  avoir  l'avis  du  pape.  La  guerre  fe  rallume 
en  plufieurs  endroits.  Les  François  reprennent  la  frontière 
d'Efpagnequi  leur  avoit  été  enlevée.  La  paix  eft  conclue  entre 
les  deux  empires.  Les  François  &  les  Frifons  font  battus  par 
les  Normands.  Mort  de  Pépin  roi  d'Italie  ,  G*  de  Charles  ,  fils 
de  Charlemagnt.  Bernard  fils  de  Pépin  eft  reconnu  roi  d'Italie, 
Charlemagne  affocie  Louis  £  Aquitaine  à  l'Empire.  Il  fait  tenir 
plufieurs  conciles.  La  guerre  fe  rallume  entre  les  François 
les  Sarrafins  d'Efpagne.  Mort  de  Charlemagne.  Son  caractère. 
Ses  défauts.  Accidens  extraordinaires  qui  précédèrent  fa  mort. 
Epitaphs  de  Charlemagne, 
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E  royaume  des  François  parvenu  au  plus  haut  Eginari.  in  vit» 
point  de  puilTance  où  il  ait  jamais  été  ;  une  CwoliMagni. 
grande  partie  de  l'Efpagne  ôc  prefque  toute 
l'Italie  conquife  ;  les  Sarrafins  domptés  ;  les 
bornes  de  la  domination  Françoife  ,  Ôc  celles 
du  chriftianifme  pouffées  bien  au  -  delà  du  Danube  Ôc  de 
la  TheiflTe  ;  la  Dacie ,  la  Dalmatie  ,  l'Iftrie  foûmifes  ;  les 
nations  barbares  jufqu  a  la  Viftule  ,  rendues  tributaires  ; 
l'empire  d'occident,  avec  toutes  fes  prérogatives,  transféré 
dans  la  maiibn.  de  h  rance  ;  un  état  de  cette  étendue  gou- 
verné avec  application  ôc  autorité  >  ôc  policé  par  les  plus 
belles  loix,  tant  civiles  qu'ecclenaftiques  ;  enfin  ,  une  fuite 
continuelle  de  victoires  ôc  de  conquêtes  pendant  l'efpace  de 
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—  quatante-fix  ans  ,  c  eft-là  la  carrière  que  m'ouvre  le  glorieux 

7 6 8.       règne  de  Charleniagne. 
Pépin  farta-     Pépin  fe  Tentant  frappé  de  la  maladie  mortelle  qu'il  prit 

gefes  écsts  entre  en  Xaintonge  en  achevant  la  conquête  de  l'Aquitaine,  ion- 

Cirumanjcsjils.  ëea  a  partagcr  Ion  empire  entre  les  deux  enfans.  Il  en  avoit 
eu  fept  légitimes,  trois  filles  &  quatre  fils  :  des  trois  filles 
deux  moururent  toutes  jeunes  ,  la  troiiidme  nommée  Gifele 
entra  en  religion.  De  fes  quatre  fils  le  cadet  nommé  Giles 
fe  lit  pareillement  religieux  au  monaftere  de  S.  Sylveftre,où 
fon  oncle  Carloman  s'étoit  d'abord  retiré  en  renonçant  à  fon 
état  ;  les  trois  autres  furent  Charles,  Carloman  Ôc  Pépin,  ce 
dernier  mourut  à  i'%e  de  trois  ans  ;  Charles  Ôc  Carloman 
continuât.  Fre-  furent  les  héritiers  de  l'état  du  roi  leur  pere,  ôc  ce  fut  entre 

^g"-  eux  deux  qu'il  le  partagea. 

Ce  partage  eft  rapporté  fort  négligemment  ôc  fort  obfcu- 
rément  par  nos  anciens  hiftoriens.  Selon  un  d'eux  ,  Charles 
l'aîné  eut  le  royaume  d'Auftrafie,  &  Carloman  le  cadet  eut 
celui  de  Bourgogne,  la  Provence,  la  Gothie  ou  Langue- 
doc ,  l'Alface  &  l'Allemagne  ;  foit  qu'on  entende  parce 
nom  le  pays  des  Allemans  au-delà  du  Rhin,  entre  ce  fleuve, 
le  Mein  ôc  le  Danube  ;  foit.  qu'on  entende  urne  partie  du 
royaume  de  Bourgogne ,  au-delà  du  Mont-Jura  vers  Zuric, 
■ralfridus  Srra-  entre  la  rivière  d'Aar  Ôc  le  Rhin ,  à  qui  i  on  donnoit  auflS  alors 

boapud  vaieUn  le  nom  d'Allemagne.  L'Aquitaine  qui  venoit  d'être  conquife, 

Nom.  Gait  fut  partag^e  en  3eux,  ôc  ces  deux  Princes  en  eurent  chacun 
une  partie.  Dans  ce  partage  on  ne  parle  point  du  royaume 
de  Neuftrie  ,  qui  s'étendoit  depuis  la  Meufe  jufqu  a  la  ri- 
vière de  Loire  ,  ôc  qui  étoit  une  des  plus  belles  Ôc  des  meil- 
leures parties  de  l'empire  François. 
Fginaid.in  vira     Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  partage  ne  fubfifta  point,  foit  que 

CjîoU  Magm.  pun  fes  deux  princes ,  foit  que  tous  les  deux  ne  s'en  accom- 
modafTent  pas,  ôc  la  chofe  fut  réglée  autrement  dans  une 
afTemblée  des  feigneurs  du  royaume.  Il  y  fut  réfolu  qu'on 
s'en  tiendroit  à  celui  qui  avoit  été  fait  autrefois  entre  leur 
pere  Pépin  ôc  Carloman  leur  oncle  ;  que  Charles  auroit  pour 
fa  part  ce  qui  étoit  échu  à  Pépin ,  fçavoir  la  Neuftrie  &  la 
Bourgogne ,  ôc  que  Carloman  auroit  ce  qu 'avoit  eu  fon  oncle 
de  même  nom  que  lui,  c'eft-à-dire ,  le  royaume  d'Auftrafie 
entre  la  Meufe  Ôc  le  Rhin ,  ôc  outre  cela  la  France  germa* 
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nique  au-delà  du  Rhin.  L'Aquitaine  fut  aufîi  dans  le  lot  de  — — — 
Charles.  Quoique  cet  accommodement  fe  fut  fait  d'une  ma- 
niere  li  folcmnelie  ôc  fi  autentique,  il  y  eut  encore  du  chan-    id.in  Annal, 
gement,  de  quelque  façon  ou  par  quelque  voie  qu'il  fe  fit.  ^^J^1"^ 
Charles  fe  mit  ou  fut  mis  en  poifeflion  d'une  partie  de  l'Au-  lin. 
ftrafie  dès  la  même  année.  A  cette  occafion  les  deux  frères 
fe  brouillèrent,  ôc  fe  réconcilièrent  peu  de  temps  après. 

Ce  partage  qui  affoiblilToit  la  puillance  de  l'empire  Fran- 
çois ,  le  changement  de  gouvernement ,  la  mefintelligence 
des  deux  rois ,  réveillèrent  les  ennemis  de  ce  grand  état.  Ils 
faifoient  volontiers  la  comparaifon  d'un  prince  expérimenté , 
tel  qu'avoit  été  Pépin  ,  &  devenu  infiniment  habile  dans 
l'art  de  régner  par  une  longue  6c  florilfante  domination , 
d'un  grand  capitaine,  qui  avoit  vieilli  dans  la  conduite  des 
armées  ,  &  que  fa  feule  réputation  avoit  mis  en  poflcflion 
de  toujours  vaincre  ;  en  un  mot ,  d'un  roi  confommé  dans 
la  politique  ôc  dans  le  métier  de  la  guerre ,  avec  deux  jeunes 
Princes  à  qui  tous  ces  avantages  manquoient. 

Didier  en  Italie  fe  trouva  moins  difpofé  que  jamais  à  l'en- 
tière exécution  du  traité  de  Pavie  :  le  duc  de  Bavière ,  tou- 
jours fier  &  inquiet ,  commença  à  intriguer  fecrettement 
avec  ce  Prince  ,  dont  il  étoit  gendre  :  enfin  un  nouvel  en- 
nemi auquel  on  ne  devoit  pas  penfer ,  parut  tout  à  coup  en 
Aquitaine  à  dclTein  de  la  reconquérir  ;  &  Charles  âgé  alors 
de  vingt-deux  ans ,  fut  obligé  de  s'elTayer  d'abord  contre  lui. 

Cet  ennemi  étoit  Hunalde ,  pere  du  dernier  duc  :  Il  avoit 
cédé  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans  auparavant  fon  duché  à 
fon  fils  ,  pour  fe  faire  moine.  Le  voyant  mort ,  6c  fon  état 
en  proye  aux  François  ,  ii  fe  LahTa  emporter  à  l'efperance 
de  remonter  fur  le  thrône.  C'eft  le  fécond  *  Prince  devenu 
moine ,  que  nous  avons  vû  dans  l'efpace  de  quelques  an- 
nées fuccomber  à  cette  tentation  ;  tant  il  eft  vrai  que  quel- 
que difficile  que  foit  la  démarche  de  quitter  un  thrône,  elle 
eft  peut-être  encore  plus  aifée  à  faire  qu'à  foûtenir.  Hu- 
nalde ayant  donc  quitté  fon  monaftere ,  ôc  s'étant  mis  à  la 
tête  de  quelques  troupes  ,  fouleva  le  Pays  ,  ôc  excita  des 
révoltes  en  plufieurs  endroits. 

Charles  à  qui  on  ne  donnoit  pas  encore  le  nom  de  Char-  CharUmagne 

*  JCautre  eft  Rachis ,  roi  des  lombards  après  la  mon  d' Adolphe  fon  frcre. 
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~m~~  lemagne ,  c'eft-à-dire  de  Charles  le  Grand ,  mais  à  qui 
7<?S.       le  donnerai  déformais  ,  parce  qu'on  y  eft  accoutume, 
TauTluc^Aqui.  rak  en  devoir  d'étouffer  ces  foulevemens  dans  leur  naiflanc 
ttine.  &  invita  fon  frère  Carloman  à  joindre  fes  troupes  aux 

^Annales  Loifc-  nes<  j|  y  COnfentit ,  mais  en  ayant  été  détourné  par  quelqt 
efprits  brouillons  de  fon  conieil  ,  il  refufa  de  le  faire  ; 
auffitôt  après  une  entrevue  qu'il  eut  avec  fon  frère  ,  f; 
avoir  pu  convenir  de  rien  ,  il  s'en  retourna  dans  fes  et 
avec  fon  armée.  Charlemagne  avoit  donné  rendez-vous  à 
Egjn*rd.in  An-  fieanc  à  Aneoulême  ,  &  elle  s'y  trouva  affez  peu  nombreuft 

nai.  ai  an.  76  j.  -pûl  j  u  u  u 

ce  qui  ne  1  empêcha  pas  de  marcher  contre  Hunalde,  qu 
mit  en  fuite ,  &  qui  ne  lui  échappa  que  par  la  connoiflanô 
parfaite  qu'il  avoit  du  pays.  Il  fut  néantmoins  obligé  de  f 
fauver  en  Gafcogne,  &  de  s'abandonner  à  la  diferetion 
duc  des*^afcons  ,  nommé  Lupus,  qui  dans  le  defordredd 
affaires  d'Aquitaine  fous  le  feu  duc,  setoitérigé  en  fouve- 
rain  des  villes  &  des  territoires  d'entre  la  Garonne  &  les 
Pyrénées. 

în  vita  Ciroli  Le  roi  ayant  Cyi  qu'il  avoit  reçu  Hunalde ,  le  lui  envoya 
M.-gni.  demander  ,  avec  menaces  d'entrer  en  Gafcogne  ,  s'il  refuloie 

— —  de  le  lui  livrer:  le  duc  obéit ,  &  fournit  lui-même  fon  duché 
76o.  à  la  domination  de  Charlemagne.  Hunalde  fut  mené  pri- 
fonnier  en  France  ,  &  Charlemagne  imitant,  la  méthode  du 
roi  fon  pere ,  fit  bâtir  fur  la  Dordogne  le  fort  ou  château  de 
Fronfac,  &  y  mit  une  bonne  garnilon  pour  alfurer  fes  con- 
quêtes ,  &  tenir  tous  ces  peuples  dans  la  foûmilïion. 

Cette  expédition  fi  heureufe  ,  fi  prompte ,  &  qui  ne  laif- 
foit  plus  d'ennemi  à  craindre  de  ce  côté-L*«  à  Charlemagne, 
fit  comprendre  au  roi  des  Lombards  &  au  duc  de  Bavière, 
que  le  fils  ne  leur  feroit  gueres  moins  redoutable  que  leperc 
l'avoit  été.  Ccft  ce  qui  détermina  le  duc  à  fe  tenir  en  repos 
dans  fes  états,  &  le  roi  des  Lombards  à  faire  tous  fes  efforts 
pour  s'attacher  ce  jeune  roi ,  en  attendant  l'occafion  de  le 
détacher ,  s'il  pouvoit ,  des  intérêts  des  papes. 

Le  roi  des  Lombards ,  outre  fa  fille  Lutberge,  qu'il  avoir 
mariée  au  duc  de  Bavière,  avoit  encore  un  fils  &  une  autre 
fille.  Il  propofa  de  matier  fon  fils  avec  la  princelfe  Gifelle 
foeur  de  Charlemagne,  &  de  marier  fa  fille  avec  ce  prince 
ou  avec  fon  frere  Carloman.  Il  ne  paroît  pas  qu  il  y  eût  de 

.  difficulté 
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difficulté  pour  le  mariage  de  Gifelle  avec  le  prince  Lom- 
bard ;  il  ne  fe  fît  point  ncantmoins ,  c'étoit-là  la  deftinée  de 
cette  princefle  ,  qui  avoit  été  déjà  demandée  en  vain  par 
J  empereur  Conftantin  pour  fon  fils  ;  die  ne  fut  enfin  ni 
impératrice ,  ni  reine ,  mais  religieufe. 

Pour  ce  qui  eft  du  mariage  de  la  fille  du  roi  des  Lombards 
avec  Charlemagne ,  ou  avec  fon  frère ,  il  y  avoit  un  grand 
obftacle;  c'eft  que  ces  princes  ctoienttous  deux  mariés.  Cela 
n'empêcha  pas  pourtant ,  que  l'on  n'écoutât  cette  propo- 
fition.  La  reine  Bertrade  mere  des  deux  rois ,  la  reçut  avec 
joie.  Elle  voyoit  avec  beaucoup  d'inquiétude  tes  deux  fils 
aigris  1  un  contre  l'autre ,  &  étoit  perfuadée  que  la  réconci- 
liation ,  qui  s'étoit  faite  depuis  peu ,  n  etoit  pas  fincere,  au 
moins  du  côté  de  Carloman.  Elle  favoit  que  le  roi  des 
Lombards  ,  &  le  duc  de  Bavière  allumoient  le  feu  fous 
main^  &  animoient fans  cefTe  ce  jeune  prince,  mécontent 
<le  fon  partage  ,  à  fe  dédommager  par  la  voie  des  armes  ; 
flue  tous  deux  avoient  toujours  pour  but  d'exciter  une  guerre 
civile  en  France ,  le  duc  de  Bavière  pour  fecouer  le  joug 
François ,  comme  lui  6c  fes  prédécelTeurs  avoient  fouvent 
tâché  de  faire  ;  6c  l'autre ,  pour  venir  plus  facilement  à  bout 
du  Pape ,  6c  reprendre  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  été  obligé 
<je  céder  en  vertu  du  traité  de  Pavie. 

La  reine  Bertrade  crut  donc  ,  que  ce  mariage,  que  le  roi 
des  Lombards  fouhaitoit  palïionncment ,  feroit  un  moyen 
de  rompre  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Bavière 
contre  la  France  ,  que  par  l'alliance  de  fa  fille  avec  Charle- 
magne, il  fe  détacheroit  aulïi  des  intérêts  de  Carloman;  Ôc 
que  celui-ci  n'ayant  plus  cet  appui,  feroit  obligé  de  fe  tenir 
en.  repos ,  ôc  fe  trouveroit  hors  d'état  de  troubler  la  tranquil- 
lité de  la  France- 
Cette  négociation  ne  put  être  fi  fecrette ,  que  le  pape  n'en 
ftt  informé.  C'étoit  Etienne  III.  Il  en  prévit  les  conféquences, 
<6c  crut  que  la  fuite  du  mariage ,  dont  il  s'agilToit ,  feroit  l'u- 
nion étroite  du  roi  des  Lombards  avec  la  France;  qu'une  des 
conditions  du  traité  feroit  au  moins  quelques  tempéramens , 
6c  quelques  explications  des  articles  de  celui  de  Pavie  en 
faveur  des  Lombards ,  6c  qu'au  lieu  de  l'entière  exécution 
que  les  papes  prefToient  en  vain  depuis  long-temps ,  il  avoit 
Tome  IF.  Partie  H.  B 
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'  à  craindre  de  le  voir  cafler  ou  modifier  aux  dépens  des  avan- 

769.  tages  extrêmes  que  l'églife  de  Rome  en  avoit  tir<5s  jufqu'alors  , 
ôc  qu'elle  en  efperoit  encore* 

Epî<>.  4f.  in  Ces  réflexions  importantes,  qui  n'étoient  pas  fans  un  grand 
€odice  Caroimo.  fondement,  déterminèrent  le  pape  à  envoyer  inceflamment 
deux  légats  en  France  aux  deux  rois  ,  ôc  de  leur  écrire  une 
lettre  dont  le  contenu  étoit ,  qu'il  avoit  appris  avec  bien  de 
la  douleur ,  qu'on  n'eût  pas  rejetté ,  fans  délibérer ,  les  pro- 
pofitions  faites  par  le  roi  des  Lombards  touchant  le  mariage 
de  fa  Mlle  avec  un  des  deux  rois ,  Ôc  celui  de  fon  fils  avec  la. 
princelTe  Gifelle  ;  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  étant  tous 
deux  déjà  mariés,  on  pouvoit  écouter  une  telle  propofition; 
que  les  François  n'étoient  plus  payens ,  &  que  le  divorce, 
pour  s'engager  dans  un  autre  mariage,  étoit  un  crime  «.'norme 
parmi  les  chrétiens  ;  que  le  feu  roi  Pépin  ayant  eu  quelque 
deiTein  de  répudier  la  reine  leur  mère ,  le  pape  Etienne  II. 
lui  avoit  fait  concevoir  la  grandeur  de  ce  péché,  &  l'en  avoit 
détourné  ;  que  ces  alliances  avec  les  ennemis  de  l'églife  croient 
évidemment  contre  la  volonté  de  Dieu  ;  que  le  roi  leurpere, 
par  ce  motif ,  n'avoit  jamais  voulu  confentir  au  mariage  delà 
princelTe  Gifelle  avec  le  fils  de  l'empereur ,  ôc  qu  il  feroit  fort 
furprenant ,  qu'après  l'avoir  refufee  au  premier  prince  du  mon- 
de ,  on  l'accordât  à  un  Lombard  ;  que  la  famille  011  l'on  vouloir 
la  faire  entrer,  étoit  une  famille  maudite  de  Dieu  ;  que  cette 
malédiction  étoit  vifible  par  la  lèpre  dont  quelques-uns  de 
cette  maifon  étoient  frappés.  Enfin  il  leur  repréfentoit  les 
intérêts  de  l'églife ,  ôc  1  es  menaçoit  de  la  colère  du  prince 
des  apôtres  ,  dont  ils  ne  pourroient  éviter  l'indignation  ôc 
l'anathème ,  Ôc  enfuite  la  damnation  éternelle  ,  qui  y  eft  at- 
tachée. 

Ni  ces  raifons,  dont  quelques-unes  étoient  fans  doute  d'un 
très-grand  poids,  ni  les  inftances  des  envoyés  du  pape  n'em- 
pêchèrent point  la  reine  mere  d'entreprendre  le  voyage  d'I- 
talie, pour  négocier  ce  mariage,  Ôc  pour  diffiper  routes  les 
animoutés,  lesfemences  de  guerre,  ôc  les  difpolitions  qu'elle 
— — —  y  voyoit  dans  l'cfprit  de  fon  cadet ,  dans  la  cour  de  Bavière  , 

770.  Ôc  dans  celle  des  Lombards  ;  ôc  elle  étoit  abfolument  réfolue 
d'ufer  de  cet  expédient,  fielle  le  jugeoit  néceffaire  à  l'éta- 
MifTement  de  h  paix. 
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Elle  partit  dans  le  tems  que  Charlemagne  tenoit  l'alTern- 


hlce  générale  ou  le  champ  de  mai  à  Vormes.  Elle  s'aboucha  770. 

abord  avec  Ton  fils  Carloman  en  un  lieu  nommé  Salojfa  ou    Egiiwd  in  Ao- 
PoLojfa ,  où  elle  tâcha  de  le  difpofer  à  une  paix  fiable  &  naI  ad  *•»•  770. 
tfncere  entre  fon  frète  Ôc  lui.  De-là  elle  alla  à  la  cour  de  utoZ^êZ. 
Bavière  pour  infpirer  au  duc  de  (èmblables  fentimens ,  ôc  m. 
enfin  elle  paiTa  en  Italie.  Elle  fut  reçue  à  Rome  avec  des  fc  A™aJ- 
honneurs  extraordinaires,  comme  la  veuve  de  Pépin,  ôc  la  Magn!!*  *r° 
mere  des  deux  rois  François  ;  ôc  ce  fut-là  qu'elle  déclara  au 
pape  le  deflein  qu'elle  avoir  de  conclune  le  mariage  de  la 
tille  du  roi  des  Lombards  avec  fon  fils  Charlemagne. 

Pour  adoucir  le  chagrin  du  pane ,  elle  agit  (1  efficacement    II  répudie  f<t 
auprès  de  Didier ,  qu'il  reftituaau  faint  fiége  plufieurs  places,  il^/^oYd"^ 
dont  il  s  étoit  emparé.  Ce  ne  fut  qu'à  cette  condition  ,  qui  Lombards. 
fut  exécutée  avant  fon  départ ,  que  le  contrat  de  mariage  fut  p^"^*  £ 
figné  ;  &  après  que  le  roi  des  Lombards  l'eutaflurée  de  laifTer  etMUm    a  "* 
Téglife  romaine  en  repos.  Elle  partit  avec  la  fille  de  ce  orince, 
que  Charlemagne  époufa  fi-tôt  qu'elle  fut  arrivée  en  France; 
Ainfi,  étant  devenu  parce  mariage  gendre  du  roi  des  Lom- 
bards ,  &  beau-frere  du  duc  de  Bavière  ,  qui  avoit  époufé 
*ine  autre  fille  du  même  roi ,  tous  les  efprits  parurent  réunis , 
&  la  paix  bien  alfurée. 

Pour  faire  ce  mariage  il  fallut  que  Charlemagne  répudiât 
A  femme  Himilrrude,  qui  étoit  fille  d'un  feigneur  François, 
&  il  le  fit.  Cétoit  un  grand  défordre,  que  ces  fortes  de  di- 
vorces ,  dont  on  ne  voit  que  trop  d'exemples  en  ce  fiecle-là. 
Il  s'étoit  tenu  quelques  années  auparavant  un  concile  à 
Verberies ,  maifon  royale  auprès  de  Compiegne ,  où  il  fe  fit  .  Conc.  Vernu. 
parlesévêquesafTemblés,  des  décifions  de  cas  de  confcience  condi.Si!10  h 
en  cette  matière  fort  furprenantes  ,  qui  donnent  de  grandes 
atteintes  à  TindifTolubilité  du  mariage ,  ôc  qui  font  d'une  mo- 
rale fort  relâchée  fur  un  point  fi  important. 

Malgré  les  foins  delà  reine  mere  des  deux  rois  ,  l'efprit  jj^™ ieCaT*9' 
jaloux  ,  inquiet  ôc  brouillon  de  Carloman  ,  animé  fans  cefTe    Eginard.  in  vit» 
par  des  gens  de  même  génie ,  n'auroit  pas  lailTé  long-temps  Car«  M» 
la  France  en  paix ,  s'il  eût  vécu  ;  mais  Û  mourut  un  an  après 
le  mariage  de  Charlemagne.  77 1» 

Carloman  né  en  7?  1.  n'avoit  gueres  alors  que  vingt  ans  r  Ckarlemagaefe 
%i  lailia  deux  njs  en  bas  âge ,  ôc  la  reine  furprife  de  la  mort  de  fon  royaume. 
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""""" — *  imprévue  de  fon  mari  ;  &  dans  Pappréhenfion  que  Charfe- 
77 1  •       magne  ne  fe  faisît  de  fa  perfonne  ôc  de  celle  de  fes  enfans, 
pour  les  faire  rafer ,  &  les  confiner  dans  un  monaftere,  s'en* 
ruit  avec  eux  ôc  avec  tout  ce  qu'elle  put  emporter ,  chez  le 
roi  des  Lombards.  Quelques-uns  des  principaux  feigneurs  de 
fon  état  ,  &  les  auteurs  de  la  méfintelligence  ,  qui  avoit 
recommencé  entre  les  deux  frères,  s'y  réfugièrent  aufli,  crai- 
gnant le  reffentiment  de  Charles.  Ce  prince  apprit  cette 
Fgitwrd.  in  An-  nouvelle  à  Valencienne ,  où  il  avoit  tenu  une  diète  ;  &  foit 

nal.  ad  an.  77i.  fmcerement }  fat  par  politique ,  il  fit  paroître  beaucoup  de 
chagrin  &  d'indignation  de  cette  fuite  de  la  reine ,  ri  ayant 
pas ,  difoit-il ,  mérité  d'être  craint  de  la  forte»  Il  s'avança 
néantmoins  fur  les  frontières  de  l'état  de  fon  rrere,où  plufieurs 
évêques  ôc  plufieurs  feigneurs  étant  venus  fe  donner  à  lui,  ôc 
lui  offrir  un  royaume  abandonné,  il  l'accepta  ôc  s'en  mit  en 
pofTeiïion,  fans  trouver  aucune  réfiftance. 

Ce  prince  n'ayant  plus  de  guerre  civHe  à  craindre ,  Ôc  voyant 
tout  tranquille  ôc  parfaitement  fournis  au-dedans  de  fon  état 
voulut  aflïirer  le  repos  de  fes  frontières.  Il  n'avoit  rien  à  appré- 
hender du  côté  des  Alpes.  Le  roi  des  Lombards  n'avoit  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  a'attaquer  la  France  ;  Ôc  ce  prince  eût 
îbuhaité  d'être  a(Turé  que  Charlemagne  étoit  dans  la  même 
difpofition  à  fon  égard.  Les  Pyrénées,  depuis  la  conquête  de 
l'Aquitaine  ôc  delà Gafcogne,  étoient  comme  autrefois  les 
barrières  de  la  France  de  ce  côté-là  ;  la  foiblefle  ôc  les  divi- 
sons des  Sarrafins  d'Efpagne  ne  leur  permettaient  pas  de 
former  de  nouveaux  projets  contre  l'empire  François.  La 
feule  France  Germanique  au-de-là  du  Rhin ,  avoit  des  voifins 
incommodes,  cent  fois  châtiés ,  mais  jamais  bien  domptés , 
prefque  toujours  battus  ôc  jamais  parfaitement  fournis  i  c'eft 
des  Saxons  dont  je  parle. 

_ _ _  Charlemaene ,  dans  fon  parlement  ou  aiTemblée  générale 
qu'il  tint  à  Vormes ,  réfolut  de  leur  faire  la  guerre  ,  ôc  il  s'y 

,  propofa  deux  fins  ;  la  première ,  de  les  affbiblir  tellement , 

cEfi'££ld-   Yita  qu'ils  fulTent  entièrement  hors  d'état  de  remuer  ;  ôc  la  féconde  , 
1  qui  étoit  le  meilleur  moyen  qu'il  pût  prendre  pour  les  rendre 

dociles ,  fut  d'y  détruire  Tidolatrie ,  ôc  d'y  établir  le  chrulia- 
nifme.  Il  n'en  vint  à  bout  qu'après  trente-trois  ans  de  guerre 
prefque  fans  interruption  ;  mais  d'une  guerre ,  dit  l'auteur  da 
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h.  vie  de  ce  prince,  la  plus  rude  6c  la  plus  fatiguante  que  la  — — - 
France  eût  jamais  eue.  La  longueur  &  le  fuccès  de  cette  772- 
guerre ,  &  la  fréquente  mention  que  je  ferai  obligé  d'en  faire, 
m'engagent  à  donner  ici  une  idée  de  la  fituation  du  pays ,  de 
la  religion Ôc du  gouvernement  de  ces  peuples,  avec  un  peu 
plus  de  détail ,  que  je  n'ai  fait  dans  l'hiftoire  des  règnes  pré- 
cédens,  où  par  la  difette  des  mémoires  je  n'ai  gueres  touché 
qu'en  pafTant  ce  qui  les  concernoit. 

On  donnoit  en  ce  temps-là  le  nom  de  Saxe  à  prefque  toute  delà  Saxe 
cette  largeur  de  l'Allemagne  d'aujourd'hui ,  qui  eft  entre  UMg%sedeChar~ 
l'Océan  Germanique  du  côté  de  l'occident ,  ôc  la  Bohême  du 
côté  de  l'orient  :  elle  alloit  jufqu  a  la  mer  du  côté  du  nord,  & 
du  côté  du  midi  jufqu'à  la  France  Germanique,  qui  s'étendoit 
le  long  du  bas  Rhin ,  &  depuis  l'IlTel  jufqu  au  delà  de  Mayence. 
La  Saxe  étoit  diftinguée  en  trois  parties. 

Sa  partie  la  plus  occidentale  ôc  la  plus  proche  de  l'Océan  MWtafcBn» 
Germanique  ,  s'appelloit  Veftphalie  ,  ancien  nom  qui  eft 
encore  commun  aujourd'hui  à  un  aflez  grand  pays  de  l'Alle- 
magne de  ce  côté-là.  Celle  qui  lui  étoit  oppofée  du  côté  de 
l'orient,  en  tirant  vers  la  Bohême,  s'appelloit  Oftphalie,  ôc 
les  Saxons  qui  i'habitoient  s'appelloient  Oftphaliens  ou  Ofter- 
lingues.  Ils  étoient  voifins  des  Efclavons  ,  qui  s'étoient  em- 
parés de  la  Bohême.  Les  autre  Saxons ,  qui  étoient  dans  un 
milieu  entre  les  Veftphales  ôc  les  Oftphales ,  s'appelloient 
Angriens ,  ôc  confinoient  du  côté  du  midi  à  la  France  Ger- 
manique ,  ôc  du  côté  du  nord  à  la  mer  feptentrionale.  C  eft-à- 
dire  ,  que  cette  troifiéme  partie  de  la  Saxe  comprenoit  les 
pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  duché  de  Brunfwik ,  celui 
de  Lunebourg ,  Brandebourg,  Meklebourg,  Ôc  une  partie  de 
la  Pomeranie. 

Les  Saxons  étoient  payens ,  ôc  entr'autres  idoles  ils  en  ado-  Poëu  Saxonicus. 
roient  une  qu'ils nommoientlrniinful ,  nom  fous  lequel,  félon 
quelques-uns ,  ils  adoroient  le  dieu  Mars ,  félon  d'autres  Aler- 
cure ,  ôc  félon  d'autres  Junon  ;  il  y  en  a  qui  ont  cru  que  cette 
idole  repréfentoit  Arminius  ce  fameux  défenfeur  de  la  liberté 
Germanique  contre  les  Romains ,  qui  fit  périr  leurs  légions 
commandées  par  Varus  du  temps  d'Augufte  ,  que  cette 
nouvelle  penfa  faire  mourir  de  chagrin  ;  quelques-uns  ont 
penfé ,  que  cet  Irminful  étoit  une  de  ces  idoles  appellées 
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■  Panthéon  en  termes  d'antiquaires  6c  de  médailliftes ,  c'eft-à- 

772«  dire ,  un  dieu  dont  la  figure  6c  les  fymboles qu'on  lui  donnoit 
repréfentoient  tous  les  dieux  ou  plufieurs  dieux.  Il  avoit  en 
effet  de  fort  différens  fymboles  :  il  étoit  élevé  fur  une  colomne , 
armé  de  toutes  pièces ,  tenant  à  fa  main  droite  un  efpece  d  é- 

n  a  ^onuirmenu  tendard  où  étoit  peinte  une  rofe  :  de  la  gauche  il  tenoit  une 

r.rJcrbor.  Kram-  .    ,  f  ,  r    r       '    •        a  n 

ztuj.  balance  ;  on  voyoït  la  figure  d  un  ours  fur  la  poitrine  ;  &  celle 

d'un  lion  fur  fon  bouclier.  Cétoit ,  fi  nous  en  croyons  les 
auteurs  qui  ont  traité  des  antiquités  delà  Saxe ,  le  dieu  tute- 

GmisCaroli  M.  ,  •te  i  ' 

vita  s«nd.  Fa-  Tout  ce  grand  pays  qu  occupoient  les  oaxons ,  étoit  par- 
denûsEl>rC  Mel"  taS^  en  une  infinité  de  petits  çantons,qui  avoient  chacun  leur 
duc  indépendant  de  tous  les  autres.  Quand  ils  s'uniffoient 
néantmoins  pour  faire  la  guerre  à  la  France ,  pour  lecouerle 
joug ,  6c  ne  pas  payer  le  tribut  qu'elle  leur  avoit  impofé ,  ils 
élifoient  un  général,  qui  les  commandoit  tous ,  &  qui,  félon 
quelques-uns  de  nos  anciens  hiftoriens  ,  portoit  alors  le  nom 
de  roi  :  mais  après  la  guerre  fon  autorité  ne  fubfiftoitplus. 

Vu  l'inquiétude  &  la  férocité  de  ces  peuples  ,  il  étoit  dif- 
ficile que  les  rois  François  les  pufTent  contenir  long-temps 
dans  la  foûmiffion.  Ils  étoient  frontières  de  la  France  Ger» 
manique ,  félon  toute  fon  étendue  ,  depuis  l'Iflel  jufqu'au. 
Mein.  Dans  prefque  toute  cette  largeur  de  pays ,  il  n'y  avoit 
point  de  grandes  rivières  qui  féparaflent  les  deux  états  ;  ainfi  , 
quand  il  prenoit  envie  à  quelque  duc  Saxon  de  venir  faire  des 
çourfes  uir  les  terres  de  France,  rien  ne  l'en  empêchoit ,  6c 
çela  arrivoit  Couvent.  Dans  les  endroits  où  il  y  avoit  des  forêts 
6c  des  montagnes ,  les  Saxons  avoient  continuellement  des 
partis  de  voleurs ,  6c  des  embufeades  pour  furprendre  les 
François  qui  s'écartoient ,  6c  pour  les  emmener  en  captivité. 
Ces  courfes  ,  ces  embufeades  ,  le  refus  de  payer  le  tribut , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  fou  vent  dans  nos  anciennes  hiftoires 
les  révoltes  des  oaxons ,  6c  la  caufe  des  ravages  qu'on  alloic 
faire  dans  leur  pays  en  manière  de  repréfailies.  Ils  s'uniffoient 
alors  pour  fe  défendre  ;  6c  comme  tout  ce  qui  étoit  compris 
fous  le  nom  de  Saxon  compofoit  un  peuple  trè&-nombreux  , 
c'eft  ce  qui  rendoir  ces  guerres  plus  difficiles  ;  6c  le  grand 
nombre  de  ducs,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  toujours  do 
mutins ,  étoit  ce  qui  les  rendoit  fréquentes. 
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Charlemagne  penfa  donc  plus  férieufement  qu'aucun  de  fes 


prédécefTeurs  aux  moyens  de  mettre  fes  fujets  de-delà  le  Rhin  772« 
a  couvert  des  infultes  de  ces  barbares.  De  nouvelles  courfes ,    Il  fait  la  guerre 
qu'ils  avoient  faites  fur  les  terres  des  François,  furent  lefujet  aux  ^axons- 
de  la  guerre  qu  il  leur  déclara.  Il  affembla  fon  armée  à  V or- 
mes ,  y  pafTa  le  Rhin ,  &  entra  dans  la  Saxe,  où  il  porta  par 
tout  la  terreur  &  le  ravage. 

Les  Saxons ,  dès  le  tems  de  Pépin ,  avoient  bâti  des  forts 
à  de  certains  pan* âges  tant  des  rivières  que  des  bois  ôc  des 
défilés,  pour  arrêter  plus  aifément  la  première  furie  des  Fran- 
çois ,  &  pour  avoir  le  tems ,  dans  les  irruptions  fubites  de 
mettre  à  couvert  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  biens. 
Pépin  dans  la  dernière  guerre  qu  il  leur  fit,  perdit  beaucoup 
de  monde  à  l'attaque  de  ces  forts ,  &  pour  forcer  ces  paflages. 
Il  abattit  tout  ces  retranchemens  &  rafa  tous  les  forts.  Mais 
les  Saxons  les  avoient  relevés  depuis. 

Le  plus  fameux  &  un  des  mieux  fortifiés  fe  nommoit  Eref-  n  ?r™à  Eref- 
bourg  vers  Paderborne  ;  c  ttoit  dans  ce  fort  qu'étoit  adorée  ufempU^dh- 
l'idole  Irminful  :  on  y  voyoit  un  temple  bâti  en  lbn  honneur ,  mwful. 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  richefles.  Charlemagne  lafliégea ,  0^n3chus  En~ 
le  prit ,  enleva  tout  l'or  &  l'argent  du  temple  ,  &  employa  inri»caro!.M. 
trois  jours  à  le  rafer  de  fond  en  comble.  Annal.  Franc. 

Une  circonftance  de  cette  expédition  marquée  par  tous  les  ad  an* 7?1' 
anciens  hifloriens ,  doit  ncus  convaincre  que  cette  place  n'é* 
toit  fituée  ni  fur  le  Vefer ,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit , 
ni  fur  quelque  autre  grofie  rivière,  à  moins  que  ce  ne  fût 
très-proche  de  fa  fource.  Ceft  que  le  tems  fut  alors  fi  fec  & 
fi  chaud  ,  que  toutes  les  fources  &  toutes  les  petites  rivières 
ayant  tari ,  l'armée  de  Charlemagne  fouffrit  beaucoup  parla 
duette  d'eau  durant  ce  ficge  ,  particulièrement  pendant  les 
deux  premiers  jours  de  la  démolition  du  temple  &.  de  l'idole. 
Mais  ce  qui  encouragea  le  foldat ,  6c  lui  fit  aifement  oublier 
fes  fatigues  paffées ,  lut  une  efpece  de  miracle  qui  fe  fit  en 
cette  rencontre.  Tout  d'un  coup ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le 
moins  ,  fur  le  midi  du  iècond  jour  ,  les  foldats  étant  à  fe 
repofer  pendant  la  chaleur ,  il  fortit  d'une  montagne  voifine 
du  camp  ,  par  une  ouverture  qui  s'y  fit ,  un  torrent  d'eau  fi 
gros  ,  &  qui  fe  répandit  fi  abondamment  dans  la  campagne 
&  dans  les  vallées ,  qu'il  y  eut  de  quoi  rafraîchir  toute  l'armée 
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"■™ — &  abreuver  les  chevaux.  Quoique  cette  nailTance  fubite  d'un 
772.  torrent  ne  foit  pas  fans  exemple,  &  que  les  hiftoriens  de 
Germanie  parlent  de  celui  qu'on  appelloit  le  torrent  de  Bul- 
lerbon  vers  ces  quartiers-là ,  qui  (brtoit  ainfi  de  la  terre  tout 
à  coup ,  &  taruToit  prefque  aufli-tôt ,  néantmoins  eu  égard  à 
la  conjoncture ,  lachofefut  regardée  comme  miraculeufe. 
li  pardonne  aux     D'Ereflbourg  après  la  deftruction  du  temple  de*  l'idole ,  le 

Saxons.  ro\  s'avança  avec  fou  armée  jufquau  Vefer ,  où  les  Saxons 

vinrent  implorer  fa  miséricorde  ;  il  leur  pardonna ,  &  prit 
Eginardin  An-  douze  otages  pour  fùreté  de  leur  parple.  Ils  s'eftimerent  trop 

naLadan.771.  heureux  fauver  le  refte  du  pays  à  ces  conditions  ,  qu'ils 
n'obferverent  que  jufqu  a  ce  qu'ils  virent  Charlemagne  éloigné 
d'eux  par  les  affaires  d'Italie ,  qui  devinrent  plus  importantes 
que  celles  de  Saxe  :  je  vais  en  reprendre  la  fuite  d'un  peu  plus 
haut. 

Affaires  d'Italie.  Peu  detems  après  que  le  pape  Etienne  IV.  eut  été  élu  l'an 
768.  il  .avoit  écrit  en  France ,  pour  demander  la  protection 
des  deux  rois ,  &  pour  1rs  prier  ainli  que  je  l'ai  dit ,  qu'on 
envoyât  à  Rome  les  évêques  les  plus  habiles  du  royaume, 
Amftafius  in  afin  d'affilier  au  concile  qu  il  vouloir,  convoquer ,  pour  faire 
Stephano.  calTer  les  attes  de  l  anti-pape  Conftantiu  ,  pour  prendre  des 
précautions  contre  ces  in  valions  violentes  du  faint  liège,  & 
pour  confirmer  la  doctrine  catholique  touchant  le  culte  des 
images.  Douze  évêques  de  France  avoient  été  députés  à 
Rome  pour  ce  fujet ,  le  concile  s'étoit  aflemblé ,  &  on  y  avoit 
agi  fur  tous  ces  points ,  conformément  aux  intentions  du  pape. 

Après  le  concile ,  les  évêques  étaient  revenus  en  France , 
ayant  laiiTé  Rome  altez  tranquille ,  fans  néanmoins  que  le  pape 
eut  encore  pu  amener  le  roi  des  Lombards  à  l'entier  accom- 
pliiTement  du  traité  de  Pavie,  fait  depuis  plus  de  quatorze  ans. 
Ce  roi  reculoit  toujours  dans  l'efpérance  de  trouver  avec 
le  tems,  quelque  moyen  de  brouiller  la  France  avec  le  pape, 
qui  auro.it  été  après  cela  à  fa  difcretion.  C'étoit-là  uniquement 
à  quoi  il  vifbit.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  traité  cette 
année-là  même  du  mariage  de  fa  fille  avec  Charlemagne.  Mais 
il  ufa  encore  d'une  autre  rufe. 

Le  pape  avoit  toujours  pour  miniftres  ces  deux  hommes 
Chriftophe  &  Serge ,  à  qui  il  étoit  redev  able  de  fon  exaltation, 
li  n'agiflfoit  que  par  leurs  confeils ,  &  il  s'en  trouvoit  bien  :  mais 
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ils  lui  faifoient  furtout  comprendre,  de  quelle  importance  il 
lui  étoit  d'être  toujours  appuyé  de  l'autorité  du  roi  de  France, 
avec  qui  eux-mêmes  avoient  foin  d'entretenir  toujours  une 
grande  correfpondance.  Le  roi  des  Lombards  vit  bien  que 
tandis  qu'ils  gouverneroient  ainfile  pape ,  il  ne  viendroit  ja- 
mais à  bout  de  fon  defTein.  Il  réfolut  4c  les  faire  périr  à 
quelque  prix  que  ce  fut. 

Le  pape  avoit  alors  pour  camerier  *  un  nommé  Paul  Afi- 
nete,  fort  jaloux  du  crédit  ôc  du  grand  pouvoir  de  ces  deux 
favoris.  Ce  fut  avec  lui  que  Didier  concerta  la  manière  de  les 
perdre.  Il  fit  dire  au  pape  qu'il  avoit  defTein  de  venir  par 
dévotion  vifiter  l'églife  de  faim  Pierre,  qui  étoit  alors  hors  de 
la  ville.  Chriftophe  &  Serge  qui  foupçonnerent  que  ce  pèle- 
rinage couvroit  quelqu'autre  defTein,  confeillerent  au  pape 
de  prendre  fes  précautions.  Ils  firent  venir  des  milices  de 
Tofcane ,  de  la  Campagne ,  du  duché  de  Peroufe,  les  rirent 
entrer  dans  Rome  ,  dont  ils  armèrent  auffi  une  partie  des 
liabitans.  Ils  firent  même  murer  promptement  quelques-unes 
des  portes  de  Rome  ,  Ôc  en  firent  faire  de  plus  petites  Ôc  plus 
aifées  à  garder. 

Leur  prévoyance  étoit  à  propos.  Le  roi  des  Lombards  vint 
faire  fes  dévotions  à  faint  Pierre ,  mais  accompagné  d'une 
armée  entière,  réfolu  d'entrer  dans  Rome,  s'il  l'eût  trouvée 
moins  bien  gardée.  Comme  il  vit  fes  mefures  rompues  ,  il 
envoya  faluer  le  pape  de  fa  part,Ôc  le  prier  de  venir  le  voir  dans 
l'églife  de  faint  Pierre.  Le  pape  le  voulut  bien ,  quoique  Chris- 
tophe ôc  Serge  l'en  duTuadaflent.  L'entrevue  fe  pafTa  dans 
des  plaintes  mutuelles  :  Didier  fe  plaignant  de  la  défiance  du 
pape ,  &  le  pape  de  ce  qu'il  nexécutoit  point  le  traité  de  Pavie. 
Mais  tandis  qu'ils  s'entretenoient  ainfi ,  on  vint  dire  au  pape 
qu'il  y  avoit  dans  la  ville  un  commencement  de  fédition  contre 
fes  deux  miniftres  ;  c'étoit  le  camerier ,  qui  fous  main  avoit 
foulevé  contre  eux  une  partie  du  peuple,  fous  prétexte  qu'ils 
empêchoient  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  le  pape  ôc 
le  roi  des  Lombards,  &  qu  ils  étoientcaufe  par-là  des  ravages 
que  ce  prince  faifoit  à  l'entour  de  Rome.  Le  pape  quitta  fur  le 
champ  la  conférence,  &  rentra  dans  Rome,  où  Chriftophe 
&  Serge  ayant  fait  prendre  les  armes  aux  troupes  qu'ils  y 
avoient,  arrêtèrent  les  mutins  ;  mais  ils  firent  plus. 

,  tome  IL  Partie  IL  C 
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— —     Chagrins  de  ce  que  le  pape  contre  leur  confeil  étoit  fort! 
772.       de  Rome  pour  aller  trouver  le  roi  des  Lombards  ,  ils  vou- 
lurent lui  faire  peur  à  lui-même ,  &  entrèrent  avec  des  gens 
Epift.  +6.  »n  armés  dans  le  palais  de  Latran  ,  où  ils  lui  rirent  &  des  re-f 

codiw  Caroiino.  procnes  ^  jes  menaces  fur  la  conduite  qu'il  tenoit ,  de  con* 
cert  avec  Dodon ,  envoyé  de  Carloman.,  qui  vivoit  encore  > 
&  avec  quelques  autres  François  ,  à  qui  ce  commerce  du 
pape  avec  le  roi  des  Lombards ,  déplaifoit  fort. 

Cette  manière  d'agir  irrita  beaucoup  le  pape  ,  qui  dès  le 
lendemain  alla  voir  le  roi  des  Lombards ,  &  eut  dans  l'églife 
de  faint  Pierre  une  nouvelle  conférence  avec  lui  touchant 
leurs  mutuelles  prétentions ,  6c  les  moyens  de  s'accommoder 
mais  elle  fe  pafla  tout  autrement  que  celle  du  jour  précédent. 
Si-tôt  que  le  pape  fut  entré  dans  l'églife  de  faint  Pierre  avec 
tous  ceux  qui  l'accompagnoient ,  Didier  en  fit  fermer  les 
portes,  ôc  déclara  qu'aucun  des  gens  du  pape  n'en  fortiroit  , 
qu'on  ne  lui  eût  livré  fes  deux  ennemis  Chriftopheôc  Serge, 
difant  que  c'étaient  deux  boute-feux  qui  ne  faifbient  que 
remplir  defoupçons  l'elprit  du  pape,  ôc  entretenir  leur  méfin- 
telligence  ;  qu'elle  ne  finiroit  jamais  ,  tandis  qu'il  les  auroic 
auprès  de  lut,  &  qu'il  vouloit  au  moins  que  fur  le  champ  ils- 
fortiflent  de  Rome. 

Le  pape  irrité  de  l'infuite  que  ChriftopHe  Ôc  Serge  lui 
avoient  faite  le  jour  précédent ,  ne  fe  récria  pas  fort  contre 
cette  violence ,  Ôc  envoya  de  concert  avec  le  roi  des  Lom- 
bards, Jourdan  évêque  de  Porto,  &  André  évêque  de  PaleA 
trine,  à  la  porte  de  la  ville  la  plus  proche  de  faint  Pierre,  où 
il  favoit  que  Chriftopheôc  Serge  l'attendoient.  Ils  leur  dirent 
le  danger  où  étoit  le  pape,  &  celui  où  ils  étoient  eux-mêmes , 
s'ils  ne  prenoient  un  des  deux  partis  qu'ils  venoient  leur  pro- 
pofer  de  fa  part  ;  l'un  de  fe  retirer  inceflamment  dans  quelque 
monaftere  pour  n'en  plus  fortir  ;  l'autre  de  venir  à  l'églife  de 
faint  Pierre  trouver  le  pape  ôc  le  roi  des  Lombards ,  pour  fe 
juftifier  des  chofes  dont  on  les  aceufoit. 

^  Chriftophe  ôc  Serge ,  que  la  retraite  dans  un  monaftere 
n'accommodoit  pas ,  ôc  qui  d'ailleurs  n'ofoient  fe  fier  au  roi 
des  Lombards  ,  répondirent  que  s  ils  avoient  à  être  mis  en 
-pièces ,  ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  par  les  mains  de  leurs 
concitoyens,  que  par  celles  des  Lombards  i  ôc  aufTi-tôt  ils 
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centrèrent  dans  Rome ,  afin  de  délibérer  de  ce  qu'ils  avoient  — 
À  faire  pour  leur  fïireté  avec  leurs  amis  :  mais  ils  en  trouvèrent  772» 
peu  de  refte,  li-tôt  que  la  nouvelle  fe  fut  répandue  dans  la 
ville,  que  le  pape  les abandonnoit  au  roi  des  Lombards.  Un 
feigneur  Romain  entre  autres  nommé  Gratiofus  ,  parent  de 
Serge  ,  ayant  la  nuit  fuivante  raflemblé  la  plupart  de  ceux 
qu'il  avoit  amenés  à  Rome ,  en  fit  rompre  une  des  portes  ;  alla 
trouver  le  pape ,  &  lui  dit  en  l'abordant,  que  c'étoit  de  lui 
feul  qu'il  vouloir  recevoir  fes  ordres. 

Serge  ne  fâchant  que  devenir ,  fe  fit  dès  la  même  nuit  des- 
cendre des  murailles  dans  le  foffé,  Chriftophe  en  fit  autant , 
ils  vouloient  aller  fe  jetter  aux  piés  du  pape ,  mais  ils  furent 
arrêtés  par  les  gardes  Lombards ,  qui  les  conduifirent  à  leur 
roi.  Il  les  renvoya  au  pape,  qui  leur  fit  entendre  que  pour 
fauver  leur  vie  il  falloit  fe  réfoudre  à  fe  faire  moines.  Ils  le 
promirent ,  &  on  s  affûta  d'eux.  Le  roi  des  Lombards  fort 
content  du  peu  qu  il  avoit  fait,  mais  dont  il  efperoit  des  fuites 
plus  importantes ,  prit  dès  le  lendemain  congé  du  pape ,  avec  AwiUfiw  in 
mille  fermens  qu'il  lui  fit  de  le  faàsfaire  au  plutôt  fur  (es  pré-  H**1*00* 
tentions.  Cependant  le  camerier  Paul  de  concert  avec  ce 
prince  &  avec  piufieurs  Lombards  qui  étoient  à  Rome ,  enleva 
dès  ce  même  jour  Chriftophe  &  Serge  de  l'églife  de  faint 
Pierre  ,  &  leur  fit  crever  les  yeux.  Ghriftophe  en  mourut 
trois  jours  après,  &  Serge  fut  enfermé  dans  un  Monaftere, 
d'où  il  ne  fut  tiré  quelque  tems  après,  que  pour  être  cruelle- 
ment mis  à  mort. 

Etienne  après  avoir  ainfi  abandonné  fe*  deux  minières  & 
fes  deux  bienfaiteurs  à  la  rage  de  leurs  ennemis ,  continua  de 
prefTer  fe  roi  des  Lombards  de  lui  tenir  parole ,  &  de  lui  refli- 
tuer  enfin  le  refte  des  places  qu'il  lui  retenoit,  comme  il  le  lut 
avoit  promis  par  de  nouveaux  fermens  dans  l'églife  de  feint 
Pierre.  Mais  ce  fut  alors  que  ce  pape  trop  crédule ,  reconnut 
la  maligne  politique  du  roi  Lombard.  Didier  répondit  que  le 
pape  lui  étoit  fort  obligé  de  l'avoir  délivré  de  deux  tyrans  qui  tbii' 
le  gouvernoient  en  maîtres ,  que  ce  bon  office  méritoit  bien 
d'être  reconnu,  &  qu'il  ne  lui  parlât  plus  de  la  reftitution  de» 
places  ;  qu'il  falloit  que  déformais  il  fongeât  feulement  à 
ménager  fes  bonnes  grâces  ;  que  bon  gré  malgré  il  auroit 
bientôt  recours  à  lui  ;  que  le  traitement  qu'on  avoit  fait  à 
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m~mmmm —  Chriftophe  ôc  à  Serge  qui  étoient  fous  la  proteclion  des  rorg 
772.  François ,  &  qui  agiffoient  par  leurs  ordres  ,  avoit  irrité  ces 
princes  ;  que  Carloman  fur-tout  en  étoit  fort  en  colère ,  6c 
qu'on  le  verroit  bientôt  en  Italie  avec  une  armée  pour  s'en 
venger  ;  que  le  pape  pour  éviter  fa  perte ,  n'avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'allier  avec  les  Lombards  ;  qu'il  lui 
offroitfa  protection,  ôc  qu  il  lui  confeilloit  fort  de  ne  la  point 
refufer. 

Epift.  4*.  in  Etienne  dans  un  furieux  embarras  écrivit  à  Charlemagne& 
Codice  caiolino.  4  la  reine  mere  fiertrade  ,  pour  fufpendre  l'effet  des  lettres 
que  Dodon  envoyé  de  France  à  Rome  ne  manqua  pas  d'écrire 
contre  lui ,  fur  les  cruels  traitemens  auxquels  il  avoit  aban- 
donné Chriftophe  ôc  Serge ,  tous  deux  fi  attachés  à  la  France, 
&  fur  le  commerce  qu'il  entretenoit  avec  le  roi  des  Lom- 
bards ,  nonobftant  les  remontrances  qu'on  lui  avoit  faites, 
pour  l'empêcher  de  s'aboucher  avec  ce  prince.  Le  pape  dans 
la  lettre  alfuroit  le  roi  6c  la  reine  que  cet  envoyé  par  une  con- 
duite indigne  de  fon  caractère ,  avoit  cabalé  contre  lui  avec 
fes  ennemis  ,  jufqu  a  vouloir  attenter  à  fa  vie  ;  qu'il  étoit 
venu  avec  eux  les  armes  à  la  main  jufques  dans  fon  palais  ; 
qu  ils  lui  avoient  refufé  l'entrée  de  la  v  ille  de  Rome  ;  que  ce 
qui  étoit  arrivé  à  Chriftophe  ôc  à  Serge  étoit  un  effet  de  la 
fureur  du  peuple,  qu'il. n'avoit  pu  empêcher  ;  qu'il  eipéroit 
qu'on  lui  feroit  juftice  de  la  mauvaifç  conduite  de  l'envoyé , 
qui  avoit  agi  en  cette  occafion  contre  les  intentions  du  roi  fon 
maître:  qu'au  reftele  roi  des  Lombards  en  ufoit parfaitement 
bien  avec  l'églife  de  Rome,  ôc  qu'on  avoit  tout  fujet  d'être 
content  de  lui. 

_________     On  ne  fait  point  comment  cette  apologie  du  pape  fut  reçue 

~  de  Charlemagne  :  mais  la  mort  de  Carloman  ôc  celle  du  pape 

771.  Ôc  772.  même,  qui  arriva  trois  mois  après  celle  de  Carloman,  chan- 
gèrent beaucoup  la  face  des  affaires. 
Il  répudie  fa     Charlemagne  maître  de  tout  l'empire  François  par  la  mort 

SépZfee  mFgZ-  de  Carloman,  n'ayant  plus  de  guerre  civile  à  craindre,  com- 

/e.  mença  à  regarder  comme  fort  inutile  l'alliance  du  roi  des 

Lombards.  Le  fcrupule  fur  fon  divorce ,  ou  fon  antipathie  pour 
fa  nouvelle  époufe  augmentèrent  de  forte ,  que  fans  beaucoup 
délibérer ,  eje  contre  l'avis  de  la  reine  mere ,  dont  ce  mariage 
avoit  été  l'ouvrage ,  il  la  répudia ,  ôc  la  renvoya  en  Lombardie 
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Un  an  après  l'avoir  époufée  :  apparemment  la  première  femme  — — 
de  ce  prince  étoit  morte  cette  année-là  ;  car  peu  de  tems  après  77 1  «  &■  772. 
fon  fécond  divorce ,  il  époufa  Hildegarde  qui  étoit  d'une  très-    Egiiwc!  in  vit» 
noble  famille  de  la  nation  des  Sueves.  Caroh  m. 

Didier  indigné  du  traitement  qu'on  avoit  fait  à  fa  fille, 
fongea  à  s'en  venger.  Il  avoit  à  fa  cour  la  reine  femme  de 
Car]  loman,  avec  lesenfans  &  les  feigneursquil'avoient  fuivie 
dans  fa  fuite ,  &  fe  faifant  grand  honneur  d'être  le  refuge  d'une 
reine  perfécutée ,  ôc  des  princes  fes  fils  dépouillés  de  leurs 
états,  il  réfolut  de  prendre  en  main  leurs  intérêts,  détacher 
de  leur  faire  un  parti  en  France ,  ôc  d'y  occuper  Charlemagne, 
qui  peut-être  fans  cela  fe  laifferoit  tenter  de  la  conquête  d'I- 
talie. 

Pour  en  venir  plusaifcment  à  bout,  ôc  donner  plus  de  relief 
à  fon  entreprife,  il  crut  qu'un  des  meilleurs  moyens  étoit  de 
faire  entrer  le  nouveau  pape  dans  cette  caufe,  ôc  que  le  plus 
grand  engagement  qu'il  pût  lui  faire  prendre ,  étoit  de  l'obliger 
à  facrerles  deux  fils  de  Carloman  comme  rois  du  royaume  du 
feu  roi  leur  pere. 

Rien  n'étoit  mieux  penfé  ,  ôc  cela  n'eût  pas  peut-être  été 
fort  difficile  à  exécuter  fous  le  pontificat  d'Etienne  ,  que  ce 
prince  adroit  étoit  venu  à  bout  de  brouiller  avec  les  François, 
ôc  de  le  rendre  par-là  même  très-dépendant  de  fes  volontés  :  1  1  ■ 
mais  le  fuccefTeur  d'Etienne  eut  d'autres  vues.  Ce  fucceifeur 
fut  Adrien  I.  homme  d'une  prudence  ôc  d'une  fermeté  égale 
à  fa  vertu  ;  qui  reprenant  les  maximes  de  fes  autres  prédécef- 
feurs ,  ne  fut  pas  plutôt  élu ,  qu'il  penfa  tout  de  bon  à  agir  de 
concert  avec  la  France ,  Ôc  à  fecouer  le  joug  du  roi  Lombard. 

Il  commença  parobliger  Paul  Afinete,  auteur  des  dernières  Anafbfas  in 
brouilleries ,  à  (brtir  de  Rome.  Il  rappella  tous  ceux  que  ce  Hadriano. 
chef  du  parti  Lombard  contre  celui  des  François  avoit  fait 
exiler,  Ôc  tira  desprifons  quelques  autres  qu'il  y  avoit  mis.  Il 
reçut  toutefois  avec  beaucoup  d'honnêteté  les  envoyés  du  roi 
des  Lombards ,  ôc  fur  la  propofition  qu  ils  lui  firent  de  renou- 
veller  l'alliance  avec  leur  maître  ,  il  répondit  qu'en  qualité 
de  pere  commun  il  vouloit  bien  vivre  avec  tout  le  monde ,  ôc 
qu'il  étoit  réfolu  d'entretenir  la  paix  ôc  l'union  entre  les  Fran- 
çois ,  les  Lombards ,  ôcles  Romains ,  pourvu  qu'elle  fût  fin- 
cere  de  la  part  du  roi  des  Lombards  :  mais  comment  me  fier, 
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™  ajoûta-t-il ,  à  un  prince  qui  a  violé  tant  de  fermens  faits  à  mon 
prédécefleur  f  Les  envoyés  le  prièrent  de  la  part  de  leur  maître 
d'oublier  tout  le  paffé,ôc  laflurerent  qu'il  feroit  content  pour 
l'avenir. 

Le  pape  qui  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  répondre  à  ces 
honnêtetés  par  quelques  démarches  femblables,  congédia  les 
envoyés ,  en  leur  promettant  qu'il  contribueroit  de  fon  côté 
de  tout  fon  pouvoir  à  entretenir  une  bonne  intelligence  entre 
les  deux  états»,  ôc  fit  partir  avec  eux  deux  personnes  de  la. 
maifon ,  pour  aller  faire  fes  complimens  au  roi  des  Lombards  , 
&  pour  traiter  avec  lui ,  leur  ordonnant  de  demander  avant 
que  d'entrer  plus  avant  en  négociation  ,  la  restitution  de 
Faenza ,  de  Comachio  ôc  du  duché  de  Ferrare ,  dont  les  Lom- 
bards s'étoient  faifis  fous  le  pontificat  précédent. 
Didier  fait  des     Didier  leur  fit  les  plus  belles  promefTes  du  monde  à  fon 

xorcor  <5*  '  JfU-  or<^maire  :  ma^s  ne  ^e  Pau^a  ^cux  mois  clue  ^es  Lombards 
vtZ*.  commencèrent  à  faire  des  courfes  dans  tout  i'Exarçat  de  Ra- 

venne  y  à  fe  faifir  de  plufieurs  châteaux ,  ôc  à  couper  les  vivres 
à  la  capitale,  qu'il  réduifità  l'extrémité. 

Le  pape  touché  de  la  mifere  du  peuple  de  Ravenne ,  ôc  à  la 
prière  de  l'archevêque,  écrivit  au  roi  des  Lombards ,  pour  le 
prier  de  fe  fou  venir  despromefles  qu  il  lui  avoit  faites  de  vivre 
en  paix  avec  l'églife  de  Rome,  ôc  le  conjurer  de  faire  cefTer 
des  hoftilités  auifi  injuÛes  qu'indignes  d'un  roi  chrétien.  Didier 
répondit  aux  envoyés ,  qu'il  vouloit  que  le  pape  le  vint  trouver 
lui-même ,  ôc  leur  ordonna  de  lui  dire,  qu'il  n'auroit  fon  amitié 
ni  la  paix  avec  lui  qu'à  une  condition  ;  favoir ,  qu'il  donnât 
en  fa  préfence  l'oncîion  royale  aux  deux  fils  du  roi  Carioman  , 
qui  étoient  à  fa  cour ,  dépouillés  de  leurs  états  contre  toute 
juftice.  Paul  Afinette,  qui  s'étoit  retiré  auprès  de  ce  prince , 
brûloit  d'envie  de  fe  venger  du  pape.  Il  s'offrit  d'aller  fecrete-» 
ment  à  Rome  pour  y  ranimer  fa  facHon ,  ôc  de  fi  bien  faire  r 
qu'il  lui  ameneroit  le  pape  piés  Ôc  poings  liés.  Didier  accepta 
fon  offre  ;  mais  lepape  ayant  été  averti  de  fon  départ  ôc  de  fort 
defTein ,  envoya  fecretement  ordre  à  l'archevêque  de  Ravenne 
de  l'arrêter  ou  à  Rirnini  ou  à  Ravenne,  par  où  il  favoit  qu'il 
de  voit  paner.  L'archevêque  ainfi  averti  le  furprit ,  ôc  le  mit  en 
prifon ,  où  il  le  fit  mourir  quelque  tems  après  contre  les  ordre» 
exprès  du  pape,  mais  pour  le  bien  ôcle  reposde  l'Italie, 
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Cette  mort  irrita furieufement  le  roi  des  Lombards,  qui  pour  - 
$*en  venger  entra  avec  une  armée  dans  l'Umbrie ,  où  elle  vécut  772. 
à  diferétion ,  ôc  fit  mille  défordres  ;  fes  troupes  coururent  juf-    //  entre  dans 
qu'aux  portes  de  Rome,  &  y  exercèrent  de  grandes  cruautés.  l  Umir^ 
11  envoya  encore  demander  une  entrevue  au  pape  ,  qui  lui 
promit  de  faire  ce  qu'il  fou  liai  ter  oit,  ôc  de  l'aller  trouver  s'il 
vouloit  jufqu'à  Pavie,  ou  bien  de  fe  rendre,  s'il  le  jugeoit  à 
propos ,  à  Ravenne  ou  à  Peroufe ,  ou  de  l'attendre  à  Rome 
pourfavoir  ce  qu'il  defiroit  de  lui;  mais  qu'avant  cela  il  falloir 
qu'il  exécutât  lui-même  fes  anciennes  promeffes  tant  de  fois 
renouvellées ,  Ôc  qu  il  rendit  les  villes  ôc  les  territoires  qui 
appartenoient  à  l'églife  de  Rome  i  que  fi  enfuite  il  manquok 
de  l'aller  trouver,  alors  le  roi  des  Lombards  feroit  en  droit  Ôc 
auroit  toute  la  facilité  poflible  de  reprendre  toutes  ces  places  , 
&  de  les  garder  toujours,  fans  que  l'on  pût  déformais  les  lui 
redemander. 

Le  pape  faifoit  toutes  ces  propofitions  plutôt  pour  tirer  les 
chofes  en  longueur ,  que  par  aucune  efpérance  d'obtenir  ce 
qu'il  demandoit  ;  car  il  appréhendokque  Didier  ne  vînt  aflié- 
ger  Rome ,  avant  qu'il  pût  recevoir  du  fecours  de  Charle- 
magne.  Il  écrivit  à  ce  prince,  pour  l'informer  de  l'oppreffion 
où  étoit  l'églife  Romaine ,  par  linjuftice  du  roi  des  Lombards, 
qui  avoit  envahi  la  plupart  des  places  que  lefaint  fiége  tenoit 
de  la  libéralité  du  roi  Pépin  ;  ôc  pour  le  prier  de  fe  fouvenir  de 
la  promeffe  qu'il  avoit  faite  à  celui  de  fes  prédéceffeurs  qui 
Vavoitfacré  roî ,  du  vivant  même  de  Pépin,  de  ne  jamais  aban- 
donner la  protection  des  papes ,  ôc  la  défenfe  de  l'églife. 

Les  Lombards  étant  maîtres  de  toutes  les  avenues  de  Rome 
ôc  de  tous  les  paiïages  des  Alj>es ,  le  pape  fit  aller  par  mer  fon 
envoyé ,  qui  ayant  débarqué  a  Marfeille,  vint  trouver  Charle- 
magne  à  Thionville ,  où  il  avoit  paffé  le  quartier  d'hy  ver ,  après 
avoir  dompté  les  Saxons. 

L'envoyé  lui  expofa  l'état  des  affaires  d'Italie  ,  les  efforts  Egiiurd.adari. 
qu'avoit  fait  le  roi  des  Lombards ,  pour  engager  le  pape  à  77  }• 
donner  l'on&ion  royale  aux  fils  de  Carloman,  Ôc  les  aelîeins 
qu'il  fondoit  fur  cette  oncuon.  Il  lui  apprit  de  plus  que  le  vieux 
duc  d'Aquitaine  échappé  de  fa  prifon ,  s'étoit  rendu  à  la  cour 
de  Pavie  ;  qu'il  promettait  au  roi  Lombard  une  diverfion  da 
côté  d'Aquitaine ,  s'il  vouloit  déclarer  la  guerre  à  la  France 
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— — —  en  faveur  des  fils  de  Carloman,  &  qu'en  un  mot ,  le  pape  ne 
77 2 •       fouffroit  tant  de  perfécutions  de  la  part  du  roi  des  Lombards, 
que  parce  qu'il  paroiffoit  à  ce  prince  entièrement  dévoué  aux 
intérêts  de  la  France. 
Charlemagne     Le  roi  chargea  l'envoyé  d'exhorter  de  fa  part  le  pape  à  ne 
trcupïs'vcrs  //-  Pas  Perdre  courage,  l'aflïïrad'un  prompt  fecours ,  Ôc  qu'il  ne 
uiit.  fe  repentiroit  pas  d'avoir  été  fidèle  à  la  V  rance.  En  effet, -con- 

fiderant  les  grands  avantages  qui  lui  pou  voient  revenir  de  la 
guerre  contre  les  Lombards ,  la  bonté  de  la  caufe ,  &  l'état 
prefent  de  fes  propres  affaires,  qui  lui  permettoient  déformer 
de  plus  grands  defleins  fur  l'Italie  que  ceux  que  fon  pere  y  avoit 
Wd.  exécutés,  il  ne  balança  pas.  Il  envoya  promptement  ordre  de 
tous  côtés  à  fes  troupes  de  marcher,  leur  marqua  pour  rendez- 
vous  général  la  ville  de  Genève.  Il  tint  là  plulieurs  confeils  de 
guerre  ;  il  partagea  fon  armée  en  deux  corps ,  il  donna  le  com- 
mandement de  l'un  au  duc  Bernard,  frère  du  feu  roi  Pépin, 
&  fils  naturel  de  Charles  Martel ,  qui  prit  fa  marche  vers  l'I- 
talie par  le  Mont-Jou ,  autrement  appellé  le  Grand  faint  Ber- 
nard ,  &  lui  avec  l'autre  marcha  au  Mont-Cenis. 

Tandis  que  les  envoyés  d'Adrien  follicitoient  en  France 
le  fecours  dont  il  avoit  fi  grand  befoin  ,  le  roi  des  Lombards 
défefpérant  de  l'engager  à  venir  fe  mettre  entre  fes  mains,  ou 
de  l'obliger  à  facrer  les  fils  de  Carloman  ,réfolut  de  le  fur- 
prendre.  Il  fit  marcher  très-fecretement  des  troupes  vers 
Rome  par  différens  endroits ,  ôc  partant  brufquement  de  Pavie 
avec  le  prince  Adalgife  fon  fils ,  les  princes  fils  de  Carloman 
ôc  la  reine  Gerberge  leur  mer«r,  il  le  trouva  à  la  tête  d'une 
armée  afTez  près  de  Rome ,  avant  que  le  pape  en  eut  eu  avis  : 
mais  il  n'en  fut  pas  plutôt  averti,  qu'il  fit  entrer  dans  la  place 
des  milices  de  la  Campagne ,  de  laTofcane,  ôc  du  duché  de 
Peroufe ,  Ôc  encouragea  li  bien  le  peuple ,  qu'il  le  mit  en  réïo- 
lution  de  fe  bien  défendre  en  attendant  le  fecours  de  France: 
il  fit  de  plus  ôter  de  l'églife  de  faint  Pierre ,  qui  étoit  hors  de 
la  ville,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  capable  de  tenter  l'avarice  du 
fbldat  Lombard ,  ôc  en  fit  barricader  les  portes  par  dedans  avec 
de  fortes  barrières  de  fer,  afin  qu'on  ne  pût  y  entrer  fans  les 
rompre  ,  ôc  fe  rendre  par -là  coupable  d'un  facrilége  très- 
énorme  ôc  très-fcandaleux.  Le  roi  des  Lombards  envoya  un 
de  fes  Officiers  au  pape,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée  * 
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lui  faire  la  propofition  dune  entrevue ,  &  celle  de  facrer  — — 
ies  deux  fils  de  Cariomaa.  772, 

Le  pape  répondit  que  fi  le  roi  n'avoit  pas  envie  avant  toutes 
^chofes ,  de  reftituer  au  Saint  ftége  toutes  les  villes  qu'il  lui  a  voit 
«enlevées ,  &  celles  qu'il  lui  retenoit ,  cétoit  en  vain  qu'il  fe 
/Jonneroit  la  peine  de  venir  jufqu  a  Rome ,  &  que  c  etoit-là  un 
préliminaire  dont  il  ne  fe  départiroit  jamais. 

Le  roi  des  Lombards  ne  laifla  pas  de  s'avancer  toujours 
avec  fon  armée  :  ce  que  le  pape  ayant  lu ,  il  écrivit  furie  champ 
une  formule  d'rnathème ,  par  laquelle  il  conjuroit  ce  prince 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint ,  de  ne  pas  entrer  fur  les  terres 
de  Pcgiife ,  le  menaçant,  &  tous  ceux  qui  le  fuivoient ,  de  la 
„colere  de  Dieu  ,  s'il  le  faifoit,  ou  s'il  y  commettoit  le  moindre 
défordre.  Cette  dénonciation  lui  fut  portée  de  la  part  du 
pape  par  les  évêques  d'Albano  ,  de  Paleftrine  &  de  Tivoli. 
.Elle  1  étonna  tellement ,  qu'il  ne  pafla  pas  Viterbe  >  &  retourna 
furfes  pas. 

Alors  arrivèrent  à  Rome  trois  envoyés  de  France ,  un 
évêque  nommé  George ,  1  abbé  Wlfrade  ,  ôc  un  feigneur 
François  nommé  Albin.  Charlemagne  avant  que  depafleries 
monts  ,  les  avoit  fait  partir  pour  être  inftruit  plus  à  fond  des 
différends  du  pape  avec  le  roi  des  Lombards  :  car  ce  prince 
ayant  fù  les  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  en  France  fur 
les  inftançes  du  pape ,  avoit  auffi  envoyé  des  ambaffadeurs  au 
roi,pourraflïirerquece  n'étoit  point  lui  qui troubloit la  paix, 
mais  le  pape,  dont  l'ambition  étoit  infatiable.  On  n'eut  pas  de 
peine  à  convaincre  les  trois  envoyés  ,  que  le  roi  des  Lom- 
bards ,  loin  d'avoir  exécuté  l'ancien  traité  de  Pavie ,  le  violoit 
tous  les  jours,  &  qu'au  lieu  d'avoir  mis  l'églife  romaine  en 
poffeffion  de  toutes  les  places  qu  il  étoit  obligé  de  lui  remettre 
par  ce  traité  ,  il  s'étoit  emparé  de  quelques  autres  que  fon 
prédéceffeur  avoit  reftituées. 

Ces  envoyés  après  avoir  été  témoins  oculaires  de  l'état  des  // fAu faire  £es 
chofes,  reprirent  le  chemin  de  France  :  mais  ils  pafferent ,  remontrances  & 
çomme  ils  avoient  ordre,  par  la  cour  de  Lombardie,  où  ils  janseff^ 

Jîrierent  le  roi  de  la  part  de  Charlemagne  de  rendre  au  pape 
es  places  qu'il  lui  retenoit.  Il  ne  put  s'y  réfoudre,  &  répondit 
fièrement ,  que  fi  on  lui  faiibit  la  guerre  ,  il  fauroit  bien  la 
Soutenir. 

Tome  IL  Partie  IL  D 
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Charlemagne  ayant  appris  la  réponfe  du  roi  des  Lombards  f 
Jui  envoya  de  nouveaux  arnbafiadeurs ,  qui  lui  repréfenterent 
encore  une  fois  la  juftice  des  demandes  du  pape ,  l'obligation 
que  les  rois  de  France  avoient  de  maintenir  le  traité  de  Pav  ie,, 
6c  de  foùtenir  les  donations  faites  par  Pepm  à  l'églife  de  Rome  r 
les  fuites  funeftes  de  la  guerre  qui  alloit  s  allumer  en  Italie  r 
l'intérêt  que  les  Lombards  avoient  de  ne  pas  rompre  avec  la 
France  ;  ôc  que  pour  montrer  que  le  roi  leur  maître  n'ent  repre- 
noit  cette  guerre  qu'avec  peine ,  lui-même  s'ofFroit  à  dédom- 
mager les  Lombards  à  fes  propres  dépens  ,  des  frais  qu'ils 
avoient  faits  pour  leurs  nouveaux  préparatifs ,  pourvu  qu'ils- 
voulurent  exécuter  de  bonne  foi  le  traité  de  Pavie  dans  tous 
les  articles ,  Ôc  reftituer  au  pape  toutes  les  places  dont  il  y  étoit 
fait  mention. 

Toutes  ces  remontrances  furent  fans  efFet.  Rien  n'eft  plus' 
dur  à  un  prince  que  la  contrainte  en  de  pareilles  conjonctures  , 
&  on  aime  mieux  quelquefois  expofer  tout,  que  de  rien  aban- 
donner par  cette  voie.  Ainfi  Charlemagne  pourfuivit  fou 
chemin  avec  fon  armée  ,  Ôc  arriva  aux  défilés  des  Alpes , 
gardés  par  les  Lombards  à  l'entrée  des  plaines  du  Fiémont  :  ii 
les  y  trouva  fortement  retranchés ,  ôc  biea  réfolus  à  fe  dé* 
fendre. 

La  difEcultéde  l'attaque  ôc  la  répugnance  que  les  feigneurs 
François  faifoient  paroître  à  leur  ordinaire  pour  ces  guerres 
d'Italie ,  firent  que  Charlemagne  tenta  encore  la  voie  d'ac- 
commodement. Il  fit  faire  de  nouveau  les  mêmes  propofuions 
de  dédommagement ,  que  Didier  rejetta  comme  auparavant  ; 
enfin  il  lui  fit  dire,  que  s'il  avoit  delà  peine  à  faire  fi  promp- 
tement  lareftitution  qu'on  lui  demandoit,on  lui  accordercit 
du  temps ,  pourvu  qu'il  donnât  trois  otages ,  qui  fuffent  fils  de 
trois  des  plus  confidérables  feigneurs  de  fa  cour  ,  afin  qu'on 
pût  compter  fur  fa  parole  plus  fùrement  qu'on  n'avoit  fait  juf- 
qu'alors:  Qu'avec  cette  afTùrance  l'armée  Françoifefe  retire- 
roit  fans  faire  aucune  hoffilité. 

Le  roi  des  Lombards  jugeant  par  ces  démarches ,  que  le  roi 
de  France  fentoit  la  difficulté  de  fon  entreprife ,  tint  ferme  , 
ôc  ne  voulut  rien  écouter.  Il  raifonnoit  bien  ;  car  les  généreux 
François ,  après  avoir  bien  reconnu  ôc  examiné  la  manière  dont 
les  Lombards  étoient  poftés  dans  les  défilés  des  montagnes, 
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)ugeoîent  prefquetous  que  c'étoit  témérité  d'entreprendre  de 
ies  y  forcer,  ôc  plu  (leurs  opinèrent  à  décamper  le  jour  fui  vant:       77  2  • 
mais  pendant  la  nuit  il  fe  répandit ,  on  ne  fait  par  quelle  raifon ,    Les  Lombes 
une  terreur  panique  dans  le  camp  des  Lombards,  qui  eut  dé-  Prenner,t  li  Ju:re 

r  •       \      r  \  \  »     •  1  P**r  une  terreur 

tranges  fuites.  Lesfoldats  commencèrent  a  fuir,  abandonnant  panique. 
leurs  tentes  ôc  leurs  bagages  ,  ôc  obligèrent  leurs  officiers 
malgré  qu'ils  en  eulTent  à  les  fuivre.  Le'roi  Ôc  le  prince  Adal- 
gife  fon  fils  ,  dans  1  impolfibilité  de  remédier  à  ce  défordre 
imprévu  ,  allèrent  promptement  fe  jetter ,  le  premier  dans 
Pavic,  Ôc  le  fécond  dans  Vérone,  avec  les  enfans  de  Car- 
loman  ,  la  reine  leur  mere ,  ôc  un  feigneur  François  nommé 
Ancaire,  le  plus  confidtrable  de  ceux  qui  avoient  abandonné 
la  France  pour  luivre  ces  petits  princes. 

Le  lendemain  matin  les  François  voyant  le  chemin  ouvert ,  Ckarhmz^e  cf. 
comme  par  une  efpece  de  miracle ,  entrèrent  dans  la  plaine,  Jpj[*ij*ldur  iins 
le  roi  détacha  après  les  Lombards  quantité  de  partis,  qui  en 
tuèrent  beaucoup ,  &  s'en  alla  fans  s'arrêter  ailleurs  ,  alîié-  Anafhfius. 
ger  Didier  dans  Pavie.  La  place  étoit  très-forte  ;  car  c'étoit 
comme  le  boulevard  des  Lombards:  &  les  meilleures  troupes 
ôc  un  grand  nombre  d  orficiers  s'y  étoient  renfermés  avec  leur 
roi  ,  ôcHunaideduc  d  Aquitaine.  11  y  avoit  de  gros  magalins 
de  vivres  &  une  grande  abondance  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  une  vigoureufe  défenfe  :  lapréfence  d  un  roi  guer- 
rier ,  qui  combattoit  pour  fa  couronne ,  pour  la  liberté  ôc  pour 
celle  de  toute  la  nation ,  animoitôc  les  foldats  &  leshabitans  à 
foùtenirles  dernières  extrémités  ;  l'hy  ver  qui  n  étoit  pas  éloi- 
gné ,  l'impatience  naturelle  des  François  ,  l'air  d'Italie  qui 
leur  étoit  fort  contraire,  étoient  autant  de  motifs  d  efpérance 
pour  le  roi  des  Lombards ,  &  autant  de  très-grandes  difficultés 
pour  Charlemagne  ,  il  pourfuivit  néantmoins  l'entreprife.  Sa 
confiance  Ôc  celle  de  fes  François  dans  un  fiége  de  fix  mois,  ôc 
le  plus  long  que  la  nation  eût  jamais  fait ,  font  de  toutes  les 
beiles  chofes  qui  fe  pafTerent  en  ce  fiége ,  prefque  les  feules 
dont  nos  anciens  hiftoriens  ayent  confervé  le  fou  venir. 

La  rigueur  de  l'hy  ver  ne  rebuta  point  les  troupes,  on  con- 
tinua le  fiége  pendant  le  mois  de  Novembre,  de  Décembre, 
de  Janvier ,  de  Février ,  de  Mars.  Mais  ce  n'étoit  pas-là  Tu- 
nique occupation  de  Charlemagne  ;  il  parcourut  en  conqué- 
rant, pendant  ce  tems-là,  les  pays  d'en  deçà  du  Pô,  ceft-à- 
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dire ,  le  Milanès ,  le  Brefîan ,  le  Mantouan ,  dont  la  plupart? 
des  villes  fe  fournirent  à  fon  obéiflance.  Il  fe  préfenta  devant; 
Vérone,  &  fomma  le  prince  Adalgife  de  lui  remettre  entre" 
les  mains  la  reine  Gerberge  &  fes  enfans  fils  de  Carloman,. 
fuppofé  que  cette  princefle  le  voulût  bien  :  &  elle  y  confcntit , 
efpérant  trouver  déformais  plus  de  reflburce  dans  la  clémence 
de  fon  beau-frere ,  que  dans  la  puiflance  des  Lombards,  qu'elle 
voyoit  fur  le  penchant  de  leur  ruine.  Car  outre  les  conquêtes 
den-deçà  du  Pô,  qui  faifoient  une  grande  partie  du  royaume 
des  Lombards,  plufieurs  villes  du  coté  de  Rome  voyant  le 
défordre  des  affaires  de  Didier,  avoient  député  au  pape  pour 
donner  à  l'églife  Romaine.  Rieti,  Spolete,  ôtles  autres 
villes  de  ce  duché  &  de  la  Marche  d'Ancone,  étoient  de  ce 
nombre  ;  ôc  pour  montrer  que  c'étoit  fincerement  ôc  pour  tou- 
jours ,  les  habitans  de  ces  villes  quittèrent  les  modes  des  Lonv 
bards,  ôcfe  firent  faire  les  cheveux  à  la  façon  des  Romains.  Le 
pape  nomma  un  duc  de  Spolete ,  &  donna  ce  titre  6c  ce 
gouvernement  à  Hildebrand  homme  de  qualité,  qui  avoit  été 
un  des  premiers  à  fe  venir  rendre.  Ainfi  le  pape  rentra  fans 
réfiftance  dans  la  plupart  du  domaine  que  le  Saint  fiége  avoir 
reçu  de  Pépin. 

Charlemagne retourna  de  Vérone  au  fiégede  Pavie,  avec 
les  fils  de  Carloman  ,  ôc  la  reine  leur  mere.  La  fête  de  Pâques 
xjpfr  ia  étant  proche,  il  voulut  l'aller  paffer  à  Rome.  Il  partit  du  camp 
âques  d  avec  grand  nombre  d'évêques  ôc  d'abbés,  qui  I  avoient  fuivr 
en  Italie,  prit  avec  lui  plulleurs  officiers  ôc  d'autres  perfonnes 
de  qualité  de  fon  armée,  ôc  s'avança  avec  quelques  troupes  , 
vers  Rome  par  la  Tofcane. 

Le  pape ,  à  qui  il  n  avoit  pas  fait  favoir  fon  defTein ,  en  ayant 
été  averti ,  envoya  au  devant  de  lui  à  trente  milles  de  Rome, 
les  juges  ou  chefs  de  la  ville ,  portant  des  étendarts ,  marques 
de  leur  dignité  ,  pour  le  complimenter  Ôc  lui  faire  cortège 
pendant  le  refte  du  voyage.  11  trouva  à  un- mille  de  Rome 
toute  la  milice  de  la  ville  fous  les  armes,  ôc  une  troupe  d'en- 
fans  choifis  portant  à  la  main  des  rameaux  d'oliviers,  chantant 
les  louanges  du  roi  des  François ,  qui  n1  étoient  interrompues 
que  par  les  fréquentes  acclamations  du  peuple ,  forti  en  foule 
pour  afïifter  à  cette  efpece  de  triomphe.  A  quelque  diftance 
de-là  parurent  les  croix ,  qu'on  avoit  coutume  de  porter  de* 
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tant  les  exarques ,  quand  il  y  en  avoit  encore  en  Italie,  &  ' 
devant  les  patriees  Romains ,  qualité  que  les  rois  François  774. 
avoient  depuis  plufieurs  années.  D'auflî  loin  que  Charlemagne 
apperçut  les  croix,  il  mit  pied  à  terre  avec  toute  fa  fuite,  Ôc 
marcha  à  pied  julqu'à  1  cglife  de  faint  Pierre ,  où  le  pape  avec 
tout  fon  clergé!  attendoit. 

Etant  arrivé  aux  degrés  de  l'églife  il  fe  mit  à  genoux ,  ce 
qu'il  fit  à  chacun  des  degrés ,  &  les  baifa  tous  les  uns  après  les 
autres.  Le  pape  en  habits  pontificaux  le  reçut  à  l'entrée  de 
l'églife  ;  ils  s'embraflerent  tendrement  l'un  l'autre ,  &  le  roi 
prenant  de  la  main  gauche  la  main  droite  du  pape,  ils  entrè- 
rent enfemble  dans  l'églife  ,  tout  le  clergé  &  tout  le  peuple 
chantant  à  haute  voix  ces  paroles  de  l'évangile  :  Benifoit 
çelui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur*  Ce  jour-là  étoit  le  Samedi 
faint  de  l'année  774. 

Le  pape  cônduilït  le  roi  à  la  confeffion  de  faint  Pierre ,  c'efl- 
à-dire ,  au  tombeau  de  ce  faint  apôtre,  où  ils  feprofternerent, 
pour  remercier  le  prince  des  apôtres,  des  grands  avantages 
qu  ils  avoient  remportés  fur  leurs  ennemis  par  fon  interceffion. 

Enfuite  Charlemagne  voulut  entrer  dans  Rome  ,  pour  y 
fatisfaire  fa  dévotion  dans  les  principales  églifes  ;  &  après 
quils  fe  furent  jurés  l'un  à  l'autre,  fur  le  corps  de  faint  Pierre, 
une  amitié  fincere ,  &  qu'ils  eurent  fait  faire  le  même  ferment 
aux  feigneurs  François  &  auxfeigneurs  Romains,  ils  entrèrent 
enfemble  dans  la  ville  ;  ils  allèrent  d'abord  à  la  bafilique  du 
Sauveur ,  &  puis  au  palais  de  Latran,  où  le  pape  fit  la  céré- 
monie du  baptême  des  catéchumènes.  Le  jour  de  Pâques,  & 
les  deux  fêtes  fuivantes  fe  paflerent  en  de  pareilles  dévotions- 
dans  diverfes  églifes.  Le  Mercredi  ils  eurent  enfemble  une 
conférence  dans  l'églife  de  faint  Pierre ,  où  le  pape  conjura  le 
roi  de  fe  fouvenir  de  la  promette  que  le  feu  roi  Pépin  &  lui- 
même  avoient  faite  au  pape  Etienne  lorfqu'il  alla  en  France,- 
de  mettre  l'églife  Romaine  en  polTedion  des  villes  &  des  terri- 
toires de  ce  qu'on  appelloitla  province  d'Italie ,  &  d'en  affû- 
rer  le  domaine  à  loi  &  à  tous  fes  fucelTeurs  dans  la  chaire  de 
làint  Pierre  à  perpétuité. 

Le  roi  s'étant  fait  lire  le  traité  qui  en  avoit  été  fait  autre-  Tl  confirme  U 
foisàChierfi,  le  confirma  &  en  fit  faire  une  nouvelle  copie  àonatkn  faite  au 
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par  fon  chapelain ,  ou  pour  prévenir  tous  les  différends,  il  fit  deRavtnne. 
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— ~— — —  ajouter  les  limites  de  ce  nouvel  état ,  auquel  Anaftafe  le  Bî- 
77*»  bliothécaire  donne  une  grande  étendue,  y  comprenant  l'Ifle 
de  Corfe ,  les  Provinces  de  Venife  ôcd'Iftrie,  Parme,  Man- 
toue,  Regio,  &  quelques  autres  places ,  dont  les  autres  hifto- 
riens  ne  conviennent  pas.  Je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  lettres 
du  pape  Adrien  même ,  ôc  de  fes  prédéceffeurs  ,  qui  ne  font 
in  CodiceCaro-  mentionque  del'Exarcat  deRavenne,  de  la  Pentapole,  de  la. 

Sabine ,  de  Terracine,  des  duchés  deSpolete  ôc  de  Benevent, 
de  la  Marche  d'Ancone ,  du  duché  de  Ferrare ,  de  Bologne, 
&  de  quelques  autres  patrimoines  dans  l  ifle  de  Corfe,  dans 
la  Tofcane,  dans  le  territoire  de  Naples,  &  dans  l'iftrie. 

Non-feulement  le  roi  ligna  cette  donation ,  mais  encore  il 
y  fit  fouferire  les  évêques,  les  abbés ,  ôc  tous  les  feigneurs  de 
fa  fuite.  Elle  fut  d'abord  mife  fur  l'autel  de  faint  Pierre  ,  6c 
enfuite  dans  fon  tombeau  ,  fur  lequel  le  pape  &  le  roi  renou~ 
vellerent  leurs  fermens.  Onenfitplufieurs  exemplaires ,  dont 
celui  qui  avoit  été  écrit  par  le  chapelain  Ithier  lérvant  alors 
de  fecrétaire  au  roi  ,  fut  mis  par  le  roi  même ,  après  qu  il  l'eut 
baifé  avec  beaucoup  de  refpect,  fur  le  corps  du  prince  des 
apôtres  ;  ôcce  même  fecrétaire,  par  ordre  du  roi,  prit  avec  lui 
quelques-unes  des  autres  copies  écrites  de  la  main  de  celui 
qui  avoit  la  charge  des  archives  de  l'églife  de  faint  Pierre. 

Le  roi,  peu  de  jours  après  partit  de  Rome  avec  les  accla- 
mations ôc  les  bénédi&ions  de  tout  le  peuple  ,  Ôc  reprit  le 
chemin  de  Pavie ,  dont  le  fiége  fut  pouffé  avec  plus  de  vigueur 
qu'il  n'a  voit  été  pendant  l'hy  ver. 

Quelque  vigoureufe  que  fût  l'attaque  des  François ,  ce 
n'étoit  pas  ce  que  le  roi  des  Lombards  avoit  le  plus  à  craindre. 
C'étoit  les  maladies ,  qui  défol oient  la  ville,  &  la  dépeuploient 
étrangement;  leshabitans  ôc  les  foldats  y  mouroient  tous  les 
purs  en  très-grand  nombre  :  on  crioit  tout  haut  qu'il  falloit 
fe rendre ,  ôc  le  duc  d'Aquitaine,  qui  s'y  oppofoit,  de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  des  François,  fut  tué  à  coup  de  pierres 
dans  une  fédition. 

Fin  âu  re%ne  Le  roi  des  Lombards  fut  forcé  par  la  garnifon  ôc  par  les 
des  pri/ices  Lom-  bourgeois  à  capituler.  Il  ne  put  obtenir  de  capitulation  que 

bards  en  Italie*  r     •     ti  r        j-o  i  i-  •      r  \    r  % 

pour  la  vie.  11  le  rendit ,  ôc  cette  reddition  rut  comme  le  lignai 
à  toutes  les  autres  villes,  qui  tenoient  encore  pour  fui ,  de 
fub  ir  la  loi  du  vainqueur.  Le  prince  Adalgife,  défefperant  de 
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défendre  Vérone,  l'abandonna,  Ôc  fe  fauva  par  mer  à  Conf-  "~ — ~~ — * 
tantinople,  où  l'empereur  Conflantin  le  reçut  bien,  &  lui  774. 
donna  la  qualité  de  Patrice ,  dont  il  jouit  juiqu  a  la  Hn  de  la   Egmau.  in  a». 
vie.  Ainfi  (initie  règne  des  princes  Lombards  en  Italie,  deux  nal•ad*n,  7?«- 
cents  fix  ans  après  que  le  fameux  conquérant  Alboin  y  eut 
donné  commencement. 

Charlemagne,  après  fa  victoire,  mit  le  pape  en  poflfeflion 
de  ce  que  Pépin  6c  lui  avoient  donné  à  l'égiiiè  Romaine ,  ôc 
nomma  des  gouverneurs  dans  les  villes  principales  de  fes 
nouvelles  conquêtes  :  elles  étoient  d'une  grande  étendue  du 
côté  du  Pô.  Ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Piémont, 
le  Moni  ferrât ,  la  rivière  de  Gènes ,  le  Parmefan ,  le  Modenois , 
la  Tofcane ,  le  Milanès ,  le  Breflan ,  le  pays  de  Vérone ,  le 
Frioul ,  ôc  enfin ,  ce  qu  il  abandonnoit  au  pape ,  le  toutfaifant 
près  des  deux  tiers  de  l'Italie ,  furent  le  fruit  de  fon  voyage  de 
delà  les  monts  :  le  relie  au-delà  de  Rome  entre  les  deux  mers 
appartenoit  encore  à  l'empereur  de  Conitantinople,  aufli  bien 
que  la  Sicile. 

Le  roi  mit  dans  la  Tofcane  ôc  à  Pavie  des  gouverneurs 
François,  ôc  des  garnifons  Françoifes  ;  il  lahTa  en  plufieurs 
endroits  des  ducs  ou  gouverneurs  Lombards  ;  parce  qu'ils 
s'étoient  rendus  volontairement ,  ôc  à  condition  que  leurs 
gouvernemens  leur  feroient  confervés.  Ainfi  le  duc  Rotgaude 
fut  confirmé  dans  le  gouvernement  de  Frioul  ;  le  duc  Ara- 
gife,  quoiquil  eût  époufê  une  fille  de  Didier,  demeura  duc 
de  Benevent  :  mais  le  roi  prit  fes  enfans  en  otage.  Le  gouver- 
nement d'Yvrée,  dans  le  Piémont,  fut  auflï  confié  à  un  Lom- 
bard. Hildebrand  refta  duc  de  Spolete.  Ce  font-là  les  prin- 
cipales particularités  marquées  dans  i'hiftoire,  de  ladifpoiition 
que  Charlemagne  fît  de  fon  nouvel  état. 

Il  eft  certain  que  le  roi  déthroné  fut  amené  en  France,  fans    Anfeimos  teo- 
qu'aucun  auteur  contemporain  nous  dife  ce  qu'il  devint  ;  quel-  dienfis  >  5igeber- 
ques-uns  ont  écrit  qu'il  fut  relégué  à  Liège ,  ôc  qu'il  mourut 
depuis  dans  le  monaftere  de  Corbie. 

Depuis  ce  tems-là  Charlemagne  joignit  au  titre  de  roi  des   in  Codice  caro- 
François ,  celui  de  roi  des  Lombards.  Les  papes  le  lui  don-  I"u,• 
noient  dans  les  lettres  qu  ils  lui  écrivoient.  Il  le  prenoit  dans 
les  actes  publics ,  ôc  on  le  voit  fur  quelques-unes  de  fes  mon- 
noies. 
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Ce  qui  joint  à  la  manière  dont  il  en  ufaenvers  les  feigneurs 
Lombards  qu'il  laiffa  dans  leurs  gouvernemens ,  me  fait  faire 
*ine  réflexion  ,  que  quoique  la  prife  de  Pavie  finiffe  le  règne 
des  princes  Lombards ,  le  royaume  des  Lombards  ne  finie 
pas  pour  cela  ;  &  que  les  principaux  de  cette  nation  voyant 
que  leur  roi  étoitpris,  fans  efpérance  de  reffource,  ne  rirent 
point  autre  chofe  que  de  reconnoître  Charlemagne  à  fa  place  , 
pour  en  être  gouvernés  félon  leurs  loix.  En  effet,  nous  avons 
encore  le  code  de  leurs  loix  particulières ,  félon  lefquelles 
Charlemagne  ôc  fes  fucceffeurs  les  gouvernèrent ,  &  où  l'on 
voit  plufieurs  des  capitulaires  de  ce  prince  inférés  en  divers 
endroits. 

Révolte  des  Sa-  Charlemagne,  après  avoir  réglé  les  affaires  d'Italie ,  &y 
WW»  avoir  établi  la  domination  Françoife  d'une  manière  ftable ,  eu 

partit  au  mois  d'Août,  &  repaffa  prptnptement  en  France.  Ce 
qui  lui  fit  hâter fon  retour  fut  la  révolte  des  Saxons, ménagée 
peut-être  par  le  roi  des  Lombards  pour  faire  une  diverfion ,  ou 
renouvellée  par  la  feule  inquiétude  ,  &  la  férocité  naturelle 
de  cette  nation.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  Charlemagne  en  Italie 
occupé  au  fiége  de  Pavie  ,  qu'ils  s'affemblerent  en  grand 
nombre,  6c  vinrent  faire  le  dégât  dans  tout  le  pays  de  Heffe, 
ruinèrent  Buriabourg  fur  l'Eder,  prirent  ôc  pillèrent  Deventer 
Annal.  Francor.  far  la  rivière  d'IfTel ,  reprirent  le  fort  d'Erefbourg  &  le  raferenr. 
Aifr:das  in  vua  Us  vinrent  pour  forcer  Fritflar  où  faint  Boniface  martyr,  ôc 
s.  Ludgen.       l'apôtre  de  la  Germanie  fous  le  règne  de  Pépin ,  avoit  bâti  une 
églife.  Une  terreur  panique,  qu'on  attribua  à  la  protection  du 
Egmard.  ad  an.  faint ,  les  faifit  ôc  leur  nt  abandonner  cette  entreprife. 
77 s  Charlemagne  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu'il  arriva 

à  Ingelheim  fur  le  Rhin  avant  que  les  Saxons  en  eulfent  eu 
aucun  avis ,  ôc  fît  entrer  dans  le  pays  par  trois  endroits ,  fes 
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î troupes  qui  lesfurprirent ,  en  taillèrent  en  pièces  grand  nom- 
bre ,  Ôc  revinrent  chargées  de  butin. 

L'aflemblée  de  Mai  s'étant  tenue  à  Duren  au  pays  de  Ju- 
liers ,  où  fe  fit  aulli  la  revue  de  l'armée,  on  y  reprit  le  deflein 
que  la  campagne  d'Italie  avoit  interrompu  ,  de  poufler  les 
Saxons  à  toute  outrance.  Charles  pana  le  Rhin ,  attaqua  ôc 
prit  le  château  de  Sigebourg  ,  qui  fut  bien  défendu  par  les 
Saxons.  Lafituation  d'JErefbourg,  qu'ils  avoient  rafé  pendant 
la  dernière  campagne  ,  lui  parouTant  avantageufe  pour  les 
contenir ,  il  le  fit  relever,  ôcy  mit  une  forte  garnifon  :  de-là 
il  s'approcha  du  Vefer  ,  ôcle  pafla  malgré  la  réfiftance  des 
Saxons,  qu'il  défit  avec  grand  carnage  :  mais  ils  eurent  leur 
revanche  par  la  négligence  ou  par  la  trop  grande  confiance 
des  François. 

Charlemagne ,  en  s'avançant  dans  la  Saxe  au-delà  du  Vefer , 
avoit  laine  fur  le  bord  de  cette  rivière  une  partie  de  fon  armée 
pour  en  garderie  paflage,  ôc  empêcher  qu'on  ne  le  coupât  au 
retour.  JLes  Saxons  n'oferent  pas  attaquer  ce  camp  à  force  ou- 
verte ôc  en  plein  jour  :  mais  un  foir  comme  un  aflez  grand 
.corps  de  François  revenoit  du  fourrage ,  une  troupe  de  Saxons 
déterminés  fe  mêla  avec  eux ,  ôc  ils  fe  contrefirent  fi  bien 
que  pas  un  ne  fut  reconnu  ;  ils  entrèrent  dans  le  camp  des 
François ,  ôc  s'y  difperferent  de  tous  côtés.  A  l'heure  de  la 
nuit,  dont  ils  étoient  convenus,  comme  la  garde  fe  faifoit 
fort  négligemment ,  ôc  que  prefque  tout  le  monde  étoit  en- 
dormi ,  ils  commencèrent  à  entrer  dans  les  tentes ,  ôc  à  pafler 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouvoit.  Us  tuèrent  un  très- 
grand  nombre  d'hommes  avant  que  d'être  découverts  :  mais 
enfin  la  réfiftance  qui  fe  fit  en  divers  endroits,  ayant  répandu 
l'alarme  par  tout  le  camp ,  les  Saxons  penferent  à  fe  retirer  : 
ils  fe  raflemblerent  à  l'endroit  qu'ils  avoient  marqué  pour  faire 
retraite ,  ôc  s'étant  reconnus  les  uns  les  autres  à  certaines  mar- 
ques ,  ils  fortirent  du  camp  fans  grande  perte.  Mais  le  roi ,  qui 
n'étoit  pas  campé  loin  de  là ,  étant  accouru  fur  la  nouvelle 
qu'on  lui  porta  de  ce  délbrdre ,  fuivit  avec  fa  cavalerie  ces 
aventuriers,  ôc  les  ayant  joints  en  tua  beaucoup.  Les  Saxons, 
après  avoir  vu  ravager  leur  pays ,  ôc  y  répandre  bien  dufang, 
vinrent  à  leur  ordinaire  demander  pardon.  Il  en  vint  des  trois 
quartiers  de  la  Saxe,  c'eft-à-dire,  des  Saxons  orientaux  appelle». 
Ton:  IL  Partie  IL  E 


j4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
Oftphaliens,  &  des  Saxons  occidentaux  appeilés  Vefrpha-' 
774*  liens,  &  de  ceux  du  milieu  du  pays  appelles  Angriens. 
CharUmaçne  ï-e  roi  voyoit  bien ,  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  du  pafféy 
accepte  leurs  job-  que  ces  foûmiflîons  forcées  des  Saxons  ,  n'étoient  que  pour 
l'éloigner  de  leur  pays ,  de  qu'ils  ne  les  foulaient  que  pour  le 
préparer  à  une  nouvelle  guerre,  fi-tôt  qu  il  en  ieroit  lorti.  IL 
étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  fe  laifler  tromper  davantage ,  Ôc 
d'exécuter  la  réfolution  prife  dans  les  deux  dernières  afiem- 
bléesdeMai,  où  l'on  avoit  traké  de  cette  guerre;  c  étoit  de 
ne  plus  leur  faire  de  quartier,  ou  de  les  obliger  à  recevoir  la 
religion  chrétienne.  Mais  les  nouv  elles  ,  qu  il  recevoit  d'I- 
talie, où  ilprévoyoit  quefaprélence  feroit  bientôt  néceflaire^ 
le  déterminèrent  à  accepter  encore  leurs  foûmiflîons ,  &  à  re- 
cevoir les  otages  qu'ils  lui  offrirent ,  pour  i'aflurance  de  leur 
parole  6c  de  leur  obéiflance. 

En  effet ,  quelque  bon  ordre  que  Charlemagne  eût  miser* 
Italie ,  il  étoit  difficile  que  d'abord  tout  y  fût  parfaitement 
tranquille.  Une  nouvelle  domination  n'eft  jamais  fans  quelques 
mouvemens:  la  révolution  étoit  encore  trop  récente,  le  con- 
quérant trop  éloigné,  ôc  fes  ennemis  trop  à  portée  de  lui  fuf- 
citer  des  affaires ,  pour  en  manquer  aucune  occafion.  Adal- 
gife,  fils  du  roi  déthrôné ,  s'étoit  retiré  à  Conftantinople  dans 
l'efpérance  d'engager  l'empereur  à  prendre  fa  protection, 
contre  une  puiflance,  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  formi- 
dable à  l'empire.  Il  rencontra  dans  cette  cour  une  très-grande 
difpofition  à  féconder  fes  defleins  ,  mais  en  même-tems  de 
grandes  difficultés  à  trouver  des  moyens  bien  (ïirs  de  les  faire 
réuflîr.  On  lui  promit  tout  néantmoins  ,  une  flotte  &  une 
armée  ;  pourvu  qu'il  pût  fe  faire  un  parti  parmi  les  anciens 
fujets  defonpere ,  &  engager  quelques  feigneurs  puiflansà  le 
foû  tenir. 

Iljettapour  cela  les  yeux  furRotgaude  duc  de  Frioul;  il 
favoit,  qu  il  étoit  bien  intentionné  pour  fa  famille  ,  &  qu'il  ne 
s'étoit  donné  à  la  France  que  par  la  lèule  impuiflance  de  lui 
réfifter.  Il  lui  fit  propofer  fes  vues,  ôc  celles  de  l'empereur  de 
Conftantinople,  par  quelqu'un  des  gouverneurs  des  villes  que 
les  Grecs  avoient  encore  en  Italie.  Ce  duc  lui  promit  fon  fer- 
vice  ,  ôc  celui  de  fes  amis.  Il  tint  fa  parole ,  ôc  forma  en  peu 
de  temps  fon  parti,  Le  pape ,  fok  fans  deflein ,  foit  fur  quelque? 
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avis  qu'il  reçut  touchant  ces  intrigues,  dépêcha  un  de  fes  offi- 
ciers à  Hildebrand  duc  deSpolete.  Le  motif  ou  le  prétexte  de 
ce  voyage  étoit  quelque  différend  que  ce  duc  avoit  avec  le 
pape.  Cet  officier  en  arrivant  à  Spolete  y  trouva  des  envoyés 
du  duc  deFrioul,  du  duc  de  Benevent ,  du  duc  ou  gouver- 
neur de  Clufe  ,  qui  eft  apparemment  aujourd'hui  la  petite 
ville  de  Chiufi  fur  les  confins  de  Tofcane  proche  de  lafource 
du  Tibre,  ouChiufà  dansleFrioul  furies  frontières  d'Alle- 
magne. 

Sur  le  foupçon  qu'il  eut  que  ce  rendez-vous  n'étoit  pas  fans 
quelque  myftere ,  il  s'appliqua  fecrettement  à  le  découvrir.  Il 
apprit  que  tous  ces  ducs  avoient  commerce  avec  Adalgifeôc 
avec  l'empereur  de  Conftantinople  ;  qu'au  mois  de  Mars 
prochain  une  flotte devoit  aborder  en  Italie,  &  qu'une  armée 
<le  Grecs  joints  aux  troupes  des  ducs ,  devoit  venir  furprendre 
Rome,  enlever  le  pape ,  Ôc  mettre  Adalgife  fur  le  throne  de 
ion  pere.  Ceft  au  moins  ce  qu'écrivit  le  pape  Adrien  à  Charle- 
magne. 

11  y  avoit  encore  outre  cela  d'autres  brouilleries  en  Italie. 
Quoique  le  pape  fut  en  pofleffion  de  toutes  les  villes  Ôc  de 
itous les  territoires,  que  Pépin  &  Charlemagne  avoient  don- 
nés àl'églife  Romaine,  néantmoins  il  n'avoit  ni  foldats,  ni 
citadelles  pour  contenir  les  peuples,  prefque  nulle  autorité 
fiir  les  grands  du  pays ,  ôc  moins  encore  fur  les  ducs  ou  gouver- 
neurs. Unepuiflance  eccléfiaftique  infpiroit  peu  de  crainte  à 
.des  guerriers,  6c  la  foûmiiïion  leur  paroilfoit  rude  fous  cette 
nouvelle  efpeçe  de  gouvernement  auquel  ils  n'étoient  pas 
encore  faits. 

Hildebrand  duc  de  Spolete,  quoiqu'honoréde  ce  gouver- 
nement par  Charlemagne  à  la  recommandation  du  pape,  n'é- 
roitpas  plus  fournis  que  les  autres:  mais  il  y  avoit  un  arche- 
vêque à  Ravenne ,  qui  lui  donnoit  plus  d'exercice  encore  que 
tous  ces  ducs.  Il  prétendoit  que  puifque  le  domaine  temporel 
^uterritoiredeRome,  avoit  été  adjugé  au  pape,  de  même 
le  domaine  temporel  de  l'Exarcatde  Ravenne  lui  appartenoit 
il  lui  en  qualité  d'archevêque ,  Ôc  qu'il  entroit  par  ce  titre  dans 
tous  les  droits  dont  avoient  joui  les  exarques.  L'archevêque 
/avoit  Air  cela  préfènté  quelques  requêtes  à  Charlemagne;  6c  fur 
là  réponfe  que  ce  prince  lui  avoit  faite ,  ôc  qu'il  crut  favorable  à 
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— -  fes  prétentions,  il  empêchoit  quantité  de  villes,  qui  avoienr 
774»       été  fous  le  gouvernement  des  exarques  ,  de  reconnoître  le 
pape  pour  leur  feigneur,  maltraitoit  les  officiers  que  le  faine 
Epift.  Adriani  fiége  y  envoyoit ,  les  faifoit  enlever  &  mettre  en  prifon ,  fans 

ad  Carolum  m.         i   •    j  je         ri  j  j 

in  Codice  Caro-  vouloir  déférer  lur  cela  aux  ordres  du  pape,  ni  aux  remon- 

lin.  trances  qu'il  lui  faifoit. 

Sur  tous  ces  avis  reçus  de  la  part  du  pape ,  mais  principa- 
lement fur  la  nouvelle  de  la  conjuration  des  ducs  Lombards, 
Gharlemagne  réfolut  de  repafTer  en  Italie.  Mais  pour  avoir  des 
nouvelles  plus  certaines  de  ce  qui  s'y  pafToit ,  il  envoya  un 
évêque  nommé  Poflcffeur ,  ôc  un  abbé  nommé  Rabigaud, 
avec  ordre  de  s'abboucher  avec  les  ducs  de  Spolete  6c  de 
Benevent ,  avant  que  d'aller  à  Rome  :  foit  que  ce  fut  pour 
s'alTûrer  fi  ces  deux  ducs  étoient  véritablement  de  la  conjura- 
tion ,  foit  pour  les  détacher  des  autres  ,  fuppofé  qu'ils  en 
flirtent. 

Epift.  ft.  in  Cette  conduite  donna  du  chagrinée  de  l'inquiétude  au  pape, 
Godictcaio  .    jont  je  foi  fem|jj0jt  fe  défier ,  &  ne  pas  afTez  croire  fes  avis  „ 

ou  ne  pas  vouloir  prendre  afTez  hautement  fes  intérêts  contre 
ces  ducs.  Il  en  écrivit  aux  envoyés ,  &  au  roi  même.  Les 
envoyés  ne  laiflerent  pas  d'exécuter  leurs  ordres.  Les  ducs 
fâchant  que  le  roi  étoit  informé  de  tout,  &  qu'il  étoit  en  che- 
min pour  l'Italie,  fe  gardèrent  bien  de  fe  déclarer  pour  Adal~ 
gife ,  &  l'on  voulut  bien  les  en  croire  fur  la  proteft  ation  qu'ils 
firent  de  leur  fidélité  &  de  leur  innocence. 

Il  n'en  fut  pas  ainfi  du  duc  de  Frioul ,  qui  avoit  fait  des 
démarches  trop  éclatantes  pour  pouvoir  déformais  s'en  dé- 
dire. Il  avoit  des  troupes  fur  pied  ,  il  avoit  fait  déjà  révolter 
des  villes;  ôc  foit  au  défaut  d'Adalgife,  dont  la*  mort  de  l'em- 
pereur de  Conftantinople,  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  avoit 
rompu  toutes  les  mefures ,  foit  emporté  par  fa  propre  ambi- 
tion ,  ce  n'étoit  plus  pour  ce  prince ,  mais  pour  lui-même 
qu'il  faifoit  la  guerre,  réfolu  de  fe  faire  roi  des  Lombards. 
llàifipe  h  r on-     Charlemagne  ayant  reçu  ces  nouvelles ,  partitfur  le  champ.  ^ 

îjnfc*"  *n *ti  «r  ^  ne  menant  av  ec  ^  9ue  1  ^ute  de  fes  troupes  ,  il  entra  en 
fAdaigtfcfiïilL  Italie  avant  que  le  duc  de  Frioul  en  fut  averti.  La  diligence 
Didier.  &  la  préfence  de  ce  prince  difllperent  en  peu  de  jours  ce  foible 

Eginaxd  in  An-  parti.  Le  duc  de  Frioul  fut  pris ,  &  eut  la  tête  tranchée,  Tré- 
naLadan.  77t.    vife,  où  Stabilinien ,  beaw-pere  duduccommandoit,futlivréû 
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au  roi  par  un  prêtre  Italien,  qui  eut  pour  fa  récompenfe  l'é-  "  r 

vêché  de  Verdun  ;  &  les  autres  villes  révoltées  fe  rendirent.  774. 
Le  roi  mit  dans  toutes  ces  places  des  gouverneurs  François  ;  ^Annales  M«en- 
&  après  avoir  paffé  la  fete  de  Pâque  à  Trévife,  &  réglé  ies    chronicon  v««- 
différends  du  pape  &  de  l'archevêque  deRavenne,  apparem-  danenfe. 
ment  en  faveur  de  l'éghfe  Romaine ,  il  retourna  fur  les  fron- 
tières de  Germanie  avec  la  même  promptitude ,  qu  il  avoit 
paffé  les  Alpes:  car  les  Saxons  ne  lavoient  pas  plutôt  lïï  éloi- 
gné de  leurs  frontières ,  qu  ils  avoient  recommencé  la  guerre. 

11  apprit  en  entrant  en  Italie  qu'ils  avoient  repris  le  fort 
d'Erefbourg.  Ils  avoient  aufli  attaqué  celui  de  Sigibourg , 
mais  la  garnifon  ayant  fait  une  grande  fortie  fur  eux ,  lors- 
qu'ils n'étoient  pas  fur  leurs  gardes,  en  tua  un  grand  nombre, 
ôc  obligea  les  autres  à  lever  le  fiége  ;  les  François  les  char- 
gèrent en  queue ,  Ôc  les  pourfuivirent  jufqu'aux  fources  de  la 
rivière  de  Lipe. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  Charlemagne  ,  qui  n'a  voit  pas  figinard.loc.cie,- 
employé  plus  de  quatre  mois  dans  fon  expédition  d'Italie ,  & 
dans  fon  retour  à  Vormes ,  vint  les  furprendre.  Ils  eurent  peine 
à  croire  que  ce  fut  lui.  Quand  on  les  en  eut  affurés,  la  con- 
fternation  fe  mit  dans  le  camp ,  ils  demandèrent  miféricorde  & 
le  baptême  :  ce  n'étoit  qu'une  feinte,  &  qu'une  hypocrifie 
toute  pure;  mais  elle  étoit conforme  aux  fouhaits  de  Charle- 
magne ,  qui  penfoit  depuis  long-temps  à  adoucir  la  férocité 
de  cette  nation  par  le  chriftianifme.  Il  en  fit  donc  baptifer 
plufieurs  ,  prit  de  nouveaux  otages  ,  fît  relever  le  fort  d'E-- 
refbourg ,  en  bâtit  encore  un  autre  fur  la  Lipe ,  mit  dedans  de 
fortes  garnifons ,  6c  alla  paffer  l'hy  ver  à  Heriftal  au  pays  de 
Liège. 

Dans  une  de  ces  expéditions  contre  les  Saxons ,  il  s'étoit 
emparé  de  la  ville  de  Paderborne  en  Veilphalie.il  deftina  cette 
ville  pour  y  tenir  au  printemps  l'affemblée  des  feigneurs  Fran- 
çois ,  6c  pour  y  prendre  des  mefures  plus  efficaces  que  par  le 
paffé  contre  les  révoltes  continuelles  des  Saxons. 

Avant  que  de  tenir  l'affemblée  il  entra  avec  une  grande  Il  entre  en  Saxe- 
arméebien  avant  dans  la  Saxe ,  ôc  contraignit  les  plus  conlidé-  **eS  fne  ajmée' 
râbles  des  Saxons  de  venir  à  Paderborne,  pour  s'y  obliger  par  777fmai  •***•' 
unfermentplus  authentique  que  tous  ceux  qu'ils  avoient  jamais 
faits,  à  lui  être  fidèles ,  ôc  à  ne  plus  retourner  à  leurs  brigan- 
dages.  E  uj, 
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Ils  y  vinrent  tous  excepté  Vitikinde ,  un  des  plus  fameux 
capitaines  des  Saxons  Veftphaliens  :  c'étoit  un  homme  infini- 
ment zélé  pour  la  liberté  de  fon  pays ,  &  fon  courage  ôc  fa 
prudence  lui  ayoient  acquis  beaucoup  d'autorité.  Il  étoit 
ennemi  juré  des  François  ,  &  n'avoit  jamais  voulu  entrer  en 
commerce  avec  eux.  Ce  capitaine  fe  fentant  coupable  de  la 
plupart  des  infractions  des  traités  de  paix,6c  de  quantité  d'excès 
&  de  violences  commifes  fur  les  terres  de  France ,  appréhenda 
de  fe  mettre  en  la  pimTance  du  roi.  Il  aima  mieux  fe  retirer 
çhez  le  roi  de  Danemarc.  Les  autres  capitaines  firent  dans 
l'aflemblée  le  ferment  au  nom  de  toute  la  nation ,  &  on  leur 
y  fit  ajouter  cette  claufe ,  que  s'ils  fe  révoltoient  jamais  en 
violant  le  traité  dont  ils  juroient  l'obfervation ,  ils  confen- 
toient  qu'on  les  réduisît  à  l'efclavage ,  &  qu'on  les  chafïat  hors 
de  leur  patrie.  Plufieurs  pour  mieux  tromper  les  François 
reçurent  le  baptême  &  firent  hautement  profefTion  du  chrif- 
tianifme  :  mais  ce  ne  fut  pas  là  la  chofe  la  plus  mémorable  qui 
fe  paffa  dans  cette  aflemblée ,  &  peut-être  que  Charlemagne 
la  tint  exprès  à  Paderborne ,  pour  faire  voir  aux  Saxons  juf- 
qu'où  s'étendoit  la  réputation  de  fon  nom  &  de  fa  valeur,  & 
qu'après  avoir  porté  fa  terreur  de  fes  armes  bien  au-delà  des 
Alpes,  les  nations  d'au-delà  des  Pyrénées  fe  trouvoient  heur 
reufes  de  pouvoir  obtenir  fa  protection. 

Ce  fut  donc  là  que  le  vint  trouver  un  émir  des  Sarrafins 
d'Efpagne  nommé  Ibinalarabi ,  pour  fe  donner  à  lui  avec 
toutes  les  villes  de  fon  gouvernement,  dont  il  avoit  déjà  perdu 
une  partie  depuis  fa  révolte  contre  Abderame ,  qui  s'étant 
fouftrait  à  l'obéifTance  du  calife ,  s'étoit  fait  un  état  en  Efpagne. 

L'Efpagne  étoit  depuis  long-temps  dans  un  étrange  dér 
fordre ,  non-feulement  par  cette  inondation  des  Sarrafins  qui 
y  avoient  établi  leur  domination  ;  mais  encore  par  Jes  guerres 
que  les  Sarrafins  même  avoient  fouvent  entre  eux ,  fans 
compter  celles  qu'ils  avoient  continuellement  avec  quelques 
chrétiens  retirés  dans  les  montagnes  &  dans  quelques  forts  où 
ilsfe  maintinrent  toûjours:  &  c  eft  de-là  que  fortirent  avec  le 
temps  les  reftaurateursdu  chriftianifme  dans  l'Efpagne ,  &  les 
fondateurs  chrétiens  &  catholiques  des  royaumes  de  Léon  , 
d'Arragon,  &  des  autres  qui  çompofent  aujourd'hui  la  mor 
narchie  d'Efpagne, 
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L'empire  des  Sarafins  enAfie,  en  Afrique  &  dans  les  Efpa-  — — 
gnes ,  uni  fous  un  même  chef  pendant  quelques  années,  ne  774* 
fut  pas  long-temps  fans  être  démembré,  &  il  s'en  forma  trois  imp£a"^Xode 
monarchies  indépendantes  les  unes  des  autres  dans  les  trois  adminiftrando 
différentes  parties  du  monde*  impeiw.  cap.  xj. 

Celle  d'Elpagne  fut  formée  par  l'émir  Abderame  ou  Abda- 
ramené  vers  l'an  736.  ôc  il  établit  le  fiége  de  fon  empire  à 
Cordoue,  où  il  eut  des fuccefleurs  pendant  plufieurs  fiecles* 
Quelques  émirs  particuliers  mécontens  de  fon  gouvernement  f 
fecouerent  le  joug  de  tempsen  temps,  Ôc  fe  rendirent indépen- 
dans ,  ou  fe  mirent  fous  la  protection  de  France  :  tel  fut  l'émir 
Solinoan,  quife  fournit  à  Pépin  avec  les  villes  deGirone  6c 
de  Barcelone  dont  il  étoit  maitre  ,  ôc  tel  fut  cet  autre  émir 
Ibinaiarabi,  dont  je  parle,  qui  vint  à  Pader borne  demander 
la  protection  de  Charlemagne ,  pour  être  remis  en  pofleiïion 
de  Sarragoffe  ôc  de  quelques  autres  places  dont  Abderame 
l'avoit  chalTé. 

La  propofition  faifoit  trop  d'honneur  à  Charlemagne,  pour  //  pafe  en  Ef- 
ri 'être  pas  écoutée.  Il  rentra  en  France  pour  fe  préparer  à  cette  ^# 
expédition.  Il  parla  en  Aquitaine  avant  Pâques ,  ôc  affembla  fon  w"7a  TiJîere 

armée  à  Caffeneuil,  maifon royale  dans l'Agenois:  illaparta-  ï'Ebre.  

gea  en  deux  pour  la  faire  entrer  en  Efpagne  par  deux  endroits  ' 
différens  ;  un  des  deux  corps  compofé  des  troupes  levées  en       778-  - 
Auftrafie ,  en  Bavière  ,  en  Bourgogne ,  en  Lombardie ,  en  Monach.  Engo- 
Provence  ,  en  Languedoc ,  marcha  du  côté  de  Narbonne ,  '^n^,  M«eo- 
pour  entrer  par  le  Kouffillon,  l'hiftoire  ne  nous  dit  point  le  fesad  an.  778. 
nom  de  celui  qui  le  commandoir.  L'autre  conduit  par  le  roi 
même,  entra  par  la  Gafcogne  du  côté  delà  Navarre.  Toute 
l'Efpagne  trembla  à  cette  nouvelle  :  Pampelune  fut  d'abord 
afliégée,  ôc  elle  fe  rendit  par  capitulation.  De-là  les  François 
paflerent  l'Ebre,  ôc  marchèrent  à  Sarragoflfe,  la  plus  grande 
ôc  la  plus  forte  ville  de  ce  quartier-là  d'£fi>agne.  Les  deux 
armées  fe  joignirent  devant  cette  ville  ;  elles  en  formèrent 
te  fiége  ,  que  les  Sarraftns  ne  foutinrent  pas  long-tems  :  ils 
capitulèrent ,  ôc  le  roi  y  rétablit  l'émir  Ibinalarabi. 

Un  autre  émir  mit  aufli  Huefca,  Jacca  Ôc  quelques  autres   chrome.  Mojf. 
places  de  fon  gouvernement  fous  la  protection  de  Charle-  **** 
magne.  Barcelone  Ôc  Gironne  renouvellerent  leurs  hommages 
&  le  ferment  de  fidélité  quelles  avoient  fait  il  y  avoit  plufieurs 
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^^mmmmm^ ■  années  au  feu  roi  Pépin.  Nul  ennemi  ne  parouToit  en  cam- 
77 8>  pagne,  ôc  jamais  l'Eipagne  ne  fut  plus  à  la  veille  de  fe  voir 
délivrée  de  la  tyrannie  des  Sarrafins.  Mais  foit  que  Charle- 
magne  appréhendât  que  les  chaleurs  de  l'été  excellives  dans 
ces  pays-la  ,  ne  ruinafTent  fon  armée  par  les  maladies  :  foit 
qu'il  ne  trouvât  pas  alTez  de  fureté  dans  les  émirs  qui  s  étoient 
déjà  fournis  à  lui ,  ou  qu'il  s'apperçût  même  que  les  princes 
chrétiens  ne  le  voyoient  pas  volontiers  fi  près  de  leurs  petits 
états  &  de  leurs  rochers  fortifiés ,  il  ne  pafla  pas  outre ,  Ôc  con- 
tent d'avoir  fubjugué  cette  grande  étendue  de  pays ,  qui  eft 
entre  les  Pyrénées  ôcla  rivière  d'Ebre ,  il  revint  fur  fes  pas  Ôc 
rentra  en  France. 

Pour  s'affurer  delà  fidélité  Ôc del'obéhTance  de  l'émir  Ibi- 
nalarabi  ôc  des  autres ,  il  les  obligea  à  lui  donner  des  otages  : 
de  plus ,  il  fit  à  fon  retour  rafer  les  murailles  de  Pampelune  qui 
lui  avoit  beaucoup  coûté  à  prendre  ,  ôc  dont  il  voyoit  les 
habitansfort  portés  à  la  révolte;  ôc  enfin  il  établit  des  comtes 
fur  toutes  ces  frontières  pour  les  défendre  ,  ôc  veiller  fur  les 
démarches  des  Sarrafins.  Il  ramena  toute  fon  armée  par  l'en- 
droit des  Pyrénées  par  où  il  en  avoit  lui-même  conduit  une 
grande  partie  en  allant ,  favoir  par  le  chemin  qui  va  de  la 
Navarre  dans  la  Gafçogne. 
Let  Gafcons     ^e  chemin  étoit  difficile ,  à  caufe  des  bois  ôc  des  cols  ou 
battent  fon  arrie-  défilés;  mais  il  ne  le  crut  pas  plus  dangereux  au  retour  qu'à 
regarde  dans  la  fon  pafla&e  en  Efpaene.  Il  fe  trompa  néantmoins.  Les  Gafcons 

vallée  de  Ronce*        r  j   r  *        i       o     -l      •       j  i 

vaux.  montagnards  lujets  alors  ôc  tributaires  de  la  r  rance ,  mais  que 

Eginard.in An-  Charles  avoit  châtiés  pour  leurs  brigandages,  fe  mirent  en 

«al.  ad  an.  77t.  embufcade  dans  le  haut  d'un  bois ,  au  travers  duquel  il  falloit 
pafler  entre  deux  hautes  montagnes ,  ôc  laiflerent  défiler  l'ar- 
mée fans  branler  :  les  bagages  étoient  à  l'arriere-garde  ôc  à 
l'extrémité  peu  efcortés  :  fi-tôt  qu'ils  les  virent  paroître  ,  ils 
donnèrent  defius,  défirent  le  peu  de  troupes  qui  les  couvroit, 
ôc  commencèrent  à  piller.  Le  roi  étoit  à  l'avant-garde  déjà  bien 
loin,  ôc  ne  fut  averti  du  défbrdre  qu'après  la  retraite  des  Gaf- 
cons, qui  eurent  bientôt  après  le  pillage,  regagné  leurs  hau- 
teurs ,  où  il  étoit  impoflible  de  les  fuivre.  Plufieurs  officiers 
généraux  qui  étoient  accourus  pour  obliger  les  foldats  à  faire 
ferme ,  ne  purent  les  rafiurer ,  ni  les  engager  à  combattre  dans 
.des  lieux  aulfi  défavantageux  que  ceux-là ,  où  ils  étoient 

attaqués 
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attaqués  de  toutes  parts,  fans  pouvoir  fe  défendre.  Prefque  ~ 
tous  ces  généraux  y  périrent,  ôc  entre  autres  le  fameux  Ro-       77  8. 
land ,  fi  renommé  dans  les  contes  de  l'archevêque  Turpin  ,    Eginard.  in  tira 
quoique  dans  les  hiftoires  véritables  il  ne  foit  parlé  de  lui  qu'à  Car.  M. 
cette  feule  occafion ,  où  on  lui  donne  la  qualité  de  gouverneur 
de  la  Marche  ou  frontière  de  Bretagne. 

Les  mêmes  romans  nous  difent  que  le  lieu  de  cette  défaite 
de  l'arriere-garde  de  Charlemagne  fut  la  vallée  de  Ronce- 
vaux  :  &  il  me  paroît  par  une  relation  manuferite  des  antiquités 
de  ce  quartier-là  *  qui  vient  de  me  tomber  entre  les  mains, 
que  cettecirconftance  n'eft  pas  fans  fondement. 

Il  y  a  félon  cette  relation  qui  paroît  être  d'un  homme  exact 
&  entendu,  il  y  a,  dis-je,  à  trois  cents  pas  de  l'églifede  l'Ab- 
baye de  Roncevaux  une  chapelle  bâtie  en  quarré-long.  Elle 
a  en  longueur  en  dehors  foixante  piés,  quarante-cinq  de  large, 
Ôc  un  peu  plus  en  hauteur  depuis  le  rez-de-chauflee.  Au  milieu 
de  cette  chapelle  eil  une  ouverture  large  de  deux  piés  ôc  demi , 
&  longue  de  trois ,  qui  fert  à  defeendre  dans  une  cave ,  pro-  Eginaid.  in  yît* 
fonde  d'environ  trente  piés,  bien  voûtée,  dont  la  capacité  eft  021  '  M* 
égale  à  celle  de  la  chapelle.  L'auteur  de  la  relation  dit  qu'avec 
un  flambeau  il  vit  au  fond  quelques  ofTemens. 

Autour  delà  chapelle  en  dehors  il  y  a  un  cloître  ceintré, 
bâti  fous  une  efpece  d'apentis.  Ce  cloître  n'a  du  jour  que  par 
de  petits  trous ,  pratiqués  dans  les  arcades ,  par  où  l'on  voit 
au-dehors  trente  tombeaux  fort  grands  ôc  fort  iimples.  Ils  font 
élevés  de  la  hauteur  de  quatre  piés ,  6c  ne  font  faits  que  de 
grandes  pierres  fans  aucune  infeription. 

Le  mur  extérieur  de  la  chapelle  à  la  hauteur  des  tombeaux 
eft  peint  à  frefque ,  ôc  la  peinture  repréfente  la  journée  de  Ron- 
cevaux. On  y  voit  quelques  inferiptions ,  ôc  entre  autres  celles- 
ci,  Thierri  iïArdennes  ,  Riol  du  Mas  ,  Gui  de  Bourgogne  , 
Olivier ,  Roland.  Parmi  les  preuves  que  Ton  pourroit  rappor- 
ter ,  pour  montrer  que  cette  peinture  n'eft  pas  du  temps  de 
Charlemagne ,  ces  inferiptions  qui  y  font  mêlées  le  démon- 
trent ;  car  en  ce  temps-là  les  feigneurs  François  ne  fe  furnom- 
moient  pas  encore  de  leurs  terres  ni  de  leurs  comtés  ou  du- 
chés, qui  n'étoient  point  héréditaires ,  6c  étoienttout  au  plus 
&  très-rarement  à  vie.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  chapelle,  de 

?  Elle  eft  cethe  a  M.  le  Président  de  Lamoignpn,  &  datée  do  i  ;  de  Décembre  1 707» 
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•  la  cave  6c  des  tombeaux ,  la  tradition  du  pays  paroîtfort  vraif- 

77 femblable  ;  favoir,  que  la  cave  eft  l'endroit  où  Charlemagne 
Ht  enterrer  les  corps  de  fes  foldats  tués  en  ce  combat  ;  que  ces 
tombeaux  font  une  efpece  de  maufolée,  où  il  Ht  mettre  les 
corps  des  plus  conlidérables  feigneurs,6c  qu'il  bâtit  6c  fonda  la 
chapelle,  afin  qu'on  y  priât  Dieu  pour  le  repos  des  ames  de 
tous  ces  morts.  Ces  fortes  de  traditions  font  quelquefois 
faufTes,  mais  elles  font  fouvent  véritables.  Celle-ci  peut  être 
confirmée  par  un  ufage  immémorial,  qui  eft  qu'on  n'enterre 
dans  le  cloître  d'autour  delà  chapelle,  que  les  François  qui 
meurent  dans  l'hôpital  de  cette  abbaye ,  6c  que  les  gens  du 
pays  ne  permettent  jamais  qu'on  y  enterre  aucun  de  leurs 
parens  :  de  plus  on  ne  voit  point  par  l'hiftoire  de  Navarre  qu'au- 
cun roi  du  pays  ait  fait  conftruire  ce  monument  qui  eft  très- 
ancien.  D'ailleurs  cet  ouvrage  eft  digne  de  la  piété  de  Charle- 
magne,  Ôc  on  lui  en  attribue  un  tout  femblable  en  France.  Il 
Mémorial  fff.  y  a  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris  un  enregiftrement  fait 

foi.  48+.  je  ^  d' Octobre  1J78.  de  la  confirmation  des  privilèges  du 

bourg  de  la  paroûTe  de  Benais  en  Poitou,  accordés  ,  dit-on, 
par  Charlemagne,  qui  y  fit  conjlruire  une  églife  paroijjiale  ,  cV 
y  fonda  un  fervice  annuel ,  pour  le  repos  des  ames  des  rois  de 
France ,  qu'autres  princes  cV  feigneurs  du  royaume  ,  que  gens 
de  guerre  morts  en  la  bataille  &  victoire  remportées  fur  la  rivière 
de  Cliarente  proclie  dudit  Benais  rfur  les  marches  de  Guyenne  r 
où  il  défit  fes  ennemis  ,  cV  perdit  beaucoup  de  Jes  gens  de  guerre  , 
qu'il  fit  enterrer  en  ladite  patoiffe  en  beaux  tombeaux  de  pierre 
blanche  qui  font  encore  audit  lieu* 
Il  crie  in  nwn-     Quoi  qu  il  en  foit  de  toutes  ces  antiquités ,  fur  quoi  il  n'eftr 

tes  dan*  CAqui-  pas  de  laprudence  de  prononcer  trop  hardiment,  la  déroute 
des  Pyrénées,  ainfi  que  notre  hiftorien  le  remarque,  donna 

cFroL  m!'  "  V    Pms  ^e  chagrin  à  Charlemagne ,  que  les  victoires  d'Efpagne  ne 

Yua  Ludovici  pu,  lui  avoient  donné  de  joie.  Il  penfa  cependant  à  affermir  fes 
conquêtes ,  6c  pour  foûtenir  déplus  près  les  comtes  qu'il  avoit 
laûTés  avec  des  troupes  au-delà  des  Pyrénées,  il  en  créa  de 
nouveaux  en-deçà  dans  toute  l'Aquitaine. 

Depuis  la  dernière  guerre  qui  lui  avoit  afïuré  la  pofleflion  de 
ce  grand  pays ,  il  y  avoit  fait  peu  de  changement ,  plufieurs. 
villes  étoient  demeurées  fans  gouverneurs ,  quelques  autres  en 
avoient ,  mais  c'étoient  des  gens  du  pays ,  auxquels  il  nefe  fioit 
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pas  beaucoup.  Il  en  nomma  d'autres,  tous  François,  dont  - 
un  auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire  fils  de  Charle- 
magne  nous  a  lauTé  lalifte.  Humbert  fut  fait  comte  de  Bour- 
ses, Abbon  de  Poitiers,  Vibalde  de  Perigueux,  Ithier  d'Au- 
vergne ,  Bulle  du  Velay ,  Gorfon  de  Touloufe  ,  Seguin  de 
Bordeaux ,  Aimon  d'Albi ,  &  Rotgaire  ou  Roger  de  Limoges. 
Quelques-uns  de  ces  noms  aufli-bien  que  celui  de  Roland  , 
n'ont  pas  manqué  d'avoir  leurplace  dans  nos  vieux  romans. 

Charlemagne  s'appliqua,  en  paflant  par  l'Aquitaine,  à  ga- 
gner lésé vêques  du  pays  par  fes honnêtetés ,  par  fes  careffes, 
&  par  fes  libéralités,  il  mit  des  abbés  François  dans  certaines 
abba  yes,  dont  la  jurifdiction  temporelle  étoit  grande,  &  que 
leur  fondation  obligeoitàfournir  en  temps  deguerre  desfoldats 
au  fouverain.  Il  confifqua  certaines  terres  qui  n'avoient  f,lus 
de  maître,  ou  dont  les  feigneurs  étoient  morts  les  armes  a  la 
main  contre  lui ,  ou  étoient  en  fuite  pour  quelque  autre  crime  , 
&  les  donna  en  bénéfice ,  ainfi  qu'on  parloit  alors,  à  des  Fidè- 
les ,  appelles  autrement  Vaffaux  ou  V afleurs  ou  VavafTeurs  ; 
c'étoient  ordinairement  des  officiers  d'armées  quitenoientces 
lbrtes  de  terres  à  foi  Ôt  hommage ,  avec  obligation  d'aller  à  la 
guerre  quand  ils  étoient  commandés ,  &  d'y  mener  leurs  pro- 
pres Vaflaux,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  habitoient  ces  terres ,  ou 
qui  les  faifoient  valoir,  &  leur  enfaifbient  à  eux-mêmes  hom- 
mage. Dans  la  diftribution  de  toutes  ces  récompenfes  il  choifit 
des  gens  fages ,  prudens ,  braves ,  en  un  mot  capables  de  gagner 
éc  de  contenir  les  peuples  du  pays ,  qui  étoient  ou  Gaulois  d'o- 
rigine ,  ou  Gots,  ou  Gafcons,  ou  même  François,  mais  qui 
avec  le  tems  avoient  oublié  qu'ils  l'étoient. 

Cette  conduite  &  cette  politique  auroient  été  très  -  utiles  à  y'  Stxont  Je 
Charlemagne  dans  la  Saxe,  &  il  s'en  feroitfervi  fans  doute,  fi  J  *  e  ^ 
la  qualité  du  pays  l'avoit  comporté  :  mais  il  falloir  pour  cela 
nu'il  y  eût  des  villes  en  nombre  pour  y  mettre  des  comtes ,  6c 
il  y  en  avoit  alors  peu  dans  la  Saxe.  Il  eût  fallu  que  les  terres 
euflentété  défrichées  &  cultivées  ;  &  tout  étoit  plein  de  forêts  p 
de  marécages,  &  la  plupart  des  terres  étoient  en  friche,  les 
Saxons  n'en  cultivant  gueres  plus  qu'il  ne  leur  en  falloit  pour 
la  nourriture  de  leurs  familles;  de  forte  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  moyen  de  les  tenir  dans  la  foûmiflîon  que  la  crainte 
du  ravage  de  leur  pays ,  que  la  première  efpérance  du  butin  à 
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-  faire  fur  les  terres  des  François  leur  faifoit  oublier  auflî-tôt) 

778-  ainfi  qu'il  arriva  encore  cette  même  année-là  ,  avant  que 
Charlemagne  eût  eu  le  loifir  de  prendre  un  peu  de  repos , 
après  une  (i  fatiguante  expédition. 

Ce  fut  à  Auxerre  qu'il  apprit  ce  nouveau  loûlevement.  Viti- 
kinde  qui  s'étoit  retiré  en  Danemarc ,  pour  ne  pas  aflifter  à 
l'afTembiée  de  Paderborne,  ôc  ne  pas  jurer  fidélité  à  Charle- 
magne ,  étoit  revenu  dans  le  pays ,  ôc  ne  ceflbit  d'exciter  fes 
compatriotes  à  une  nouvelle  révolte.  L'éloignement  du  roi 
étoit  pour  eux  le  motif  ordinaire  de  s'y  réfoudre,  en  oubliant 
tous  leurs  fermens.  Ils  firent  donc  un  corps  d'armée,  ôc  vin- 
rent en  pillant  ôc  en  ravageant  jufquau  Rhin.  Ils  n'oferent 
pas  le  paffcr:  mais  depuis  Duitz,  qui  eft  vis-à-vis  de  Cologne 
jufqu  a  Coblents ,  il  tirent  tout  pafler  au  fil  de  l'épée  ou  par 

Epirt.  s.  Liatigeri  le  feu  ,  fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe.  Ils  pillèrent  aufli  la 

adNnridum.     vme  £Q  Verde  ,  ôc  la  défolerent  entièrement.  L'amour  du 
butin  animoit  le  foldat  ;  mais  Vitikinde  leur  infpiroit  celui 
de  la  vengeance,  qui  les  portoit  aux  plus  horribles  cruautés. 
lu  font  défaits     Les  troupes  du  roi  étoient  étrangement  fatiguées  :  c'efl 

entièrement.  pourquoi  nonobftant  l'avis  qu'il  avoit  reçu  de  ces  ravages,  il 
en  initia  plupart  en  quartier ,  il  en  fit  feulement  marcher  une 
petite  partie  en  Germanie  ,  pour  les  y  faire  joindre  par  les 
milices  Françoifesd'Auftrafie,  ôc  par  celles  des  Allemans ,  à 
qui  il  envoya  ordre  de  fe  mettre  promptement  en  campagne. 
A  près  qu'elles  fe  furent  affemblées ,  elles  marchèrent  à  grandes 
journées  vers  l'ennemi  pour  le  couper  avant  qu'il  fefùt  retiré: 
mais  les  Saxons  n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'on  alloit  à  eux, 
qu'ils  firent  retraite.  Les  François  Ôc  les  Allemans  les  fuivirent 
néantmoins  toujours,  Ôc  fi  vivement  qu'ils  les  joignirent  dans 
Annales  Fran-  Ja  HelTe,  en  un  lieu  nommé  Lihefi  fur  le  bord  de  la  rivière 
d'Eider.  On  les  attaqua  lorfqu'ils  commencpient  à  paffer  cette 
rivière ,  ils  tournèrent  tête  avec  beaucoup  de  réfolution  ,  le 
combat  devint  furieux  :  mais  les  Saxons  obligés  enfin  de  plier, 
furent  tellement  défaits,  que  très-peu  échappèrent.  Prefque 
tous  furent  tués  fans  quartier ,  en  punition  des  excès  qu'ils 
avoient  commis  fur  le  Rhin.  C'eft  ainfi  que  l'année  778.  qui 
avoit  commencé  par  les  vi&oires  d'Efpagne,  finit  par  celle 
de  Germanie. 

La  guerre  de  Saxe  quand  elle  étoh  feule  ,  ne  fut  jamais 
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regardée  par  Charlemagne  comme  une  affaire  fort  importante.  mmm ■ 

En  attendant  que  la  faifon  permît  d'aller  châtier  les  mutins,  il  778. 

tint  au  mois  de  Mars  en  fon  palais  d'Heriltal  une  de  Ces  alfcm-  Tom.  Il.Concil. 

blées  d'évêques ,  d'abbés  &  de  feigneurs  ,  où  il  fe  faifoit  des  Ga,,« 

reglemens  qu'on  appelloit  du  nom  de  capitulaires.  Il  s'en  fit 

dans  celle-ci  d'alfez  importans  pour  la  police  tant  eccleliafti- 

que  que  féculiere.  ■ 

Un  des  plus  remarquables  fut  celui  qui  fe  fit  touchant  les 
franchifes  deséglifes.  On  voit  dans  notre  hhloire  que  c'étoient 
des  droits  fi  facrés ,  que  nos  rois  les  moins  religieux  les  obfer- 
verent  toujours  avec  fcrupule  :  mais  l'abus  qu'on  en  faifoit 
étoit  venu  jufqua  un  tel  point,  que  Charlemagne  crut  quil 
falloit  les  modérer.  Les  éveques  en  étoient  extrêmement  ja- 
loux, Ôcilfalloit  l'autorité  d'un  roi  aufli  abfolu  que  lui ,  pour 
pouvoir  y  donner  impunément  quelque  atteinte. 

Ce  prince  voyant  donc  que  cette  immunité  donnoit  lieu  à 
une  infinité  d'horribles  crimes;que  dans  l'affùrance  qu'on  avoit 
de  l'impunité  en  fe  fauvant  dans  une  églife  après  un  meurtre 
commis ,  il  s'en  faifoit  tous  les  jours,  il  ordonna  dans  cette  cr*n'  * 
aflemblée  que  tout  homicide  &  tout  coupable  d'un  crime  qui 
méritoit  la  mort  félon  les  loix,  feroit  exclus  du  privilège  de 
l'immunité  eccléfiaftique.  Mais  afin  qu'on  ne  manquât  pas  au 
refpect  dû  au  lieufaint ,  en  faifant  violence  au  criminel  pour 
l'en  retirer,  quand  il  s'y  feroit  fauvé  ,  on  fe  contenta  de  dé- 
fendre de  lui  porter  à  manger.  Une  telle  défenfe  avoit  paiTé 
jufqu'alors  pour  un  violement  de  lafranchife  :  mais  on  ne  lauTa 
pas  de  la  faire ,  ôc  ce  fut  depuis  un  moyen  d'obliger  le  cou- 
pable à  fe  remettre  entre  les  mains  de  la  juihee,  pour  y  fubir 
l'examen  de  fon  crime. 

Charlemagne  fi-tôt  que  la  faifon  le  lui  permit ,  afTcmbla  Charlemagne 
fon  armée  à  Duren,  aujourd'hui  ville  du  duché  de  Juiiers.  Il  fetS»^^ 
palTa  le  Rhin, s'avança  jufqu'à  la  rivière  de  Lippe,  défit  quel-  d$3Lug  pour 
ques  troupes  de  Saxons ,  s'approcha  du  Vefer ,  où  les  députés  infouire. 
de  la  nation  vinrent  de  nouveau  lui  demander  pardon.  Il  le 
ieur  accorda,  mais  entre  autres  conditions,  il  exigea  qu'au 
temps  de  la  campagne  prochaine ,  il  fe  tiendroit  une  diète  de 
toute  la  nation  lur  la  rivière  d'Onacre,  où  il  fe  trouveroit  en 
perfonne,  afin  de  convenir  avec  les  principaux  chefs  ,  des 
moyens  efficaces  d'empêcher  toutes  ces  révoltes.  Cette  diète 
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~ -— — ~  fe  tint  en  effet  Tannée  d'après,  où  quantité  de  Saxons  fe  firent 
780.       baptifer.  Il  marcha  avec  fon  armée  jufqu'à  la  rivière  d'Elbe, 
chronic.  Moif-  pour  y  tenir  aufli  une  aïïemblée  de  la  nation  efclavone ,  6c 
régler  plufieurs  chofes  qui  la  çoncernoient ,  &  il  laifla  en  Saxe 
de  en  Efclavonie  des  évêques,  des  prêtres  ôc  des  abbés  ,  qui 
convertirent  ôc  baptiferent  plufieurs  payens. 

Un  nouveau  voyage  d'Italie  que  ce  prince  avoit  réfolu  de 
faire  cette  même  année-là ,  étoit  ce  qui  l'obligeoit  à  ménager 
ainii  les  Saxons ,  Ôc  à  tâcher  encore  par  la  voie  de  la  douceur, 
de  les  maintenir  au  moins  quelque  temps  en  paix  aulli-bien  que 
les  autres  peuples  de  la  Germanie  fes  tributaires.  Cétoit  fur 
les  prenantes  inftancesdu  pape  qu'il  entreprenoit  ce  voyage, 
Ôcfur  les  avis  qu'il  lui  avoit  donnés  des  nouvelles  brouilleries 
d'Italie. 

Epiftoia  Adria-  ^e  gouverneur  de  Naples  pour  les  Grecs  arrêtoit  depuis 
ni<4.  in  Codice  long- temps  les  revenus  de  quelques  patrimoines  de  iaint 
Cajolino.  Pierre  ,  qui  étoient  dans  fon  gouvernement,  6c  le  pape  par 
repréfailles  s' étoit  faifi  de  la  ville  de  Terracine.  Le  gouver- 
neur de  Naples  aux  dernières  fêtes  de  Pâques  lui  avoit  envoyé 
un  de  fes  orHciers  pour  traiter  d'un  accommodement.  On  étoit 
convenu  que  le  pape  rendroit  Terracine  ,  ôc  que  pour  afTù- 
rance  des  revenus  du  territoire  de  Naples ,  on  lui  donneroit 
en  otages  quatre  enfans  des  plus  coniidérables  citoyens  de 
cette  ville-là,  mais  que  pour  cet  article  on  demanderoit  l'a- 
grément du  gouverneur  de  Sicile  ,  qu'on  s'engageoit  à  obte- 
nir. Dans  cet  intervalle  les  Grecs  avoient  furpris  Terracine, 
ôc  on  ne  par  lort  plus  ni  de  donner  des  otages  au  pape ,  ni  de 
lui  payer  fes  revenus  :  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important, 
étoit  que  félon  les  lettres  du  pape,  Aragife  duc  de  Benevent 
entretenoit  toujours  intelligence  avec  les  Grecs  6c  avec  le 
prince  Adalgue  pour  le  rétablir  fur  lethrone  des  Lombards* 

Le  pape  de  peur  de  furprife  prioit  le  roi  de  lui  envoyer  pour 
le  mois  d'Août  un  de  fes  généraux,  avec  ordre  de  faire  une 
armée  des  milices  de  Tofcane,  du  duché  de  Spoletc  6c  de 
celui  de  Benevent ,  afin  de  reprendre  Terracine ,  6c  s'il  le 
jugeoit  à  propos ,  d'attaquer  Naples  même  oc  Gayette. 
Jlfjhunnou-     Charlemagne  crut  que  fa  feule  préfence  avec  quelques 
vrau  voyage  en  troupes ,  fuffiroit  pour  difliper  tous  les  mauvais  deffeins  des 
itaUe'  ennemis  ôc  des  mécontens ,  s'il  y  en  avoit ,  6c  pour  faite  rendre 
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juftice  au  pape.  Il  lui  écrivit  qu'il  viendroît  en  Italie  avant  la  - 
lin  de  l'année.  Il  partit  en  effet  à  fon  retour  de  Germanie  780. 
avec  la  reine  Hildegarde ,  déjà  mère  de  trois  princes ,  dont  les 
noms  étoient  Charles,  qui  étoit  l'aîné  ,  Carloman  &  Louis.  E8ioari« 
Les  deux  cadets  furent  du  voyage.  Le  roi  avec  toute  fa  cour 
arriva  en  Italie  fur  la  fin  de  l'automne.  Ilpaflal'hyveràPavie, 
Ôc  alla  célébrer  la  fête  de  Pâques  à  Rome.  Ce  fut  durant 
cette  fete  que  le  petit  prince  Carloman ,  dont  on  avoit  différé 
exprès  le  baptême ,  fut  baptifé  par  le  pape ,  qui  changea  fon 
nom  fur  les  fonts  en  celui  de  Pépin,  quoique  le  fils  ainé  de 
Charlemagne  de  fa  première  femme  portât  déjà  ce  nom. 

Ce  n'étoit  pas  fans  deflein  que  Charlemagne  avoit  mené  ces  //y„/f  proclamer 
jeunes  princes  en  Italie,  tout  petits  qu'ils  étoient  :  car  Louis  PtpinrcideLom- 
n'avoit  gueres  que  trois  ans,  la  reine  Hildegarde  l'ayant  mis  rll^A^^int.'' 
au  monde  à  Chafleneuil  en  Aquitaine  pendant  l'expédition 
d'Efpagne.  Le  deflein  étoit  de  leur  faire  donner  à  tous  deux 
l'onction  royale  par  le  pape.  Il  la  leur  donna ,  Ôc  en  même- 
tems  Charlemagne  fit  proclamer  Pépin  roi  de  Lombardie  , 
ôc  Louis  roi  d'Aquitaine. 

Par-là  premièrement  il  afluroit  à  chacun  de  fes  cadets  une 
partie  de  fa  fucceffion,  dont  les  aînés,  auxquels  les  royaumes 
de  Neuftrie,  d'Auftrafie  6c  de  Bourgogne  dévoient  écheoir, 
auroient  pû  les  fruftrer  entièrement,  en  cas  que  lui-même 
mourût  avant  qu'ils  fuflent  en  âge  de  défendre  leurs  droits. 
Secondement,  il donnoit  à  chacun  de  ces  deux  peuples  nou- 
vellement conquis  un  roi  particulier,  ce  qu'ils  fouhaitoient 
fort,  portant  impatiemment  de  fe  voir  réduits  en  provinces 
annexées  pour  toujours  à  la  couronne  de  France.  Il  fixoit  par 
ce  moyen  l'inquiétude  des  Lombards ,  qui  avoient  eu  toujours 
jufqu'alors  le  coeur  ôc  les  yeux  tournés  du  côté  de  leur  prince 
Adalgife.  Il  s'attachoit  l'affection  des  peuples  d'Aquitaine  par 
l'honneur  qu'il  leurfaifoit  d'ériger  en  royaume  leur  pays,  qui 
ne  portoit  auparavant  que  le  titre  de  duché  ,  toujours  tribu- 
taire de  la  couronne  de  France.  Enfin  ces  deux  états  étoient 
naturellement  féparés  durefte  de  la  France,  l'un  par  les  Al- 
pes ,  ôc  l'autre  par  la  rivière  de  Loire ,  ôc  ces  deux  barrières 
fi  naturelles ,  fembloient  ne  laifler  aucun  lieu  à  ces  différends, 
que  l'ambition  des  princes  fait  naître  fi  aifement  fur  le  fujet 
<les  limites,  ôc  qui  ne  fe  termine  gueres  que  par  la  défolatioa 
des  frontières ,  6c  la  ruine  des  peuples. 
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-  L'efpérance  que  conçut  Charlemagne  de  mettre  fin  pat 

780.  cette  politique  aux  intrigues  des  ducs  Lombards ,  lui  fitdiiii- 
Epirt.  60.  in  muler  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  pouvoit  avoir  d'eux, 
Codica  Caroline  &  en  particulier  duduc  deSpolete,  &  de  celui  de  Benevent, 
dont  le  pape  fe  plaignoit  le  plus.  Il  mit  le  pape  en  poflfeflïon 
du  territoire  de  Sabine ,  &  pour  ce  qui  eft  des  différends  du 
pape  avec  le  gouverneur  de  Naples ,  ils  furent  réglés  à  l'a- 
miable. 

Quoique  ce  dernier  article  ne  foitpas  diftinftement  marqué 
dans  l'hiftoire ,  on  n'en  peut  pas  douter ,  en  y  lifant  les  dé- 
marches que  la  cour  de  Conftantinople  fit  alors  pour  entre- 
tenir  la  paix  avec  Charlemagne. 

Il  s'étoit  fait  depuis  peu  de  tems  un  grand  changement 
dans  cette  cour  :  Conftantin  Copronyme  mort  en  Tan  776. 
avoiteu  pourfuccelfeur  Léon  IV.  fon  fils ,  entêté  comme  lui 
de  l'héréfie  des  Brife-images.Leon  étoit  auflî  mort  après  quatre 
ans  de  règne  ,  &  avoit  lahTé  l'empire  à  fon  fils  Conftantin  , 
quin'avoitquedix  ans,  fous  la  tutelle  de  l'impératrice  Irène. 

Cette  princefTe  qui  fut  la  plus  habile  femme  de  fon  temps  , 
fe  foûtint  au  milieu  des  conjurations  quife  firent  contre  elle 
&  contre  fon  fils,  envoya  enexilplufieursdes  conjurés,  obli- 
gea fes  beaux-frercs ,  qui  prétendoient  au  throne,  à  fe  faire 
prêtres  ,  fit  la  paix  avec  les  Arabes,  qui  s'étoient  jettés  fur  les 
terres  de  l'empire  ,  obligea  Helpide  gouverneur  de  Sicile  , 
qui  s'étoit  révolté ,  à  quitter  cette  Ifle  &  à  s'enfuir  en  Afrique  : 
mais  une  de  fes  plus  grandes  inquiétudes  étoit  que  Charle- 
magne fe  trouvoit  alors  en  Italie ,  &  que  le  pape  le  preffoit 
de  déclarer  la  guerre  aux  Grecs  ,  ôc  d'afliéger  Naples.  S'il 
l'eût  fait ,  il  les  eût  chafTds  immanquablement  d'Italie ,  tant 
l'impératrice  avoit  alors  d'affaires  fur  les  bras,  &  contre  les 
rebelles  &  contre  les  ennemis  de  l'empire  du  côté  de  l'Orient. 
Irène  imptra-  Irène  pour  empêcher  que  Charlemagne  ne  fe  lai  if ât  tenter 
tTKe  îHifrejV0J'e  la  facilité  d'une  fi  belle  conquête,  lui  envoya  une  célèbre 
^TteoJhanK  in  ambaflade,  dont  le  chef  étoit  Conftantin  ,  fon  grand  Tréfo- 
chionogiaplua.  ricr.  Il  lui  propofa  le  mariage  de  l'empereur  Conftantin  avec 
la  princefTe  Rotrude  ;  c  étoit  la  fille  ainée  de  Charlemagne, 
&  l'on  propofoit  ce  mariage  comme  devant  être  le  lien 
d'une  éternelle  paix  entre  les  deux  plus  puilTans  princes  de 
l'Europe. 

Charles 
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Charles  écouta  avec  plaide  cette  propofition ,  &  le  contrat  — -— 
de  mariage  fut  (igné  de  part  ôc  d'autre.  Comme  l'empereur  78°» 
n'a  voit  que  dix  ans ,  &  que  la  princeffe  en  a  voit  encore  moins  , 
elle  demeura  en  France:  maison  mit  auprès  d'elle  delà  part 
de  l'empereur  un  eunuque  du  palais  impérial ,  nommé  Elifée , 
pour  lui  apprendre  la  langue  grecque ,  &  pour  l'inftruire  de 
toutes  les  manières  de  la  cour  deConftantinople. 

Cette  alliance  affûroit  le  roi ,  que  cette  cour  ne  fe  mêleroit 
plus  de  foûtenir  les  prétentions  d'Adalgife  fur  le  royaume 
des  Lombards,  ôc  lui  répondoitde  la  tranquillité  de  l'Italie. 
Mais  comme  il  fouhaitoit  extrêmement  de  jouir  enfin  dans 
un  parfait  repos  de  cette  grande  puiiTance ,  où  fa  prudence 
autant  que  fon  courage  l'avoit  élevé  ,  il  voulut  encore  finir 
par  la  médiation  du  pape ,  une  autre  affaire,  dont  il  eût  pu 
venir  aifément  à  bout  par  la  voie  des  armes. 

Il  y  avoit  plus  de  *ingt  ans  que  le  feu  roi  Pépin  avoit  obligé 
Taiïillon  duc  de  Bavière ,  à  lui  faire  hommage  de  fes  états 
dans  l'alTemblée  générale  deCompiegnede  l'an  7  c  7.  Ce  duc 
l'avoit  fait  non-feulement  à  Pépin ,  mais  encore  à  fes  enfans 
Charles  Ôc  Carloman ,  Ôc  leur  avoit  prêté  ferment  de  fidélité. 
Cinq  ans  après ,  ainfi  que  je  l'ai  raconté  ,  durant  la  guerre 
d'Aquitaine ,  où  il  accompagnoit  Pépin ,  il  avoit  quitté  le 
camp  fous  prétexte  d'une  maladie,  ôc  étant  rentré  dans  fes 
états,  il  avoit  juré  que  jamais  on  ne  l'y  verroit  faire  une  telle 
démarche  ,  ôc  que  de  fa  vie  il  ne  paroîtroit  en  qualité  de 
vaflal  en  préfence  du  roi  de  France.  Depuis  ce  tems-là  U 
avoit  toujours  eu  des  liaifons  avec  les  ennemis  de  ce  royaume , 
ôc  fur-tout  avec  Didier  roi  des  Lombards  fon  beau-pere. 

Charlemagne  depuis  la  mort  de  Pépin  s'étant  toujours 
trouvé  occupé  des  guerre  d'Aquitaine ,  de  Saxe  ôc  d'Italie , 
avoit  prudemment  dUfimulé  fon  reflentiment  :  mais  voyant 
alors  tout  parfaitement  fournis  à  fa  puiiTance  ,  il  penfa  à 
obliger  ce  prince  de  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  pria  le  pape 
avant  que  de  partir  de  Rome  ,  d'envoyer  au  duc  des  ambaf- 
fadeurs  fur  ce  fujet ,  ôc  de  l'avertir  qu'il  verroit  dans  peu 
toutes  les  forces  de  France  fondre  dans  la  Bavière ,  s'il  ne 
venoit  en  perfonne  rendre  hommage  à  fon  fouverain  ,  ôc  lui 
renouveller  fon  ferment  de  fidélité.  Le  pape  fit  inceflamment  Eginard  in  An. 
partir  deux  évêques  pour  la  Bavière,  auxquels  le  roi  joignit  nal- 8 »• 

Tome  II.  Partie  II.  ° 
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"— " — ~  Ebrard  fon  grand  éclianfon ,  pour  faire  entendre  au  duc  fe» 
780,  intentions. 

De  Rome  Charlemagne  retourna  en  France  par  la  Lom- 
bardie  ,  où  il  laiïïa  fon  fils  Pépin  avec  d'habiles  miniftres 
pour  la  gouverner.  Pour  ce  qui  eft  du  jeune  roi  d'Aquitaine  , 
il  repafla  les  Alpes  avec  le  roi  fon  pere.  Dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Orléans ,  on  lui  fit  faire  un  habillement  de  guerre  ôc  des 
armes  proportionnées  à  fon  âge  ôc  à  fa  taille ,  on  le  fit  mon- 
ter à  cheval  &  conduire  dans  cet  équipage  en  Aquitaine  ;  il 
y  fut  falué  roi  par  les  peuples ,  ôc  reçut  les  hommages  des 
grands.  Son  pere  lui  donna  pour  miniftre  Ôc  pour  gouverneur 
un  feigncur  nommé  Arnolde ,  lui  fit  uné  maifon  convenable 
à  fon  rang,  ôc  voulut  qu'il  demeurât  dans  ce  nouveau  royaume 
quatre  ans  de  fuite  fans  en  fortir ,  afin  d'y  apprendre  la  langue 
ôc  les  manières  du  pays ,  ôc  que  les  peuples  pruTent  infenfi- 
blement  pour  lui  de  linclination  ôc  de  l'attachement. 
le  duc  de  Ba-  Charlemagne  ne  fut  pas  long-temps  après  fon  arrivée  en 
viere  vient  lui  France  fans  recevoir  des  nouvelles  de  Bavière.  Les  ambaiTa- 
$étix(erment  de  deurs  parièrent  fi  fortement  au  duc ,  qu'il  fe  réfolut  à  venir 
trouver  le  roi ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  toutes  les  fûretés 
qu'il  demandoit  pour  fa  perfonne ,  ôc  on  les  lui  donna  j  il 
vint  aufli-tôt  à  V  ormes  ,  où  il  fit  fon  ferment  entre  les  mains* 
du  roi,  Ôc  donna  douze  otages ,  qu'on  exigea  pour  plus  grande 
aiïïirancc  de  fa  fidélité. 

Cette  affaire  étant  terminée ,  Charlemagne  penfa  à  celle* 
de  Saxe.  Dans  la  réfolution  où  il  étoit  toujours ,  de  prendre 
tous  les  moyens  polfibles  pour  rendre  les  Saxons  dociles  , 
il  croyoit  qu'un  des  meilleurs  feroit  de  fe  faire  voir  de  temps 
en  temps  à  eux  ,  de  paroître  tous  les  ans  dans  leur  pays,  à  la 
tête  d'une  armée,  ôcd'aflembler  fouvent  leurs  ducs,  pour 
traiter  avec  eux  des  affaires  de  la  nation ,  comme  il  faifoit  erv 
France  dans  les  aifemblées  qju'il  y  tenoit  des  feigneurs  Fran- 
çois. 

Ibiâ. 


Si  -  tôt  qu'il  y  eut  affez  de  fourrage  dans  la  campagne  ,  il 
—  pa/Ta  le  Rhin  à  Cologne,  ôc  s'avança  avec  fon  armée  jufqu'aux 
782.       fources  de  la  rivière  de  Lipe.  Il  campa-là  plufieurs  jours,  ôc 
y  tintl'affemblée  des  Saxons.  Les  princes  du  nord  lui  envoyè- 
rent des  ambafladeurs  pour  le  complimenter.  Il  y  en  vint  de 
la  part  de  Sigefroi  roi  des  Danois  ,  appellés  autrement  dèfc 
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k>rs  du  nom  de  Normands ,  ôc  de  la  part  des  rois  des  Huns  - 
ou  Abares.  Ils  lui  demandèrent  la  paix  ôc  fon  amitié ,  &  il  782. 
les  leur  promit ,  à  condition  qu'ils  ne  feroient  aucun  tort  à 
fes  fujets. 

Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  rentré  en  France  ,  qu'il  apprit 
que  les  Sorabes,  peuple  qui  faifoit  partie  des  Efciavons,  ôc 
qui  avoit  fa  demeure  entre  les  rivières  d'Elbe  &  de  Sala , 
avoient  fait  des  courfes  dans  la  Turinge  &  dans  le  pays  des 
Saxons ,  voifins  du  leur.  Sa  maxime  étoit  de  ne  rien  foufrrir 
de  tous  ces  barbares ,  ôc  de  les  punir  fur  le  champ  de  leurs 
défobeiflances  ôc  de  leurs  brigandages.  Il  fit  donc  partir  fans 
tarder  trois  de  fes  généraux  ;  lavoir  ,  Adalgife  fon  chambel- 
lan ,  Geilon  fon  connétable  ,  qualité  qui  n'étoit  pas  alors  Ci 
considérable  qu'elle  a  été  dans  les  derniers  temps,  &  Vorade 
comte  du  palais.  Ils  eurent  ordre  de  prendre  toutes  les  milices 
d'Auftrafie,  de  pafler  le  Rhin  avec  elles ,  de  fe  faire  joindre 
par  celles  de  Saxe  ,  &  d'entrer  dans  i'Efclavonie  ,  pour  y 
châtier  féverementles  Efciavons  :  mais  ils  furent  bien  furpris, 
lorfqu'approchant  de  la  Saxe  par  où  ils  dévoient  pajfTcr ,  ils 
apprirent  que  les  Saxons  eux-mêmes  étoient  en  armes ,  prêts 
il  faire  irruption  fur  les  terres  de  France. 

Vitikinde  à  l'arrivée  de  Chariemagne  dans  la  Saxe  s'étoit 
retiré  chez  les  Normands  ou  Danois  ,  comme  il  avoit  fait 
fix  ans  auparavant  pen3ant  l'alTemblée  de  Paderborne.  Et  il 
n'eut  pas  plutôt  appris  le  départ  de  ce  prince  ,  qu'il  revint 
dans  le  pays  ,  où  par  l'autorité  qu'il  y  avoit ,  Ôc  par  la  difpo- 
fition  qu'il  trouvoit  toujours  dans  les  efprits  à  la  rébellion ,  il 
n  eut  pas  beaucoup  de  peine  à  les  y  engager  de  nouveau. 
Comme  il  (avoit  qu'un  des  moyens  dont  Chariemagne  fe 
fervoit  le  plus  utilement  pour  affermir  fa  domination  dans 
la  Saxe ,  étoit  d'y  établir  la  religion  chrétienne ,  il  fit  conce- 
voir à  fes  compatriotes ,  que  par  cette  religion ,  on  leur  im<- 
pofoit  un  joug  infupportable ,  qu'on  prétendoît  anéantir  celle 
de  leurs  ancêtres  ,  abolir  toutes  leurs  coutumes ,  ôc  qu'il 
falloir  s'oppofer  à  cet  établiflement. 

La  populace  animée  par  ces  difcours  féditieux ,  court  aux    Anfcha™*  in 
armes ,  va  droit  à  quelques  églifes  bâties  par  les  chrétiens  ,  yiti  s*  ViUdodi. 
fait  main  balfe  fur  quelques-uns  des  miflionnaires  qu'ils  trou- 
vèrent en  leur  chemin ,  ôc  faint  Villehaud  qui  gou  vernoit  alors  . 
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L  l'églife  naiflante  de  Brème ,  fut  obligé  de  s'enfuir  ,  ôc  de 

7  8  2  ♦      gagner  le  bord  de  la  mer ,  où  il  trouva  un  vailïeau  qui  le  porta 
en  Frize. 

Les  trois  généraux  françois  ayant  appris  l'état  des  chofes, 
ne  penferent  plus  à  aller  aux  Efciavons  ;  mais  il»  jugèrent 
qu'il  falloir  commencer  par  diffiper  ce  commencement  de  ré- 
volte des  Saxons ,  6c  marchèrent  droit  où  ils  favoient  qu'ils 
aflembloient  leurs  troupes. 

Charlemagne  ayant  eu  avis  de  ces  mouvemens  depuis  le 
départ  de  ces  généraux ,  avoit  envoyé  de  nouveaux  ordres 
au  comte  Teuderic ,  qui  étoit  un  feigneur  François  allié  de 
la  famille  royale,  de  prendre  dans  le  pays  Ripuaire  le  long 
des  rives  du  Rhin  en  deçà  ,  tout  ce  qu'il  pourroit  affembier 
de  troupes,  ôc  d'entrer  inceflamment  dans  la  Saxe.  Ce  comte 
avec  le  corps  qu'il  conduifoit ,  rencontra  l'armée  des  trois 
généraux,  ôc  ils  tinrent  tous  enfembleconfeil  de  guerre  fur  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  à  faire  dans  les  conjonctures  préfentes. 

Avant  que  de  paffer  plus  loin ,  ils  envoyèrent  des  partis  à 
la  campagne  ôc  des  efpions ,  pour  reconnoître  les  forces  des 
Saxons  &  la  fituation  de  leur  camp,  Ôc  conclurrent  à  l'attaquer 
pour  peu  qu'il  y  eût  efpérance  de  le  forcer.  Sur  les  avis  qu'ils 
eurent  des  ennemis ,  ils  décampèrent  ôc  s'avancèrent  jufqu'à 
une  montagne  nommée  Sontal  proche  du  Vefer. 

Les  Saxons  étoient  campés  au  pié*de  cette  montagne,  du 
côté  du  nord  ;  Teuderic  demeura  en  deçà  du  Vêler,  les 
autres  généraux  le  palTerent,  ôc  fe  campèrent  fur  l'autre  bord 
à  deflein  de  faire  le  tour  de  la  montagne  pour  aller  furprendre 
les  Saxons.  Ils  étoient  convenus  de  ne  point  tenter  l'attaque 
fans  en  donner  avis  à  Teuderic ,  qui  dev  oit  fur  cet  avis  paifer 
auffi  la  rivière ,  ôc  aller  par  l'autre  côté  de  la  montagne  donner 
en  même-tems  fur  le  camp  ennemi.  Mais  la  jaloufie  fit  en 
cette  occafion  ce  qu'elle  a  fait  entant  d'autres  pareilles.  Teu- 
deric  étoit  un  capitaine  de  grande  réputation ,  ôc  avoit  outre 
cela  l'honneur  d  être  allié  du  prince  :  les  trois  généraux  cru- 
rent que  s'il  étoit  de  l'a&ion,  ils  travailleroient  moins  pour 
leur  gloire  propre  que  pour  la  fienne ,  ôc  qu'on  lui  attribueroit 
tout  l'honneur  de  la  vi&oire. 
SrluxfomlJfjs  ^ur  ce*a  ^s  r^f°lurent  entre  eux  de  donner  fans  l'avertir  ôc 
tar  Us  Saxons.  «fans  l'attendre  ,  ils  levèrent  le  camp  avec  précipitation  r  ôc 
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^avancèrent  vers  les  Saxons  avec  aflfez  peu  d'ordre ,  comme  — — — • 
pour  aller  attaquer  des  gens,  qui  dans  les  campagnes  paffées  7%2* 
n'avoient  pas  tenu  devant  eux ,  &  qui  lâcheroient  le  pié  fi-tôt    Poè ta  Saxo' 
qu'ils  paroîtroient:  mais  ils  furent  bien  furpris  de  trouver  les 
Saxons  rangés  en  bataille  devant  leur  camp,  ayant  Vitikinde 
à  leur  tête,  qui  les  attendoient  6c  faifoient  bonne  contenance. 
Ils  ne  laiflerent  pas  de  les  attaquer  ,  les  Saxons  foûtinrent   Eg'nud.  «d  an. 
vigoureufement  le  premier  choc ,  durant  lequel  s'étant  éten-  7^1' 
dus  promptement  à  droit  Ôc  à  gauche ,  ils  prirent  les  François 
en  flanc ,  &  les  rompirent  de  tous  côtes.  11  en  demeura  fur  la 
place  un  très-grand  nombre.  Il  y  périt  quantité  d'officiers , 
éc  entre  autres  deux  des  généraux  ;  favoir ,  le  connétable  ôc 
le  chambellan ,  quatre  comtes ,  Ôc  vingt  autres  perfonnes  de 
marque ,  auxquels  plufieurs  braves  gens  s  etoient  attachés , 
&  qui  périrent  auili  tous  en  vendant  leur  vie  bien  cher, 
n'ayant  point  v  oulu  de  quartier  :  le  peu  qui  fe  fauva  gagna  le 
camp  de  Teuderic  en-deçà  du  Vefer.  Ce  général  s'y  tint  bien 
retranché ,  ôc  fit  favoir  au  plutôt  cette  défaite  au  roi. 

Ce  prince  peu  accoutumé  à  recevoir  de  ces  fortes  de  nou- 
velles ,  en  fut  fort  chagrin  :  mais  fans  perdre  de  tems  il  mar- 
cha à  la  tête  d'un  nouveau  corps  ,  Ôc  entra  dans  la  Saxe,  où 
le  feul  bruit  de  fon  approche  avoit  déjà  diffipé  toute  cette 
armée  vi&orieufe. 

Il  envoya  ordre  aux  plus  confidérables  des  Saxons  de  le  H  fût  couper  U 
venir  trouver.  Ils  y  vinrent  en  tremblant,  ôc  demandèrent  t^tàv»^remlU 
pardon,  jettant  toute  la  faute  iur  Vitikinde,  quils  char-  rebelles. 
gèrent  tous  d'avoir  excité  ia  fédition.  Le  roi  demanda  qu'on 
le  lui  mît  entre  les  mains  :  ils  répondirent  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  poflible  de  le  faire ,  ôc  qu'incontinent  après  la  défaite  de 
l'armée  Françoife,  il  s'étoit  retiré  en  Danemark.  //  s'efi  fauvé, 
répondit  le  roi  ;  mais  ceux  qui  ont  participé  à  fon  crime  font 
encore  ici ,  c>  fen  ferai  un  exemple  ,  que  j'ai  trop  différé  de 
faire.  Alors  il  donna  le  fignal  à  fes  troupes  pour  inveftir  cette 
multitude  de  Saxons ,  les  fit  défarmer ,  en  fit  compter  quatre 
mille  cinq  cens  de  ceux  qui  avoient  aflïfté  au  combat  de    Ê  .  . 
Sontal ,  ôc  les  ayant  fait  conduire  auprès  de  Verden  fur  la  iïï" 
rivière  d'Aire ,  qui  fe  décharge  dans  le  Vefer  \  il  leur  fit  à 
tous  couper  la  tête. 

Après  ce  châtiment  terrible  fait  en  pleine  campagne ,  où 

G  iij 
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■  le  nombre  des  corps  morts  repréfentoit  plutôt  une  fanglante 

782-      défaite ,  que  l'éxecution  de  l'arrêt  d'un  prince  prononcé  contre 
des  coupables,  Charles  s'en  alla  paner  l'hyver  à  l  hionville, 
où  il  perdit  la  reine  Hildegarde,  princefle  également  chérie 
&  du  roi  ôc  de  toute  la  nation. 
Rt'volte  gêné-     Le  premier  effet  que  produifit  ce  carnage  épouvantable, 

r*U  des  Saxons.  fut  une  Coniternation  générale  qui  fe  répandit  dans  tout  le 
pays ,  mais  qui  fe  changea  bientôt  en  rage  ôc  en  défefpoir. 
Vitikinde  avec  un  autre  duc  nommé  Albion  courut  pendant 
l'hyver  tous  les  cantons  de  la  Saxe ,  animant  les  peuples  par 
le  récit  de  ce  maflacre,  à  fe  venger  de  l'exterminateur  de 
cette  nation ,  quoi  qu'il  en  dût  coûter.  Il  fut  écouté ,  6c  Char- 
lemagne  apprit  bientôt  la  nouvelle  du  foulevement  général, 
de  toute  la  Saxe  depuis  la  frontière  de  la  France  Germa- 
nique ,  où  touchoient  les  Saxons  Veftphaliens  jufqu  aux  ex- 
trémités du  nord. 

Charlemagneles     Cet  effort  ne  leur  réùflit  pas  mieux  que  les  autres  pendant 

èwîiUes"*  tr°U  ^eux  ans  que  ^ura  cette  révo^te  générale.  Charlemagne  les 
J  défit  dans  trois  fanglantes  batailles ,  ôc  porta  le  ravage  jufqu  a 

ja  rivière  d'Elbe  :  ôc  afin  de  ne  leur  pas  laifTer  letems  de  ret 

78  ôc  784.  pirer,  il  fe  réfolut  de  paffer  l'hyver  de  l'année  785.  dans  le 
fort  d'Erefbourg.  Il  y  fit  venir  fes  deux  fils  aînés ,  ôc  la  reine 
78 y .  Faftrade  fille  d'un  comte  François ,  qu'il  avoit  époufée  quel- 
ques mois  après  la  mort  de  la  reine  Hildegarde.  Il  fit  aux 
Saxons  une  guerre  continuelle  pendant  une  faifon  où  ils 
avoient  coutume  de  fe  remettre  des  pertes  fouffertes  durant 
.  l'été ,  Ôc  de  fe  ranimer  les  uns  les  autres  par  l'efpérance  de 
quelque  fuccès  plus  heureux.  Ce  ne  fut  durant  tout  cet  hy  ver 
que  courtes  des  François  dans  la  Saxe  ,  qu'incendies ,  que 
ravages. 

Le  roi  courut  alors  un  grand  danger,  par  une  conjuration 
qui  fe  fit  contre  fa  perfonne ,  dont  les  auteurs  étoient  quel* 
ques  feigneurs  de  Turinge:  lachofe  ayant  été  découverte, 
les  uns  furent  envoyés  en  exil ,  les  autres  furent  condamnés 
à  avoir  les  yeux  crevés ,  ôc  elle  n'eut  point  d'autres  fuites. 

Cependant  le  roi  ennuyé  de  cette  guerre  qui  lui  coutoit 
bien  du  fang,  bien  des  fatigues ,  Ôc  bien  de  la  dépenfe,  eût 
bien  voulu  la  voir  finir.  Il  crut  que  tant  de  pertes  ôc  tant  de 
maux  pourroient  avoir  rendu  ce  peuple  un  peu  plus  traitablef 
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êc  que  leurs  chefs  qui  les  leur  avoient  attirés  en  feroient  1  L 

eux-mêmes  ou  touchés  ou  rebutés.  Il  fut  que  Vitikinde  ôc 
Albion  étoientdans  la  Saxe  Septentrionale ,  au-delà  de  l'Elbe. 
Il  choifit  parmi  les  Saxons  qu'il  avoir  fait  prifonniers  quel- 
ques-uns des  plus  modérés  ,  ôc  les  leur  envoya  pour  leur 
repréfenter  les  malheurs  que  leur  obftination  dans  la  révolte 
avoit  caufés  à  leur  patrie  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  les  extermi- 
ner ;  que  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé  depuis  trois  ans,  n'étoit 
eue  pour  les  contraindre  à  fe  foumettre  &  à  rentrer  dans  leur 
devoir  ;  que  s'ils  vouloient  eux-mêmes  le  venir  trouver  fur  fa 
parole  royale,  il  leur  donneroit  des  marques  de  fa  bonté ,  ôc 
leur  feroit  des  conditions  avantageufespour  eux  &  pour  leur 
nation. 

Ils  fe  fentoient  fi  coupables  ,  qu'ils  eurent  peine  à  fe  per- 
fuader  que  le  roi  les  ayant  une  fois  en  fa  puuTance  ,  pût  fe 
réfoudre  à  leur  pardonner.  Ils  confentirent  néantmoins  à  fe 
rendre  auprès  de  lui ,  pourvu  qu'il  voulût  donner  quelques 
©tages  pour  leur  fureté.  Les  Saxons  étant  revenus  apporter 
cette  réponfe,  Charles  les  renvoya  pour  leur  dire  qu'il  vou- 
loit bien  avoir  pour  eux  cette  condefeendance  ;  que  pour 
marquer  qu'il  aimoit  encore  les  Saxons  ,  nonobftant  tant  de 
perfidies  réitérées,  il  alloit  faire  ceffer  tous  les  a&es  d'hofti- 
îité,  ôc  fe  retirer  lui-même  de  la  Saxe ,  Ôc  qu'il  leur  envoye- 
roit  incelTamment  des  otages.  En  effet,  il  reprit  le  chemin  de 
la  France,  ôc  envoya  au-delà  de  l'Elbe  une  perfonne  de  fa 
cour  nommé  Amaivin  ,  pour  y  conduire  les  otages ,  ôc  en 
amener  Vitikinde  ôc  Albion. 

Amaivin  leur  ayant  livré  les  ôtages  ,  Ôc  renouvellé  de  la  Jl  gagne  Vhu 
part  du  roi  les  afiurances  qu'ils  avoient  demandées,  revint  Îii/^^JJ/ 
avec  ces  deux  chefs  en  France  ,  ôc  les  conduifit  à  Attigni  tuas'. 
iur  la  rivière  d'Aifne,  où  le  roi  étoit  avec  toute  la  cour.  Il    Annal.  Pocr* 
les  y  reçut  avec  une  bonté  qui  les  charma,  ôc  non-feulement  a<J>  ^ 

il  les  gagna ,  mais  encore  il  en  fit  une  conquête  à  la  religion.  78J. 
Car  ayant  confenti  à  fe  faire  inftruire,  ils  furent  baptifés  quel- 
que temps  après,  ôc  étant  retournés  dans  le  pays ,  ils  y  vécurent 
en  chrétiens,  dans  la  fidélité  qu'ils  avoient  promile,  ôc  main- 
tinrent au  moins  pendant  quelques  années  les  peuples  dans 
la  foumûTion. 

.Lorfque  Charlemagne  étoit  encore  en  Germanie,  il  donna  jjjf^jj//1™* 
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"~ — - — —  un  fpe&acle  à  fa  cour  ôc  à  fon  armée ,  qui  leur  fut  aflez  agréai 
785".  ble.  Il  y  avoit  quatre  ans  que  le  jeune  Louis  étoit  dans  (es 
états  d'Aquitaine  fans  en  être  encore  forti.  Le  roi  voulut  le 
voir  ,  ôc  s'afliirer  par  lui-même  ,  fi  fes  gouverneurs  ôc  fes 
maîtres  en  l'élevant  dans  les  manières  du  pays  ,  avoient  foin 
de  lui  infpirer  en  même-tems  une  certaine  politefle  dont  ce 
prince  fe  piquoit  fort,  ôc  qui  en  effet  diftinguoit  fa  cour  de 
celles  de  tous  fes  prédéceffeurs. 
vita  Lodovici     II  donna  ordre  au  duc  Arnolde ,  qui  étoit  chargé  de  tout 

1>u#  le  gouvernement  du  royaume  d'Aquitaine ,  de  lui  amener  le 

petit  prince,  après  avoir  mis  en  fureté  toutes  les  frontières, 

*  Marckbnes.  &  avoir  établi  partout  des  marquis  * ,  c'eft  le  terme  qui  étoit 
alors  en  ufage ,  pour  fignifier  les  commandans  des  milices,  qui 
dévoient  veiller  à  la  garde  des  marches ,  c'eft-à-dire  ,  des 
frontières ,  ôc  c'eft  de  ce  nom  de  marche ,  que  quelques  can- 
tons de  la  France  portent  encore ,  qu'eft  venu  celui  de  mar- 
quis aujourd'hui  fi  commun. 

Le  jeune  roi  qui  avoit  alors  fept  ans ,  vint  trouver  le  roi  fbn 
pere  à  Paderborne  ,  ôc  y  fit  fon  entrée  à  cheval ,  vêtu  à  la 
manière  des  Gafcons  ,  portant  un  petit  manteau  rond  ;  les 
manches  de  la  chemife  fort  amples,  des  bottines  où  les  épe- 
rons nctoient  pas  lies  avec  des  courroies,  mais  enfoncés  dans 
le  haut  du  talon  de  la  bottine,  ôc  un  javelot  à  la  main.  Il  étoit 
accompagné  dans  cette  cavalcade  de  quantité  de  jeunes  gens 
de  qualité  du  pays,  de  même  âge  ,  habillés  comme  lui ,  ôc 


Tout  étoit  fournis  Ôc  en  repos ,  excepté  que  les  Bretons 
»  s'aviferent  de  faire  quelque  difficulté  de  payer  le  tribut  qu'ils 

•786.       dévoient  à  la  France.  Ils  furent  domptés  ôc  punis.  Leurs 
jugîno.        princes  furent  obligés  de  venir  en  perfonne  faire  leurs  foû- 
miflions  au  roi,  ôc  ils  lui  rendirent  leurs  hommages  à  Vormes 
dans  un  concile. 

il  fait  un  nou-     La  tranquillité  de  toutes  ces  nations  différentes ,  qui  faifoit 
veau  voyage  au-  tantd'honneur  au  fbuverain,  lui  permit  de  faire  un  nouveau 
delâdes^lpes.    vovage  au-delà  des  Alpes.  C'étoit  le  quatrième  depuis  le 
commencement  de  fon  règne  ,  qui  n'avoit  été  jufqu'alors 
qu'une  fuite  de  voyages  ôc  d'expéditions ,  qu'il  ne  fit  gueres 

inutilement. 
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inutilement.  Dans  celui-ci  il  réprima  l'infolence  du  duc  de 
Benevent ,  qui  étoit  toujours  ce  même  Aragife  Lombard , 
qu'il  avoit  confirmé  dans  ce  duché  après  la  prife  du  roi 
Didier.  C'étoit  un  homme  inquiet  &  remuant,  qui  fe  brouil- 
loit  tantôt  avec  le  pape,  tantôt  avec  les  gouverneurs  Grecs, 
&  dont  l'humeur  entreprenante  auroit  été  à  craindre  fous  un 
autre  règne.  Néantmoins  Charlemagne  qui  vouloit  fe  faire 
aimer  en  Italie,  lui  pardonna,  6c  fe  contenta  de  prendre  quel- 
ques otages ,  du  nombre  defquels  furent  les  deux  fils  de  ce 
duc,  dont  il  lui  rendit  toutefois  l'aîné.  Les  ambaffadeurs  de 
l'empereur  vinrent  le  complimenter ,  ôcl'afTurerent  de  fa  cons- 
tance dans  la  réfolution  d  epoufer  la  princefTe  Rotrulde  , 
quand  ils  feroient  tous  deux  en  âge. 

Comme  il  étoit  encore  à  Rome ,  arrivèrent  les  envoyés  du 
duc  de  Bavière ,  pour  prier  le  pape  de  s'entremettre  auprès 
du  roi  en  faveur  de  leur  maître,  qui  depuis  l'hommage  qu'il 
avoit  rendu  à  Vormesfix  ans  auparavant,  s'étoit  rendu  fuf» 
pe£t,  à  caufe  de  quelques  liaifons  qu'il  entretenoit  avec  cer- 
taines nations  frontières  de  l'empire  François  au-delà  du 
Rhin.  Le  pape  parla  de  cette  affaire  à  Charlemagne ,  qui  lui 
témoigna  qu'il  étoit  difpofé  à  rendre  fes  bonnes  grâces  au  duc , 
pourvu  que  de  fon  coté  il  ne  fit  rien  qui  l'en  rendît  indigne. 
Et  en  même-tems  fe  tournant  vers  les  ambafTadeurs ,  il  leur 
demanda  quelles  afTurances  ils  prétendoient  lui  donner  de 
la  conduite  de  leur  maître  pour  l'avenir  ,&  quelle  fatisfaction 
ils  avoient  à  lui  faire  pour  le  pafTé.  Ils  répondirent  qu'ils 
n'étoient  chargés  de  rien  à  cet  égard  ,  mais  qu'ils  avoient 
feulement  ordre  de  rapporter  à  leur  maître  la  réponfe  qu'on 
leur  feroit ,  touchant  l'entremife  du  pape  qu'ils  avoient  pro- 
pofée.  Le  pape  choqué  de  ces  paroles ,  qui  lui  faifoient  en- 
trevoir la  mauvaife  foi  du  duc,  fe  mit  en  colère,  menaça  de 
l'excommunier  &  tous  ceux  de  fon  confeil ,  s'ils  violoient 
jamais  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  roi  ,  &  les  renvoya  fans 
autre  réponfe. 

Le  roi  à  fon  retour  de  Rome  pafla  par  Pavie,  y  aflembla 
les  feigneurs  Lombards,  &  en  obligea  quelques-uns,  dont  il 
fe  défioit ,  de  le  fuivre  en  France. 

Comme  il  vit  bien  qu'il  falloit  au  moins  faire  peur  au  duc 
de  Bavière,  ponr  le  réduire  à  fon  devoir  :  il  ordonna  à  fon 
Tome  II.  Partie  IL  H 
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'  fils  Pépin  roi  de  Lombardie,  de  tenir  des  troupes  prêtes  pour 

787»  le  printemps,  ôc  il  envoya  ordre  à  celles  d'Auftrafie  &  de 
Saxe  de  fe  préparer  à  marcher  aufli-tôt  que  la  faifon  le  per- 
mettrait. Enfuite  étant  retourné  en  France  ,  il  tint  une  diète 
à  Vormes.  Il  y  expofa  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  du  duc 
de  Bavière ,  les  foupçons  qu'on  lui  donnoit  de  fa  fidélité ,  & 
il  y  fut  réfolu  de  l'aller  forcer  par  les  armes  à  rendre  hom- 
mage ,  ôc  à  renouveller  fon  ferment  de  fidélité. 
Le  duc  Tatfil-     Sur  la  fin  de  Mai ,  le  jeune  roi  des  Lombards  ne  manqua 

âfèi'us^'  \e"ro'       ^e  ^a*re  ^er  ^es  trouPes  vers  ^  Bavière  par  la  vallée  de 
fe!aip}échir.r°l  Trente  ;  une  armée  de  François  Auftrafiensôc  de  Saxons  s'af- 
tgmaid.       fembla  fur  le  bord  du  Danube  ;  &  le  roi  marcha  en  perfonne 
avec  une  autre  armée  jufqu'à  la  rivière  de  Lech  ,  qui  fépa- 
roit  le  pays  des  Allemans  d'avec  celui  des  Bavarois ,  6c  fe 
campa  aux  fauxbourgs  de  la  ville  d'Aufbourg.  Le  duc  Taf» 
fillon  vit  bien  qu'il  étoit  perdu ,  Ôc  à  la  veille  a  être  dépouillé 
de  fon  duché ,  comme  le  duc  d'Aquitaine  l'avoit  été  du  ften  , 
ôc  Didier  de  fon  royaume;  il  eut  recours  à  la  clémence  du 
roi,  vint  fe  jetter  à  fes  piés,  fans  demander  aucune  fureté,  ôc 
le  pria  de  lui  pardonner  tout  le  pafle.  Le  roi  fe  lahTa  fléchir, 
il  l'obligea  feulement  à  lui  donner  fon  fils  aîné  en  otage ,  ôc 
quelques  autres  perfonnes  qu'il  lui  marqua,  ôc  après  lui  avoir 
fait  rendre  hommage,  ôc  reçu  de  nouveau  fon  ferment  de 
fidélité ,  il  le  renvoya  dans  fes  états  :  mais  toutes  ces  foumif- 
fions  forcées  ne  faifoient  qu'aigrir  de  plus  en  plus  i'efprit  d'un 
prince  fier  ôc  indomptable  ,  qui  regardoit  la  dépendance 
comme  le  plus  grand  ôc  le  plus  honteux  de  tous  les  maux. 
Le  due  de  Ba-     Il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  en  Bavière ,  qu  il  continua  (es 
viere  continue  fes  pratiques  avec  les  ennemis  de  la  France.  Il  traita  fecrete- 
^Egïnaid.        ment  avec  Aragife  duc  de  Benevent  ôc  avec  l  impératrice 
Irène ,  pour  faire  foulever  l'Italie ,  il  engagea  les  Huns  à  venir 
faire  une  irruption  dans  la  Germanie,  tandis  que  lui  entre- 
roit  de  fon  côté  avec  une  armée  fur  les  terres  de  France.  La 
duchefle  Luitberge  fa  femme,  fille  de  Didier ,  ôc  belle-fœur 
du  duc  de  Benevent  avoit  toujours  efpérance  de  voir  fon 
frère  Adalgife  remonter  fur  le  throne  de  fon  pere,  par  le  fe- 
cours  de  l'empereur:  elle  n'omettoit  rien  pour  acheminer  les 
affaires  à  ce  but ,  ôc  c'étoit  elle  qui  animoit  le  plus  fon  mari 
aux  dangereufes  démarches  qu  il  faifoit  contre  la  France. 
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Le  roi  fut  informé  déroutes  ces  menées ,  &  reçut  plufieurs 


avis  là-defTus  parles  Bavarois  mêmes,  que  l'inquiétude  de  787» 
leur  duc  expofoit  à  une  guerre  funefte ,  ôc  à  tous  les  maux 
qu'elle  entraîne  avec  elle.  LalTé  donc  de  toutes  ces  infidéli- 
tés, il  réfolut  d'y  mettre  fin.  Il  fit  fembianr  d'ignorer  les  in- 
trigues dont  je  viens  de  parler  ,  ôc  convoqua  une  aflemblée 
à  Ingelheim,  où  le  duc  de  Bavière  &  tous  les  autres  vaflaux 
de  l'empire  François  furent  appellés.  Le  duc  y  vint  fans  fe 
défier  de  rien.  Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'on  l'arrêta, 
en  lui  déclarant  que  c'étoit  pour  lui  faire  fon  procès. 

Ayant  comparu  devant  I'aflemblée  des  feigneurs  qui  dé- 


voient être  fes  juges,  il  fut  bien  furpris  de  voir  que  fes accu-  ^gg^ 
fateurs  étoient  fes  propres  fujets ,  qui  le  chargèrent  de  plu- 
sieurs crimes  de  leze-majefté ,  6c  en  particulier  d'avoir  traité 
avec  les  Huns  ,  pour  les  engager  à  faire  la  guerre  à  la  France. 
On  lui  produifit  des  preuves  fi  fortes  6c  fi  évidentes  fur  cet 
article  6c  fur  quelques  autres ,  qu'il  ne  put  s'en  défendre  ;  ôc 
fur  ces  preuves  ,  il  fut  condamné  par  I'aflemblée  comme 
coupable  de  félonie  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Le  roi  néantmoins  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  verfer  le  fàng    //  eji  dépouillé 
de  fon  coufin  germain  parla  main  d'un  bourreau,  commua  la  df  S"       »  &* 
peine ,  6c  lui  fit  dire  qu'il  lui  donnoit  la  permiflion  6c  à  fes  monafitTe.*"*  m 
deux  fils  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  pour  le  refte  de  leur  Regïno. 
vie.  Il  accepta  cette  offre  ,  en  demandant  en  grâce  qu'on  ne 
le  fit  pas  paroître  dans  I'aflemblée ,  ni  en  préfence  du  peuple 
avec  les  cheveux  coupés ,  6c  qu'on  attendît  à  le  rafer  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  dans  le  monaftere.  On  lui  accorda  fa  demande  : 
il  fut  d'abord  relégué  au  monaftere  de  S.  Goar  fur  le  bord 
du  Rhin  ,  au  diocefe  de  Trêves ,  tout  proche  de  la  petite 
ville  de  Rhinsfeld  ;  enfuke  il  pafla  à  celui  de  Lauresheim  : 
fon  fils  aîné  Theudon  fut  mis  dans  celui  de  S.  Maximin  à 
Trêves,  6c  Theudebert  le  cadet  dans  un  autre  que  l'hiftoire 
ne  nomme  point.  La  duchefle  Luitberge  eut  apparemment 
un  fort  pareil  ;  elle  avoit  deux  filles,  une  des  deux  prit  le 
voile  à  Chelles  ,  dont  Gifele  fceur  de  Charlemagne  étoit 
abbefle,  6c  l'autre  à  Notre-Dame  de  Soi  (Tons.  Plufieurs  fei- 
gneurs Bavarois  ,  qui  avoient  été  plus  avant  dans  la  confi- 
dence ôc  dans  les  defleins  du  duc  ,  furent  exilés  en  divers 
Heux.  Telle  fut  la  fin  de  Talfillon  duc  de  Bavière ,  femblable 
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mmmm ■~— ■■—  à  celle  de  Didier  roi  des  Lombards.  L'un  6c  l'autre ,  pour 
•7^8.       n'avoir  pas  aflez  fû  fe  ménager  avec  un  prince  dont  il  étoit 
dangereux  de  devenir  ennemi ,  palTerent  du  throne  dans  un 
lieu  de  pénitence ,  qui  les  déroba  à  la  vue  ôc  prefque  à  la 

CmoJjÏu*  mVita  connoiffance  &  au  louvenir  des  hommes.  Alors  la  Bavière 
axo     gnl*     cefla  d'être  un  état  féparé  du  royaume  de  Charlemagne ,  elle 
n'eut  plus  déformais  de  duc  fouverain  ,  &  fut  gouvernée 
comme  les  autres  provinces  de  France  ,  par  les  comtes  que 
le  roi  y  envoyoit. 
Les  généraux     Cependant  la  punition  du  duc  de  Bavière  n'empêcha  pas 
François  défont  l*eflFet  de  fes  intrigues  d'éclater  par  deux  grandes  guerres ,  que 

les  Hum  en  trois  ,  -  &  .  >       r    r    ,    &,         i       tt  . 

batailles.         Charlemagne  le  vit  tout  a  coup  iur  les  bras.  Les  Huns  ou 
Eginard.in  An-  Abares  ,  ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus  avec  ce  duc  ,  en- 

oa  a  an.  788.  trerent  en  même-tems  avec  deux  nombreufes  armées  fur  les 
terres  de  France  :  l'une  fit  irruption  du  côté  d'Italie  dans  le 
duché  deFrioul,  &  l'autre  dans  la  Bavière.  Ces  deux  armées 
furent  défaites  à  platte-coûture  par  les  généraux  François» 
Une  troifieme  plus  nombreufe  vint  fondre  de  nouveau  en 
Bavière,  où  elle  eut  le  même  fort,  les  Bavarois  s'étant  pi- 
qués en  cette  occafion,  de  donner  des  preuves  de  leur  cou- 
rage ôc  de  leur  fidélité  au  roi;  un  très-grand  nombre  d' Abares 
demeura  fur  la  place  dans  le  combat ,  6c  piufieursen  fuyant 
fe  noyèrent  dans  le  Danube.  Cette  défaite  finit  les  affaires 
de  ce  côté-là  :  mais  celles  que  les  Grecs  fufciterent  à  Char- 
lemagne en  Italie  n'occupèrent  pas  moins  fon  attention. 

L'impératrice  Irène ,  nonobftant  l'alliance  qu'elle  avoit 
contractée  avec  ce  prince  ,  ôc  le  gage  mutuel  qu'ils  s'eit 
étoient  donné  l'un  à  l'autre  par  les  fiançailles  de  la  princefle 
Rotrude  avec  le  jeune  empereur  Conftantin ,  avoit  beaucoup, 
plus  d'envie  de  rentrer  en  pofTeflion  des  provinces  d'Italie- 
enlevées  à  l'empire ,  que  de  marier  fon  fils  avec  la  princefle 
Françoife.  La  ligue  du  duc  de  Bavière  avec  les  Huns  contre 
la  France  ,6c  les  afTùrances  que  lui  donnoit  en  même-temps 
Aragife  duc  de  Benevent  d'un  foulevement  général  des  Lom- 
bards en  Italie  ,  lui  firent  concevoir  une  grande  efpérance 
de  venir  à  bout  de  fon  deffein.  Le  mariage  de  la  princefle  6c 
de  l'empereur  fut  rompu.  Si  nous  en  croyons  un  auteur 
Égmafdfadan.  ^rec  contemporain ,  ce  fut  Irène  qui  le  rompit  :  fi  nous  en 

7«8.  croyons  le  fecrétaire  de  Charlemagne,  ce  fut  ce  prince  iub 
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même.  Ils  avoient  l'un  Ôc  l'autre  aflez  de  raifons  ou  de  pré-  — — 
textes  de  le  rompre.  788. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  roi  n'étoit  pas  encore  L'empereur  o 
hors  d  Italie,  à  fon  retour  du  dernier  voyage  qu'il  y  fit ,  que  le  duc  de  Bene- 
le  duc  de  Benevent,  malgré  tous  fes  fermens,  recommença  ventPrennent  (" 

r       1       -    •  t      %  »/i  1  /    •  •    mefures  pour  chaP 

les  négociations  avec  les  Grecs  :  c  eft  ce  que  le  pape  écrivit  f,r  les  François 
depuis  au  roi ,  après  que  ce  prince  fut  retourné  en  France ,  *lt£l}Sr 
&  ce  qu  il  avoit  appris  ,  lorfqu  il  fit  faire  ferment  de  fidélité  codw  Cariiino! 
aux  habitans  de  Capoue  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre  ,  au 
nom  de  ce  faint  apôtre  ,  en  fon  nom ,  &  au  nom  du  roi  de 
France.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  ferment,  qu'un  prêtre  nommé 
Grégoire ,  qui  le  fit  avec  les  autres ,  fe  crut  obligé  en  conf- 
cience  de  découvrir  au  pape  ce  qu'il  favoit  fur  cette  affaire. 
Il  dit  que  le  duc  de  Benevent  aufli-tôt  après  que  le  roi  fut 
forti  de  Capoue ,  où  il  lui  avoit  accordé  fon  pardon ,  avoit 
envoyé  fecretement  à  l'empereur  ,  pour  lui  demander  un 
fecours  de  troupes  qui  devoit  être  conduit  par  le  prince 
Adalgife  fils  de  Didier,  l'afTùrant  que  fi-tôt  que  l'armée  pa- 
roîtroit  en  Italie ,  il  fe  déclareroit  en  fa  faveur,  &  que  pour 
montrer  qu'il  ne  vouloit  déformais  plus  rien  ménager  avec 
la  France ,  mais  fe  dévouer  entièrement  à  l'empereur  ,  il 
prendroit  dès -lors  l'habit  des  Grecs,  &  fe  feroit  faire  les 
cheveux  à  leur  manière.  Qu'il  ne  demandoit  pour  cela  outre 
le  lécours ,  que  deux  conditions  ;  la  première  ,  qu'on  le  fît 
patrice ,  6c  la  féconde,  qu'on  lui  donnât  la  qualité  Ôc  le  pou- 
voir de  duc  de  Naples.  Le  prêtre  ajoûtoit ,  que  l'empereur 
fur  cette  propofition  avoit  fait  partir  promptement  deux  de 
fes  gardes  pour  la  Sicile  ,  portant  avec  eux  la  robe  brochée 
d'or  ôc  l'épée ,  pour  conférera  Aragife  la  dignité  de  patrice  ; 
que  la  propofition  qu' Aragife  avoit  faite  de  s'habiller  à  la 
Greque ,  ôc  de  fe  faire  faire  les  cheveux  à  la  manière  des 
Grecs,  avoit  été  fi  agréable  à  l'empereur ,  qu'il  avoit  joint  à 
les  autres  préfens  des  cifeaux  ôc  un  peigne ,  afin  qu'Aragife 
s'en  fervît  à  lui  donner  cette  marque  de  dévouement  à  fon 
fervice ,  ôc  de  foumiflion  à  l'empire  ;  qu'on  lui  demandoit 
pour  afliïrance  de  fa  fidélité  fon  fils  Romualde ,  ôc  qu'après 
cela  Adalgife  ne  tarderoit  pas  à  venir  en  Italie  avec  une 
armée,  6c  d'aborder  ou  du  côté  deRavenne,  ou  du  côté  de 
Trévife.  Telles  étoient  les  mefures  que  l'empereur  6c  le  duc 
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™ — — (je  Benevent  prenoient  enfemble  pour  chaffer  les  François 
7S8.       d'Italie  :  mais  elles  furent  rompues  par  le  feul  bonheur  de 
Charlemagne ,  fans  qu  il  s'en  mêlât.  Le  duc  de  Benevent  ôc 
fon  fils  moururent  tous  deux  dans  Tefpace  d'un  mois  avant 
l'arrivée  des  envoyés  de  l'empereur ,  qui  furent  obligés  de  s  en 
retourner  fans  rien  faire  pour  les  intérêts  de  leur  maître. 
Divid  B«n€ven-     Ce  duc  de  Benevent ,  fi  nous  en  croyons  les  hiftoriens  de 
unu5,  fa  nation ,  étoit  un  homme  d  un  grand  mérite  ,  bien  fait , 

éloquent, adroit,  populaire  ,  toîijours  extrêmement  attaché 
à  fes  anciens  maîtres,  que  Charlemagne,  en  le  comblant  de 
biens  &  de  faveurs  ne  put  jamais  gagner ,  &  qui  lui  prcparoit 
degrolfes  affaires  en  Italie,  s  il  eût  vécu. 

Cependant  la  mort  du  duc  ne  mit  pas  fin  à  toutes  ces  in- 
trigues. Adelberge  fà  femme ,  fille  de  Didier  ,  ôc  forur  du 
prince  Adalgife ,  entretenoit  les  peuples  dans  l'averfion  que 
îbn  mari  leur  avoit  infpirée  contre  la  France,  &  traitoit tou- 
jours avec  les  Grecs  :  elle  s  croit  retirée  à  Salerne ,  ou  Théo- 
dofe  gouverneur  de  Sicile,  \  int  s  aboucher  avec  elle  &  avec 
quelques  Seigneurs  du  duché  de  Benevent  ;  on  prétendit 
même  qu'il  s'étoitfait  ià  une  conjuration  contre  les  envoyés 
de  France  ,  qui  avoient  fuivi  Adelberge  à  Salerne ,  pour 
veiller  fur  toutes  fes  démarches  :  quelques  feigneurs  Bene- 
ventins  dévoient  les  engager  à  une  partie  de  divertiflement 
hors  de  Salerne,  &  ne  les  y  laifTer  retourner  que  la  nuit;  des 
foldats  de  Naples ,  d' Amalfi  &  de  Surrento  dévoient  fe mettre 
en  emtufcade  proche  de  la  ville,  6c  fous  prétexte  de  donner 
fur  les  Beneventins  ,  avec  lefquels  ils  étoient  fouvent  en 
Epift  88  in  quere^e)  ils  dévoient  fe  défaire  des  envoyés  6c  de  tous  leurs 
Codice  'caroiino.  gens  :  mais  ce  deffein  ne  rétiflit  point ,  les  envoyés  avertis  de 
latrahifon,  s'étant  échappés  de  Salerne. 

Les  Beneventins  &  Adelberge  fe  plaignirent  fort  de  cette 
fuite  &  de  cette  défiance  des  envoyés.  Elle  avoit  une  raifon 
particulière  de  ne  pas  rompre  fi-tôt  avec  Charlemagne ,  6c 
même  intérêt  de  lui  perfuader,  fi  elle  le  pouvoit ,  qu'elle 
n'étoit  point  entrée  dans  tous  les  deffeins  de  fon  mari. 

Cette  raifon  étoit,  que  fon  filsGrimoald  étoit  en  otage  en 
France ,  6c  qu'elle  vouloit  obtenir  pour  lui  l'invemture  de  ce 
duché ,  fort  perfuadée  qu'elle  l'engageroit  fans  peine,  quand  il 
enferoit  en  pofleffion,  àfuivre  les  vues  de  fon  père. 
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Ce  jeune  Seigneur  s'étoit  rendu  fort  aimable  à  Charlema- 


gne  ,  Ôc  il  fut  fi  bien  le  gagner  ,  que  nonobftant  toutes  les  788. 
remontrances  du  pape  ,  malgré  les  fâcheux  préjugés  de  la  Charlemagne  «re- 
conduite de  fon  pere  ce  de  fa  mere  ,  &  les  préparatifs  que  IZteiiwr'e^du 
faifoientles  Grecs  en  Italie,  il  lui  accorda ,  ce fembiç,  contre  duché  "il*  Ben!* 
toutes  les  raifons  de  politique ,  l'inveftiture  qu'il  demandoit ,  vent- 
&  le  laifla  aller  à  Benevent ,  fur  la  feule  promeffe  qu'il  lui  chionico^'"  " 
fit  de  lui  être  fidèle ,  de  s'oppofer  de  toutes  fes  forces  aux 
entreprifes  des  Grecs  ,  &  que  pour  marque  de  fa  dépendance 
de  la  France ,  &  de  fon  attachement ,  il  feroit  mettre  fur  fes 
monnoies  le  nom  du  roi ,  aulfi-bien  que  dans  les  a&es  publics , 
&  de  plus ,  que  les  Lombards  fes  (ujets  fe  raferoient  à  la 
Françoife.  Nous  avons  une  médaille  de  ce  Grimoald  duc  de 
Benevent  qui  fait  la  preuve  de  l'article  de  ce  traité  touchant 
le  nom  de  Charlemagne  fur  les  monnoies  du  duc  de  Bene- 
vent. On  y  voit  la  figure  de  ce  duc  repréfenté  avec  le  bonnet 
&  l'habit  Ducal,  &  au  revers  le  nom  de  Charlemagne  Doms 
Carlus  ,  c'eft-à-dire,  Dominus  Carolus*  v 


C'étoit  la  plus  fouhaitable  nouvelle  que  pût  recevoir  Adel- 
berge  ôc  tous  fes  confédérés.  Le  gouverneur  de  Sicile  vint  à  Epîft.  75.  in 
Gaieté,  pour  être  plus  près  des  endroits  où  l'armée  Greque  CodiceC«olino- 
devoit  agir ,  il  fit  fortifier  cette  place  &  Terracine.  Les  Be- 
neventins  commencèrent  à  folliciter  les  habitans  de  la  Cam- 
pagne de  Rome  à  fe  révolter  contre  le  Saint  fiége.  Grimoald 
même  qui  avoit  fù  combien  le  pape  étoit  oppolé  aux  bonnes 
intentions  que  le  roi  avoit  pour  lui ,  commença  par  le  cha- 
griner en  diverfes  rencontres ,  comme  de  concert  avec  les 
Grecs  ôc  les  Beneventins  ;  mais  quand  fe  vint  à  la  décifion,  il 
montra  bien  qu  il  avoit  de  l'honneur  ôc  de  la  générofité ,  ôc 
que  Charlemagne  avoit  eu  raifon  de  compter  fur  lui. 

Adalgife ,  que  l'hiftoire  Greque  appelle  en  cette  occa- 
fion  Theodote,  nom  Grec  qu'il  avoit  pris,  pour  faire  mieux 
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«— — —  cour  à  l'empereur,  étoit  arrivé  en  Italie  avec  une  armée, 
788.  commandée  par  un  général  nommé  Jean,  Ôc  au  lieu  devenir 
vers  Ravenne  ou  vers  le  Trévilàn,  félon  le  premier  projet  , 
ils  avoient  pris  leur  marche  par  la  Calabre ,  ayant  derrière 
eux  toute  cette  extrémité  de  l'Italie ,  qui  appartenoit  encore 
aux  Grecs.  Sur  cet  avis  Vinigife  général  François ,  qui  avoit 
fuivi  le  nouveau  duc  de  Benevent  en  Italie  avec  des  troupes 
de  France ,  s'avança  vers  Benevent ,  où  ayant  été  joint  par 
le  duc  Ôc  par  Hildebrand  duc  de  Spolete ,  ils  marchèrent  à 
la  rencontre  de  l'armée  Greque.  Le  générai  Jean  ôc  Adal- 
gife  étoient  toujours  perfuadés  que  le  duc  de  Benevent,  aufli- 
bien  que  celui  de  Spolete  ,  continuoieni  d'être  dans  leurs 
intérêts;  mais  que  craignant  les  troupes  Françoifes,  ils  n'a- 
voient  ofé  fe  déclarer  ,  ôc  ils  efpérerent  au  moins  que  dans 
le  combat ,  pour  peu  que  les  Grecs  euflent  d'avantage  ,  ils 
feroient  aifément  déterminés  à  abandonner  le  général  Fran- 
çois ,  ainfi  ils  n'héfiterent  pas  à  donner  bataille. 
tes  François     Elle  commença  avec  beaucoup  d'ardeur  de  part  ôc  d'autre.: 

remportent   une  mais  Vinigife  ôc  les  deux  ducs  chargèrent  les  Grecs  fi  vive- 

fur"ies  Grfcs'en  ment  ^e  toutes  Parts  >  9ue  ^a  victoire  ne  balança  gueres.  L'ar- 
Italie'        €n  niée  Greque  fut  entièrement  défaite  fans  beaucoup  de  pertç 
Egmard.  in  An-  du  côté  des  François  ;  il  demeura  un  très-grand  nombre  de 
naLad  an.  78*.   Qrecs  fur  je  champ  de  bataille,  Ôc  l'on  fit  beaucoup  de  pri- 
fonniers  ,  du  nombre  defquels  fut  le  général ,  que  les  ducs 
firent  mourir  cruellement  après  la  bataille ,  comme  pour 
donner  aux  François  ,  qui  les  laiflerent  faire  ,  une  preuve 
plus  certaine  de  leur  fidélité.  Adalgife  (è  retira  à  Conllanti- 
nople ,  &  ne  parut  plus  depuis  en  Italie. 

Ce  fut  là  une  des  plus  heureufes  années  du  règne  de  Char- 
lemagne  :  quatre  batailles  gagnées  pat  fes  généraux;  feavoir, 
trois  contre  les  Abares,  &  celle-ci  contre  les  Grecs  ,  fa 
puilTance  affermie  mieux  que  jamais  en  Italie ,  fon  empire 
augmenté  de  tout  le  duché  de  Bavière,  ôc  la  terreur  de  fon 
nom  répandue  au-de-là  des  extrémités  de  la  Germanie  ,  fu- 
rent lesévenemens  qui  la  fignalerent.  Ce  prince  pendant  que 
tout  cela  fe  paflbit  en  Italie,  étoit  en  Bavière,  où  il  donnoit 
par  tout  fes  ordres ,  afin  de  s'affûrer  cette  nouvelle  conquête. 

Il  en  partit  vers  le  commencement  de  l'hyver  pour  aller  à 
Aix-la-Chapelle,  où  félon  fa  coutume,  il  fit  quantité  de  beaux. 

règlement 
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•reglemens  pour  établir  ou  maintenir  le  bon  ordre  dans  fon  ■ 
-état.  Car  en  fuivant  l'hiftoire  de  ce  grand  prince  ,  on  voit  7&8» 
■qu'il  partageoit  fes  foins  &  fon  application  entre  deux  fortes 
<Taffàires ,  félon  les  divers  tems  de  l'année  :  l'été  &  l'automne 
«Soient  occupés  à  fes  expéditions  militaires  ou  à  quelques 
voyages  fur  les  frontières  ;  l'hyver&le  printemps  étoient  de£ 
tinés  aux  aiTemblées  de  fes  valTaux ,  où  Ton  traitoit  de  la  guerre 
&  du  gouvernement  civil  de  l'état,  ou  bien  à  des  aflfemblées 
eccléfiaftiques,  où  l'on  régloit  ce  qui  concernoit  la  police 
de  l'églife,  par  les  avis  dçs  evêques  3c  des  abbés  ;  fi  toutefois 
l'on  doit  toujours  diftinguer  ces  deux  fortes  d'afTemblées ,  dont 
les  membres  étoient  fouvent  les  mêmes  :  car  la  plupart  des 
évêques  ôtdes  abbés  étoient  vaflaux  delà  couronne,  àcaufe 
des  biens  que  les  rois  avoient  donnés  à  leurs  églifes  ou  à  leurs 
monafteres  :  par  cette  raifon-là  même  plufieurs  étoient  obligés 
de  fournir  des  troupes  au  roi  ;  &  ainli  ils  aflîftoient  aux  con- 
férences, où  il  s'agiifoit  de  la  guerre,  de  la  marche  des  trou- 
pes, du  lieu  où  elles  dévoient  fe  rendre  pour  la  revue  avant 
que  de  fe  mettre  en  campagne.  De  même  les  feigneurs 
étoient  affez  fouvent  préiens  aux  aiTemblées ,  où  l'on  regloit 
la  police  eedéfiaftique  ,  quand  ces  affaires  fe  traitoient  en 
même-tems&  en  même  lieu  que  les  autres,  comme  il  parok  •» con^icram.^ 
par  la  préface  *  des  reglemens  qui  furent  faits  dans  celle-ci  nnâ  cum  sacerdo. 
dont  je  vais  parler.  tU^'" 
Ce  fut  donc  une  aiiemblée  de  cette  eipece  que  Charle- 


magne  tint  à  Aix-la-Chapelle  le  23.  de  Mars  de  l'année  789. 
far  la  fin  du  quartier  d'hyver ,  où  il  fit  régler  un  très-grand 
nombre  de  points  de  difeipline  par  les  canons  &  les  décrets 
des  anciens  conciles. 

Depuis  le  dernier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Rome,  le  pape  Tom.n.  ConcO. 
lui  avoit  fait  préfent  d'un  code  ou  d  une  collection  des  canons  Gal1- 
des  églifes  d'Orient  &  des  églifes  d'Afrique  à  l'ufage  de  l'é- 
glife  d'Occident  ;  &  c'eft  de  ce  code  qu'étoient  tirés  les 
canons  qui  fervirent  de  règle  dans  les  matières  dont  on  traita 
en  cette  aiTemblée  d'Aix-la-Chapelle. 

Il  y  defeendit  dans  de  certains  détails  qui  pourroient  paroî- 
tre  des  minuties  dans  le  temps  où  nousfommes  ;  mais  qui  lui 
(èmblerentavecraifon,très-importans,eu  égard  à  la  barbarie 
&  à  l'ignorance  qui  avoient  été  en  France  jufqu'alors  ;  &  il  y 
Tome  IL  Partie  IL  I 
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— ~ ™ — ' — "  recommanda  aux  évêques  deux  chofes  entre  autres  qu'il  eut 
7Sp.       toujours  fort  à  cœur,  même  au  milieu  de  les  plus  grandes 
affaires.  La  première  dont  il  avoit  parlé  au  pape  à  Rome ,  ÔC 
qui  marquoit  fa  piété  ôc  fon  zele  ,  regardoit  le  culte  divin  & 
le  chant  de  l'églife  ,  qui  en  fait  la  plus  confidérable  partie. 
Ibid.         Le  feu  roi  Pépin  pour  mettre  fur  cet  article ,  de  l'uniformité 

/  ui£ ranCaphU''  dans  ies  ^êlu"es  de  France ,  &  en  figne  de  l'union  ôc  de  la  con- 
^  qm  gran.  corcJe  qu'il  vouloir  que  ces  églifes  euffent  avec  l'églife  de 
Rome,  avoit  ordonné  qu'on  établît  dans  tous  les  monafteres 
ôc  dans  toutes  les  églifes  le  chant  Grégorien,  c'eft-à-dire ,  le 
chant  Romain  réformé  félon  la  méthode  du  pape  faint  Gré- 
goire le  grand.  Le  clergé  avoit  eu  peine  à  obéir  à  cet  ordre , 
ôc  on  ne  l'obfervoit  pas  dans  quantité  d 'églifes  ;  on  y  étoit 
jaloux  des  anciennes  coutumes  ,  ôc  on  s'y  piquoit  de  chanter 
aulfi-bien  qu'à  Rome.  Dans  le  voyage  dont  je  viens  de  parler  , 
Charlemagne  avoit  été  témoin  de  cette  jalouûe  :  car  pendant 
les  fêtes  de  Pâques  les  chantres  de  fa  chapelle  ayant  aflifté 
au  fervice  de  l'églife  de  Rome ,  fe  moquèrent  des  chantres 
romains,  ôc  ceux-ci  ayant  entendu  chanter  ceux  du  roi ,  ea 
Monadi.Engo-  raillèrent  à  leur  tour.  Charlemagne  prit  cette  occafion  pour 

hjm.  m  tua  Car.  ^  à  un  ^  ^  &  ^  {ç  ^ç  du  ^  ^ 

prononça  en  faveur  des  Romains.  Il  obtint  du  pape  des  anti- 
phonaires  notés  à  la  manière  Grégorienne ,  ôc  deux  maîtres 
de  chant:  il  en  établit  un  à  Mets,  ôc  l'autre  à  SouTons , pour 
y  tenir  des  écoles ,  où  l'on  apprît  à  chanter  ,  ôc  où  l'on  cor- 
rigeât tous  les  livres  d'églife. 
Charlemagne  L'autre  chofe  concemoit  l'éducation  de  la  jeuneflc  de  Coti 
itabik  des  écoles ,  £tat>  La  fcience  y  avoit  été  rare  jufqu'alors  ,  ôc  tout  roi  ôc 

v"  une  ncndcmie.  »  ,  «  •         \  « 

tout  conquérant  qu  il  étort ,  toujours  beaucoup  plus  occupé 
de  la  guerre  que  de  l'étude,  ce  qu'il  avoit  appris  pendant  fa 
jeune/Te  le  faifoit  regarder  comme  un  des  plusfavans  hommes 
de  fon  royaume.  Le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  les  belles  lettres  f 
toutes  informes  qu'elles  étoient  en  ce  temps-là ,  lui  fit  fouhaiter 
de  les  voir  fleurir  en  France.  Ce  fut  aufli  à  Rome,  qu'il  prit 
des  maîtres  de  grammaire  ôc  des  maîtres  d'arithmétique ,  qu'il 
amena  avec  lui ,  ôc  qu'il  plaça  en  diverfes  villes  ;  ôc  ce  fut  pour 
l'exécution  de  ce  delTein  qu'il  fut  ordonné  dans  un  des  capi- 
°P-  7*-  tulaires  de  cette  alTemblée  d'Aix-la-chapelle ,  que  dans  tous 

les  monalleres ,  ôc  dans  toutes  les  maifons  épifcopales ,  oxx 
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établirait  des  écoles  où  les  enfans  dévoient  apprendre  la  gram-  — — — * 
maire ,  l'arithmétique  6c  le  chant  de  l'églilè.  Il  écrivit  aufli  789. 
des  lettres  circulaires  aux  évêques  Ôc  aux  abbés  ,  pour  les  Tom.  11.  conc. 
exhorter  à  animer  leurs  eccléftaftiques  6c  leurs  moines  à  Té-  G*11* a4  an* 78** 
tude  de  l'écriture  (àinte. 

Il  avoit  fait  venir  d'Angleterre  le  fameux  Alcuin ,  6c  il  le 
retint  auprès  de  lui ,  par  les  bienfaits  dont  il  le  combla ,  ôc 
par  les  marques  d'amitié  dont  il  l'honora.  Il  établit  par  fon 
confeil  une  efpece  d'académie,  dont  il  voulut  être  lui-même, 
Ôc  qui  étoit  compofée  des  plus  beaux  efprits ,  ôc  des  plus 
favansdela  cour.  Dans  ces  conférences  académiques  chacun 
rendoit  compte  des  anciens  auteurs  qu'il  avoit  lus,  Ôc  même 
ceux  qui  en  étoient  prirent  chacun  un  nom  de  quelque  auteur 
ancien,  qui  étoit  le  plus  à  fon  goût,  ou  de  quelque  homme 
fameux  dans  l'antiquité.  Alcuin ,  dont  les  lettres  nous  appren- 
nent ces  particularités ,  prk  celui  de  Flaccus ,  qui  étoit  le 
fùrnom  d'Horace  ;  un  jeune  feigneur ,  nommé  Angilbert , 
prit  celui  d'Homère  ;  Adelard ,  abbé  de  Corbie ,  s'appelia 
Augufhn  ;  Riculfe ,  évêquede  Mayence ,  fe  nomma  Dametas  ; 
Je  roi  lui-même  prit  le  nom  de  David  :  tant  Charlemagne 
étoit  perfuadé ,  qu'il  eft  d'un  grand  prince  d'étendre  fes  vues 
Ôc  fes  foins  à  tout,  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contri- 
buer au  bien  de  fes  fujets  ,  ôc  à  la  gloire  de  fon  règne  ;  ôc 
tant  il  eft  vrai ,  que  l'amour  des  fciences  ,  quelque  peu  de 
rapport  qu'il  femble  avoir  avec  les  idées  militaires  des  héros  , 
a  pourtant  prefque  toûjours  été  une  des  partions  des  rois  les 
plus  illuftres  ôc  les  plus  belliqueux. 

Charlemagne  fit  faire  des  copies  des  décrets  qui  avoient 
été  faits  dans  cette  alTemblée  d'Aix-la-chapelle ,  auxquels  il 
donne  en  latin  le  nom  d'Edittum  Legationis  >  c'eft-à-dire , 
édit  envoyé ,  ovt  qui  doit  être  envoyé.  Il  les  adrefTa  aux 
évêques ,  aux  gouverneurs  ôc  aux  juges  des  villes  ôc  des  pro- 
vinces ;  les  perfonnes  qui  les  portèrent  étoient  du  nombre 
de  ceux  qu'on  appelloit  envoyés  du  prince  *,  c'étoit  comme  *Mifli  Dominid. 
des  commkTaires  députés  pour  faire  exécuter  fes  ordres  de 
concert  avec  les  évêques  ,  les  comtes  ,  ôc  les  autres  magis- 
trats ,  chacun  en  ce  qui  les  regardoit ,  ôc  qui  à  leur  retour 
lui  rendoient  compte  de  l'état  des  provinces ,  de  la  manière 
dont  la  juitiee  y  étoit  adniiniftrée^  ôc  de  tous  les  abus  qui 
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-  pouvoient  s'être  gluTés  dans  le  gouvernement  de  l'état  Ôc  de 

1%9*  Téglife.  Telles  étoient,  pendant  l'hyver,  comme  j'ai  dit,  lea 
occupations  de  ce  prince ,  dont  l'application  continuelle  au 
gouvernement  de  lbn  empire  ,  étoit  ce  qui  le  lui  maintenoit 
dans  une  paix  ôc  dans  une  foûmilfion  parfaite.  Le  printemps 
ne  lui  eut  pas  plutôt  permis  de  le  mettre  en  campagne , 
qu'une  nouvelle  expédition  porta  fa  réputation  bien  plus  loia 
qu'elle  navoit  encore  été. 

Entre  l'Elbe  Ôc  l'Eider ,  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique  , 
étoient  les  Vilfes  ou  Velefabes,  peuple  très-nombreux,  qui 
faifoient  partie  de  la  nation  des  anciens  Efclavons.  Du  côté 
de  l'Occident  ils  étoient  voifins  d'autres  peuples  nommés 
Abodrites,  qui  habit  oient  le  pays  appelle  aujourd'hui  Me- 
kelbourg.  Ces  Abodrites  étoient  alors  ou  alliés  ou  fujets  tri- 
butaires de  la  France  ;  ils  recevoient  mille  infultes  des  Vilfes  , 
qui  faifoient  de  grands  ravages  dans  leur  pays.  Ils  s'en  plai- 
gnirent à  Charlemagne ,  qui  leur  promit  de  mettre  ces  fâ- 
cheux voifins  à  la  raifon. 
Il  étend  fa     En  effet  ,  ayant  alTemblé  une  très-nombreufe  armée  ,  il 
iomination  juf-  pjjfa  je  Rhin  a  Cologne ,  marcha  par  la  Saxe ,  où  il  fe  fit 
mt  à  U  mer  Bal-  P.,  j  5         j    c     '       c    •         j  d 

lique.  joindre  par  un  grand  corps  de  Saxons ,  ht  jetter  deux  ronts 

Eginard.adan.  fur  l'Elbe ,  qu  il  fortifia  aux  deux  bouts  par  de  bons  retranche- 
7%9'  mens  ;  il  y  laifia  des  troupes,  pour  alTurer  fon  retour,  car  il 

fe  défioit  toujours  des  Saxons ,  dont  la  plûpart  nelefuivirent 
qu'à  regret  dans  cette  guerre  ;  de-là  il  commença  par  faire 
faire  des  courfes  dans  le  pays  des  Vilfes ,  où  les  gros  partis 
qu'il  envoya,  mirent  de  tous  côtés  tout  à  feu  &  a  fang  ,  & 
battirent  les  troupes  qui  voulurent  s'oppofer  à  eux.  Ce  feul 
prélude  de  la  guerre  les  étonna,  &  leur  fit  comprendre  queL 
étoit  L'ennemi  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras.  La  condensa- 
tion fe  répandit  partout  ;  le  roi  n'eut  pas  plutôt  paru  dans  le 
pays ,  à  la  tête  de  fon  armée  bien  moins  nombreufe  que  la 
leur ,  que  leur  duc  6c  les  principaux  chefs  lui  demandèrent 
la  paix,  lui  firent  hommage  de  toutes  leurs  terres  ;  ôc  tous 
les  ducs  ou  petits  rois  Efclavons  en  firent  autant.  11  prit  des 
otages  des  Vilfes  ôc  leur  pardonna ,  content  d'a\  oir  en  fe 
montrant  feulement  ,  étendu  fa  domination  julqu  a  la  mer 
Baltique.  Il  repafla  l'Elbe  avec  les  otages ,  donna  en  pailant 
divers  ordres  dans  la  Saxe^ôc  rentra  en  France.  , 
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L'année  fuivante  fut  fans  guerre  ,  mais  non  pas  fans  fe- 


mence  de  guerre.  A  mefure  que  Charlemagne  avancoit  fes  7.9©. 
conquêtes ,  il  donnoit  de  nouvelles  frontières  à  fon  état,  Ôc  Eginud.au.  790» 
trouvoit  de  nouveaux  voifins ,  qui  par  jaloufie  de  fa  puifîance  r 
ôc  par  l'inquiétude  qu'elle  leur  caufoit,  devenoient  fes  enne- 
mis. La  conquête  de  la  Bavière  l'approchoit  d'une  nation 
puiflante  ôc  nombreufe  ,  &  jufqu'alors  également  redoutable 
a  l'empire  du  côté  de  l'Orient,  ôc  à  la  Germanie  du  coté  de 
l'Occident.  C'étoît  la  nation  des  Huns  ,  autrement  appellés 
Abares ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  dans  cette  hiftoire. 
Un  de  leurs  rois  avoit  pris  autrefois  Sigebert  I.  roi  d'Auftrafie , 
ôc  nos  rois  avoient  tâché  jufqu'alors  d'enuetenir  la  paix  avec 
eux. 

Dès  le  temps  de  l'empereur  Juftinien ,  à  qui  ils  avoient 
rendu  de  grands  fervices  ,  mais  qui  les  craignoit ,  ils  s'éta- 
blirent des  deux  côtés  du  Danube,  dans  les  pays  que  nous 
appelions  aujourd'hui  l'Autriche  ôc  la  Hongrie ,  quifaifoienc 
partie  de  cette  grande  province  connue  dans  les  anciennes 
hiftoires  fous  le  nom  de  Pannonie.  La  rivière  d'Ens,  qui  fe 
jette  dans  le  Danube ,  quelques  lieues  au-deffous  de  la  ville 
de  Lints ,  féparoit  leur  pays  de  la  Bavière.  Quand  les  Fran-  . 
çois  eurent  uni  ce  duché  à  leur  empire  ,  il  y  eut  des  contef- 
rations  entre  eux  ôc  les  Abares  touchant  les  limites.  Ils  en- 
voyèrent fur  ce  fujet  des  ambalTadeurs  à  Charlemagne  ,  qui 
leur  donna  audience  à  Vormes.  Il  en  envoya  aufli  lui-même 
à  leur  roi  ou  à  leur  kam  * ,  (  c'eft  le  nom  que  tous  les  fouverains  *  ca^nn* 
de  cette  nation  portoient )  afin  de  voirfur  les  lieux  de  quoiil 
s'aguToit,.  ôc  de  régler  les  limites  des  deux  états  à  l'amiable. 
.  On  ne  put  convenir,  chacun  tenant  ferme  fur  fes  préten- 
tions, fans  vouloir  fe  relâcher  :  ainii  des  deux  côtés  on  fe 
prépara  à  la  guerre. 

En  ce  tems-là  la  nation  des  Abares  étoit  divifée  en  neuf 
cantons  :  ces  cantons  s'appelloient  du  nom  de  cercles  * ,  parce  , 
que  ,  quelque  grande  étendue  qu'ils  euflent,  le  plus  grand 
de  tous  ayant  de  tour  vingt  lieues  de  Germanie ,  ils  étoient 
féparés  les  uns  des  autres  par  une  efpece  de  levée  ôc  de  pa- 
luTades ,  qui  les  entouroient,  Ôc  fervoient  comme  d'un  rem- 
part aux  bourgs  Ôc  aux  villes  contenues  dans  cette  enceinte. 
Il  n'eft  pas  hors  de  vraiûemblance,  que  dans  la  divifion  de 
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l'empire  en  cercles ,  toute  récente  qu  elle  eft ,  on  a  pris  ce 
19°*  terme  de  cercle  de  cet  endroit  de  l'ancienne  lùftoire  Germa- 
nique. Entre  ces  cercles  il  y  avoit  des  communications  par 
des  chemins  pratiqués  dans  de  petits  bois  taillis  fort  bas,  Ôc 
plantés  exprès.  Les  villes  étoient  entourées  de  bonnes  mu- 
railles ,  ôc  n'avoient  que  de  très-petites  portes  ;  ôc  il  y  avoit 
fi  peu  de  diftance  entre  ces  villes  ,  entre  les  bourgs  ôc  les 
villages  ,  qu'un  homme  en  criant  pouvoir  le  faire  entendre 
de  l'un  à  l'autre  ;  de  même  les  levées  ,  qui  renfermoient 
chacun  des  cercles,  étoient  fi  peu  éloignées,  que  d'un  cercle 
à  l'autre  on  fe  donnoit  le  lignai  avec  la  trompette ,  &  ils 
étoient  convenus  de  certains  fignaux  ,  qui  marquoient  ou 
l'arrivée  de  l'ennemi,  ou  le  nombre  de  fes  troupes  ,  ou  le 
cercle  qui  étoit  attaqué  ,  ou  quelques  autres  chofes  fembla- 
bles ,  ce  qui  empêchoit  toutes  les  fiirprifes.  Il  y  avoit  plus  de 
deux  cents  ans  que  cette  république  fubfiftoit,  augmentant 
tous  les  jours  fes  richeffes  ,  qui  étoient  immenfes  ,  par  les 
courfes  qu'elle  faifoit ,  tantôt  du  côté  d'Occident ,  &  tantôt 
du  côté  de  l'empire.  C'eft-là  l'ennemi  que  Charlemagne  fe 


19 1  •      prépara  à  attaquer  en  perfonne  en  l'année  7p  i 
Eginwd.  ad  an.     11  leva  pour  cela  dans  tous  fes  états  la  plus  grande  armée 
7>I*  qu'il  eût  encore  mife  fur  pié  ,  Ôc  fit  un  amas  prodigieux  de 

vivres ,  de  munitions  &  de  toutes  les  choies  néceflaires  pour 
une  telle  entreprife.  Toutes  les  troupes  fe  rendirent  à  Ra- 
vira Ludovici  Pii.  tUbone  au  temps  marqué.  Louis  roi  d'Aquitaine ,  âgé  d'en- 
viron quatorze  ans,  y  conduifitles  fiennes;  &  ce  fut  en  cette 
occafion,quele  roi  fon  pere  lui  ceignit  i'épée  en  cérémonie, 
ce  qu'on  appella  depuis  faire  chevalier ,  manière  dont  il  eft 
aifez  vraifleinblable  que  Charlemagne  fut  l'inftituteur  en 
France. 

Eginard.  ^  partagea  fon  armée  en  trois.  Il  en  fit  marcher  une  partie 

composée  de  Saxons  ôc  de  Frifons ,  le  long  du  rivage  Sep- 
tentrional du  Danube,  fous  les  ordres  de  deux  de  fes  généraux , 
dont  l'un  étoit  le  comte  Teuderic  dont  j'ai  dséja  parlé  à  Toc* 
cafion  de  la  guerre  de  Saxe ,  ôt  l'autre  étoit  le  grand  Cham- 
bellan nommé  M eginfroi.  Le  roi  à  la  tête  d'une  autre  partie 
de  l'armée,  côtoya  aufli  le  Danube  fiir  l'autre  bord.  La  troi- 
fieme  partie  ,  compofée  des  feuls  Bavarois  ,  monta  fur  urç 
nombre  infini  de  bateaux  faits  exprès  pour  cette  expédition! 
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&  defcendit  ainfi  la  rivière,  conduifant  les  munitions  &  les  — — — 
vivres.  7^1. 

On  marcha  dans  cet  ordre  jufqu'à  l'embouchure  de  la 
rivière  d'Ens ,  où  j'ai  dit  qu'étoient  les  limites  de  la  Bavière 
&  du  pays  des  Abares ,  environ  à  quarante  lieues  au-deflbus 
de  Ratilbonne.  Le  roi  fit  repofer  là  fon  armée  pendant  quel- 
ques jours.  Et  comme  il  étoit  perfuadé ,  que  le  fuccès  de  ces 
fortes  d'expéditions  dépend  plus  de  Dieu ,  que  de  la  force 
des  armées ,  &  de  la  prudence  humaine ,  il  voulut  avant  que 
d'entrer  dans  le  pays  ennemi ,  attirer  fur  fes  troupes  les  bé- 
nédi&ions  du  ciel  par  de  bonnes  oeuvres  qui  fuffent  communes 
à  tous. 

Il  fit  faire  pendant  trois  jours  ;  favoir,  le  cinquième,  le  II  bat  les  Ah  a. 
fixieme ,  &  le  feptieme  de  Septembre,  des  Proceilions  dans  Tes  ï*"  de 
le  camp,  où  le  clergé marchoit  piés  nuds  en  chantant  les  Li-  Yanl leurplysf" 
tanies.  Il  ordonna,  par  le  confeil  des  évêques  ,  qui  étOient  à  Litrer*  caroli 
fa  fuite ,  une  abftinence  de  chair  &  de  vin  pendant  tout  ce  f,d£ftra  Âm  * de 

,\  %       •  1  1    r      1        1  *      "  Vi«otu  Avança. 

temps-la  :  ceux  a  qui  leur  peu  de  lante  ou  leur  âge ,  ne  per-  Tom.11.  ConciU 
mettoient  pas  cette  abftinence ,  étoient  obligés  d'y  fuppléer  Gal1* 
par  leurs  aumônes  ;  de  on  commanda  à  tous  les  Prêtres  de 
dire  la  mefTe ,  ôc  au  refte  du  clergé  de  réciter  chacun  cinquante 
Pfeaumes  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  guerre.  Il  envoya 
de  là  ordre  à  la  reine ,  qui  étoit  demeurée  a  Ratilbonne,  d'y 
faire  aufii  faire  des  prières  publiques  pour  la  profpérité  de 
fes  armes.  Enfuite  il  paffa  la  rivière  d'Ens  avec  fon  armée , 
pour  entrer  dans  le  pays  des  Abares.  Avant  ce  palTageôc  ce 
campement  il  s'étoit  déjà  paffé  une  action  importante  au-delà 
du  Danube.  Les  troupes  que  Pépin  roi  d'Italie  avoit  eu  ordre  Ibid, 
d'envoyer  à  cette  armée ,  en  faifoient  l'avant-garde  ,  &  fe 
trouvèrent  le  vingt-troifieme  d'Août  campées  tout  proche 
d'un  de  ces  grands  retranchemens  qui  entouroient  chacun 
des  neuf  cantons  des  Abares.  Elles  avoient  à  leur  tête  le 
duc  d'Iftrie  province  voifine  du  Frioul ,  qui  avoit  été  de  tout 
temps  du  domaine  de  l'empire,  &  qui  ne  pouvoit  s'être  donnée 
que  depuis  fort  peu  de  temps  au  roi  d'Italie  ,  fans  qu'on  en 
fâche  ni  la  raifon ,  ni  la  manière  ;  les  autres  commandans  de 
cette  avant-garde  étoient  un  évêque,  un  comte  &  un  autre 
duc  qu'on  ne  nomme  point. 
Jls  trouvèrent  ce  retranchement  bordé  d'un  grand  nombre 
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— — — —  de  Soldats ,  qui  faifoient  bonne  contenance.  Il  fut  attaqué 
79 1 .  avec  un  courage ,  dont  le  roi  fait  l'éloge  dans  la  lettre  qu'il 
en  écrivit  à  la  reine ,  &  emporté  d'aflaut  ;  on  fit  main-balte 
fans  quartier  fur  tout  ce  qui  ie  rencontra  d'ennemis ,  &  le 
carnage  en  fut  fi  grand  ,  que  depuis  long-temps  les  A  b ares 
n'avoient  fait  une  fi  grande  perte  à  la  guerre  :  on  donna  la 
vie  feulement  à  cent  cinquante ,  pour  en  faire  ce  que  le  roi 
jugeroit  à  propos.  On  pilla  une  grande  partie  du  canton,  ôc 
après  avoir  campé  au  dedans  du  retranchement  la  nuit  fui- 
vante  &  une  partie  du  jour  d'après ,  les  troupe6  en  fortirent 
riches  du  grand  butin  qu'elles  y  avoient  fait. 

Cette  défaite  jetta  une  telle  confternation  ôc  une  fi  grande 
confufion  par  tout,  que  les  habitans ,  au  lieu  de  fe  défendre 
dans  leurs  villes  ôc  dans  leurs  fortifications  ,  dont  le  payi 
étoit  plein ,  ne  fongerent  qu'à  fe  fauver ,  ôc  à  mettre  enfâreti 
tout  ce  qu'ils  purent  emporter  de  leurs  richefles  dans  les  bois 
Ôc  dans  les  montagnes  les  plus  reculées.  Ainfi  le  roi  avançant 
avec  fon  armée,  ne  trouva  point  d'ennemis,  mais  tout  le  pays 
abandonné.  Il  entra  fans  réiiftance  dans  Vienne  ôc  dans  toutes 
les  autres  places,  qu'il  fit  piller  ;  il  en  fit  renverfer  les  mu- 
railles Ôc  tous  les  retranchemens.  Il  trouva  un  peu  au-deffous 
de  Vienne ,  fur  la  montagne  de  Cumelberg  ,  proche  de  la 
petite  ville  de  Haimbourg,  un  fort  detrès-dîrficile  accès ,  où 
il  y  avoit  garnifon  ;  ce  fort  fut  emporté  6c  rafé.  L'autre  arméa 
emporta  de  la  même  manière  une  forterelTe  fur  la  rivière  do 
Kam,  qui  a  fa  fource  vers  les  confins  de  Bohême,  Ôc  fe  va 
rendre  dans  le  Danube  au-deflus  de  Vienne  ;  on  la  réduifit 
en  cendres.  Enfin  le  roi  marcha  jufqu'à  l'embouchure  dit 
Raab  dans  le  Danube ,  où  l'armée  fe  repofa  quelques  jours 
après  lefquels  les  ennemis  ne  paroifTant  point ,  il  reprit  1% 
route  de  Bavière ,  &  fui  vit  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu.  • 
EginardinAn-     L'armée  du  comte  Teudcric  ,  &  du  grand  chambellan 

naUdan.7,1.  retourna  aufii  par  la  Bohême.  Cette  expédition  fe  fit  avec  tant 
d'ordre,  l'abondance  fut  toujours  fi  grande  dans  le  camp, 
le  tranfport  des  vivres  6c  les  marches  de  l'armée  furent  toû-» 
jours  fi  bien  compafTées  ,  que  les  foldats  ne  foufïrirent  jamais 
moins.  Il  en  mourut  très-peu  i  il  n'y  eut  qu'un  accident  fâ> 
cheux  dans  l'armée  du  roi ,  c'eft  qu'il  fe  mit  une  cfpece  d« 
pefte  parmi  les  chevaux,  dont  il  périt  un  fi  grand  nombre, 
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-qu*à  peïneenétoit-il  refté  la  dixième  partie,  lorfque  ce  prince  — ■ 
arriva  à  Ratifbonne ,  où  il  vint  pafler  Phy  ver.  19*  • 

La  joie  de  tant  de  fuccès  fi  heureux  Ôc  fi  glorieux ,  fut 
tempérée  par  des  fujets  de  chagrin ,  que  les  princes  ne  peu- 
vent pas  plus  éviter  que  les  autres  hommes  ,  &  qu'ils  reflen- 
tent  fou  vent  plus  vivement,  parce  qu'ils  y  font  moins  accou- 
tumés. Charlemagne  avoit  des  enfans  de  trois  mariages  ;  fça- 
voir ,  Pépin ,  fils  de  la  reine  Himiltrude ,  trois  d'Hildegarde, 
lavoir,  Charles,  Carloman,  appellé depuis  Pépin,  6c Louis. 
Il  n'eut  que  des  filles  de  Faftrade  alors  actuellement  régnante. 

Pépin,  le  fécond  fils  d'Hildegarde ,  avoit  été  fait  roi d'Ita-  Annales 
talie ,  Louis  roi  d'Aquitaine  ;  Charles  l'aîné  de  ces  trois  prin- 
ces  ,  avoit  été  fait  depuis  un  an  duc  du  Maine ,  (ans  doute 
avec  aflurance  de  fuccéder  ,  après  la  mort  de  (on  pere ,  au 
royaume  de  Neuftrie,  où  ce  duché  étoit  fitué.  Le  feul  Pépin 
fils  d'Himiltrude ,  étoit  fans  aucun  commandement,  ôc  (ans 
emploi ,  foit ,  comme  il  eft  aflez  vraisemblable ,  que  le  roi 
le  aeftinât  à  lui  fuccéder  au  royaume  d'Auftrafie,  où  defon 
vivant  il  ne  vouloit  point  avoir  de  Lieutenant  comme  dans 
les  autres  parties  de  fon  empire ,  parce  qu'ordinairement  il 
y  faifoit  fa  demeure,  foit  qu'il  eût  de(Tein  de  l'exclurre  de  fa 
fucceflion ,  &  que  l'averfion  qu'il  avoit  eue  pour  la  reine 
Himiltrude,  qu'il  répudia  ,  lui  rendît  ce  fils  moins  aimable; 
d'ailleurs  il  étoit  fort  contrefait  n'ayant  de  beau  que  la  feule 
chevelure. 

Ce  jeune  prince  ennuyé  de  la  condition  privée  où  on  le    Pépin  fon  fih 
lahToit ,  tandis  que  l'on  élevoit  fes  cadets  fur  le  throne ,  conçut  a^l<^"^ire  con" 
contre  fonp  ère  un  deflein  pareil  a  celui  d  Ab(alon ,  ôc  réfoiut   Egïnard.  in  An- 
<le  le  faire  périr.  Le  prétexte  dont  il  de  voit  colorer  fa  révolte,  n»l.adan.  79 1. 
étoit  les  mauvais  traitemens,  qu'il  prétendoit  que  la  reine  lui 
faifoit ,  ou  lui  attiroit  :  elle  gouvernoit  abfolument ,  difoit-il, 
le  roi  fon  pere ,  ôc  l'animoit  fans  cefTe  contre  lui. 

Un  prince,  qui  fe  déclare  mécontent  ,  trouve  toujours 
cf autres  mécontens ,  &  des  efprits  brouillons  ,  que  la  feule 
idée  du  changement  de  l'état  réveille  ôc  lui  attache.  Pépin 
n'en  trouva  que  trop  qui  flattèrent  (on  chagrin  ,  relevèrent 
(es  efpérances  ,  &  lui  vouèrent  avec  un  zele  empre(Té  leurs  Annales  Fran- 
fervices.  Il  fe  rendit  à  Ratifbonne  avec  les  conjurés ,  qu'il  corum' 
aflemblojt  la  nuit  pour  concerter  enfemble  leur  méchant 
Tomtll.  Partie  IL  K 
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*" — — B— defleîn.  Une  nuit  ils  fe  trouvèrent  dans  une  églifê  ,  pour  y 
191.:  prendre  leurs  dernières  me  fur  es.  La  providence  de  Dieu 
voulut ,  qu'un  prêtre  de  cette  églife  ,  qui  s'y  étoit  endormi 
dans  un  coin  où  il  demeura  caché  pendant  la  conférence  , 
entendît  tout  le  fecret  ;  Ôc  il  ne  fut  appercû  par  quelqu'un 
d'entre  eux  que  fur  le  point  qu'ils  fe  retiroient.  Le  premier 
avis  fut  qu'il  falloit  s'en  défaire ,  &  ce  crime  ne  devoit  pas  faire 
beaucoup  de  peine  à  des  gens  qui  en  méditoienrun  beaucoup 
plus  horrible.  Néantmoins  je  ne  fai  par  quelle  raifon  ils  l'épar- 
gnèrent, Ôc  fe  contentèrent  de  lui  faire  faire  ferment  fur  l'au- 
tel ,  de  leur  garder  le  fecret.  Il  Ht  le  ferment  :  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  échappé  de  leurs  mains ,  qu'il  courut  au  Palais  du 
roi ,  ôc  demanda  à  lui  parler ,  difant  qu'il  avoir  une  affaire 
de  la  dernière  importance  à  lui  communiquer.  Le  roi  étoit 
couché.  Ce  prêtre  étoit  un  homme  d'aflez  petite  mine  &  mal 
habillé.  On  le  rebuta  d'abord.  Il  Ht  infiance,  aûurantque  la 
chofe  ne  fouffiroit  point  de  retardement.  Le  bruit  que  caufa 
cette  conteftation,afTez  près  delà  chambre  du  roi,  le  réveilla. 
Ayant  fu  ce  qui  caufoit  ce  bruit ,  il  ordonna  qu'on  fit  entrer 
le  prêtre,  qui  lui  raconta  les  chofes  dont  il  venoit  d'être  té- 
moin. Il  lui  promit  une  grande  récompenfe,  ôc  le  fit  en  effet 

iginari.       peu  de  temps.après  abbé  de  faint  Denys  ;  ce  prêtre  s'appelloit 
Ardulfe ,  ôc  étoit  Lombard  de  nation. 

Le  roi  le  rele-     Le  roi  envoya  fur  le  champ  arrêter  Pepîn  Ôc  tous  fes  coin* 

Batte™'1*  Œ<>~  P^ces>  <lu*  furent  confrontés  avec  le  prêtre ,  ôc  enfuitedans 
chronic.  Moit.  une  afTemblée  de  feigneurs ,  condamnés  à  la  mort.  Le  roi 

««•  t     . ,     donna  la  vie  à  Pépin,  ôc  fe  contenta  de  le  reléguer  dans  le 

ViuLodo™*,.  monafteredePrufn  en  Ardennes,  aimant  mieux  le  voir  vivre 
en  pénitent ,  que  de  mourir  en  parricide. 

■  Le  roi  d'Italie  ôc  le  roi  d'Aquitaine ,  qui  s'étoient  joints 

792,  enfemble ,  pour  châtier  une  révolte  des  Beneventins ,  vinrent 
après  avoir  dompté  ce  peuple  mutin ,  trouver  le  roi  à  Ratif- 
bonne ,  fur  la  nouvelle  qu'ils  avoient  eue  de  la  conjuration 
de  Pépin.  Ils  trouvèrent  tout  tranquille  par  le  châtiment  des 
criminels.  Le  roi  d'Italie  retourna  peu  de  temps  après  dans 
fes  états ,  où  fa  prcfence  étoit  néceflaire,  à  caufe  du  voiHnage 
des  Grecs  ,  toujours  attentifs  aux  occafions  de  rentrer  dans 
leur  ancien  domaine.  Louis  demeura  à  Ratifbonnc  auprès 
du  roi  jufqu'au  printemps  de  l'année  fuiv  ante,  dans  refpérancç 


Digitized  by  Google 


CHARLEMAGNE.  7f 
«3e  Taccompagner  dans  une  féconde  expédition  ]  que  l'on  ^^m~mm~* 
fnéditoit  contre  les  A  bar  es  ,  mais  qui  fut  empêchée  par  deux  7^2* 
fàcheufes  nouvelles  qu'on  reçut  fur  le  point  qu'on  étoit  de  fe 
mettre  en  campagne,  ôc  qui  cauièrent  un  nouveau  chagrin  à 
Charlemagne. 

Après  la  retraite  des  François ,  les  Abares  étoient  rentrés 
dans  leurs  villes  ôc  dans  leurs  bourgs  déioiés;  ôc  au  lieu  d'en- 
voyer des  ambaffadeurs  à  Charlemagne  ,  pour  demander  la 
paix ,  comme  on  avoit  eu  lieu  de  l'efperer,  les  chefs  de  cette 
fiere  nation  s'étoient  occupés  pendant  tout  l'hyver  à  relever 
leurs  fortifications,  réfolus  de  foûtenir  la  guerre  plus  coura- 
ge ufement  qu'ils  n'avoient  fait ,  fi  on  venoit  les  attaquer  de 
nouveau.  La  révolte  du  duché  de  Benevent ,  dont  je  viens  de 
parler ,  où  les  troupes  d'Italie  Ôc  d'Aquitaine  furent  employées  , 
avoitfufpendu  le  deffein  que  Charlemagne  avoitfait  de  pouffer 
cette  guerre ,  où  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces,  ce  qui 
.donna  tout  le  loifir  aux  Abares  de  fe  remettre. 

Pendant  ce  tems-là  ce  prince  faifokauffifes  préparatifs,  6c  ■  ■ 
tout  fe  difpofoit  pour  la  marche  des  armées,  qui  devoit  tenir 
la  même  route  que  dans  la  première  campagne..  Le  comte 
Teuderic  devoit  encore  commander  une  armée  compofée  de 
-Saxons  ôc  de  Frifons.  Il  étoit  allé  en  Frife ,  pour  y  affembler 
les  troupes  du  pays,  6c  les  conduifoit  en  Saxe  pour  les  y  join- 
dre aux  troupes  Saxones  ,  lorfque  fans  avoir  eu  la  moindre 
connoiffance  ,  ni  le  moindre  foupçon  de  la  trahifon  des  Sa- 
xons, il  en  fut  attaqué  à  Ruftringen  proche  du  Vefer ,  6c  en- 
tièrement défait.  Soit  que  les  Abares  euffent  engagé  les 
Saxons  à  cette  trahifon  ,  foit  que  d'eux-mêmes  ils  l'euffent 
concertée ,  la  révolte  fut  générale  dans  toute  la  Saxe. 

Charles  reçut  quelque  tems  après  un  autre  avis  auffi  déf-    Egînârd  in  An- 
agréable  ,  c'eft  que  les  Sarrafins  d'Eipagne  avoient  furpris  n,Ann»ies  jerti- 
Barcelone,  forcé  les  pailages  des  Pyrénées  ,  6c  donne  fi  niaui. 
brufquement  fur  les  troupes  qui  les  gardoient,  fous  le  com- 
mandement de  plufieurs  comtes,  qu'ils  les  avoient  taillées  en 
pièces  ;  ils  avoient  enfuite  fait  des  courfes  dans  le  Languedoc ,  , 
£c  brûlé  les  fauxbourgs  de  Narbonne.  Ce  furent  ces  deux  ' 
nouvelles  ,  ôc  ces  deux  divcrfions ,  qui  obligèrent  le  roi  à 
différer  encore  l'expédition  contre  les  Abares  ;  6c  même , 
comme  tous  les  cantons  de  la  Saxe,  (ans  en  excepter  unfeul, 
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'  avoient  pris  les  armes ,  &  que  d'ailleurs  il  vouloit  voir  fi  les 

793  •  mouvemens  des  Sarrafins  auraient  des  fuites ,  il  ne  crut  pas 
devoir  s'engager  fi-tôt  dans  la  Saxe  ;  feulement  il  aflembla 
fon  armée,  recueillit  les  débris  de  celle  du  comte  Teude- 
ric,fe  mit  en  état  de  repou  fier  l'ennemi  de  ce  côté-là,  s'il 
ofoit  tenter  de  faire  quelques  nouveaux  ravages ,  envoya  fes 
ordres  pour  la  garde  des  paflages  des  Pyrénées ,  &  cepen* 
dant  il  ne  lauTa  pas  oifives  les  troupes  qu'il  avoit  avec  lui. 
// fait  travaH-     Il  avoit  depuis  quelque  tems  formé  un  aflez  grand  projet, 

de  VOcèaT^ec       ^t0*C  de      c  un  cana*  de  communication  entre  le  Rhin 

UPtmt-Euxïn.eC  ôc  le  Danube,  ôc  de  joindre  par  ce  moyen  l'Océan  au  Pont- 
toid.  Euxin ,  pour  la  commodité  des  peuples ,  ôc  pour  le  commerce 

ôc  le  tranfport  des  denrées.  Le  deflein  qu'il  avoit  de  pouffer 
fes  conquêtes  en  defcendantle  Danube,  ôc  en  particulier  de 
fubjuguer  les  Abares ,  étoit  un  des  principaux  motifs  qui  l'en- 
gageoient  à  cette  importante  entreprife.  Le  canal  devoir  être 
tiré  depuis  la  rivière  aeRednitz,  dont  la  fource  eft  vers  Vei£ 
fembourg,  jufqu'à  la  rivière  d'Altmul  ;  la  première  de  ces 
rivières  fe  jette  dans  le  Mem  vers  Bamberg ,  ôc  le  Mein  dans 
le  Rhin  à  Mayence  ;  la  rivière  d'Altmul  fe  jette  dans  le  Da- 
nube entre  Ingolftat  ôc  Ratïfbonne.  Depuis  VeûTembourg, 
où  fe  devoit  commencer  le  canal,  jufqu'à  la  rivière  d'Alt- 
mul ,  il  n'y  a  pas  deux  lieues  ;  on  prétendoit  donner  à  ce  canal 
trois  cents  piés  de  large. 

On  fonda  leterrein  dans  toute  la  longueur  de  cet  efpacey 
on  n'y  trouva  que  peu  de  roc  ,  mais  c'étoit  prefque  partout 
une  terre  fi  molle  ôc  fi  marécageufe  ,  qu'il  étoit  difficile  de 
hii  donner  de  la  confiftance.  De  forte  que  le  temps  étant  alors 
fort  pluvieux ,  tous  les  travaux  qu'on  faifoit  pendant  le  jour 
s'aftaifforent  ôc  s'ébouloient  pendant  la  nuit.  On  n'avoit  pas 
alors  plufîeurs  inventions,  que  nous  avons  aujourd'hui  pour 
taire  écouler  les  eaux ,  ôc  foûtenir  les  terres  ;  aînfi  ayant  pouffé 
le  travail  la  longueur  de  deux  mille  pas ,  on  le  quitta  par  le 
défefpoir  d'y  réunir. 

■  Cependant  l'inquiétude  que  la  défolatîon  du  Languedoc 

7P4.       avoit  donnée  à  Charlemagne ,  ceffa  par  la  nouvelle  qu  il  reçut 

IlaffémbUuncon-  de  la  grande  vi&oire  qu'Alfonfefurnommé  le  Chatte,  roi  de 

d  rJ£!S?t^  Leon  &  des  Afturies  >  avoit  remportée  fur  les  Sarrafins,  qui 
i'étoient  venu  attaquer  dans  fes  montagnes.  Il  étoit  reftéfut 
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laplace  foixante  ôc  dix  mille  de  ces  infidèles ,  ce  qui  obOgea  - 
Ifiem ,  Caliphe  ou  roi  de  Cordoue  ,  de  rappeller  les  troupes  7P4« 
qu'il  avoit  envoyées  en  Languedoc,  où  l'on  reprit  coeur ,  ôc 
où  l'on  fe  mit  en  état  de  ne  fe  plus  laiffer  furprendre.  Ainfi  Eginwd.  ad  an. 
Charlemagne  ne  fortit  point  de  la  Germanie,  ôc  y  paffal'hy-  794' 
ver  en  fe  difpofant  à  la  guerre  de  Saxe  :  mais  avant  cette  ex- 
pédition il  tint  au  commencement  de  l'été  de  cette  année  7^4. 
ce  concile  fi  fameux  dans  nos  hiftoires ,  appellé  le  concile  de 
Francfort ,  du  lieu  où  il  fut  aflemblé  ,  Ôc  qui  alors  n'étoit 
qu'une  maifon  royale.  Je  vais  en  raconter  iefujetôc  les  prin- 
cipales chofes  qui  s'y  paflferent.. 

L'héréfie  de  Neftorius  ,  qui  mettoît  deux  perfonnes  di£  Hifloire  de  et 
tinâes  en  Jesus-Christ  ,  avoit  été  foudroyée  à  Ephefe  coneite- 
il  y  avoit  plus  de  360.  ans.  L'églife  de  France  l'avoit  auffi 
ànathématifée  fous  le  règne  de  Chiidebert  I.  dans  quelques 
conciles.  Cette  héréfie  étoit  demeurée  prefque  dans  le  feul 
orient,  ôc  n'avoit  point  paffé  jufques  dans  ces  parties  les  plus 
éloignées  de  l'occident.  L'an  7^2.  l  évêque  d'Urgel  en  Cer- 
dagne  nommé  Fclix,  foit  par  ignorance ,  foit  plutôt  par  un 
de  ces  vains  rafinemens_  théologiques,  dont  les  inventeurs 
s'entêtent,  s'avifade  la  rënouvellerfous  de  nouveaux  termes  ; 
mais  qui  Y exprimoient  prefque  aufli  clairement,  que  ceux  de 
Neftorius  même. 

Ce  qui  lui  en  donna  occafion ,  fut  une  lettre  que  lui  écrivit  Egînard,  in  Aai 
Elipande  évêque  de  Tolède,  pour  lui  faire  cette  queftion, 
fa  voir ,  11  Notre-Seigneur  J  esu  s-C  h  r  i  s  t  en  tant  qu'homme 
étoit  proprement  fils  de  Dieu  ,  ôc  fi  ce  n'étoit  pas  aflez  que 
deledirefilsadoptifde  Dieu.  Il  répondit,  que  Jesus-Christ 
en  tant  qu'homme  n'étoit  que  fils  adoptif  de  Dieu.  C'étoit-là 
fuppofer  qu'il  y  avoit  deux  fils  de  Dieu  en  Jesus-Christ, 
un  propre  fils  de  Dieu ,  ôc  un  fils  adoptif,  ôc  parconféquent 
deux  perfonnes  :  au  lieu  que  la  foi  nous  apprend,  qu'il  n'y  a 
qu'une  perfonne  en  Jesus-Christ,  favoir ,  la  pérfonne  du 
Verbe  fils  de  Dieu  par  nature,  Ôc  Dieu  ôc  homme  tout  en- 
femble  ;  qu'il  y  a  deux  natures  en  lui ,  mais  un  feul  fils  comme 
une  feule  perfonne. 

Félix  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  cette  réponfe  héréti- 
que :  mais  il  la  foûtint ,  ôc  tâcha  de  l'établir  encore  dans 
d'autres  lettres.  Le  roi  en  ayant  été  averti  ,  appréhenda 
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avec  raifon  les  fuites  d'une  nouveauté  fi  dangéreufe; 


7^4.  Elipande  étoit  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans ,  évêque 

Alcainus  in  prx-  du  premier  liège  d'Efpagne ,  6c  en  réputation  de  fainteté. 
f*1  ei1  ^nd3^""  Félix  avoit  une  pareille  eftime  dans  le  monde  ;  &  de  l'aveu- 
ut  ipan     .    m^me  Je  fes  adverfaires  ,  c'étoit  un  Prélat  très-régulier,  oc 
d'une  vertu  diftinguée;  par  cela  même  tous  deux  étoient  ca- 
pables de  donner  grande  vogue  à  l'erreur. 
Alcuimss  Lib.  u     Félix  étoit  fous  la  domination  de  France:  Charlema- 
gne  le  fit  venir  à  Ratifbonne  ,  le  fit  convaincre  par  les 
évêques ,  qu'il  y  avoit  aflemblés  ,  l'obligea  de  retracer ,  6c 
de-la  l'envoya  à  Rome  au  pape ,  qui  étoit  encore  Adrien  I» 
il  y  confefla  6c  détefta  de  nouveau  fon  héréfie.  Comme  fa 
rétra&ation  parut  fincere,  il  fut  renvoyé  à  fonévêché:  mais 
dans  toute  l'hiltoire  eccléfiaftique ,  combien  compte-t-on  peu 
d'héréfiarques  qui  ayent  renoncé  de  bonne  foi  à  leurs  erreurs  t 
jonas  Aurelian.     L'évêque  de  Tolède  commença  à  répandre  fon  héréfie  dans 

ciaudîam'^ao-  ^es  ^u"cs  ^  (^ans  ^a  Galice ,  ôc  Félix  de  fon  côté ,  nonobftant 
iin.  ,Qœ    *°"  la  rétractation,  en  infecta  plufieurs  perfonnes  en  Languedoc. 

Charlemagne  crut ,  que  pour  empêcher  les  progrès  de  cette 
erreur ,  l'autorité  d'un  concile  national  étoit  néceflaire.  Il  le 
convoqua  à  Francfort,  où  fe  trouvèrent  les  évêques  des  Gau- 
Fpifh  C«r  Ma-  les,  d'Italie  6c  de  Germanie  en  très-grand  nombre.  Il  y  fit 
gniadEpifcop.    venir  même  quelques  ecçléfiaftiques  habiles  d'Angleterre; 

les  évêques  Theophilade  6c  Etienne  y  préfiderent  comme 
légats  du  pape,  6c  le  roi  voulut  y  aflifter  en  perfonne. 
Les  évêques  de     L'héréîie  de  Félix ,  qui  n'y  vint  pas ,  fut  la  première  affaire 
ToUde  G*  d'Ut-  qu'on  y  traita.  Le  roi  avoit  reçu  quelque  temps  auparavant  un 
ilmnés.     em~  écrit  de  l'évêque  de  Tolède ,  où  il  tâchoit  d'établir ,  parl'au» 
torité  des  pères ,  ôc  par  des  raifbns  théologiques  fon  nouveau 
paradoxe  touchant  l'adoption  de  Jesus-Christ  >  6c  cet  évêque 
Can.  1.        étoit  fi  convaincu  de  la  vérité  de  fon  opinion ,  qu'il  efpéroit 
d'emporter  les  fufrrages  de  tout  le  concile  ,  pourvu  que  les 
évêques  euiTent  la  liberté  d'y  dire  leurs  fentimens.  Ceft  pour* 
quoi  il  avoit  prié  le  roi  de  deux  çhofes  ;  la  première ,  qu'on 
lùtfon  écrit  dans  le  concile  avant  que  de  délibérerfur  le  parti 
qu'on  avoit  à  prendre  ;  6c  la  féconde ,  que  le  roi  voulût  bien 
être  préfent  à  cette  leâure ,  6c  aux  délibérations  des  évêques  , 
afin  d'empêcher  que  rien  ne  fe  fit  par  brigue  6c  par  paflîon. 
Ces  deux  demandes  lui  furent  accordées  :  le  roi  rut  préfent 
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au  concile ,  &  on  y  fît  la  leâure  de  l'écrit,  qui  fut  condamné  - 
tout  d'une  voix,  avec  l'héréfïe  qu'il  contenoit.  Le  roi  voulut  7.94. 
bien  rendre  compte  lui-même  à  cet  évêque ,  de  la  manière    c«n.  1. 
dont  tout  s'étoit  paflé  dans  le  concile  ,  &  du  confentement 
unanime  des  évêques  des  diverfès  nations  dans  l'anathème 
prononcé  contre  fa  doctrine ,  &  il  l'exhorta  à  fe  réunir  aveç 
les  autres  évêques  Efpagnols  à  l'églife  Romaine,  aux  églifes 
des  Gaules ,  de  la  Germanie  &  de  l'Italie. 

Pour  le  convaincre  de  ce  confentement  univerfel ,  il  lui 
envoya  les  aûes  du  concile ,  une  lettre  fynodale  de  tous  les 
évêques  aflemblés,  qu'il  joignit  à  la  fienne,  un  écrit  féparé 
compofé  par  Paulin  évêque  d'Aquilée ,  &  figné  de  tous  les 
évêques  d'Italie,  qui  avoient  affilié  au  concile,  &  une  lettre  Tom.  11. c«nc3. 
du  pape  aux  évêques  d'Efpagnefur  le  mcme  fujet.  Le  concile  Ga,1« 
ne  procéda  point  à  la  dépofition  des  deux  prélats ,  cfpérant 
les  ramener  à  leur  devoir  par  la  feule  crainte  de  l'excommu- 
nication dont  on  les  menaça  en  cas  qu'ils  s'obftinafTent  à  fou- 
tenir  leurs  erreurs.  Mais  l'autorité  du  roi ,  non  plus  que  les 
menaces  du  concile ,  ne  purent  ébranler  L'évêque  de  Tolède  , 
ni  celui  d'Urgel,  &  plufïeurs  années  fe  pafTerent  encore  de- 
puis ce  concile,  avant  que  ces  conteftations  finilTent. 

Lafcconde  chofe  importante  dont  on  traita  dans  le  concile    Ony  traite  des 
de  Francfort,  avoit  déjà  fait  depuis  long-temps  beaucoup  plus  images  G»  du  cuite 
de  bruit  encore  dans  le  monde.  Il  s'agifToit  des  images  des  î^kurefldA. 
fàints ,  &  des  décrets  faits  en  faveur  du  culte  qu'on  leur  doit , 
par  un  concile  tenu  feptans  auparavant  à  Nicée  enBithynie* 
que  l'églife  amis  au  nombre  des  Oecuméniques:  mais  il  s'en 
faJlut  bien  que  le  concile  de  Francfort  le  regardât  comme  tel. 

Le  culte  des  images  étoit  un  de  ces  articles  de  la  religion, 
qu'on  n'avoit  pas  parfaitement  approfondi  avant  la  naiflànce 
de  l'erreur,  qui  le  combattoit  alors.  Il  eft  certain  que  dans  le 
commencement  de  l'églife  l'ufage  des  images  n'étoit  pas  fré- 
quent comme  aujourd'hui.  Elle  fut  compofée  d'abord  des 
Juifs  &  des  Gentils  nouvellement  convertis.  Les  Juifs  fefuP 
fent  fcandalifés  d'une  chofe  que  leur  loi  fembloit  condamner  , 
&  les  Gentils  auraient  pu  aifément  confondre  les  idées  qu'ils 
auroient  dû  avoir  des  images ,  avec  celles  qu'ils  avoienteues 
jufqu'alors  de  leurs  idoles.  Il  eft  encore  certain  néantmoins  , 
qu'on  voit  l'ufage  des  images  fur  les  vafes  facrés  dès  les  pre- . 
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■  mîers  temps  del'églife;  que  le  culte  en  eftvifiblementfuppofe' 

794*       légitime  par  des  pères  du  troifieme  fiecle ,  Ôc  que  cette  fup- 
pofition  ,  avec  les  circonftances  que  les  théologiens  y  font 
remarquer  aux  hérétiques ,  établit  folidement  la  tradition  du 
dogme  de  la  manière  dont  le  concile  de  Trente  en  a  renou- 
SelT.  2j.  Op.  t.  yellé  la  décifion. 

Mais  jufqu'au  huitième  fiecle,  vers  le  commencement  du- 
quel éclata  la  fureur  des  Brife-images  ,  l'églife  n'avoit  point 
encore  prononcé  fur  ce  fujet.  Il  y  avoit  dans  les  églifès  ôc 
dans  les  maifons  des  images  du  Sauveur,  de  la  fainte  Vierge, 
des  Martyrs  6c  de  quelques  autres  Saints ,  des  hiftoires  de 
l'écriture ,  ou  de  quelques  Martyres  dépeintes.  On  avoit  du 
refpeâ  pour  ces  fortes  de  monumens ,  fans  qu'on  eût  encore 
bien  déterminé  les  bornes  de  la  vénération  qu'on  devoit  ou 
qu'on  pouvoit  leur  rendre. 

L'héréfie  qui  s'emporta  jufqu'à  brifer  ces  faints  ornemens 
deséglifes,  donna  lieu,  comme  c'eft  l'ordinaire ,  à  éclaircir 
les  fondemens  ôc  les  principes  de  l'ufage  qu'elle  attaguoit.  Les 
papes  Grégoire  II.  Grégoire  III.  &  Etienne  III.  tinrent  des 
conciles  à  Rome  fur  cette  matière ,  où  l'on  décida  non-feu- 
lement qu'on  ne  devoit  point  abolir  l'ufage  des  images  ;  mais 
encore  qu'on  devoit  leur  rendre  une  culte  proportionné  aux 
faints  qu'elles  repréfentoient ,  ôc  qu'on  honoroit  dans  ces 
images. 

Différent  femi-  Toutes  ces  décidons ,  quelque  authentiques  qu'elles  fuf. 
m*nt  fur  ce  fujet.  fent  ^  n'étoient  point  encore  regardées  dans  les  Gaules  par 
plu fieurs  évoques ,  comme  des  jugemens  en  dernier  reflbrt. 
.Les  ambaiTadeurs  de  Conftantin  Copronyme  ,  qui  furent  fi 
long-tems  en  France  fous  le  règne  de  Pépin ,  y  mirent  cette 
conttoverfe  en  vogue  ;  on  l'agita  dans  le  concile  de  Gentilli , 
dont  on  n'a  pas  les  a&es.  Les  fentimens  fous  Charlemagne  fc 
trouvèrent  partagés.  Tous  convenoient  qu'il  ne  falloit  point 
abolir  l'ufage  des  images,  que  c'étoit  un  crime  de  les  brifer  : 
mais  plufieurs  étoient  d'avis ,  qu'elles  ne  dévoient  lèrvir  qu'à 
exciter  en  nous  le  fou  venir ,  ou  du  myftere  de  notre  rédemp- 
tion ,  ou  des  exemples  des  faints ,  pour  nous  engager  à  les 
imiter  :  ôc  qu'il  ne  falloit  point  leur  rendre  de  culte  ,  ni  les 
baifer  par  dévotion  ,  ni  ufer  à  leur  égard  d'autres  femblabJes 
marques  de  refpe&ôc  de  piété»  Ce  qui  rendoit  ce  fentimenc 
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plaufibje,  étoit  l'abus  que  Ton  pouvoit  appréhender  du  (en-  — — 
timent  oppofé.  Le  peuple  de  France  étoit  alors  fort  groflier 
&  fort  ignorant;  ceux  de  la  Germanie  fe  convertiflbienttous 
les  jours ,  en  abandonnant  le  culte  des  idoles  ;  on  écoic  à  cet 
égard  dans  le  même  cas  qu'au  commencement  de  l'églife  ;  il  Agobardus. 
y  avoit  fujet  de  craindre  que  ces  nouveaux  convertis  ne  s  ir 
maginaifent  trouver  dans  la  religion  chrétienne ,  un  culte  ap« 
prochant  de  celui  dont  on  leur  avoit  donné  horreur  y  en  prê- 
chant contre  les  fuperftitions  du  paganifme  ,  ou  qu'Us  ne  fe 
portaient  à  rendre  aux  images  les  mêmes  honneurs ,  qu'ils 
rendoient  auparavant  aux  idoles.  Ce  parti ,  qui  tenoit  le  mi- 
lieu entre  l'adoration  6c  1  abolition  des  images ,  paroît  avoir 
été  celui  de  la  plus  grande  partie  des  favans  de  France  &  de 
la  Cour.  Ils  s'autorifoient  fort  d'une  lettre  de  faint  Grégoire 
le  grand  à  Serene  évêque  de  Marfeiile ,  qui  même  avant  l'éclat 
aue  fit  l'empereur  Léon  l'Ifaurien  en  Orient ,  s'étoit  emporté 
jufqu'àrenverfer  les  images  defonéplife;  parce  que  le  peuple, 
fe  lauToit  aller  en  ce  point  à  des  excès  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir. 
Saint  Grégoire  blâma  fort  fon  emportement,  (a)  *  Je  vous  L.j.Epïrt. 
»  loue ,  lui  difoit-H ,  de  ce  que  vous  avez  défendu  d'adorer 
»  les  images  ;  mais  je  vous  reprens  de  les  avoir  brifées.  Il  ne 
»  faut ,  ajoûtoit-ii  plus  bas ,  adorer  que  la  feule  fainte  &  toute- 
»  puûTante  Trinité.  «  Ce  terme  à' adorer ,  quiatoûjours  été 
équivoque  en  cette  matière  ,  devoit  félon  ces  théologiens 
dont  je  parle ,  être  entendu  dans  l'écriture  ôt  dans  faint  Gré- 
goire ,  de  toute  forte  de  culte  ,  &  par  conféquent  félon  eux 
on  ne  devoit  en  rendre  aucun  aux  images. 

C'eft  aveccepréjugé  qu'après  la  condamnation  del'héréfie  Dfcifioniucon- 
d'Elipande  de  Tolède  &  de  Félix  d'Urgel ,  on  traita  dans  le  c  '* 
concile  de  la  créance  des  (j^cs  touchant  les  images.  On  y 
rapporta  la  décifion  qu'on  prétendoit  qu'ils  avoient  faite  fur 
ce  fujet  à  Nicée ;  mais  on  l'y  rapporta  dune  manière  égale- 
ment faufle  &  odieufe  ;  on  y  faifoit  dire  par  les  Grecs ,  ana- 
thème  à  quiconque  (  b)  ne  rendroit  pas  aux  images  des  Saints    Can«  *; 
te  culte  &  l'adoration  qu'on  rend  à  la  divine  Trinité,  Rien  n'é- 

• 

(  a  )  Quia  ets  adorare  retuifles ,  om-  ut  Déifiez  Trinitati  fervicium  aut  ado- 
nino  laudavimus  -t  fregifle  verè  repre-  rationem  non  impendeienc  ,  anathenu 
bendimns.  judicarentui. 

(4  )  Ut  qui  imagïnibus  Sanctorum  it* 

Tome  IL  Partie  IL  L 

♦  » 
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~—mmm^—  to[t  plus  différent  de  la  véritable  décifion  du  concile,  qui  dé* 
721*  clare  dans  fa  formule  de  foi ,  que  félon  la  tradition  de  l'églife , 
on  ne  doit  point  re&iferaux  images  le  falut ,  ni  une  adoration 
honoraire,  atnfi  qu'ils  l'appellent;  mais  qu'on  ne  leur  rend  pas 
un  culte  de  latrie  qui  appartient  à  Dieu  feul  (  a).  C'eft  fur  ce 
faux  expofé  que  les  évêques  de  Francfort  firent  leur  fécond 
canon  en  ces  termes. 

y»  On  a  traité  de  nouveau  au  concile  des  Grecs  tenu  à  Con- 
»  ftantinople  (b)  touchant  l'adoration  des  images  ,  où  l'or* 
»  difoit  anathème  à  ceux  qui  ne  rendaient  pas  aux  images  le 
y  culte  6c  l'adoration  comme  à  la  divine  Trinité.  Nos  très* 
»•  faints  pères  (  du  concile  de  Francfort  )•  ont  rejetté  d'un- 
»  commun  confentement  ce  culte  &  cette  adoration.  » 

Cette  conduite  ôc  ce  décret  du  concile  de  Francfort  a  fait 
la  matière  de  bien  des  difiêrtations,  ôc  exercé  la  critique  de 
bien  des  favans  ;  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ce  qu'il  y  a- 
de  faux  ou  de  folide  dans  leurs  opinions,  je  me  contenterai, 
de  ranger  feulement  ici  en  hiftorien  les  réflexions  Ôc  les  con- 
jectures que  j'ai  faites  for  ce  fujet ,  en  luant  les  mémoires  de 
ce  temps-là. 

Réjtexhns  fut  L'impératrice  Irène ,  ôc  Fempereur  Conlhntin  fon  fils  ~f 
ïks  décrets  des  ayam  ftjt  affembler  un  grand  concile  à  Nicée  contre l*héréfie 

conciles  de  Nicee  °  .  .,  i  J 

G*  de  Franc/en  des  Brife-unages ,  y  avoient  fait  annuller  tous  les  actes  du 
touchant  les  ima-  conciliabule  de  Conftantinople ,  tenufousConftantin  Copro- 
nyme ,  ôc  conformément  aux  définitions  du  concile  de  Nicée  9 
il  avoit  été  ordonné  qu'on  rétabliroit  les  images  dans  toutes 
les  églifes  de  l'empire  où  on  les  avoit  abattues»  Les  évêques 
que  la  crainte  ou  la-  faveur  de  la  cour  avoit  engagés  dans  Thé- 
péfie  ,  y  demandèrent  pardon  de  leur  lâcheté.  On  y  détei> 
mina  que  non-feulement  il  n'ét-jt  pas  permis  de  détruire  les 
images  des  (aines  dans  les  lieux  où  la  dévotion  des  fidèles  les 
avoit  élevées  ;  mais  encore  que  c'étoit  félon  les  principes  du 
ehrimanifme  ôc  la  tradition  de  l'églife  qu'on  les  honorait  ;  que 
ce  culte  ne  s'adreûoit  pas  précisément  aux  images  ,  mais  à 
la  perfonne  des  faints  qu'on  honoroit  dans  ces  images,  comme 
les  amis  de.  Dieu  ;  ôc  qu'enfin  ce  culte  étoit  bien  différent  de 

•  (a)  Hbnorariam-  adoratîbnenr ,  Ac-  dam-. 

tione  7.  Non  tamen  ad  reram  latriaai  ,  (  b)  Il  avoit  commencé  à  Confia  mîno- 
gua:  folam  aanuam  decec  impartien-   plt:n>*;i^fut  uansfexcaafJî-t^tàNkie^. 


Digitized  by  GoogI 


CHAHLEMAGNE.  83 

celui  qu'on  rend  à  Dieu  même.  Les  légats  dupapepréftderent 
&  foufcrivirent  à  ce  concile ,  qui  fut  confirmé  par  le  faint 
fiége. 

L'année  que  l'impératrice  Irène  tint  ce  concile ,  elle  était 
en  parfaite  intelligence  avec  Charlema^ne,Ôc  l'empereur  Con- 
ftantin  ayant  été  vers  ce-même  temps-la  accordé  avec  la  prin- 
celTe  Rotrude,  fille  de  Chariemagne ,  les  François  ne  trou- 
vèrent alors  rien  à  redire  aux  décrets  qu'on  y  avoir  faits.  Les 
affaires  ayant  changé  de  face  ,  le  mariage  ayant  été  rompu  , 
1-impératrice  s 'étant  brouillée  avec  Chariemagne, -on  jugea  à 
propos,  trois  ans  après  en  France ,  .de  Êûre  la  révifion  des  dé- 
crets de  ce  concile ,  &  d'examiner  tout  ce  qui  s'y  étoit  paflé  ; 
cet  examen  fut  fait  quatre  ans  avant  le  concile  de  Francfort. 

Il  fe  fit  alors  en  France  un  ouvrage  théologique,  qui  étoit 
une  ample  réfutation  de  la  dodrine  du  concile  de  Nicée; 
c'étoit  un  volume  afiez  gros ,  qui  contenait  quatre  livres ,  & 
ce  qui  eft  de  plus  furprenant  ,ceft  que  Chariemagne  adopta  L* 
cet  ouvrage,  il  s'en  déclara  l'auteur,  &  il  y  parle  en  première 
perfonne ,  comme  s'il  l'avoit  en  effet  compofé  lui-même ,  ôc 
c'eft  pour  cela  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  ces  quatre 
livres  les  livres  carolins* 

Dans  cet  ouvrage  le  concile  de  Nicée  tenu  contre  les  Bri- 
fe-images ,  eft  repréfenté  comme  un  objet  d'exécration ,  fur 
ce  qu'il  décide  qu'on  doit  adorer  les  images.  L'impératrice 
Irène  &  l'empereur  Conftantin  y  font  aulfi  nommément  atta- 
qués Ôc  maltraités.  C'eft  par-tout  dans  ce  livre  june  chicane 
continuelle,  une  vaine  parade  d'érudition,  une  affectation  de» 
tourner  en  ridicule  toutes  les  preuves  du  dqgme  touchant 
l'honneur  dû  aux  images  ;  fie  on  y  déclare  que  c'eft  en  vain  que 
les  Grecs  donnent  à  ce  concile  le  titre  d'eecuménique;  puif- 
qu'il  ne  s'eft  pas  fait  par  l'autorité  de  toutes  les  églifes. 

Il  eft  hors  de  doute  que  ce  livre  fut  compofé  fur  des  a&es 
falfifiés  du  concile  de  Nicée ,  envoyés  en  France  exprès  par 
des  hérétiques  Iconoclaftes ,  qui  pour  rendre  les  catholiques 
odieux ,  leur  attribuoient  par-tout  des  fentimens  outrés  fur  le 
culte  des  images  :  ils  prévoyoient  bien  Tenet  que  ces  actes 
produiroient  en  France ,  où  le  roi  étoit  mécontent  de  l'impé- 
ratrice ,  Ôc  où  ils  favoient  qu'une  grande  partie  des  théolo- 
giens n'étoient point  ppur l'adoration  des  images,  ôc  ilsnefe 
trompèrent  pas*  L  ij 
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jj  ^  çjjçqj-ç  certain  que  ces  actes  fur  lefquels  ce  livre  fut 
794*  fait,  croient  différens  de  ceux  que  le  pape  Adrien  I.  envoya 
au  roi ,  pour  être  approuvés  au  concile  de  Francfort  ;  car 
l'endroit  odieux  où  l'on  fuppofok  que  le  concile  de  Nicée 
avoit  défini  qu'il  falkm  honorer  les  images  comme  la  fainte 
Trinité ,  6e  le  fuffirage  de  Conâantm  évêque  de  Confiance 
en  Chypre  ,  où  il  paraît  dire  quelque  chofe  d'approchant , 
ne  font  point  dans  les  actes  latins  envoyés  par  le  pape  Adrien  : 
tout  le  contraire  s'y  trouve,  6c  le  pape  qui  avoit  les  actes  ori- 
ginaux, n'aurait  eu  garde  de  laifler  inférer  dans  la  traduction 
latine  qu'il  envoyok  en  France,  de  pareils  blafphèmes. 

Ce  livre  ou  ces  livres  carolins  ayant  été  compofés  trois  ans 
après  le  concile  de  Nicée  ,  ne  furent  pas  apparemment  ren- 
dus fort  publics  ;  car  on  ne  voit  pas  qu'ils  euiient  fait  beaucop 
de  bruit  en  France  jufqu'au  concile  de  Francfort.  Mais  quand 
il  fut  queftion  de  faire  redevoir  le  concile  de  Nicée  par  celui 
de  Francfort ,  6c  que  les  actes  envoyés  par  le  pape  furent  pré- 
fentés ,  alors  on  s'oppofa  à  cette  approbation.  Premièrement , 
parce  qu'on  donnoit  à  ce  concile  le  nom  d'œcuménique ,  6c 
qu'en  France  on  prétendoit  qu'il  ne l'étoit pas,  comme  on  le 
voit  par  le*  livres  carolins  mêmes.  Secondement ,  parce 
qu'il  decidoit  en  faveur  de  l'adoration  des  images ,  ce  qui 
étoit  contre  le  fentiment  des  plus  habiles  évêques  6c  théolo- 
giens de  France.  Et  en  troifieme  lieu  ,  par  un  intérêt  de  na- 
tion y  ôc  pour  faire  fa  cour  au  prince ,  qui  étoit  mal  avec  l'im- 
pératrice. 

*  Cela  fut  caufè  qu'on  conteûa  la  vérité  des  actes  envoyés 
de  Rome,  ôc  qu'on  y  oppofa  l'autorité  de  ceux  qu'on  avoit 
reçûs  deConflantinople ,  fur  lefquels  avoient  été  faits  les  li- 
vres carolins  ;  6c  cela  fe  fit  ainfi  ,  non  feulement  par  les  raifons 
que  je  viens  de  dire ,  mais,  encore  parce  que  ces  aâes  de  Con- 
ftaminople  étoient  le  fondement  de  cet  ouvrage ,  qui  paroi  f- 
foit  fous  le  nom  du  roi ,  lequel  s'en  déclarait  auteur , 6c  qu'on 
n'avoit  garde  de  condamner  ;  c'eft  pourquoi  le  concile  pro- 
nonçant fur  ces  actes  envoyés  de  Conftantinople ,  Çt  déclara 
dans  ion  fécond  canon  contre  le  concile  de  Nicée,  en  lut  at- 
tribuant  des  erreurs  qui  étoient  fort  éloignées  de  (es  décidions. 
C'eft-là  ce  qui  me  paraît  de  plus  vrai-fembrable  fur  ce  fujet  6c 
de  mieux  fondé. 
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Que  fi  nous  voulons  entrer  dans  les  vues  politiques  ,  que 


Charlemagne  devoit  aflez  naturellement  avoir ,  nous  trouve-  194> 
rons  encore  de  grandes  raifons  de  la  conduite  de  ce  prince  &  C0^fjf™L  çljf. 
de  Tes  évêques  a  l'égard  du  concile  de  Nicée,  ôc  de  Tempe-  Umagneà  regard 
reurôc  de  l'impératrice.  k;>.  »  du  coaciU  de  lsi> 

L'héréfie des  Brife- images,  dont  les  empereurs  deCon-  e  *' 
ftantinople  avoient  été  les  auteurs  ôc  les  fauteurs  ,  étoit 
ce  qui  avoit  mis  en  fi  mauvais  état  les  affaires  des  Grecs  en 
Italie ,  ôc  donné  lieu  à  Pépin  ôc  à  Charlemagne  d'y  étendre 
leur  domination.  Conftantin  à  qui  Irène  avoit  fait  prendre  tout 
le  contrepié  de  fes  prédécefieurs ,  s'y  faifoit  regarder  non- 
feulement  comme  un  prince  catholique,  mais  encore  comme 
le  protecteur  déclaré  ôc  le  défenfeur  de  la  vraie  religion.  Il 
n'étott  pas  de  l'intérêt  de  la  France  que  l'empereur  eût  en 
Italie  une  réputation  fi  belle  ôc  fi  faine  ;  car  les  Lombards  fur- 
tout  ,  Ôc  en  particulier  les  Beneventins ,  fupportoient  avec 
peine  le  joug  de  la  domination  Francoife^ôc  avoient  beaucoup 
de  penchant  à  fe  donner  à  l'empire ,  pour  peu  qu'ils  en  euflent 
une  occafion  favorable. 

La  guerre  s'étoit  faite  par  les  François  jufqu'alors  en  Italie 
avec  fuccès  contre  les  Grecs.  Charlemagne  avoit  pouffé  fes 
conquêtes  juûques  dans  la  Paimonie,  Ôc  jufqu'à  la  mer  Balti- 
que ;  pluiieurs  empereurs  d'occident  avoient  porté  cet  illuftre 
titre  avec  une  moindre  puhTancc»ôc  une  domination  moins 
étendue  que  la  Tienne  :  fi  l'empereur  de  Conftantinople  avoit 
continué  dans  l'héréfie  comme  fes  prédécefieurs  ,  Charie- 
•  magne  auroit  pû  prendre  dès-lors  impunément  ,&  même  avec 
applaudi (Tement  ce  grand  titre,  ôc  fa  converfion  de  l'empe- 
reur fut  pour  lui  un  contre-temps  «Commode.  On  le  voit  de 
concert  avec  fes  évêques  s'appliquera  rendre  par-tout  la  re- 
ligion de  ce  prince  fufpeae.  Il  étoit  de  fon  intérêt  de  tenir 
fes  intentions  très-fecrett»  :  mais  les  chofes  femblent  parler 
aflez  d'elles-mêmes ,  ôc  ce  qui  fuivk  le  concile  de  Francfort 
tendoit  encore  a  ce  but- 
Car  peu  de  temps  après  le  concile ,  le  roi  envoya  les  livres 
carolins ,  ou  du  moins  de  fort  longs  extraits  de  ces  livres  au 
pape ,  ôc  là  confeflion  de  foi  fur  l'article  des  images ,  afin  qu'il 
les  approuvât.  Il  les  lui  fit  porter  par  Engilbert  un  de  fes  fe-  Epift.  Adiiaai 
cretaires,  homme  de  beaucoup  d'efprit  f  élevé  à  la  cour,  où  ad  Caxol,M' 

L  iij 
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^mmmmmm^mm  A  s'étoftfort  diftingué  par  fon  favoir ,  &  étoit  devenu  un  dè 
794*       fes  favoris.  Il  avoit  ordre,  comme  on  ie  voit  par  la  réponfe 

du  pape ,  de  le  folliciter  de  déclarer  l'empereur  hérétique. 
Le  p*pe  écrit    La  pape  fe  trouva  dans  un  grand  embarras  :  il  avoit  approuvé 
^onciïf'tfc  le  concile  de  Nicée,  que  les  livres  carolins  contredifoient  en 
fut?û?livrej  ca*  tout.  Il  ne  laifla  pas  de  donner  une  favorable  audience  à  l'abbé 
raiiiu.  Engiibert  :  mais  au  lieu  d'approuver  ces  livres  ,  ou  ce  capi- 

tulaire,  ainfi  qu'il  les  appelle,  il  fit  un  grand  écrit  pour  la  dé- 
fenfe  du  concile  de  Nicée,  où  il  les  réfutoit. 

Il  envoya  cet  écrit  à  Charlemagne.  Il  l'afïïiroit  dans  la  pré- 
face, qu'en  entreprenant  ladéfenle  du  concile  de  Nicée  ,il 
n'avoit  point  en  vue  defoûtenir  les  intérêts  d'aucune  perfon- 
ne  (il  vouloit  dire  ceux  de  l'empereur  &  de  l'impératrice)  mais 
feulement  de  défendre  l'ancienne  tradition  &  l'ancien  ufage 
delafainte  églife  catholique,  apoftolique  ôc  Romaine, 6c que 
ce  qu'il  enfoignoit  dans  cet  écrit  étoit  la  puredo&rine  de  tous 
fes  prédeceffeurs  dans  la  chaire  de  faint  Pierre.  Il  répondit 
enfùitedans  tout  l'écrit  à  la  plûpart  des  chofes  que  les  livres 
Carolins  reprochoient  au  concile  de  Nicée,  fans  en  oublier 
môme  quelques-unes  qui  touchoient  la  conduite  de  l'empe- 
reur ôc  de  l'impératrice ,  ôc  en  particulier  ce  qu'on  avoit  trou- 
vé fort  à  redire ,  qu'elle  eût  affilié  elle-même  au  concile.  Le 
pape  la  defendoit  fur  ce  point-là  par  l'exemple  d'Helenemere 
de  Conftantin ,  qu'il  difoit  «voir  affilié  à  Rome  avec  fon  fils  à 
une  conférence  de  religion  entre  les  Juifs  ôc  les  Chrétiens  « 
ôc  par  l'exemple  de  l'impératrice  Pulcherie ,  qui  affilia  au 
concile  de  Calcédoine  avec  l'empereur  Marcien. 

Le  pape  s'appliquoit  fur-tout  à  faire  connoître  au  roi  quel 
avoit  été  le  véritable  fentiment  de  faint  Grégoire  pape  fur  le 
culte  des  images  ;  il  répondit  au  paffage  qu'on  avoit  cité  delà 
lettre  de  ce  faint,  qui  fembloit  favorifer  l'opinion  du  concile 
de  Francfort,  Ôc  montroit  par  d'autres  lettres  de  ce  même  pa- 
pe ,  qu'il  avoit  véritablement  admis  le  culte  des  images,  en 
réprouvant  feulement  les  abus  qui  pouvoient  s'y  être  gluTés. 
Enfin  fur  les  plaintes  que  l'ambafTadeur  de  France  lui  avoit 
faites  d'avoir  reçu  le  concile  de  Nicée  fur  les  images  ,  il  difoic 
qu'il  n'avoit  pû  s'empêcher  de  l'approuver,  non  feulement 
parce  qu'on  y  avoit  établi  une  do&rine  Orthodoxe  ;  mais  en- 
-   core  parce  que  s'il  eût  fait  difficulté  de  le  recevoir ,  il  eût  eu 
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la  douleur  devoir  tout  l'Orient  retomber  dans  l'hérefic;  que 
fon  attachement  aux  intérêts  delà  France  n'auroit  pas  été  pour 
lui  au  tribunal  delà  juftice  divine  une  exeufe  futtifante,  d'a~ 
voir  été  caufe  d'un  fi  grand  mal  >  &  de  la  perte  de  tant  d'ames  ; 
que  cependant  quoiqu'il  eût  reçu  le  concile  >  il  n'avoit  point 
endure  fait  fur  ce  fujet  aucune  réponfe  aux  lettres  qu'il  a  voit 
remues  de  Conftantinople  depuis  fept  ans  que  le  concile  avoit 
été  tenu  ;  que  tout  content  qu'il  étoit  de  l'empereur  fur  l'arti- 
cle des  images,  il  avoit  fujet  d'en  être  fort  peu  fatisfait  fur  un 
autre  point  ;  c'étoitquenonobftantfes  inftances  ôc  fes  prières 
réitérées,  ce  prince  ne  lui  avoit  point  fait  reftituer  pluûeurs 
patrimoines  de  faint  Pierre  ,  fitués  dans  les  terres  de  l'Empi- 
re ;  qu'en  cas  que  le  roi  ne  le  trouvât  pas  mauvais ,  fa  penfée 
fcroit  d'écrire  à  l'empereur,  pour  le  congratuler  de  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  l'hérefie  des  Brife-images ,  6c  en  même- 
temps  pour  lui  parler  fortement  de  la  reftitutiondes  patrimoi- 
nes, de  telle  manière  que  s'il  refufoit  d'y  (àtisfaire ,  il  le  dé- 
clarerort  hérétique  (a\ 

Cet  article  de  la  réponfe  du  pape  fuppofe  manifeftement 
ainfi  que  je  l  ai  déjà  dit,  que  l'ambafTadeur  avoit  ordre  de  le 
ibllicker  d'excommunier  l'empereur,  en  le  déclarant  héréti- 
que, 6c  confirme  ce  que  j'ai  avancé  des  intentions  de  Charle- 
magne  dans  toute  cette  af&ire.  Le  pape  finiflbit  en  difant  à 
ce  prince ,  qu'il  fe  tenoit  (ur  de  fon  attachement  à  la  vraie  reli- 
gion ,  Ôc  que  cette  afTûrance  faifoit  qu'il  n'appréhendoit  rien 
des  mauvais  confeils  que  pourroient  lui  donner  des  perfon- 
nes  mal  intentionées. 

Au  refte ,  Charlemagne  en  envoyant  les  livres  Caro lins  an 
pape ,  ne  voulut  pasparoître  rien  décider  fur  l'adoration  des 
images.  Cela  fe  voit  par  la  profefliondefoi  qu'il  y  joignit,  oit 
il  faifoit  aflez  connoître  qu'il  fufpendoit  fon  jugement  fur  cet 
article.  La  voici  : 

«  Que  le  fouverain  pontife  notre  perç  6c  toute  l'églife  Ro~ 
»  maine  ,  fâchent  que  fuivant  la  doârinc  contenue  dans  la 
»  lettre  du  pape  feint  Grégoire  à  Serene  evêque  de  MarfeûV 
»  le,  nous  permettons  l'ufage  des  images  tant  dans  les  églifes 
m  qu'ailleurs,  pour  l'amour  de  Dieu 6c  des  feints  :  pour  ce  qui 

'  (a)  J'aicraduit  fidèlement  ces  demie-  crois  ce  rezte  corrompu ,  8c  quiconque 
tes  parole*  de  la  letue  du  pape  :  mais  je   lira  ce  quifuic  ,«n  jugera  comme  moi»  . 
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*  *>  eft  de  les  adorer,  nous  n'y  contraignons  perfonne  de  ceur 

»qui  refufent  de  le  faire;  mais  aufli  nous  ne  permettons  pas 
»  de  les  b  ri  fer  ou  de  les  abattre.  Et  nous  difons  hautement  que 
»  le  fentiment  de  faint  Grégoire  dans  fa  lettre  eft  conforme 
»  au  fentiment  de  l'églife  univerfelle  ». 

Ce  fut  donc  là  le  milieu  que  prirent  les  evêques  de  Frime* 
fort ,  pour  marquer  qu'ils  avoient  en  horreur  l'nérefie  des  Bri- 
fe  -  images ,  &  pour  s'éloigner  de  l'erreur  prétendue  du  conci- 
le deNicée,  qui  enfeignoit,  comme  ils  vouloient  fe  le  per* 
fuader ,  qu'il  falloit  adorer  les  images  desfaints  de  même  que 
la  fainte  Trinité.  Ils  ne  voulurent  pas  comprendre  l'explica- 
tion nette  que  le  concile  de  Nicée  donnoit  de  la  différence  da 
culte  qu'on  rendoit  aux  faints,  comme  à  des  amis  de  Dieu , 

2ui  étoit  un  (impie  culte  religieux,  d'avec  celui  qu'on  rend  à 
>ieu ,  comme  au  maître  &  au  créateur  fouverain  de  toutes 
chofes ,  qui  eft  le  culte  qu'on  appelle  latrie.  Ils  ne  voulu- 
rent pas ,  d is-je  ,  comprendre  ni  voir  cette  explication  dans 
le  concile  de  Nicée  ,  eux  qui  étoient  obligés  d'en  employer 
une  toute  fembiable  dans  leur  propre  théologie  ;  car  il  eft  à 
remarquer  que  les  evêques  de  Francfort  qui  rejettoient  le 
culte  des  images  ,  admettoient  celui  de  la  croix  6c  des  reli- 
ques des  faints ,  qui  ne  pouvoit  être  fondé  que  fur  le  rapport 
que  la  croix  peut  avoir  avec  Jefus-Chrift,  &  les  reliques  des 
faints  à  l'aine  des  famts-mêmes ,  avec  laquelle  elles  ont  été  au- 
trefois unies. 

•  La  droiture  du  pape  l'empêcha  de  s'engager  à  rien  faire 
contre  l'empereur ,  de  ce  que  la  France  vouloit  lui  faire  faire , 
ôc  fa  fermeté  fufpendit  pour  quelque  temps  les  vaftes  defTeins 
de  Char  le  magne  :  mais  elle  ne  fit  pas  changer  d'avis  aux  evê- 
ques François  fur  le  chapitre  des  images.  Il  fe  contenta  aufli 
de  publier  fa  réfutation  des  livres  carohns ,  pour  prévenir  le 
mal  qu'ils  pourroient  faire  ;  mais  il  ne  prelTa  point  le  roi  de  re- 
cevoir le  concile  de    icée ,  ni  de  faire  révoquer  ce  qui  sétoit 
fait  à  Francfort  contre  ce  concile ,  attendant  avec  prudence 
une  conjoncture  plus  favorable,  qui  ne  fe  préfenta  pas  néant- 
moins  avant  fa  mort. 
Taffiihn  (tie     Outre  la  condamnation  des  erreurs  des  evêques  d'Efpa- 
f™eriUTcL?U-  gne,&ladifputefur  les  images,  il  fe  pafla  encore  dans  ce 
mtgnc.  concile  une  chofe  aflez  remarquable.  On  y  fit  paroître  en  ha-. 
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bit  de#ioine Taflillon ,  autrefois  duc  de  Bavière,  &  on  J'y  n 
obligea  à  demander  pardon  de  (es  révoltes  ôc  de  fes  infideli-  19^'» 
tés  envers  Pépin  ôc  envers  Charlemagne.  Il  le  fit  ;  mais  appa- 
remment cétte  fatisfaâion  ôc  cette  pénitence  publique  n'étoit 
pas  le  principal  motif  pour  lequel  on  l'avoir  fait  fortir.de  fon 
monaftere.  On  exigea  de  lui  une  autre  chofe  plus  importante, 
qui  fut  une  renonciation  dans  les  formes  à  tous  les  droits  que 
lui  ôc  fes  enfans  pouvoient  avoir  fur  la  Bavière.  Il  fut  contraint  Tom.  ir.  condf* 
de  la  faire ,  ôc  de  déclarer  qu'il  cédoit  abfolument  tout  fon  Gaii. 
duché  fans  réferve,  ôc  qu'il  recommandoit  feulemeut  fes  en- 
fans  à  la  bonté  du  roi.  On  fit  trois  exemplaires  de  cette  cef- 
fion,  on  en-  laiflaunà  Taflillon,  on  en  mit  un  autre  dans  les 
archives  du  palais ,  ôc  4e  troifieme  dans  la  chapelle  du  palais* 
Le  roi  aflïïra  une  penfion  à  ce  prince  dé  pou  illé,  qui  fe  retira 
avec  fes  fils,  au  monaftere  de  Jumiegefurla  Seine  ,  à  quel^ 
ques  lieues  de  Rouen ,  où  ils  paflei  ent  le  refte  de  leur  vie. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  ce  concile  que  mourut  la  reine  Faf-  tginard.  ad 
trade ,  princeffe  fiere ,  hautaine ,  cruelle ,  redoutée  ôc  haïe  des  ?9 4» 
François ,  qui s'étôit attiré l'averiion  des  feigneurs  du  royau- 
me, jufqu'à  mettre  le  roi  même  en  danger.  Car  cette  averfion 
fut  la  caufe  de  la  conjuration  de  Ratifbonne  ôc  de  celle  de  Tu- 
ringe  ;  ôc  ce  fut ,  ainfi  que  nous  l'apprend  le  fecretairc-même 
de  Charlemagne ,  l'efperance  Ôc  le  defir  de  fe  venger  des  in- 
jures reçues  de  cette  reine,  qui  attirèrent  plufieurs  feigneurs 
dans  le  parti  de  Pépin ,  pour  l'exécution  du  détcftable  delTein 
qu'il  avoir  conçû  contre  la  vie  du  roi  fon  pere. 

-  Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  fe  pafla  au  commencement  Ch&rimsgne 
de  l'été  ôc  n'empêcha  pas  Charlemagne  d'aflembler  fes  trou-  ^f}^'*™}: 
pes,  pour  aller  châtier  les  Saxons,  de  la trahifon  qu'ils  avoient  porter  une  partie 
faite  au  comte  Teuderic  ôc  à  l'armée  Françoife  Tannée  d'au*-  mts  faim  pays, 
paravant.  Il  partagea  fon  armée  en  deux  corps ,  ôc  il  entra  dans 
la  Saxe  avec  celui  qu'il  commandoit  en  perfonne  par  la  Tu~ 
ringe  du  coté  du  Midi  :  le  prince  Charles  fon  fils  aîné  ayant 
paffé  le  Rhin  à  Cologne  avec  les  troupes  des  Gaules ,  s'avan- 
ça dans  le  pays  ennemi  du  côté  de  l'Occident.  Les  Saxons 
a  voient  alTemblé  leurs  troupes  dans  la  campagne  de  Sontfelts 
au  diocefe  de  Paderborne ,  ôc  paroiffoient  réfolus  à  éprouver1 
le  fort  d'une  bataille  :  mais  la  préfence  d'un  prince  tant  de  fois* 
leur  vainqueur ,  ôc  qu'ils  voyoient  partout  invincible ,  leur  fit. 
Tome  IL  Partie  //,  M 
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-  tomber  les  armes  des  mains,  ôc ils  lui  envoyèrent  demander 

pardon.  Il  reçut  leurs  députés  à  Ereft>ourg,ôdeur  répondit , 
CbronicMoifliac.  qu'il  leur  pardonneroit  à  deux  conditions.  La  première ,  qu'ils 
recevroient  de  nouveau  les  prêtres  Chrétiens  qu'ils  avoient 
châties  de  leur  pays.  La  féconde ,  que  dans  leur  armée  ran- 
gée en  bataille ,  il  en  choifiroit  le  tiers ,  ôc  ceux  qu'il  fauroit 
être  les  plus  féditieux ,  pour  les  tranfporter  hors  d'un  pays  où. 
'Annal.  Foldenfe.  ils  ne  pouvoient  fe  tenir  en  repos.  Cette  condition ,  toute  rude 
qu'elle  étoit ,  fut  acceptée  aum-bien  que  la  première ,  ôc  en-» 
Alite  exécutée. 

Ce  n'eft  pas  la  dernière  fois  que  nous  verrons  Charlema- 
gne  châtier  les  Saxons  de  cette  manière.  On  ne  dit  point  quel 
fut  l'emploi  de  ces  troupes  ainfi  tranif  lantées  :  félon  toutes 
les  apparences,  il  les  envoya  à  l'autre  extrémité  de  fon  état ,  ôc 
ôc  s'en  fervit  à  un  ufage  aflez  femblable  à  celui  auquel  nous 
avons  va  une  partie  des  milices  de  ce  royaume  deftinées  dans 
Egînaid.  in  tira  nos  dernières  guerres.  Car  un  des  auteurs  de  la  vie  de  Char- 
Car.  m.  lemagne  écrit,  que  ce  prince  attentif  à  tout ,  auflï-bien  que 
celui  qui  nous  gouverne  aujourd'hui ,  vouloit  que  pendant 
les  expéditions  ou  les  voyages  qu'il  faifoit  au-delà  des  Alpes , 
ou  au-delà  du  Rhin  ôc  du  Danube ,  toutes  fes  frontières  fuf- 
fent  parfaitement  hors  d'infulte.  Dès-lors  les  Danois  ou  Nor- 
mans  avec  des  flottes  qu'ils  équipoient  dans  leur  pays,  étoient 
fans  cefle  à  roder  fur  les  cotes  de  Germanie  ôc  de  France  ; 
c'eft  pourquoi  il  fit  faire  quantité  de  vaifleaux,  oùdesfoldats 
bien  armés  faifoient  toujours  la  garde  aux  embouchures  de 
toutes  les  rivières ,  par  où  on  pouvoit  entrer  dans  le  pays  Fran- 
çois ,  ôc  il  entretenoit  des  milices  fur  toutes  les  côtes ,  dans  les 
endroits  où  Ton  pouvoit  faire  defeente.  Les  Sarrafms  d'A- 
frique ôc  d'Efpagne  n'étoient  pas  moins  redoutables  aux  cotes 
de  la  Méditerranée  :  il  fit  faire  la  même  garde  de  ce  côté-là  : 
ôc  depuis  les  Pyrénées  fur  toutes  les  côtes  du  Languedoc  » 
de  Provence  ,  de  Gènes,  Ôc  jufqu'à  Rome ,  il  y  avoit  des 
vaifleaux  Ôc  des  troupes  à  la  garde  de  cette  grande  étendue 
de  pays.  Cette  garde  fe  faifoit  fi  exactement,  que  depuis  qu'il 
eut  pris  cette  méthode ,  les  Normans  ôc  les  Sarrafins  ne  réuf- 
firent  qu'une  feule  fois  chacun  dans  toutes  lesdefeentes  qu'ils 
tentèrent.  Les  Sarrafins  en  prenant  par  trahifon  la  ville  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Civita-Vechia ,  qu'ils  pillèrent ,  Ôc  le» 
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Normans  dans  une  irruption  qu'ils  firent  dans  quelques  ifles  ». 
de  la  Frûe ,  d'où  ils  enlevèrent  beaucoup  de  butin.  7 p^. 

Il  me  paroît  donc  fort  vrai-femblable  que  Charlemagne , 
pour  dépayfer  les  Saxons  dont  je  parle ,  &  leur  ôter  l'envie  ôc 
l'efpérance  de  retourner  dans  leur  pays  ,  les  envoya  fur  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  n'ayant  garde  d'ailleurs  de  les  re- 
tenir dans  fon  armée  de  Germanie,  qui  ne  luifervoitgueres 
que  contre  leurs  compatriotes. 

Charlemagne  avoit  auprès  de  lui  dans  cette  expédition  le  .  Confeils  qu'if 

•  j»a      •    •        a  */  1    r  •      *  J*    r  >•[  .    donne  au  toi  d  A~ 

jeune  roi  d  Aquitaine ,  âgé  de  feize  a  dix-fept  ans ,  qu  il  aimoit  qukaine  fur  U 

tendrement.  Il  étoit  venu  en  Bavière  furie  bruit  de  la  confpi-  gouvernement  de 

ration  de  Pépin,  6c  ne  l'avoit  point  quitté  depuis  çe  temps-là.  fonétat' 

Après  avoir  paffé  l'hy  ver  à  Aix-la-Chapelle ,  comme  il  étoit 

lur  le. point  de  retourner  en  Aquitaine,  le  roi  fon  pere  lui       795  • 

donna  quelques  avis  fur  le  gouvernement  de  fon  état.  »  Vous  vkaLvdoridPiî; 

»  n'êtes  plus  enfant,  lui  dit-il ,  il  eft  temps  de  commencer  à 

«  prendre  de  l'autorité  fur  vos  fujets ,  lur  vos  miniûres  ,  & 

•>  fur  les  feigneurs  de  votre  royaume.  Vous  êtes  venu  ici  avec 

«»  l'équipage  d'un  particulier,  ôcnon  pas  avec  celui  d'un  roi. 

»  J'ai  même  (u  que  quand  vous  avec  voulu  me  faire  quelque 

»  prélent  ,  vous  avez  été  obligé  d'emprunter  des  gens  de 

»  votre  fuite  de  quoi  le  faire.  Ceft-là  le  vrai  moyen  de  vous 

•  rendre,  non  pas  aimable,  mais  méprifable  à  vos  fujets, 

*  la  chofe  du  monde  le  plus  à  craindre  6c  la  plus  à  éviter  pour 
m  un  fouvefcin.  » 

Ce  jeune  prince,  dans  qui  l'on  voy oit  dès-lors  ce  caraûere 
de  bonté  ôc  de  douceur  un  peu  trop  grande ,  qui  lui  acquit  Le 
nom  de  Louis  le  Débonnaire ,  avoua  franchement  au  roi  ce 
qu'il  (avoit  déjfrbien  ,  que  fes  miniftres  ôc  les  feigneurs  d'A- 
quitaine n'ayoient  pas  pour  lui  toute  la  confidération  qu'ils 
dévoient  ;  que  chacun  penfoit  à  fes  intérêts  &  peu  à  ceux  du 
prince  Ôc  à  ceux  du  public;  que  fes  coures  étoient  vuides  , 
&  que  pendant  fon  enfance  on  lui  avoit  fait  difliper  une  grande 
partie  de  fon  domaine ,  en  lui  faiiànt  faire  de  trop  grandes 
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nommé  Vilbert ,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Rouen ,  6c  un 
somte  nommé  Richard  ,  qui  étoit  intendant  dç  toutes  içs 
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maifons  royales  de  France ,  &  leur  donna  ordre  de  réunir 
au  domaine  tout  ce  qui  en  en  avoit  été  détaché  ;  ôc  l'ordre  fut 
exécuté* 

Nous  apprenons  à  cette  occafîon  une  chofè  digne  de  re- 
marque ,  touchant  le  revenu  de  ces  princes  ,  l'entretien  de 
leur  maifon ,  &  des  maifons  royales  dont  il  eft  fi  fouvent  fak 
mention  dans  notre  hiftoire.  Les  rois  y  demeuroient  prefque 
toujours,  6c ne  féjournoient  prefque  jamais  dans  les  villes: 
ainfi  avons  nous  vû  Pépin  demeurer  à  Heriftal  ou  à  Jopil  au 
pays  de  Liège ,  ou  à  Chierfi  fur  la  rivière  d'Oife  ;  ainfi  voyons- 
nous  Charlemagne  pafler  le  quartier  d'hyver  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  à  Francfort ,  ôc  en  d'autres  lieux  qui  n'étoient  pas  en- 
core des  villes  comme  aujourd'hui ,  mais  feulement  des  mai- 
fons de  plaifance.  Ces  maifons  avoient  de  grandes  terres  qui 
en  dépendoient ,  ôc  qui  fournuToient  aux  princes  non-feule- 
ment les  plaifirs  de  la  chafle ,  mais  encore  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  y  demeuroient  ,^s  vivres ,  le  fourage ,  ôc  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  l'entretien  de  tous  ceux  qui  étoient 
à  leur  fuite.  Voici  comme  les  chofes  furent  réglées  en  Aqui-, 
taine  à  cet  égard. 

Vilbert  &  le  comte  Richard  ayant  retire*  toutes  les  terres 
qui  dépendoient  des  quatre  maifons  royales  appartenantes  à 
Louis  roi  d'Aquitaine ,  ce  prince  s'impofa  une  loi  dont  il  aver- 
tit les  intendans.ou  gouverneurs  de  fes  palais ,  qui  fut  que  dé- 
formais il  pafleroit  le  quartier  d'hyver  dans  chacune  de  ces 
maifons  fuccemvement ,  une  année  dans  l'une ,  l'année  fui- 
vante  dans  une  autre,  en  forte  que  chacune  ne feroit chargée 
que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  de  l'entretien  de  la  maifon  du 
roi ,  Ôc  que  durant  trois  ans  les  revenus  bien  fliminiftrés  &  mis 
en  réferve ,  fourniroient  aifément  pendant  l'année  aux  autres 
dépenfes  que  le  roi  auroit  à  faire.  Ce  quartier  d'hyver  duroit 
ordinairement  depuis  la  fin  de  la  campagne  ou  des  voyages 
de  ces  princes  en  divers  endroits  du  royaume  \  jufqu'après 
Pâques ,  ôc  jufqu'au  commencement  d'une  nouvelle  campa- 
gue,  ou  d'un  nouveau  voyage.  Durant  ces  voyages  les  haoi- 
tans  des  lieux  par  où  ils  pafloient ,  étoient  obligés  de  les  dé- 
frayer; cela  s  appelloit  droit  je  gîte,  &  il  y  a  encore  dans  les 
regiftres  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  ,  plufieurs  titres 
-qui  font  mention  de  ce  droit  royal.  Quantité  d'amendes  qu'on. 
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împofoit  dans  les  jugemens  des  procès  au  profit  du  roi,  ôc  plu-  - 
fieurs  impôts ,  dont  j'ai  fait  mention  ailleurs ,  faifoient  le  relie       19  S  • 
de  fes  revenus. 

Le  roi  d'Aquitaine  après  cet  ordre  mis  dans  Ton  état,  fe 
trouva  fi  riche,  qu'il  réfolut  de  délivrer  à  fes  propres  dépens, 
fes  fujets  d'une  charge  qui  leurétoit  fort  rudcLe  menu  peu- 
ple des  villes  6c  de  la  campagne  étoit  obligé  de  fournir  aux 
ibldats  le  fourrage  Ôc  les  vivres.  Les  gens  de  guerre  exigeoient 
ce  droit  avec  beaucoup  de  violence ,  ôc  fouvent  avec  cruauté , 
lesfoldats  en  venoient  quelquefois  aux  mains  avec  le  peuple  * 
à  cette  occafion ,  6c  il  y  avoit  fouvent  du  fang  répandu  :  le  vita  Ludovic;  pîi. 
roi  d'Aquitaine  fit  un  édit  par  lequel  il  déchargeoit  le  peuple 
de  cette  obligation ,  ôcen  chargeoit  fon  épargne.  Cette  con- 
duite lui  gagna  le  cœur  de  tous  fes  fujets ,  Charlemagne  en 
eut  une  extrême  joie,  &  pour  faire  encore  valoir  davantage  la 
conduite  de  fon  fils ,  il  établit  la  même  chofe  en  France ,  dé- 
clarant qu'il  le  faifoit  ainfi ,  animé  par  l'exemple  de  ce  jeune  - 
prince. 

Quoique  les  Saxons ,  depuis  l'exil  de  leurs  compatriotes ,  Egintrd. 
fuflfent  demeurés  dans  la  foûmiflion ,  Charlemagne  ne  lahTa 
pas  de  paroitre  dans  la  Saxe  avec  une  armée ,  où  elle  ne  lui  fut 
-pas  inutile  :  il  s'avança  jufqu'aux  bords  de  l'Elbe,  pour  y  don- 
ner audience  aux  envoyés  des  Efclavons  6c  au  roi  des  Abodri- 
tes.  Ce  prince  appellé  Wiltzan,qui  avoit  toujours  été  fort  at- 
taché à  la  France ,  ôc  pour  cela  même  haï  des  Saxons,  venant 
à  l'armée  du  roi  tomba  dans  une  embufeade  qu'ils  lui  tendirent 
au  palTage  de  l'Elbe,  Ôc  y  fut  tué.  Il  leur  en  coûta  le  ravage 
de  tout  le  canton ,  que  Charlemagne  abandonna  à  fes  foldats, 
en  punition  de  ce  crime  *  . 

Après  cette  expédition,  s'étant  retiré  à  Aix-la-Char£lle ,    Mort  du  pape 
pour  y  palTer  l'hy  ver ,  il  apprit  au  commencement  de  l'année  Adrien  I. 
7o5.  la  mort  du  pape  Adrien  I.  arrivée  à  Reme  fur  la  fin  du  ■— 
mois  de  Décembre.  Il  avoit  pour  ce  pontife  non-feulement  19$* 
les  fentimens  de  refpeû  que  doit  avoir  un  prince  Chrétien 

Ï>our  le  vicaire  de  Jefus-Chrift ,  Ôc  fe  pere  commun  de  tous 
es  fidèles  ;  mais  encore  toute  l'amitié  d'un  ami  le  plus  tendre  : 
il  pleura  cette  mort  comme  celle  d'un  frère  ou  d'un  fils  qu'il  cEgiJ"a1J,*in?îu 
auroit  le  plus  ardewment  aimé,  ce  font  les  termes  de  notre  hif-   "°  agm* 
forien  :  Ôc  il  fit  faire  par-tout  des  prières  ôc  de  grandes  aumô~ 
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— — — nés  pour  la  repos  de  fon  ame.  Il  envoya  même  à  cette  înten-* 
19 6 •       tion  des  préfens  confidérables  à  diverfes  églifes  de  la  grande-» 
GaLL  m"  ll'Coac*  Bretagne,  ainfi  que  nous  l'apprenons  par  l'extrait  d  une  de  fes 
lettres  à  Oflànes ,  alors  roi  de  Marciens  dans  cette  ifle  :  il  vou- 
lut foulager  fa  douleur ,  ôc  en  laiÛer  des  marques  à  la  poftérité, 
par  une  épitaphe  qu'il  compofa  lui-même  en  vers  exametres 
ôc  pentamètres ,  qui  fe  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome  auprès 
de  la  porte  del'églife  du  Vatican.  On  y  lit  entre  autres  vers  t 
ceux-ci  beaucoup  plus  tendres  qu'éiegans. 
Pojt  patrem  lacrymans  Carolus  lutc  carmina.  fcripji 

lit.  mihi  iulcis  amor  >  te  modo  plango  parer» 
Nomina  jungo  Jimul  titidis  clarijjime  noftra 
Adrianus  ,  Carolus ,  rex  ego  tuque  pater. 
Cela  veut  dire ,  «  J'ai  compofé  moi-même  ces  vers  en  vous 
»  pleurant ,  mon  cher  père  ôc  mon  cher  ami ,  je  veux  que  les 
»  noms  de  Charles  ôc  a  Adrien  foient  ici  éternellement  joints 
•»  enfemble,  auffi-bien  que  nos  titres,  je  fuis  Roi,  mais  vous 
*>  êtes  pere  ». 

Le  jour  même  qu'Adrien  expira,  on  élut  à  Rome  pour 
teonlll.efiélâ  fon  fuccefleur  Léon  III.  du  nom.  La  réputation  de  fa  vertu 
pour  fon  fucccf-  \ç  fit  choifir  tout  d'une  voix ,  ôc  ce  confentement  univerfel 
feur  fembloit  être  un  préfage  d'un  pontificat  beaucoup  plus  heu- 

reux qu'il  ne  fut  en  effet.  Aufli-tôt  après  fon  exaltation  il  écri- 
Eginaid.  ad  an.  vit  à  Charlemagne ,  pour  lui  en  faire  part ,  lui  envoya  les  clefs 
19**  de  la  confeffion  de  faint  Pierre,  l'etendart  de  la  ville  de  Ro- 

me ,  avec  d'autres  préfens ,  ôc  le  pria  de  députer  quelqu'un  des 
feigneurs  de  fa  cour ,  pour  recevoir  le  ferment  de  fidélité  du 
Ton™,  n.  conc  peuple  Romain  (a). 

Le  roi  ne  manqua  pas  de  répondre  à  cette  lettre ,  ôc  voioi 
en^els  termer  U  commencoit  lafienne.  «  La  ledure  de  vos 
»  lettres ,  dit  ce  prince ,  nous  a  rempli  de  joie ,  en  nous  appre- 
nant que  vous  avez  été  élu  ayec  le  confentement  unanime 
»  de  tout  le  monde ,  ôc  en  nous  aflurant  de  votre  obéiflance 
»  ôc  de  votre  fidélité  (  b).  Il  l'exhorte  de  plus  à  convenir  avec 
fon  envoyé  des  moyens  d'étendre  ôc  d'élever  l'églife  Romai- 


(  a  )  Qui  populocn  Romanum  ad  fuam  in  eleâionis  munimicate ,  feu  in  haro* 

fidem  adaue  rub/eâionem  pex  facramen-  liatis  veftrx  <4P>cntia  *  »°  piomiflîoB« 

ta  firmavu.  ad  nos  f 
(b)  Valde ,  fateor,  gayifi  fumas  f«u 
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ne,  d'établir  l'honneur  &  la  gloire  du  faint  Siège,  &  d'affer-  - 
mir  l'autorité  que  la  qualité  de  patrice  des  Romains  don-  79$» 
noit  au  Roi  de  France  :  il  l'avertit  de  s'attacher  à  l'obfcrva- 
tiôn  des  canons ,  de  bien  édifier  l'églife  par  Tes  bons  exemples , 
ôc  il  l'aflure  que  de  Ton  côté  il  eft  réfolu  d'exécuter  les  traités 
qu'il  a  faits  avec  fon  prédéceffeur  ;  d'entretenir  avec  lui  une 
grande  union,  6c  de  protéger  toujours  l'églife  Romaine. 

Le  titre  de  patrice  des  Romains ,  dont  il  eft  parlé  dans  cet- 
te lettre,  avoit  été  porté  par  les  exarques  de'Ravenne ,  qui 
commandoient  en  Italie  pour  l'empereur ,  &  qui  avoient  tou- 
te autorité  dans  Rome  dont  ils  nommoient  le  duc  ou  le  gou- 
verneur. Après  que  le  gouvernement  des  Exarques  fut  aboli , 
ôc  que  Pépin  au  temps  du  pape  Etienne  III.  eut  obligé  les 
rois  des  Lombards  à  céder  tout  l'Exarcat  à  l'églife  Romaine , 
la  qualité  de  patrice  des  Romains  fut  confirmée  à  ce  prince  ôc 
à  fes  enfans*:  car  le  pape  Etienne  la  leur  avoit  déjà  donnée , 
quand  il  les  facra  à  faint  Denys.  Charlemagne  la  prit  toujours 
dans  fes  titres ,  ôc  les  papes  ne  manquèrent  jamais  de  la  lui 
donner  dans  les  lettres  qu'ils  lui  écrivoient.  Il  paroît  évident 
qu'elle  ne  donnoit  pas  à  ces  princes  une  moindre  autorité 
qu'aux  Exarques,  ôc  que  c'étoit  un  titre  en  vertu  duquel  les 
Romains  étoient  fournis  aux  rois  de  France,  &  leur  faifoient 
ferment  de  fidélité,  auffi-bien  que  les  ducs  de  Spolete,  de 
Benevent ,  de  Frioul  ôc  les  autres.  Les  peuples  fournis  au  faint  APud  du  chefne; 
Siège  par  nos  rois  faifoient  le  ferment  en  même-temps  à  faint  Toaj' IU' p* iOLt 
Pierre ,  au  pape  Ôc  au  roi.  «  Nous  avons  fait  faire  le  ferment 
m  à  ceux  de  Capoue ,  dit  le  pape  Adrien ,  dans  une  lettre  qu'il 
»  écrivoit  à  Charlemagne ,  Ôc  ils  l'ont  fait  au  faint  apôtre,  à 
«  nous  ôc  à  votre  royale  puuTance  ».  L'Exarcat  ôc  quelques 
autres  duchés  ou  territoires  avoient  été  donnés  au  faint  Siè- 
ge, ôc  le  pape  légitimement  élu  en  étoit  en  pofTelfion:  il  en 
percevoit  les  revenus ,  en  recevoit  les  tributs  Ôc  les  homma- 
ges ,  y  envoyoit  des  juges  pour  rendre  la  juftice.  Mais  le  roi 
de  France  s'y  étoit  réfervé  le  droit  d'hommage,  celui  de  faire 
marcher  les  ducs  à  la  guerre  quand  il  jugeoit  à  propos  de  les  . 
commander.  Les  fujets  de  l'exarcat  étoient  en  même-temps -vefoiV^"^™* 
les  hommes  ôc  les  fidèles  du  pape  ôc  du  roi.  La  qualité  de  tri  &  Veftri ,  bo- 
patrice  des  Romains  donnoit  au  roi  autorité  dans  Rome,  JJjjJ?  noftri  * 
quand  il  y  étoit,  ôc  même  celle  d'y  enyoycr  des  commùTai-    Dimfes  lettre* 
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— — —  res  ou  intendans ,  pour  y  rendre  la  juftice  :  il  n'y  a rîen  eiî 
796*      tout  ce  que  j'avance  ici ,  que  la  fuite  de  Thiftoire  ôc  les  let- 

claiiertw  liT"  *  tres  ^es  PaPes  ne  d^montrent»  Voyt\  les  obfervatbns. 

Celle  de  Charlemagne  ,  de  laquelle  je  parle ,  fut  portée 
par  Engilbert,  favori  de  ce  prince  ôcun  de  fes  fecrétaires 
ManBaicm^E^fî  d'état*.  ^  porta  aufli  au  pape  de  la  part  du  roiplufieurs  pré- 
«j,  •  P1  •  fensqUi  avoient  été  deftinés  pour  fon  prédécelTeur.  Les  inf- 
tru&ions  de  cet  envoyé,  que  nous  avons  parmi  les  lettres 
d'Alcuin ,  font  remarquables  par  la  piété  que  Charlemagne 
y  fit  paroître ,  ôc  par  l'autorité  qu'il  y  prend  dans  les  avis 
qu'il  ordonne  à  cet  envoyé  de  donner  au  pape  de  fa  part , 
elles  étoient  conques  en  ces  termes  : 

«  AverthTez  le  pape  de  l'obligation  qu'il  a  de  vivre  avec 
»  grande  édification ,  fur-tout  d'être  grand  obfervateur  des 
»  canons,  ôc  de  faire  paroître  beaucoup  de  piété  dans  le  Gou- 
»  vernement  de  l'églife  :  faites-le  fouvent  reflbuvenir  que 
»  l'honneur  où  il  a  été  élevé  durera  peu  d'années  ;  mais  que 
'»  la  récompenfe  qu'il  fe  méritera ,  en  rempliflant  bien  les  de- 
s>  voirs  de  ion  miniftere ,  durera  toujours.  Parlez-lui  fouvent 
»  d'empêcher  4a  fimonie ,  ôc  de  détruire  entièrement  ce  mal 
«qui  devient  très-commun  dans  l'églife.  Dites-lui  tout  ce  que 
*»  nous  avons  dit  fouvent  dans  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec 
»  vous  fur  ce  fujet ,  en  déplorant  ce  malheur.  Parlez-lui  tou- 
»  chant  le  deflein  que  j'avois  concerté  avec  fon  prédécefTeur, 
«  de  bâtir  un  monaitere  auprès  de  l'églife  de  faint  Paul,  ôc 
»  qu'il  me  fafTe  là-defTus  une  réponfe  pofitive.  Dieu  vous  con- 

»  duife....  ..  que  votre  voyage  foit  heureux  revenez  avec 

»  joie ,  mon  cher  Homère  ».  Ceft  le  nom  que  j  ai  dit  que  por- 
toit  Engilbert  en  qualité  d'académicien ,  ou  de  membre  de 
l'académie  inftituée  par  Charlemagne. 
Egmart.  M  an.     Les  préfens  qu'Engilbert  porta  au  pape  pour  l'églife  de 
7?6'  faint  Pierre,  étoient  quelques  pièces  rares  ôc  précieufes ,  du 

butin  que  les  François  avoient  fait  dans  la  Pannonie,  après 
une  vi&oire  qu'ils  venoient  de  remporter  furies  Abares.  Car 
.  Charlemagne  avoit  toujours  fuivi  le  deflein  qu'il  avoit  formé , 
de  fubjuguer  ces  peuples ,  ôc  de  les  convertir  à  la  religion 
Chrétienne.  La  première  expédition  qu'il  avoit  faite  dans  leur 
pays,  y  avoit  caufé  delà  divifion.  Un  des  plus  confidérables 
de  la  nation  nommé  Theudon,  foit  de  lui-même,  foit  gagné 
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par  les  promefles  de  Charlemagne ,  lui  avoit  envoyé  l'année  ~" 
précédente  quelques  perfonnes  de  fa  parc,  pour  traiter  avec  79$' 
lui ,  &  ils  le  trouvèrent  en  Saxe,  à  la  tête  de  fon  arnue, 
campé  fur  la  rivière  d'Elbe  :  il  lui  avoit  fait  faire  offre 
de  fesfervices,  &  promis  de  fe  faire  Chrétien.  On  apprit  de 
ces  envoyés  l'état  des  chofes',  ôcon  profita  fort  des  lumières 
qu'ils  donnèrent.  Les  continuelles  révoltes  des  Saxons  de- 
mandoient  la  préfence  de  Charles  ,  toujours  occupé  àf  les 
châtier  ,  Ôc  l'empêchèrent  d'aller  en  perfonne  en  Pannonie  ; 
mais  il  donna  ordre  à  Henri  duc  de  Frioul  d'y  marcher  avec 
une  armée.  L'expédition  fut  très-heureufe.  Henri  força  la 
ville  capitale  appellée  Ringa ,  en  fit  enlever  toutes  les  richef- 
fes  qui  étoient  grandes ,  il  envoya  ce  qu'il  y  avoit  trouvé  de 
phis  précieux  au  roi,  qui  en  fit  part  au  pape  &  grande  largelfe 
aux  principaux  feigneurs  delà  cour. 

L'armée  du  duc  de  Frioul  fut  fui  vie  peu  de  temps  après 
d'une  autre ,  compofée  des  troupes  d'Italie  ôc  de  celles  de 
Bavière,  &  commandées  par  Pepio>roi  d'Italie,  qui  trouvant 
déjà  la  confternation  répandue  dans  le  pays ,  6c  -la  guerre 
civile  allumée,  fortifia  la  faction  de  ceux  qui  vouloient  fe% 
foumettre  à  la  domination  Françpife.  Le  Cham  ou  prince  des  Annal.  Tuldenfes. 
Abares  fut  tué  ,  ceux  qui  fuivoient  fon  parti  furent  défaits ,  6c 
poulTés  par  Pépin  jufqu'au-delà  de  la  Theifle  ,  ôc  ce  prince 
rafa  entièrement  la  capitale  que  le  duc  de  Frioul  avoit  déjà 
pillée. 

On  peut  regarder  cette  victoire  comme  la  fin  de  la  guerre  Charlemagne  ex- 
des  Abares.  Ils  fubirent  alors  le  joug  de  la  France ,  6c  ne  'f™  Us  A("~ 
firent  plus  dans  la  fuite  que  quelques  foibles  révoltes,  qui  fu- 
rent auément  arrêtées  :  on  peut  même  dire  que  ce  fut  la  def- 
tru£tion  de  cette  nation,  jufqu'alors  fi  nombreufe ,  fi  puiflante 
6c  fi  riche  ;  mais  on  en  fit  cette  année-là  un  fi  horrible  car- 
nage, qu'elle  fut  prefque  toute  exterminée  ;  jamais  foldats  Eginari.adan, 
François  ne  firent  un  fi  prodigieux  butin,  6c  ne  furent  fi  ri-  79 
ches ,  qu'ils  le  furent  après  le  pillage  du  pays  des  Abares ,  qui 
depuis  deux  ou  trois  fiecles  avoient  amalfé  par  leurs  brigan- 
dages ftir  toutes  fortes  de  nations ,  des  richefles  immenfes, 

Après  de  fi  heureux  fuccès  Charlemagne  fe  rendit  à  Aixrla-  .  Eginard. 
Chapelle  avec  la  reine  Lutgarde ,  qu'il  avoit  époufée  depuis  A,,nal-  l»ld^fe*» 
peu  en  cinquièmes  noces.  Son  fils  Pépin  vint  l'y  trouver  avec 
Tome  II.  Partie  U.  N 
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— ~ ~ —  plufieurs  de  fes  ducs  &  de  fes  comtes  ,  qui  s'étoient  fignalés* 
19f*  dans  la  conquête  de  la  Pannonie.  Ce  fut  comme  une  efpece 
de  triomphe,  le  jeune  prince  &  toute  fa  troupe  portant  fur 
leurs  habits  quelques  marques  de  leur  Victoire,  il  préfenta 
au  roi  ce  prince  Abare  dont  j'ai  parlé ,  nommé  Theudon,  qui 
s'étoit  déclaré  pour  les  François ,  ôc  qui  venoit  faire  hommage 
à  Charlemagne ,  pour  fa  perfonne  ôc  pour  le  canton  dont  il 
étoit  le  chef.  Charlemagne  lui  donna  beaucoup  de  témoin 
gnages  d'affection  ôc  d  eitime ,  6c  peu  de  temps  après  il  fut 
baptifé  avec  tous  ceux  de  fa  fuite. 

On  reçut  fur  ces  entrefaites  des  nouvelles  d'Efpagne ,  qui 
augmentèrent  la  joie  de  la  cour.  Il  y  avoit  toujours  fur  cette 
frontiere-là  au-delà  des  Pyrénées  une  efpece  de  petite  guerre 
continuelle  entre  les  François  Ôc  les  Sarralins  i  je  l'appelle  pe- 
tite ,  parce  qu'il  ne  s'y  paffoit  point  de  grandes  actions  ,  mais 
EginarcL  ad  an.  il  y  avoit  feulement  de  légers  combats,  ôc  quelques  furprifes 

79  7*  de  places ,  qui  changeoient  fouvent  de  maîtres.  Barcelone 

entre  autres  étoit  tantôt  aiix  François ,  ôc  tantôt  aux  Sarra* 
uns.  Alphonfe  le  charte ,  roi  des  A  (Vu  ries  ôc  de  Galice ,  de- 
venu redoutable  aux  Sarralins  ,  occupoit  leurs  principales 
forces.  Les  guerres  civiles ,  qui  les  divifoient  entre  eux  de* 
puis  long-temps ,  ôc  fur-tout  depuis  deux  ans  qu'Ifem  roi  de 
Cordoue  étoit  mort ,  empêchoient  qu'ils  ne  chaflaflent  les 
François  du  pays  d'en-deçà  de  la  rivière  d'Ebre  :  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  faire  aifément  fans  cela ,  vu  le  peu  de  troupes  que 
le  roi  d'Aquitaine  entretenoit  au-delà  des  Pyrénées. 
n  envoyé  une     On  apprit  donc  à  la  cour ,  que  les  troubles  d'Efpagne  aug-r 

armée  au-delà  des  mentoient  tous  les  jours  ;  qu'un  émir  Sarrafin  nommé  Zara 
qui  s  étoit  rendu  maître  de  Barcelone ,  ôc  de  tout  ce  territoire  , 
Eg.nard  ad  an.  étoit  réfolu  de  fe  foumettre  avec  cette  ville  à  la  domination 

??7*  Françoûe,  ôc  qu'il  devoit  dans  peu  de  temps  venir  eh  per* 

forme  trouver  Charlemagne,  pour  lui  faire  hommage,  ôc  fe 
déclarer  ion  vaïïal.  L'émir  arriva  en  effet  à  Aix-la-Chapelle 
au  commencement  de  l'été  ;  il  fut  bien  reçu  de  Charlemagne  , 
qui  fur  les  avis  qu'il  lui  donna  du  déïbrdre  des  Sarrafins,  or* 
donna  au  roi  d'Aquitaine  de  paffer  les  Pyrénées  avec  une 
armée  du  côté  de  l'Arragon  ,  ôc  de  mettre  le  fiége  devant 
Huefca.  Les  hiftoriens  ne  difent  point  le  fuccès  de  ce  fiége  , 
qui  peut-être  même  ne  fe  fit  pas.  Car  notre  hiitoire ,  toujours 
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fort  confufè  fur  les  affaires  d'Elpagne,  nous  laide  entrevoir 
-que  le  duc  Sarraûn ,  qui  coramandoic  dans  les  montagnes  7-9<f» 
d'Aquitaine ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  montagnes  des  pays  dé- 
pendans  d'Aquitaine ,  demanda  la  paix  ,  ôc  fe  fournit ,  ôc  ce 
duc  étoit  apparemment  le  gouverneur  de  Hue&a.  Néant-  vit»  Lodo?id  va, 
moins  J^ouis ,  avant  que  de  repafler  les  Pyrénées ,  fitrelever 
'  Jes  murailles  d'Auxone,  de  Cardone ,  fie  de  quelques  autres 
places ,  dont  il  donna  le  commandement  à  un  comte  nommé 
Burel ,  avec  des  troupes  fuffifàntes  pour  fe  maintenir  dans 
-ces  places.  • 

Charlemajgne  après  un  voyage  qu'il  fit  dans  la  Saxe ,  où  il 
ie  faifoit  toujours  xle  nouveaux  mouvemens ,  trouva  à  fon  re- 
tour à  Aix-la-Chapelle,  Abdalla  onncle  de  Alhaca  nouveau 
-roi  de  "Cordoue ,  contre  lequel  il  lui  demanda  fa  protection 
&  fon  fecours.  Le  dernier  calife  Ifem ,  qui  étoit  fon  frère, 
Tavoit  privé  de  la  partie  qu'il  prétendoit  lui  être  due  ;  ôc  de- 
puis la  mort  d'Ifem,  Abdalla  s'étoit  fait  un  parti  pour  foute- 
nir  "fes -droits,  Ôc  venoit  prier  Charlemagne de  l'appuyer. 

Ce  pûnee  lui  donna  de  bonnes  efpérances  ,  fie  le  mena 
avec  lui  en  Saxe ,  où  il  retourna  pour  y  faire  prendre  des  quar- 
tiers d'hyver  à  fes  troupes;  le  roi  d'Aquitaine  après  fon  expé- 
-dirion  d'Efpagne  vint  l'ytrouver ,  fie  partit  peu  de  tems  après 
avec  Abdalla,  pour  le  conduire  en  Efpagne,  ôc  y  foûtenir  le 
parti  de  ce  prince  Sarrafin. 

Charlemagne  eût  fans  doute  beaucoup  plus  profité  des 
guerres  civiles  des  Sarrafins  tant  pour  la  religion ,  que  pour 
i'étendue  de  fon  empire ,  s'il  n'en  eût  été  empêché  par  l'ob- 
ilination  ôc  la  fierté  des  Saxons ,  que  ni  les  ravages ,  ni  les 
défaites  ne  pou  voient  dompter ,  ôc  tout  cela  ne  fervoit  qu'à 
augmenter  la  haine  implacable  qu'ils  avoient  conçue  de  la 
domination  Françoife.  Sa  feule  préfence  les  maintenoit  dans 
le  devoir.  Il  réfolut  de  paffer  l'hyver  de  cette  année-là  dans 
Je  pays;  il  vint  camper  fur  le  Vefer,  il  y  fortifia  fon  camp,  y 
.fit  bâtir;  des  maifons,  fie  en  fit  comme  une  ville,  à  laquelle  U 
donna  le  nom  d'Heriftal ,  qui  étoit  celui  d'une  maifon  royale, 
qu'il  avoit  en  Auftrafie  dans  le  pays  de  Liège.  Il  en  fit  là  place 
d'armes,  fiediftribua  fes  troupes  en  divers  quartiers  entre  le 
Vefer  ôc  l'Elbe.  Il  reçut  en  ce  lieu  diverfes  ambalTades.  Les 
frinçes  Huas  ou  Abares  devenus  fes  tributaires,  y  vinrentde 
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'  la  Pannonie  lui  rendre  leurs  hommages.  Alphonfe  le  chatf  ô  : 

7J>*«       roi  des  Afturies  ,  avec  qui  il  eut  toujours  beaucoup  de  liap- 

fon ,  y  envoya  auflî  des  ambafladeurs ,  pour  lui  faire  part  des  fcc 
grands  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  les  Sarraiins  ,  & 
pour  lui  faire  des  préfens.  Ceft  ainfi  que  Charlemagne ,  comme 
l'arbitre  général  des  affaires  de  l'Europe ,  étoit  rechqfché  de  I 

Annal. Fuldenf«.  prefque  tousles  princes,  tant  chrétiens  qu'infidèles ,  refpeclé 
&  redouté  par-tout. 
Il  chitie  les  Sa-     Les  feuls  Saxons ,  qui  a  voient  expérimenté  tant  de  fois  les  p 

*iTirurd     an  e^ts  tantôt  de  fa  clémence ,  &  tantôt  de  fa  colère  ,  ne  pou- 

7^i»W  voient  prendre  à  fon  égard  les  fentimens  des  autres  nations. 

Ceux  a  entre  l'Elbe  ôc  le  Vefer  n'avoient  oîé  branler  pendant 
l'hyver,  étant  de  tous  côtés  invertis  des  troupes  Françoifes^ 
quis'étoient  logées  dans  tous  les  forts,  ôcfaifies  de  tous  les  pa£- 
fages  :  mais  les  Saxons  feptentrionaux  au  -  delà  de  l'Elbe  , 
n'ayant  pas  ce  frein ,  s'abandonnèrent  de  nouveau  à  leur  fu- 
reur. Charlemagne  fur  la  fin  de  l'hyver  leur  avoit  envoyé 
quelques-uns  de  fes  officiers  pour  porter  certains  ordres  dans 
le  pays,  rendre  juftice  à  ceux  qui  la  dcmandoient ,. punir  les 
coupables ,  recevoir  les  hommages  au  nom  du  prince.  A  peine 
eurent-ils  commencé  à  faire  quelques  fondions  de  leurs  char- 
ges ,  que  la  fédition  s'éleva  contre  eux  comme  contre  des  vio-r 
lateurs  de  la  liberté  Saxone,  ôc  la  plupart  furent  mafTacrés.  • 
Durant  cette  émeute  un  fcigneur  François  nommé  Go- 
defcalc ,  que  le  roi  avoit  envoyé  en  ambaffade  à  Sigefroi  roi 
de  Danemarc ,  retournoit  à  la  cour  :  il  fut  attaqué  par  ces 
féditieux  comme  il  étoit  fur  le  point  de  paffer  l'Elbe ,  Ôc  fut  tué 
avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  Le  roi  ayant  appris  ces  nouvelles ^ 
alTembla  au  plutôt  fes  troupes ,  ôc  mit  à  feu  Ôc  à  fang  tout  le 
pays  d'entre  le  Vefer  ôc  l'Elbe ,  perfuadé  que  les  Saxons 
d'au-delà  de  l'Elbe,  n'avoient  agi  que  de  concert  avec  ceux 
d'en-deçà. 

Il  donne  audien-     Ce  châtiment  ne  fit  qu'irriter  les  Saxons  feptentrionaux,  à 

7euTdert$*  <lui  1W  donne  aufl[I  en  cet  endroit-là  le  nom  de  Norman», 
trice  lune.        aulfi-bien  qu'aux  Danois  ;  ôc  ne  pouvant  s'en  venger  fur  les 
François,  ils  fe  jetterent  dans  le  pays  de  Meklebourg  toujours 
fidèle  ôc  fournis  à  la  France,  ôc  y  firent  de  grands  ravages.  Le 
duc  Traficon ,  qui  y  commandoit  pour  Charlemagne  depuis 
Eginard.       la  mort  du  roi  Viltzen  tué  en  trahifon  par  les  Saxons ,  affembla 
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au  plutôt  les  milices  du  pays,  6c  vint  attaquer  les  ennemis  ;  il  ' 
les  tailla  en  pièces ,  ôc  quatre  mille  demeurèrent  fur  la  place.  7P^« 
Cette  perte  au-delà  de  l'Elbe,  les  ravages  que  leroiavoitfait 
faire  entre  cette*riviere  6c  le  Vefer ,  les  troupes  qu'il  logea  en 
divers  poftes ,  pour  tenir  tout  le  pays  en  bride ,  mirent  les  Sa- 
xons hors  d'état  de  remuer  fi-tôt,  6c  le  roi  retourna  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  il  donna  audience  aux  ambafTadeurs  del'impé- 
jratrice  Irène,  qui  étoient  venus  pour  le  prévenir,  6c  juftifier 
cette  princefle  fur  un  point ,  fur  lequel  affurément  il  étoit  diffi- 
cile de  bien  faire  fon  apologie. 

Irène  avoit  gouverné  l'empire  pendant  la  jeunefTe  de  fon 
fils  Conftantin  ,  avec  une  prudence  6c  une  conduite  qui  lui 
avoient  attiré  l'acbniration  de  tout  l'univers ,  ôc  elle  avoit  eu 
la  gloire  de  rétablir  en  peu  de  temps  la  vraie  religion,  qui  gé- 
miifoit  depuis  foixante  années  fous  la  domination  tyrannique 
des  empereurs  Brife-jmages.  Lapaffion  la  plus  naturelle  à  un 
génie  auffi  grand  ôc  auffi  élevé  que  le  fien,  eft  celle  de  gou- 
verner ,  ôc  elle  n'en  fut  que  trop  pofledée.  Conftantin  fon 
fils,  déjà  parvenu  à  1  âge  de  vingt  ans ,  ne  faifoit  rien  que  par 
fes  ordres.  Le  patrice  Staurace  ,  fous  l'autorité  de  l'impéra-  ch 
trice ,  ordonnoit  de  tout ,  difpofoit  de  toutes  les  charges,  fai- 
foit toutes  les  grâces ,  Ôc  s'attiroit  par-là  une  cour  beaucoup 
plus  groffe ,  que  n'étoit  celle  de  l'empereur. 

Ce  jeune  prince  reflentoit  vivement  cette  indignité ,  ôc  avoit 
peine  à  la  dillimuler  ;  mais  c'étoit  un  mal  dont  il  étoit  dange- 
reux pour  lui  de  fe  plaindre ,  ôc  il  étoit  encore  plus  difficile 
d'y  apporter  remède.  Il  s'ouvrit  néantmoins  à  trois  ou  quatre 
feigneurs  de  fa  cour ,  dont  il  fe  croyoit  fur  par  la  haine  qu'ils 
avoient  contre  Stauiace.  Ils  lui  promirent  de  le  fervir  de 
tout  le  crédit  qu'ils  avoient  dans  Conftantinople  ôc  dans  l'ar- 
mée ,  ôc  convinrent  que  quand  ils  auroient  leur  parti  formé, 
l'empereur  déclareroit  en  plein  fénat ,  qu'il  vouloit  déformais 
gouverner  par  lui-même,  ôc  qu'étant  en  âge  de  le  faire,  l'em- 
pire n'avoit  plus  befoin  des  foins  de  la  régente.  Immédiate- 
ment après  cette  déclaration  l'empereur  devoir  ôter  à  l'impé- 
ratrice toute  autorité ,  ne  lui  donner  aucune  communicatiorr 
des  affaires ,  ôc  fans  attendre  long-temps ,  la  reléguer  en  Si- 
cile pour  l'empêcher  de  brouiller.  . 

Le  patrice  Staurace  qui  ayoit  des  efbions  par-tout ,  ôc  qui 
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— " *  veilloit  fur  toutes  les  démarches  de  l'empereur  ,  6c  de  tous 
79&*  ceux  qui  l'approchoient ,  eut  bientôt  pénétré  le  myftere ,  ôc 
déconcerté  tout  ce  deflein.  L'impératrice  fit  arrêter  tous  ces 

Ibii.  feigneurs,  en  envoya  quelques-uns  en  exil ,  «mit  les  autres  en 

prifon,  gagna  l'armée  en  fa  faveur  par  fes  libéralités ,  jufqu'à 
faire  jurer  les  officiers  6c  les  foldats ,  que  tant  qu'elle  vivroit , 
ils  lui  conferveroient  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  eue  jufqu'a- 
lors ,  qu'ils  ne  reconnoîtroient  point  d'autre  maître  qu'el- 
le ,  &  même  que  fon  nom  dans  les  édits  ôc  dans  les  autres 
a&es  publics  feroit  déformais  placé  devant  celui  de  ljempe- 
M  ïeur. 

Ce  ferment  fut  fait  au  printemps  par  l'armée  en  l'abfence 
des  troupes  d'Arménie ,  qui  ayant  rejoint  Jes  autres  au  mois 
de  Septembre ,  furent  invitées  à  le  faire  aufli.  La  jeune  im- 
j?eratrice,  époufe  de  Conftantin ,  étoit  Arménienne.  Soit  par 
cette  feule  raifon,  foit  par  quelque  autre  motif  encore ,  l'ar- 
mée d'Arménie  refufa  de  faire  le  ferment ,  difant  qu'il  étoit 
contre  toute  forte  d'équité ,  ôc  contre  l'honneur  de  l'empire , 
que  le  nom  d'une  femme  fut  mis  dans  les  édits  avant  celui  de 
l'empereur,  &  qu'une  telle  nouveauté  n'étoitni  de  l'utilité  , 
ni  de  la  gloire  de  l'empire.  Irène  env  oya  pour  gagner  ces  trou- 
pes ,  un  officier  de  fes  gardes  nommé  Alexis  ,  qui  gagné  lui- 
même  fccrettement  pour  le  parti  de  l'empereur ,  fe  mit  à  leur 
tête ,  après  avoir  fait  arrêter  le  duc  Nicephore  qui  les  corn- 
mandoit. 

Cet  incident  étonna,  la  cour,  6c  fit  bruit  dans  l'armée;  on 
commença  à  y  faire  diverfes  réflexions  ;  quelques-uns  louèrent 
la  fermeté  6c  la  générofité  des  troupes  Arméniennes  ;  plufieurs 
officiers ,  qui  étoient  affe&ionnés  à  l'empereur ,  mais  qui  n'ar 
voient  pas  ofé  fe  déclarer  ,  fe  fervirent  de  cette  conjoncture 
pour  faire  remarquer  aux  foldats  combien  étoit  peu  régulière 
la  démarche  où  on  les  avoit  engagés  :  on  eut  honte  d'avoir 
-  fait  un  ferment  fi  injufte  6c  fi  contraire  à  celui  qu'on  avoit  fait 
folenneilement  à  l'empereur  ,  lorfque  Léon  fon  père  l'avoit 
afïbcié  à  l'empire  à  la  prière  des  peuples  ôc  des  armées.  Enfin , 
quelque  effort  que  puffent  faire  les  partifans  de  l'impératrice , 
toute  l'armée  fe  joignit  aux  Arméniens ,  ôc  on  cria  par-tout  le 
camp ,  vi\4e  l'empereur. 
Les  foldats  de  la  garde  de  ce  prince ,  fuivirent  l'exemple 
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des  autres  ;  il  vint  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée ,  lui  marqua , 
&  fur- tout  aux  Arméniens,  fa  reconnoûTance.  Il  entra  au  mois 
de  Décembre  comme  en  triomphe  à  Conflantinople,  dégrada 
le  patrice  Staurace ,  ôc  l'envoya  en  exil  en  Arménie  ,  écarta 
tous  les  conJidens  &  tous  les  eunuques  de  l'impératrice  ,  6c 
la  fit  renfermer  elle-même  dans  un  palais ,  où  il  lui  promit , 
qu'elle  feroit  en  fureté ,  ôc  qu'on  l'y  traiteroit  toujours  en  im- 
pératrice &  en  mère  de  l'empereur. 

Ce  prince  voulant  montrer  aux  peuples  &  aux  foldats ,  qu'il 
étoit  digne  du  throne  où  ils  l'avoient  rétabli,  fit  diverfes  en- 
treprîtes militaires  ,  mais  qui  lui  réufïirent  mal.  Ce  mauvais 
faccès  donna  lieu  à  quelques  perfonnes  de  fon  confeil,  qui 
étoient  dans  les  intérêts  d'Irène ,  de  parler  à  l'empereur  de 
l'utilité  qu'il  pourroit  tirer  des  confeil  s  de  là  mère ,  s'il  fe  ré- 
concilioit  avec  elle  ;  &  ils  firent  fi  bien,  qu'avec  le  temps  ils 
l'engagèrent  à  la  tirer  de  fa  prifon  ,  a  lui  redonner  part  aux 
affaires ,  ôc  enfin  à  la  faire  proclamer  tout  de  nouveau  impéra- 
trice. C'étoit  reprendre  infenfiblement  le  joug  qu'il  avoit  eu 
tant  de  peine  à  fecouer. 

En  effet,  Irène  ne  fut  pas  long-temps  à  la  cour  fans  fe  ren- 
dre maîtrefTe  abfolue  de  l'efprit  de  fon  fils ,  à  qui  elle  perfuada 

feu  de  temps  après  de  rappeller  le  patrice  Staurace.  L'une  ôc 
autre  s'appliquèrent  à  lui  ôter  tous  fes  amis  ,  ou  à  lui  faire 
perfécuter  ceux  qui  l'avoient  le  plus  fidèlement  fervi.  Ils 
lui  perfuaderent ,  que  cet  Alexis ,  à  qui  il  étoit  redevable  de 
fa  liberté,  penfoit  à  fe  faire  lui-même  empereur,  ôc  il  lui  fit 
crever  les  yeux.  Les  troupes  Arméniennes  qu'Alexis  com- 
tnandoit ,  &  qui  l'aimoient ,  en  furent  extrêmement  irritées ,  ôc 
fe  révoltèrent.  Il  envoya  une  armée  pour  les  châtier.  On  donna 
quelques  combats ,  ôc  enfin  les  Arméniens  trahis  par  plufieurs 
de  leurs  officiers ,  furent  prefque  tous  pris  ,  ôc  traités  avec 
beaucoup  de  rigueur  Ôc  d'ignoininie. 

Irène  n'en  demeura  pas  -  là.  Comme  la  jeune  impératrice 
nommée  Marie  étoit  Arménienne ,  Ôc  quec'étok  en  fa  confia 
dération,  que  les  Arméniens  avoient  pris  le  parti  de  Tempe- 
teur ,  elle  fut  enveloppée  dans  la  difgrace  de  fa  nation.  Con- 
ftantin ,  avant  que  d'époufer  cette  princeffe  ,  avoit  fait  tous 
fes  efforts  pour  obtenir  de  fa  mere  d'époufer  la  fille  de  Char- 
temagne,  avec  laquelle  il  avoit  d'abord  été  accordé.  Et  quand 
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mmmm — — ~  Je  vint  à  conclurre  le  mariage  avec  l'Arménienne ,  iliallut  faire 
■79$'  violence  à  ce  jeune  prince ,  pour  l'y  faire  confentir.  Le  fer  vice 
quelle  lui  avoit  randu en  faifant déclarer  les  Arméniens  pour 
lui  quand  tous  les  autres  l'abandonnoient ,  le  lui  avoient  entiè- 
rement gagné. Mais  il  ne  fut  pas  difficile  à  Irène  de  réveiller  fes 
premières  averfions  ;  elle  vint  à  bout  de  la  lui  faire  répudier  , 
&  confiner  dans  un  monaftere.  Il  époufa  quelques  mois  après 
une  jeune  fille  de  qualité  nommée  Theodote ,  fans  qu'Irène 
s'y  oppofat. 

Ce  mariage  illégitime  caufa  un  grand  fcandale;  un  abbé 
nommé  Platon  ,  qui  étoit  en  grande  réputation  de  vertu  ,  fe 
fépara  publiquement  de  la  communion  de  Taraife ,  patriarclle 
de  Conilantinople ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  oppofé  au  divorce 
de  l'empereur ,  &  lui  avoit  laùTé  époufer  Theodote.  Ses  moi- 
nes fuivirent  fon  exemple.  L'empereur  fit  mettre  l'abbé  en 
prifon,  ôc  relégua  tous  les  moines  à  Theffalonique  avec  les 
neveux  de  l'abbé. 

Irène ,  qui  avoit  engagé  fon  fils  à  faire  toutes  ces  démarches 
criminelles ,  pour  le  rendre  odieux  a  tout  le  monde ,  fut  la  pre* 
miere  à  le  blâmer  de  la  rigueur  dont  il  ufoit  envers  l'abbé  Pla- 
ton &  envers  fes  moines ,  &  affedloit  en  toute  occafion  de 
prendre  leur  parti ,  &  de  louer  leur  vertu. 

Il  fe  fit  alors  à  la  Cour  une  partie  de  divertûTement ,  &  l'env» 
pereur  avec  fa  mère  pafTa  le  détroit ,  pour  aller  prendre  les 
bains  de  Prufe  en  Bithynie.  L'empereur  reçut-là  la  nouvelle , 
que  l'impératrice  Theodote  étoit  accouchée  d'un  fils.  Il  en  eut 
tant  de  joie ,  qu'il  repalTa  auffi-tôt  le  détroit  avec  très- peu  de 
fuite ,  6c  laiffa  l'impératrice  à  Prufe  avec  prefque  toute  la 
cour. 

intrigues  Elle  prit  ce  temps  pour  avancer  fes  intrigues ,  &  fut  fi  bien 

7époferJbn  fils!"  8a§ner  tous  ^es  généraux  y  &  les  principaux  officiers  des  ar-» 
mées ,  qu'ils  lui  promirent  non  -  feulement  de  lui  restituer  le 
premier  rang,  qu'ils  lui  avoient  autrefois  donné  dans  l'empire, 
mais  encore  de  dépofer  l'empereur ,  pour  la  faire  régner  toute 
feule  :  on  convint  du  temps  ,  de  la  manière ,  &  de  toutes  les 
mefures  qu'il  falloir  prendre  pour  exécuter  un  deffein  aulli 
inoui  que  celui-là ,  &  dont  on  n'avoit  jamais  vu  d'exemple. 
-  On  ne  fe  prefla  point  cependant ,  &  le  mois  de  Mars  de  l'an-i 

75>7.      née  7^7.  l'empereur  partit  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt  mille 

gommes  j 
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Jiommes  >  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Arabes ,  qui  avoient  — — — 
fait  des  courfes  fur  les  terres  de  l'empire.  Le  patrice  Stau-  191- 
race  étoit  de  cette  expédition  avec  plufieurs  autres  généraux 
tous  dévoués  à  Irène. 

Les  troupes  de  l'empereur  étoient  très-belles  ,  ôc  il  y  pa-  Thcophane*. 
roiflbit  une  ardeur  qui  déplut  à  Staurace ,  parce  qu'elle  lui 
fembloit  répondre  de  la  victoire.  Il  tint  confeil  avec  les  con-  * 
jurés ,  &  leur  repréfenta  que  fi  le  combat  fe  donnoit ,  infail- 
liblement les  Arabes  feroient  battus  ;  que  cette  victoire  acqué- 
rant de  la  gloire  &  de  la  réputation  à  l'empereur,  U  n  en  fau- 
drait pas  davantage  pour  ruiner  leur  deffeins  :  tous  conclur- 
rent  à  empêcher  que  le  combat  ne  fe  donnât  ;  Ôc  Staurace 
ayant  corrompu  les  efpions ,  qui  dévoient  aller  reconnoîtrc  le 
camp  des  Arabes  campés  à  quelques  lieues  de  l'armée  ,  ils 
rapportèrent  fuivant  fes  ordres  ,  que  les  Arabes  épouvantés 
de  l'approche  de  l'empereur ,  s'étoient  retirés ,  ôc  qu'il  ne  pa- 
roifToit  plus  d'ennemis  en  campagne.  L'empereur  eut  un  cha- 
grin extrême  de  cette  nouvelle ,  &  d'avoir  perdu  une  occafion 
d'où  il  efpéroit  tirer  beaucoup  de  gloire ,  Ôc  de  quoi  s'attirer 
l'eftime  de  fes  fujets  ,'de  laquelle  U  favoit  bien  qu'il  avoit  be- 
foin  pour  affermir  fon  autorité. 

Etant  de  retour  à  Conftantinopîe ,  il  promit  au  peuple  de 
lui  donner  le  fpe&acle  d'un  combat  à  cheval  dans  le  Cirque 
au  dix-feptieme  de  Juin.  L'Impératrice  ôc  les  conjurés  prirent 
ce  jour-là  même  pour  exécuter  leurdeffein.  Comme  l'empe- 
reur revenoit  du  Cirque,  plufieurs  de  fes  officiers  d'armée 
avec  leurs  foldats,  vinrent  au  devant  de  lui,  Ôc  il  s'apperçut 
que  ces  foldats  s'étendqient  à  droit  ôc  à  gauche ,  comme  s'ils 
avoient  voulu  fin  veftir.  Cefoupçon  ,  quin'étoitque  trop  bjen 
fondé ,  lui  fit  prendre  fon  parti  fur  le  champ ,  il  piqua  fon  che- 
val vers  le  port ,  où  il  fut  fuivi  par  plufieurs  de  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné  au  Cirque ,  fe  jctta  dans  un  batteau  ,  ôc 
pafTa  le  détroit ,  pour  aller  fe  réfugier  à  l'armée  d'orient ,  dont 
jl  connoiflbit  la  fidélité. 

Irène  au  défefpoir  de  voir  ainfi  fon  coup  manqué ,  affem- 
bla  aufli-tôt  fes  confidens ,  leur  fit  connoître  le  danger  où  elle 
étoh  aulfi-bien  qu'eux  ;  que  fi  une  fois  l'empereur  pouvoit 
joindre  l'armée  d'orient ,  il  enjrferoit  infailliblement  reçu  ; 
au  on  ne  pouvoit  pas  compter  fur  une  grande  partie  de  celle 
Tome  IL  Partie  IL  O 


Digitized  by  Google 


io*  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
— — —  d'Occident ,  que  le  peuple  paroiffoit  ému ,  &  vouloir  prendra 
191*  les  armes  pour  lui  ;  que  pour  elle  (on  deffein  étoit  de  lui  en- 
voyer au  plutôt  quelques  évêques  pour  l'adoucir ,  6c  pour 
lui  faire  dire,  que  pourvu  qu'il  voulût  lui  promettre  la  vie^ 
elle  étoit  réfolue  à  quitter  la  Cour  ,  &  à  mener  déformais 
une  vie  privée ,  fans  plus  rien  prétendre  au  gouvernement  de 
l'empire. 

Ceux  qu'elle  avoit  afTemblés  ne  purent  imaginer  de  meil-^ 
leur  expédient,  pour  la  tirer  d'un  fi  mauvais  pas  :  mais  avant 
que  d'y  avoir  recours ,  elle  en  tenta  un  autre ,  qui  lui  réuflît^ 
Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  paffé  le  détroit  avec  l'empereur  , 
étoientde  la  conjuration  ;  elle  leur  écrivit,  qu'ils  n'ignoroient 
pas  les  moyens  qu'elle  avoit  de  les  perdre  tous,  qu'elle  étoit 
réfolue  de  périr  avec  eux  ;  mais  que  peut-être  fi  elle  le  vou-' 
loit,  ils  périroient  fans  qu'elle  fut  enveloppée  dans  le  maK 
heur  ,  6c  qu'il  falloit  qu'ils  concertaient  enfemble  tous  les 
moyens  poflibles  pour  fe  £aifir  de  l'empereur,  &  le  ramener 
à  Conftantinople. 

Elle  foi  fait  cre-     Ils  s'affemblerent  fur  cette  lettre  ,  &  réfolurent  de  touf 
/"rea/nStrep  h^der.  Ils  vinrent  à  bout  de  leur  deffein ,  ils  tinrent  tout 
de  r empire.       prêt  un  vaiffeau  fur  le  bord  de  la  mer,  furprirent  l'empereur 
EginardinAn-  comme  il  faîfoit  fes  prières  fans  fe  défier  d'eux,  les  croyant 
naUdan.79s.    tous  dans  fon  parti,  l'emmenèrent  à  Conftantinople,  &  là  ils 

AnzouamdenftS*      creverent  te  yeux,  de  quoi  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Irène ,  après  cette  cruelle  exécution ,  fut  proclamée  impé- 
ratrice ;  &  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  vu ,  l'empire  tomba 
en  quenouille  dans  fa  perfonne  ;  car  elle  régna  alors  Ôc  plu-* 
fieurs  années  depuis  en  fon  propre  nom,  non  plus  comme  ré- 
gente,  mais  comme  maîtreffeabfolue  de  l'empire. 

Ce  fut  donc  pour  prévenir  Charlemagne  en  fa  faveur  fut 
une  entreprife  auffi  extraordinaire  que  celle-là,  qu'Irène  lui 
envoya  des  ambaffadcurs ,  qui  pour  diminuer  l'horreur  d'un 
fi  grand  crime,  noircirent  par  mille  calomnies  la  vie  &  la  conr 
duite  du  jeune  empereur.  Ils  prièrent  le  roi  d'entretenir  la 
paix  avec  l'impératrice  :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence,  que 
pour  empêcher  Charlemagne  defe  prévaloir  des  troubles  de 
Fempire  ,  &de  penfer  à  conquérir  le  refte  de  l'Italie  à  la  fa- 
veur de  ces  défordres,  elle  ki  fit  faire  dès-lors  ouverture  du 
deffein  qu'elle  avoit,  ou  qu'elle  fit  au  moins  femblant  d'avoiç 
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depuis ,  c'étoit  de  l'époufer ,  afin  de  le  faire  empereur.  Ce  ~ma~Êmmm 
qui  eft  certain ,  c'eft  que  les  ambafladeurs  furent  bien  reçus ,  19%* 
&  que  fur  la  prière  qu'ils  firent  au  roi  de  la  part  de  l'impéra- 
trice ,  de  leur  rendre  le  frère  du  patriarche  de  Conftantino- 
ple ,  qui  avoit  été  pris  dans  les  guerres  d'Italie  ,  il  le  leur 
rendit. 

L'affaire  de  Félix  ,  évêque  d'Urgel ,  fut  encore  une  de 
celles  qui  l'occupèrent  dans  fon  quartier  d'hyver  à  Aix-la- 
Chapelle.  Il  comprenoit  trop  le  danger  qu'il  y  avoit  à  laifTer 
prendre  piéà  l'héréfie  dans  un  état,  pour  ne  pas  fuivre  cette 
affaire.  L'évêque  convaincu  d'erreur  danslaflembléedeRa- 
tilbonne ,  obligé  de  fe  rétractera  Rome  devant  le  pape,  con- 
damné encore  depuis  a  Francfort  par  prefque  tous  les  évêques 
de  l'empire  François ,  mais  toujours  gouverné  par  l'évêque 
de  Tolède  ,  ne  pouvoit  revenir  de  lès  eearemens.  Le  roi  Akoin  Lîb.  f, 
avoit  commandé  au  docte  Alcuin  de  lui  écrire  ,  ôc  d'écrire  y"g£t.  telia:ai 
auili  à  l'évêque  de  Tolède  ,  pour  tâcher  de  les  ramener  à  la 
doctrine  de  î'églife  :  mais  ce  fut  en  vain.  Félix  avoit  répondu 
à  la  lettre  d'Alcuin  par  un  livre  où  il  s'abîmoit  de  plus  en 
plus  dans  Terreur  par  de  nouveaux  blafphcmes,  auquel  Al- 
£uîn  fut  obligé  de  répliquer  par  un  grand  ouvrage. 

La  lettre  qu'il  écrivit  à  l'évêque  de  Tolède  futfuivie  d'une 
reponfe  telle  qu'on  la  devoit  attendre  d'un  homme  qui  paflbit 
pour  faint ,  qui  croyoit  l'être ,  Ôc  qui  fe  voyoit  à  la  tête  d'un 
parti  condamné ,  qu'il  avoit  réfolu  de  foûtenir.  Sa  réputation 
î'autorifoit  à  tout  dire  ,  fon  orgueil  ôc  l'intérêt  de  fa  faction 
l'obligeoient  à  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  rendre  fes 
adverfaires  odieux  ;  les  injures  les  plus  atroces ,  la  récrimina- 
tion d'héréfie  ,  le  nom  de  nouvel  Arius ,  d'ennemi  de  faint  Epifh  tlipand/ 
Auguftin ,  de  faint  Ambroife ,  &  de  tous  les  faints  pères ,  celui  ******* 
de  faux  prophète,  d'ennemi  de  Dieu ,  de  perfécuteur  des  gens 
de  bien,  d'homme  qui  marche  par  la  voie  large,  qui  empoi- 
forme  l'efpritdu  prince ,  qui  feandalife  la  cour  par  fonfafte, 
&  cent  autres  reproches  de  cette  nature  faifoient  une  grande 
partie  de  fa  réponfe  à  Alcuin  ,  fpécieufe  du  refte  par  les  au- 
torités des  pères  dont  il  abufoit.  Il  finilfoit  fa  lettre ,  en  exhor- 
tant aigrement  Alcuin ,  par  le  motif  de  fa  confeience ,  à  tâ- 
cher d'adoucir  lui-même  l'indignation  du  prince  contre  Fe- 
Jix  f  afin  de  ne  le  pas  rendre  coupable  du  fang  de  ce  faint  évê- 
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*  que,  qui  alors ,  comme  cette  même  lettre  nous  l'apprend  , 

75» 8.       avoit  été  obligé  de  quitter  fon  églife ,  &  de  demeurer  caché. 
Félix  évêque     Le  roi  voyant  cette  obftination ,  &  les  progrès  que  faifoit 
d'Vrgel  ejl  ana-  l'héréfie  du  côté  des  Pyrénées ,  pria  le  pape  Léon  d'affembler 
fj^dïptfé*     £  Rome  un  nouveau  concile,  pour  y  confirmer  la  condamna- 
Tom.  11.  conc.  tion  que  fon  prédéceffeur  &  les  évêques  de  France  avoient 
Cd  ronfefl  fidc'  ^'te      ces  "°êmes  Pernicieux ,  &  d'y  condamner  nommé-» 
leinis.  v réélit,   ment  la  réponfe  de  Félix  àla  lettre  qu'Alcuin  lui  avoit  écrite,- 
Le  pape  le  fit ,  ôc  à  la  tête  de  cinquante-fept  évêques  déclara 
Félix  anathématifé  ,  s'il  ne  renonçoit  pas  fincerement  à  fort 
impieté. 

Quand  on  eut  reçu  en  France  les  actes  de  cette  condamna- 
tion ,  le  roi  donna  ordre  à  Leidrade  évêque  de  Lyon ,  à  Ne- 
fride  évêque  de  Narbonne ,  &  à  quelques  autres  évêques  6c 
abbés  de  de-là  la  Loire  ,  d'aller  tenir  un  concile  à  Urgel 
d'y  citer  Félix  ,  de  lui  lire  la  fentence  prononcée  nouvelle- 
ment contre  lui  à  Rome  ,ôc  de  le  dépofer  s'il  continuoitdans 
fon  erreur. 

Les  évêques  étant  arrivés  à  Urgel ,  firent  venir  Félix  du 
lieu  où  il  étoit  caché ,  lui  déclarèrent  les  ordres  du  roi,  &  la 
condamnation  du  pape ,  &  l'exhortèrent  à  fe  reconnoître.  U 
demanda  d'être  conduit  au  roi,  leur  promettant  de  lui  don- 
ner toute  forte  de  fatisfa£tion.  Il  fut  donc  amené  à  Aix-la- 
Chapelle.  Il  pria  le  roi  de  lui  permettre  d'expofer  encore 
une  fois  fes  difficultés  en  fa  préfence ,  ôc  devant  quelques  évê- 
ques,  proteftant  qu'il  ne  demandoit  qu'à  connoître  la  vérité, 
qu'il  l'embrafTeroit  fi  on  la  lui  montroit ,  6c  qu'il  le  feroit  d'une 
manière  à  faire  connoître  à  tout  le  monde ,  que  la  violence 
n'avoit  eu  nulle  part  à  fa  converfion. 
;  Le  roi  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit  ;  on  difputa  en  fa 
préfence,  6c  Félix  fe  rendit  ;  6c  pour  montrer  que  c'étoit  fin- 
cerement, il  publia  fa  confeffion  de  foi  ,  où  il  expofa  les  mo- 
tifs de  fa  rétractation ,  protefta  qu'elle  étoit  fincere ,  6c  qu'ayant 
fait  les  autres  feulement  en  apparence,  il  rrenoit  Dieu  à  té- 
moin ,  que  celle-ci  partoit  d'un  cœur  véritablement  converti. 
Il  l'adrelfa  aux  prêtres  6c  aux  autres  eccléfiaftiques  de  fon 
clergé,  que  fon  exemple ,  fes  écrits  Ôc  fon  autorité  avoient  per- 
vertis ,  eu  les  exhortant  à  l'imiter  dans  la  fatisfa&ion  qu'il 
faifoit  à  l'églife.  Le  roi  envoya  de  nouveau  l'évêque  de  Lyon  , 


Fclicis  Urgelit. 
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8c  celui  de  Narbonne  à  Urgel ,  afin  qu'ils  tiraflent  tout  le  fruit  — — r 

Foflfible  de  la  rétractation  de  l'évêque ,  pour  la  deflxu&ion  de  7^8. 
héréfie.  La  fuite  montra ,  que  Félix  continuoit  d'être  ou  un  A1CUI*  '"^/il1, 

r      i  n.  -i  i  v    »     Agobardus  Lib. 

fourbe,  ou  un  înconltant  ;  il  retourna  quelque  temps  après  a  ccntr* Felicem. 
fes  erreurs ,  il  fut  dépofé  de  fon  évêché ,  &  mourut  à  Lyon  Ado  in  chronko. 
exilé,  endurci,  défobéiflant  à  l'églifeôc  à  fon  roi.  Ainfî  firiif- 
fent  ordinairement  ces  prétendus  faints  héréfiarques. 

L'évêque  de  Tolède  ne  furvécut  pas  long-temps  ,  quel- 
ques-uns le  font  mourir  converti.  Leur  héréfie ,  par  les  ibins 
de  Charlemagne ,  fut  bientôt  éteinte ,  &  la  paix  rétablie  dans 
les  églifes  de  France  &  d'Efpagne.  Mais  de  grands  troubles 
agitèrent  celle  de  Rome ,  quelques  mois  après  que  le  pape 
Léon  eut  tenu  le  concile  contre  Félix ,  &  cauferent  à  Char- 
lemagne beaucoup  de  douleur. 

Deux  Neveux  du  pape  dernier  mort  occupoient  les  pre-    Léon  Ill.fùc- 
mieres  places  du  clergé  de.  Rome  ,  l'un  s'appelloit  Pafcal,  cède  à  Adrien  I, 
&  l'autre  Campule  :  mais  il  avoient  perdu  beaucoup  du  pou- 
voir &  du  crédit ,  qu'ils  avoient  fous  le  règne  de  leur  oncle. 
La  promptitude  avec  laquelle  fe  fit  l'élection  du  pape  Léon, 
le  même  jour  de  la  mort  d'Adrien  I.  avec  le  conièntement  ' 
univerfelde  tous  les  ordres  de  Rome  ,  eft  une  marque  que 
ces  deux  hommes  non-feulement  ne  s  étoient  pas  oppofés  à 
fon  élévation  ;  mais  qu'ils  y  avoient  contribué  de  toute  leur 
autorité  &  de  tous  leurs  amis.  Ils  trouvèrent  dans  la  fuite , 
qu'un  auflî  grand  fer  vice  que  celui-là  n'étoit  pas  récompenfé 
par  autant  de  confiance  &  de  confidération ,  qu'ils  en  avoient 
efperé.  Ils  réfolurent  de  fe  défaire  du  pape ,  &  d'en  avoir  un 
autre. 

Ilschoifirent,  pour  exécuter  leur  defiein,  un  jour  célèbre; 
ce  fut  le  vingt-cinquième  d'Avril ,  fête  defaintMarc,  au-  Anaftafo», 
quel  on  avoit  coutume  d'aller  en  proceffion  en  chantant  les  jgjj1"^ 
litanies  des  faints.  Le  pape  étant  forti  de  faint  Jean  de  Latran  °* 
à  cheval ,  pour  fe  rendre  à  faint  Laurent,  où  l'on  devoit  s'af- 
fembler  pour  la  proceflion ,  Pafcal  vint  le  faluer  dans  le  che- 
min. Le  pape  fut  furpris  de  le  voir  fans  fon  habit  d'églife. 
Pafcal  lui  en  fit  excufe,  fur  ce  qu'il  fe  trou  voit  incommodé, 
&  le  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais  ,  qu'il  n'afliftât  pas  à  la 
proceflion.  Campule  parut  un  moment  après,  &  vint  aufli  fa- 
iper  le  pape,  qu'i^  entretint  pendant  le  chemin  avec  Pafcal  ^ 
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.        l'un  Ôc  l'autre  paroiflant  faire  leur  cour  avec  plus  d  emprefTe- 
79$  •       ment  que  jamais. 

Conjuration  Quand  ils  furent  proche  du  monaftere  de  faint  Etienne ,  que 
contre  ce  pape.  [e  p3pe  avoit  fondé  depuis  peu ,  une  troupe  de  gens  armés 
fortit  des  maifons  voifines  avec  de  grands  cris ,  &  vint  fondre 
fur  le  peuple ,  qui  étoit  à  l'cntour  du  pape  ;  la  peur  ayant 
bientôt  dilîipé  toute  cette  multitude ,  le  pape  demeuré  feul 
fut  faifi  par  ces  aflaflins ,  renverfé  de  fon  cheval ,  foulé  aux 
piés ,  chargé  de  coups ,  ôc  traîné  dans  l'églife  du  monaftere. 

Anaftafe  le  bibliothéquaire  dit  ,  qu'on  acheva  là  devant 
l'autel  de  lui  crever  les  yeux,  ôc  de  lui  arracher  la  langue,  ce 
qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  loifir  de  faire  entièrement  dans  la 
rue ,  appréhendant  que  le  peuple  ne  vint  au  fecours  du  pape. 
Eginardad  an.  \\  eft  certain  qu'il  eut  dans  la  fuite  l'ufage  des  yeux  ôc  de  la 
799'    •  langue  :  l'auteur,  que  je  viens  de  citer ,  prétend  que  l'un  & 

l'autre  lui  furent  rendus  par  miracle.  Theophane  auteur  con- 
temporain dit ,  qu'il  fit  compaffion  à  fes  propres  ennemis ,  Ôc 
qu'ils  n'exécuterént  qu'à  demi  leur  méchant  defTein. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Albin  fon  camerlingue ,  de  concert  avec 
l'abbé  Virade  envoyé  de  France ,  gagna  l'abbé  du  monaftere 
de  faint  Erafme ,  où  on  avoit  mis  le  pape  en  prifon  ;  on  l'en 
tira  par-deflus  les  murailles ,  Ôc  on  le  porta  hors  de  la  ville 
dans  l'églife  de  faint  Pierre.  Vinigife  duc  de  Spolete ,  qui  avoit 
été  averti  de  ce  défordre,  vint  promptement,  Ôc  emmena  le 
pape  avec  lui  dans  fa  ville.  De-là  le  pape  fit  favoir  à  Charle- 
magne  toute  la  fuite  de  cet  attentat ,  Ôc  le  pria  de  lui  procurer 
le  moyen  depafferen  France  avec  fureté.  Ce  prince  envoya 
des  ordres  très-prompts,  de  forte  que  le  pape  fut  bientôt  dans 
le  royaume. 

Quand  le  roi  apprit  ces  nouvelles ,  il  étoit  fur  le  point  dé 
partir  pour  aller  en  Saxe.  Le  pape  vint  le  trouver  à  Pader- 
berne  où  il  étoit  campé.  Il  lui  fit  un  expofé  de  l'état  des  af- 
faires de  Rome ,  ôc  de  toutes  les  circonftances  du  crime  com? 
mis  contre  fa  perfonne.  On  prit  des  mefures  pour  fon  retour 
ôc  pour  fa  fureté  ;  dès-lors  le  voyage  que  le  roi  fit  à  Rome 
Tannée  d'après ,  fut  réfolu  ,  ôc  peut-être  aulli  les  chofes  im- 
portantes qui  s'y  pafTerent.  Le  Pape  retourna  à  Rome  accom- 
pagné de  plufieurs  évêques  François ,  Ôc  de  quelques  comtes, 
que  le  roi  lui  donna  pour  l'efcorter,  ôc  pour  lui  fevir  jdecons" 
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fèil.  Il  y  fut  reçu  avec  autant  d'honneur ,  qu'il  y  avoit  été  — — — "■ ammm 
traité  quelques  mois  auparavant  avec  opprobre.  Lesaffailins  199* 
du  pape  furent  arrêtés ,  ôc  examinés  par  les  évêques  ôc  par  les 
comtes  de  Charlemagne,  qui  les  lui  envoyèrent  en  France. 

Le  roi  étoit  toujours  campé  à  Paderbome ,  d'où  il  avoit 
envoyé  Charles  fonfilsjufquà  l'Elbe,  avec  une  partie  de  fen 
armée ,  pour  régler  des  différends  qui  concernoient  les  Vilfes 
ôc  les  Abodrites  habitans  du  Meklebourg.  Avant  que  de  re- 
tourner en  France  ,  il  reçut  l'envoyé  du  gouverneur  de  Si- 
cile ,  qui  vint  traiter  de  quelques  affaires  de  la  part  de 
l'impératrice.  Il  reçut  encore  au  même  lieu  la*  nouvelle 
de  la  parfaite  foûmilfion  des  Abares ,  ôc  que  la  guerre  étoit 
terminée  par  la  prudence  de  Henri  duc  de  Frioul ,  &  de  Ge- 
rolte  gouverneur  de  Bavière ,  Ôc  par  la  vigueur  avec  laquelle 
ils  avoient  pouffé  le  refterdes  ennemis  pendant  la  campagne. 

Etant  de  retour  à  Aix-la-Chapelle ,  il  apprit  encore  les  Eginard.  in  An- 
ïieureux  fuccès  de  quelques  entreprifes  dont  il  avoit  chargé  naJ,ad  au*  7??« 
fes  généraux.  Gui  gouverneur  de  la  Marche  Bretone,  fur  le 
refus  que  rirent  les  Bretons  des  hommages  dûs  au  roi ,  entra 
dans  le  comté  de  Bretagne  avec  tous  les  comtes  de  fon  gou- 
vernement ,  la  parcourut  toute  entière ,  fit  mettre  par-tout 
les  armes  bas  au  Bretons ,  ôc  prit  celles  des  plus  confidéra- 
bles  de  leurs  commandans,  les  fit  inferire  de  leurs  noms,  ôc 
les  envoya  à  Aix-la-Chapelle  comme  pour  en  élever  un  tro- 
phée à  la  gloire  de  Charlemagne. 

Les  habitans  des  ifles  de  Majorque  ôc  de  Minorque  lui 
avoient  envoyé  demander  du  fecours  contre  les  Maures  ou 
Sarrafins,  qui  couroient  la  Méditerranée  ,ôc  faifoient  de  fré- 
quentes defeentes  dans  ces  ifles.  Ce  fecours  y  avoit  heureufe- 
ment  débarqué ,  ôc  avoit  enfuite  chargé  ôc  défait  les  Sarra- 
fins :  on  lui  apporta  encore  la  nouvelle  de  cette  vi&oire ,  ôc 
quantité  d'étenaarts  pris  fur  ces  infidèles. 

Dans  le  même-temps  arrivèrent  des  envoyés  d'Azanémir 
ou  gouverneur  d'Huelca  en  Efpagne ,  qui  lui  apportèrent  de 
fa  part  les  clés  de  cette  ville ,  non-feulement  pour  lui  en  faire 
hommage ,  mais  encore  avec  proteftation  de  la  lui  remettre 
entre  les  mains ,  fi-tôt  qu'il  le  pourroit  faire  avec  fureté. 

Enfin  la  réputation  de  Charlemagne  portée  au-delà  des  LeroidcPerfe 
mers  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  fit  que  les  chrétiens  de  ermie ies tréS<n*. 


Digitized  by  Google 


ii2        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

~ ^  la  Paleftine  eurent  recours  à  fa  protection.  Le  patriarche  dé 
'199*       Jerufalein  lui  envoya  plu  (leurs  pré  l'en  s  de  dévotion  par  un 
à  CLulemagne,  moine  du  pays.  Ce  religieux  fut  congédié  quelque  temps 

uon^def1 lieux  aPr^s  >  ^  coin^^  ^es  honnêtetés  &  des  préfens  du  prince. 

faims. C  Un  prêtre  nommé  Zacharie  l'accompagna  aux  faints  lieux  de 

la  part  du  roi ,  afin  de  s'informer  de  ce  qui  s'y  pourrait  faire 
en  faveur  de  la  religion.  11  trouva  en  arrivant  qu'on  n'y  pou- 
voit  faire  rien  de  plus  que  ce  qui  s'y  étoit  déjà  fait.  Le  roi  de 
El-Macin  hifto.  Perfe  étoit  alors  maître  de  Jérufalem.  Ce  roi  s'appelloit  Aaron 

m  Saraccn.  Lib.  Rafiji  on  Rafchid ,  qui  étofit  en  quelque  façon  en  orient  ce 
que  Charlemagne  étoit  en  occident,  conquérant  ôc  grand 
capitaine  comme  lui,  ayant  gagné  huit  batailles  rangées  en 
perfonne ,  toujours  occupé  de  voyages  &  d'expéditions  miln 
taires  comme  lui ,  grand  politique  6c  gouvernant  fes  peuples 
avec  autorité  comme  lui ,  aimant  les  lettres  ôc  les  favans 
Eginatd. in  vita  comme  lui ,  zélé  pour  fa  religion,  comme  Charlemagne  l'é- 

c»r.  M,  toît  pour  la  fienne.  Il  avoit  conçu  une  fi  haute  idée  de  ce 

prince ,  qu'il  le  diftinguoit  entre  tous  les  fouverains  de  l'unie 
vers,  ôc  c'étoit  prefque  le  feul  pour  qui  il  daignât  avoir  de 
la  confidération.  Non-feulement  il  entretenoit  commerce  de 
lettres  avec  lui ,  non-feulement  il  lui  faifoit  de  magnifiques 
préfens  ;  mais  encore  ,  (  ce  qui  paroîtra  fort  extraordinaire  ) 
ayant  fu  l'intérêt  qu'il  prenoit  aux  faints  lieux ,  il  les  lui  céda  , 
&  lui  en  fit  une  donation.  Les  ordres  avoicnt  déjà  été  en-* 
voyés  à  Jérufalem  fur  cela  ,  lorfque  le  prêtre  Zacharie  y 
arriva  ;  Ôc  ce  fut  en  vertu  de  cette  donation  ,  que  ce  prêtre 
revenant  de  Jérufalem  l'année  fui  vante  ,  lui  en  apporta  les 
clés ,  avec  un  étendart ,  pour  marquer  la  poflellion  qu'on  en 
avoit  prife  en  fon  nom.  Cet  étendart  &  ces  clés  eft  ce  qui  a 
donné  occaofin  à  la  fable  du  voyage  de  Charlemagne  à  la 
terre-fainte ,  à  la  conqu éte-de  Jérufalem  furjes  Sarrafins,  ÔC 
à  quelques  autres  contes  de  cette  nature ,  dont  on  a  pris  plaifir 
d'orner  la  vie  d'un  prince  duquel  on  croyoit  ne  pouvoir  rien 
penfer  ni  rien  dire  de  trop  grand. 
CktrUmagne  va     Ce  fut  à  Rome  qu'il  reçut  ces  préfens  du  roi  de  Perfe  :  les 

i  Rome.  brouilleries  de  cette  ville  ôc  l'humeur  inquiète  de  Grimoald 

duc  de  Benevent,  qui  ayant  changé  de  conduite  ,  ôc  oublié 
les  bienfaits  de  Charlemagne ,  n'avoit  gueres  moins  d'à verfion 
<jue  fon  pere  pour  la  domination  Françoife,  furent  des  rat* 
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fons  fumfantes  pour  lui  faire  entreprendre  le  voyage  d'Italie  ,  1   Mm 

fuppofé  même  qu'il  n  en  eût  pas  eu  de  fecrettes  encore  plus  7P£> 
importantes. 

Avant  que  de  partir  de  France ,  il  voulut  donner  lui-même 
les  ordres  pour  la  fureté  des  lieux  les  plus  expofés  aux  infultes 
des  ennemis.  La  Saxe  étoit  tranquille ,  &  il  prévoyoit  qu  i! 
n'en  auroit  rien  à  craindre ,  au  moins  cette  année-là.  Les  di- 
vifions  des  Sarrafins  ne  leur  permettoient  pas  de  faire  d'en- 
treprifes  confidérables  du  côté  des  Pyrénées.  La  défaite  de 
leurs  Pirates  dans  l'ifle  de  Majorque ,  les  avoit  mis  hors  d'état 
de  faire  des  defcentes  en  Languedoc  ou  en  Provence ,  ôc  les 
Normands  qui  couroient  tout  l'Océan  avec  des  flotes  nom- 
breufes  le  long  des  côtes  de  Germanie  ôc  de  France ,  étoient 
les  feuls  à  craindre. 

Le  roi  partit  d'Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Mars  Tan  800.  1  ■  n 
pour  fe  rendre  fur  ces  côtes.  Il  y  fit  venir  une  flote,  qui  eut  g0o, 
ordre  de  ne  point  s'en  éloigner  pendant  fon  abfence ,  Ôc  mit 
de  fortes  garnifons  dans  tous  les  heux  où  l'ennemi  pourroit 
aborder.  Enfuite  il  vint  pafTer  la  Seine  à  Rouen ,  Ôc  de-là  il 
alla  faire  fes  dévotions  à  falnt  Martin  de  Tours ,  où  les  comtes 
ou  ducs  de  Bretagne  vinrent  le  faluer  ôc  lui  faire  despréfens. 
La  maladie  ôc  la  mort  de  la  reine  Lutgarde  fa  cinquième 
femme ,  l'y  retinrent  quelques  jours.  Il  revint  par  Orléans  ôc 
par  Paris  à  Aix-la-Chapelle,  ôc  au  mois  d'Août  il  tintl'aflem- 
tlée  générale  des  états  à  Mayence.  Il  y  déclara  la  réfplution 
qu'il  ayoit  prife  de  faire  le  voyage  de  Rome,  ôepeu  de  jours 
après  il  fe  mit  en  marche. 

L'hiftoire  nous  le  fait  voir  tout  d'un  coup  avec  fon  armée  Eginatd.in  An. 
à  Ravenne,  fans  nous  marquer  la  route  gu'iltint  pour  aller  n»l.  adan.too, 
en  Italie.  Après  avoir  demeuré  quelques  jours  en  cette  ville- 
là  ,  il  marcha  en  côtoyant  la  mer  jufqu  a  Ancone  :  de-là  il 
détacha  fon  fils  Pépin  roi  d'Italie  avec  la  plus  grande  partie 
de  l'armée ,  pour  entrer  dans  le  duché  de  Benevent ,  où  tout 
fe  fournit  fans  réfiftance ,  foit  que  le  duc  Grimoald  fe  fût  re- 
tiré fur  les  terres  des  Grecs,  foit  qu'il  eût  eu  lui-même  recours 
à  la  clémence  du  roL 

Charlemagne  après  avoir  fait  ce  détachement  ,  s'avança 
3vec  le  refte  de  fon  armée  vers  Rome.  Le  pape  vint  au-de«? 
yant  de  lui  jufqu'à  Noviento,  autrefois  ville  épifcopale  danf 
Torn  IL  Partie  II,  £ 
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k  Sabine  ,  ils  y  mangèrent  enfemble  ,  &  après  le  repas  & 
quelque  entretien  fur  diverfes  affaires ,  le  pape  retourna  à 
Rome ,  où  le  roi  arriva  le  lendemain  vingt  -  quatrième  de 
Novembre.  Le  pape  l'attendoit  hors  de  la  ville  avec  plufieurs 
évêques  &  tout  fon  clergé  fur  les  degrés  de  la  bafilique  de 
faint  Pierre.  Charlemagne  defcendit-la  de  cheval ,  ôc  monta 
dans  la  bafilique  avec  les  acclamations  de  tout  le  peuple ,  le 
clergé  chantant  les  louanges  de  Dieu  en  actions  de  grâces  de 
fon  heureufe  arrivée. 

Il  pafla  fept  jours  à  fe  faire  inftruire  de  l'état  de  Rome  & 
de  la  fituation  des  affaires  d'Italie ,  Ôc  à  examiner  les  infor- 
mations qu'on  avoit  faites  fur  l'attentat  commis  contre  la 
perfonne  du  pape.  Au  bout  de  ce  temps-là  il  fit  aflembler 
dans  l'églife  de  faint  Pierre  les  évêques ,  les  abbés ,  les  prin- 
cipaux de  la  noblefle  tant  Françoife  que  Romaine.  Le  pape 
&  le  rois'étantaffis  à  côté  l'un  de  l'autre,  ils  firent  auifiafleoir 
les  prélats  6c  les  abbés  Ôc  tous  les  feigneurs ,  le  refte  du  clergé 
étant  debout  derrière. 

Le  roi  parla ,  ôc  dit  que  le  principal  fu  jet  pour  lequel  il  étok 
venu  en  Italie ,  étoit  celui  pourquoi  il  avoit  affemblé  devant 
l'autel  de  faint  Pierre  ce  qu'il  y  avoit  déplus  illuftreàRome 
dans  l'état  eccléfiaftique  &  dans  l'état  féculier  ;  que  l'attentat 
commis  contre  la  perfonne  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  l'avoit 
rempli  d'horreur  ;  que  les  auteurs  de  cet  aflaflinat  n'avoient 
pu  fe  défendre  qu'en  chargeant  le  pape  des  plus  horribles 
crimes  ;  que  le  pape  pour  l'honneur  de  l'églife,  la  réputation 
de  la  chaire  de  faint  Pierre,  Ôc  l'édification  de  tous  les  chré- 
tiens ,  vouloit  bien  qu'on  fît  un  examen  juridique  de  tout  ce 
qu'on  luireprochoit ,  Ôc  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  dans  l'af. 
femblée  qui  voulût  fe  porter  pour  accufateur ,  ôc  prouve^ 
quelqu'une  des  charges ,  on  l'écouteroit. 

Il  ne  Ce  trouva  perfonne  qui  ofat  ou  qui  voulût  l'entre- 
prendre, Ôc  tous  les  archevêques ,  évêques  ôc  abbés  dirent 
tous  d'une  voix  ,  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de  juger  le 
pape. 

Cette  conduite  refpe&ueufe  envers  le  pape  nous  a  empêché 
de  (avoir  le  détail  des  chofes  dont  fès  ennemis  l'avoient  ac- 
tufé.  Il  prit  la  parole  f  ôc  dit  qu'il  fe  juftifieroit  au  plutôt  de 
la  manière  dont  fes  prédécefleurs  l'avoient  fait  en  pareilles 
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occafions  :  fur  cela  l'aflemblée  fe  leva  ôc  fe  fépara.  ' 
Le  lendemain  non-feulement  les  évêques ,  les  abbés ,  les  800. 

feigneurs ,  le  clergé ,  mais  encore  une  grande  foule  de  peu  pie  .J*ZaPe  fejufm 

r  *         r  vx  i-r    j   r  '  ^  r>*  1  >  1      •  cnmet 

ayant  rempli  1  egiile  delaint  Pierre,  le  pape  monta  a  la  tri'  dont  on  1  accufok. 

bune  * ,  ôc  tenant  le  livre  des  évangiles  entre  fcs  mains ,  pro-     *  Amboneu» 

teita  publiquement,  en  faifant  ferment  fur  le  faint  évangile  ,  a  060  r* 

qu'il  n'étoit  en  aucune  manière  coupable  des  crimes  dont  on 

l'accufoit.  La  formule  de  ce  ferment  s'eft  confervée  à  Rome. 

En  voici  les  termes. 

»  Tout  le  monde  fait,  mes  très-chers  frères ,  que  plufieurs   B*ronius  «<*  *«i 

*  méchans  hommes  fe  font  déclarés  mes  ennemis ,  6c  ont  °0, 
»  entrepris  de  noircir  ma  réputation  ,  en  me  chargeant  des 

•>  plus  horribles  crimes.  C'cft  pour  s'inftruire  de  la  vérité  ou 

»  de  la  faufleté  de  ces  accufations ,  que  le  très-clément  ôc 

»  très-féréniflime  roi  Charles  eft  venu  en  cette  ville  avec  fes 

»  évêques  ôc  les  feigneurs  de  fon  état.  C'eft  pourquoi  moi 

v  Léon ,  pontife  de  Ta  fainte  églife  Romaine ,  fans  avoir  été 

m  jugé  ni  contraint  par  perfonne ,  mais  de  mon  plein  gré ,  je 

»  déclare  en  votre  préfence  devant  Dieu ,  qui  connoît  ma 

»  confcience ,  devant  fes  anges,  devant  faint  Pierre  le  prince 

»  des  apôtres ,  que  je  n'ai  point  commis  ni  fait  commettre  les 

»  crimes  dont  on  m  accufe.  J'en  prens  à  témoin  Dieu  qui 

«  nous  doit  juger ,  &  qui  nous  voit  ici  affemblés  ;  ôc  ce  que 

•>  je  fais  ici ,  je  le  fais  fans  y  être  obligé  par  aucune  loi,  ôc 

*  déclarant  que  je  ne  prétens  point  que  ma  conduite  en  cette 
»  occafion  palTe  en  coutume  dans  la  fainte  églife,  ni  impofer 
»  par  mon  exemple  à  mes  fucceu*eurs  ou  à  mes  frères  les 
«  évêques  une  obligation  d'en  faire  jamais  autant.  Je  n'en 
»  ufe  ainfi  que  pour  vous  ôter  tous  les  injuftes  foupçons  que 

»  vous  pourriez  avoir  conçus  fauflement  de  moi.  »  -, 

Cette  proteftarion  fut  fuivie  des  acclamations  du  peuple  , 
&  auili-tot  après  tout  le  clergé  entonna  les  litanies  en  action 
de  grâce  du  rétabluTement  de  la  paix  ôc  de  la  tranquillité  ren- 
due à  l'églife  ôc  à  la  ville  de  Rome. 

Campule  ôc  Pafcal  auteurs  de  l'aiTaflinat  du  pape ,  furent  Eginard,  in  Ao- 
traités  plus  doucement  qu'ils  ne  méritoient.  Le  pape  pria  naf* 
Chailemagne  de  leur  accorder  la  vie.  Il  le  fit ,  d'autant  plus 
volontiers,  qu'ils  etoient  neveux  du  pape  Adrien ,  qu'il  avoiç 
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m0ÊÊÊÊÊÊ—~  tenclremciit  aimé  ,  Ôc  il  fe  contenta  de  les  envoyer  en  exil 

800,      avec  leurs  complices. 

Mais  ce  qui  fe  paffa  à  Rome  un  mois  après  que  cette  af- 
faire eut  été  vuidée ,  fut  bien  d'un  autre  éclat ,  par  le  grand 


la  tranflation  de  l'empire  à  la  famille      Charlemagne  ,  ex- 
preffion  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  jufte  ;  puifqu'en  donnant  à 
Charlemagne  la  qualité  d'empereur  ,  on  ne  prétendit  pas  l'ô- 
ter ,  ôc  on  ne  l'ôta  pas  en  effet  aux  princes  qui  montèrent  de- 
puis fur  le  throne  de  Conflantinople  :  ce  ne  rut  qu'une  com- 
munication de  cette  dignité  telle  qu'elle  s'étoit  faite  autrefois 
fi  fouvent ,  lorfque  le  monde  fe  partageoit  entre  deux  em- 
pereurs, dont  l'un  étoit  empereur  d'orient,  ôc  l'autre  empe- 
reur d'occident ,  ôc  Charlemagne  en  effet  ne  prétendit  jamais 
à  d'autre  titre  qu'à  celui  d'empereur  d'occident.  Voici  com- 
me la  chofe  fe  fit  félon  nos  anciens  hiftoriens ,  qui  n'en  font 
qu'une  relation  fort  courte  ôc  fort  fimple. 
Elévation  de     Charlemagne  étant  allé  le  jour  de  Noël  à  la  bafilique  de 
Charlemagne  à  ç^r.  pierre ,  pour  y  affilier  à  la  mefTe ,  comme  il  étoit  à  ge- 
dlnt!"     °CC<"  noux  devant  l'autel ,  le  pape  s'approcha  de  lui ,  ôc  lui  mit 
Fginardad  an.  une  couronne  fur  la  tête.  Aufli-tôt  le  peuple  commença  à 
*CI*  crier  :  Vive  Charles  Augufte  y  couronné  de  La  main  de  Dieu  9 

vie  Cf  victoire  au  grand  &  pacifique  empereur  des  Romains* 
Pendant  ces  acclamations ,  ce  prince  s'étant  aflis  dans  une 
efpece  de  throne  qu'on  lui  avoit  préparé  ,  le  pape  vint  lui 
rendre  les  refpe&s ,  ôc  lui  faire  les  révérences  que  les  fou- 
verains  pontifes  avoient  coutume  de  faire  aux  empereurs- , 
quand  ils  les  faluoient  à  Rome  en  cette  qualité.  Et  il  lui  dé- 
clara en  le  faluant ,  que  déformais  au  lieu  du  titre  de  patrice 
des  Romains  qu'il  avoit  porté  jufqu'alors,  on  lui  donneroit 
celui  d'empereur  ôc  d'augufte.  Il  lui  préfenta  l'habit  impérial 
dont  il  fe  revêtit ,  ôc  avec  lequel  il  retourna  de  l'églife  à  fon 
palais  avec  l'applaudiffement  de  tout  le  peuple  de  Rome. 
Theophtnw  in  £ginard  fecre  taire  de  Charlemagne  ,  nous  dit  une  circonf- 
tance  de  cette  affaire ,  qui  nie  paroîtroit  difficile  à  croire  9 
fans  le  témoignage  d'un  écrivain  de  cette  autorité,  Il  fuppofe 
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que  ce  prince  ne  favoit  rien  du*  tout  du  defleîn  du  pape  " 
touchant  fon  couronnement,  ôc  il  ajoute  que  quand  il  fe  vit 
falué  du  nom  d  empereur  ôc  d'augufte  ,  il  en  fut  fi  chagrin, 
qu'il  protefta  que  s'il  avoit  prévu  la  chofe ,  il  ne  leroit 
pas  venu  à  l'églife ,  nonobftant  la  célébrité  d'un  jour  aufli  faint 
que  celui  de  Noël* 

Si  cette  protestation  fut  fincere  ;  elle  fut  l'effet  &  la  marque 
d'une  grande  modeftie  :  mais  Charlemagne  aimoit  beaucoup 
la  gloire ,  ôc  étoit  fort  politique  ;  Ôc  fi  ces  titres  lui  furent  don- 
nés malgrés  lui ,  il  parut  dans  la  fuite  les  retenir  fort  volon- 
tiers. Il  eut  très -peu  d'égard  au  reffentiment  qu'en  firent 
paroître  les  empereurs  Grecs,  qui  s  en  plaignirent  fou  vent, 
comme  d'une  ufurpation  infoûtenable ,  ôc  qu'il  appaifa  en 
quelque  façon  par  les  ambaffades  fréquentes  qu'il  leur  en- 
voya fur  ce  fujet ,  avec  des  lettres  pleines  d'honnêtetés ,  mais  U>M* 
où  il  prenoit  ôc  où  il  leur  donnoit  toujours  la  qualité  de 
frère ,  traitant  avec  eux  d'égal  à  égal.  Les  réflexions  que  j'ai 
faites  à  l'occafion  du  concile  de  Francfort ,  ôc  des  fuites  de 
ce  concile  fur  certaines  circonftances  delà  conduite  de  Char- 
lemagne ,  peuvent  encore  contribuer  à  augmenter  le  doute 
qui  vient  affez  naturellement  fur  la  lincérité  de  cette  modé- 
ration. 

Quoi  qu'il  eh  foit ,  les  conjonctures  furent  fort  heureufes 
pour  autorifer  ôc  pour  juftifier  cette  élection.  La  principale 
étoit,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'empereur  dans  l'empire,  £c  que 
le  gouvernement  en  étoit  entre  les  mains  d'une  femme ,  qui 
l'avoit  tyranniquement  ufurpé  ,  chofes  inouies  jufqu'alors. 
Cette  feule  ra'rfbn  fufHfoit  aux  Romains  ôc  à  Foccident,  pour 
rentrer  dans  le  droit  qu'ils  avoient  eu  autrefois ,  aufG-bien  que 
l'orient ,  de  fe  choifir  un  empereur.  Charlemagne  en  avoit 
toute  la  puiffance  ôc  en  Italie ,  ôc  dans  les  Gaules,  ôc  au-delà 
du  Rhin.  Le  feul  titre  lui  en  fut  donné  avec  la  couronne. 
C'eft  ainfi  que  la  chofe  fe  paffa ,  ôc  ce  fut  en  cela  que  con~ 
fifta  la  fameufe  tranflation  de  l'empire  aux  rois  François.  Ils 
en  conferverent  la  pofleffion  cent  ans,  ôc  c'eft  par  eux  que 
cet  honneur  ôc  cet  avantage  dont  l'occident  jouit  encore 
aujourd'hui ,  lui  fut  rendue  trois  cents  cinquante  ans  après 
la  dépofition  de  Romule  furnommé  Auguftule ,  le  dernier 
empereur  d'occident.  Ce  grand  efpace  avoit  été  rempli  par 
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— — —  |es  regnes  des  Erules  ,  des  Oftrogots ,  des  Lombards  ,  des 
800.       François  en  Italie  jufqu'à  cette  année  ,  que  Charlemagne 
reçut  cet  augufte  titre  d'empereur  d'occident  x  qu'il  foûtinc 
avec  tant  de  gloire. 
*  Elle  eft  rap-     Ce  fut  un  peu  avant  le  couronnement  de  Charlemagne , 
ponce  par  Aile-  en  qualité  d'empereur  ,  que  fut  fait  une  mofaïque  *,  qui  s  eft 
ûSulS^  confervée,  où  faint  Pierre  eft  repréfenté  affis  dans  unthrone 
en  habits  pontificaux ,  &  ayant  trois  clés  fur  fes  genoux.  A 
droite  eft  le  pape  Léon  à  genoux,  à  qui  faint  Pierre  donne 
le  pallium  ,  6c  à  gauche  eft  Charlemagne ,  à  qui  faint  Pierre 
préfente  l'étendart  de  Rome.  Au-deïfus  de  la  tête  du  pape 
&  à  côté  de  lui  font  écrits  ces  mots  :  SCISSIMUS  D  N. 
LEO  P.  P.  c  eft-à-dire,  SANCTISSIMUS  Dominus  Nojler 
LEO  Papa.  Sur  la  tête  de  Charlemagne  &  à  côté  de  lui  on 
lit  ces  mots  :  Qomino  Noftro  CARULO  REGI. 
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800. 


Depuis  l'élévation  de  Charlemagne  à  l'empire ,  on  battît 
des  monnoies  (  a  )  à  Rome  en  fon  nom  &  au  nom  de  fes  fuo 
cefleurs;  leur  nom  étoit  d'un  côté,  &  de  l'autre  le  nom  du 
pape  ou  la  figure  de  faint  Pierre. 

(a)  Ces  monnoies  font  rapportées  quelques  monnoies  de  Charlemagne j 
par  M.  k  Blanc  dans  fa  duTertation  fur  &c. 
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Ces  monnoies  prouvent  l'autorité  des  empereurs  François 

800.  dans  Rome ,  aufli-bien  que  la  puùTance  temporelle  des  pa- 
pes dans  la  ville  de  Rome  ôc  dans  fon  territoire.  L'une  ôc 
l'autre  eft  aufll  prouvée  par  la  mofaïque ,  où  le  titre  de  Domi* 
nus  Nofter  eft  donné  au  pape  ôc  à  Çharlemagne.  Les  auteurs 
d'au-delà  les  monts  &  ceux  d'en-deçà  ne  conviennent  pas 
fur  lafubordination  Ôc  fur  le  tempérament  de  ces  deux  puif» 
fances.  L'hiftoire  n'admet  point  Je  ces  fortes  de  diïïerta- 
tions  (  a  ).  Elle  fe  contente  de  raconter  les  faits ,  ôc  les  lec- 
teurs pourront  régler  leur  jugement  fur  cette  matière  par 
ceux  que  j'ai  rapportés  dans  l'hiftoire  de  ce  règne  ,  ôc  par 
d'autres  que  jejapporcerai  dans  celle  de*  règnes  fuivans, 

ÇHARLEMAGNE  EMPEREUR. 

Anattafios.  Harlemagne  paiTa  tout  l'hy  ver  a  Rome  ;  il  y  lignai  4 

^^/fa  magnificence  ôc  fa  pieté  par  les  riches  préfens  qu'il 
fit  a  l'églife  de  faint  Pierre  ôc  aux  autres  églifes ,  de  vafes  3  de 
couronnes  ,  de  calices  d'or  ,  ôc  de  plulieurs  autres  chofes 
femblablesà  l'ufagedes  autels.  Il  fit  desreglemens,  ôc  donna 
Egînard.  des  ordres  pour  le  bon  gouvernement  de  la  ville  de  Rome  ôc 
de  l'Italie ,  pour  la  fùreté  du  pape  ,  ôc  pour  lui  faire  rendre 
le  refpe#  ôc  l'obéi  (Tance  qui  lui  étoient  dûs ,  fit  vuider  quan- 
tité d'affaires  particulières ,  tant  féculieres  qu'eccléfiaftiques  , 
ôc  commença  dès-lors  à  marquer  dans  les  a&es  publics  l'an- 
née de  fon  empire  ôc  de  fon  confulat,  félon  l'ancien  uiàge  des 
empereurs.  Il  envoya  des  troupes  dans  le  duché  de  Benevent , 
1  pour  châtier  encore  quelque  refte  de  mutins.  Enfuite  il  partie 

801.  de  Rome  avec  fon  fils  Pépin  le  vingt-cinquième  d'Avril ,  ôc 
LegcsLongobard.  vint  à  Pavie ,  où  il  fit  quelques  additions  aux  loix  des  Lom- 
bards, cette  nation  continuant  toujours  d'être  gouvernée  par 
fes  loix  particulières. 

//  reçoit  des     Ce  fut-là  qu'il  apprit  que  desambalfadeurs  du  roi  de  Perfe 
ambaffaiturs  du  étoient  arrivés  au  port  de  Pife*  il  envoya  au-devant  d'eux 
roi  de  Perfe.       quelques  perfonnes  de  fa  cour ,  leur  donna  audience  dans  fon 
camp  entre  Verceil  ôc  Yvrée.  Ils  lui  apprirent  la  mort  dç 
deux  de  fes  ambalTadeurs  qu'il  avoit  envoyés  en  Perfe  trois  ou 
quatre  ans  auparavant ,  ôc  lui  dirent  qu'ils  ramenoient  avec 

a }  Voyez  les  obfervations  fur  l'hiftoire  de  la  féconde  racç, 
*•  eux 
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feuxletroifieme,  qui  étoitun  Juif  nommé  Ifaac ,  avec  divers  " 
préfens  dont  leur  maître  i'avoit  chargé,  afin  de  les  lui  pré-  801. 
(enter  de  fa  part.  Entre  autres  raretés  il  y  avoit  un  éléphant, 
que  le  roi  de  Perfe  le  prioit  de  recevoir  comme  une  chofe 
qu'il  favoit  bien  être  très-rare  dans  l'occident  ;  cet  ambafla- 
deur  dont  le  vaûTeau  avoit  été  écarté  par  la  tempête ,  n'ar- 
riva qu'au  mois  d'O&obre  à  Porto- Veneré ,  d'où  l'on  trans- 
porta l'éléphant  en  France  avec  beaucoup  de  précautions  ;    .  ' 
c'étoit  apparemment  la  première  fois  qu'on  y  en  avoit  vû  de- 
puis que  les  François  régnoient  dans  les  Gaules. 

Les  ambafladeurs  de  Perfe  étoient  venus  par  l'Afrique  ;  un 
des  plus  puûTans  émirs  nommé  Abraham,  qui  s'étoit  rendu 
maître  d'une  grande  partie  des  pays  maritimes  vis-à-vis  de 
l'Italie,  voulut  à  l'exemple  qu  par  l'ordre  du  roi  de  Perfe , 
dont  il  étoit  ou  tributaire  ou  allié ,  joindre  un  ambaffadeur  à 
ceux  de  ce  prince ,  pour  aller  de  fa  part  faire  auffi  des  pré- 
fens à  Charlemagne.  Ces  ambafTadeurs  fuivirent  l'empereur 
en  France,  ôc  y  demeurèrent  plufïeursmois. 

Charlemagne  ne  fut  pas  plutôt  hors  d'Italie ,  que  la  ville 
de  Rieti  dans  le  voifinage  des  terres  des  Grecs-,  fe  révolta. 
Pépin  y  alla  avec  des  troupes ,  &  la  prit  avec  tous  les  Forts  , 
d'alentour  qui  la  couvroient:  le  gouverneur  fut  mis  aux  fers, 
&  on  la  réûuifit  en  cendres  pour  contenir  les  autres  par  cet 
exemple.  , 

Les  armes  des  François  ne  furent  pas  moins  heureufes  pen- 
dant ce  même  été  au-delà  des  Pyrénées.  Zata  cet  émir ,  qui 
étoit  venu  quatre  ans  auparavant  faire  hommage  à  Charle- 
magne pour  la  ville  Ôc  le  territoire  de  Barcelone ,  n  étoit  pas 
demeuré  long-temps  fidèle.  Lui,  le  gouverneur  d'Huefca, 
&  quelques  autres  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  leurs  pla- 
ces, ne  penfoient  qu'à  fe  les  conferyer,  ôc  n'avoient  recours 
qu'à  la  protedion  des  François ,  Ôc  ne  leur  faifojent  hommage 
que  de  peur  qu'ils  ne  les  en  dépouillaient 

Le  roi  d'Aquitaine  en  7p£.  étoit  entré  en  Efpagne  avec    Le  roi  S  A  qui. 
line  armée ,  dans  ledeflein  d'afÏÏéger  Lerida  furies  Sarrafins.  tfl^  Êki/è 
Il  avoit  pris  fa  route  par  Barcelone  :  l'émir  avoit  été  au-de-  Barcelone.  * 
vantdelui,  pour  lui  rendre  fes  refpe&s,  comme  un  vaflal  vi»LudoviciPU« 
à  fon  prince  ;  mais  Louis  ayant  témoigné  qu'il  vouloit  entrer 
jdans  Barcelone ,  il  s'excufa  de  le  recevoir ,  ôc  fur  les  intfances 
Tome  IL  Partie  IU  Q 
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— — —  qU'on  lui  en  fit ,  il  le  refufa  abfolument ,  &  y  rentra  lui-même 
80 1.  auflï-tôt  pour  la  défendre,  fi  on  entreprenoit  de  la  forcer, 
Louis  ne  fe  crut  pas  en  état  de  le  faire ,  ainfi  il  paffa  auprès 
avec  fon  armée  fans  y  entrer ,  &  alla  faire  le  fiége  de  Lerida 
qu'il  prit.  Il  en  rafa  les  murailles ,  abandonna  à  fes  foldats, 
toutes  les  petites  places  des  environs ,  s'en  retourna  par  le  pays 
que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Navarre ,  fit  à  l'entour 
a  Huefca  le  même  ravage  qu'il  avoit  fait  auprès  de  Lerida , 
fit  couper  &  brûler  les  blés  qui  étoient  encore  fur  la  terre ,  & 
il  en  ufa  ainfi ,  parce  qu'Afan  n  avoit  pas  voulu  non  plus  lui 
remettre  fa  place.  Mais  pour  ce  quieft  de  Barcelone ,  n'ayant 
pas  affez  de  forces  pour  î'afïiéger  dans  les  formes ,  il  an  forma 
le  blocus ,  qu'il  continua  durant  deux  ans ,  c'eft-à-dire  ,  jufc 
qu'à  Tannée  80 1 .  où  nous  fomtnes.  Ce  blocus  fatîguoit  ex- 
trêmement la  ville,  &  avoit  réduit  les  habitans  &  la  garnifon 
à  de  grandes  extrémités.  Un  homme  de  la  Cour ,  auquel  l'é- 
mir de  Barcelone  avoit  de  la  confiance ,  &  qu'il  regardoit 
comme  fon  ami ,  lui  confeilla  de  venir  trouver  le  roi  d'A- 
quitaine à  Narbonne  ,  lui  faifant  efpérer  de  faire  fa  paix.  L'é- 
mir le  crut ,  &  partit  déguifé  fans  avoir  pris  de  fauf-conduit  : 
vira  LudoTidPîi.  ma*s  f0't  qu'il  eût  été  trahi  par  fon  ami  prétendu ,  foit  que  le 
roi  eût  eu  avis  d'ailleurs  qu'il  étoit  à  Narbonne ,  il  fut  arrêté 
gmai  „  ^  conduit  à  l'empereur  à  Aix-la-Chapelle.  Il  parut  en  fa 
/  préfence  avec  le  gouverneur  de  Rieti ,  tous  dtux  coupables 
d'infidélité ,  &  l'un  &  l'autre  furent  envoyés  en  exil. 

Le  roi  d'Aquitaine  ne  douta  pas  que  l'émir  n'étant  plus  à  la 
tête  de  fa  garnifon ,  très  -  affoiblie  par  les  maladies  Ôc  par  la 
difette ,  Barcelone  ne  fe  rendît  bientôt ,  &  il  marcha  de  ce 
côté-là  avec  de  nouvelles  troupes ,  dont  il  envoya  une  partie 
commandée  par  Rofting comte  de  Girone,  joindre  celles  qui 
Vi«Ludovicipii.  ^to*,ent  déjà  au  fiége.  On  le  pouffa  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais ,  &  en  peu  de  jours  la  famine  fut  telle,  que  les  habi- 
tans étoient  obligés  à  manger  le  euh*  &  les  autres  chofes  les 
moins  capables  de  raffafier  la  faim ,  &  les  plus  propres  à  avan- 
cer la  mort  ;  il  y  en  avoit  qui  aimant  mieux  mourir  prompte- 
ment  que  de  fouffrir  ces  miferes  &  les  douleurs  d'une  mort  lan- 
guiffante,  fetuoient  eux-mêmes  en  fe  précipitant  du  haut  des 
murailles.  La  garnifon  avoit  mis  à  la  place  de  Zata  un  de  fes 
farens  nommé  Hamar,  homme  de  cœur  &  d'autorité,  qui 
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foûtenoit  le  courage  des  foldats  par  l'attente  d'un  prompt  fe- 
cours que  le  roi  de  Cordoue  leur  avoir  fait  efpérer. 

Ce  prince  avoit  rétabli  la  paix  dans  fes  états  parla  vi£loire 
qu'il  avojt  remportée  fur  fes  deux  oncles ,  qui  prétendoient 
à  une  partie  de  fon  royaume.  Il  avoit  fait  dire  aux  affiegés 
qu'il  étoit  en  marche  pour  les  fecourir,  &  ce  fecours  avoit 
obligé  le  roi  d'Aquitaine  à  partager  en  trois  l'armée  qu'il  avoit 
menée  au-delà  des  Pyrénées ,  pour  couvrir  celle  qui  faifoit 
le  fiége.  Il  en  pofta  une  partie  au  voifinage  de  Barcelone , 
pour  s'oppofer  au  fecours ,  &  il  demeura  avec  le  relie  dans 
le  Rouffillon  ,  pour  être  à  portée  ou  de  fortifier  les  troupes 
du  fiége ,  ou  le  camp  qui  le  couvrait.  Il  fut  que  le  Calife  s'é- 
toit  avancé  jufqu'à  SarragofTe  avec  fon  armée  ,  toujours  k 
deflfein  de  faire  lever  le  fiége  de  Barcelone.  Mais  ce  roi  Sar- 
rafin  ayant  appris  la  difoofition  des  armées  Françoifes ,  &  qu'il 
lui  falloit  gagner  une  bataille  avant  que  d'arriver  aux  lignes 
des  afïiégeans ,  quitta  lentreprife ,  &  tournant  tout  d'un  coup 
vers  les  Afturies ,  y  fit  de  grands  ravages  fur  les  terres  du  roi 
Alfonfe ,  d'où  il  fut  repoufle  avec  beaucoup  de  perte. 

L'avis  de  la  retraite  du  calife  ayant  été  portée  à  l'armée  des 
François  deftintîe  pour  s'oppofer  au  fecours  ,  elle  quitta  fon 
camp  ,  &  alla  joindre  les  troupes  qui  afliégeoient  la  place: 
on  fit  favoir  aux  afliegés  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  eux  aucune 
reflburce.  Ils  ne  laiflêrcnt  pas  de  s'obftiner  à  fe  défendre  tou- 
jours; l'hyver  étoit  proche ,  &  ils  efpéroient  que  la  rigueur 
delà  faifon  feroit  lever  le  liège ,  ou  le feroit changer  au  moins 
en  blocus  :  mais  le  roi  d'Aquitaine  avoit  réfolu  d'emporter  la 
place  à  quelque  prix  que  ce  fut.  On  bâtit  par  fon  ordre  autour 
de  la  ville  un  grand  nombre  de  cafernes  ,  &  c'eflt  ce  qui  fit 
concevoir  aux  alfiégés  qu'on  étoit  réfolu  de  continuer  le  fiége 
pendant  l'hyver. 

On  fut  dans  le  camp  par  des  transfuges ,  que  cette  réfolution 
avoit  fait  perdre  cœur  aux  habitans.  On  en  donna  avis  au  roi , 
ôcon  luioonfeilia  defe  rendre  avec  le  relie  de  fes  troupes  de- 
vant la  place.  Il  y  vint,  &  on  recommença  les  attaques  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais  ;  de  forte  qu'après  fix  femaines  de- 
puis fon  arrivée,  la  garnifon  demanda  à  capituler  :  le  com- 
mandant par  la  capitulation  fut  livré  au  roi  à  diferétion ,  6c 
tous  les  foldats  eurent  la  liberté  defe  retirer  où  ils  voudroien^ 
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'  La  garnifon  fortit  dans  un  état  pitoyable ,  c'étoitdes  fque- 

$o  i .  letes  tout  décharnés.  Le  roi  fit  entrer  quelques  troupes  dans 
la  ville  ;  mais  il  ne  voulut  point  y  entrer  lui-même ,  qu'il  n'eût 
ordonné  la  manière  dont  il  rendroit  grâces  à  Dieu  pour  une 
conquête  fi  importante.  Le  lendemain  il  rangea  fon  armée  en 
bataille  devant  la  ville ,  ôc  tout  ce  qu'il  avoit  de  prêtres  ôc  de 
clercs  dans  fon  camp  fut  mis  à  la  tête.  On  défila  dans  cet  or- 
dre vers  la  ville  en  chantant  des  hymnes  ôc  des  pfeaumes ,  ôc 
on  marcha  ainfi  en  proceflion  jufqu  a  l'églife  de  Sainte-Croix  ; 
OÙ  le  roi  rendit  à  Dieu  les  actions  de  grâces  que  méritoient  de 
fi  heureux  fuccès. 

La  réliftance  des  afïiégés  ôc  le  fecours  que  le  calife  prépa- 
roit ,  avoit  donné  de  grandes  inquiétudes  a  l'empereur,  ôc  ii 
avoit  ordonné  à  fon  fils  aîné  le  prince  Charles  ,  d'aflembler 
au  plutôt  ce  qu'il  pourroit  de  troupes  pour  aller  fe  joindre  au 
roi  d'Aquitaine.  Charles  étoit  à  Lyon  avec  fon  armée,  prêt  à 
fe  mettre  en  marche,  lorfqu'il  reçut  nouvelle  de  la  part  de 
fon  frère,  que  la  ville s'étoit  rendue.  Le  roi  d'Aquitaine  donna 
le  gouvernement  de  Barcelone  au  comte  Bera ,  ôc  lui  laifla 
une  grofie  garnifon  ,  compofée  des  troupes  du  Languedoc  , 
ôc  après  avoir  mis  ordre  à  tout,  il  vint  trouver  l'empereur  à 
Aix-la-Chapelle ,  qui  l'y  reçut  avec  une  joie  extrême. 
Fe'rts  O  réjouif-     Depuis  l'arrivée  des  ambafladeurs  de  Perfe  à  Aix-la-Cha- 

fances  à  la  cour  pelle,  ce  n'étoit  que  fêtes  ôc  que  fpe&acles  de  toutes  façons  à 

de  tharlemagne.   \  «,  *  i  -i  rc  i 

la  cour ,  1  empereur  voulant  qu  us  remportaient  en  leurpays 
Monadini  San-  ùne  grande  idée  de  la  magnificence  ôc  de  la  politefle  Fran- 
£Aii.  derebusCa-  coife.  Les  jours  de  Dimanches  les  procédions  palToient  fous 
les  fenêtres  du  palais  ,  tout  le  clergé  y  afliftoit  ,  &  les  évê- 
ques ,  les  prêtres,  les  diacres  y  étoient  revêtus  des  plus  beaux 
ôc  des  plus  riches  ornemens  :  les  autres  jours  on  faifoit  dans 
la  place  la  revue  des  troupes ,  qu'on  avoit  eu  foin  d'habiller 
magnifiquement;  de  forte  que  les  ambafTadeurs  difoient  que 
jufqu'alors  ils  n'avoient  vu  que  des  hommes  déterre  ;  mais  que 
ceux  qu'ils  voyoient  dans  ces  occafions  leur  paroiflbient  des 
hommes  d'or  (  a  ).  Les  tables  pendant  tout  ce  temps  furent 
toujours  fervies  avec  profufion  ;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  il- 
luftres  feigneurs  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  d'occident, 
étoient  alors  à  la  cour  richement  vêtus,  chacun  à  la  manière 

'    (a)  Piioi  terreos  cantani  bomine* vidimus  ,  nanc  autem aurcos. 
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de  fa  nation ,  6c  l'empereur  prenoit  plaifir  dans  tous  les  repas  — — 
de  faire  voir  cette  belle  variété  aux  ambafiadeurs.  801. 

Ce  prince  leur  donna  un  autre  divertiflement  qui  leur  fut 
moins  agréable  ,  parce  qu'il  étoit  dangereux  ,  &  qu'il  penfa 
lui  être  funefte  à  lui-même.  Il  les  mena  à  lachafle  des  bu  fies 
ou  boeufs  fauvages,  dont  les  forêts  de  Germanie  étoient  plei- 
nes ,  &  où  il  y  en  avoit  d  une  prodigieufe  grandeur.  Les  pre- 
miers qui  furent  lancés,  enpaflant  auprès  des  ambafladeurs , 
les  épouvantèrent  fi  fort,  qu'ils  commencèrent  à  fuir.  L'em- 
pereur pour  les  raflurer,  piqua  fon  cheval  qui  étoit  fort  vite  , 
vers  un  de  ces  furieux  animaux ,  ôc  ayant  tiré  fon  fabre ,  lui  en 
déchargea  un  grand  coup  fur  la  tête  :  le  bufle  rendu  furieux 
par  ce  coup ,  fe  tourna  vers  lui,  ôc  vint  tête  baiflée  pour  cre- 
ver fon  cheval.  L'empereur  ne  put  l'éviter  fi  promptement , 
qu'il  ne  lui  emportât  une  partie  de  fa  botte  en  lui  effleurant  la 
jambe,  ôc  le  péril  auroit  été  plus  grand,  fans  qu'un  feigneur 
nommé  Ifambard ,  alors  difgracié ,  mais  qui  fe  trouva  en  cet 
endroit-là  par  hafard  ,  ayant  fur  le  champ  lancé  fon  javelot 
contre  la  bête,  lui  donna  droit  dans  le  coeur,  6c  l'abattit  fur 
la  place. 

Charlemagne  ne  fît  pas  femblant  d'avoir  remarqué  celui 
qui  avoit  fait  ce  coup  ;  6c  comme  chacun  s'empreflbit  à  voir 
Ci  la  plaie  de  fa  jambe  n'étoit  point  dangereufe ,  6c  à  lui  tirer 
fa  botte  déchirée  :  Non  ,  dit-U  ,  je  veux  paroître  en  cet  équi- 
page devant  la  reine  Hermengar de  ,c'étoit  la  reine  d'Aquitaine 
fa  bru ,  qu'il  aimoit  tendrement.  Etant  de  retour  il  fait  venir 
cette  princefle ,  lui  montre  la  tête  ôc  les  cornes  de  cet  effroya- 
ble bufle  ,  6c  en  même  -  temps  le  coup  qu'il  en  avoit  reçu 
à  la  jambe ,  elle  en  fut  effrayée ,  ôc  s'écria  en  pleurant  6c  en 
le  blâmant  des'expofer  à  de  fi  grands  périls.  Hé bien ,  lui  dit- 
il  ,  que  mérite  celui  qui  nia  tiré  <f  un  tel  danger  f  Ce  quil  mérite , 
repartit-elle,  il  mérite  tout  ce  que  vous  pouve\  lui  donner  ;  elle 
demanda  qui  c'étoit ,  on  lui  dit  que  c'étoit  Ilàmbard ,  aufli- 
tôt  elle  fe  jetta  aux  piés  de  l'empereur  ,  le  priant  de  le  re- 
mettre dans  fes  bonnes  grâces  ;  6c  ce  prince  prit  plaifir  à  lui 
accorder  ce  qu'il  étoit  allez  porté  à  faire  de  lui-même.  Tous 
fes  biens  qui  avoient  été  confifqués  lui  furent  rendus.  L'em- 
pereur le  combla  de  nouveaux  bienfaits,  6c  laprincefle  elle* 
même  lui  fit  fur  le  champ  des  préfens. 
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—  Les  ambaflTadeurs  Perfans  dans  leur  route  depuis  l'Italie 
Soi.  jufqu'à  Aix-la-Chapelle,  n'ayant  pas  toûjouts  été  à  la  fuite 
de  l'empereur ,  n'avoient  pas  été  par-tout  également  bien  re- 
çus ,  6c  en  quelques  endroits  même  avoient  été  méprifés.  Ils 
a  voient  toujours  cet  afrroutfiir  le  cœur,  &  cherchoient  l'oc- 
cafion  favorable  d'en  faire  leurs  plaintes.  Un  jour  que  ce 
prince  leur  parloit  avec  beaucoup  de  familiarité,  6c les  pref- 
foit  de  lui  aire  franchement  ce  qu'ils  penfoient  de  fa  puif- 
fance ,  ôc  s'ils  avoient  afTez  remarqué  rattachement  que  fes 
fujets  avoient  pour  fa  perfonne  : 

«  Seigneur ,  lui  dit  l'un  d'eux ,  votre  puuTance  eft  afluré- 
»  ment  très-grande  :  mais  l'autorité  que  vous  avez  fur  vos 
«  fujets'  eft  moindre  que  la  renommée  ne  la  fait  dans  les  payu 
»  éloignés  de  la  France.  »  L'empereur  choqué  de  cette  ré- 
ponfe ,  mais  faifant  femblant  de  ne  l'être  pas ,  lui  demanda  en 
riant  quelle  raifon  il  avoit  de  penfcr  6c  de  parler  de  la  forte. 

»  Seigneur  ,  continua-t-il ,  les  conquêtes  que  vous  avez 
»»  faites  en  Italie  ôc  en  Pannonie ,  vous  ont  rendu  infiniment 
•»  redoutable  aux  Grecs  :  la  Macédoine  ôc  i'Açhaïe  tremblent , 
«  ôc  croyent  que  vous  êtes  fur  le  point  de  les  aller  fubjuguer, 
»  Les  habitans  des  ifles  de  la  mer  Méditerranée  ,  où  nous 
y*  avons  pris  terre  pour  ravitailler  nos  vaifleaux,  ne  parlent 
»  de  vous  qu'avec  admiration  ,  6c  ayant  fu  que  nous  al- 
»  lions  en  ambafTade  à  votre  cour ,  ç/a  été  par-tout  un  em- 
»  prefTement  à  nous  honorer ,  ôc  à  nous  fournir  avec  abon- 
»  dance  toute  les  chofes  dont  nous  avions  befoin.  De  forte 
»  que  nous  avons  crû  que  ceux  qui  commandent  dans  ces 
»  ifles  avoient  tous  été  élevés  à  votre  Cour ,  6c  comblés  de 
»  vos  bienfaits.  Mais  fi-tôt  que  nous  avons  eu  pris  terre  en 
•>  France,  nous  avons  va  en  bien  des  endroits  une  conduite 
»  toute  contraire  à  notre  égard.  Nous  avons  remarqué  que 
»  notre  cara&ere  ôc  l'honneur  que  nous  avons  d'être  députés 
»  vers  vous ,  touchoicnt  peu  beaucoup  de  vos  premiers  offi- 
«  ciers.  Nous  avons  été  iurpris  enfuite  de  les  voir  fi  refpec- 
»»  tueux  en  votre  préfence ,  fi  emprelTés  à  vous  faire  leur  cour 
»  ôc  à  vous  fervir  ;  mais  nous  avons  conclu  de-là  qu'il  y  avoit 
«  dans  leur  conduite  beaucoup  d'affe&ation  ,  ôc  dans  leur 
«  cœur  très-peu  de  véritable  2èle  ,  ôc  de  fincere  attachement 
?»  pour  votre  perfonne.»»  Alors  il  marqua  à  l'empereur  certains 
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faits  particuliers  ôc  certaines  occafions  où  l'on  en  avoit  mal  ufé  1 
à  leur  égard ,  &  lui  nomma  des  comtes  ,  des  abbés  ,  des  évê-  Soi, 
quesqui  étoient  actuellement  à  la  Cour ,  defquels  ils  avoient 
le  plus  fujet  de  fe  plaindre. 

L'empereur  dit  aux  ambafladcurs  qu'ils  lui  faifoient  plaifir 
de  lui  parier  ainli  avec  franchife,  6c  qu'ils  feraient  contens 
de  lui.  En  effet ,  s'étant  affùxé  de  la  vérité  de  ces  plaintes ,  il 
difgracia  ceux  dont  on  fe  piaignok  le  plus,  cafla  ces  gouver- 
neurs ,  ôc  condamna  quelques-uns  de  ces  évêques  à  une  très- 
groffe  amende. 

Cette  plainte  obligea  l'empereur  à  donner  des  ordres  très-    //  envoyé  des 
forts  pour  la  réception  de  ces  ambafladeurs  dans  toutes  les  ^«JMews  au 
villes  où  ils  palTeroient  à  leur  retour.  En  les  congédiant  il  T0Ï  ' 
leur  fit  quantité  de  beaux  préfenspour  leroidePerfe:  il  leur 
donna  entre  autres  de  fort  beaux  chevaux ,  des  mulets  d'ef- 
pagne,  des  étoffes  de  toutes  couleurs  faites  en  Frife  ,  qui 
étoit  alors  l'endroit  de  l'Europe  où  l'on  les  travailloit  le  mieux, 
6c  des  chiens  d'une  grandeur  extraordinaire ,  dreffés  pour  la  Uiii 
chafle  des  bêtes  les  plus  féroces.  Il  les  fit  accompagner  par 
fes  ambafTadeurs  ,  qu'il  envoya  au  roi  dePerfe,  qui  charmé 
de  ce  qu'on  lui  rapporta  des  grandes  qualités  de  ce  prince, 
dit  aux  envoyés  François ,  qu'il  cédoit  à  leur  maître  toute 
fon  autorité  dans  la  Terre-Sainte  ;  que  fi  elle  n'étoit  pas  il 
éloignée  de  la  France ,  il  le  prieroit  d'en  venir  prendre  pof» 
feflion  lui-même  :  mais  que  déformais  il  ne  vouloit  plus  la 
gouverner  que  comme  Viceroi  au  nom  de  l'empereur  des 
François.  Telle  étoit  par  toute  la  terre  la  réputation  de 
Charlc  magne ,  le.  plus  renommé  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le 
feuWenommé  des  princes  chrétiens  ,  6c  le  feul  qui  méritât 
alors  de  l'être. 

Charlemagne  devenu  empereur  d'occident,  penfa  à  con- 
quérir le  relie  de  l'Italie ,  laquelle  avoit  toujours  été  dans  le 
partage  de  ceux  qui  avoient  autrefois  porté  cet  augufte  titre* 
11  ne  manquoit  pas  d'ailleurs  de  fujets  de  déclarer  la  guerre 
à  Irène,  parce  que  Grimoald  duc  de  Benevent  recommen- 
çoit  à  toute  occafion  fes  révoltes ,  ôcnes'yfoûtenoitquepar 
le  fecours  des  Grecs.  Le  roi  d'Italie  prit  cette  année  fur  lui 
quelques  places ,  6c  entre  autres  Nocera  \,  mais  le  duc  la 
reprit  peu  de  temps  après.  Le  moyen  le  plus  infaillible  de 
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1  rendre  l'Italie  paifible ,  6c  d'en  exclurre  pour  toujours  lcf 

802.      Grecs,  étoit  de  fe  rendre  maître  delà  SicÛe  :  cetoit-là qu'é- 
tolent  leurs  magafins,  ôc  leurs  flottes,  ôc  depuis  la  perte  de 
Theophanes in  l'exarcat  de Ravenne ,  cétoit  de  cette  ille  que  le  comman- 
c  rooogra.       dam  géne-raj  ^oimo[t  {cs  ordres  pour  le  reftc  de  la  domination 
de  l'empire  Grec  en  Italie  >  ce  fut  donc  de  ce  côté-là  que 
Charlemagneréfolutde  porter  fes  armes. 

L'impératrice  Irène  en  eut  avis ,  6c  penfa  férieufement  à 
conjurer  cette  tempête  ;  elle  étoit  d'autant  plus  dangereufe 
pour  elle ,  qu'une  guerre  de  cette  importance  demandoit  un 
empereur ,  ôc  qu'on  difoit  affez  haut  à  Conftantinopie ,  que 
d'oppofer  une  femme  à  Charlemagne ,  c  étoit  rendre  l'empire 
ridicule. 

Cette  femme  qui  n'avoit  pu  fouf&ir  fbn  fils  pour  collègue  j 
étoit  bien  éloignée  de  fouhaiter  d'avoir  Charlemagne  pour  ma- 
ri :  mais  dans  des  conjonctures  aufli  délicates  que  celles  où 
elle  fe  trouvoit,  c'étoit  beaucoup  que  d'éloigner  le  péril,  ôc 
de  pouvoir  fonder  fur  le  temps  Ôc  fur  les  délais  quelque  ef- 
pérance  de  reflpurce.  Le  parti  donc  qu'elle  prit ,  fut  de  pro-. 
pofer  à  Charlemagne  de  l'époufer. 

Elle  envoya  en  France  pour  ce  fujet  Léon  fon  capitaine 
des  gardes ,  qui  en  fit  la  propofition. 
H  accepte  la     Charles  la  trouva  très-avantageufe;  cétoit  fans  combattre  ; 
9vu& *  Fi*'  un*r  ^ans Perf°nneles  deux  empires,  ôcs'affûrer,  du  con- 
fZfcr!      '  *  fentement  de  tout  le  monde,  une  dignité  que  tout  l'orient  lui 
conteftoit.  Il  renvoya  l'ambalTadeur  avec  une  réponfe  con* 
forme  aux  intentions  de  l'impératrice  ,  ôc  fit  partir  avec  lui 
pour  Conftantinopie  Jeflié  évêque  d'Amiens ,  ôc  un  comte 
nommé  Helingaude.  Us  avoient  ordre  de  ménager  cetfejaf- 
faire,  de  tâcher  de  bien  pénétrer  les  véritables  intentions 
d'Irène ,  Ôc  de  s'inftruire  parfaitement  de  la  fituation  de  cette 
Tbeoph*n«.    cour#  Le  pape  à  qui  l'empereur  fit  part  de  cette  négociation, 
y  entra  volontiers,  ôc  joignit  aux ambalTadeurs  de  France  un 
apocrifiaire ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  un  nonce ,  pour 
travailler  à  faire  réuffir  cette  affaire. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  quatre  ans  qu'Irène  gouvernoît 
l'empire ,  aimée  du  peuple  qu'elle  chargeoit  peu ,  ôc  à  qui  elle 
faifoit  de  temps  en  temps  des  remifes  d'impôts ,  qui  la  lui  ren- 
voient infiniment  agréable  :  les  grands  étoient  fournis ,  mais 
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attentifs  cependant  a  toutes  les  occafions  qui  pourroient  fe  — — 
préfenter  de  quelque  changement,  plu  fleurs  d'entre  eux  pré-  802. 
tendant  à  une  place  qu'ils  croyoient  leur  convenir  beaucoup 
mieux  qu'à  une  femme. 

Elle  avoit  deux  minières  d'état  qui  faifoient  tout  fous  fon 
autorité  ;  l'un  étoitle  patrice  Staurace,  dont  j'ai  déjà  parlé 
auparavant ,  &  l'autre  étoit  un  eunuque  nommé  Aëtius ,  qui 
avoit  auffi  été  honoré  de  la  qualité  de  patrice.  Un  peu  avant 
que  les  ambaffadeurs  de  France  arrivaient  à  Conftantinople , 
ces  deux  minières  s'étoient  brouillés  enfemtSle.  Aëtius  avoit 
mis  l'impératrice  dans  fon  parti,  en  lui  perfuadant  que  Stau- 
race penfoit  à  fe  faire  empereur  ,  &  ces  différends  auroient 
éclaté  par  une  guerre  civile,  fi  l'impératrice  n'eût  arrêté  par 
fon  autorité  une  grande  partie  des  troupes ,  qui  étoient  fur 
le  point  d'aller  joindre  Staurace. 

Ce  patrice  peu  de  jours  après  mourut  d'un  vomiffement  de 
fang.  Il  s'etoit  fait  en  fa  faveur  une  fédjtion  dans  la  Cappa- 
doce  ;  mais  fa  mort  en  empêcha  les  fuites ,  &  permit  à  Açtius 
d'en  punir  les  auteurs. 

Cet  eunuque  qui  ne  pouvok  pas  prétendre  à  l'empire , 
avoit  un  autre  deffein  caché  ;  c'étoit  d'y  élever  Léon  fon  frère , 
à  qui  il  avoit  fait  dans  cette  vue  tomber  le  gouvernement  de 
la  Thrace  &  de  la  Macédoine  avec  le  commandement  des 
troupes  de  ces  deux  provinces.  Il  avoit  lui-même  à  fa  dévo- 
tion Aine  grande  partie  de  celles  d'Afie,  6c  fe  tenoit  (ur  de 
réuiïir  dans  fon  deffein  ,  foit  qu'il  voulût  attendre  la  mort  de 
l'impératrice  avant  que  de  l'exécuter  ,  foitqu'ilferéfoiut  à  la 
prévenir. 

L'arrivée  des  ambaffadeurs  François ,  &  le  fujet  de  leur  IbïL 
ambaffade  renverfoit  tous  fes  deffeins.  Il  étoit  alors  l'unique 
miniftre  :  l'impératrice  ne  lui  avoit  rien  communiqué  de  ce 
qu'elle  avoit  fait  propofer  à  Charlemagne ,  &  les  ambaffa- 
deurs  parlèrent  comme  fi  ce  prince  eût  fait  lui-même  le  pre- 
mier la  propofition  du  mariage.  Toute  l'application  d' Aëtius 
fut  de  rompre  ce  coup.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader 
à  l'impératrice  qu'elle  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût  plus  défa^ 
gréable  atout  l'empire  d'orient ,  que  de  lui  donner  un  maître 
étranger  ;  qu'elle  alloit  voir  toute  l'A  fie  fe  révolter  à  cette 
nouvelle  ;  qu'elle  fe  rendroit  odieufç  à  tous  les  grands  de 
Tome  IL  Partie  II.  R 
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l'état ,  dont  plufieurs  efpéroient  monter  après  fa  mort  à  une 
place  qu'ils  lui  laiffoient  volontiers  occuper  pendant  fa  vie  ; 
&  qu'enfin  de  maîtreffe  de  l'empire  elle  alloit  fe  voir  l'efclave 
d'un  François ,  accoûtumé  à  commander  tout  feul,  &  qui  ne 
lui  donneroit  nulle  part  dans  le  gouvernement. 

C'étoit-là  l'endroit  fenfible  de  cette  princefle ,  &  il  étoit 
aifé  de  la  tenir  dans  l'indétermination  fur  un  point ,  fur  lequel 
elle  étoit  bien  réfolue  de  ne  fe  déterminer  qu'à  la  dernière 
extrémité:  on  commença  donc  à  trainer  les  négociations  en 
longueur ,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile ,  vû  l'importance  de 
l'affaire  &  les  grandes  précautions  qu'il  falloit  prendre  pour 
l'exécution. 

Cependant  plufieurs  feigneurs  de  la  cour ,  à  qui  ce  mariage 
dépiaifoit  fort,  par  l'exclufion  qu'il  leur  donnoit,  &  qui  d'ail- 
leurs n'ignoroient  pas  les  defleins  du  miniftre  en  faveur  de  fon 
frère  Léon,  s'afTemblerent  fecretement,&réfolurent  de  pré- 
venir &  les  defleins  de  l'Impératrice ,  &  ceux  du  minière, 
qu'ils  hauToient  à  mort  pour  fes  hauteurs  &  pour  fa  fierté.  Ils 
s'accordèrent  entre  eux  de  faire  empereur  le  patrice  Nice- 
phore ,  qui  accepta  avec  joie  le  préfent  qu'ils  lui  faifoient  de 
l'empire.  La  chofe  fut  conclue ,  6c  les  mefures  prifes  pour 
l'exécution ,  qui  fe  fit  le  trentième  d'Odobre  fur  les  dix  heures 
du  foir. 

Ils  gagnèrent  les  foldats  qui  étoient  de  garde  à  l'entrée  de 
ce  qu'on  appelloit  le  grand  palais  ;  c'étoit  un  grand  édifice  bâti 
par  Conftantin  ,  où  néantmoins  l'impératrice  ne  demeuroit 
pas ,  mais  où  il  y  avoit  toû jours  une  efpece  de  garnifbn  :  ils 
firent  entendre  aux  foldats,  que  l'impératrice  prefTée  &  inti- 
midée par  l'eunuque  Aëtius ,  ne  pouvoit  plusfe  défendre  de 
nommer  un  empereur  ;  qu'elle  étoit  fur  le  point  de  fe  voir 
contrainte  de  nommer  Léon  frère  de  cet  eunuque ,  qui  par 
fes  intrigues  l'avoit  mife  dans  cette  nécefïité  ;  qu'en  choifif- 
fant  Léon  ,  c'étoit  faire  empereur  Aëtius  lui-même ,  dont 
l'infolence  croîtrait  encore  plus  que  le  pouvoir  ;  que  pour 
prévenir  ce  malheur ,  qu'elle  appréhendoit  plus  que  perfonne , 
elle  avoit  jetté  les  yeux  fur  le  patrioe  Nicephore,  homme 
agréable  au  peuple ,  &  propre  à  le  gouverner  avec  douceur. 
Elle-même,  ajouterent-ils ,  nous  a  chargés  en  fecret  de  l'exé- 
cution de  cette importante  affaire.  Il  faut  pour  cela ,  que  vous 
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nous  mettiez  en  poffeflïon  du  grand  palais ,  ôc  que  vous  y  1  1 

entriez  avec  nous  pour  y  faluer  Nicephore  en  qualité  de  802. 
notre  empereur. 

L'autorité  de  ceux  qui  parloient ,  la  haine  qu'on  avoit  pour  Le  patrice  Ki- 
Aétius  ,  l'amitié  ôc  l'eftime  que  le  public  avoit  pour  Nice-  cephore  eji  recon- 

»  1       «  .(,     ,  .,     *  S  . s  connu  pour  empe- 

pnore  ,  le  plaiiir  de  contribuer  au  changement  de  gouverne-  reur  £orient, 
nement ,  ne  permirent  pas  aux  officiers  ôc  aux  foldats  de  ba- 
lancer. Ils  entrèrent  avec  ces  feigneurs  dans  le  palais ,  où  ils 
reconnurent  Nicephore  pour  empereur  ;  aufli-tôt  on  envoya 
dans  tous  les  endroits  de  la  ville  des  gens  qui  répandirent  la 
nouvelle  de  l'éle&ion.  De  forte  qu'avant  minuit  toute  la  ville 
le  favoit ,  fans  que  l'impératrice  Irène  ,  qui  demeuroit  au 
palais  appellé  le  palais  d'Eleuthere ,  en  eût  eu  le  moindre  avis. 
Car  pour  empêcher  qu'on  y  en  portât  aucun  de  ce  qui  fe 
paflbit,  les  conjurés  avoient  mis  des  corps-de-garde  à  toutes 
les  avenues,  qui  arrêtoient  ou  écartoient  tous  ceux  quipa- 
rouToient  de  ce  côté-là. 

Dès  le  point  du  jour  le  palais  de  l'impératrice  fut  inverti 
de  foldats ,  ôc  Nicephore  fut  conduit  à  fainte  Sophie,  où  il 
fut  couronné.  Plufieurs  autres  perlbnnes  des  plus  confidéra- 
bles  de  l'empire ,  qui  n'avoient  point  été  du  complot,  voyant 
l'impératrice  affiégée  ,  ôc  les  troupes  de  la  ville  déclarées 
contre  elle,  vinrent  grofïïr  la  nouvelle  cour ,  ôc  s'emprefle- 
rent  à  rendre  leurs  refpe&s  à  Nicephore. 

Pcrfonne  cependant  ne  put  ou  n'ofa  fortir  du  palais ,  où 
l'impératrice  enfermée  Ôc  fans  fecours ,  ne  favoit  quel  parti 
prendre.  On  la  lahTa  ainfi  tout  le  jour  dans  l'incertitude  de 
fon  fort. 

Le  lendemain  Nicephore,  accompagné  de  plufieurs  pa* 
crices  ,  fe  Ht  ouvrir  le  palais  ;  Ôc  après  avoir  fait  pofter  des 
gardes  à  toutes  les  portes  ôc  dans  les  appartemens  ,  il  alla  à 
celui  de  l'impératrice ,  il  la  falua  avec  beaucoup  de  refpeft, 
lui  dit  qu'on  l'avoit  forcé  d'accepter  l'empire ,  ainfi  que  ceux 
qui  l'accompagnoient  en  étoient  témoins  ;  qu'elle  le  voyoit 
fans  avoir  encore  pris  l'habit  Ôc  les  marques  d'empereur  ;  qu'il 
ne  vouloit  les  prendre  qu'avec  fon  confentement  ;  qu'il  la 
prioit  de  les  lui  donner ,  ôc  de  le  mettre  en  poffelfion  du  thré- 
for  de  l'empire. 

Irène  lui  répondit,  fans  paroître  conjternée  ,  que  cétok  nfût  tranfpor» 
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— —  Dieu  qui l'avoit  élevée  au  rang  quelle  avoit tenu  jufqu'alors  f 
802.       pour  l'utilité  de  l'empire  ôc  le  foulagement  des  peuples  ;  que 
ttr  /«n*  dans  c'^toit  fa  providence  qui  l'en  faifoit  defeendre  ;  qu'elle  l'ado- 

cfellcmeuTtt°S  *  TOit  <^ans  ^a  cnute  comme  dans  fon  élévation ,  &  qu'elle  n'at- 
tendoit  qu'une  grâce ,  qu'elle  efpéroit  qu'on  ne  lui  refuferoit 
pas,  qui  étoit  qu'on  lui  permit  de  vivre  en  perfonne particu- 
lière dans  le  palais  où  elle  étoit ,.  Ôt  qu'elle  avoit  fait  bâtir 
elle-même.  »  Pour  obtenir  de  vous  cette  grâce ,  ajoûta-t-elle  , 
»  je  vous  reconnois  dès  maintenant  fans  peine  pour  empe- 
»  reur ,  &  je  vais  vous  mettre  entre  les  mains  le  thréfor  de 
»  l'empire  ,  que  vous  me  demandez.  »  Nicephore  lui  fit 
auili-tôt  ferment  de  lui  accorder  ce  qu'elle  fouhaitoit  ;  mais 
fi-tôt  qu'il  fe  vit  maître  abfolu  de  Conftantinople ,  comme  il 
connoiflbit  parfaitement  l'efprk  adroit  ôc  artificieux  de  cette 
femme ,  &  le  nombre  des  partifans  qu'elle  avoit  dans  la  ville 
Ôc  à  la  cour ,.  il  la  fit  tranfporter  dans  ride  de  Lefbos ,  appelles 
aujourd'hui  fille  de  Metelin,où  elle  fut  toujours  gardée  très* 
étroitement ,  ôc  où  elle  mourut  l'année  fuivante  :  ce  fut  une 
princelfe  d'un  génie  tout- à- fait  au-de(Tus  de  fon  fexe , 
d  une  ambition  égale  à  fon  efprit ,  très-louable  d'avoir  ré- 
tabli la  véritable  religion  dans  la  ville  impériale ,  jufte  objet 
d'exécration ,  pour  avoir  fait  périr  fon  fils ,  afin  de  régner  ; 
digne  du  throne  par  fon  mérite  ,  plus  digne,  encore  par  fon 
crime  du  malheureux  fort  qui  l'en  renverfa.  Tout  cela  fepaf- 
foit  à  la  vue  des  ambalfadeurs  de  France,  qui  dans  la  furprife 
où  les  mettoit  une  fi  fubite  révolution ,  demeuroient  renfer- 
més dans  leurs  maifons.  Nicephore  les  fit  venir  au  palais,  où 
il  tâcha  de  leur  juftifier  fa  conduite,  en  leur  représentant, 
qu'il  avoit  été  élu  par  les  plus  grands  de  l'empire ,  qui  a  voient 
honte  d'avoir  fouftèrt  pendant  plus  de  quatre  ans  une  femme 
fur  le  throne  impérial ,  quelle  avoit  tyranniquement  ufurpé 
en  faifant  périr  fon  propre  fils  ;  que  le  mariage  ,  qu'elle  avoit 
propofé  à  Charles ,  étoit  un  de  ces  artifices  qu'elle  avoit  tou- 
jours prêts  au  befoin  ;  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  delTein  de 
l'accomplir;  que  dans  l'inquiétude  où  la  mettoient  les  plaintes 
publiques,  de  ce  que  l'empire  demeuroit  fi  long-temps  fans 
empereur,  elle  avoit  réfolu  ,  en  cas  qu'elle  fut  obligée  d'en 
choifir  un,  de  faire  tomber  fon  choix  fur  Léon  frère  de  l'eu- 
nuque Aètius:  que  pour  prévenir  une  élection ,  qui  alloitau 
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fcenverfement  de  l'empire,  les  patrie  es  a  voient  pris  leur  par- 
ti ,  &  que  lui  n'avoit  pas  crû  devoir  s'oppofer  à  l'honneur  802. 
qu'ils  lui  faifoient. 

Il  les  affura  ,  qu'il  étoit  bien  réfolu  d'entretenir  toujours 
une  amitié  très-fincere  avec  leur  maître ,  qu'il  les  prioit  d'y 
contribuer,  en  lui  rendant  compte  de  fes  fentimens ,  &  qu'U 
alloit  nommer  des  ambafladeurs ,  pour  aller  avec  eux  à  la 
cour  de  France. 

Tandis  qu'on  renverfoit  du  throne  une  impératrice  à  Conf-  yine  Ed- 
tantinople,  onenfaifoit  autant  dans  la  Grande-Bretagne  à  France!  W'r< "* 
une  reine ,  qui  vint  fe  réfugier  en  France.  La  Grande-Bre-  vira  jElfridi  r<n 
tagne  étoit  encore  alors  partagée  en  plufieurs  petits  états,  qui  fU^"8*0  S"°" 
avoient  chacun  leur  roi.  Le  royaume  des  Merciens  étoit  &  le 
plus  puiflant  &  le  plus  étendu  ;  il  étoit  borné  par  l'Océan  du 
coté  de  l'orient ,  6c  s'étendoit  fort  avant  dans  les  terres ,  tou-r 
chant  d'un  coté  au  pays  de  Galles ,  &  de  l'autre  à  TEcoiTe. 
Il  avoit  été  gouverné ,  pendant  ces  dernières  années ,  par  un 
roi  nommé  OfFa ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  à  tous  les  voi- 
fins,  mais  qui  avoit  toujours  fort  ménagé  Charlemagne  ;  &  à 
quelques  petits  différends  près ,  qui  n'eurent  point  d'autres 
fuites  ,  que  l'interruption  du  commerce  pendant  peu  de 
temps,  ils  vécurent  en  bonne  intelligence.  Ce  roi  des  Mer- 
ciens avoit  une  fille  nommée  Edburge ,  qu'il  maria  à  Beor- 
tricht  roi  des  Saxons  occidentaux  dans  la  Grande-Bretagne. 
C'étoit  une  princelTe  fiere ,  hautaine  ,  fanguinaire  ,  qui  abu* 
foit  de  la  tendrelTe  du  roifon  mari,  pour  faire  périr  tous  ceux 
qu'elle.  haùToit  ;  il  lui  en  coûta  la  vie  à  lui-même  ,  quoique 
contre  l'intention  de  fa  femme ,  ayant  bû  par  mégarde  d'une 
liqueur  empoifonnée ,  qu'elle  avoit  deitinee  à  un  jeune  hom- 
me de  la  cour  qui  lui  déplaifoit. 

Après  la  mort  de  fon  mari ,  s'étant  rendue  infupportable  à 
fes  fujets ,  elle  fut  contrainte  de  quitter  le  pays ,  &  fe  fauva 
en  France  avec  de  grands  thréfors  qu'elle  avoit  eu  foin  d'à- 
malTer.  Elle  fit  en  arrivant  de  grands  préfens  à  Charlemagne, 
&  donna  à  entendre  dans  la  fuite,  qu'elle  acheteroit  volon- 
tiers au  prix  de  toutes  fes  richefTes,  l'honneur  d'être  reine  de 
France.  Charlemagne ,  qui  étoit  alors  veuf,  foit  qu'il  regardât 
ce  mariage  comme  avantageux  ou  à  lui  ou  à  fon  fils  aîné 
.Charles,  foit  qu'il  voulût  feulement  fe  divertir,  demanda  un 
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1  jour  dans  la  converfation  à  cette  princefTe ,  lequel  des  deux 
$02%  elle  aimeroit  mieux ,  ou  de  lui  ou  de  (on  Hls  ;  elle  fans  déli- 
bérer ,  &  fans  diflimuler  Ton  inclination ,  répondit  que  fi  on  lui 
laûToit  le  choix  libre,  elle  aimeroit  mieux  le  prince  Charles , 
j>arce  qu'il  étoit  jeune.  Charlemagne  lui  répondit  :  »  Si  vous 
»  m'aviez  choifi ,  je  vous  aurois  donné  mon  fils  ;  mais  parce 
m  que  vous  me  l'avez  préféré ,  vous  n'aurez  ni  lui  ni  moi.  » 

Voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  prétendre  pour  elle  à  la 
cour ,  elle  pria  Charlemagne  de  lui  afligner  quelque  retraite 
où  elle  pût  paffer  fa  vie  en  repos  :  il  la  fit  abbelTe  d'unmonaf- 
tere ,  dont  î'hiftoire  ne  dit  point  le  nom.  Elle  ne  garda  pas 
long-temps fon  abbaye;  car  s'étant  laiflee  honteufement  dé- 
baucher par  un  homme  de  fa  nation ,  elle  rut  obligée  de  quitter 
la  France ,  &  fe  retira  à  Pavie ,  où  elle  mourut  quelque  temps 
après  dans  la  mifere  &  dans  la  pauvreté. 

Celui  en  faveur  de  qui  les  fujets  de  cette  reine  s'étoient 
déclarés  contre  elle  ,  étoit  un  prince  nommée  Egbert ,  qui 
avoit  toujours  prétendu  avoir  des  droits  très-bien  fondés  fut 
le  royaume.  Quand  il  fut  exclus  par  Beortricht?  il  s'étoit  re- 
tiré en  France ,  où  il  s'étoit  extrêmement  diftingué  à  la  cour  ôc 
dans  les  armées.  Il  fe  fervit  fort  à  propos  de  laverfion  que  les 
Saxons  Anglois  avoient  contre  leur  reine,  pour  fe  faire  pro- 
clamer roi.  Il  montra  bien  par  la  fuite,  qu'il  avoit  été  élevé 
dans  une  bonne  école  ;  non-feulement  il  gagna  le  cœur  de 
fes  fujets  par  la  douceur  de  fon  gouvernement,  mais  encore 
il  imita  Charlemagne  dans  la  qualité  de  conquérant.  Il  fe 
rendit  maître  de  prefque  tous  les  royaumes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  6c  les  réunit  en  un  feul  fousJa  puùTance  ;  ôc  ce 
fut  alors  que  ce  royaume  commença  à  s'appeller  le  royaume 
d'Angleterre. 

Charlemagne  don-    Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  ambaiTadeurs  que  Charle- 
ne  audience  aux  jnagne  avoit  envoyés  à  Conftantinople.  Ils  le  trouvèrent  en 
Tèm^îe^Nkl  Alface  dans  fon  palais  de  Seltz  :  ils  lui  apprirent  les  change- 
ur*, gemens  qui  s'étoient  faits  dans  l'empire  d'orient ,  ce  qu'ils 
Égtn»rd.ad*n.  av0jent  p£  pénétrer  de  la  difpofition  de  cette  cour  ,  ôc  que 
les  ambaiTadeurs  du  nouvel  empereur  y  qui  étoient  venus  avec 
eux,  étoient  chargés  défaire  des  propofitions  de  paix  entre 
les  deux  empires. 

*  Pour  donner  à  ces  ambaiTadeurs  de  Conftantinople  une  idée 


Digitized  by  Google 


CHARLEMAGNE.  135: 
de  la  magnificence  Françoife,  6c  leur  montrer  que  celui  qui  — — — 
portoit  depuis  peu  en  France  laquaiité  d'empereur)  favoit  Boa. 
y  foûtenir  la  majefté  de  l'empire  ,  on  les  introduilit  à  Tau-   Monacims  San- 
dience  du  prince  d'une  manière  qui  les  furprit.  Avant  que  |a,1'.enfi$  Ie  "J*0* 
de  les  faire  arriver  a  1  endroit  ou  ils  dévoient  faluer  1  empe-  Magni. 
reur ,  on  les  fit  paiTer  par  quatre  (ailes  magnifiquement  pa- 
rées ,  dans  lcfquelles  étoient  partagés  tous  les  officiers  de  la 
maifon  du  prince ,  ayant  à  leur  tête  l'officier  de  la  couronne 
dont  ils  dépendoient. 

Dans  la  première  falle  ils  trouvèrent  celui  qui  porte  le  nom 
de  connétable  *,  avec  tous  les  officiers  de  l'écurie,  6c  tous  *  Cot»«  Stabolt. 
ceux  qui  avoient  quelque  rapport  à  fa  dignité  ,  richement 
vêtus ,  dans  une  contenance  refpectueufe  ,  6c  debout  tout  à 
fentour  de  ce  feigneur,qui  étoit  aflis  dans  une  efpece  de 
throne.  Les  ambaffodeurs,  ainfi  qu'on  le  prétendoit,  ne  man- 
quèrent pas  de  le  prendre  pour  l'empereur ,  6c  voulurent  fe 
profterner  devant  lui  ;  mais  ceux  qui  les  conduifoient  les  ar- 
rêtèrent ,  &  leur  dirent  que  ce  n'étoit  qu'un  des  officiers  de 
la  couronne. 

-  Ils  pafferent  dans  une  féconde  falle ,  où  ils  trouvèrent  le 

comte  du  palais ,  entouré  d'un  cortège  encore  plus  lefte,  ôc 

Hs  le  prirent  de  nouveau  pour  l'empereur.  Dans  la  troifiemc 

Hs  trouvèrent  celui  qu'on  appclloit  le  maître  de  la  table  du 

roi  *•  Dans  la  quatrième  le  grand  chambellan ,  l'un  &  l'autre     *  Magiftrum 

chacun  avec  leur  cour ,  plus  brillante  encore  que  celles  des 

r  ,t        »  .1  •        JilJ  CTÂ       ~  a  "  Ceft  celui  qu'on 

îallcs  ou  ils  avoient  déjà  pane  ,  ce  qui  augmentott  toujours  appeiu  depuis  le 
leur  embarras,  ôc  donnoit  lieu  à  de  nouvelles  méprifes,  qu'on  mafered'liowl. 
leur  laiiïbtt  faire  à  demi ,  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  dire, 
<}ue  ce  n'étoit  que  les  fujets  du  prince ,  6c  qu'ils  verroient  tout 
autre  chofe  quand  ils  auroient  l'honneur  de  le  faluer. 

Ils  arrivèrent  enfin  à  l'appartement  où  l'empereur  les  at- 
tendoit.  Deux  feigneurs  vinrent  les  prendre  dans  l'anti-cham- 
bre,6c  lesintroduifirent.  Ils  trouvèrent  l'empereur  non  point 
fur  un  throne,  mais  debout  auprès  d'une  fenêtre  ,  s'entrete- 
nant  familièrement  avec  fes  courtifans ,  la  main  appuyée  fur 
l'épaule  de  l'évêque  Hetton ,  qui  avoit  été  quelque  tems  au- 
paravant en  ambafTade  à  Conftantinople,  où  il  avoit  été  traité 
aveeaflez  de  mépris,  Ôc  que  l'empereur  affeda  par  cette  rai- 
ibn  de  diftinguer^n  préfence  des  ambafTadeurs.  Ce  prince 
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*— ammmmm~  ^toit  tout  brillant  d'or  &  de  pierreries.  Il  avoit  à  les  côtés  les 
802.  trois  princes  fes  fils,  auffi  tres-fuperbement  vêtus  ,  un  très- 
grand  nombre  de  ducs  ôc  d'autres  feîgneurs ,  qui  n'avoient 
rien  oublié  pour  paroître  avec  diftinÉtion  dans  une  telle  cé- 
rémonie ,  &  quantité  d'évêques.  Les  princefles  fes  filles ,  pa- 
rées[en  perfonnes  de  leur  rang ,  faifoient  avec  leur  fuite ,  une 
autre  cour  dans  la  même  falle. 

Les  ambafladeurs ,  en  approchant  de  l'empereur ,  fe  proA 
ternerent  à  fes  piés  tout  tremblans.  Il  les  releva  avec  beau- 
coup de  douceur  ;  &  ayant  apperçû  dans  leur  contenance  ôc 
dans  leur  compliment ,  que  la  préfence  de  l'évêque  Hetton 
&  la  bonté  qu'il  faifoit  paroître  pour  lui ,  leur  donnoit  quel- 
que crainte,  il  lesramira,  en  leur  difant  qu'il  oublioit  la  ma- 
nière dont  on  avoit  traité  ce  prélat  à  Conftantinople,  ôc  que 
lui-même  l'oublieroit  aulïi.  Us  eurent  enfuite  plufieurs  au- 

Lapaixejl  cor.  diences  particulières  de  l'empereur,  où  la  paix  entre  les  deux 
clue  entre  Us  empires  fut  conclue.  Et  comme  la  révolte  de  Grimoald  duc 

eux  empereurs.  ^ç  Benevent ,  ceffa  en  ce  temps-là ,  il  eft  fort  vrai-femblable 
qu'une  des  conditions  delà  paix  fut,  que  les  Grecs  ne  le  fou- 
tiendroientpius,  ôc  que  privé  de  ce  fecours  il  demeura  par- 
faitement fournis  pendant  plufieurs  années. 

Les  autres  points  dont  on  traita  avec  les  ambafladeurs ,  n'é- 
toient  pas  moins  importans.  Ji  s'aguToit  d'examiner  fi  Tempe- 
•  reur  Grec  reconnoîtroit  Charlemagne  pour  fon  collègue  ôc 
en  qualité  d'empereur  d'occident  :  fecondement ,  fi  Charle- 
magne lui-même ,  qui  avoit  été  proclamé  empereur  par  les 
Romains  pendant  que  le  throne  impérial  étojt  vacant ,  devoit 
reconnoître  Nicephore ,  vu  qu'il  avoit  été  élu  fans  fon  con- 
fentementi  enfin  il  étoit  queftion  de  convenir  des  limites  des 
deux  empires» 

Fginard.  in  viu  J  ^ e^  certain  que  le  premier  ôc  le  fécond  article  firent  beau- 
Cai.  m.  coup  de  peine ,  ôc  cauferent  bien  des  inquiétudes  aux  empe* 

reurs  Nicephore,  Michel  Rangabé  ,  ôc  Léon  l'Arménien, 
qui  régnèrent  en  orient  [du  temps  de  Charlemagne,  Non- 
feulement  ces  princes  portoient  fort  impatiemment  que  Char- 
lemagne eût  pris  la  qualité  d'empereur  :  mais  encore  ils  ap- 
préhendoient ,  qu'il  ne  voulût  lapoffederfeul,  ôc  pouffer  les 
conquêtes  jufques  dans  l'orient ,  ôc  alors  cette  maxime  ou  ce 
proverbe  y  devint  très-commun  ;  qu'iZ  étoit  fort  avantageux 

d'avoir 
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t avoir  les  François  pour  amis  ,  cV  fâcheux  de  les  avoir  pour  voi-  1 
fuis  *.  Il  eft  encore  certain,  que  Charlemagne  reconnut  Ni-  802. 
cephore  6c  fes  fuccefleurs  pour  empereurs  ;  &  la  paix  que  *  t;.  ♦p«,k»'.  <pu 
Nicephor£  6c  fes  deux  fuccefleurs  demandèrent  à  Charle-      *w  »  >•  ™* 
magne  avec  tant  d'inftance  ,  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter ,  VK  *X!"' 
qu'ils  n'euffent  reconnu  de  leur  côté  Charlemagne  pour  leur 
collègue. 

Pour  ce  quî  eft  du  règlement  des  limites  des  deux  empires ,  Egînard.  in  vit» 
nous  apprenons  par  le  fecrétaire  de  Charlemagne ,  que  fon  c*l°l 
^tat  en  Italie  ne  s'étendoit  point  au-delà  du  duché  de  Bene- 
yent,  &  que  le  refte  de  la  partie  orientale  de  l'Italie ,  qui  eft 
entre  les  deux  mers ,  demeura  à  l'empire  d'orient  i  6c de  plus, 
Toit  dans  cette  paix ,  foit  dans  un  autre  traité  poftérieur ,  les 
deux  empereurs  Convinrent ,  que  l'Iftrie ,  la  Croatie ,  ôc  la 
Dalmatie  ferôient  de  l'empire  d'occident,  excepté  les  villes 
maritimes ,  que  Charlemagne  céda  à  l'empereur  grec. 

JLes  chofes  étant  ainfi  réglées ,  6c  la  tranquillité  affermie    .  Oucrlemagnt 
dans  l'Italie  par  cette  paix  ,  Charlemagne  tourna  fes  foins  du  ^"f^ius  dû 
côté  de  la  Germanie  6c  de  la  Pannonie.  Le  pays  des  AbareS  Saxons  du  nord  » 
ayant  été prefque entièrement défolé  par  la  guerre, 6c la  plus  fj^Jg  una  de 
grande  partie  de  la  nation  exterminée ,  il  y  envoya  pour  le  Hia£iadeCo». 
•repeupler  des  colonies  tirées  de  la  Bavière  ôc  cfes  provinces  verfione  Boï». 
*roifines.6c  chargea  Arnon  évêque  de  Saltfbourg  d  y  prêcher  tuaL 
la  foi ,  a  inftruire  ce  qui  reftoit  d'idolâtres ,  d'y  bâtir  des  égli- 
fes ,  6c  il  y  établit  des  comtes  ou  gouverneurs  en  divers  en- 
droits ,  6c  pour  fe  délivrer  enfin  des  inquiétudes  que  les  Sa- 
xons lui  avoient  caufées  pendant  tant  d'années  ,  6c  qu'ils  lui 
eau  (oient  encore  tous  les  jours,  il  alla  au-delà  de  l'Elbe  avec 
«une  grande  armée ,  6c  obligea  dix  mille  ramilles  des  Saxons  du    Egînard.  ad  an. 
nord  à  quitter  leur  pays.  Tous  furent  conduits  fur  les  terres  8°4' 
de  France,  ou  il  les  difperfa,  6c  leur  donna  des  champs  à 
cultiver.  Il  fit  venir  du  pays  des  Abodrites  *,  qui  lui  avoient  kt^7,deMek" 
toujours  été  fort  fidèles ,  des  colonies ,  6c  en  peupla  toute  cette  urg' 
•grande  contrée  dont  il  avoit  fait  fortir  les  Saxons.  Ceux  de  la 
nation  Saxone  ,  qui  demeurèrent  dans  le  pays  ,  n'obtinrent 
cette  grâce,  qu'à  une  condition  bien  dure ,  qui  fut,  que  les 
enfansà  la  mort  de  leurs  parens  n'auroient  point  droit  à  la  vicaLudwiciPiî, 
fucceflion,ôc  que  l'empereur  en  difpoferoit félon  fa  volonté. 
U  donna  en  effet  plufieurs  de  ces  héritages  aux  Abodrites , 
Tome  IL  Partie  IL  ^  S 


Digitized  by  Google 


i3*        HISTOIRE  DE  FRANCE; 

qu'il  avoit  tranfplantés  en  Saxe ,  &  ne  les  accorda  déformai*  k'i 


802.       qu'aux  enfans  Saxons  dont  les  parens  l'avoient  contenté.  Cela 


politique,  dont  il  avoit  déjà  ufé  en  Frife  quelques  années  au- 
paravant ,  lui  avoit  extrêmement  bien  réuili ,  &  c'efi  ce  qui  le 
détermina  à  s'en  fervir  aufli  en  Saxe. 

Ceft  de  ces  colonies  Saxones,  aufli-bien  que  de  quelques 
autres ,  qui  s'étoient  établies  dans  les  Gaules  fous  la  première 
race ,  qu'on  prétend  que  certains  bourgs ,  villages  &  terri- 
toires en  divers  endroits  de  France  tirent  leur  nom  ,  parce 
qu'ils  ont  quelque  rapport  à  celui  de  Saxe, 

Si  nous  en  croyons  Thiftorien  Meïer,  il  y  avoit  du  temps 
de  Philippe  de  Valois  une  tradition  en  Flandre,  que  Charle- 
magne  y  avoit  placé  quantité  de  ces  Saxoni ,  ôc  qu'ils  av  oient 
tranfmis  à  leurs  defcendans  cet  efprit  de  révolte  dont  ils  furent 
toujours  animés;  &c  croit  alors  un  proverbe  en  France,  que 
par  ce  partage  des  Saxons ,  Charlemagne  à"un  diable  en  avoit 
fait  deux ,  dont  l'un  ètoit  demeuré  en  Saxe  >  £?•  l'autre  avoit  pajfé 
en  Flandre. 

Anaftafe  le  bibliothécaire  dit ,  qu'une  autre  partie  de  ces 
Saxons  fut  envoyée  à  Rome ,  ôc  qu'on  leur  donna  un  terrein 
pour  habite»  hors  la  ville  vers  l'églife  de  faint  Pierre ,  qui  Ait 
appellé  le  bourg  des  Saxons ,  ôc  cet  endroit  eû  encore  appellé 
■aujourd'hui  Saxia- 

Ce  remède  fut  violent ,  mais  il  fut  efficace. Depuis  ce  temps- 
là  il  n'y  eut  plus  de  révolte  en  Saxe ,  ôc  la  religion  chrétienne 
s'y  établit  bientôt  fans  réfiftance. 

Ce  fut  pendant  cette  expédition ,  que  Charlemagne  donna 
un  roi  aux  Efclavons ,  qu'il  reçut  les  nommages  de  toutes  les 
nations  d'au-delà  ôc  d'alentour  de  l'Elbe,  &  qu'il  traita  avec 
Godefroi  roi  des  Danois.  Ce  prince  ,  ou  pour  foûtenir  les 
Saxons  qu'il  avoit  prefque  toujours  protégés,  ou  pour  empê-» 
cher  Charlemagne  d'approcher  fi  près  du  Danemarc ,  s'étok 
avancé  fur  la  frontière  de  Ces  états  avec  une  nombreufe  ca- 
valerie, côtoyée  d'une  flotte  aufli  fort  nombreufe.  Il  ne  fe  fit 
néantmoins  aucune  hoûilité.  Il  avoit  promis  à  Charlemagne 
de  le  venir  trouver  en  perfonne ,  mais  il  changea  d'avis.  Il  y 
ti.-  .sn-     eut  feulement  quelques  pour-parlers  par  des  envoyés,  dont  oii 

Il  vient  à  Reims  *       •    1    /•  •     r    -  1     r       \     t>   r  •      r>\  1 

tecctoiriegape,  i*e  nous  a  pas  appris  le  fujet  ^  m  le  lucces,  Enfuice  Charge- 


tenoit  toute  la  nation  dans  une  grande  dépendance.  Cette  1Ï1 
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magne  repaflTa  le  Rhin ,  &  vint  à  Reims  recevoir  le  pape,  qui  v 
Jui  a  voit  demandé  permiflion  de  venir  en  France ,  pour  avoir  802. 
la  fati$fa£Uon  de  l'y  voir  j  au  moins  ne  trouve-t-on  point  d'autre 
motif  de  ce  voyage. 

Cependant  les  colonies  qu'on  avoit  envoyées  en  Pannonie 
pour  repeupler  le  pays  des  Abares  ,  ne  l'avoient  pas  aflez 
fortifié  pour  les  mettre  en  état  de  réfifter  aux  infultes  de  leurs 
ennemis.  Un  prince  Efclavon  nommé  L échus ,  étoit  alors 
maître  de  la  Bohême ,  &  n'avoit  point  encore  fubi  le  joug 
de  la  France  ,  comme  avoit  fait  la  plus  grande  partie  de  la 
nation.  Il  étoit  fans  cefle  fur  les  terres  des  Abares  ,  &  fe 
vengeoit  par  les  ravages  continuels  qu'il  y  faifoit,  des  pertes 
que  cette  nation  abattue  avoit  autrefois  caufécs  à  la  fienne. 
Le  cham  des  Abares  qui  s'étoit  fait  chrétien ,  6c  qui  demeu- 
roit  toujours  fidèle  à  la  France ,  envoya  prier  Charlemagne 
de  lui  donner  la  ville  de  Sabarie,  aujourd'hui  Sarwar  dans  la 
Hongrie  fur  le  Raab ,  &  celle  de  Carnuntum  qui  n'eft  plus  9 
pour  y  être  plus  en  fureté  contre  les  infultes  desefclavons  de 
fioheme.  Non-feulement  on  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit, 
mais  encore  on  lui  promit  que  dans  peu  de  temps  on  réduiroit 
fès  ennemis  en  tel  état ,  qu'ils  ne  pourroient  plus  lui  nuire.  Il 
ne  vit  pas  l'exécution  de  cette  promené ,  parce  qu'il  mourut 
peu  de  teras  après.  Mais  la  même  année  celui  quiluifuccéda 
avec  l'agrément  de  Charlemagne ,  ayant  demandé  le  même 
fecours,  le  prince  Charles  fut  envoyé  en  Bohême  avec  une 
armée ,  &  défit  les  Efclavons  dans  un  combat,  où  leur  prince  Eginard.  »H  »tù 
fut  tué.  Le  pillage  &  la  foumiflion  de  la  Bohême ,  &  la  tran-  8o/* 
quillité  de  la  Pannonie ,  furent  les  fruits  de  la  vi&oire. 
-  Charlemagne  étoit  dans  fa  foixante  ôc  quatrième  année, 
mais  d'une  fanté  égale  à  fa  profpérité.  Toutefois  fongeant  qu'il  8  o5. 
^toit  homme,  &  que  la  mort  pouvoit  le  furprendre ,  il  voulut 
par  un  teftament  public,  &  ratifié  par  fes  fujets  mêmes,  pré- 
venir, autant  qu'il  lui  feroit  poflible,  tous  les  malheurs  que 
fa  mort  pourroit  fans.cela  caufer  dans  fa  famille,  &  dans  toute 
l'Europe. 

C'eft  à  quoi  il  penfa  férieufement  en  Fannée  806.  &  ce  fut    n  afmne  ut 
îe  principal  fujet  pour  lequel  il  convoqua  cette  année-là  les  principaux  fei- 
plus  confidérables  feigneurs  de  France  àThionville.  En  at-,  ^^dj£%jfc 
tendant  -qu'ils  y  fuflent  tous  arrjyés ,  U  donna  audience  à  des  mm. 

S  il 
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-'  envoyés  de  Dalmatie  ,  du  nombre  defquels  étoit  le  duc  oiï 

8  otf.      gouverneur  de  la  ville  de  Zara.  Deux  autres  ducs ,  à  qui  l'an- 
Eginard.  in  An-  cjen  hiftorien  donne  le  nom  de  ducs  de  Venife    y  vinrent 
13  '*  ln'    *'  avec  eux.  Le  fujet  qui  amenok  les  Vénitiens,  étoit  les  divi- 
fions  fie  les  brouilleries,qùi  étoierit  entre  ceux  quigouvernoient 
alors  le  pays,  ou  qui  prétendoient  au  gouvernement.  Rien  n'eft 
moins  débrouillé  dans  l'hiftoire  que  ce  qui  regarde  l'état  fie  le 
gouvernement  dqs  Vénitiens  d'alors.  La  plupart  des  écrivains 
de  l'hiftoire  de  cette  république  foûtiennent  que  dès  le  temps 
de  Charlemagne ,  6c  même  plufieurs  fiecles  auparavant ,  elle 
étoit  libre  ôc  indépendante  de  tout  fouverain.  Il  eft  difficile 
d'en  trouver  des  preuves  bien  nettes  dans  les  monumens  do 
l'antiquité.  Les  termes  dont  ufc  notre  hiftoire  dans  l'occaift&i 
dont  je  parle,  ne  font  pas  favorables  à  ces  prétentions  ;  car  j 
fans  nous  marquer  rien  en  détail ,  elle  nous  dit  feulement , 
que  Charlemagne  donna  fes  ordres  fur  tout  ce  qui  regardoit 
*  Fafla  «il  ibi  les  ducs  fie  les  peuples  de  Venife  ôc  de  Dalmatie*.  Cette  ex- 
AS  P^on  paroît  marquer  l'autorité  d'un  maître  qui  règle  les 
bu»  &  popniis  tam  différends  de  fes  fujets,  telsquétoientfurement  ceux  de  Dal- 
Dj'imâL  qaim  mztic>  &  ^ur  ce  Pté  ceux  des  pays  de  Venife  lauroient  été  aufli. 

Mais  voici  ce  qui  me  paroît  de  plus  vrai-femblable  fur  ce 
fujet,  parce  que  la  fuite  de  l'hiftoire  femble  le  fuppofer.  Sous 
le  nom  de  pays  de  Venife  étoit  compris  un  canton  delà  terre- 
ferme  fur  le  bord  feptentrional  du  golfe  fie  les  ides  qui  bor- 
dent ce  continent.  Par  le  traité  fait  entre  les  deux  empires 
pour  le  règlement  des  limites ,  nous  voyons  que  la  terre-ferme 
de  Dalmatie  fut  cédée  à  l'empire  d'occident ,  fie  les  villes 
maritimes  à  celui  d'orient.  Il  en  faut  juger  de  même  du  pays 
de  Venife,  dont  la  terre-ferme  demeura  aufli  à  l'empire  d'oc-* 
cîdent ,  fie  les  ifles  furent  de  l'empire  d'orient.  L'éloignement 
des  Grecs  donnoit  lieu  à  ces  infulaires  de  vivre  dans  une  e£ 
pece  d'indépendance ,  ôc  de  fe  gouverner  à  leur  fantaifie  ;  d'où 
vinrent  les  changemens  de  gouvernement ,  fie  les  guerres  ci- 
viles ,  qui  fe  firent  alors  dans  ces  ifles ,  les  plus  puiflans  fie  les 
plus  hardis  fuivant  chacun  leur  intérêt ,  les  uns  penchant  du 
côté  du  roi  d'Italie ,  fie  les  autres  du  côté  de  l'empereur  Grec. 

Zara  ,  ville  maritime  de  Dalmatie  penfa  à  le  réunir  aux 
villes  de  la  terre-ferme  fous  l'empire  d'occident  ;  quelques- 
unes  des  ifles  de  Venife  prirent  le  même  deffein  ,  fie  ce  fut 
pour  ce  fujet-là  que  leurs  envoyés  vinrent  enfemble  ttouyetf 


Eginard.  in  An 
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Cnarlemagne.  Comme  l'empereur  d'orient  envoya  quelque  — 
temps  après  une  flotte  pour  reprendre  les  villes  de  Dalmatie ,  8otf. 

il  paroît  manifeftement ,  qu'elles  s'étoient  révoltées  :  mais  ap-  Aé*i<™*  iuchr». 
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paremment  Cnarlemagne ,  pour  ne  point  rompre  la  paix  entre 
les  deux  empires ,  n'avoit  point  reçu  les  offres  qu'elles  lui  firent 
de  fe  mettre  fous  fa  prote&ion  ;  les  ifles  de  Venife  fur  ce  refus 
ne  firent  point  de  nouvel  éclat ,  6c  demeurèrent  comme  au- 
paravant fujettes  en  apparence  à  l'empire  d'orient ,  mais  indé- 
pendantes en  effet.  Je  ferai  remarquer  dans  lesoccafionsque 
j'aurai  de  toucher  fur  ce  fujet  ,  la  vérité  du  fentiment  que  je 
propofe  ici. 

Les  feigneurs  de  France  s'étant  rendus  à  Thionvflle  en 
grand  nombre ,  l'affemblée  fe  tint.  L'empereur  y  parut  avec 
le  fceptre,  &  les  autres  marques  de  fa  dignité ,  fur  unthrone 
élevé ,  d'où  il  leur  parla  fur  le  fujet  pour  lequel  il  les  avoit 
afTembléV  II  leur  dit ,  qu'il  s'agulbit  d'un  point  très-impor- 
tant pour  l'état ,  &  d'y  établir  une  tranquillité  durable  ;  qui! 
àvoit  trois  fils,  tous  trois  dignes  de  régner ,  par  les  preuves 
qu'ils  avoient  données  jufqu'alors  de  leur  prudence  6c  de  leur 
valeur.  Qu'il  connoiffoit  l'affection  qu'ils  avoient  pour  les 
peuples,  ôc  celle  que  les  peuples  avoient  pour  eux  :  mais  que 
nonobftant  ces  heureufes  difpofitions ,  le  partage  d'un  eirw 
pire  aufli  étendu  que  le  fien,  qui  comprenoit  tant  de  nations 
différentes ,  s'il  fe  faifoit  après  fa  mort ,  feroit  une  occafion 
trop  prochaine  de  guerres  civiles ,  l'unique  mal  à  appréhender 
déformais  pour  la  monarchie  Françoife,  Que  les  vues  de  la 
prudence  humaine  étoienttrop  courtes,  pour  prévenir  géné- 
ralement tous  les  malheurs  qui  avoient  coutume  d'arriver  aux 
changemens  de  règne;  mais  qu'il  étoit  de  fon  devoir,  ôc  de 
latendrefTe  qu'il  avoit  pour  fon  peuple  ,  ôc  pour  fa  famille, 
d'aller  au-devant  de  tous  ceux  qu'il  peuvoit  prévoir  ;  que  le 
moyen  qu'il  avoit  crû  le  plus  efficace ,  étoit  défaire  de  bonne 
heure  fon  teftament,  ôc  un  partage  de  fes  états  entre  fes  trois 
fils ,  ôc  de  le  faire  ratifier  par  les  feigneurs  du  royaume,  afin 
que  quand  il  plairoit  à  Dieu  de  difpofer  de  lui,  toutes  chofes 
fè  trouvaffent  réglées;  ôc  que  ceux  qui  auraient  approuvé  Ôc 
figné  cet  a&eaux  yeux  de  tout  le  royaume,  fuffent  engagés 
a  en  procurer  ôc  a  en  maintenir  l'exécution.  Il  produifit  en 
même-temps  ce  teftament,  ôc  le  fit  lire  à  haute  voix  ;  voici  ce 
fluilcontenoit  de  plus  remarquable,  S  iij 
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toujours  augufte ,  à  tous  les  fidèles  de  la  fainte  églife  de 
Dieu ,  &  à  tout  le  peuple  catholique  préfent  6c  à  venir, 
à  toutes  les  nations  qui  font  foûmifesà  fon  empire.  » 
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— -™" — ■ — ■     Il  commence  par  ces  paroles  :  »  Au  nom  du  Pere ,  6c  du 
So6,       »  Fils,  6c  duSaint-Efprit.  Charles  empereur ,  cefar  très-in- 
Articles  les  plus  M  yincible .  roi  des  François,  pieux,  heureux,  triomphant, 

rrir.irqujbles  de 
ce  tejlamenr. 

Charca  divîGo- 
nislmpcrii  Fran- 

corum  apud  Gol-  ,  -  ,         ,  .  . 

daft.  t.  i  .p.  i4f .  Enfuite  il  dit  :  «  Que  Dieu  lui  ayant  donné  trois  nls ,  oc  lui 
»  étant  mortel ,  il  vouloit  prévenir  tous  les  troubles  qui  pour- 
»  roient  arriver  après  fa  mort ,  à  l'occafion  du  partage  de 
»  fon  état,  6c  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  le  vouloit  faire 
»  lui-même.  Voilà  ,  ajoûte-t'H ,  comme  je  l'ai  fait,  Ôc  comme 
»  je  fouhaite  qu'il  s'exécute.  Je  donne  à  Louis  mon  cher  fils, 

toute  l'Aquitaine  ôc  laGafcogne.  J'excepte  de  l'Aquitaine 
»  Tours  avec  fon  territoire.  A  cela  près ,  tout  ce  qui  eft  de- 
»  puis  la  rivière  de  Loire  du  côté  de  l'occident ,  6c  tout  le 
»  pays  qui  s'étend  jufqu'aux  Pyrénées  ôc  au-delà  en  l'Ef- 
»  pagne  ;  pareillement  tout  ce  qui  fe  trouve  en  tirant  une 
w  ligne  depuis  Nevers  jufqu'au  Rhin ,  en  renfermant  TAU 
w  face  ,  le  territoire  d'Avalon ,  de  Châlons-fur-Saone ,  de 
a»  Mafcon,  le  Lyonnois,  la  Savoye ,  la  Morienne# ,  la  Ta- 
09  rantajfe ,  le  Mont-Cenis ,  le  Val  de  Suze ,  ôc  depuis  là 
»  tout  le  long  des  Alpes  jufqu  a  la  mer ,  ôc  tout  le  long  de  la 
o>  mer  jufqu'en  Efpagne  par  la  Provence  ôc  le  Languedoc  , 
«  tout  cela  fera  de  fa  domination  » 

Le  partage  de  Pépin  dans  ce  teftament  comprenoit  tout  ce 
que  Charlemagne  poffédoiten  Italie  ;  de  plus,  la  plus  grande 
partie  de  la  Bavière ,  la  partie  du  paya  des  Allemans ,  qui 
étoit  fur  la  rive  méridionale  du  Danube,  ôc  tout  ce  qui  eft 
depuis  le  Danube  jufqu'au  Rhin ,  ôc  depuis  le  Rhin  jufqu'aux 
Alpes  vers  l'orient  Ôc  le  midi ,  ôc  outre  cela  le  duché  de  Coire 
au  pays  des  Grifons  ,  ôcle  Turgau. 

Le  partage  de  Charles  fut  tout  le  refte  ,  c'eft-à-dire ,  la 
France  en-deçà  de  la  Loire ,  avec  la  Touraine ,  le  royaume 
de  Bourgogne,  excepté  ce  qui  en  avoit  été  mis  dans  le  par- 
tage de  Louis ,  le  pays  des  Allemans ,  excepté  ce  qui  étoit 
marqué  dans  le  partage  de  Pépin  ,  la  Neuftrie ,  l'Auftrafie  , 
la  THliringe,  Ôc  une  partie  de  la  Bavière  appellée  Nortgaw  , 
où  fc  trouvent  Ingolftad  ôc  quelques  autres  places  ,1a  Saxe  &c 
la  Frife,  qui  s'étendoit  alors  au  moins  jufqu'à l'embouchur^ 
de  i'Efcaut, 
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Ces  partages  étoient  tellement  ménagés ,  comme  il  eft  niar-  — — * 
iqué  dans  leteftament,  que  Charles  &  Louis  pouvoient  entrer  $o6» 
en  Italie  ,  en  cas  que  Pépin  y  eût  Lefoin  de  leur  fecours  , 
Charles  par  lé  Val  d'Aoft ,  qui  étoit  de  fon  partage ,  &  Louis 
par  le  Val  de  Sufe.  Pareillement  on  y  réfervoit  à  Pépin  des 
partages  dans  les  Alpes  Noriques ,  pour  entrer  en  Germanie 
par  le  Tirole  &  la  Carinthie. 

»  En  cas  que  mon  fils  Charles  vint  à  mourir  devant  fes  deux 
j»  frères  ,  ajoute  Charlemagne ,  Louis  6c  Pépin  partageront 
»  entre  eux  fa  fucceflion  ;  enforte  que  dans  ce  partage  ils 
»  fuivent  celui  qui  fut  fait  entre  mon  frère  Carloman  ôc  moi, 
»  6c  que  Louis  ait  ce  qui  me  fut  lors  aflîgné ,  &  Pépin  ce  qui 
»  échut  à  Carloman.  » 

Il  régla  à  proportion  la  manière  dont  fe  devoit  faire  le  par- 
tage entre  Pépin  ôc  Charles ,  fi  Louis  mouroit  avant  eux,  6c 
«ntre  Louis  &  Charles ,  s'ils  furvivoient  à  Pépin. 

Que  fi  quelqu'un, ou  quelques-uns  des  trois  laifibit  un  fils  ^ 
il  veut  que  les  oncles  de  cet  enfant  le  laifTent  en  pofleflion 
de  la  fucceflion  de  fon  pere ,  fuppofé  que  le  peuple  du  pays 
le  choififle  pour  roi. 

Charlemagne  ajouta  encore  quelques  reglemens  pour  main- 
tenir la  paix  entre  fes  fils  après  fa  mort.  »  Qu'aucun  d'eux  ne 
.«»  recevra  le  vaflal  ou  fujet  de  fon  frère ,  qui  voudroit  fe  re- 
»  tirer  dans  fon  royaume  ,  pour  quelque  crime ,  ou  fous 
»  quelque  autre  prétexte.  Que  les  fujets  ou  vaflaux  d'un  des 
»  trois  royaumes  n'acquerront  point  de  bénéfices  *  dans  les   *  Ces  btWficej 
»  deux  autres  royaumes  :  Tout  homme  libre  cependant ,  après  J^^f s  ^ 
»  la  mort  de  fon  roi ,  pourra  pafler ,  s'il  le  juge  a  propos ,  dans  que  choJT  d'a^ 
»  un  des  deux  autres  états  ,  Ôc  choifir  un  des  deux  autres  piochant. 
*>  princes  qui  furvivront  pour  fon  fouverain. 

»  Que  nul  des  trois  frères  ne  pourra  rien  acquérir  de  qui 
»  quecefoit  des  biens  immeubles  du  royaume  de  fes  frères. 

»  Que  les  femmes  d'un  royaume  qui  fe  feront  mariées  dans 
•>  un  des  deux  autres ,  demeureront  dans  le  royaume  dont  fera 
»  leur  mari  :  ce  qui  ne  les  empêchera  point  d'avoir  la  difpo- 
»  fition  libre  de  leurs  biens  dans  le  royaume  où  elles  auront 
»  pris  naiflance. 

»  Que  lesétages  qui  étoient  a£tuellement  gardés  dans  l'em- 
?  pire  François,  en  divers  lieux,  pour  s'affûter  de  la  fidélité 
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1  »  des  vaffaux,  ou  des  peuples  tributaires  de  la  couronne  , 
8ctf.  m  pourront  être  renvoyés  par  le  roi  du  lieu  où  ils  font,  fens 
»  l'agrément  du  roi  dont  ils  font  nés  fujets  ;  6c  que  furcet  ar- 
»  ticle  des  otages ,  quand  il  s  agira  d'en  recevoir ,  les  trois 
=>  princes  agiront  toujours  de  concert  ;  ôc  qu'il  fera  des  exilés 
»  pour  les  crimes ,  comme  des  otages. 

»  Que  s'il  arrivoit  quelques  conteftations  entre  les  trois 
>»  princes  pour  les  limites  de  leurs  royaumes,  ôc  qu'elles  ne 
»  pùffent  être  décidées  par  des  témoignages  ou  par  un  juge- 
»  ment  juridique ,  on  n'en  viendroit  ni  à  la  bataille ,  nirnême 
»  à  la  preuve  du  duel  ;  mais  qu'on  s'en  rapporteroit  au  juge- 
»  ment  de  la  croix  ,judicio  crucis ,  pour  connoître  la  volonté 
»  de  Dieu  ôc  la  vérité  de  la  chofe. 

vide  Gloflar.  du     Ce  jugement  de  la  croix  confiftoit  en  ce  que  les  deux  par- 

Cange  ,  verbo  choiliiïbient  chacun  un  homme,  qu'on  conduifoit devant 
la  croix  de  l'autel  pendant  la  mefle ,  ou  pendant  l'offiçe  de 
Téglife  :  ces  deux  hommes  tenoient  les  bras  étendus  &  immo- 
biles tant  qu'ils  le  pouvoient.  Celui  qui  laffé  de  cette  pofture 
laiflbit  le  premier  tomber  fes  bras ,  étoit  fenfé  condamné  par 
le  jugement  de  Dieu  ;  &  perdoit  fa  caufe.  Toute  bifarre  ôc 
incertaine  que  fût  cette  forte  de  preuve,  on  en  voitplufieurs 
exemples  dans  l'hiftoire. 

Dans  la  fuite  du  teltament ,  Charlemagne  recommanda  à 
fes  fils  le  foin  Ôc  la  défenfe  de  l'églife ,  la  protection  de  leurs 
focurs  ;  d'avoir  de  la  bonté  pour  les  enfans  les  uns  des  autres, 
ôc  il  finit  par  ces  paroles  :  »  toutes  ces  difpofitions  que  nous 
s>  faifons  de  nos  états  n'empêchent  point  que  tant  qu'il  plaira 
»»  à  Dieu  nous  conferver  la  vie ,  nous  n'ayons  toujours  une 
»>  pleine  puhTance  fur  les  royaumes  Ôc  fur  l'empire  qu'il  nous 
3>  a  donnés ,  comme  nous  l'avons  eue  jufqu'à  préfent ,  afin 
».  que  nos  fils  bien-aimés  ôc  notre  peuple  chéri  de  Dieu ,  nous 
»  rendent  l'obéfiTance  que  les  enfans  doivent  à  leur  père,  ôc 
w  les  fujets  à  leur  roi  ôc  à  leur  empereur.  » 
LetfeigneuTsv     APr^s  cette  lefture ,  tout  le  monde  applaudit  ôc  donna  des 

Joufcrivem.  louanges  à  la  fagelfe  du  prince,  Ôc  à  la  tendrefTe  qu'il  faûoit 
paroître  pour  fes  peuples.  Charlemagne  préfenta  cet  acte 
figné  de  fa  main  à  tous  les  (èigneurs,  qui  y  foufcrivirent ,  Ôc 
confirmèrent  leur  fignature  par  ferment.  On  fiè*encore  quel- 
ques nouveaux  reglemens  qu'on  çrut  utiles  poux  établir  la 

concorde 
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Concorde  entre  les  trois  princes ,  &  auffi-tôt  après  1  aflemblée , 
l'empereur  fit  partir  Eginard ,  ponr  porter  au  pape  le  tefta-  8otf, 
ment  &  les  autres  a£tes ,  étant  bien  aife  qu'il  les  lignât  aufli  ; 
&  il  le  fit  avec  beaucoup  de  joie. 

Dans  cette  difpofition  teftamentaire ,  Charlemagne  ne  def- 
tine  à  aucun  des  trois  la  qualité  d'empereur ,  fa  raifon  fut 
fans  doute  qu'elle  regardoit  Pépin  plutôt  que  les  autres  ,  • 
parce  qu'il  étoitroi  d'Italie,  ôc  que  d'ailleurs  Charles  étant 
l'aîné,  auroit  eu  raifon  de  fe  choquer  de  cette  préférence  : 
ainfi  il  différa  à  prendre  fon  parti  dans  un  autre  temps ,  ôc  félon 
les  conjonctures  ;  mais  la  mort  de  ces  deux  princes ,  qui  arriva 
avant  la  Tienne ,  lui  caufa  beaucoup  plus  de  douleur ,  que 
cette  concurrence  ne  lui  eût  donné  d'embarras. 

Il  n'y  eft  point  fait  non  plus  mention  de  la  Pannonie ,  de 
l'Efclavonie ,  des  Abodrites ,  ôc  de  quelques  autres  peuple» 
fubjugués  par  Charlemagne  ;  parce  que  ces  peuples  étoient 
feulement  tributaires  ôc  obliges  à  certains  hommages  envers 
la  France  :  ils  avoient  leurs  princes  ôc  leurs  ducs  du  pays , 
quoique  toujours  dépendamment  de  la  cour  ôc  de  fon  agré- 
ment. Ainfi  celui  ou  ceux  des  trois  princes  qui  avoient  de  ce 
côté-là  les  frontières  de  leur  état ,  avoient  naturellement  droit 
de  recevoir  les  tributs  Ôc  les  hommages  de  ces  peuples. 

Enfin ,  l'on  voit  que  le  duché  de  Spolete  n'étbit  point  alors 
du  domaine  du  pape ,  quoiqu'il  femble  qu'il  eût  été  compris 
dans  les  donations  faites  au  faint  fiége  par  Pépin  ôc  par  Char- 
lemagne ,  Ôc  il  eft  vrai-femblable  qu'il  avoit  été  retiré  du 
domaine  du  faint  fiége  par  quelque  échange. 

Après  que  toutes  les  affaires  furent  terminées ,  ôc  que  l'af- 
fèmblée  fe  fut  féparée,  le  roi  d'Italie  Ôc  le  roi  d'Aquitaine  * 
prirent  congé  de  l'empereur,  pour  retourner  dans  leurs  états  9 
où  leur  préfence  étoit  néceflaire. 

Les  Sarrafins  avoient  fait  defeente  dans  Tille  de  Corfe ,  ôc  Egînardai  »m 
y  faifoient  de  grands  ravages ,  Pépin  fit  équiper  promptement* 
une  flotte  pour  les  en  aller  chafler:  mais  ils  ne  l'attendirent 
pas ,  Ôc  fe  rembarquèrent  avant  qu'il  eût  pu  les  joindre.  Il  n'y 
eut  que  Hadumar  comte  ou  gouverneur  de  Gènes  ,  qui  s'é- 
tant  engagé  témérairement  avec  fon  vaifleau  dans  la  flote  des 
Sarrafins ,  en  fut  inverti  ôc  y  fut  tué. 

Jl  fe  fit  encore  cette  année-là  une  expédition  fort  heureufç; 
Tome  IL  Partie  IL  J 
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-  dans  la  Bohême:  le  prince  Charles  y  défit  dans  une  bataille  les 

2o6.      Efclavons,  qui  s'étoient  révoltés,  ôc  le  duc  de  ces  rebelles  y 
périt, 

Louis  roi  SA-  Enfin  le  roi  d'Aquitaine  de  fon  coté  fe  ftgnala  au-delà  des 
luhûne  remporte  Pyrénées  contre  les  Sarrafins,  qui  avoient  pris  les  armes  pour 
frZsSaZ$"  faire  à<x  courfes  fur  les  terres  deFrance. 
yiia  Ludovia  pu.  Il  vint  k  Barcelone  avec  fon  armée  >  ôc  s'avança  jufqu'à 
Tarragone,  où  il  diflîpatout  ce  qu'il  rencontra  d'enremis  :  il 
prit  ôc  brûla  tous  les  forts  6c  toutes  les  petites  places  des  en- 
virons de  Tortofc ,  ôc  s'avança  jufqu'à  cetteMlie-là  avec  une 
partie  de  fon  armée, en  ravageant  toute  la  campagne.  Il  fit  un 
détachement  fous  la  conduite  du  comte  Bera  ,  gouverneur 
de  Barcelone  >  Ôc  de  trois  autres  comtes  ,  ôc  leur  ordonna, 
de  marcher  le  plus  feeretement  qu'ils  pourront  en  remon- 
tant la  rivière.  d'Ebre  ;  ils  marchèrent  pendant  fix  journées  , 
Ôc  plus  la  nuit  eue  le  jour,  iè  couvrant  pendant  le  jour  de 
forêts ,  derrière  kfquelies  ils  caanpoicn*  pour  dérobe*  leur 
marche  aux  habirans  du  pays.  Le  feptjemejonr,  ils  arrivèrent 
à  l'endroit  où  la  rivière  de  Cinca  fe  jette  dans  la  Segre ,  il» 
paflerent  ces  deux  rivières  a  la  nage ,  Ôc  parurent  tout  à  coup 
dans  un  pays  où  on  ne  les  attendoit  point  du  tout.  La  fyrprife 
Ôc  la  confternatioo  des  babitans  laifla  aux  François  la  liberté 
de  tout  piller ,  ôc  ils  aerapaterent  de  VillarRubia,  place  forte 
des  Sacrifias  >  te  fuyards  répandirent  l'alarme  de  tous  cotés,, 
on  courut  aux  armes ,  Ôc  avant  que  les  François  çuflent  eu  le 
temps  de  fe  retirer ,  il  s'aftemhla  un  corps  allé?,  nombreux  de 
Maures  ôede  Sarrafins  pou* les, couper  au  retour. 

Les  François  les  trouvèrent  à  un  défilé  qu'ils  appellotent 
*•  Vailis ibtm.  le  *  Val  d' Iban  ou  d'ftban».  S'ils  (e- furent  engagés  dans  cette 
vallée  ,  quiétoit  le  chemin  le  plus  court  pour  s'ej*retourner  , 
ils  étoient  perdus  :  elle  étoiç  très-profonde  ÔC  entourée  de^ 
hauts  rochers ,  d*>nt  le*  ennemis,  s'étoient  felfis  ,  6£  d'où  en 
.  £iifew  rouler  feulement  des  pierres,  ils  les  auroient  afTonv- 
mes.  Les  généraux  ayant  été  avertis  par  leurs  coureurs  du  deA 
fèin  dfes  Sarrafins^ôc  de  la  difoo/tàon  de  leurs  troupes,  changè- 
rent de  route,  ôc  feuant  le  tour  de  la  montagne ,  gagnèrent 
la  plaine. 

Les  Sarrafins  trompés ,  ne  quittèrent  pas  pour  cela  le  def~ 
fcin  de  les  attaquer ,  ôc  attribuèrent  le  changement  de  leur 
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marche  moins  à  la  prudence  des  chefs ,  qu'à  la  crainte  &  au 


defir  d'éviter  le  combat.  Ils  defcendirent  les  montagnes  ,  ôc  8otf, 
s'étant  mis  en  bataille,  commencèrent  à  les  fuivre  pour  don- 
ner fur  leur  arriere-garde. 

Les  généraux  François  firent  alte ,  ôc  ordonnèrent  à  tous 
les  foidats  de  Je  décharger  de  leur  butin ,  qu'ils  mirent  en  un  ' 
lieu  de  difficile  accès ,  où  l'on  pofta  quelques  troupes  pour  le 
garder.  Auffi-tôt  on  tourna  tête  à  l'ennemi,  ôc  on  le  chargea 
avec  tant  de  réfolution  ,  qu'on  le  mit  en  déroute  :  on  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers ,  qu'on  fit  pafler  an  fil  de  l'épée  , 
pour  s'épargner  l'embarras  de  les  garder  dans  la  retraite  ;  elle 
le  fit  heureuiement  jufqu'au  camp  du  roi ,  où  les  troupes  vie- 
torieufes  arrivèrent  vingt  jours  après  qu'elles  en  étoient  par- 
ties ,  chargées  de  butin  6c  comblées  de  gloire. 


Louis  n'en  demeura  pas-là  ;  après  avoir  ruiné  tous  les  en-  EgJn*td.io  Aaj 
virons  de  Torcofe ,  il  prit  le  chemin  de  la  Navarre  (  d  )  y  ayant 
toujours  l'Ebre  à  fa  gauche ,  ôc  arriva  devant  Pampelune,  qui 
fe  rendit  :  cette  ville  avoit  été  long-temps  entre  les  mains  des 
jSarrafins,  Ceft  par-là  qu'il  finit  cette  gloneufe  campagne. 
Tout  réulfiffoit  à  ces  trois  jeunes  princes ,  auxquels  Charle- 
snagne  fembloit  avoir  partagé  fa  fortune  aufR-bien  que  fes 


L'empereur  s'étant  à  Ton  ordinaire  retiré  à  Aix-la-Chapek    Aaro*  roi  ie 
le ,  pour  y  paner  l'hyver,  y  reçut  une  noovdle  ambaflade  d'Aa-  ^^jj™0^"? 
ron  roi  de  Perfe.  Les  ambafladeurs^toient  arrivés  à  Trevife  ^Tetr  à^^L 
fur  la  fin  de  l'automne ,  les  vaiûeaux  qui  les  portoient  s'étoient  fins  à  CkarUma-, 
trouvés  vers  les  côtes  de  Dalmarie  au  milieu  de  la  flote,  dont  *M% 
j'ai  déjà  parlé ,  que  commandoitNicetas  pour  l'empereur  d'O? 
rient:  ce  général  fâchant  qu'Us  alloientà  la  cour  de  Charlema- 
gne,  leslaifTa  pafler  fans  leur  faire  aucune  peine;  ce  qui  mar- 
que que  nonobftant  la  révolte  des  villes  maritimes  de  Dalma»» 
tie ,  d  n'y  avoit  point  de  guerre  entre  les  deux  empereurs  ;  fie 
quefiCharlemagne,  amfiqueje  l'ai  remarqué,  n'a  voit  pas  em- 
pêché ces  places  de  fecouer  lejoug  de  l'empereur  &  Orient ,  il 
n  avoit  pas  accepté  l'offre  qu'elles  lui  avoient  faite  de  fe  donner 
ÀlaFrance.  * 

(«)  Je  creus  que  c'eftla  première  fols  quer  les  peuple!  qui  habitent  le  pays  ^ 
que  Fon  voit  dans  notre  ancienne  hif-  que  Ton  a  appellé  depuis  Navarre.  Ceft 
tmt  le  nom  de  AWi ,  po«  mai,    d*M  I«  amples  i'Egmarcifoiu  l'an  8 35. 
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*  1        Ces  ambafladeurs  arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle  pendant 

807.  l'hy  ver ,  ils  remercièrent  l'empereur  de  la  part  de  leur  maître  f 
Eginard.  Mont-  des  prefens  qu  il  lui  avoit  envoyés  quatre  ans  auparavant,  fit  lui 
chus  SangaUenfis.  en  firent  de  nouveaux ,  dont  le  détail  que  nos  anciens  écrivains 
ont  fait  dans  leur  hiftoire,  ne  meparoît  pas  indigne  d'avoir  fa 
place  dans  celle-ci.  Sans  parler  des  riches  veftes ,  des  etofres 
précieufes,  des  parfums,  des  baumes,  des  bois  aromatiques, 
Ôc  des  autres  chofes  de  cette  nature ,  il  y  avoit  deux  pièces  très-; 
remarquables, 

EgïmrJ  în  An-     La  première  étoitunetente  d'une  hauteur  &  d'une  étendue 
p^»s»xo.  lib.  4.  prodigieufe ,  où  fe  trou  voient  toutes  les  pièces  d'un  apparte- 
ment  complet ,  Ôc  qui  avoit  en  dedans  par  fa  grandeur  ôc  par  fa 
difpofition ,  plus  l'air  d'une  maifon  que  d'une  tente.  Elle  étoit 
d'une  très- belle  toile  de  lin,  ôc  les  cordes  qui  la  tenoient  ten- 
due étoient  de  diverfes  couleurs. 
*  Arte  mecha-     L'autre  pièce  peu  eftimable  aujourd'hui,  mais  très-rare  ôc 
imea  compoutom.  très-précieufè  alors ,  étoit  un  horloge  à  reflbrt  *  &  à  roues  fort 
jufte ,  qui  marquoit  &  qui  fonnoit  les  heures.  Il  fonnoit  par  le 
moyen  de  plufieurs  petites  boules  d'airain  ,  dont  un  certain 
nombre,  ôc  autant  qu'il  en  falloit ,  tomboit  au  bout  de  cha- 
que heure  fur  un  tambour  d'airain  placé  au  fond  de  l'horloge. 
Pour  fervir  de  montre,  il  y  avoit  à  l'extérieur  de  l'horloge  dou- 
ze petites  portes ,  dont  une  s'ouvroit  à  chaque  heure  qui  fon- 
noit ;  de  forte  qu'une  porte  s'ouvroit  à  une  heure ,  ôc  demeu- 
roit  ouverte  ;  à  deux  heures  il  s'en  ouvroit  une  féconde  ;  à  trois 
heures  une  troifieme,  ôc  ainfi  du  refte  jufqu  a  la  douzième. 
Quand  douze  heures  étoient  fonnées ,  il  fortoit  par  ces  douze 

.  portes  autant  de  petits  cavaliers ,  qui  enfortant  fermoient cha- 
cun la  leur ,  ôc  enfuite  une  nouvelle  révolution  commencent  : 

-  divers  autres  petits  jeux  ou  artifices  femblables  parouToient  fort 
admirables  à  nos  François ,  qui  n'avoient  encore  rien  vu  de  pa- 
reil en  ce  genre. 

On  voulut  toutefois  faire  connoître  aux  Perians  que  les  ma- 
thématiques n'étoient  pas  une  feience  inconnue  en  France  , 
\  ôc  oiiiit  a  Aix-la-Chapelle  durant  qu'ils  y  étoient,  des  obfer- 
vations  d'éclipfes  ôc  du  cours  des  planètes.  Il  y  eut  trois  éclip- 
fes  de  lune  ôc  une  defbleil  dans  l'efpace  d'un  an  :  il  arriva  que 

*  Jupiter  fut  aufli  caché  parla  lune,  Ôc  Mercure  fut  obfervé 

,  pendant  huit  jours  entre  le  jfoleil  Ôc  la  tejre ,  paroiflknt  dans  le 
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ISibrps  du  foleil  comme  une  tache  noire.  Ce  dernier  article  ne  r 
fera  pas  conforme  adppbfervations  de  nos  aftronomes  d'au-  807. 
jourd'hui  non  plus  qu  a  la  vérité.  Il  eftimpoffible  que  Mercu- 
re demeure  à  beaucoup  près  fi  long-temps  entre  le  difque  dis. 
foleil  &  nous,  &  il  faut  qu'en  ce  point  là  Eginard  n'ait  pas  rap- 
porté fidèlement  les  obfervations  des  aftronomes  de  la  cour. 

Ces  éclipfes  fréquentes  &  ces  autres  phénomènes  qui  pa~ 
rouToient  fort  extraordinaires  à  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  ver- 
fés  dans  ces  matières,  ayant  été  publiées ,  furent  regardées  par 
le  peuple  comme  des  pronoftiques  de  quelque  accident  fu- 
-nefte,  ôt  enfuke  l'imagination  de  quelques  -  uns  leur  fit  voir 
dans  le  ciel  deux  armées  quife  battoient  l'une  contre  l'autre. 

S'il  étoit  arrivé  cette  année  là  quelque  malheur  à  la  Fran-  .  ,rLes,  ******* 

,  /1      défont  les  Maure* 

ce ,  on  n  auroit  pas  manqué  de  dire,  que  tous  ces  prétendus  fur  les  côtes  <*7- 
prodiges  en  étoient  les  préfages  :  mais  tout  kii  réuflit  heureu-  ialie-. 
fement  comme  les  années  précédentes*  Les  Maures  ayant  ^S"1»*1"1^ 
voulu  faire  une  defcente  dans  l'ille  de  Sardaigne  r  y  furent  re- 
pouffés  avec  perte  de  trois^mille  hommes ,  &  étant  venus  en- 
fuite  pour  en  tenter  une  autre  dans  l'ille  de  Corfe ,  le  conné- 
table Burchard  envoyé  par  Charlemagne  avec  une  flote,pouf 
la  défenfe  de  ces  ifles,  leur  livra  la  bataille ,  où  ils  furent  dé- 
faits &  mis  en  fuite,  ayant  eu  treize  de  leurs  vaûTeaux  pris-  ou 
coulés  à  fond.  Le  Patrice  Nicetas  qui  étoit  venu  dans  le  gol- 
fe avec  une  flote  de  l'empereur  d'orient ,  demeura  dans  un 
port  des  Vénitiens  fans  rien  faire ,  &  ayant  appris  la  victoire 
du  connétable,  il  fit  une  trêve  jufqu'au  mois  d'Août  fuivant 
avec  le  roi  d'Italie ,  qui  apparemment  appuyoit  dans  les  ifles 
de  Venife  un- parti  contraire  à  celui  de  l'empereur,  &ce  com-* 
mandant  s'en  retourna  à  Conftantinople..  Les  ambafladeurs 
dePerfe  qui  avoient  appréhendé  qpe  ces  différends  ne  retar- 
:  daffent  ou  n'embarrafiaflent  leur  retour ,  &  qui  en  attendoient 
en  effet  la  décifion ,  s'embarquèrent  aufli  pour  reprendre  le* 
.  chemin  de  leur  pays^ 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  les  cotes  d'Italie  que  les  Fran-^ 
^ois  combattirent  les  Maures.  Ils  firent  encore  une  autre  ex- 
pédition en  Efpagne ,  que  les  autres  généraux  conduiilrent 
avec  bien  de  la  prudence  ,.  &  où  les  troupes  firent  paroître 
beaucoup  de  valeur.  Le  roi  d'Aquitaine  avoit  réfolu  d'y  mar- 
-cJietenpç|foftne;  mais  U  en  fut  empêché  parles  avis  qutt  vit»  UiwieSrifa 

T  iij. 
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reçut  de  l'empereur  fbn  père  ,  qui  l'avertit  qu'une  ilote  de 
Nocmans  avoit  paflfé  dans  la  ManchqMÉc  iaifok  voile  vers  les 
-côtes  d'Aquitaine  pour  y  faire  quelque  defcente.  Il  envoya 
promptement  lès  ordres  fur  toutes  les  côtes  ,  afin  qu'on  fe 
tînt  fur  fes  gardes,  principalement  aux  embouchures  des  ri-* 
vieres.  Il  fit  encore  bâtir  de  nouveaux  vaiffeaux  pour  garder 
rembouchure  de  la  Garonne  &.  de  quelques  autres  fleuves  , 
ôc  fit  cependant  entrer  fon  armée  en  Èfpagne ,  fous  la  condui- 
te d'Ingobert  que  l'empereur  avoit  envoyé  pour  la  cofliman- 
der. 

L'armée  étant  arrivée  à  Barcelone,  on  y  tînt  confeil  de  guer- 
re, fur  les  moyens  de  paner  l'Ebre ,  le  long  duquel  les  ennemis 
Vêtaient  campés  pour  couvrir  Torcoieôc  lerefte  du  pays.  On 
trouva  que  c'étoit  une  entreprife  impoffibie  de  palier  cette  ri- 
vière en  préfènee  d'une  année  auili  nombreufe  que  celle  des 
Maures ,  ôc  qu'à  moins  de  quelque  ftratagème  on  ne  pourxoic 
ni  les  furprendre  ni  les  forcer. 

Il  fut  réfolu  que  le  général  marcherait  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'arn  née  vers  rembouchure  de  l'Ebre ,  afin  d'attirer 
de  ce  côté-là  toutes  les'forces  Ôc  toute  l'attention  des  ennemis, 
qu'on  feroit  partir  la  nuit  le  refte ,  pour  aller  tenter  le  paflago 
de  la  rivière  plus  haut ,  en  un  endroit  éloigné  de  trois  journées 
de  marche.  On  donna  le  commandement  de  ce  corps  au  com- 
te Ademar  ôc  au  comte  Bera  gouverneur  de  Barcelone.  Ils 
marchèrent  fans  chariots  ôc  fans  tentes  pour  ne  point  embar- 
rafler  leur  marche.  On  avoit  fait  faire  fecretement  à  Barcelo- 
ne un  allez  grand  nombre  de  bateaux  qui  fe  démontoient  ôc  fe 
féparoient  en  quatre  pièces ,  chaque  pièce  pouvoit  être  portée 
par  un  mulet ,  ôc  ces  bateaux  étoient  defhnés  à  palier  l'infan- 
terie. Ces  troupes ,  comme  dans  la  précédente  expédition ,  no 
marchoient  que  la  nuit,  ôc  pendant  le  jour  elles  le  çachoient 
dans  les  bois,  dont  les  bords  de  l'Ebre  étoient  prefque  tout  cou- 
verts ,  ôc  il  y  avoit  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  faire  du 
feu ,  de  peur  que  la  fumée  ne  donnât  lieu  à  quelque  alarme* 
Ils  arrivèrent  heureufement  au  lieu  deftiné  f  Ôc  pailerent  la  ri-* 
viere  dans  leurs  bateaux ,  (ans  que  perfonne  s'y  oppofât,  ôc  fon 
fit  pafTer  les  chevaux  à  la  nage.  Jufques-là  les  ennemis  ne  s*e% 
toient  apperçus  de  rien ,  ôc  ces  troupes  commençoient  à  mar- 
cher pour  venir  furprendre  le  camp  des  Maures  du  côté  qu'fl) 
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fi'étoit  nullement  retranché  ni  gardé,  quand  un  hafard  les  dé-  ■ 
couvrit.  807. 

Comme  le  général  des  Sarrafins,  gouverneur  de  Tortofe, 
nommé  Abaidon,  étoit  campé  fur  le  bord  de  FEbre  vers  fon 
embouchure  ,  des  foldats  Maures  fe  baignoieot  fouvent  dans 
ce  fleuve  :  un  d'entr  eux  vit  en  Ce  baignant  vers  le  milieu  de  la 
rivière,  uneaûez  grande  quantité  de  fiente  de  cheval,  que  la 
rivière  emportoit  à  la  mer  :  «  Ç£ue  veut  dire  cela,  dit-il  à  fes 
»  camarades  ?  Ce  n'eft  point  là  de  la  fiente  d'ânes  fauvages  ni 
»  d'autres  bêtes  fauves,  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  cavalerie  au  haut 
»  de  la  rivière ,  «  6c  puis  ayant  examiné  de  plus  près  Ja  chofe, 
il  trouva  dans  cette  fiente  des  grains  d'avoine,  qui  lui  ôterent 
tout  doute  là-defTus.  Il  alla  trouver  fon  général ,  à  qui  il  donna 
cet  avis.  Il  en  profita ,  6c  fit  fur  le  champ  monter  deux  de  fes 
gens  fur  deux  chevaux  très- vîtes,  pour  aller  à  la  découverte. 

Ils  ne  furent  pas  fort  loiniàns  rencontrer  les  troupes  Fran-    ils  Us  Hf**. 
çoifes,  qui  s'a  vancoient  à  grands  pas  vers  le  camp.  Ils  retour-  tncore  ** 
nerent  à  toutes  jambes  en  donner  avis  au  général,  qui  voulut 
mettre  fon  armée  en  bataille,  pour  faire  tête  aux  François;  mais 
cette  nouvelle  répandit  une  telle  frayeur  dans  tout  le  camp  , 
que  les  foldats ,  /ans  écouter  ni  les  menaces  ni  les  ordres  des 
officiers,commencerent  à  fuir* abandonnant  les  bagages  6c  les 
munitions; de  forte  que  le  général  fut  contraint  de  le  retirer 
lui-même.  Les  François  en  arrivant  au  camp,  furent  fort  fur- 
pris  de  n'y  point  rencontrer  d'ennemis,,  profitèrent  de  tout  ce 
qu'ils  y  trouvèrent ,  6c  pafTerent  la  nuit  dansles  tentes  des  Sar- . 
rafins. 

Cependant  l'émir  Abaïdon  rallia  la  plus  grande  partie  de  fes  Viet  Ludond  p». 
foldats  revenus  de  leur  terreur ,  6c  s'avança  dès  le  lendemain 
vers  le  camp  pour  y  furprendre  les  François,  qu'il  croy oit  trou- 
ver occupes  au  pillage  :  mais  il  fe  trompa,  il  les  trouva  en  ba?> 
taille,  réfolus  de  l'attendre,  6c  poftés  avantageufement  pour 
fuppléer  à  leur  petit  nombre»  Il  les  attaqua  avec  vigueur  :  mais 
il  fut  repouffé  6c  mis  en  déroute  avec  un  très-grand  carnage. 
Ce  fuccèsfit  elpérer  au  général  Ingobert  d'emporter  Tortofe  , 
&  il  en  forma  le  fiege  :  mais  après  y  avoir  confumé  inutilement 
plu  fieurs  jours ,  il  le  leva. 

Louis  l'afliégeaenperfonne  l'année  fui  vante  ;  la  prit  par  ca-  ■  1 

g itulation  après  quarante  jours  de  fîége ,  6c  en  envoya  les  clés.  808. 
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.-  àl'empereur  fon  pere,  alors  occupé  d'une  nouvelle  guerre  dd 

3pS«       côté  du  nord. 

Les  conquérans  en  pouffent  leurs  conquêtes,  Ôc  en  fubju- 
guant  leurs  ennemis ,  s'en  font  toujours  de  nouveaux.  Charle- 
magne  avoit  eniin  parfaitement  fournis  les  Saxons,  ôcs'étoit 
rendumaitre  paifibledans  leur  pays,  tant  en  deçà  qu'au-delà 
de  l'Elbe.  En  avançant  vers  le  nord  à  droite ,  dans  le  pays  au- 
jourd'hui appelléMeklebourg,  étoientles  Abodrites,  peuples 
jufqu'alors  fidèles  à  la  France.  Plus  àgauche  dans  cette  langue 
de  terre,  qui  s'avance  entre  la  mer  Baltique  ôc  l'océan  Ger- 
manique, étoient  les  Normans  ou  Danois*  Nos  anciens  hifro- 
riens  donnent  ces  deux  noms  aux  peuples  du  Danemarc ,  quoi- 
qu'à  parler  proprement,les  Normans  dont  le  nom  fignifie  hom- 
me du  nord ,  fuflent  habitans  de  la  Norvège.  Mais  foit  que  les 
Danois  fuflent  une  colonie  de  ces  Normans  ou  Norvégiens^ 
fbit  qu'ils  fifTent  enfemble  leurs  courfes  fur  les  terres  de  Fran- 
ce ,  on  défigne  dans  l'hiftoire  Jes  uns  ôc  les  autres  par  le  nom  de 
Normans ,  ôc  je  fuivrai  auflicet  ufage  dans  la  mienne. 
Goiefrù  roi  de    Ces  Danois  étoient  gouvernés  par  un  roi  nommé  Godefroi 
VTu?*7iondMs  ^onti  a*  parlé,  prince  puiflant  parle  nombre  d'hommes  dont 
h  pt^deTAbZ  f°n  pays  étoit  peuplé ,  &  par  la  multitude  de  fes  vauTeaux,  qui 
^ritf/.  tenoient  toujours  en  alarmes  toutes  les  côtes  de  Germanie ,  de 

France ,  d'Angleterre  &  d'Ecofle.  D'ailleurs  homme  vaillant 
&.  bien  réfolu  a  ne  pas  laifler  prendre  pié  aux  François  dans 
fes  états.  Il  eut  même  la  hardi  elfe  de  leur  déclarer  la  guerre,  ôc 
ce  futen  fe  jettant  dans  le  pays  des  Abodrites ,  d'où  il  chafTa  le 
duc  Thraficon ,  que  Charlemagne  y  avoit  établi  peu  d'années 
auparavant.  Il  fit  pendre  un  autre  duc  nommé  Godalaibe,  qui 
avoit  voulu  s'onpofer  à  fon  paflTage ,  ôc  contraignit  une  grande, 
partie  du  pays  a  le  reconnoître  pour  roi ,  ôc  à  lui  payer  tribut. 
Cette  conquête  lui  coûta  beaucoup  de  monde  ôc  des  plus  con- 
iidérables  de  fon  armée ,  entr'autres  un  de  les  neveux ,  qui  fyr . 
tué  à  l'attaque  d'une  petite  place  qu'on  ne  nomme  point. 

L'empereur  fur  les  nouvelles  de  cette  irruption ,  ôc  appré- 
hendant guece  roi  ne  voulût  pafTer  l'Elbe,  fit  partir  auUi-tôc 
le  prince  Charles  avec  une  armée  :  ce  Prince  étant  arrivé  fur* 
l'Elbe,  y  fit  bâtir  un  pont,  ôc  l'ayant  faitpalTer  à  fes  troupes M- 
entra  dans  les  pays  qui  sétoient  fournis  à  l'ennemi  f  ôc  y  porta" 
par-tout  la  déflation.  : 
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Godefroi  ayant  appris  la  marche  du  prince  Charles,  retour-  — • 
nafur  fes  pas.  Il  fit  rafer  un  port  appellé  Reric ,  qu'il  avoit  fur  808. 
l'océan  Germanique,pour  n'être  pas  obligé  de  le  défendre  con- 
tre l'armée  Françoife,  &  en  tranfporta  tous  les  marchands  ôc 
tous  les  magafins  à  Slieftorff,  aujourd'hui  Slefwic  dans  le  Jut- 
land.  Mais  pour  plus  grande  fureté ,  &  pour  fermer  entière-  ^Eguurdan  a»' 
ment  l'entrée  de  fes  états  aux  François ,  il  fit  élever  une  haute 
muraille*,  qu'il  fortifia  de  bonnes  tours  fur  la  rive  feptentrio- 
nale  de  ÏÏEider  en  deçà  de  Slefwic ,  6c  qui  occupoit  tout  l'ef- 
pace  de  cette  langue  de  terre,  qui  eft  entre  la  mer  Baltique  ôc 
l'océan  Germanique  :  Ôc  afin  que  cette  muraille  pût  être  plus 
aifément  gardée ,  il  n'y  fit  faire  qu'une  feule  porte  pour  le  paf- 
fage  des  charriots,  ôc  pour  tout  ce  qu'il  voudroit  faire  fortir  de 
fon  royaume  ou  y  lailfer  entrer.  Il  fit  tracer  tous#ces  travaux 
en  (a  préfence,  partagea  fes  .troupes  pour  y  travailler  Ôc  pour 
couvrir  les  travailleurs ,  en  cas  que  les  François  voululTent  les 
inquiéter ,  ôc  l'ouvrage  fut  fait  en  peu  de  temps.  Charles  ne 
voyant  plus  d'ennemis  en  campagne,  s'en  retourna  après  avoir 
fait  conftruire  deux  forts  fur  l'Elbe,  pour  arrêter  les  courfes 
des  Normans  Ôc  des  Vilfes  qui  s'étoient  joints  à  eux  dans  cette 
guerre. 

Ce  fut  durant  cette  expédition  qu'Eadulfe  roi  de  Nortum-  t^ru^affreh^' 
berland  dans  la  grande  Bretagne ,  détrôné  ôc  chaffé  de  fon  „*  EaduljennTe 
royaume  par  fes  fujets ,  virffc  fe  jetter  entre  les  bras  de  Charles  Nonhumbertani. 
magne,  qui  le  reçut  à  Nimegue,  Ôc  lui  confeilla  de  faire  le  lJffinax,i  "* An" 
voyage  de  Rome ,  pour  engager  le  pape  à  ménager  conjoin-  » 
tement  avec  lui  fon  retour ,  ôc  la  choie  lui  réuffit,  Le  pape 
qui  étoit  toujours  Léon  III.  joignit  fon  autorité  à  celle  de 
l'empereur,  Ôcles  envoyés  de  l'un  ôc  de  l'autre  agirent  fi  effi- 
cacement ,  que  dès  la  même  année  Eadulfe  fut  rétabli,   

Cependant  les  brouilleries  Ôc  les  divifions  des  Vénitiens  du-  ' 
roient  toujours ,  ôc  la  trêve  que  le  général  Nicetas  avoit  faite  .8o^' 
avec  le  roi  d'Italie  étant  expirée,  on  recommençoit  les  a&es  Jo*8inar<1'*<Ian' 
d'hoftilité  de  part  ôc  d'autre.  La  flote  Greque  étoit  revenue 
dans  les  iflesdes  Vénitiens ,  fous  la  conduite  d'un  nouveau  gé- 
néral nommé  Paul ,  qui  en  fit  un  détachement  pour  venir  at- 
taquer Cotnachio ,  ville  fituée  dans  une  baie  vers  l'embouchu- 
re du  Pô ,  à  quelques  lieues  de  Ravenne.  Les  Grecs  ne  furent 
pas  plutôt  defcendus  pour  en  former  le  fiége .  que  la  garnifoci       '  ^ 
Tome  II.  Partiel!.  '  V 
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mm' ™" — m  qui  etoit  nombreuse  ayant  fait  une  grande  fortie ,  les  mit  en 
8op.       déroute,  &  les  obligea  à  regagner  promptement  leurs  vaif- 
feaux ,  &  à  fe  retirer  dans  les  illes  de  Venifc. 

Ce  défavantage  fit  réfoudre  le  général  Paul  à  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix  au  roi  d'Italie ,  l'afTûrant  qu'il  avoit  ordre  de 
fon  maître  de  les  faire.  Pépin  voulut  bien  les  écouter  :  mais 
deux  des  plus  confidérables  Vénitiens  Wilhaire  &  Beot ,  à 
qui  i'hiftoire  donne  la  qualité  de  ducs ,  qui  ne  vouaient  pas 
que  la  paix  fe  fit  entre  les  deux  empires,  firent  tout  leur  pof- 
lîble  pour  la  traverfer  :  fibien  que  raul  s'étant  perfuadé  qu'ils 
en  vouloient  à  fa  vie,  forth  promptement  des  illes  fans  rien  con- 
clurre.  Ces  deux  ducs  étoient  les  chefs  du  parti  François ,  ÔC 
ceux-là  mêmes  qui  étoient  venus  trois  ans  auparavant  trouver 
Charlemagne  avec  les  envoyés  de  Dalmatie,  pour  fe  mettre 
fous  fa  protection ,  en  fecouant  le  joug  de  l'empereur  d'orient» 
Les  Grecs  fe  dédommagèrent  de  la  déroute  de  Comachio,ea 
pillant  la  ville  de  Populoni ,  c'étoit  celle  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Piombino,  d'autres  Porto  Ferrato,  d'autres  Porto  Barat- 
to.  Les  Maures  d'Efpagne  profitant  de  ces  divifions  des  prin- 
ces chrétiens ,  firent  une  defeente  dans  l'ifle  de  Corfe,  y  fur- 
prirent  la  ville  d'Aleria  le  famedi  faint,  &  en  enlevèrent  tous 
les  habitanspour  les  faire  efclaves,  excepté  l  évêque  &  quel- 
ques vieillards  dont  ils  ne  voulurent  pas  fe  charger.  C'eft  là 
tout  ce  qui  fe  pafTa  cette  année-là  en  Italie  par  rapport  aux 
François. 

YnaLadcrià  Pli.  Les  affaires  d'Efpagne  ne  leur  furent  pas  plus  heureufes ,  & 
ils  s' étoient  lauTés  furprendre  dans  Tortofe  durant  l'hy  ver.  Le 
toi  d'Aquitaine  voulut  la  reprendre  dans  cette  campagne  ,  H 
i'affiégea  ;  mais  défefperant  de  la  pouvoir  emporter ,  il  leva  le 
fiége ,  ôc  revint  en  Aquitaine  fans  avoir  rien  fait  de  mémora- 
ble. Le  fiége  de  la  ville  d'Huefea,  tant  de  ibis  prife ,  6c  tanc 
de  fois  perdue  ,  ne  réuffit  pas  mieux  ,  le  comte  Heribert  en 
leva  aulfi  le  fiége ,  &  déchargea  fon  chagrin  fur  tout  le  pays 
d'alentour,  qu'il  ravagea  entièrement  avant  que  de  repa/Ter  les 
■Pyrénées. 

Du  côté  du  nord ,  le  roi  de  Danemarctout  fortifié  &  tout  re- 
tranché qu'il  étoit  dans  fon  royaume,  entouré  de  la  mer  ôc  de 
la  forte  muraille  qu'il  àveit  élevée  entre  les  deux  mers ,  penfk 
néantmoins  à  appaifer  Charlemagne.  Il  fayoitque  la.  maxime 
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pondante  de  ce  prince  à  l'égard  des  peuples  de  Germanie,a voit  a 
toujours  été  de  ne  laifler  jamais  impunies  les  moindres  infultes  8op. 
-qu'il  auroit  reçues ,  foit  de  fes  vaffaux ,  foit  de  Tes  voulus.  Il  ne 
■doutoit  pas  que  fi-tôt  que  les  affaires  d'Italie  ôc  d'Efoagne  per- 
mettraient aux  François  d'en  retirer  une  partie  de  leurs  trou* 
pes ,  il  ne  les  eût  fur  les  bras ,  ôc  n'en  fut  attaqué  par  mer  &  par 
terre.  Il  fit  donc  dire  à  Charlemagne  par  quelques  marchands    Eginard.  in  Aju 
François,  qui  trafiquoient  avec  les  Danois ,  qu'il  avoit  appris  ^    an-  iof' 
qu'on  étoit  fâché  contre  lui  à  la  cour  de  France ,  de  ce  qu'il 
étoit  entré  avec  une  armée  dans  le  pays  des  Abodrites  ;  que  ce 
qu'il  avoit  fait  n'étok  que  des  reprefailles ,  &  qu'ils  l'avoient 
iniulté  les  premiers  ;  qu'il  étoit  bien  aife  de  convaincre  l'empe- 
reur que  ce  n' étoit  pas  lui  qui  avoit  rompu  la  paix ,  6c  qu'il  le 
prioit  de  confentir  à  une  conférence  fur  la  frontière  des  deux 
états.  Ils  y  envoyèrent  en  effet  chacun  de  leurs  députés ,  qui 
s'aÛemblerent  à  BadonHiet,  au-delà  de  l'Elbe ,  mais  ce  fut  en 
vain  :  tout  fe  termina  à  faire  des. plaintes  de  part  ôc  d'autre,  ôç 
ie  roi  de  Danemarc  ayant  refufé  de  faire  aucune  fatisfaûion,  on 
fe  retira  chacun  chez  foi  làns  rien  conduire. 

Aufli-tôtles  hoftilités  recommencèrent  ;  Thraficon  duc  des 
Abodrites,  fuivant  les  ordres  de  Charlemagne,  s'étant  fait  join- 
dre par  un  grand  nombre  de  Saxons,  entra  dans  le  pay  s  des  Vil- 
fes  Ôc  des  Efclavons ,  appelles  Smeldinges ,  qui  s'étoient  joints 
l'année  d'auparavant  au  roi  de  Danemarc ,  Ôc  porta  partout  le 
ravage.  Il  prit  ôc  ruina  la  principale  ville  des  Smeldinges ,  ôc 
reconquit  tout  le  pays  (fÊt  s'étoit  fournis  par  force  à  ce  prince. 
Thraficonfut  tué  quelque  temps  après  en  trahifon  à  Reriç  par 
les  Danois. 

Le  roi  Normand  aufliHer  que  prudent ,  inquiétoitCharle-  tlf«ij_hdtlrune 
magne  ;  ce  prince  étoit  averti  des  vaftes  defTeins  qu'il  médi-  {TpZfc  lefîiïr. 
toit  ;  qu'il  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  venir  conquérir  la  fis  des  Danois. 
Saxe  ôc  la  Frife ,  ôc  fe  rendre  enfuite  maître  de  toute  la  Ger-  c^n£d' *  viu 
manie,  ôc  qu'il  avoit  eu  la  hardieffe  de  dire  qu'on  le  verroit 
«n  peu  de  temps  à  la  tête  de  fes  Normans  devant  Aix-la-Cha* 
pelle ,  défier  au  combat  le  fameux  roi  des  François. 

Charlemagne  qui  n'a  voit  point  encore  eu  4'ennemi  au  fil 
hardi  que  celui-là  ,  le  jugea  affez  redoutable  pour  prendre 
contre  lui  des  précautions  extraordinaires.  Il  le  prévint ,  ôc 
ayant  fait  marcher  au-delà  de  l'Elbe  une  grande  armée,  fous 
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r  la  conduite  du  comte  Egbert ,  comme  s'il  eût  voulu  la  faire 

8°9.  entrer  en  Danemarc,  il  ordonna  à  ce  général  de  fe  faifir  de 
certains  paflages  ,  pour  empêcher  les  Danois  de  s'avancer 
vers  l'Elbe,  ôc  d'employer  Ion  armée  pendant  toute  la  cam- 
pagne à  bâtir  une  forterefle  fur  la  rivière  de  Sturie ,  en  un 
lieu  nommé  Eflesfelt.  L'ordre  fut  exécuté ,  ôc  la  forterefle 
fut  en  état  de  défenfe  au  mois  de  Mars  fuivant.  Cette  précau- 
tion ôta  l'envie  au  roi  des  Normans  de  pafler  l'Elbe  pour  en- 
trer dans  la  Saxe ,  6c  il  porta  ailleurs  fes  entreprifes ,  comme 
je  le  dirai  bientôt. 

VifputcenFran.  Ces- foins  militaires  dont  les  affaires  de  Germanie ,  d'Ef- 
l'ccejicn^du  '*  Pagne  &  d'Italie ,  occupoient  Charlemagne ,  ne  l'empêchoient 
S&int-Efprit.  point  de  veiller  au  repos  de  l'églife,  ôc  de  prévenir  les  diffé- 
rends qui  pouvoient  le  troubler.  Il  s'éleva  alors  en  France 
une  difpute  fur  un  point  qui  lit  encore  plus  de  bruit  quelques 
fiecles  après  ;  c'étoit  touchant  ce  qu'on  appelle  en  théologie 
la  proceîfion  du  Saint  Efprit,  fa  voir  s'il  procède  du  pere  ôc 
du  Fils ,  ou  feulement  du  Pere. 

Les  pères  des  quatre  premiers  fiecles  avoient  parlé  com- 
munément d'une  manière  qui  fuppofoit  ce  dogme.  Theodoret 
au  contraire,  l'églife  ne  s'étant  pas  encore  expliquée  nettement 
fur  cefujet ,  ofa  le  traiter  de  dogme  impie ,  fuivant  l'opinion 
de  fon  maître  Théodore  de  Mopfuefte  ,  fi  fameux  par  fes 
erreurs ,  ôc  dont  le  fymbole  qui  contient  celle-là  ,  fut  con- 
damné au  concile  d'Ephefe ,  mais  pour  d'autres  raifons.  Le 
premier  concile  de  Conflantinoplcfenu  contre  les  Ariens  ôc 
les  Macédoniens ,  avoit  ajouté  au  fymbole  de  Nicée,que  le 
Saint-Efprit  procedoit  du  pere ,  qui  ex  Pâtre  pracedit ,  mais 
fans  décider  s'il  procedoit  aufli  du  Fils.  Au  cinquième  Ôc  au 
fixieme  fiecle ,  les  églifes  d'Efpagne  fâchant  par  quelques 
lettres  des  papes  quel  étoit  le  fentiment  de  l'églife  Romaine 
fur  cet  article,  ajoutèrent  au  fymbole  de  Nicée  ôc  de  Conf- 
,  tantinople  ce  mot  Filioque  ,  qui  ex  pâtre  Filioque  procedit  , 
qui  exprime  diftin&ement  cette  vérité ,  que  le  Saint-Efprit 
procède  du  Pere  ôc  du  Fils. 

La  formule  de  foi  que  Grégoire  de  Tours  a  mife  à  la  tête 
de  (on  hiftoire,  où  ce  dogme  eft  en  termes  exprès  ,  montre 
que  c'étoit  dès-lors  la  doctrine  des  églifes  des  Gaules.  En 
l'année  767.  fous  le  régne  de  Pépin  on  traita  de  cette  matierQ 
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dans  le  concile  de  Gentilli ,  dont  les  actes  font  perdus.  Enfin  — 
ibus  Charlemagne  on  n'étoit  gueres  partagé  là-deflus ,  jufqu'à  8op. 
ce  qu'un  moine  de  Jerufalem  nommé  Jean,  qui  étoït  du  fen- 
timent  contraire ,  eut  propofé  fes  doutes ,  &  attiré  dans  fon 
parti  plufieurs  théologiens.  Soit  que  ce  moine  fut  venu  eu 
France ,  foit  que  le  commerce  que  les  François  avoient  alors 
à  Jerufalem  à  la  faveur  du  roi  de  Perfe,  eût  fait  de-là  pafler 
cette  théologie  dans  le  royaume ,  on  commença  à  remuer 
cette  queftion ,  favoir  fi  c'étoit  une  chofe  très-conftante  que 
le  Saint-Efprit  procédât  du  Pere  èç  du  Fils. 

Charlemagne  la  crut  aflez  importante  pour  mériter  d'être  V empereur  af~ 
examinée  par  un  concile:  il  le  convoqua  a  Aix-la-Chapelle,  ^^,>!7a"cA«- 
&  ordonna  qu'on  y  propofât  ce  quife  pouvoit  dire  de  partôc  pelle  fur  ce  Jujet. 
d'autre.  La  queftion  fe  réduifoit  à  deux  points.  Le  premier ,  fi    Ado*  Rt'g"io« 
en  effet  il  étoit  de  la  foi  que  le  Saint-Efprit  procédât  du 
Pere  &  du  Fils ,  ou  feulement  du  Pere.  Le  fécond ,  fi  fuppofé 
que  ce  fùt-là  la  créance  catholique,  les  églifes  de  France  & 
d'Efpagne  avoient  eu  droit  de  l'inférer  au  fymbole  de  Conf- 
tantinople,  en  y  ajoutant  cette  parole  Filioque  ,  &  s'il  étoit 
à  propos  pour  l'uniformité ,  de  faire  chanter  ce  fymbole  dans 
toutes  les  églifes  de  l'empire  François  avec  cette  addition. 
Chacun  dit,fes  raifons  dans  le  concile,  6c  l'empereur  qui  y 
affifta  ,  trouva  la  chofe  fi  difficile  à  décider ,  tant  pour  la 
çréance  que  pourl'ufage,  qu'il  ne  voulut  pas  qu  on  pronon- 
çât avant  que  d'avoir  pris  l'avis  du  pape. 

Il  envoya  donc  à  Rome  pour  faire  vuider  cette  queftion ,    Il  envoyé  à  R». 
Bernardévêque  de  Vormes,  Jeflé  évêque d'Amiens,  &Ade-  %^T^frVa^ 
lar  abbé  de  Corbie.  Le  pape  Léon  III.  eut  avec  eux  diverfes  *"  upape' 
conférences  fur  cefujet,  où  ces  prélats  qui  étoient  du  fend- 
illent reçu  communément  en  France,  lui  propoferent  d'abord 
les  paffages  de  l'écriture  &  des  pères,  qui  prou  voient  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  pere  &  du  Fils,  &  les  difficultés  que 
l'on  pouvoit  faire  contre  cefentiment. 

Le  pape  leur  répondit ,  qu'il  étoit  fi  perfuadé  que  le  fenti-   Tom.  il.  Conc. 
ment  des  églifes  de  France  étoit  le  véritable  ;  6c  qu'il  étoit  GaU* 
de  la  foi  que  le  Saint-Efprit  procéddit  du  Pere  &  du  Fils , 
qu'il  fépareroit  de  fa  communion  quiconque  entreprendroit 
4e  foûtenir  le  contraire. 

Après  cette  réponfe  ils  lui  rirent  cette  autre  queftion  : 

V  ii; 
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-  »  Puifque  vous  êtes  perfuadé  que  ç'eft-là  un  article  de  foi ,  ne 
8  op.       »  fommes-nous  pas  obligés  d'en  inftruire  les  peuples  ?  Sant 
».  doute,  répliqua  le  pape. 

»  Puifqu'ainfi  eft ,  reprirent  les  prélats  ,  que  penfez-vous 
•»  d'un  autre  point  qui  regarde  l'ufage  6c la  pratique  des  églifes 
»  de  France  ?  Dans  plu  fleurs  de  nos  églifes  on  chante  lo 
»  fymbole  de  Conftantinopie  avec  l'addition  du  mot  Filioque , 
»  qui  exprime  nettement  ce  dogme*.  Il  y  en  a  quelques-autres 
»>  où  cette  addition  n'a  pas  encore  été  faite.  Trouverez-vous 
»>  qu'il  y  ait  quelque  inconvénient  à  faire  chanter  par-tout  ce 
v  fymbole  avec  cette  addition  f  » 

»  Ce  n'cft  pas  mon  avis ,  repartit  le  pape.  Il  ne  faut  rien 
m  innover  :  le  fécond  concile  général  n'a  point  mis  ce  mot 
»  dans  fa  formule  :  d'ailleurs  le  concile  de  Chalcédoine  6c  les 
»  autres  ont  fait  des  défenfes  exprefles  de  rien  ajouter  aux 
.»  formules  de  foi.  Il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  ont  prefcrit, 
»  ôc  il  eft  à  propos  qu'on  efface  cette  addition  dans  les  miflels 
*»  des  églifes  où  elle  a  été  faite.  » 

Sur  cette  réponfe  ils  repréfenterent  au  pape  que  ce  retran* 
chement  pourroit  cauferdufçandale,ôc  que  s'il  le  faifoit,  le* 
peuples  bien  loin  de  regarder  cet  article  comme  un  article 
de  foi,  tel  qu'il  étoit ,  cela  leur  donneroit  lieu  de  fe  perfuadcr 
que  la  créance  de  l'églife  y  étoit  contraire  :  puifqu'on  le  re* 
tranchoit  du  fymbole ,  c'eft-à^dire ,  de  la  règle  de  leur  cr éancc. 

Le  pape  leur  dit  que  l'inconvénient  qu'ils  lui  propofoient 
méritoit  qu'on  y  fit  attention,  &  après  avoir  raifonnéfur  cela 
quelque  temps  avec  eux,  il  trouva  un  tempérament  qui  fut, 
non  pas  de  faire  effacer  avec  éclat  cette  addition  dans  les 
églifes  où  elle  étoit  enufage,  mais  de  celTer  d'abord  de  s'en 
fervir  dans  la  chapelle  du  roi,  lorfqu'on  y  chanterott le  fym- 
bole ,  .&  de  dire  qu'on  en  ufoit  ainfi  pour  fe  conformer  à  l'é- 
glife de  Rome,  où  cette  addition  n'étoit  point  en  ufage  ;  6c 
qu'enfuiteinfenfiblement  les  autres  églifes  fe  conformeroient 
à  l'ufage  de  la  chapelle  royale,  ôc  ôteroîcnt  de  leur  fymbole 
une  parole,  qui  toute  véritable  qu'elle  étoit,  y  avok  étéajoû^. 
tée  fans  autorité. 

Anaibfius  in  Le  pape  fît  plus  :  car  pour  montrer  le  refpe&  qu  il  avoit 
pour  les  conciles  généraux ,  ôc  en  particulier  fur  ce  point-  là , 
il  fit  faire  deux  tables  d'argent ,  6c  par  fpn  ordre  on  grava  le 
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fymbole  en  Grec  fur  l'une,  &  en  Latin  fur  l'autre,  (ans  l'ad-  — — 
<imon  Ftlioque ,  ôc  on  les  plaça  dans  l'églife  de  faint  Pierre       8 op. 
auprès  du  tombeau  de  ce  (aint. 

L'hiftoire  ne  marque  point  fi  ,  fuivant  l'avis  du  pape ,  on 
retrancha  l'addition  dans  la  chapelle  royale  :  mais  les  éghTes 
de  France,  aufli-bien  que  celles  de  Germanie  &  d'Efpagne , 
demeurèrent  dans  leur  pratique.  Le  fchifme  de  l'églife  Gre- 
que ,  dont  le  patriarche  Photius  fut  l'auteur  quelque  ternes 
après ,  donna  lieu  de  difputer  de  nouveau ,  &  fur  le  dogme , 
ôc  fur  l'ufagede  l'addition.  L'églife  Romaine  dans  l'onzième 
fiecle  fe  conforma  elle-même  far  ce  point-là  aux  autres  égli* 
fes.  Enfin  le  dogme  fut  décidé  authentiquement  dans  le  con- 
cile de  Florence,  ôclufage  de  l'addition  juftifié  &  autorii'é. 

Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  fut  tenu  fur  la  fin  de  l'année  Lu  guerre  fe 
8op.  La  fuivante  vit  la  guerre  s'allumer  plus  vivement  que  ™llume  f"  ./^" 

j^.damtouwlMfio^dereiiipiiFtw.e»^-^' 
pagne ,  en  Italie ,  en  Germanie ,  par  mer  &  par  terre. 

Auréole ,  comte  ôc  gouverneur  pour  la  France  de  la  fron-  Eginard.în  Au- 
tiere  d'Efpagne,  appeÏÏée  communément  la  marche  Efoa-  naLadan.  8io. 
gnole ,  mourut  fur  la  fin  de  Tannée.  Amaroz  qui  commandoit 
pour  le  roi  de  Cordoue  dans  Saragofle  6c  dans  Huefca ,  prit 
cette  occafion  pour  s'emparer  de  toute  cette  frontière ,  mieux 
gardée  jufqu'alors  par  la  vigilance  d'Auréole ,  que  parles  trou- 
pes qui  y  étoient  en  petit  nombre.  Amaroz  après  s'être  faifi 
de  la  plupart  des  places  de  défenfe ,  y  mit  garnifon.  Ce  n'étoit 
pas  pour  augmentât  la  domination  du  calife  qu'il  avoit  fait 
cette  entreprife ,  c'étoit  au  contraire  pour  fecouer  le  joug  de 
ce  prince ,  &fe  faire  un  petit  état  compofé  des  villes  de  Sara- 
goife ,  d'Huefca  ôc  des  autres  places  ôc  territoires  qui  en  dé- 
pendoient ,  ôc  de  ce  qu'il  venoit  d'enlever  à  la  France.  Mais 
comme  il  lui  eût  été  impoffible  de  fe  foûrenir  contre  deux 
ennemis  aufli  puuTans  que  les  deux  princes  qu'il  avoit  fi  info- 
lemment  ofrenfésen  même-temps  par  ce  procédé,  il  envoya 
fur  le  champ  un  de  fes  confie! ens  à  Charlemagne  ,  pour  le 
prier  de  ne  lui  point  favok  mauvais  gré  de  ce  qu'il  avoit  fait; 
qu'il  ne  s'étoit  iaifi  du  gouvernement  d'Auréole ,  que  pour  y 
unir  celui  de  Saragoife  ,  d'Huefca  ôc  des  autres  places  dont 
il  étoit  maître ,  ôc  lbûmettre  toutes  ces  villes  à  la  domination 
de  France,  de  laquelle  il  vouloit  déformais  être  vaflal,ôtdé- 
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— — pendre  entièrement  ;  il  fupplioit  l'empereur  d'approuver  (s 
8 1  o.       conduite,  ôc  d'agréer  les  hommages  &  l'obéiflance  qu'il  pré* 
tendoit  lui  rendre  avec  toute  la  fidélité  polfible. 
vita  LudoTid  Pii.     Peu  de  temps  après  le  roi  d'Aquitaine  fut  averti  que  les  Ga£ 
cons  faifoient  des  cabales  dans  leurs  montagnes  ,  ôc  qu'une 
grande  partie  étoit  réfolue  de  fecouer  le  joug  des  François. 

Les  nouvelles  d' Italie  n'étoient  pas  moins  fàcheufes.Le  par- 
ti'des  Grecs  a  voit  prévalu  dans  le  pays  de  Venife ,  ôc  on  s'y 
étoit  déclaré  en  faveur  de  l'empereur  d'orient  contre  le  roi  d'I- 
talie. Pépin  réfolu  de  s'en  venger ,  aflembla  le  plus  de  troupes 
qu'il  lui  fut  poflible ,  ôc  fit  venir  la  meilleure  partie  de  celles 
qu'il  avoit  dans  la  Sardaigne  ôc  dans  Tille  de  Corfe  :  ce  qui 
ayant  été  fù  en  Efpagne ,  les  Sarrafins  ne  manquèrent  pas  de 
fe  mettre  en  mer  avec  leur  flote,  ôc  de  venir  faire  une  defcen- 
te  en  Sardaigne,  d'où  après  quelque  pillage ,  ils  s'en  allèrent 
à  l'ifle  de  Corfe ,  qu'ils  fubjuguerent  prefque  toute  entière. 

Enfin ,  Charlemagne  étant  encore  à  Aix-la-Chapelle ,  où 
il  faifoit  les  préparatifs  pour  la  guerre  qu'il  vouloit  faire  au  roi 
des  Normans ,  apprit  qu'il  en  avoit  été  prévenu ,  ôc  que  l'ar- 
mée de  ce  prince  étoit  déjà  dans  la  Frife.  Je  vais  raconter  par 
ordre  la  fuite  de  tous  ces  divers  mouvemens.  Je  commence 
par  ceux  d'Efpagne. 
Us  François  re-    Charlemagne  après  avoir  écouté  l'envoyé  de  l'émir  Amaroz, 

ntn™E/r°ne  *e  *ul  renvoW  avec  un  nomme  de  fa  part ,  chargé  de  lui  pro- 
quihur  avlit  été  pofer  les  conditions  auxquelles  on  vouloit  bien  diffimuler  l'in- 
enievie,  îblence  de  fon  èntreprife ,  ôc  le  recevoir^  qualité  de  vafTal 

^£ginard.m  An-  ^  ^  couronne  de  F  rance.  L'émir  ne  trouva  pas  ces  condi- 
tions aufli  avantageufes  qu'il  l'auroit  fouhaité,  ôc  pria  Charle- 
magne d'agréer  qu'il  traitât  de  cette  affaire  avec  les  comtes 
prépofés  à  la  garde  delà  frontière  de  France,  qui  connoif» 
foient  par  eux-mêmes  l'état  du  pays  &  des  affaires  :  Charle- 
magne y  confentit.  On  ne  put  rien  conclurre  après  bien  des 
conférences ,  cet  homme  cherchant  à  n'avoir  qu'une  dépen- 
dance apparente  de  la  France ,  ôc  qu'autant  qu'il  lui  feroit  né- 
celTaire  pour  obtenir  du  fecours ,  ôc  fe  rendre  redoutable  au 
calife  :  mais  ce  prince  ayant  lui-même  envoyé  des  ambaffa- 
deurs  à  Charlemagne,  ôc  fait  la  paix  avec  lui,  prefla  vigou- 
reufement  le  rebelle ,  ôc  l'obligea  à  fe  renfermer  dans  Huef- 
ca,  tandis  que  les  François  fe  remirent  en  pofTeflion  de  ce 

qui 
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jqui  leur  avoit  été  enlevé.  On  ne  dit  pas  ce  que  devint  Ama-  - 
roz.  810. 

Sur  les  mêmes  frontieres>d'Efpagne,  le  roi  d'Aquitaine  s'a-  vit»  Ludovici  Più 
vança  jufqu'à  Dax,  &  envoya  ordre  aux  chefs  des  Gafcons 
montagnards  de  l'y  venir  trouver.  Comme  ils  virent  bien  en 
recevant  cet  ordre ,  que  leurs  menées  a  voient  été  découver- 
tes ,  ils  refuferent  d'obéir  ,  prévoyant  qu'on  ne  les  appelloit 
que  pour  les  punir  ,  ainfi  le  roi  fut  obligé  d'entrer  dans  les 
montagnes ,  où  il  fit  ravager  tout  le  pays.  Ces  montagnards 
efpéroieni  bien  fe  venger  fur  l'armée ,  quand  elle  repafferoit 
les  monts ,  &  avoient  difpofé  par-tout  des  embufeades.  Mais 
le  roi  donna  fes  ordres  pour  marcher  avec  toute  la  précaution 
pofTible. 

La  première  troupe  de  Gafcons  qui  parut  fut  diflipée ,  ôt  on 
ne  put  en  prendre  qu'un  feul ,  qui  fut  pendu  lur  le  champ  :  . 
pn  fit  en  même-temps  favoir  aux  autres  qu'on  trajteroit  de 
même  fans  aucun  quartier ,  tous  ceux  qu'on  prendroit  :  on  fe 
£aifit  aufïi  de  plusieurs  de  leurs  femmes  &  de  leurs  en  fans 
pour  fervir  d'otages  pendant  la  marche  ;  de  forte  que  l'on  re- 
pafTa  fans  aucune  perte.  Mais  la  guerre  d'Italie  fut  beaucoup 
plus  vive, 

Pépin  attaqua  les  Vénitiens  parterre  6c  par  mer,  les  bat-  Upaixeficon- 
tit  par-tout ,  &  obligea  leurs  ducs  à  demander  quartier,  &  à  ^  ™p"eJ" 
fe  foûmettre  à  £a  domination.  Enfuite  jl  envoya  fa  ilote  fur  les  Hginaid. 
côtes  de  Dalmatie  \  mais  Paul  gouverneur  de  l'ifle  de  Cepha- 
lonie  pour  l'empereur  d'orient ,  ayant  paru  avec  la  fienne 
beaucoup  plus  forte ,  celle  de  Pépin  fe  rerira  fans  rien  entre- 
prendre davantage.  Cette  guerre  finit  cette  même  année  pat 
un  traité  de  paix  conclu  à  Aix-la-Çhapelle ,  où  l'empereur 
Nicephore  avoit  envoyé  des  ambafladeurs  à  Charlemagne. 
Par  ce  traité  Venife  fut  rendue  à  l'empereur  d'orient. 

De  toutes  ces  guerres  que  Charlemagne  fut  obligé  de  foû- 
tenir  en  même-temps  cette  année ,  la  plus  prefTante ,  la  plus 
dangereufe ,  &  qui  l'inquiétoit  le  plus ,  étoit  celle  que  lui  fai- 
foit  dans  la  Germanie  Gqdefroi  roi  des  Normans.  Ce  Prince 
s'^toit  de  nouveau  ligué  avec  les  Viifes,  quifaifoient,"comme 
)3\  dit,  partie  de  la  nation^Efclavonne ,  &  qui  habitoient  au- 
delà  de  l'Elbe.  Le  fort  que  Charlemagne  avoit  fait  bâtir  l'année 
précédente  fur  le  bord  de  l'Elbe,  l'avoit  empêché  de  tenter 
Tome  IL  Partie  II,  X 
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-  le  paflage  de  cette  rivière ,  6c  d'exécuter  le  deflein  qu'il  avoit 

8 1  o.  eu  de  faire  irruption  dans  le  milieu  de  la  Saxe.  Les  V ilfes  eu- 
rent cependant  ordre  détenir  dôce  côté -là  les  François  en 
échec ,  &  lui  fe  campa  avec  une  armée  fur  les  frontières  de 
fon  état,  comme  pour  marcher  vers  l'embouchure  de  l'Elbe  : 
mais  la  largeur  de  la  rivière,  &  les  François  campés  fur  l'au- 
tre bord ,  lui  en  rendoient  le  paflage  impoflible.  Ce  n'étoit  pas 
là  aufli  où  ce  roi  vouloit  faire  tomber  le  fort  de  la  guerre. 

Il  avoit  une  infinité  de  vaifleaux  en  mer  qui  couroient  inv» 
punément  fur  les  vaifleaux  de  prefque  toutes  les  autres  na- 
tions. Il  leur  commanda  de  fe  raflembler  tous  au  temps  qu'il 
Eeinard. in  An-  leur  marqua,  dans  les  ports  de  Normandie,  c'eft  ainfi  que 

ad  an* 8 IO*    notre  ancien  hiftorien  appelle  le  Danemarc. 
Les  François  &     H  les  remplit  de  troupes  avec  beaucoup  de  promptitude, 
1rs  Frifons  font  ôc  les  fit  partir  fubitement  au  nombre  de  deux  cents.  Cette  ar- 
KorUiLnur  *"  m^e  fit  voi^e  vers  ^         s'empara  des  ifles  qui  la  bordent, 
&  profitant  de  la  confternation  où  cette  attaque  imprévue  jetta 
les  peuples,  elle  pafla  dans  le  continent.  Les  Frifons  6c  les 
François  ayant  fait  un  corps  d'armée  à  la  hâte ,  allèrent  au-de- 
vant des  Normans  :  mais  ils  furent  défaits ,  plufieurs  places  fe 
rendirent ,  Ôc  fe  fournirent  au  tribut  qu'on  les  obligea  de  payer 
fur  le  champ  pour  la  première  fois.  Les  Vilfes  de  leur  coté 
attaquèrent  le  fort  de  Hobucchi  fur  l'Elbe ,  que  quelques-uns 
croyent  être  Hambourg ,  ôc  l'emportèrent  :  il  étoit  défendu 
par  les  Saxons  orientaux  ,  fous  le  commandement  du  comte 
Odon. 

De  Ci  fâcheufes  nouvelles  obligèrent  l'empereur  d'envoyer 
des  ordres  preflans  ,  pour  faire  avancer  fes  vaifleaux  6c  fes 
troupes  de  terre.  Il  alla  attendre  celles-ci  en  un  lieu  nommé 
Lippenheim ,  au-delà  du  Rhin.  Si-tôt  qu'elles  y  furent  affem- 
blees ,  il  s'avança  vers  l'ennemi ,  ôc  fe  pofta  aux  conflans  de  la 
rivière  d'Aire  ôc  du  Vefer ,  attendant  l'arrivée  du  roi  des 
Normans ,  qui  s'étoit  vanté  de  faire  tout  fon  poflible  pour  en 
venir  aux  mains  avec  Charlemagne  en  perfonne  :  mais  l'em  - 
pereur  fut  bien  furpris  d'apprendre  ^ue  l'armée  ennemie  s'é- 
toit rembarquée ,  &  que  la  fîote  avoit  fait  voile  vers  le  Dane- 
marc. La  caufe  de  cette  prompte  jretraite  fut  que  le  roi  de 
Danemarc  avoit  été  aflafliné  par  un  de  fes  gardes.  Cette  mort, 
iinit  la  guerre }  car  Hemminge  fils  de  ce  Prince  lui  ayant  fuc-. 
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cédé ,  voulut  avant  toutes  chofes  faire  la  paix  avec  Tempe-  — —— — — 
reur ,  ôc  la  fit  fans  rien  prétendre  fur  les  nouvelles  conquêtes       8 i  o. 
que  ion  pere  venoit  défaire. 

Charlemagne  fut  ravi  de  cette  paix  :  car  de  tous  les  enne- 
mis de  l'empire  François ,  il  regarda  toujours  les  Normans 
comme  les  plus  dangereux.  Un  ancien  auteur  de  fa  vie  racon- 
te à  ce  fujet ,  que  comme  ce  prince  étoit  un  jour  dans  une  vil-  Monacbm  San- 
le  maritime  du  Languedoc,  on  vit  paroître  pendant  fon  dîner  ^l*",",  tt, 
quelques  vaifleaux  qui  envoyoient  leurs  chaloupes  à  terre  en 
divers  endroits ,  comme  pour  reconnoître  le  pays.  Chacun 
difoit  fa  penfée  fur  ces  vaifleaux  :  les  uns  les  prenoient  pour 
des  vaifleaux  marchands  d'Afrique,  les  autres  pour  des  mar- 
chands Anglois  ,  les  autres  pour  des  Juifs.  L'empereur  feul 
connut  à  la  ftru&ure  des  vaifleaux  &  à  l'adrefle  de  la  manœu- 
vre, que  c'étoit  des  pirates  Normans,  ôc  dit  que  ces  navires 
étoient  plus  remplis  d'ennemis  que  de  marchandifes  :  on  en 
fut  afluré  par  quelques  barques  qu'on  fit  fortir  du  port  pour  les 
voir  de  plus  près. 

Les  Normans  voyant  tant  de  mouvemens  fur  le  rivage,  6c 
quantité  de  troupes  qui  fe  répandoient  de  tous  côtés,  jugèrent 
que  l'empereur  étoit  là ,  &  au  lieu  de  faire  defeente ,  prirent  le 
large  (a).  Ce  prince  étant  toujours  à  la  fenêtre  pour  les  confi- 
dérer,  laifla  couler  quelques  larmes,  dont  fes  courtifans  fu- 
rent furpris ,  fans  qu'ils  ofaflent  lui  en  demander  la  caufe.  Il 
la  leur  découvrit  lui-même:  »  Si  ces  gens -là,  leur  dit-il  en 
»  foûpirant ,  ofent  menacer  les  côtes  de  France  de  mon  vi- 
»  vant,  que  feront-ils  après  ma  mort  ?  «  Sa  prédi&ion  ne  fut 
que  trop  véritable ,  &  nous  la  verrons  accomplir  d'une  ma- 
nière bien  funefte  à  la  France. 

Mais  il  eut  des  fujets  préfens  de  larmes  en  cette  même  an-  Mort  de  U  prin- 
nee  8 1  o.  dont  je  raconte  l'hiftoire ,  qui  lui  en  rirent  verfer  en  ^fp^^'^j 
bien  plus  grande  abondance.  Il  perdit  dans  l'efpace  d'un  mois  talie. 
deux  de  fes  enfans;  favoir,  la  princefle  Rotrude,  c'eft  celle  Ef'""d"  'gn  Ar£ 
qui  avoit  été  autrefois  deftinée  pour  époufe  à  l'empereur  Con-  "„  viu  aroû  m? 
ftantin.  Il  la  pleur  oit  encore  lorfqu'on  vint  lui  apporter  la  Theganus  cap.  s. 
nouvelle  de  celle  de  fon  fils  Pépin  roi  d'Italie ,  qui  mourut  à 

(  a)  Le  moine  de  faim  Gai  remarque  les  Martel.  Cctoitàcaufe  de  h  vigueur 
à  cette  occafion  ,  que  les  Normans  don-  avec  laquelle  il  domptent  la  ennemis  , 
noient  à  Charlemagne  le  nom  de  Char-   &  de  la  foice  de  fon  bras. 

X  ij 
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v  l 'âge  de  trente-trois  ans.  Ces  morts  l'affligèrent  d'une  manie* 
8 1  Qr  re  qui  auroit  diminué  l'idée  qu'on  avoit  de  fa  fermeté  &  de  la 
force  de  fon  efprit ,  fi  la  bonté  de  fon  cœur  n'avoit  un  peu 
fèrvi  à  Fexcufer.  Pépin  étoit  un  prince  dont  l'hiftoire  ne  nous 
marque  aucun  défaut  >  ôc  nous  fait  remarquer  le  grand  res- 
pect ôc  l'extrême  attachement  qu'il  avoit  pour  l'empereur  fon 
pere ,  avec  beaucoup  de  courage  ôc  d'habileté  dans  la  guerre. 

Il  lahTa  fix  enfans ,  un  fils  6c  cinq  filles.  Charlemagne  fit  ce 
jeune  prince  nommé  Bernard ,  roi  d'Italie  :  les  cinq  filles  fu- 
rent amenées  en  France ,  où  il  les  fit  élever  à  fa  cour  avec 
beaucoup  de  foin* 

Chatlemagne  après  avoir  conclu  la  paix  avec  Arface  anw 
bafTadeur  de  l'empereur  Nicephore,  fit  partir  peu  de  temps 
après  fes  ambafladeurs  pour  en  aller  faire  figner  ôc  ratifier  le 
traité  à  Conftantinople.  Ces  ambafTadeurs  furent  Hatton,  évo- 
que de  Bafle,  Hugue  comte  de  Tours,  Aion  Lombard,  com- 
te de  Frioul  :  il  fit  aufli  aller  avec  eux  un  feigneur  Sicilien- 
nommé  Léon ,  qui  dix  ans  auparavant  étoit  tombé  dans  la  dis- 
grâce de  l'impératrice  Irène,  &  s'étoit  retiré  à  Rome  auprès 
de  Charlemagne:  ce  prince  à  l'occafion  de  la  paix  demandoit 
fa  grâce  &  fon  retour  à  l'empereur  Nicephore  :  il  lui  envoya 
aufli  Wïlhaire,  duc  de  Venife ,  pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroit 
à  propos.  Cet  homme  avoit  d'abord  pris  le  parti  des  François 
dans  cette  république  contre  l'empereur  d'orient ,  ôc  depuis 
il  avoit  trahi  les  François ,  Ôc  fait  mille  intrigues  pour  entre- 
tenir la  difeorde  entre  les  deux  empires  :  Pépin  Tavoitfait  pri- 
fonnier  dans  fon  expédition  des  ifles  de  Venife,  Ôcl'avoit  relé- 
gué en  France. 

'  Les  ambafTadeurs  arrivèrent  à  Conftantinople ,  ôc  y  appri* 
8 1 1 .  rent  peu  de  temps  après  leur  arrivée ,  la  déplorable  fin  de  l'em- 
pereur Nicephore.  Ce  prince  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Bul- 
gares ,  habitans  d'un  pays  qur  eft  aujourd'hui  fous  la  domina- 
tion du  Turc ,  ôc  dont  Sophie  eft  la  capitale.  Il  poufToit  cette 
guerre  avec  beaucoup  d'animofité  ,  &  le  roi  des  Bulgares 
nommé  Crume  fe  voyant  accablé  ,  lui  demandoit  la  paix 
avec  toute  la  foûmiflion  poffible ,  prêt  à  fubir  toutes  fortes  de 
conditions  ,  pourvu  qu'on  ne  le  dépouillât  pas  entièrement, 
ôc  qu'on  lui  failTâtles  thréfors  qu'il  avoit  dans  fon  palais. 
Nicephore  naturellement  dur  ôc  avare  ne  vbuloit  rien  écou^ 
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létr.  Lé  défefpoir  fit  réfoudre  ce  roi  à  périr  au  moins  d  une  ma-  mfmmm—~ 
ïiiere  glorieufe.  Il  ramafla  une  allez  petite  troupe  de  fes  fol-       8 1  v* 
dats,  ôc  vint  la  nuit  donner  fur  le  camp  de  Nicephore  ,  qui 
n'ayant  plus  d'ennemi  en  campagne ,  n'étoit  nullement  fur  fes 
gardes- 

Au  premier  bruit  de  cette  attaque  imprévue  ledéfordre  fe 
mit  dans  l'armée.  Le  roi  Bulgare  marche  droit  à  la  tente  de 
l'empereur,  l'y  furprend  ôc  l'y^ue.  Staurace  fils  de  Nicepho- 
re fut  fort  bieffé,  ôc  ce  fut  une  déroute  entière ,  qui  rétablit 
les  affaires  des  Bulgares; 

Staurace  fut  falué  empereur  ;  mais  aufli-tôt  après  dépoiTe-  Zonare. 
dé  par  Michel  furnommé  Rangabé  fon  beau -frère,  ôc  mis 
dans  un  monaltere.  Michel  ratifia  le  traité  de  paix  fait  entre 
Nicephore  &  la  France ,  ôc  envoya  quelque  temps  après  des 
ambaiTadeurs  à  Charlemagne  pour  le  confirmer.? 

La  paix  qui  avoit  aufli  été  faite  fur  la  fin  de  la  campagne  Eginard  in  An- 
avec  Hemminge  nouveau  roi  des  Normans ,  n'avoit  été  con-  na'« 
clue  qu'en  général  pour  la  celTation  des  homlkés ,  en  faifant 
feulement  de  part  &  d'autre  ferment  fur  les  armes ,  ancienne 
coutume  des  peuples  de  la  Germanie  qui  s'obfervoit  encore  : 
mais  la  rigueur  de  l'hy  ver  qui  fut  extrême  cette  année  là ,  avoit 
empêché  les  conférences  pour  le  détail  des  conditions.  Le 
printemps  ne  fut  pas  plutôt  venu ,  qu'on  s'aflembla  fur  la  ri- 
vière d'Eider,  qui  fépare  le  Holftein  d'avec  le  Jutland.  Dou- 
ze feigneurs  François  d'un  côté  Ôc  autant  de  feigneurs  Nor- 
mans de  l'autre,  conférèrent  enfemble,  ôc  tout  fe  termina  à 
la  fatisfa&ion  des  deux  partis. 

Charlemagne  tenoit  en  même-temps  l'afTemblée  générale 
à  Aix-la-Chapelle,  d'où  H  envoya  trois  armées  en  trois  difTé- 
rens  endroits  de  fon  état,  une  au-delà  de  l'Elbe,  où  elle  châ- 
tia les  Heilinons ,  qui  étoient  apparemment  un  canton  des  Ef- 
clavons,  ôc  rétablit  le  fort  que  les  Vilfes  avoient  forcé  ôc  rafé 
l'année  d'auparavant  ;  une  autre  armée  fut  envoyée  en  Panno- 
nie ,  avec  ordre  à  celui  qui  la  commandait ,  de  terminer  des 
différends  qui  étoient  fur  le  point  d'allumer  la  guerre  entre  les 
Huns  ou  Abares  ôc  les  Efc lavons  leurs  voilins*  La  troiiïeme  - 
armée  fut  envoyée  en  Bretagne  pour  foûmettre  les  Bretons , 
«jui  avoient  depuis  peu  fait  quelques  révoltes  :  tous  ces  ordres 
furent  exécutés  avec  exactitude  ôc  avec  fuccès. 

X  iij 
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— — »  Durant  ce  temps-là  1J  empereur  u  lia  fur  les  côtes,  que  nous 
811.  appelions  aujourd'hui  les  côtes  de  Picardie  &  les  côtes  de 
Flandre ,  voir  à  Boulogne  &  à  Gand  quantité  de  vaiffeaux 
qu'il  avoit  fait  bâtir  depuis  l'année  précédente ,  à  deflein  d'aug- 
menter les  Flotes  qu'il  prétendoit  oppofer  aux  Normans.  Il 
fit  rétablir  à  Boulogne  une  ancienne  tour  qu'on  croit  être  cel- 
le qu'on  appelle  aujourd'hui  la  tour  d'ordre ,  pour  fervir  de 
phare  aux  vaiffeaux  qui  entreraient  la  nuit  dans  le  port ,  &  or- 
Mortde  Char-  donna  que  le  fanal  y  fût  toujours  allumé.  De-là  étant  revenu 
OmHemagne.  *  Aix -la -Chapelle ,  il  eut  encore  la  douleur  d'apprendre  la 
mort  de  fon  fils  aîné  le  prince  Charles.  L'hiftoire  ne  nous  dit 
rien  ni  du  lieu  ni  de  la  manière  de  cette  mort,  non  plus  que 
du  caractère  de  ce  prince.  Nous  l'avons  vû  à  la  tête  des  ar- 
mées gagner  des  batailles ,  6c  toujours  fort  fournis  aux  ordres 
de  l'empereur  fon  pere.  C'eft  tout  ce  que  nous  en  favons.  Ainfi 
de  trois  princes  fils  de  reines  (  car  il  en  avoit  quelques-autres  ) 
tous  trois  en  état  de  régner ,  il  ne  reftoit  plus  à  Charlemagne 
de  fes  fils,  qu'il  deftinoit  au  throne,  que  le  feul  Louis ,  roi  d'A- 
quitaine ,  prince  dont  la  conduite  fage  &  foCimife  lui  donnoit 
beaucoup  de  confolation ,  mais  en  même-temps  par  la  crainte 
de  le  perdre  comme  les  autres ,  il  lui  étoit  un  grand  fujet  d'in- 
quiétude. 

Quelques  mois  après  la  mort  du  prince  Charles,  arrivèrent 
les  ambailadeurs  de  l'empereur  Michel ,  pour  confirmer  le 
Eginard.  in  An-  traité  de  paix.  Ils  firent  à  Charlemagne  leur  compliment  en 
nai.  ad  an.  8i*.  grec  y  félon  la  coutume ,  où  ils  affectèrent  de  lui  donner  plu- 
sieurs fois  le  titre ,  qui  dans  leur  langue  répondoit  à  celui  d'em- 
pereur ;  ce  que  les  prédecefTeurs  de  Michel  évitoient  de  faire 
autant  qu'ils  pouvoient  *.  Ils  lui  demandèrent  une  de  fes  fil- 
les ou  une  de  fes  petites-filles  enmariage  pour  le  prince  Théo- 
phyla&e ,  fils  de  Michel ,  qu'il  avoit  affocié  à  l'empire  :  mais 
cette  propofition  fut  fans  effet ,  ôc  l'on  ne  fait  point  la  raifon 
de  ce  refus.  Charlemagne  leur  mit  en  main  le  traité  de  paix 
avec  une  lettre  pour  l'empereur  leur  maître.  Ils  prirent  leur 
route  par  Rome,  où  ils  reçurent  aulfi  de  la  main  du  pape  une 
autre  copie  du  même  traité  ;  de  forte  que  la  qualité  d'empe- 

[  a  )  Les.empereurs  d'orient  donnoient   par  contrainte  qu'ils  leur  donnoient  celu| 
volontiers  à  nos  empereurs  François  le    de  B*«Aiw. 
titre  de  PHS ,  Rtx  ;  mais  ce  ne  fut  que 


Digitized  by  Google 


CHARLEMÀGNE.  167 

icur  d'occident  fut  polTedée  déformais  par  Charlemagne  d'une  - 
manière  inconteftable.  8 1 2. 

Après  le  départ  des  ambafladeurs ,  Charl  emagne  tint  (bn     Bernard  fis  de 
parlement  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  fit  reconnoître  le  jeune  PeFin  eft  reconnu 
prince  Bernard,  fils  de  repin,  pour  roi  d'Italie,  ôc  le  fit  par-  roidItalie' 
tir  avec  le  comte  Vallon  ou  Vala,  proche  parent  de  ce  jeune 
prince.  Cétoit  fur  l'avis  qu'une  flote  de  Sarrafins  d'Afrique 
joints  à  ceux  d'Efpagne ,  qui  par-là  violoient  le  traité  de  paix 
fait  deux  ans  auparavant  avec  la  France  ;  étoit  prête  à  fe  met- 
tre en  mer  ,  pour  venir  faire  defcente  en  Sardaigne  ôc  dans 
i'ifle  de  Corfe.  Les  troupes  Sarrafines  qui  defcendirent  en 
Sardaigne  furent  entièrement  défaites.  Cette  déroute  ôta  l'en- 
vie aux  autres  de  defcendre  dans  rifle  de  Corfe,  où  ils  virent 
bien  qu'on  les  attendoit,  &  futfuivie  d'un  autre  traité  de  paix 
avec  ces  infidèles. 

Grimoald ,  duc  de  Benevent ,  avoit  aufli  pris  l'occafion  de 
la  mort  de  Pépin  pour  fe  révolter  de  nouveau  :  il  fut  obligé 
par  la  promptitude  avec  laquelle  le  comte  Vallon  marcha 
contre  lui,  à  fe foumettre,  &  n'obtint  la  paix  qu'à  condition 
d'un  tribut  de  vingt-cinq  mille  fous  d'or,  qui  faîfoientprès  de 
deux  cents  mille  livres  de  notre  monnoie  d'aujourd'hui. 

Enfin,  cette  même  année  là  les  Vilfes  au-delà  de  l'Elbe  fu- 
rent encore  domptés ,  ôc  les  deux  rois  de  Danemarc  qui  avoient 
iuccedé  à  Hemminge  leur  parent  mort  après  une  année  de  rè- 
gne, envoyèrent  aufli  demander  à  l'empereur  la  confirmation 
du  traité  de  paix  fait  avec  leur  prédecefleur  :  de  forte  que  de 
tous  côtés  tout  fut  tranquille  dans  l'empire  François. 

Le  grand  âge  de  Charlemagne ,  fes  incommodités  oui  de- 
venoient  de  jour  en  jour  plus  fréquentes ,  l'exemple  de  plu- 
fieurs  empereurs ,  la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  fon  fils ,  lui  fi- 
rent prendre  la  réfolution  de  l'aflocier  à  l'empire,  &  de  join- 
dre au  titre  de  roi  qu'il  lui  avoit  déjà  donné  depuis  long-temps, 
celui  d'empereur  d'occident.  Une  violente  attaque  de  goûte  Eginard.  in  An- 
dont  il  fut  pris  étant  à  la  chafle  dans  la  forêt  d'Ardenne  ,  lui  nal* *d  an* 8 1  *• 
fit  hâter  l'exécution  de  ce  deflein. 

Louis  continuoit  de  fe  faire  adorer  dans  l'Aquitaine  par  la 
douceur  de  fon  gouvernement.  Il  joignit  à  cette  bonté  qui  lui  vitt  Ladorici  PU, 
étoit  naturelle ,  ôc  à  la  valeur  dont  U  avoit  donné  plufieurs 
preuves  dans  les  guerres  d'Efpagne  ôc  de  Germanie ,  une  très* 


i*8        HISTOIRE  DE  FRANCE. 
— — — —  grande  pieté  ôc  un  très-grand  zele ,  qui  lui  firent  principale* 
812.       ment  entreprendre  la  réforme  du  clergé  d'Aquitaine ,  juiqu'a» 
lors  très-déreglé ,  &  il  en  vint  à  bout.  Il  fit  bâtir  quantité  de 
monafteres,  6c  même  penlàà  imiter  l'exemple  de  fononclç 
Carloman ,  qui  avoit  renoncé  au  monde  pour  fe  fanâifier  plus 
purement  dans  la  retraite»  L'empereur  Ion  pere  loua  ce  deG- 
fein  :  mais  il  s'y  oppofa  efficacement,  lui  faifant  comprendre 
qu'il  valoit  beaucoup  mieux  fe  fan&ifier  dans  l'état  où  la  pro- 
vidence l'avoit  mis ,  que  de  le  quitter.  Louis  avoit  deftiné  trois 
jours  la  femaine  adonner  audience  à  (es  fujets,  ôc  à  faire  ju- 
ger tous  les  procès  en  fa  préfencp ,  ce  qui  f&faifoit  avec  tant 
d'équité ,  qu  a  peine  entendoit-on  la  moindre  plainte  dans  tout 
l'état  contre  le  Prince.  Archambaud  un  des  lècretaires  d'état 
de  l'empire  ayant  été  envoyé  en  Aquitaine  par  l'empereur 
pour  quelques  affaires ,  fut  furpris  de  l'ordre  qu'il  vit  dans 
tout  ce  royaume.  Le  récit  qu'il  en  fit  à  Charlemagne  le  char- 
ma fi  fort ,  qu'il  en  pleura  de  joie ,  ôç  cUt  à  fçs  courtifans  ; 
»  Rendons  grâces  à  Dieu,  ôc  nous  réjouifTons  de  ce  que  ce 
?»  jeune  homme  eft  encore  plus  fage  ôc  plus  habile  que  nous. 
Cktrlmagne     Louis  fut  donc  appellé  à- Aix-la-Chapelle ,  où  Charlema** 
«j/orw  Louis  roi  gne  avoit  fait  l'afemblée  générale  des  évêques ,  des  abbés  , 
VeJpirT.n£  à    ^e$  ^UCS  y  des  ^ornteç  ôc  des  autres  feigneurs  ôc  principaux 
Tiieganas  de  ofliciers  de  fon  état.  Il  leur  déclara  Je  deflein  qu'il  avoit  d'af» 
geftts  Ladovici  focjer  fon  f^g  a  l'empire ,  ôc  leur  demanda  à  chacun  en  parti- 

Chronic.Mûi/Iïac. 

çulier  s'ils  ne  l'approuvoient  pas  ?  Tous  univerfellement  y 
applaudirent ,  ôc  s'écrièrent  qu'il  venpit  d'une  infpiration  de 
Dieu. 

Cette  alTemblée  fe  tint  au  mois  de  Septembre,  ôc  l'on  prit 
un  dimanche  pour  la  cérémonie  du  couronnement.  Elle  fe 
fit  avec  autant  de  magnificence  que  de  pieté,  Tous  les  évê- 
ques ,  les  abbés ,  les  ducs  ôc  les  comtes  marchèrent  en  rang 
vers  la  belle  églife  ou  chapelle  que  Charlemagne  avoit  fait 
bâtir  pUifieurs  années  auparavant ,  Ôc  d'où  eft  venu  le  nom 
d'Aix-la-Chapelle ,  que  cette  ville  porte  encore  aujourd'hui. 
L'empereur  luivoit  revêtu  de  fes  ornçmens  royaux ,  la  cou- 
ronne d'or  fur  la  tête,  ôc  s'appuyant  fur  fon  fils.  Etant  arri- 
vés à  l'églife,  ils  s'approchèrent  l'un  ôc  l'autre  du  grand  au- 
tel richement  paré,  lùr  lequel  l'empereur  fit  mettre  une  autre 
couronne  d'or.  Après  avoir  tous  deux  prié  Diçu  juTe?  long- 
temps 
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temps  à  genoux ,  l'empereur  fe  leva,  6c  ay^ant  fàit  faire  filen-  — — — 
ce ,  il  parla  de  la  forte  a  Louis.  813. 

»  Le  rang  où  Dieu  vous  eleve  aujourd'hui ,  mon  fils,  vous  Theganus. 
»  oblige  plus  que  jamais  àrefpe&er  la  puuTance,  à  l'aimer,  à 
»  le  craindre,  ôc  à  vous  rendre  un  obfervateur  fidèle  de  fes 
*>  commandemens.  En  devenant  empereur,  vous  devenez  le 
»  protecteur  des  églifes ,  Ôc  c  eft  à  vous  de  faire  en  forte  qu'el- 
»  les  foient  bien  gouvernées:  voiis  devez  les  défendre  contre 
»  la  violence  des  méchans  ôc  des  impies  ;  vous  avez  des  foeurs, 
»  vous  avez  des  frères  en  bas  âge,  vous  avez  des  neveux,  Ôc 
»  d'autres  parens ,  vous  êtes  dans  l'obligation  de  les  traiter 
*>  comme  tels ,  de  les  aimer ,  ôc  de  leur  faire  toutes  les  grâces 
«  qu'ils  peuvent  attendre  de  leur  prince ,  qui  eft  leur  maître  , 
*>  mais  en  même-temps  leur  frère ,  leur  oncle ,  leur  parent. 
m  Honorez  les  évêques  comme  vos  pères,  aimez  vos  peuples 
■•  comme  vos  enfans.  Pour  les  méchans  ôc  les  indociles ,  ne 
»  craignez  point  d'employer  l'autorité  ôc  la  force  pour  les 
»  contraindre  malgré  qu'Us  en  ayent ,  à  rentrer  dans  la  voie  de 
m  leur  falut.  Que  les  monafteres  ôc  les  pauvres  trouvent  dans 
p»  votre  bonté  leur  refuge  ôc  leur  confolation.  Choififlez  des 
p  juges  ôc  des  gouverneurs  craignans  Dieu ,  Ôc  incapables  de 
»  fe  laifTcr  corrompre  par  les  préfens.  Ceux  que  vous  aurez 
»  honorés  de  quelque  dignité  ,  ne  les  en  dépouillez  jamais 
m  fans  un  grand  fujet,  ôc  vous-même  rendez- vous  irrépré- 
»  henfible  devant  Dieu  ôc  devant  les  hommes. 

L'empereur  finit  fon  difcours  en  demandant  â  fon  fils  s'il 
étok  réfolu  de  gouverner  fes  états ,  fuivant  les  règles  qu'il 
yenoit  de  lui  prefcrire.  Le  prince  répondit  qu'il  fe  feroit  tou- 
jours un  plaifir  de  lui  obéir,  Ôc  qu'il  efpéroit  que  Dieu  lui  fe- 
roit la  grâce  de  ne  pas  s'écarter  de  la  conduite  qu'il  venoit  de 
lui  marquer, 

Alors  l'empereur  lui  ordonna  de  prendre  lui-même  la  cou- 
ronne d'or  qu'on  avoit  mile  fur  l'autel ,  faifant  entendre  par» 
là  qu'il  la.tenoit  de  Dieu  fe.ul ,  Ôc  de  fe  la  mettre  lui-même  fur 
la  tête,  ce  qu'il  fit,  Enfuite  ,  on  célébra  les  divins  myfteres 
avec  une  folennité  ôc  un  appareil  digne  de  la  grandeur  de 
cette  cérémonie ,  ôc  après  la  méfie  on  retourna  au  palais  dans 
le  même  ordre  qu'on  en  étoit  venu.  Quelques  jours  après ,  les 
deux  empereurs  fe  féparerent  en  sembraÎTant  tendrement  ô; 
Tome  U,  Partie  U>  X  ■ 


Digitized  by  Google 


1 


i7o        HISTOIRE  DÈ  FRANCE, 

'  avec  larmes,  comme  s'ils  euflent  pretfenti  que  c'étoit  pour 
8 1 J  •       la  dernière  fois.  Louis  retourna  en  Aquitaine  y  où  les  peuples 
le  reçurent  d'une  manière  conforme  à  fa  nouvelle  dignité  f 
qui  augmenta  de  beaucoup  leur  relbect  ôc  l'autorité  du  prince» 
//  fait  renir  plu*     Charlemagne  dans  la  fufte  s'appliqua  plus  que  jamais  à  faire 
fuurs  conciles,    fleurir  ia  ^[^é  ôc  la  difcipline  eccléfiaftiquedans  le  royaume. 

Il  fit  tenir  cette  même  année -là  pendant  l'été  plufieurs  con- 
ciles à  Arles  >  à  Reims,  à  Mayencé,  à  Tours  &  à  Châlons- 
fur-Saône  ,  dans  lefquels  par  fon  ordre  il  fut  recommandé, 
que  dans  toutes  les  églifes  on  priât  Dieu  pour  lui  6c  pour  lé 
nouvel  empereur.  Ilrenouvella  la  paix  avec  les  deux  rois  des 
Normans ,  à  qui  leurs  guerres  civiles  ne  permettoient  pas  de 
la  rompre,  quand  ils  l'âuroient  voulu  faire.  Mais  lesSarrafins 
d'Efpagne  perdoient  trop  à  l'entretenir  avec  la  France  pour 
la  bien  obferver  fi  long-temps.. 
La  guerre  fi     Les  pirates  de  cette  nation  regardoient  la  minorité  du  jeune 

rallume  entre  les      •  j»v    r  i  il     i  _:n..__ 

Francis  ù  les  roid  Italie,  comme  un  temps  propre  a  renouveller  te  pillage 
Sarrajîns  £Ef-  des  Ifles  de  la  Méditerranée ,  qui  leur  avoient  rarement  réuni 
fagne.  çQm  je  rQj  Pep^  jfe  firent  une  irruption  dans  l'tfle  de  Corfè 

lorfqu'on  y  penfoit  le  moins ,  6c  enlevèrent  un  très  -  grand 
butin ,  &  quantité  de  captifs.  Le  comte  Hermangar  gouver- 
neur du  Lampourdan  étoit  alors  en  mer  avec  une  flote  qu'il 
commandoit  :  il  fut  averti  de  cette  perfidie ,  6c  fe  mit  en  em- 
Bufcade  dans  un  port  de  l'ifle  de  Majorque  pour  les  attaquer 
à  leur  retour:  il  le  fit  avec  fuccès,  ôc  leur  prit  huit  vaifleaux,, 
où  il  trouva  près  de  cinq  cents  chrétiens  qu'ils  emmenoient  en 
efclavage.  Par  «ces  hoftilités  la  guerre  fut  de  nouveau  rallu- 
mée entre  les  deux  nations ,  &  quelque  temps  après  les  Maho- 
métans  eurent  leur  revanche  ,  ayant  furpris  CiVita-vechia  , 
qu'ils  pillèrent.  Enfuite  ils  vinrent  à  Nice  en  Provence,  qu'ils 
furprirent  pareillement,  6c  qu'ils  défolerent,  6c  puis  ils  retour* 
nerent  fur  les  côtes  d'Italie,  Ôc  firent  defcente  en  Sardaigne. 
Comme  les  habitans  avertis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  par  le 
malheur  de  ces  deux  villes ,  étoient  alertes ,  ils  laifTerent  faire 
la  defcente  aux  Sarrafins  :  mais  ils  ne  les  virent  pas  plutôt  à 
terre,  qu'étant  venus  donner  fur  eux  tout-à-coup ,  ils  les  dé*» 
firent  6c  les  taillèrent  en  pièces. 

Sur  ces  entrefaites  iLarriva  un  nouveau  changement  dans 
Tempire  d'orient.  L'empereur  Michel ,  prince  fimple  ÔC, 
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peu  ferme ,  déconcerté  par  les  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  eus  - 
contre  les  Bulgares ,  ôc  devenu  par-là  inéprifable  à  Tes  fujets ,       8 1 3 . 
fur  dépoffedé  par  un  de  Tes  généraux  nommé  Léon ,  natif 
d'Arménie  ,  ôc  appellé  communément  dans  l'hiftoire  Léon 
l'Arménien,  qui  non  content  de  le  voir  retiré  dans  un  mo- 
naftere ,  le  relégua  enfuite  dans  une  ifle  du  Peloponefe.  Les 
ambaffadeurs  que  Charlemagne  avoit  envoyés  à  Conftantino- 
ple  n'arrivèrent  qu'après  la  dépofition  de  Michel ,  ôc  traitèrent 
avec  Léon,  qui  en  les  congédiant ,  les  fît  accompagner  par. 
les  fiens ,  qu'il  envoya  à  Charlemagne:  mais  ces  ambaffadeurs 
en  arrivant ,  trouvèrent  que  l'empire  d'occident  avoit  aulfi 
changé  de  maître. 

Charlemagne  fur  la  fin  de  Janvier  de  l'année  8 14.  en  far- 


tant du  bain ,  fut  pris  de  la  fièvre ,  ôc  enfuite  d  une  pleurélie  814. 
qui  l'emportaen  huit  jours.  Commeil  voyokfon  malcroître,    Mon  de  Char*- 
&  fes  forces  s'affoiblir  de  moment  en  moment,  il  fe  fit  ap-  lm^g^xi  ldan. 
porter  le  faint  Viatique  &  l'Extrême  -  Ondion  par  l'évêque  79ofnar  "*  *""" 
Hildebole,  maître  de  fa  chapelle,  Ôc  redoubla  en  cette  extré-  n^pin*rd  in  An" 
mité  la  ferveur  ôc  la  piété  qu'il  avoit  fait  paroître  durant  toute  Th^nm'.ap.V. 
fa  maladie.  Il  tomba  le  vingt- feptieme  de  Janvier  dans  une    Monachus  Êrv! 
efpece  d'agonie,  qui  dura  le  refte  de  ce  jour-là  ôc  la  nuit  fui-  g°l,ft"'Cap.  24* 
vante.  Le  vingt-huitième  fe  fentant  entièrement  défaillir  ,  il 
fit  avec  peine  le  figneMe  la  croix  fur  fon  front  ôc  puis  fur  fon 
sCoeur ,  ferma  les  yeux ,  prononça  encore  ces  paroles  du  Pfal— 
mifte  :  Seigneur ,  je  recommande  mon  efprit  entre  vos  mains ,  ôc  Egînard.  in  a«- 
dans  ce  moment  il  expira  en  la  foixante- onzième  année  de  Ml' 
fon  âge ,  la  quarante-feptieme  de  fon  règne ,  la  quarante-troi- 
fieme  depuis  la  conquête  de  l'Italie ,  Ôc  la  quatorzième  depuis 
qu'il  avoit  été  couronné  empereur. 

Non-feulement  nous  avons  des  annales  du  règne  de  Char^ 
lemagne  écrites  par  Eginard  fon  fecrétaire ,  témoin  oculaire 
4e  la  plupart  des  chofes  qu'il  raconte  :  mais  encore  nous  avons 
de  la  même  main  les  traits  les  plus  diftin&ifs  de  fon  caractère 
dans  un  ouvrage  particulier  compofé  après  la  mort  de  ce  Eginard.  m  vin 
prince ,  dont  je  vais  donner  ici  le  précis,  en  y  ajoutant  ce  que  CaioliM- 
quelques  autres  écrivains  peu  éloignés  de  fon  temps,  nous  en 
ontaulG  marqué. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  former  un  grand  homme  fe  Son  carafon. 
*cucomra  dans  ce  prince  ;  un  grand  efprit ,  un  grand  cœurt 
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une  grande  ame  ,  avec  un  extérieur  &  toutes  lès*  quali- 
tés requifes  pour,  faire  valoir  tout  le  mérite  d'un  fi  beau  &  fi 
riche  fonds.  L'étendue  de  fon  empire  entouré  de  tous  côtés 
ou  d'ennemis ,  ou  de  jaloux  de  fa  puiffance  ;  compofé  d'une 
infinité  de  nations  différentes,  la  plupart  difficiles  à  contenir 
dans  le  devoir,  ne  l'embarraffa  jamais,  quoiqu'il  eût  fouvent 
plufieurs  guerres  en  même-temps  fur  les  bras ,  en  Italie,  en 
JEfpagne ,  en  Germanie ,  fur  la  mer.  Ses  foins  6c  fa  vigilance 
s'étendoient  à  tout  ôc  par-tout,  6c  ne  manquoient  gueres  de 
le  rendre  victorieux  :  réglant  au  milieu  de  toutes  ces  guerres 
fon  état  ôc  l'églife ,  y  faifant  fleurir  la  piété  ôc  les  lettres ,  comme 
s'il  avoit  joui  de  la  plus  profonde  paix  :  defcendant  dans  le 
détail  de  tout ,  voyant  tout  par  lui-même ,  toujours  en  voyage 
ou  en  expédition  militaire,  tandis  que  fon  âge  6c  fa  fanté  lui 
permirent  ;  également  admirable  à  la  tête  d'une  armée,  d'un 
confeil ,  d'un  concile ,  ôc  même  d'une  académie  de  favans. 

Il  fortifia  toutes  fes  frontières  ôc  toutes  fes  cotes ,  bâtit  pour 
cela  des  villes  jufqu'au-delà  de  l'Elbe,  mit  en  mer  de  nom- 
breufes  flotes,  rendit  la  France  inacceffible  aux  peuples  du 
Kord,  qui  infe&oient  l'Océan,  de  manière  que  lès  ennemis 
ne  purent  que  très-rarement  l'entamer ,  foitparmer,  foit  par 
terre. 

Confiant  ôc  ferme  dans  fes  entreprit,  il  favoit  les  foûtenir 
jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  venu  à  bout  :  c'eft  ce  qu'on  vit  dès  le 
commencement  de  fon  règne ,  lorfqu'abandonné  par  fon  frère 
Carloman  dans  la  guerre  d'Aquitaine ,  il  ne  la  quitta  point 
qu'il  ne  fe  fut  rendu  maître  paifible  de  tout  cet  état.  Il  pouffa 
pendant  trente-trois  ans  celle  des  Saxons ,  jufqu'à  ce  qu'il  les 
eût  abattus  à  ne  s'en  plus  relever  ;  traverfé  à  diverfes  reprifes 
dans  la  conquête  de  la  Pannonie  ou  du  pays  des  A  bar  es ,  il  la 
reprit  toujours,  &.  les  fubjugua  enfin  entièrement,  Ôc  fe  ren- 
dit par-là  tributaires  toutes  les  nations  depuis  le  Rhin  jufqu'à 
laViflule. 

Il  prenoit  fes  mefures  Ci  juftes ,  qu'il  ne  manqua  prefque 
jamais  aucune  entreprife,  foit  qu'il  la  conduisit  en  perfonne, 
foit  qu'il  la  fit  exécuter  par  fes  généraux,  dont  il  connouToic 
parfaitement  les  talensôc  la  capacité.  C'eft  ce  qui  lui  fit  cette 
grande  réputation  par  toute  la  terre,  ôc  jufques  dans  les  pays 
de  l'Aiie  les  plus  reculés,  redouté  de  tous  fes  Yoifins ,  recher- 


Digitized  by  Google 


CHARLEMAGNE.  i13 
thé  des  rois  de  Perfe  ôc  de  ceux  d'Afrique,  admire'  &  chéri  — — 
de  fes  fujets ,  &  fur-tout  obéi  conftamment  par  les  trois  princes        8 1 4. 
fes  fils  ;  obéiiTance  qui  fuppofedansle  père  pour  le  moins  au- 
tant de  prudence  ôc  d'autres  grandes  qualités  ,  qu'elle  en 
marque  de  bonnes  dans  les  enfaus* 

Sa  bonté  ,  fa  patience ,  fa  modération ,  fon  humeur  bienfaî- 
fante  &  généreufe ,  fes  manières  aimables  contribuoient  beau- 
coup à  lui  attacher  ceux  que  fa  qualité  de  roi ,  de  vainqueur  ou 
de  perelui  avoit  fournis.  Il  fouffrit  patiemment ,  pendant  plus 
de  deux  ans  que  fon  frère  Carloman  régna  avec  lui ,  la  bifar- 
rerie  de  ce  prince  envieux  de  fes  fuccès ,  &  toujours  prêt  à 
prendre  des  liaifons  qu'il  favoit  lui  être  défagréables  Ôc  con- 
traires à  fes  intérêts.  Sur  le  point  d'accabler  Argife  duc  de 
Benevent,  qu'il  avoit  contraint  d'abandonner  fon  état  à  fa  dis- 
crétion ,  ôc  de  lui  envoyer  fes  deux  fils  en  otage ,  ôc  qu'il  vour 
loit  pbliger  à  lui  venir  demander  lui-même  là  grâce,  ce  duc 
refufant  obftinément  par  fierté  de  fe  foumettre  à  ce  dernier 
article ,  il  ceffa  de  l'exiger  ,  lui  renvoya  fon  fils  aîné ,  Ôc  après 
fa  mort  donna  l'inveftiture  du  duché  à  fon  cadet.  Deux  con- 
jurations s'étant  faites  en  Germanie  contre  fa  perfonne ,  il  fe 
contenta  de  punir  les  conjurés  de  l'exil ,  il  n'y  en  eut  que  trois 
à  qui  il  en  coûta  la  vie  ,  ôc  qui  furent  tués  s'étant  mis  en  dé- 
fenfe  ,  lorfqu'il  les  envoya  arrêter.  Il  pleura  la  mort  du  pape  Eginard.  in  tit« 
Adrien  I.  comme  il  auroit  fait  celle  de  fon  frère,  ôc  c'eft  Caiol<M» 
une  des  louanges  que  lui  donne  l'auteur  de  fa  vie  à  cette  oc- 
cafion,  qu  il  n'y  eut  jamais  de  meilleur  ôc  de  plus  confiant  ami 
que  lui. 

Il  charmoit  fes  courtifans  par  fon  humeur  honnête  ôc  aiféey 
&  fon  peuple  par  fes  manières  populaires.  Il  admettoit  à  fon 
lever  non-feulement  les  gens  de  fa  cour ,  mais  encore ,  s'il  y 
avoit  quelque  différend  ou  quelque  procès  que  le  comte  du 
palais  fut  embarrafifé  à  décider  entre  les  officiers  du  palais , 
il  les  faifoit  venir  en  ce  temps-là ,  les  écoutoit  durant  qu'on 
l'habilloit ,  Ôc  terminoit  l'affaire. 

L'application  qu  il  avoit  au  gouvernement  ne  parollTôit  pas 
feulement  dans  les  confeils  fréquens  qu'il  tenoit  ,  dans  les 
afTemblées  des  feigneurs  ,  ôc  dans  les  conciles  qu'il  convo- 
quoit  :  mais  dans  remploi  ordinaire  de  fon  temps  ;  prefque 
tout  le  jour  fe  palfoit  à  donner  des  ordres  ,  à  écouter  les 
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^  couriers  qui  lui  venoient  de  divers  endroits ,  6c  à  çonfercr 

S i*.  avec  fcs  minières.  On  a  des  détails  qu'il  faiioit  mettre  par 
écrit  fur  les  chofes  qu'il  devoit  propoiêr  dans  les  alfemblées 
touchant  les  devoirs  des  évêques  ,  des  abbés  ,  des  com- 
tes ;  on  y  voit  les  motifs  qu'il  dev  oit  leur  apporter ,  pour 
les  engager  à  faire  chacun  leur  devoir ,  à  ne  point  empiéter 
fur  la  jurifdi&ion  les  uns  des  autres ,  6c  à  ne  fe  point  chicaner 
dans  les  fondions  de  leurs  emplois. 

J'ai  remarqué  en  parlant  de  fes  guerres  de  Germanie ,  qu'il 
avoit  pour  maxime  de  ne  jamais  lauTer  impunie  aucune  infulte , 
de  fes  voifms  de  ce  côté-là,  ni  aucune  révolte  de  fes  tributai-, 
res ,  perfuadé  que  la  feule  crainte  contenoit  dans  le  devoir  ces, 
peuples  encore  féroces.  Il  étoit  plus  indulgent  pour  ceux  d'I- 
talie, peut-être  à  caufe  du  voifinage  des  Grecs ,  toujours  at-> 
tgntifs  à  profiter  du  mécontentement  de  ceux  qui  auraient 
voulu  fe  réunir  à  l'empire  d'orient. 
Monach.  Engo-  Il  avoit  encore  une  maxime  en  matière  de  récompense  , 
ijim.  Lib.  x.  ç'étoit  de  les  répandre  fur  le  plus  de  perfonnes  qu'il  pouvoir  : 
il  ne  donnoit  jamais  plufieurs  comtés  a  un  feul  comte ,  excepté 
à  ceux  des  frontières ,  jugeant  qu'il  falloit  que  ceux-ci  euilenc 
plus  d'autorité  6c  de  puuTance,  6^ plus  de  facilité  à  aiTembier 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  contre  les  ennemis  dans  Toc- 
cafion.  Mais  il  ne  donnoit  jamais,  ou  que  très-rarement,  d'ah-. 
bayes  aux  évêques,  ni  d'autres  bénéfices  de  fondation  royale. 
Sa  raifonétoh ,  qu'en  partageant  ainfifes  grâces ,  il  fe  raifoit 
plus  de  ferviteurs ,  &  s'attaçhoit  plus  de  perfonnes ,  que  s'il 
eût  mis  beaucoup  de  charges  ôc  d'honneurs  fur  une  feule 
tête. 

La  manière  dont  il  £e  comportait  dans  fon  domeftique,  pou-» 
voir  fervir  de  modèle  à  tous  fes  fujets*  Jl  eut  pour  la  reine 
Bertrade  fa  mere  tout  le  refpeû,  toute  la  tendre/Te,  ôc  toute 
la  complaifance  poflible.  Il  ne  la  chagrina  jamais ,  excepté  à 
une  feule  oççafion  :  ce  fut  lorfqu'il  répudia  la  fiUe  de  Didier , 
roi  des  Lombards ,  dont  elle  avoit  négocié  k  mariage  elkn 
même,  quelle  regardoit  comme  fon  ouvrage. 
Eginatd.invitâ  •  11  apportait  beaucoup  d'application  à  1  éducation  de  fes 
oroii  Ma£m.  enfans.  Il  leur  choilit  toujours  de  très-habiles  précepteurs  j 
pour  leur  apprendre  les  belles  lettres.  Dès  qu'il  les  voyottafc 
fez  forts  pour  fpûtenir  la.  fatigue  du  cheval,  de  hd&Kc,  dû 
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fa  guerre,  il  les  occupoit  de  ces  exercices,  ôc  les  y  endurcit  " 
(bit.  Il  s'appliqua  fur-tout  à  former  Louis  le  cadet  de  tous,      8 14. 

comme  par  une  efpece  de  preflentiment  qu'il  dcvoit  être  un 
jour  fon  fucceiîeur.  Après  qu'il  l'eût  fait  roi  d'Aquitaine  à  l'â- 
ge de  trois  ans ,  il  le  faifoit  venir  de  temps  en  temps  à  fa  cour, 
pour  s'affairer  par  lui-même  des  progrès«qu'il  faifoit,  ôc  de 
l'application  de  fes  gouverneurs ,  &  pour  empêcher  qu'en  pre- 
nant ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  les  manières  du  pays  où  il 
régnoit,  il  n'en  prît  auifi  les  défauts. 

Pour  les  princefles  fes  filles ,  il  avoit  grand  foin  de  les  aver- 
tir d'éviter  une  certaine  oifiveté  >  qui  rend  aux  perfonnes  de 
ce  rang,  la  vie  ou  cnnuyeufe  ou  trop  molle  ôc  trop  voluptueux 
fe,  Ôc  il  vouloit  que  hors  des  temps  deftinésà  leurs  divertifle- 
mens,  elles  travaillaflTent  Ôcs'occupalTent  d'ouvrages  propres 
de  leur  fexe»  un  peu  plus  de  fermeté  à  leur  faire  pratiquer  les 
fages  avis  qu'il  leur  donnoit,  les  leur  auroit  rendus  plus  utiles. 
Les  grands  progrès  que  la  religion  Ht  à  la  faveur  de  fes  armes, 
jufques  dans  la  Suéde ,  fi  nous  eu  croyons  l'auteur  de  l'hiftoire 
ecclefwftique  de  ce  pays,  la  protection  qu'il  donna  à  l'églife 
Romane ,  les  grandes  donations  qu'il  lui  fit,fon  zele  pour  l  ob- 
fervation  des  canons,  pour  la  difeipline  ecclefiaftique,  pour 
le  règlement  ôc  la  célébration  du  fer  vice  divin,  fa  pieté  dont 
il  donnoit  un  très-grand  exemple,  par  la  manière  dont  il  af- 
fiftoit  aux  divins  myfteres,  par  les  lectures  qu  il  faifoit  faire  à 
fa  table ,  par  la  vénération  qu'il  avoit  pour  les  faints  livres,  ôc 
pour  ceux  des  faints  pères,  des  jeûnes  réglés  ôc  d'autres  mor- 
tifications très-grandes  qu'il  pratiquoit ,  le  foin  qu'il  avoit  de 
faire  rendre  juftice  aux  pauvres,  aux  veuves,  aux  orphelins, 
qui  paroît  dans  tous  fes  capitulaires ,  les  églifes  Ôc  les  monaf- 
teres  qu'il  bâtit  ôc  qu'il  fonda ,  le  zele  qu'il  eut  pour  les  lieux 
faints  de  la  Paleftine ,  pour  l'extinction  des  herelies ,  une  in- 
finité d'autres  bonnes  œuvres  ,  qui  ne  peuvent  partir  que  d'un 
grand  fonds  de  pieté,  tout  cela  lui  a  me/ité  le  nom  de  Saint , 
comme  fes  grands  exploits  lui  ont  fait  donner  celui  de  grand; 
ôc  quoique  l'églife  romaine  n'ait  jamais  fouferit  à  facanonifa- 
tion  faite  par  un  antipape  du  temps  de  l'empereur  Frédéric 
Barberoufle ,  on  l'honore  cependant  comme  faint  en  quelques 
églifes  particulières  d'Allemagne,  des  Pays-Bas  ,  de  France 
Ôc  d'Efpagne.  Une  chofe  incompatible  avec  la fakteté,  peut 
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■  lui  faire  contefter  ce  glorieux  titre ,  c  eft  fon  incontinence,  cti 

8 1 4*  cas  qu'elle  fut  aufli-bien  avérée  que  plufieurs  le*  prétendent. 
On  attaque  la  réputation  de  ce  prince  fur  ce  point -là  par  des 
argumens  plus  fpecieVx,  cemefemble,  quefolides.  Ce  que 
*  Contran,  j'ai  dit  ailleurs  en  parlant  d'un  autre  de  nos  rois  * ,  fur  le  nom 
de  concubine ,  quifignifioit  alors  une  femme  mariée ,  mais  fans 
œrtaines  formalités  ,  ôc  qui  n'avoit  pas  certaines  prérogati- 
ves ,  à  caufe  de  l'inégalité  de  la  condition  ôc  le  défaut  de  dot ,  ' 
fuffit  pour  difculper  ce  grand  roi  :  Ôc  après  avoir  bien  pefé  tout 
ce  qui  fe  dit  fur  ce  fujet  pour  encontre,  la  vérité  paroit  être 
du  côté  de  ceux  qui  le  défendent. 

Il  avoit  une  paffion  extrême  pour  les  belles  lettres ,  Ôc  n'o- 
mit rien  pour  faire  fleurir  toutes  fortes  de  feiences  dans  fon 
état.  Il  fît  venir  de  fa  vans  hommes  de  divers  endroits ,  ôc  en* 
tr'autres  le  fameux  Alcuin ,  qu'il  obtint  d'Offa ,  roi  des  Met* 
ciens  en  Angleterre.  Il  en  fit  fon  favori,  le  combla  de  bien- 
faits ,  concerta  avec  lui  les  moyens  de  bannir  l'ignorance  6c 
la  barbarie  de  fon  royaume  ôc  de  fa  cour ,  ôc  de  rendre  fes  fu« 
jets  aufli  favans  ôc  aulli  polis ,  qu'on  l'étoit  à  Rome  ôc  à  Con- 
ftantinople.  Sous  fon  règne  la  feiençe  fut  le  moyen  le  d!  us  fur 
pour  arriver  aux  dignités  ecclefiaftiques,  ôc  un  titre  pour  mé- 
riter la  faveur  du  prince.  Il  parloit  bienôc  fort  aifément  latin, 
ôc  favoit  le  grec  ;  de  forte  cfu'ii  n'avoit  que  faire  d'interprète 
pour  entendre  les  ambafTadeurs  des  empereurs  de  Confiant^ 
nople.  La  grammaire ,  la  rhétorique ,  la  logique ,  la  théolo- 
gie n'étoient  pas  pour  lui  des  feiences  inconnues.  Il  dévora 
les  difficultés  de  l'arithmétique ,  fe  fit  inftruire  de  ce  qui  fè 
difoit  alors  de  plus  curieux  en  matière  d'agronomie,  6c  ailiA 
toit  avec  plaint  aux  obfervations  que  faifoient  les  agronomes 

Thcganui  cap.  7.  par  fon  ordre.  Il  fit  faire  de  nouvelles  éditions  des  loix  des 
Lombards ,  des  Bavarois ,  ôc  des  autres  nations  foûmifes  à  fon 
empire;  ôc  une  des  quatre  évangeliftes  fur  les  meilleurs  ma- 
nuferits  grecs  ,  latins,  ôc  fyriaques  ;  il  avoit  une  très  -  balle  ôc 
très-nombreufe  bibliothèque ,  fe  plaifoit  fort  à  lire  les  ouvra- 
ges de  faine  Auguftin,  ôc  en  particulier  les  livres  de  la  cité  de 
Dieu ,  ôc  s'en  faifoit  faire  la  le&ure  quelquefois  pendant  qu'il 
étoit  à  table ,  aufli-bien  que  de  diverfes  hiftoires  des  grands 
princes  ôc  des  grands  hommes  de  l'antiquité.  Nonçbftant  tou- 
te fa  doftrine,  on  a  dit  de  lui  qu'il  ne  favoit  pas  écrire,  ôc  ce- 
la 
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'la  fuf  Ùll  endroit  d'Eginardfon  hiftoriographe  î  maïs  je  crois 
que  l'on  a  mal  pris  la  penfée  de  cet  auteur ,  &  qu'il  n'a  point 
voulu  dire  autre  chofe ,  finon  que  ce  prince  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
voulut  apprendre  à  imiter  les  beaux  caractères  des  curieux  ma- 
nufcrits  qu'il  avoit  dans  fa  bibliothèque ,  ôc  que  s'y  étant  pris 
trop  tard ,  il  ne  put  y  réuflir. 

Il  parloit  furie  champ  de  toutes  fortes  de  fujets  avec  beau- 
coup de  facilité  Ôc  de  grâce;  car  il  étoit  naturellement  difert 
6c  éloquent,  &  fort  agréable  dans  la  converfation ,  il  l'aimoit 
fur-tout  avec  les  perfonnes  favantes  ;  c'étoit  un  de  fes  diver- 
tuTemens  ;  les  autres  étoient  laxhaiTe  ôc  la  courfe  des  che- 
vaux ,  exercice  où-il  excelloit  auiïi-bien  que  dans  l'art  de  na-» 
ger ,  enquoi  aucun  homme  de  fon  temps  ne  l'égal  oit. 

Ces  exercices  avec  une  grande  fobriété  lui  tenoientlieu  de 
tous  les  remèdes ,  ayant  une  horreur  extrême  de  tous  les  ré- 
gimes de  médecine ,  qui  alloit  prefque  jufqu'à  ne  pouvoir  fouf- 
frir  la  prefence  d'un  médecin.  Sa  grande  fanté  fit  qu'il  s'en  paf- 
fa  aifément  jufqu'aux  dernières  années  de  fa  vie.  Il  étoit  d'un 
tempérament  fort  Ôc  robufte,  d'une  taille  héroïque,  plus  grand 
que  le  commun  des  hommes  ;  mais  d'une  grofleur  proportion- 
née :  excepté  qu'il  avoit  le  cou  un  peu  court  :  à  cela  près  , 
tout  étoit  grand  ôc  majeftueux  dans  fa  perfonne  :  il  avoit  un 
air  mâle  6c  agréable,  une  démarche  ferme ,  un  vifage  ouvert, 
une  belle  tête,  des  yeux  grands,  vifs  ôc  gracieux,  mais  dont 
les  feuls  regards ,  quand  U  vouloit ,  çontenoient  dans  le  réf. 
pect  Ôc  dans  la  crainte  ceux  qui  l'approchoient  ;  il  avoit  une 
voix  claire  ,  mais  foible  ,  ôc  d'un  fon  peu  proportionné  à  la 
grandeur  de  fa  taille. 

Il  eut  fes  défauts  comme  les  autres  hommes ,  mais  en  petit 
nombre,  ôcon  peut  dire  qu'ils  avoient  pour  principe  fes  bon- 
nes qualités  mêmes  ,  ôc  fur -tout  la  bonté  de  fon  cœur.  J.a 
trop  grande  complaifance  qu  il  eut  pour  la  reine  Faftrade  , 
femme  ûnperieufe  ôc  cruelle,  fit  qu'il  dilTimula  certaines  vio- 
lences auxquelles  elle  s'emporta  quelquefois,  ôc  qui  irritèrent 
les  efprits  de  plufieurs  feigneurs ,  jufqu'à  les  faire  penfer  à  la 
révolte ,  &  à  conjurer  même  contre  lui.  * 

La  tendrefTe  qu'il  eut  pour  fes  filles  l'empêcha  de  les  ma- 
rier, afin ,  difoit-il,  de  les  avoir  toujours  auprès  de  lui;  ce 
gui  caufa  quelques  défordres  dans  fa  familje,  ôc  de -là,  dit 
Tome  IL  Partie  IL  Z 
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Eginard,  tout  heureux  qu'éteit  d'ailleurs  ce  prince  ,  lut  ve* 
814*       noient  de  grands  fujets  de  chagrin.  Il  fut ,  ajoute-t-il ,  les  dif- 
fimuler,  comme  s'il  eût  été  perfuadé  qu'on  n'en  parioit  point 
dans  le  monde ,  ôc  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  le  moindre  foup* 
con  défavantageux  à  l'honneur  de  fa  famille  &  de  fes  filles. 
Ceft  tout  ce  que  dit  fur  ce  fujetcet  auteur ,  qui,  félon  quel* 
chroma  la»-  ques  hiftoires,  eut  lui-même  beaucoup  de  part  à  ces  intrigues 
Kîhaajenfe.      pÇU  honores  à  la  maifon  royale. 

Suppofé  la  fauifeté  du  reproche  de  l'incontinence  de  ce 
prince ,  ce  font-là  les  toibles  les  plus  coniidérables  dont  on 
î'aceufe  dans  l'rûftoire ,  ôc  qui  ne  font  pas  capables  de  le  dé* 
grader  Ôc  de  le  rendre  indigne  du  rang  que  nous  lui  donnons 
parmi  les  plus  grands  hommes  de  l'antiquité  :  je  ne  fai  même 
s'il  y  en  a  jamais  eu  qui  ayent  eu  tant  de  vertus  avec  fi  peu 
de  défauts. 

Jhciienr  ex-     Commec'étoit  prefquerunique  grand  homme  ou  l'unique 

^MdeTlntSàUÏ  £r  Princc  V*  ™*  ^ors  c*ans  *c  mon(^c  >  toutes  les  nations 
C«,Ji*Ltn-  concoururent  a  lui  rendre  propre  le  nom  de  grand.  L'idée 
iée^pdaire..  populaire  fut  que  fa  mort  avoit  été  marquée  clairement  par 
N"  ***  quantité  d'accidens  extraordinaires  qui  la  précédèrent  :  de 
fréquentes  éclipies  de  lune  ôc  de  foleil,  ôc  d'autres  phénome» 
nés  qui"  parurent  dans  ce  temps-là,  étoient,  difoit-on ,  des  fi* 
gnes  trop  vifibles  de  fa  prochaine  défaillance.  Un  grand  pot* 
tique  qu'il  avoit  bâti  avec  beaucoup  de  dépenfe,  pour  faire  1* 
communication  entre  l'églife  ôc  fon  palais  d'Aix-la-Chapelle  > 
s'écroula  tout  à  coup  le  jour  de  l'AÎcenfion  d'un  bout  a  Tau* 
tre  ,  eommefi  on  l'eût  fappé  par  les  fondemens;  le  Dont  de 
Mayence  qu'Q  avoit  été  dix  ans  à  faire  bâtir ,  ôc  qui  pafioit  pour 
un  prodige  en  cette  madère ,  fut  brûlé  en  trois  heures ,  làns- 
qu'il  en  refiât  rien  que  ce  qui  étoit  dans  le  fond  de  l'eau.  Com- 
me il  marchoit  à  la  tête  <de  fon  armée  contre  Godefroi ,  roi 
des  Normans ,  un  peu  avant  le  lever  du  foleil ,  le  ciel  étant 
fort  fer  eux,  on  vit  comme  une  flamme  tomber  d'enhaut ,  qui 
pafia  de  fa  droite  à  fa  gauche ,  &  au  même  momentibn  cheval 
tomba  mort  fur  la  tête,  Ôc  le  jetta  fort  loin  ôc  fort  rudement r 
4c  forte  que  l'agraphe  de  fon  faïe  ,  ôc  la  boucle  de  fon  bau- 
drier fe  rompirent ,  ôc  le  javelot  qu'il  tenoit  à  fa  main  lui  ayant 
échapé  ,  fut  porté  par  cette  fecoufle  à  plus  de  vingt  piés  de 
ki.  Ons'imaginaiouvait  fcntk  une  efpece  de  tremblement 
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dans  le  palais  d'Aix-la-Chapelle, le  tonnerre  tomba  fur  l'ègii- 
fe,  ôc  abattit  une  grofle  boule  d'or,  qu'il  avoit  fait  placer  au 
fommet.  Il  y  avoit  dans  la  même  églife  une  infcriprion  où 
Soient  marqués  le  temps  de  la  fondation  de  l'églife  Ôc  le  nom 
du  fondateur,  Carohis  princeps  »  elle  étoit  au-deflbus  d'une 
corniche  qui  régnoit  à  l'entour  de  l'églife ,  ôc  féparoit  les  deux 
rangs  d'arcades  ;  on  remarqua  peu  de  mois  avant  la  mort  du 
prince,  que  les  lettres  qui  compofoient  le  mot  princeps,  étoient 
tellement  effacées ,  qu'elles  ne  paroûToient  plus  du  tout.  Il 
n'ignoroitpas  les  réflexions  qu'on  faifoit  fur  toutes  ces  choies 
parmi  le  peuple  6c  à  la  cour  :  mais  il  afîê£la  toujours  de  n'en 
pàroitre  ni  ému  ni  inquiet,  parlant  de  tous  ces  accidéns  com- 
me de  plufieurs  autres  qui  n'avoient  nul  rapport  à  lui. 

Son  grand  âge ,  ôc  les  infirmités  auxquelles  il  étoit  fujet  de- 
puis quatre  ans ,  l'avertiffoient  d'une  manière  plus  perfuafive 
de  fa  mort  peu  éloignée,  6c  rirent  qu'il  s'y  prépara  plus  férieu- 
lèment  que  jamais,  par  le  renouvellement  de  fa  dévotion.  Il 
fit  un  teftament  particulier  de  fes  meubles,  dpnt  il  fit  le  par- 
tage entre  lesenfans  qu'il  avoit  eus  des  reines,  &  ceux  qu'il 
avoit  eus  de  les  autres  femmes.  Il  en  fit  auffi  part  aux  princi- 
pales églifes  métropolitaines  de  fon  état ,  qui  étoient  défignées 
dans  fon  teftament;  favoir,  celles  de  Rome,  deRavenne,  de 
Milan ,  de  Forli ,  de  Grado ,  de  Cologne  ,  de  Mayence,  de 
Saltzbourg,  de  Trêves,  de  Sens,  de  Befançon,  de  Lyon,  de 
Rouen ,  de  Reims,  d'Arles,  de  Vienne,  deTarantaife,  d'Anv 
brun ,  de  Bourdeaux,  de  Tours  Ôc  de  Bourges. 

Il  n'avoit  rien  déterminé  dans  fon  teftament  touchant  fa  té- 
pulture,  Ôc  on  délibéra  du  lieu  où  l'onl'enterreroit  :  Mais  l'on 
convint  que  fon  corps  ne  pouvoit  repofer  plus  honorable- 
ment, que  dans  la  belle  églife  d'Aix-la-Chapelle ,  qu'il  avoit 
fait  bâtir  à  l'honneur  de  Jefus-Chrift ,  fous  le  nom  de  la  fainte 
[Vierge. 

Son  corps  embaumé  ôc  revêtu  de  fes  habits  impériaux ,  fut 
aflis  fur  un  throne  d'or,  l'épéeau  côté,  la  couronne  en  tête  , 
avec  une  relique  de  la  croix,  tenant  entre  fes  mains  ôc  fur  fes 
genoux  le  livre  des  Evangiles;  devant  le  corps  étoit  fon  fcep- 
tre  ôc  fon  bouclier  d'or,  que  le  pape  Léon  avoit  bénis.  On 
l'a  voit  revêtu,immediatement  fur  la  chair,  du  cilice  qu'il  por- 
toit  fouvent  pendant  fa  vie ,  ôc  par-deflus  fes  habits  impériaux , 
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on  lui  avoit  mis  une  grande  bourfe  de  pèlerin ,  qu'il  pprta  touV 
S 1 4«  •      jours  dans  tous  les  voyages  qu'il  fit  à  Rome. 

Après  que  le  corps  eut  été  expofé  quelques  heures  de  cette  * 
manière,  on  l'enterra  le  même  jour,  ôc  on-éleva  fur  fon  tom- 
beau une  efpece  d'arc  de  triomphe ,  que  l'on  dora  depuis  1er 
haut  jufqu'en  bas,  .on  y  mit  cette  épitaphe  en  latin. 

Efitaphe    it      SUB  HOC  CONDITORIO  SITOM  EST  CORPUS  KaROLI  M  A- 
CharUmagne.      GNI  ATQUE  ORTHODOXI IMPERATORIS,  QUI  REGNUM" FRAN- 
CORUM  NOBILITER  AMPLIAVIT  ET  PER  ANNOS  XL  VIL  FE- 
LICITER REXIT,  DECESSIT  SEPTU  AGENARIUS  (a)  ANNO  AB- 
INCARNATIONE  DOM1NI  DCCCXIV.  iNDICTIONfi  VIL  V,- 

Calend.  Februarias.. 

Ci  gît  le  corps  dé  Charles ,  le  grand  &  le  catholique  empe- 
reur y  qui  étendit  avec  beaucoup  de  gloire  les  bornes  du  royaume  ■ 
de  France  9  &  le  gouverna  heureusement  pendant  quarante-fept 
ans.  Il  eft  mort Jeptuagenain  l'an  de  Notre-Seigneur  huit  cents 
quatorie  yindiclion  feptieme  ,  le  vingt-huitième- de  Janvier. 

(a)  \\  eft  furprenant  que  da  Tirant  dit  néanmoins  quelques  ligne*  auptraJ- 

de  Charlemagne  on  ne  fût  pat  parfaite-  va  ne ,  que  ce  prince  mourut  dam  (à  loi- 

ruent  inftruit  de  l'âge  de  ce  prince.  Il  eft  xânte  Se  douzième  année  ;  c'eft -dans  Ia< 

dit  dans  fon  épitaphe  qrfrl  mourut  fep-  vie- de  Charlemagne  qu'il  parle  de  la- 

tuagenaire ,  fans  que  l'on  marque  pré-  forte ,  Se  au  contraire  dans  (es  annales  il 

eiferaent  s'il  étoit  dans  fa  foixante  Se  di-  dit  feulement  qu'il  arojt  4 

xtenxt  année  ,  où  s'il  l'aroit  achevéc.C'eft  Se  onze  ans» 
iginard  qoi  fappoxw  cette  épit3pbe,ac  qui 
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Guerre  entre  les  princes  Normans.  Les  Sarrajins  S  Afrique  fe 
rendent  maîtres  de  la  Sicile.  Troubles  dans  la  famille  de  r empe- 
reur. Plaintes  contre  le  gouvernement.  Vempereur  envoyé  des 
commiffaires  pour  s  informer  des  défordres  de  l'état.  Il  tient  une 
Ajfemblée  générale  à  Aix-la-Qmpelle.  Il  preiul  en  bonne  part 
tes  avis  de  Vala  abbé  de  Corbie.  llaffemble  quatre  conciles  pour 
travailler  à  la  réforme  de  l'état»  Il  donne  une  partie  de  fin  em- 
pire à  Charles  fils  de  Vimpératrice  Judith.  L'abbé  de  Corbie  fe 
déclare  pour  le  parti  des  mécontens.  Nouvelle  révolte  des  Bre- 
tons.  Pépin  prend  les  armes  contre  Vempereur  fin  pere.  Vimpé- 
ratrice ejl  enlevée  par  les  troupes  de  Pépin ,  6*  renfermée  dans 
unmonajlere.  Lothaire  joint  Pépin  avec  des  troupes.  L'empereur 
/abandonné  des  fiennes  fe  livre  aux  rebelles.  Louis  Cf  Pépin  fis 
fils  fe  réconcilient  avec  lui.  Il  fait  tenir  une  diète  à  Nimegue. 
Lothaire  va  trouver  fin  pere ,  Cf  lui  demande  pardon.  Les  chefs 
lie  la  rébellion  font  relégués ,  G*  la  paix  efl  rétablie.  Vimpéra- 
frice  retourne  à  la  cour.  Lothaire  efl  déclaré  déchu  de  la  qualité 
d'empereur.  Vempereur accorde une amniflie générale.  Nouveaux 
troubles  à  la  cour*  Vempereur  convoque  une  diète  à  Thionville. 
Pépin  s  enfuit  en  Aquitaine.  Lothaire  6»  le  roi  de  Bavière  s  en- 
gagent dans  fin  parti.  L'empereur  marche  à  la  tite  d'une  nom- 
breufe  armée  :  les  fèâitieux  fe  foumettent.  Il  pardonne  une  fé- 
conde fois  au  roi  de  Bavière.  Il  pardonne  aujji  au  roi  à*  Aqui- 
taine. Ses  trois  fils  font  une  nouvelle  ligue  contre  lui.  Il  deshé- 
rite Pépin ,  6*  donne  le  royaume  à"  Aquitaine  au  prince  Charles  m 
Lothaire  &  le  roi  de  Bavière  prennent  la  défenfe  de  Pépin.  Le 
pape  ejl  gagné  par  Lothaire  ,  6*  vient  en  France.  Vempereur 
écrit  une  lettre  circulaire  aux  évéques.  Les  troupes  de  Vempe- 
reur 6»  celles  des  trois  princes  s'ajfemblent.  Les  évéques  du  parti 
$e  l'empereur  écrivent  fortement  au  pape.  Réponfe  du  pape  à  leur 
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lettre.  Entrevûe  de  l'empereur  avec  le  pape.  V armée  de  V em- 
pereur V abandonne      fe  rend  à  Lothaire.  V empereur  fe  rend 
aujfi  aux  princes  fes fils.  Il  eft  dépofé  ,  &  Lothaire  eft  mis  à  fa 
place.  On  augmente  les  domaines  de  Pépin  &  de  Louis.  Lothaire 
fait  mettre  fin  pere  en  prifon  dans  le  monajlere  de  faim  Me- 
dard.  Il  tient  une  diète  à  Compiegne  qui  confirme  fin  élection* 
L'empereur  eft  accufé  devant  une  ajfemblée  Civiques. Chef  s  à!ac- 
tufation.  Il  eft  condammé  Gr  mis  en  pénitence.  Les  évéques  lui 
font  une  grande  exhortation  fur  les  crimes  dont  on  l'accufiit.  Il 
eft  obligé  de  fi  reconnaître  coupable  y  &  demande  qu'on  lui  ac- 
corde la  grâce  de  la  pénitence  publique.  On  lui  fait  quitter  l'épée 
&  prendre  l'habit  de  pénitent.  Agobard  fait  un  manifefte  contre 
se  prince.  Les  peuples  font  indignés  de  ces  mauvais  traitemens. 
Ajfemblées  fecretes  pour  le  rétablijjement  de  l'empereur.  Louis 
de  Bavière  demande  quon  lui  donne  plus  de  liberté.  Toute  la 
Germanie  prend  les  armes  pour  l'empereur*  Le  roi  de  Bavière 
marche  avec  fon  armée  contre  Lothaire.  Pépin  arrive  avec  des* 
troupes  fur  le  bord  de  la  Seine.  Lothaire  fe  retire  en  Bourgogne  y 
if  abandonne  Vémpereur,  qui  eft  remis  fur  le  throne.-  Lempe* 
reur  fe  reconcilie  avec  Pépin  &  Louis.  Il  donne  une  amniftië' 
générale.  L'impératrice  eft  mife  en  liberté ,  &•  ramenée  à  Aix-- 
la-Chapelle. Vempereur  fait  marcher  une  armée  en  Bretagne  r 
qui  eft  mife  en  déroute.  Lotliaire  fe  rend  maître  de  quelque* 
places.  Il  fe  joint  aux  comtes  Lambert  &  Matfride.  Vempereur 
lui  ordonne  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Lothaire  obéit  G*  obtient 
fon  pardon.  La  paix  eft  publiée  entre  les  deux  armées.  Vem-" 
pereur  convoque  une  ajfemblée  à  ThionVilley  où  tout  ce  qui  s'é* 
toit  fait  à  Compiegne  eft  déclaré  nul.  Vimpératrice  tâche  dé- 
mettre' Lothaire  dans  fin  parti.  Elle  fait  donner  au  prince' 
Charles  le  royaume  de  Neuftrie.  Mort  de  Pépin.  Vempereur 
fait  une  nouveau  partage  entre  Lothaire  G*  Charles.  Le  roi  de 
Bavière  prend  les  armes  :  il  eft  contraint  de  demander  pardon' 
à  fon  pere.  Nouvelle  révolte  du  roi  de  Bavière.  Vempereur  dé- 
clare Lothaire  fin  fuccejfeur  à  l'empire.  Mort  de  l'empereur 
fin  caratlere. 
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Or  s  que  Charlemagne  mourut ,  Louis 


étoit  en  Aquitaine ,  &  tenoit  actuellement       g ,  ^ 
l'aflemblée  générale  de  fon  état  à  Doué ,    Eginard.in  An- 

fur  les  confins  du  Poitou  Ôc  de  l'Anjou.  mL  ad  «1.814. 

t         •  p  •    •  r  Vica  Ludovici  Vu, 

Les  principaux  ieigneurs  qui  le  trouvè- 
rent alors  a  Aix-la-Chapelle  ,  dépêchè- 
rent ,  dès  que  ce  prince  eut  expiré ,  un 
d'entr'eux  nommé  Rampon ,  pour  porter 
cette  nouvelle  à  Louis,  &  pourTaflurer  de  leur  fidélité  &  de 

'  1.  Médaille.  Dominus  noter  LUDO-  Auguftus.  Revers.  ARELATUM  ,c'f/!»» 

V1CUS  Imperaeor  Auguftus.  Revers,  à-aire,  frappée  â  Arles. 

MUNDS  D1V1NUM.  j.  Médaille  comme  la  précédente  Re* 

i.'Médaille.  LUDOVICUS  Imperaror  vers.  AURF.LIANIS ,  frappée  à  Orléans, 
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'  1  leur  attachement  à  fon  fer  vice.  Ce  feigneur  fit  grande  dili- 
8 1 4.  gence ,  &  arriva  à  Orléans  ,  d'où  il  partit  fan&è'ouvrir  à  Theo- 
dulfe ,  évêque  de  cette  ville  fur  le  fujet  de  fon  voyage.  Ce 
prélat  homme  habile  ôc  courtifan ,  avpit  fu  la  maladie  de 
Charlemagne;  il  devina  ce  qu'on  affe&ôitde  lui  cacher,  6c 
envoya  fecretementun  courier,  qui  prévint  l'arrivée  deRanK 
pon ,  ôc  par  lequel  il  avertûToit  Louis  qu'il  avoit  des  chofes 
importantes  à  lui  communiquer ,  dont  il  devoit  être  mftruit 
avant  que  d'arriver  à  Aix-la-Chapelle,  ôc  le  prioit  de  lui  en- 
voyer fes  ordres ,  &  de  lui  mander  s'il  jugeoit  à  propos  qu'il 
l'attendît  à  Orléans  à  fon  partage,  ou  s'il  agréoit  qu'il  allât  an 
devant  de  lui  fur  la  route.  Louis  qui  favoit  que  Theodulfe 
avoit  été  fort  confideré  de  Charlemagne  ,  &  qu'il  avoit  eu 
grande  part  dans  fa  confiance,  lui  manda  qu'il  lui  feroit  plai- 
fir  de  le  venir  trouver  en  chemin. 

Ce  prince  ayant  terminé  fort  promptement  les-  affaires  pour 
lefquelles  il  avoit  convoqué  l'auemblée ,  la  congédia,  &  par- 
tit cinq  jours  après  l'arrivée  de  Rampon.  Il  rencontra  levê- 
•  que  d'Orléans,  avec  qui  il  eut  quelques  conférences  fecretes, 
•  qui  roulèrent  fur  la  difpofition  préfente  de  la  cour ,  &  prin- 
Ibid.  cipalement  fur  la  défiance  qu'il  devoit  avoir  de  Valon  ou  Va- 
la  ,  proche  parent  de  Bernard ,  roi  d'Italie.  L'évêque  lui  fit 
faire  réfléxion  que  ce  feigneur  avoit  toujours  eu  un  grand  cré- 
dit fur  l'efprit  de  Charlemagne  ;  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  en- 
gagé à  donner  cette  belle  partie  de  l'empire. François  à  Ber- 
nard j  qu'étant  ôc  parent  6c  miniftre  de  ce  jeune  prince  ,  ôc  mis 
par  Charlemagne  auprès  de  lui ,  quand  il  l'envoya  prendre 
poffeffion  de  cet  état ,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  entière- 
ment dévoué  à  fes  intérêts ,  ôc  que  fi  le  roi  d'Italie  ofoit  avoir 
quelques  prétentions  au-delà  de  ce  qui  lui  avoit  été  donné 
du  vivant  de  Charlemagne ,  ce  ne  feroit  que  par  le  confeil  de 
Vsla  qu'il  entreprendroit  de  les  foûtenir ,  Ôc  que  par  fon  adref- 
fe  qu'il  pourroit  y  réuffir. 
Louis  efl  recon .     Cétoient  en  effet  les  foupçons  qu'on  avoit  de  ce  feigneur 


nu  de 


"JJ£'<>  affez  communément  à  la  cour  ,  Ôc  il  y  étoit  regardé  comme 
fourroi  deFran-  l'unique  perfonne  capable  de  caufer  de  l'embarras  à  l'empe- 
f  *  Ibid.  icut.  On  y  étoit  dans  l'impatience  de  voir  comment  il  fe  com- 

porteroit  à  l'arrivée  du  prince ,  6c  plufieurs  attendoient  à  ré- 
eler  leurs  démarches  fur  les  fiennes  ;  mais  il  fut  le  premier  à 
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aller  au-devant  de  Louis ,  à  l'affùrer  de  fa  fidélité,  de  fa  fou- 


rmilion ,  de  fon  dévouement  à  fon  fervice  ,  6c  il  lui  promit  81$. 
de  contribuer  de  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du 
jeune  roi  Bernard  ,  à  entretenir  la  bonne  intelligence  dans  la 
famille  royale.  Ses  promelTes  ôc  fes  fentimens  étoient  appa- 
remment plus  finceres ,  que  les  carefles  6c  les  démonflrations 
de  confiance  avec  lefquelles  Louis  le  reçut  ;  au  moins  cette 
confiance  dura-t-elle  peu.  Prefque  tous  les  autres  feigneurs 
imitèrent  à  l'envi  l'exemple  de  Vala,  6c  Louis  fut  reconnu 
tout  de  nouveau  à  Aix-la-Chapelle ,  6c  par  un  confentemcnt 
unanime,  pour  empereur  6c  pour  roi  de  toute  la  nation  Fran-.; 
çoife. 

Ce  prince  avoit  déjà  fait  paroître  dans  toute  ta  conduite 
beaucoup  de  bonnes  qualités ,  qui  le  rendoient  digne  du  rang 
où  fa  naiiTance  l'élevoit;  beaucoup  de  valeur,  de  la  pruden-.  Theg»nwc*p;tj> 
ce  |  de  h  modération ,  de  la  bonté,  de  la  pieté.  Il  avoit  avec 
cela  un  vifage  ôc  un  extérieur  agréable ,  fà  taille ,  quoique  mé- 
diocre,  étoit  proportionnée,  6c il  étoit  d'une  force  de  corps  } 
extraordinaire ,  6c  d'une  adrcfle  merveilleufe  au  maniement 
des  armes. 

La  or  emiere  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  fe  faire  apporter  le  tefta-    il  fait  ex/cuter 
ment  de  l'empereur  fon  pere.  Il  fit  exécuter  toutes  les  difpo-  jM 
(irions  qui  y  étoient  faites  en  faveur  des  églifes,  des  pauvres,  /es affaires domef- 
des  officiers  de  la  maifon  du  prince ,  des  princefles ,  ôc  des  fils  . 
que  le  feu  roi  avoit  eus  de  fes  dernières  femmes  qui  n'étoient  Viu  0  ovlw 
pas  reines ,  ôc  cela  fut  accompli  avec  toute  l'exactitude  po(fi~    :  ,.î ., 
ble.  Il  fuppléa  même  avec  libéralité  à  certains  articles  en  ta»  j 
veur  de  quelques-unes  de  fes  fceurs ,  dont  il  trouvoir  les  par- 
tages trop  foibles.  Mais  il  leur  fit  entendre  en  même -temps 
qu'il  étoit  réfolu  de  ne  pas  fouffrir  le  fcandale  que  quelques- 
unes  d'elles  avoient  donné  jufqu'alors. 

Il  avoit  été  averti ,  foit  par  l'évêque  d'Orléans ,  foit  par  ce- 
lui qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur  fon 
pere ,  que  ces  princefTes  le  connouTant  d'humeur  a  les  gêner 
auroient  peine  à  demeurer  à  fa  cour ,  Ôc  qu'elles  p  renoient  des 
mefures  pour  fe  faire  enlever  au  plutôt  par  leurs  amans  ;  à 
l'exemple  de  leur  grande  tante  Chtltrude  Gxur  de  Pépin ,  de  v 
laquelle  j'ai  parlé  en  faifant  l'hiftoire  de  ce  temps  -  là ,  qui  ne 
Raccommodant  ni  du  célibat  ,  ni  de  la  qualité  d'abbeffe ,  où 
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•  .  elle  prévoyoit  qu'on  la  deftinoit ,  s'échappa  auffi-tôt  après  la 

814.  mort  de  fon  pere,  gagna  le  Rhin,  où  des  gens  d'Odilon,  duc 
de  Bavière  Pattendoient  ,  Ôc  d'où  elle  fut  menée  à  ce  prince  , 
qui  en  étcit  amoureux ,  ôc  qui  l'époufa. 

L'empereur  pour  prévenir  l'exécution  de  ce  fcandaieux 
projet ,  avoir  ordonné  à  Vala,  au  comte  Garnier ,  au  comte 
Lambert ,  &  à  quelques  autres ,  d'arriver  devant  lui  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  &  d'y  arrêter  ceux  qui  trempoient  dans  ce  com- 
plot. Quelques-uns  d'eux  qui  avoient  été  avertis  de  cet  ordre , 
&  qui  connohToient  la  bonté  de  l'empereur,  étoient  déjà  en 
chemin  pour  venir  fe  jetter  à  fes  piés,  6c  demander  leur  gra-; 
ce,  qu'il  leur  accorda  en  effet:  d'autres  furent  arrêtés  :  mais 
un  des  plus  confiddrables nommé  Hedoin ,  qui  favoit  que  l'em- 
pereur ne laimoit  pas,  s'étant mis  en défenfe,.tua Garnier y 
i  DleiTa  le  comte  Lambert ,  &  fut  lui-même  tuéi  #.  r 

Ces  princelTes  du  vivant  de  leur  pere  démeuroient  toutes, 
dans  le  palais  ,&  l'avaient  rempli  de  filles  ôc  de  femmes  quel- 
CwLM?  0  V"  *es  avo'ent  a  ferviceou  à  leur  cour.  L'empereur  leur  or- 
donna à  toutes ,  &  à  fes  fœurs  mêmes  d'en,  fortir ,  6c  aûlgna, 
à  chacune  de  ces  princefTes  leur  demeure  dans  des  monafte-. 
res ,  en  leur  donnant  de  bons  avis  pour  leur  conduite.  De  huit 
filles  que  Charlemagne  avoit  eues  de  divers  lits,  il  en  refroit 
encore  fept ,  fans  parler  des  cinq  fœurs  de  Bernard ,  roi  d'I- 
talie ,  fes  petites  -  filles ,  encore  toutes  jeunes ,  qu'il  élevait 
auffi  dans  Ion  palais  à  Aix-la-Chapelle.  i    ■  ; 

Niihaxdw.  1.  x.   ,  Il  y  avoit  outre  cela  trois  garçons  que  Charlemagne  avoitr 
eus  de  fes  deux  dernières  femmes;  Ils  eurent,  comme  les  fil- 
les, part  au  teftament,  mais  fans  nul  droit  6c  nulle  prétention 
à  la  couronne.  Ils  s  appelloient  Drogon,  Hugue  ôcThierri.; 
Ils  étoient  encore  en  bas  âge  ;  Louis  les  retint  dans  fon  pa- 
lais ,  les  fit  élever  félon  leur  qualité  ,  6c  les  farfok  toujours 
manger  à  fa  table.  Cesfoins  6c  ces  reglemens  dome/tiques  oc- 
cupèrent les  premiers  jours  de  fon  nouveau  règne ,  6c  ne  l'em- 
pccherent  pas  de  commencer  auffi  à  s'inftruire  à  fond  de  tout 
ce  qui  concernoit  ce  grand  6c  vafte  état  dont  il  etoic  devenu, 
le  maître.  ;        ;  . 

Eginatd.  in  vîta  Charlemagne  favoit  reçu  iéja  très  -  étendu  dé  Pépin  fon, 
C*  Etendue  de  fon  Pere'  ^  comprenoit  dès-lors  tout le  pays  d'entre  lèRhin,  la. 
empire.  Loire  ôc  l'océan ,  le  pays  d'entre,  le  Rhône  ôc  les  Alpes ,  L'A-* 
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quitaine  ,  ôc  jufqu'aux  Pyrénées  ;  &  dans  la  Germanie ,  ce  — — — — 
qui  eft  entre  le  Rhin  Ôc  le  Danube ,  ôc  de  plus  tout  cet  efpace  8 1 4. 
qui  eft  entre  le  Rhin,  le  Danube,  la  rivière  de  Salaôc  la" Sa- 
xe; car  la  Saxe  étoit  dès-lors  tributaire  (je  la  France,  mais  à 
cela  près  ,  elle  en  étoit  encore  indépendante  du  vivant  de 
Pépin. 

Charlemagne  avoit  ajouté  à  fon  empire ,  premièrement,  au-  • 
delà  des  Pyrénées  toute  cette  largeur  de  l'Efpagne  jufqu'à  l'E- 
bre ,  qui  comprend  aujourd'hui  la  Navarre,  l'Arragon  ôc  la  . 
Catalogne.  Secondement ,  toute  l'Italie  depuis  la  ville  d'Aoft 
jufqu'au  duché  de  Benevent.  Car  quoique  Pépin  eût  fait  des 
conquêtes  en  Italie,  les  Grecs  ôc  les  Lombards  les  lui  dépu- 
tèrent toujours  :  mais  Charlemagne  conquit  le  royaume  des 
Lombards ,  Ôc  obligea  les  Grecs  à  convenir  des  limites,  ôc  à 
lui  céder  dans  les  formes  ,  ôc  par  un  traité  ,  prefque  tout  le> 
continent  d'Italie  avec  plufieursifles.  Troifiemement,  au-de- 
là du  Rhin  il  avoit  augmenté  fon  empire  de  toute  la  Saxe, 
qui  faifoit  une  grande  partie  de  1a  Germanie  ,  ôc  beaucoup 
plus  étendue  que  ce  qu'on  appelkat  la  France  Germanique, 
feu  quatrième  lieu ,  la  haute  ôc  la  fca'flè'Pannonié,  la  Dacie 
fur  le  bord  feptenrrional  du  Danube-,  ffftfje,  la  Croatie,  la{ 
Dalmatie ,  hormis  les  villes  maritimes,  qu'il  avoit  cédées  aux 
Grecs.  Enfin  il  s'étoit  rendu  tributaires  prefque  toutes  les  na- 
tions qui  habitoient  les  paysfitués  entre  le  Rhin,  le  Danube, 
l'océan  ôc  la  Viftule,  c'eft-à-dire,  jufquau  pays  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  le  royaume  de  Pologne. 

Gétoïx  un  grand  empire  -dont  Louis  entroit  en  poffeflïon  EfcinarcLiaAn* 
par  la  mort  de  fon  père  ,  excepté  l'Italie,  qui  appartenoit  à  nal* 
Bernard ,  fils  de  fon  frère  le  feu  roi  Pépin  ,*  ôc  c'etoit  auffi  à 
tenir  dans  k.foûmiOion  pan  fr  vaOeuffc.y* ,  a  l'exemple  de  fon 
prédecé/feur  ,  qu'iMtsri  faildit  employer  toute  fon  application. 

Il  commença  par  dotmer  audience  à  divers  envoyés,  dont  // donne  auiien- 
les  principaux  étoient  ceux  de  l'empereur  Léon  PArmenien ,  «  ?  rfforj 
avec  qui  ilrenouvella  les  anciens  traités ,  ôc  à  qui  aufli-tôt  V0jit* 
après  il  envoya  lui-même  des  ambaffadeUrs.  Us  a  voient  inté* 
rêt  l'un  Ôc*  autre  à  fe  ménager  mutuellement  *  ï  quîs ,  afin  de 
fe  confirmer  dans  la  polfelfion  du  titre:  d'empereur  d'occi- 
dent ,  que  les  empereurs  Grecs  avoient  eu  beaucoup  de  pei- 
ne à  accorder  à  Charlemagne  ;  ôc  Léon  qui  avoit  enlevé  l'em- 

A  a  n; 
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mm9mmmmmmm^ m  pire  à  Michel  Rangabé  ,  fouhaitant  fort  d'être  reconnu  pour* 
8i4«      empereur  légitime  d'orient  par  celui  d'occident. 
Il  pourvoit  en-     Enfuite  Louis  convoqua  une  afTemblée  générale  des  fei-; 
{TivroT  a^ma  gneurs  à  Aix-la-Chapelle  ,  pour  s'inftruire  de  l'état  des  Pro- 
vinces ,  6c  fit  partir  après  l'afrernblée  pour  divers  endroits  du 
royaume  plufieurs  perfonnes  de  fa  cour ,  avec  la  qualité  d'en- 
»  Miffi  Dominiez  voyés  du  prince  * ,  pour  rendre  la  jultice  ,  réformer  les  dé- 
for  dres  qui  pouvoient  s'être  introduits,  6c  prévenir  ceux  que 
Tfcegan.  cap.  10.  le  changement  de  gouvernement  pou  voit  caufer.  Il  confir- 
ma tous  les  privilèges  des  églifes  ôc  toutes  les  donations  que 
fes  prédecefieurs  leur  avoient  faites ,  6c  les  figna  de  fa  main. 
ExArchiri*  Ec-  Beaucoup  de  familles  Efpagnoles  qui  s'étoient  retirées  en 

deux  Narboaen-  t  j       i      •  i    Ah     i  /  •  i 

fis  apud  pi.  Languedoc  du  vivant  de  Cnarlemagne,  pour  éviter  la  tyran- 
tbœuiu.  nie  des  Sarrafins ,  y  avoient  été  opprimées  6c  réduites  à  L'ef- 

clavage  ;  Louis  fit  en  leur  faveur  un  referit ,  par  lequel  il  les  : 
délivroit  de  fervitude,  6c  les  établiflbit  dans  les  mêmes  droits 
6c  dans  les  mêmes  privilèges  que  les  anciens  babitans  du 
Theganoscap.io.  royaume.  Il  fit  venir  d'Italie  fon  neveu  le  roi  Bernard,  qui 
via  Ladotici  Pu.  Jui  fit  hommage  de  fon  royaume  6c  ferment  de  fidélité.  U  con- 
firma le  traité  fait  par  Cnarlemagne  avec  le  duc  de  Benevent, 
pour  l'hommage  que  ce  duc  devoit  rendre ,  ôc  pour  le  tribut 
qu'il  devoit  payer,  6c  qui  fut  réduit  à  fept  mille  fous  d'or ,  au 
lieu  de  vingt-cinq  mille  qu'il  payoit  auparavant 
,  Louis  avoit  alors  trente-fix  ans ,  Ôc  avoit  eu  trois  fils  du  vi- 
vant de  Cnarlemagne  ;  favoir,  Lothairc,  Pépin  &  Louis  qui 
étoit  encore  tout  jeune.  Il  envoya  Lothaire  en  Bavière ,  6c 
Pépin  en  Aquitaine ,  avec  des  irunûlres  de  confiance  ,  pour 
gouverner  ces  deux  états. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  la  cour  Heriolte ,  un  des  pré- 
tendais au  royaume  .de  Danemarc ,  qui  ayant  été  défait  dans 
une  bataille  par  les  fils  du  feu  roi  Godefroi,  venon  deman- 
der du  lècours  à  l'empereur  pour  rétablir  fon  parti 

On  avoit  trpp  d'intérêt  en  France  à  entretenir  les  guerres 
civiles  des  Normarçs ,  lefquelles  continuoient  depuis  quel- 
ques années  ,  pour  ne  pas  foûtenir  la  faction  la  plus  foibie  f 
6c  qui  étoit  prête  de  fuçcomber,  L'empereur  reçue  Heriolte 
avec  beaucoup  de  bonté ,  lui  cojUeUla  d'aller  en  Saxe,  Ôc  d'at- 
ylLes^nbant-  tcnc*re  ^  *e  temps  P*PPre  *  rentrer  dans  le  Danemarc ,  l'af- 
"  fùrant  du  feçours  qu'il  lui  demandoit.  Eneffèt,  ilenYoyaau 


Digitized  by  Google 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR.  i9i   

plàtôt  ordre  aux  Saxons  ôc  aux  Abodrites  de  fe  tenir  prêts  à  — — — — 
marcher  pour  cette  expédition  au  premier  commandement.  $ 1 4* 

.  Afin  d'engager  les  Saxons  à  faire  leur  devoir  en  cette  oc- 
c  a  fi  on,  il  leur  accorda  auffi-bien  qu'aux  Frifons,  une  grâce 
qu'ils  lui  avoient  fait  demander  avec  beaucoup  d'inftance  à 
fon  avènement  à  l'empire  ;  ce  fut  de  les  remettre  en  poflef- 
fion  du  droit  d'hériter  de  leurs  parens ,  duquel  Charlemagne 
les  avoit  privés  en  punition  de  leurs  fréquentes  révoltes.  Cet- 
te conceifion  fut  approuvée  de  plufieurs,  ôc  blâmée  de  beau-  v«*Ladorici 
coup  d'autres  :  les  uns  louoient  en  cela  la  bonté  de  l'empe- 
reur, les  autres  l'accufoient  d'imprudence,  des'ôterunmoyen 
fi  fur  de  tenir  dans  le  devoir  ces  nations  inquiètes ,  &  l'uni- 
que qui  avoit  reufli  à  Charlemagne  pour  cet  effet.  Le  fuccès 
juftifia  le  prince;  car  dans  la  fuite  ces  peuples  gagnés  par  cet- 
te condescendance,  lui  furent  toujours  très-attachés  ôc  très- 
fidèles. 

Tout  étoit  tranquille  dans  l'état ,  excepté  du  côté  d'Efpa- 
gne  où  l'on  étoit  toujours  en  guerre  avec  les  Sarrafms.  Leur 
roi  Abulas  envoya  des  ambafladeurs  à  l'empereur  pour  traiter 
de  la  paix  :  elle  fe  fit ,  mais  elle  dura  peu. 

Cependant  les  troupes  des  Saxons  &  des  Abodrites  s'é-  ■  i 
toient  affemblées  pendant  l'hyver.  Heriolte  n'attendoit  que  $1$. 
l'occafion  de  palTer  l'Elbe  à  la  faveur  des  glaces.  Il  tâcha  de 
le  faire  à  deux  diverfes  reprifes  :  mais  le  dégel  étant  furvenu 
toutes  les  deux  fois ,  il  fallut  remettre  l'expédition  à  un  autre 
tems,  6c  on  la  fit  au  mois  de  mai. 

Les  troupes  Saxones  6c  Abodrites  conduites  par  le  duc  Bau- 
dri,  à  qui  l'empereur  en  confia  le  commandement,  paflerent 
l'Elbe,  ôc  enfuite  l'Eider.  Elles  entrèrent  en  Danemarc  par 
la  partie  méridionale  de  Jutland  ,  6c  après  fept  jours  de  mar- 
che, elles  fe  campèrent  fur  le  bord  de  la  mer,  où  elles  de- 
meurèrent trois  jours. 

Les  rois  Normans  s'étoient  avancés  vers  eux  avec  une  gran- 
de armée ôc  une  flotede  deux  cents  voiles, ôt s'étoient  portés 
dans  une  Ifle  éloignée  d'une  lieue  du  continent ,  où  ils  pou- 
vaient aifément  palier  avec  leu  r  flote ,  réfolus  de  ne  point  ha- 
larder  le  combat,  mais  découper  l'ennemi,  s'il  s'engageoit 
plus  avant  dans  l'ifthme  du  Danemarc. 

Le  gênerai  François  pénétra  leur  deflein,  6c  voyant  qu'il 
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— ^— ■  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  attirer  à  une  bataille ,  fe  contenta 
S - S  '  de  piller  ôc  brûler  toute  la  frontière  :  il  en  amena  quarante  & 
un  otage,  6c  vint  avec  Heriolte  ôc  une  partie  des  troupes  trou- 
ver l'empereur  à  Paderborne ,  où  il  tenoit  une aiTemblée  gé- 
nérale. Ce  fut  là  que  Louis  reçut  les  ambafTades  &  les  hom- 
mages des  Efclavons  &  des  autres  nations  tributaires  de  la 
France,  dont  les  envoyés  venoient  aufli  pour  voir  ce  qu'il  y 
avoit  à  craindre  ou  à  attendre  du  nouveau  gouvernement. 

L'empereur  avant  que  de  partir  d'Aix-la-Chapelle  pour 
Paderborne,  avoit  reçu  des  nouvelles  d'Italie ,  qui  lechagri- 
Eginard.in  An-  noient.  La  fa&ion  des  parens  du  feu  pape  Adrien,  quiavoient 

nai.  ad  an.  8tf.  outrag<<  fi  étrangement  le  pape  Léon  au  commencement  de 
fon  pontificat,  avoit  été  punie  par  Charlemagne ,  ôc  ce  châti- 
ment avoit  procuré  au  pape  un  pontificat  heureux  ôc  paifible. 
Mais  cette  haine  réprimée  ôc  non  pas  éteinte ,  éclata  inconti- 

vita  Ludovici  pii.  nent  après  la  mort  de  ce  prince.  Il  fe  fit  une  confpiration  en- 
tre les  plus  confidérables  de  Rome  contre  là  vie  du  pape , 
qui  en  ayant  été  averti,  les  fit  arrêter ,  ôc  le  crime  ayant  été 
avéré ,  il  les  fit  tous  mourir. 

.  Cette  conduite  févere  du  pape  déplut  à  l'empereur ,  qui 

w  8  \6.  ^tatlt  retourn^  *  Francfort  après  l'aiTemblée  de  Paderborne, 
où  fon  neveu  le  roi  d'Italie  l'avoit  fuivi ,  fit  partir  ce  prince 
pour  Rome,  afin  de  s'inftruire  fur  les  lieux  de  toute  cette 
affaire.  Le  roi  d'Italie  après  avoir  fait  faire  toutes  les  informa* 
trons  ,  les  envoya  en  France  ;  l'empereur  les  ayant  lues ,  & 
ayant  entendu  les  envoyés  de  Léon ,  qui  vinrent  le  trouver 
Mcrt  du  pape  de  fa  part,  parut  fatisfait  de  la  conduite  du  pape ,  ôc  la  chofe 

Léon,  Etienne eji  en  çjemeura  là.  Quelques  mois  après  le  pape  étant  tombé 

msenjapace.  ^  maladie  dont  û  mourut,  il  fe  fit  de  nouvelles  fédi- 

tions  à  Rome ,  où  le  roi  d'Italie  envoya  Vinigife  duc  de  Spo- 
lete ,  qui  en  empêcha  les  fuites.  Etienne,  diacre  de  l'églife} 
Romaine ,  après  la  mort  de  Léon ,  fut  mis  en  fa  place  (a). 

La  première  chofe  qu'il  fit  après  fon  exaltation ,  fut  de  rai* 
re  prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  Romains  au  nom  de  l'em- 
pereur,  ôc  de  lui  envoyer  des  ambalfadeurs ,  pour  lui  rendre 
compte  de  fon  élection.  Il  le  pria  de  trouver  Don  qu'il  fit  un 

é 

,  l  .... 

(  a)  Etienne  étoit  le  cinquième  pape  ceflèurs  de  ce  nom  ne  vécut  que  peu  de 
de  ce  nom  ,  niais  on  le  compte  comtuu-  jp.urs  >  &  je  fmviai  déformais  cet  uûge; 
ncnaent  le  IV.  parce  qu'un  de  fes  piéûc-  . 

voyage 
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Voyage  en  France ,  pour  conférer  avec  lui  fur  les  affaires  de  — 
R  orne ,  ôc  q u'il  eut  la  fatisfaâion  de  le  facrer  lui-même.  L'em-       8 1  ^ • 
pereur  lui  répondit  qu'il  le  verroit  avec  plaifir. 

Si-tôt  qu'il  fut  que  le  pape  avoit  pafTé  les  Alpes ,  il  envoya  Sacre  cour**- 
des  feigneurs  de  fa  çour  pour  le  recevoir  ,  &  lui-même  s'a-  nement  de  l'em- 
vança  au-devant  de  lui  jufqu'à  Reims ,  où  il  lui  fit  toutes  for-  Pereur' 
tes  d'honneurs  :  car  étant  forti  hors  de  la  ville ,  il  defcendit 
de  cheval  dès  qu'il  i'apperçut,  le  pape  ayant  auffi  mis  pied  à 
terre ,  l'empereur  s'avança  &  fe  profterna  trois  fois  devant  lui  ; 
enfuite  ils  s'embrafferent  &  fe  Saiferent  avec  de  tendres  té- 
moignages d'amitié.  Le  Dimanche  fuivant  le  pape  facra  l'em- 
pereur ,  ôc  le  couronna  avec  l'impératrice  Hermengarde.  Ils 
eurent  de  fréquentes  conférences  touchant  les  affaires  de 
l'églife  Ôc  le  gouvernement  de  Rome  ,  6c  quelques  jours 
après ,  le  pape  reprit  le  chemin  d'Italie  ,  accompagné  de 
quelques  feigneurs  de  la  cour  ,  qui  fuivant  Tordre  qu'ils  en 
avoient  de  l'empereur ,  le  rirent  recevoir  par  -  tout  avec  de 
grands  honneurs,  &  défrayer  dans  tout  le  voyage. 

Excepté  quelques  mouvemens  des  Gafcons  Ôc  des  Efcla-   R  travaille  âU' 
vons-Sorabes ,  qut  furent  bientôt  appaifés  par  les  châtimens  ^JJJJ*  eccUfflf- 
qu'on  en  fit ,  la  paix  6c  la  tranquillité  continuoientdansrem-  tique, 
ire  François ,  ôc  l'empereur  prit  ce  temps-là  pour  travailler  à 
a  réforme  de  la  difcipline  eccléfiaftique  dans  toute  la  France  , 
comme  il  avoit  fait  en  Aquitaine.  Soit  que  ce  tut  la  piété  des 
princes  qui  leur  infpirât  ce  deflein,  foit  que  l'état  eccléfiafti- 
que, qui  dcvenoit  de  jour  en  jour  plus  nombreux ,  commen- 
çât à  être  regardé  comme  une  des  plus  confidérables  parties 
de  l'état ,  foit  que  le  défordre  s'y  mît  aifément ,  Ôc  quei'auto-  • 
rité  royale  fut  nécefTaire  pour  le  remettre  dans  l'ordre,  il  eft 
certain  que  depuis  le  règne  de  Pépin ,  c  éroit  un  des  points 
auxquels  les  rois  donnoient  le  plus  d'application ,  Ôc  que  dans 
les  afTemblées  des  feigneurs  ôc  des  évêques,on  en  traitoit  prek 
jque  toujours. 

En  celle-ci  l'empereur  fit  lire  un  livre  compofé  par  Ama- 
laire ,  diacre  de  l'églife  de  Metz ,  fuivant  les  ordres  qu'il  en 
avoit  eus  de  ce  prince.  Ce  n'étoit  pour  la  plupart  que  des 
pafTages  des  Pères ,  touchant  la  dignité  ôc  les  devoirs  des  évê- 
ques  ôc  des  prêtres ,  avec  les  règles  des  chanoines ,  lefquelles  T 
fcippofent  que  ceux-ci  vivoient  en  communauté  comme  le*  qJSl*  '  *ac* 
Tome  IL  Partie  II*  Bb 
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— — — —  religieux  d'aujourd'hui.  On  y  lut  aufli  les  règles  des  religieufes ,  • 
8 1 6.  ii  paroit  par-là  que  ces  règles  étoient  les  mêmes  dans  tous 

les  monafteres.  Il  en  étoit  de  même  des  règles  des  religieux , 
tous  les  monafteres  d'hommes  ayant  été  fournis  à  la  règle  de 

ViuLudovid  Pii.  fajnt  Benoît.  On  y  fit  encore  plufieurs  ftatuts  touchant  la  con- 
servation des  biens  des  églifès,  ôefur  diverfes  autres  matières 
eccléfiaftiques.  L'empereur  y  fît  atuli  recommander  la  mo- 
deftie  aux  évêques  ôc  aux  autres  eccléfiaftiques  ,  il  leur  y  fit 
interdire  l'ûfage  des  étoffes  précieufes ,  ôc  fur-tout  des  cein- 
tures d'or ,  des  couteaux  enrichis  de  pierreries  qu'ils  portoient 
à  ces  ceintures,  ôc  la  mode  profane  de  porter  des  éperons, 
qui  étoit  alors  celle  des  gens  de  la  cour.  U  fit  publier  ces 
ftatuts  par-tout  ,  ôc  afTùra  raffernblée  qu'au  mois  de  Septem- 
bre il  envoyeroit  dans  toutes  les  provinces  des  officiers  de  fa 
part,  pour  voir  fi  on  les  exécutok ,  ôc  lui  rendre  compte  fi 
les  chanoines ,  les  religieux  ,  les  religieufes ,  les  évêques  ÔC 
les  autres  eccléfiaftiques  fe  conformoient  exactement  à  ces 
règles. 

'  ri  reçoit  âes     Tandis  qu'il  tenok  cette  afîemblée  à  Aix-la-Chapelle  ,  il' 
ûmjufladeurs^  de  arriva  des  ainbafTadeurs  de  divers  princes ,  *jui  venoient  tous 
'  £"inaid.adan.  lui  demander  fon  amitié.  Ceux  d'Abulas  roi  des  Sarafins, 
s  a.  furent  retenus  long-temps  fans  réponde ,  ôc  dans  l'incertirude- 

de  celle  qu'on  leur  feroit ,  à  cauie  de  quelques  infractions  du 
dernier  traité  de  paix,  qui  leur  faifoit  appréhender  qu'on  ne 
leur  déclarât  la  guerre:  mais  enfin  on  reçut  leurs  exeufes ,  ôc 
ils  furent  congédiés  avec  menace  que  s'ils  n'obfer v  oient  plus) 
exactement  les  traités ,  on  les  y  contraindroit  par  les  armes. 
■    Il  en  vint  encore  de  la  part  de  l'empereur  d'orient ,  pour, 
confirmer  les  anciens  trakés,  ôc  pour  faire  régler  quelques 
différends  touchant  lesltmites  du  côté  de  la  Dalmatie.  Mais 
comme  ce  fécond  article  ne  pouvoit  fe  traiter  que  fur  les 
^^^^^^^  Meux ,  l'empereur  députa  un  commiflaire  pour  cette  affaire , 
r~~'  qu'il  fit  partir  avec  un  des  ambafladeurs  Grecs.  Us  (è  tranf- 

8 1 7»  portèrent  en  Dalmatie ,  ôc  après  quelques  conférences  avec 
le  gouverneur  François  de  ce  pays-là  ôc  les  envoyés  des  Ef- 
clavons  Vinides  ,  qui  avoient  auili  part  à  ce  différend ,  à  caufo 
du  voifinage,  tout  fut  terminé  à  l'amiable. 

Les  ambalfadeurs  des  rois  Normans  ne  réuffirent  pas  fi  bien, 
:    dans  leur  négociation.  Ils  les  avoient  envoyés  pour  engagée 
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l'empereur  à  abandonner  la  protedion  d'Heriolte  leur  parent  " 

ôc  leur  compétiteur  :  on  écouta  leurs  proportions  ,  mais  on       § 1  "J% 

y  trouva  peu  de  fureté  ôc  de  lincerité ,  ainfi  on  les  renvoya 

fans  réponfe  :  on  réfolut  de  continuer  à  foûtenir  le  parti  d'He- 

riolte,  ôc  d'entretenir  parmi  eux  tant  qu'on  pourroit  ,  cette 

guerre  civile,  qui  affoibliffoit  un  dangereux  ennemi ,  ôc  déli- 

vroitles  côtes  de  France  de  fes  in  luîtes. 

L'empereur  cependant  méditoit  un  important  deflein  fur  II  apàe  L#- 
l'exemple  de  Charlemagne fon pere  ;  c'étoit  d'affocier  un  de 
fes  entans  à  l'empire ,  ôc  de  donner  aux  deux  autres  chacun 
*in  royaume.  Les  çirconftances  n'étoient  pas  les  mêmes. 
Charlemagne  avoit  une  autorité  beaucoup  plus  établie  que 
Louis,  ôc  de  quoi  laconferver  toute  entière  furceux-mémes 
auxquels  il  communiquoit  fa  qualité  de  fouverain.  Louis  étoit 
autant  aimé  que  lui  de  fes  fujets  Ôc  de  fes  en! ans ,  mais  il  en 
étoit  moins  redouté.  De  plus  Charlemagne  n'alTocia  fon  fils 
à  l'empire  qu'après  la  mort  des  deux  autres ,  ôc  c'étoit  la  crainte 
de  caufer  de  la  jaloufie  entre  eux ,  qui  lui  avoit  fait  différer 
cette  affociation.  Au  contraire ,  Louis  outre  fes  trois  fils  vi- 
vans  ,  dont  deux  refTentiroient  infailliblement  la  préférence 
de  celui  qui  feroit  affocié  ,  avoit  encore  fon  neveu  Bernard 
roi  d'Italie ,  qui  repréfentoit  Pépin  fon  pere ,  fils  aîné  de  Char- 
lemagne, ôc  qui  en  qualité  de  maître  de  l'Italie,  fiége  natu- 
rel ,  pour  ainfi  dire ,  de  l'empire  d'occident ,  fembioit  avoir 
un  droit  particulier  de  prétendre  à  ce  titre.  Cette  diverfitédô 
çirconftances  mettoit  beaucoup  de  différence  entre  la  con- 
duite de  Charlemagne  ôc  celle  de  Louis  :  aufli  les  fuites  en 
furent-elles  très-différentes. 

Louis ,  fans  avoir  égard  à  ces  raifons  ,  communiqua  fort 
deffein  à  l'afTemblée  générale  qu'il  tint  à  Aix-la-Chapelle  en 
Tannée  817.  ôc  fans  dire  dans  la  première  féance  fur  lequel  adE pi  L'uJ0^um! 
de  fes  trois  fils  il  feroit  tomber  fon  choix ,  il  ordonna  un  jeûne  chronicMoiflîac. 
*de  trois  jours ,  pour  obtenir  les  lumières  du  ciel  dans  une    Çginard.  ta  An- 

a-  .      r\         7  r  nal.  ad  an.  817. 

affaire  li  importante.  •  Vita  Ludoyici  i>ii. 

Après  ces  trois  jours,  il  déclara  que  c'étoit  Lothaire  fon  chtmdivifî©- 
lils  aîné ,  qu'il  affocioit  à  l'empire ,  qu'il  créoit  roi  d'Aquitaine  LQmtÇSSiî 
Pépin  fon  fécond  fils,  ôc  Louis  fon  troifieme  fils  roi  de  Ba-  pag.  I7J. 
•yiere.  Ce  choix  fut  approuvé ,  ôc  l'acte  en  fut  envoyé  au  pape  fia^hronic' Moi/* 
f  ar.  l'empereur,  La  cérémonie  du  couronnement  des  trois 
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princes  fe  fit  avec  beaucoup  de  folennité  ,  ôc  les  deux  rots 
partirent  aufli-tôt  pour  aller  fe  faire  reconnoître  chacun  dans 
leur  royaume. 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  portée  au  roi  d'Italie, 
qu'il  en  fit  paroi tre  fon  chagrin ,  ôc  déclama  publiquement 
contre  ce  choix  comme  contre  une  injure  qu'on  lui  faifoit  , 
donnant  à  entendre  que  la  fucceilion  à  l'empire  le  regardoit 
plus  qu'aucun  autre  en  qualité  de  roi  d'Italie.  Ce  fut  pour 
lui  un  nouveau  motif  de  fe  révolter ,  ôc  le  prétexte  plaufible 
qu'il  prit  de  faire  éclater  la  réfolution  où  il  étoit ,  de  fecouet 
le  joug  ,  de  fe  fouftraire  à  la  dépendance  qu'il  avoit  de  la 
France ,  ôc  de  refufer  l'hommage  auquel  on  l'avoit  fournis. 

En  effet,  cette  réfolution  de  fe  révolter  n'étoit  pas  fi  bruG» 
que  qu  elle  le  parut.  Bernard  avoit  déjà  un  parti  en  France , 
formé  publiquement  par  plufiçprs  courtifans  de  la  vieille 
cour ,  qui  avoient  déchu  lous  le  nouveau  règne ,  du  crédit 
qu'ils  avoient  fous  le  précédent.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de 
part  dans  les  bonnes  grâces  de  Charlemagne  fur  la  fin  de  ùl 
vie,  étoient  Engilbert  abbé  de  faint  Riquier,  Vala  dont  j'ai 
parlé  un  peu  auparavant ,  proche  parent  de  Bernard  par  la. 
mère  de  ce  prince ,  Adelard  abbé  de  Corbie, Rainier  comte 
du  palais,  Reginard  grand  chambellan,  Ôc  Theodulphe  évê- 
que  d'Orléans.  Engilbert  étoit  mort  peu  de  temps  après  fon 
maître.  Adelard  avoit  été  difgracié  ,  ôc  obligé  de  quitter  fon 
abbaye  pour  aller  demeurer  en  fille  de  Nermoutïer  en  Poi- 
tou. Vala  eut  ordre  dans  le  même  temps  de  fe  retirer  de  la 
cour ,  ôc  fe  rit  moine  de  Corbie,  foit  par  dévotion  ,  foit  par 
l'efpérance  de  revenir  un  jour  par  cette  voie  à  la  cour  :  car 
alors  la  qualité  de  moine,  quand  elle  étoit  jointe  à  beaucoup 
de  mérite,  étoit  un  moyen  prefque  ftr  pour  y  avoir  entrée  , 
ôc  y  acquérir  de  la  confidération  :  l'évêque  d'Orléans  de  quel- 
que adrelTe  dont  il  eût  ufé ,  ôc  quelques  mefures  qu'il  eût  prifes 
pour  s'emparer  de  l'efpritdu  nouvel  empereur  dans  les  entre- 
tiens importans  qu'il  eut  avec  lui ,  lorfque  ce  prince  vint  d'A« 
quitaine  à  Aix-la-Chapelle  ,  n  avoit  pasréuiii,  ôc  étoit  peu 
confidéré.  Les  autres  que  j  ai  nommés  ne  l'étoient  pas  plus 
que  lui. 

Tous  ces  gens-là ,  excepté  Vala  ôc  Adelard ,  qui  ne  fe  mê- 
loient  plus  de  rien,  étoient  d'intelligence  avec  le  roi  d'Italie  . 
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8c  avoient  attiré  à  leur  faÛion  beaucoup  d'autres  perfonnes  de  — — — 
qualité,  &  même  du  clergé ,  à  qui  la  réforme  que  l'empereur       8 1 7. 
avoit  faite  l'année  d'auparavant  dan»  les  capitulaires  de  laf- 
femblée  d'Aix-la-Chapelle  déplaifoit  fort.  On  y  avoit  inféré 
un  article  qui  regardoit  nommément  les  évêques  de  Lombar- 
die,  aceufés  d'exiger  de  l'argent  pour  les  ordinations ,  &  on  vira  Ludovici  Pii. 
les  y  avoit  menacés  de  la  dépofition  fur  ce  fujet.  Anfelme  ar- 
chevêque de  Milan  avoit  reffenti  vivement  cet  affront ,  ôc  cela 
n'avoit  fervi  qu'à  le  faire  entrer  plus  volontiers  dans  les  intri- 
gues du  roi  d'Italie  ;  "Wlfode  évêque  de  Crémone  y  paroiflbit 
au/fi  des  plus  zélés. 

C'étoiten  comptant  fur  l'adreffe  6c  fur  le  chagrin  de  tous  Révolte  de  Ber- 
ces mécontens ,  que  Bernard  leva  le  mafque.  Il  anima  toutes  nard  roi  ^Italie. 
les  villes  d'Italie,  tant  celles  qui  relevoient  immédiatement  ' 
de  lui,  que  les  autres,  à  fe  foulever  contre  l'empereur,  Ôc 
vint  avec  des  troupes  fe  faifir  de  tous  les  paffages  des  Alpes. 

Ratalde  évêque  de  Vérone,  6c  Suppon  comte  de  Breffe t  Son  armée  Va- 
foit  qu'ils  eufTent  en  apparence  fuivi  le  torrent ,  ou  qu'ils  euf-  bandonne. 
lent  ouvertement  refufé  d'entrer  dans  les  defTeins  de  Bernard , 
furent  ceux  qui  donnèrent  les  premiers  avis  à  l'empereur  de 
cette  conjuration.  Ce  prince  voulant  éteindre  l  incendie  dans 
fa  nauTance ,  alfembla  une  armée  compofée  des  troupes  qu  il 
avoit  en  Germanie ,  6c  de  celles  qu'il  leva  en-deçà  du  Rhin , 
6c  marcha  promptement  vers  les  Alpes.  La  nouvelle  de  fon 
arrivée  à  Châlons  fur  Saône  commença  à  faire  trembler  les 
ennemis,  6c  partie  par  la  terreur,  partie  parles  promeffes  que 
l'empereur  fit  faire  fecretement  aux  ofhciers  des  troupes  de 
Bernard ,  la  défertion  fe  mit  de  telle  forte  dans  l'armée  de 
ce  prince ,  qu'en  peu  de  jours  il  fe  trouva  prefque  feul. 

Dans  le  défefpoir  où  cette  défertion  le  jetta ,  il  crut  ne  pou-    //  v\m  deman* 
voir  trouver  de  reffource  plus  fûre  ,  que  la  bonté  de  celui  àer  pardon  il'em- 
qu'il  avoit  offenfé.  Il  paffales  Alpes,  accompagné  des princi-  pereur' 
paux  de  fon  armée ,  6c  vint  avec  eux  demander  pardon  à  l'em- 
pereur ,  en  mettant  fes  armes. à  fes  piés* 

L'empereur  les  reçut  avec  un  air  ôc  un  vifage  fevere ,  6c  re-  vitaiodovici  p». 
procha  à  Bernard  fa  perfidie 6c fon  ingratitude,  le faifant  ref- 
fouvenir  que  c'étoit  à  lui  cm  il  étoit  redevable  de  fon  royaume 
d'Italie ,  ôc  qu'après  la  monde  Pépin ,  lui-même  lui  avoit  mé- 
nagé ce  partage,  Ôc  déterminé  l'empereur  fon  pere  à  le  faire 
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-  couronner.  Il  ajouta  qu'avant  que  de  parier  de  grâce  pour  ufe 

8 1 7.  crime  qui  méritoit  la  plus  cruelle  mort ,  il  vouloit  en  favoir 
tous  les  complices.  Bernard  nefe  lauTapas  prefler  fur  cet-  arti- 
cle ,  ôc  fur  le  champ  les  nomma  tous ,  (avoir ,  Theodulphe 
évêque  d'orléans  ,  Ôc  les  autres  mécontens  dont  j'ai  parlé. 

Après  cet  aveu  ,  l'empereur  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  pas 
être  feul  juge  de  cette  affaire,  6c  qu'il  en  renvoyoit  l'examen 
à  l'aflemblée  générale  de  la  nation,  qui  devoit  bientôt  (e  tenir 
à  Aix-la-Chapelle.  Il  donna  ordre  cependant  d'arrêter  tous 
ceux"  qui  venoient  d'être  acculés  ,  ôc  les  fit  conduire  avec 
Bernard  à  Aix-la-Chapelle.  On  leur  y  fit  leur  procès  quelques 
mois  après;  Ôc  tous  par  le  confcntcment  unanimedes  feigneurs, 
furent  condamnés  à  la  mort.  ï 
Qui  lui  fa  it  cre-     L'empereur  modéra  la  rigueur  de  cette  fentencc ,  quelques 
ver  Ut  yeux  t>  à  remontrances  que  lui  iïifent  les  feigneurs.  Il  ordonna  que  la 
jts  cmp  ues.     ^eine  de  mort  tut  commuée  en  un  fupplice  qui  étoit  devenu 
aflez  ordinaire  en  France ,  depuis  plusieurs  années  ,  6c  dont 
l'ufage  étok  venu  de  l'empire  d'orient ,  où  il  étoit  fort  com- 
mun :  c' étoit  de  crever  les  yeux  aux  criminels.  Il  ordonna 
que  Bernard  6c  tous  (es  complices  laïques  fubiflent  ce  fup*» 
plice  :  pour  les  évêques  après  les  avoir  fait  dépofer,  félon  les 
formes  canoniques  par  un  concile ,  il  envoya  les  uns  en  exil, 
ôc  relégua  les  autres  en  divers  monaftcres,  pour  y  vivre  en 
pénitence  ;  Bernard  mourut  trois  jours  après  (  a  ) ,  ou  de  cha- 
grin, ou  du  mal  qu'on  lui  avoit  fait  en  lui  crevant  les  yeux  : 
on  dit  qu'on  voit  encore  à  Milan ,  où  il  fut  enterré ,  fon  épita* 
phe  en  ces  termes  :  Bernard  9fils  de  Pépin ,  de  foin  te  mémoire  , 
prince  admirable  par  fon  honnêteté ,  &  ULuftre  par  /es  autres 
vertus  y  repofe  dans  ce  tombeau  ;  il  régna  quatre  ans  cV  cinq 
mois  ,  il  mourut  le  dix-feptieme  d' Avril»  Ainîi  fut  diiïlpde  cette 
révolte  (b  ) ,  6c  par-la  le  royaume  d'Italie  fut  réuni  à  la  cou*» 
ronne  de  Franqp. 

(  a  )  La  mort  de  Bernard  doit  être  pla*  de  Pépin  ,  frère  aîné  de  Louis  le  Debea- 

eée  à  l'an  Si  g.  ainfique  le  père Pagi  l'a  naire  ,  pouvoic  prétendre  a  des  droip 

démontre.  plus  étendus  fur  u  fucceflton  de  Charle- 

[b)  Pafquier  prétend  que  Louis  le  magne  que  ceux  de  Louis.  Suivant  ce 

Débonnaire  ne  traita  Bernard  avec  tant  !me  ,  Bernard  ne  fut  immolé  quTà 

de  rigueur,qoe  pour  avoir  on  prétexte  de  1  ambition  de  fon  onde.  Louis  fit  enier- 

s'emparerde  l'Italie,  &  pour  (e  délivrer  merfensun  monaftere  trois  fils  naturels 

d'un  neveu  qui  pouvoir  lui  fufeiter  de  de  Charlemagne ,  Drogon  ,  Hugues  8z 

ficheufcs  affaires  :  eu  Bernard  étant  fils  Tiueiii  $  aOwn  qui  lui  iftt  reprochée 
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:  Pour  prévenir  de  femblables  factions ,  l'empereur  fit  cou-      1     ■  ■ 
per  les  cheveux  à  fes  trois  jeunes  frères  Drogon  ,  Thierri  Ôc  817. 
Hugues ,  les  mit  chacun  dans  unmonatfere ,  ôc  leur  fit  pren- 
dre l'état  de  cléricature. 

-  Prefque  au  même  temps  que  l'empereur  reçut  la  nouvelle  de      Révolte  de 
la  révolte  du  roi  d'Italie,  il  apprit  celle  que  Sclaomirduc  des  Scla<>m}r  duc  des 
Abodrites  au-delà  de  l'Elbe ,  jufqu'alors  toujours  très-atta-  AbodrUes' 
chés  ôc  très-fideles  à  la  France  ,  venoit  de  former ,  pour  en 
fecouer  le  joug.  Elle  fut  encore  caufée  par  un  changement 
fait  dans  le  gouvernement  du  pays  par  ordre  de  la  cour, 
depuis  la  mort  de  Charlemagne  :  tant  il  eft  vrai  que  les  inno- 
vations font  toujours  dangereufes  au  commencement  des 
nouveaux  règnes. 

Sclaomir  a  voit  été  fait  par  Charlemagne  duc  des  Abodri-  An- 
tes,  après  la  mort  de  ce  duc  Thraficon  ,  que  le  roi  des  nal*  adan«8l7« 
Normans  avoit  fait  aflalnner ,  pour  fe  venger  de  l'attache- 
ment qu'il  faifoit  paroitre  en  toute  occafion  pour  la  France 
ài  pour  Charlemagne.  Thraficon  avoit  lauTé  un  fils  nommé 
Ceudrague  ,  qui  rit  reilbuvenir  l'empereur  des  fervices  de 
ion  pere,ôt  de  la  manière  dont  les  Normans  l' a  voientimmolé 
à  leur  haine  contre  la  France ,  le  fuppliant  par  ces  confidé- 
rations  de  lui  donner  quelque  part  dans  le  gouvernement  de 
ia  nation. 

L'empereur  lui  accorda  fa  demande*,  ôc  ordonna  à  Sclao- 
mir de  partager  avec  lui  fa  qualité  de  duc  ôc  le  commande- 
ment qui  lui  étoit  attaché.  Cet  ordre  irrita  tellement  ce  duc, 
qu'il  jura  que  de  fa  vie  il  ne  paiTeroit  la  rivière  d'Elbe,  pour 
aller  au  filais  d'Aix-la-Chapelle  faire  fa  cour  ou  rendre  fes 
hommages.  Il  apprit  alors  que  l'empereur  avoit  refufé  la  paix 
que  les  rois  Normans  lui  avoient  demandée  :  il  traita  iecrete- 
ment  avec  eux ,  ôc  en  vertu  de  ce  traité ,  peu  de  temps  après,  •  - 

l'armée  des  Normans  vint  fondre  dans  le  pays  ,  leur  flote-, 
monta  par  l'embouchure  de  l'Elbe ,  jufqu'au  fort  d'EiTesfeld , 

dans  la  faire,  ainfi  que  la  mort  de  Ber-  dePafquier,  L|.  ch.  t.  Mais  l'opinion 

nard.  Il  eft  vrai  qae  ces  crimes  furent  de  cet  écrivain  moderne  eft  contraire  au 

proprement  commis  par  les  minifties  de  témoignage  des  auteurs  contemporains 

cm  prince ,  qui  le  gou  ver  noient  ablblu-  qui  coqs  attribuent  le  malheur  de  £ex- 

jfcent,  &  qui  lui  faiioient  accroire  tout  nard  à  (à  révolte, 
ce  qu'ils  youloient.  Voye*  les  recherche* 
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•   bâti  par  l'ordre  de  Charlemagne ,  ôcl'afliégea  conjointement 
8 1 7.      avec  l'armée  de  terre. 
Fgin»d.  in  An-     Les  comtes  chargés  de  la  défenfe  des  frontières  &  dos  bords 
nai.  ad  an.  s  17.   de  l'Elbe ,  fur  l'avis  des  mouvemens  des  Normans  &  des  Abo- 
drites,  fe  mirent  en  état  deleurréfilter,  &  jetterent  prompte* 
ment  des  troupes  dans  Effesfeld.  Elles  le  défendirent  fi  bien , 
que  les  ennemis  furent  obligés  de  lever  lefiége ,  Ôc  defe  reti- 
rer après  avoir  fait  feulement  quelques  ravages  dans  les  en- 
virons. 

t  .  »  Les  Bretons  ou  follicités  parles  Normans  &  par  lafaâion 

Les  Bretons   .        .   ,,T    ,.  ,,  £  ,       .  > *.  1 

font  battus  ,  &  du  roi  d  Italie  ,  ou  d  eux-mêmes  par  jeur  inquiétude  natu- 
Nomenoi  efi  fait  rel|€  f  crurent  ces  conjonctures  favorables  pour  tâcher  aufli 
comte  e   rcta-  ^  ^  mettre  en  liberté.  Morman  à  la  tête  des  Bretons  avoin 
■  commencé  fa  révolte  par  prendre  le  nom  de  roi ,  titre  que 
9 1 8,      les  comtes  ou  princes  des  Bretons  avoient  toujours  eu  grande 
paûîon  de  porter.  L'empereur  marcha  en  perfonneavec  une 
nombreufe  armée ,  6c  tint  une  aifemblée  générale  à  Vannes, 
dont  il  s'empara ,  ou  qui  plus  vrai-femblablement  avoit  déjà 
été  réunie  à  l'empire  François  par  Charlemagne ,  après  une 
révolte  que  les  Bretons  firent  de  fon  temps.  De-là  il  entrai 
dans  le  pays ,  ôc  y  prit  ou  força  toutes  les  places  capables  âe 
réfiftance.  Les  Bretons  battus  par-tout ,  déchargèrent  leur 
colère  fur  leur  nouveau  roi,  le  tuèrent  eux-mêmes ,  ôc  obtin- 
rent par-là  le  pardon  qû'ils  demandèrent  à  l'empereur. 

ms  Menaftehi  *  ^n  ^eigneur  ^u  Pavs  nommé  Nomenoi  ou  Nomenon ,  nV 
Rochonenfis!      voit  jamais  voulu  confentir  à  la  révolte ,  6c  étoit  toujours  de- 
meuré fidèle  avec  un  nombre  cpnfidérable  de  Bretons,  qui 
s'étoient  attachés  à  lui.  L'empereur  en  reconnoiffance  de 
fa  fictélité ,  le  fît  comte ,  ou  comme  il  eft  appellé  dans  l'hit- 
toire,  juge  de  la  province  de  Bretagne,  ou  bien  comme  on 
»  in  concilio  l'appelle  encore  ailleurs  *,  prieur  de  la  nation  Bretonne.  Cé- 
Taronenfi.  un  homme  d'un  grand  mérite ,  également  habile  dans  le 

métier  de  la  guerre,  $c  dans  le  maniement  des  affaires.  Les 
fucceffeurs  de  Louis  ne  s'en  apperçurent  que  trop ,  ainfï  que 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  çette  hiftoire, 
Mort  de  rimpè-     L'empereur  après  avoir  pacifié  les  troubles  de  Bretagne  , 
ratrice  Hermès  réglé  toutes  les  affaires ,  ôc  choifi  autant  d'otages  qu'il  voulut 
l<a  '  en  prendre ,  revint  par  Angers ,  où  il  avoit  laiité  malade  l'inu. 

pératricç 
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opératrice  Hermengarde  qui  y  mourut  deux  jours  après  fon 

arrivée.  Delà  il  continua  fa  marche  par  Rouen ,  par  Amiens  8i8, 

jufqua  Heriftal,  où  il  trouva  des  ambafladeurs  de  diverfes 

nations  qui  attendoient  fon  arrivée.  Les  envoyés  de  Sigon    Egia»rd.iu  A*t. 

nouveau  duc  de  Benevent ,  lui  firent  de  magnifiques  préfèns 

delà  part  de  leur  maître ,  6c  le  juftifierent  fi  bien  de  l'aflaflinat 

de  Grimoald  fon  prédécefleur  dont  il  étoit  foupçonné  ,  que 

fon  élection  faite  par  les  Beneventins  fut  confirmée,  £c  fon 

hommage  reçu. 

Les  ambafladeurs  des  Gudufciens  &  des  Timotiens,  peu- 
ples voiûns  des  Bulgares ,  ôc  depuis  long-temps  leurs  alliés 
ou  leurs  tributaires ,  furent  admis  à  l'audience  de  l'empereur; 
ils  le  prièrent  d'agréer  qu'ils  renonçaflent  à  la  protection  des 
Bulgares  pour  fe  mettre  fous  lailenne }  ôc  de  les  unir  au  gou- 
vernement de  Dalmatie.  L'empereur  leur  marqua  que  le 
choix  qu'ils  faifoient  de  fa  protection ,  lui  étoit  très-agréable. 
Il  reçut  leur  hommage ,  ôc  confentit  à  l'union  qu'ils  lui  de-: 
mandoient. 

Enfin ,  il  écouta  ôc  reçut  mal  ceux  de  Liuduit  duc  de  la 
bafle  Pannonie ,  qui  lui  vinrent  faire  des  phintes  de  la  con- 
duite de  Cadolac  comte  de  Frioul ,  un  des  commandans  de 
cette  marche.  Ce  duc  ne  cherchoit  que  des  prétextes  de 
rompre  avec  la  France ,  Ôc  de  fe  révolter,  comme  il  le  fit  bien- 
tôt après.  L'empereur ,  après  avoir  congédié  tous  ces  divers 
envoyés ,  alla  pafler  l'hyverà  Aix-la-Chapelle. 

Les  Bretons  n'étoient  pas  les  feuls  qui  euflent  penfé  à  fe  Défaite  de  Luput 
ré  valoir  pour  leur  liberté ,  des  troubles  dé  l'Italie  6c  de  de-là  **c  i^Gafcom, 
Elbe.  Les  Gafcotis  n  avoient  pas  manqué  une  fi  belle  occa- 
fion,  ayant  à  leur  tête  Lupus  leur  duc.  L'empereur  fit  mar- 
cher contre  eux  Pépin  fon  fils  roi  d'Aquitaine  Ôc  les  comtes 
d'Auvergne  ôc  de  Touloufeavec  les  milices  de  ces  deux  terri- 
toires. Lupus  eut  la  hardielTe  de  recevoir  la  bataille  que  ces 
généraux  lui  préfenterent.  U  y  fut  défait  Ôc  pris ,  ôc  conduit  à  Ail* 
Aix-la-Chapelle ,  où  l'empereur  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  ôc  fe 
contenta  de  l'envoyer  en  exil.  Il  punit  de  la  même  peine 
Sclaomir  ce  duc  des  Abodrites  qui  s'étoit  ligué  avec  les  Nor- 
mans,  ôc  qui  fut  aufli  pris  dans  un  combat  par  les  comman-t 
dans  de  la  marche  Saxone. 

Aiufi  Louis  victorieux  de  tous  côtés  >  ou  par  lui-même  du 
Jom  11»  Partie  //,  Ce 
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^mm^mm^^  par  fes  généraux  ,  s'occupa  pendant  l'hyver  comme  faifort 
8 1 B.      Charlemagne  ,  à  tenir,  des  aiïemblées  pour  maintenir  l'ordre 
dans  l'empire ,  &  lesreglemens  de  difcipline  qu'il  avoit  en- 
voyés les  années  précédentes  aux  églifes  Ôc  auxmonafteres. 
L'empereur  t'pou-     Comme  il  avoit  perdu  1  impératrice  Hermengarde ,  on  le 
^G^lf^**  P*^0*'  ^e^e  wniarier,  d'autant  plus  qu'on  voyoitenluiaflez 
vin  LudoWcî  p»;  de  P^té  Pour  appréhender  qu'il  ne  penfat  de  noaveau  àquir- 
TJ»cgantts&  ajii.  ter  fa  couronne ,  afin  de  vivre  plus  chrétiennement  dans  la 
retraite.  Les  feigneurs  qui  avoient  des  filles  à  marier,  n'ou- 
blièrent rien  pour  faire  pencher  les  inclinations  du  grince  du. 
côté  deleur  famille.  Le  duc  Guelfe  emporta  l'honneur  delà 
préférence  pour  fa  fille  Judith.  L'empereur  dans  ce  mariage, 
eut  autant  d'égard. à  la  noblelTe  de  l'époufe  qu'il  choififîbit, 
qu'à  fa  beauté  :  elle  étoit  du  côté  de  fon  pere  de  la  plus  noble 
maifon  du  royaume  de  Bavière ,  &  du  côté  de  famere  du  plus 
illuftre  fang  de  toute  la  Saxe  ;  mais  avec  tous  fes  avantages  fa- 
deftinéefut  d'être  en  France  dans  la  fuite,  oulacaufeoul'ocr 
calion  de  bien  des  malheurs. 

Jufqu'alors  tous  les  foulevémens  qui  s'étoient  faits ,  foit  au- 
delà  des  Alpes ,  foit  du  côté  des  Pyrénées ,  foit  en-deçà  du- 
Rhin,  foit  au-delà  de  l'Elbe,  n'avoient  fèrviqu  à  affermir  la 
puiffance  du  prince  par  une  prompte  défaite  ,&  qu'à  le  rendre 
redoutable  :  mais  il  s'éleva  cette  même  année  un  nouveau  re« 
belle -digne  par  (à  bravoure,  par  fbn  habileté  dans  la  guerre, 
par  fon  adreiTe ,  par  fes  intrigues  d'être  regardé  par  les  Fran- 
çois comme  un  ennemi  dangereux,  qui  fut  par  faréfiftance  & 
en  les  attaquant  avec  fuccès ,  interrompre  cette  fuite  de  vie* 
toires  à  laquelle  ils  étoient  accoutumés ,  fufques-ià  qu'il  fut 
plusfouvent  victorieux  que  vaincu. 

Ce  fut  ce  Liuduit  dont  les  envoyés  étoient  venus  Tannée 
précédente  trouverl'empereur  à  Aix-la-Chapelle.  Il  étoit  duc 
de  la  baffe  Pannonie ,  c'eft-à-dire,  des  pays  où  font  aujour* 
d'hui  les  villes  de  Bude,  de  Gran ,  d'Albe  royale  :  il  defcen- 
doit  de  ces  Huns  ou  Abares  autrefoisfi-puiffans ,  &  fi  redou- 
tables à  tous  les  peuples  des  environs  du  Danube  :  Charle- 
magne  les  avoit  fubjugués  flt  tellement  exterminés ,  qu'on  rte 
les  regardent  prefque  pluscomme  un  peuple  particulier.  De- 
puis qu'ils  fe  furent  entièrement  fournis ,  on  leur  donnoit  pour  r 
les  gouverner  des  chefs  de  leur  nation  avec  la  qualité  da 
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<£uc,  mais  toujours  tributaires  de  la  France  ôc  obligés  à  l'hom-  1  - 

rniage  (a).  81 9* 

Liuduit  avoit  cette  qualité  dans  la  balTePannonie,  Ôc  crut    Révolte  de  Liu- 
quelle  lui  donneroit  affez  de  pouvoir  &  aflez  d'autorité  pour  ^Jkp^J^  '* 
fe  révolter  impunément  contre  l'empereur.  Il  commença  par 
fe  brouiller  avec  Cadolac ,  gouverneur  de  Frioui ,  qui  parta- 
geoit,  ce  femble,  avec  le  gouverneur  de  Dalmatie,  une  ef- 
pece  de  commandement  ou  d'intendance  qu'ils  avoient  fur 
toutes  les  nations  de  ces  quartiers-là,  le  long  de  la  Drave,    Eginird.în  Aiw 
deia  Save,  &  du  Danube.  Ce  fut  fur  les  différends  qu'il  avoit 
avec  lut  qu'il  envoya  à  Aix-la-Chapelle  faire  fes  plaintes ,  qui   1  xh«tnw!  *" 
n'ayant  pas  eu  grand  effet  comme  il  s'y  étoit  bien  attendu  , 
lui  fervirent  de  prétexte  pour  fe  révolter  ôc  tâcher  de  fe  rendre 
indépendant  de  la  France  :  il  engagea  dans  fon  parti  les  Ef- 
clavons  d'entse  la  Save ,  la  Drave  ôc  la  Carinthie. 

Si-tôt  que  l'empereur  en  eut  été  averti ,  il  envoya  ordre 
aux  troupes  d'Italie  de  marcher  de  ce  côté-là  pour  le  foumet- 
tre.  Le  gouverneur  de  Frioul  les  y  conduifit.  Liuduit  fe  re- 
trancha à  l'entrée  du  pays,  &  l'y  attendit,  &  prit  fi  bien  fes 
mefures,  qu'il  l'empêcha  de  forcer  aucun  pa/iage,  &  l'obli- 
gea à  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait  que  de  légères  excur- 
iions  ,  où  les  troupes  impériales  reçurent  quelques  dom- 
mages. 

Ce*  premier  fuccès  enfla  le  cœur  de  Liuduit.  Il  fit  partir 
de  nouveaux  envoyés  pour  la  cour  de  l'empereur ,  à  qui  il 
propofa  d'adoucir  les  conditions  auxquelles  fa  nation  ôc  les  Ef- 
clavons  avoient  été  jufqu'alors  fournis  à  la  France,  ôc  pourvu 
qu'on  voulût  avoir  cet  égard  pour  les  deux  nations,  il  promet-^ 
toit  à  l'empereur  de  faire  en  forte  qu'elles  continuaffent  de 
lui  être  fidèles.  L'empereur  rejetta  ces  propofitions ,  ôc  ce- 
pendant lui  en  fit  d'autres  félon  lefquelles  il  fe  relâchoit  fur 
certains  points ,  fuppofé  qu'il  mît  les  armes  bas. 

Liuduit  ne  s'en  accommoda  pas ,  Ôc  comme  il  prévit  bien 
que  ce  refus  lui  alloit  attirer  furies  bras  de  grandes  forces,  il 
penfa  à  intéreffer  dans  fon  parti  les  nations  voifines ,  ôc  envoya 
par-tout  en-deçà ,  ôc  au-delà  du  Danube  des  gens  pour  en- 

(a)  Thegtn  appelle  ce  Liuduit  duc   Abares:  car  certainement  la  balle  Pan- 
ées Efclavons  ,  parce  que  les  Efclavons    noniectoit  le  pays  des  Abares. 
aroient  été  long-temps  mêlés  parmi  les 
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— — — — -  gager  les  peuples  de  ces  quartiers-là  à  un  foulevemcnt  gé- 
néral. 

Il  leur  fit  repréfenter  qu'ayant  été  libres  jufqu'au  temps 
de  Charlemagne  ,  on  les  avoit  injuftement  aflervis  ;  qu'il 
leur  étoit  honteux  d'avoir  été  tant  d'années  fans  penler  effi- 
cacement à  recouvrer  leur  liberté  ;  qu'ils  étoient  depuis  trop 
long-temps  expofés  au  caprice  &  à  la  cruauté  des  gouver- 
neurs de  Frioul  &  de  la  Dalmatie  ;  que  les  plaintes  qu'il 
avoit  portées  à  la  Cour  contre  le  gouverneur  de  Frioul  n'a- 
voient  pas  été  écoutées  ;  qu'il  venoit  de  demander  à  l'empe- 
reur quelque  adouchTement  de  l'efclavage  où  gémiflbit  fa 
nation  anéantie  par  les  carnages  qu'en  avoient  faits  les  Fran- 
çois ,  fans  pouvoir  rien  obtenir  ;  qu'au  refte  ce  règne  n'étoic 
pas  Ci  terrible  que  le  précèdent  ,  ôc  qu'il  y  avoit  bien  de  la 
différence  entre  Louis  ôc  Charlemagne  ;  qu'avant  que  de 
rien  propofer  de  fes  defTeins  ,  il  avoit  voulu  tenter  le  péril 
lui-même ,  ôc  que  fi  lui  feul  à  la  tête  des  Abares  ôc  des  Ef- 
clavons  avoit  cette  année  repou(Té  les  François ,  que  ne  de- 
voit-il  point  efpérer  quand  il  feroit  fécondé  des  troupes  de 
tant  de  braves  nations  confédérées  pour  l'intérêt  de  leur  gloi- 
re ôc  de  leur  liberté  ? 

Ces  remontrances  ébranlèrent  plusieurs  nations  :  mais  elles 
ne  leur  firent  prendre  aucune  réfolution  :  il  n'y  eut  que  les 
Timotiens,  ceux-là  mêmes  qui  Tannée  d'auparavant  avoient 
envoyé  leurs  ambaiïadeurs  à  Aix-  la- Chapelle  pour  fe  fou- 
mettre  à  l'empire  François  en  renonçant  à  1  alliance  des  Bul- 
iwETdsm.i"^11"  garcs  »  u  n'y  eut,  dis- je  ,  que  ceux-là  qui  fe  laiflerent  débau- 
cher par  Liuduit  yrôc  qui  fe  joignirent  à  lui. 
Il  fait  de  grands     Cadolac ,  gouverneur  de  Frioul ,  étant  mort  au  retour  de 
ravages  en  divers  fon  expédition  de  Pannonie  qui  ne  lui  avoit  pas  réuffi,  l'em- 

endroits.  •     •    \  /»     i       i     ■      rk      i  •  .    .  r    •,  ». 

pereur  mit  a  fa  place  le  duc  Baudn,  capitaine  d  expérience, 
qui  commandoit  quatre  ans  auparavant  1  armée  envoyée  en 
Dahemarc  pour  foutenir  le  parti  d'Heriolte  contre  les  rois 
Normans.  Ce  général  n'eut  pas  plutôt  pris  polTeflion  de  fon 
gouvernement ,  qu'il  apprit  que  Liuduit  s  étoit  avancé  juf- 
ques  dans  la  Carintlùe  qui  en  faifoit  une  partie,  ôc  y  mettoit 
tout  à  feu  ôc  à  fang.  Baudri  fur  ces  avis  ramalTatout  ce  qu  il 
put  de  troupes ,  ôc  vint  dans  la  Carinthie  avec  une  armée  peu 
nombreufe,  pour  arrêter  les  ravages  de  l'ennemi.  Il  le  joi- 
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gnit  dans  fa  retraite  fur  le  bord  de  la  Drave ,  &  donnant  fur 

fon  arriere-garde ,  il  lui  tua  beaucoup  de  monde  :  malgré  cet       8  ip. 

échec  Liuduit  ne  laifla  pas  de  pafler  la  Save  pour  continuer 

fes  ravages. 

D'un  autre  coté  le  duc  Borna,  gouverneur  de  Dalinatie, 
s'étoit  mis  en  campagne  avec  une  grande  armée ,  pour  tâ- 
cher deTenfermer  entre  lui  &  celle  de  Frioul.  Ce  duc  avoit 
dans  fes  troupes  un  grand  corps  de  Gudufciens  :  c'étoit  cette 
autre  nation  dont  les  envoyés  étoient  venus  avec  ceux  des 
Timotiens  pour  fe  foûmettre  à  l'empire  de  France ,  ôc  que 
Liuduit  n'avoit  pu  d'abord  engager  à  prendre  les  armes  con- 
tre les  François. 

Le  général  François  le  rencontra  fur  la  rivière  deCulp  qui  7/  défait  Us 
fe  jette  dans  la  Save.  Liuduit  ne  balança  pas  à  recevoir  la  ba-  coupes  de  Cem$c 
taille.  Et  il  avoit  raifon  de  le  faire  ayant  une  fecrete  intelii-  reur' 
gence  avec  les  Gudufciens ,  qui  dès  le  commencement  du 
combat  lâchèrent  le  pié,  le  refte  des  troupes  fut  bientôt  en- 
traîné par  un  fi  méchant  exemple.  Dragomofe  beau-pere  de 
Liuduit ,  qui  délapprouvant  la  révolte  de  fon  gendre  s'étoit 
retiré  en  Dalmatie,  ôc  combattoit  dans  l'armée  Françoife,  y 
fut  tué ,  &  le  général  prefTé  de  tous  côtés  ne  pouvoit  gueres 
éviter  le  même  malheur.  Mais  fa  bravoure  6c  fon  expérience 
fuppiéerent  en  cette  occafion  à  tout  le  refte  :  il  fit  un  gros  ef> 
cadron  de  fes  gardes ,  avec  lequel  il  fe  retira  en  préfence  de 
toute  l'armée  ennemie  fe  battant  toujours  en  retraite,  fans  que 
jamais  JLiuduit,qui  lui  fit  donner  plufieurs  alTauts,  eût  jamais 
pu  l'enfoncer  ni  le  rompre,  Liuduit  ne  manqua  pas  de  profi- 
ter de  cette  défaite,  6c  il  mena  fans  tarder  fon  armée  vifto- 
rieufe  en  Dalmatie,  où  il  mit  tout  au  pillage.  Borna  n'étant 
pas  en  état  de  lui  réfifter  en  pleine  campagne,  fit  prompte- 
ment  retirer  tout  ce  qu'il  put#ms  les  villes  fortes ,  y  jetta  des 
garnifons  capables  de  réfifter,  6c  lui  avec  un  petit  camp  vo- 
lant de  troupes  choifies ,  fe  mit  à  côtoyer  l'armée  ennemie , 
6c  à  la  harceler ,  tombant  nuit  6c  jour  fur  Liuduit ,  6c  l'atta- 
quant tantôt  en  queue ,  tantôt  en  flanc,  tantôt  lui  enlevant 
des  quartiers,  tantôt  lui  coupant  les  vivres ,  6c  il  le  fatigua  de 
telle  forte,  qu'il  l'obligea  àfortir  bientôt  de  la  Province,  après 
lui  avoir  tué  plus  de  trois  mille  hommes  enlevé  plus  de  trois 
çents  chevaux,  6c  une  partie  du  butin  qu'il  avoit  fait. 
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•—•—^^i*  L'empereur  que  la  défaite  de  Borna  avoit  fort  inquiété, 
8 1 j>.  reçut  ces  dernières  nouvelles  avec  beaucoup  de  joye ,  aulu- 
bien  que  celles  qui  lui  vinrent  des  Pyrénées  où  Pépin  fon  fils, 
roi  d'Aquitaine ,  dompta  tellement  les  Gafcons  qui  s'étoient 
de  nouveau  révoltés ,  que  jamais  la  Gafcqgne  ne  parut  ni  plus 
tranquille  ni  plus  foûmife. 

Les  fuccès  ne  furent  pas  moins  .heureux  du  côté  du  Nord. 
Heriolte  que  l'empereur  foûtenoit  toujours  contre  les  quatre 
rois  Normans  tous  fils  du  roi  Godefroi ,  entra  par  mer  en  Da- 
nemarc  avec  le  fecours  des  Abodrites.  La  conjoncture  étoit 
avantageufe.  La  duTeniion  s'étoit  mife  entre  les  frères,  ôc  He- 
riolte s'étant  offert  à  foûtenir  un  des  partis  contre  l'autre,  fon 
offre  fut  acceptée  :  les  deux  princes  chefs  de  la  fatlion  con- 
traire furent  obligés  de  quitter  le  Danemarc.  Et  Heriolte 
s  accommoda  avec  les  deux  autres  ^  avec  iefquels  il  partagea 
le  royaume. 

Vtmpçrtur  «-     La  révolte  de  Liuduit  ôc  les  moyens  de  le  Cbûmettre  firent 
fioye  trois  armées  h  principale  matière  des  délibérations  de  l'aflemblée  géné- 
T^TnVri'jn  An-  T2^e  <Iue  l'empereur  tint  à  Aix-la-Chapelle  pendant  le  quar- 
*af.  *t  an .  8 10.   tier  d'hy  ver.  Le  duc  de  Dalmatie  s'y  rendit  par  ordre  de  l'em- 
pereur ,  afin  que  dans  les  confeils  de  guerre  il  pût  plus  aifé- 
jnent  communiquer  Jes  çonnoiffances  qu'il  avoit  prifes  fur 
les  lieux  des  forces  de  l'ennemi ,  des  endroits  par  où  l'on  pour- 
voit l'attaquer  avec  plus  d'avantage ,  ôc  des  moyens  de  faire 
tfubfifter  les  troupes.  Il  fut  réfolu  qu'on  entreroit  dans  le  pays 
avec  trois  armées  par  trois  endroits  difTérens ,  &  on  les  ht 
marcher  dès  qu'il  y  eut  du  fourrage  à  la  campagne. 

Deux  de  ces  armées  fortirent  d'Italie ,  l'une  par  les  Alpes 
Noriques,  laiflant  à  droite  le  comté  deTkol  ôc  l'évêché  de 
Saltzbourg ,  ôc  à  gauche  la  Carinthie  ;  l'autre  marcha  par  la 
Carinthie,  Ôc  la  troifieme  aflemblée  au-delà  du  Rhin  prit  là 
route  par  la  Bavière  ôc  par  la  haute  Pannonie ,  c'eft-à-dire , 
par  Vienne  en  defeendant  vers  l'embouchure  de  la  Drave.  Il 
y  avoit  peu  de  François  d'en  deçà  du  Rhin ,  dans  ces  armées 9 
/composées  pour  la  plupart  de  troupes  Saxones ,  Allemandes, 
Bavaroifes ,  ôc  de  la  France  Germanique.  Liuduit  averti  de 
la  tempête  qui  alloit  fondre  fur  lui ,  fit  avancer  des  troupes  vers 
la  Carinthie  pour  arrêter  l'armée  qui  venoit  par  cette  provin- 
ce :  il  en  pofta  d'autres ,  quoiqu'on  allez  petit  nombre  ,  aux 
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détroits  des  montagnes  entre  Saltzbourg  ôc  la  Carinthie,  par  'r 
©ù  devoir  paiTer  l'autre  armée ,  ôc  pour  lui  il  fe  retrancha  dans  8 1  p.- 
la  balle  Pannonie  au  centre  de  fon  pays  ,  dans  une  place  fi- 
tuée  fur  le  haut  d'une  montagne  ?  où  il  avoit  retiré  ce  qu'il 
avoit  de  précieux ,  Ôc  mis  des  vivras  en  abondance,  pour  y 
attendri  de  pié  ferme  la  troiiîeme  armée  qui  venoit  le  long 
du  Danube ,  Ôc  fe  défendre  contre  toutes  les  trois ,  en  cas  que 
les  deux  premières  forçaflent  les  paflages. 

Celle,  qui  marcha  entre  Saltzbourg  ôc  la  Carînthie ,  alla  fort 
lentement ,  étant  continuellement  arrêtée  aux  paflages  des 
montagnes,  qu'il  lui  falloit  forcer  ,  ôc  harcelée  par  une  infi- 
nité de  petits  partis  qui  l-mcommodoient.  Celle  qui  alloit  le 
iong  du  Danube  mit  auffi  beaucoup  de  temps  dans  fa  marche, 
à  caufe  du  long  chemin  qu'elle  avoit  pris ,  ôc  des  difficultés 
qu'elle  trouva  au  paflage  de  la  Drave  vers  fon  embouchure. 
L'année  qui  avoit  pris  au  travers  de  la  Carinthie  trouva  plus 
d'ennemis  que  les  deux  autres ,  Ôc  il  lui  fallut  donner  trois  com- 
bats de 'fuite  où  elle  fut  toujours  vittorieufe  :  mais  comme  elle 
avoit  moins  de  chemin  à  faire,  elle  arriva  la  première  nonob- 
fiant  ces  obltacles  dans  le  pays  de  Liuduit. 

Les  généraux  François  ne  doutoient  point  que  quand  il  les  Qui  rMt  ^-.^ 
verrott  joints  tous  enfembleau  milieu  de  fes  terres,  il  ne  leur  de  t'en  retourner . 
envoyât  demander  quartier  :  mais  il  n'en  fit  rien ,  ôc  ne  daigna 
pas  même  entrer  avec  eux  en  négociation.  Les  généraux  dé- 
libérèrent s'ils  l'iroient  attaquer  dans  fes  retranchemens  :  mais 
ils  les  trouvèrent  fi  inacceflibles,  qu'ils  ne  crurent  pas  devoir 
l'entreprendre.  Ainfi  ils  fe  contentèrent  de  ravager  le  pays ,  où 
ils  mirent  le  feu  par-tout.  Seulement  au  retour  les  généraux  des 
deux  armées  d'Italie  fommerent  les  habitans  de  la  Carniole  de 
fe  rendre,  auflï-bien  que  ceux  d'une  partie  de  la  Carinthie, 
qui  s'étoient  déclarés  pour  Liuduit ,  ôc  ce  fut  pour  eux  une 
néceflité  de  le  faire.  Pour  la  troiiieme  armée  ,  elle  s'en  re- 
tourna en  très-mauvais  état ,  fes  méchantes  fttux ,  tandis  qu'el- 
le campoit  fur  la  Drave ,  y  ayant  caufé  la  dyflenterie ,  qui  fit 
mourir  un  grand  nombre  de  foldats. 

Après  la  retraite  desarmdes  Liuduit  s'appliqua  pendant  tout 
le  temps  qu'on  le  laûTaen  repos ,  à  fortifier  fes  places ,  Ôc  à  fe 
mettre  en  état  de  foutenir  les  efforts  qu'il  s  attendoit  bien  qu'on 
geroit  contre  lui  la  campagne  prochaine  ;  ôc  comme  il  n'avote 
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■-■  point  dans  le  pays  de  gens  aflez  entendus  dans  ces  fortes  ad 
8  ip«      travaux  ,  il  a  voit  depuis  quelque  temps  trouvé  moyen  d'en 
avoir  d'ailleurs. 

Eginard.  in  An-  Il  entretenoit  pour  cela  correfpondance  avec  Fortunât , 
"»'•  évêque  de  Grade,  ville  du  Golfe  de  Venife,  ôc  aujourd'hui 

du  domaine  de  cette  république ,  qu'il  favoit  être  mal  affec- 
tionnée à  la  France ,  &  qui  faifoit  pafler  fecretement  des  In- 
génieurs en  Pannonie,  pour  exécuter  &  conduire  ces  travaux. 
L'empereur  ne  fut  averti  de  cette  intelligence  que  l'année 
d'après  cette  dernière  campagne  ,  par  un  prêtre  de  Grade. 
L'évêque  fut  appellé  à  la  cour.  Mais  comme  il  fe  douta  du 
fujet  pour  lequel  on  l'appelloit ,  il  pana  à  Zara  en  Dalmatie, 
où  il  s'ouvrit  au  gouverneur  fur  la  caufe  de  fa  retraite.  Le 
gouverneur  qui  favoit  que  cet  évêque  avoit  toujours  eu  beau- 
coup d'envie  que  la  ville  de  Grade  retournât  fous  la  domi- 
nation des  empereurs  d'Orient,  lui  donna  un  vaifieau  qui  le 
conduifit  à  Conftantinople  où  il  fut  en  fureté. 
Ccurfet  des     L'ad refle  de  Liuduit  qui  avoit  des  correfpoodances  jufqu'en» 

îtoZïïp&£S  ItaIie  >  ne  laiffa  F™ lieu  de  doutei;  qu'il  ne  ménageât  toutes 
m  les  diverfions  qu  il  croyoit  propres  à  diminuer  les  forces  qu'on 

820.  pouvoit  envoyer  contre  lui.  Ainfi  les  excur fions  maritimes 
des  Normans  fur  les  côtes  de  France  qui  recommencèrent 
cette  année  t  là  ,  furent  fans  doute  un  effet  de  fes  intrigues 
auprès  des  rois  de  Danemarc. 

Une  flote  de  treize  navires  Normans  courut  toutes  les  cô- 
tes de  France.  Ils  parurent  d'abord  fur  celle  de  Flandre,  d'qu. 
Us  furent  repoufTés  par  les  vaifleaux  ôc  par  les  garnifons  qu'on 
y  tenoit  pour  les  garder  :  ces  pirates  firent  feulement  une  des- 
cente en  un  endroit  qui  fe  trouva  mal  gardé  ;  ils  en  enlevé-? 
Iginard.       rent  quelques  beftiaux ,  ôc  mirent  le  feu  à  quelques  chaumiè- 
res ,  n'ayant  pas  eu  le  loifir  de  faire  plus  de  mal.  Delà  ils  allè- 
rent tenter  une  defeente  à  l'embouchure  de  la  Seine ,  d'où  ils 
furent  aufli  repotftTés.  Ils  furent  plus  heureux  en  Aquitaine  , 
vaîefiai.Noti-  où  ils  pillèrent  le  bourg  appellé  Bundium  par  Eginard,  ôc  pat 
«a  GaU.  d'autres  Buin ,  ôc  ailleurs  Burn.  C'eft  fans  doute  celui  qui 

s'appelle  aujourd'hui  dans  le  Medoc  au-delà  de  la  Garonne, 
faint  Paul  de  Born.  Ils  firent  en  cet  endroit  ôc  dans  tout  le  pays 
voifin  beaucoup  de  défordre  ,  ôc  en  emportèrent  un  grand 
.butin.  Les  Sarrafins  violant  à  leur  ordinaire  le  traité  de  pabc 

qu'ils 
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qu'ils  vcnoient  de  figner  à  Aix  -  la  -  Chapelle,  cauferent  aulfi  4 
quelques  dommages  aux  François  dans  les  mers  de  Sardai-  8ao« 
gne ,  dont  00  fe  vengea  fur  eux  par  les  ravages  qu'on  fie  en 
Efpagne. 

On  fe  prépara  de  nouveau  pendant  rhyyer ,  à  attaquer  Liu-  

duit  avec  trois  armées  comme  on  avoit  fait  la  campagne  pré-  82t. 
eedente.  Avant  cette  expédition  l'empereur  tint  une  alTem- 
blée  à  Nimegue ,  où  il  fit  relire  l'acle  d'afiociation  de  (on  fils 
Lothaire  à  l'empire,  ôc  de  la  ceffion  qu'il  avoit  faite  aux  deux 
autres ,  du  royaume  de  Bavière  &  de  celui  d'Aquitaine,  le  fit 
Jfbufcrire  par  les  feigneurs ,  &  confirmer  par  leur  ferment. 

Il  y  reçut  les  envoyés  du  pape  Pafcal  qui  avoit  fuccedé  trois    V empereur  en; 
ans  auparavant  au  pape  Etienne  IV.  6c  confirma  la  donation  nouT/iu?™. 
des  villes  Ôc  des  territoires  quefes  prédecefleurs  avotent  faite  mies  ions  la 
à  l'églife  Romaine,  &  yen  ajouta  encore  quelques  autres.  Il  ^mTi  CoaàL 
y  tint  un  dernier  confeil  de  guerre  avec  les  généraux  qui  de-  GalT*  '  ° 
voient  commander  les  trois  armées  de  Pannonie,  ôcqui  les  y 
eonduifirent  au  mois  de  Mai.  Liuduit  garda  la  même  métho- 
thode  que  l'année  précédente ,  s'enferma  dans  fes  retrançhe- 
mens  ,  mit  toutes  fes  troupes  dans  les  places  de  défenfe,  ôc 
abandonna  le  plat  pays  aux  François,  qui  après  l'avoir  pillé  9 
s'en  retournèrent  fans  avoir  pu  faire  autre  chofe,  ni  obliger  ce 
rébelle  à  faire  aucunes  proportions. 

Ils  arrivèrent  au  mois  d'Oûobre  à  TWonville ,  où  Tempe-  Il  fait  ipeufer 
reur  fit  époufer  à  Lothaire  fon  fils  aîné  Irmingarde,  fille  du  k£S^J^dr9 
comte  Hugues.  Les  feigneurs  ôt  les  évêques  qui  avaient  été 
complices  de  la  conjuration  de  Bernard,  roi  d'Italie ,  prirent 
la  conjoncture  de  cette  fête  pour  demander  leur  grâce  a  l'em- 
pereur, &  fe  fervkent  pour  cela  de  l'abbé  Adelard,  qui  de- 
puis peu  étoit  revenu  à  la  cour  par  l'adreiTe  de  fes  amis  de 
la  manière  que  je  vais  dire ,  &  y  étoit  plus  purifiant  que  jamais. 

Cet  abbé  étoit  un  homme  de  grand  mérite ,  êl  de  la  famille  "*  TÎa 

royale  ;  fon  pere  étant  cou  fin  îilu  de  germain  de  1  empereur* 
Ceux  qui  s'étoient  emparés  de  l'efprit  du  nouveau  maître,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  raconté ,  l'y  avoient  détruit  :  mais  avec  le  temps 
le  parti  de  fes  ennemis  ceiTa»de  prévaloir  fi  fort,  &  ceux  qui 
avoient  intérêt  à  fon  rétablilTement  ne  perdirent  aucune  occa- 
lion  de  faire  reflbuvenir  l'empereur  de  fes  anciens  fervices. 
JJn  jour  entr'autres  deux  prélats  dont  l'hiftoire  ne  dit  ni  le  nom^ 
Jom.  IL  Partie  //,  D  d 
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—— — ™  ni  le  Dîocefe ,  étant  de  retour  de  la  folitude  de  Nermouùet 
821.  où  ils  l'étoient  allé  voir ,  parlèrent  avec  tant  d'éloge  de  fa  ver- 
tu à  l'empereur,  ôc  de  la  joie  qu'il  faifoit  paroître  de  fe  trou- 
ver hors  de  l'embarras  du  monde,  qu'ils  le  touchèrent,  ôc  lui 
firent  naître  des  remords  d'avoir  perfécuté  un  hcmme  de  ce 
mérite  ôc  de  cette  piété  :  enfin  après  fept  ans  d'exil  il  lui  per- 
mit de  retourner  à  Corbie ,  prefque  aufli-tôt  après  il  le  rap- 
procha de  fa  perfonne ,  ôc  lui  donna  plus  d'autorité  ôc  plus  de 
part  que  jamais  dans  les  affaires  de  l'état. 

Ce  fut  donc  de  lui  que  fe  fervirent  les  feigneurs  ôc  les  évê- 
ques  exilés  à  caufe  de  la  confpiration  du  roi  d'Italie ,  pour  de-» 
mander  leur  grâce  à  l'occafion  des  noces  du  jeune  empereur 
Lothaire  avec  Irmingarde,  ôc  ils  l'obtinrent.  Non-feulemenc 
l'empereur  leur  permit  de  revenir  de  leur  exil ,  mais  encore 
il  leur  rendit  tous  leurs  biens  qu'il  avoit  confifqués.  La  chofe 
alla  plus  loin ,  Ôc  ce  prince  à  la  perfuafion  de  fon  nouveau  mi~ 
niftre ,  donna  un  exemple  de  pieté  ôc  d'humilité  chrétienne 
qui  édifia  infiniment  l'églife ,  mais  que  la  politique  ôc  la  pru- 
dence fans  doute  lui  défendoient. 
Iî  condamne Ja     Quoique  la  révolte  de  Bernard ,  roi  d'Italie ,  ôc  fa  conjura* 

propre  conduite ,  jjon  contre  la  vie  même  du  prince  fut  un  crime  notoire,  Louis 

G*  en  fait  une  con-  ,         ,  .r  ...         ,       .  • 

fefion  publiât,  cependant  n  avoit  pas  voulu  en  juger  lui-même  :  le  criminel 
Eginard.  m  An-  avoit  été  condamné  à  la  mort  par  l'affemblée  générale  des  fei- 
«a .  am.  «xi.  ^çurs  ^  ^  pempereur  avo;t  commué  la  peine  de  mort  Ôc  adou- 
ci l'Arrêt.  Cependant  quatre  ans  après  dans  une  affemblée 
tenue  dans  le  palais  d'Attigni  fur  la  rivière  d'Aine,  ce  prince 
dont  la  facilité  ôc  la  tendrelTe  deconfcience  étoient  extrêmes, 
fe  laiffa  perfuader  qu'il  avoit  commis  en  cela  un  grand  péché» 
T^>anuriC1Pu'  (fl)  Haccufa  £c  condamna  lui-même  fa  propre  conduite,  ôc 
en  fit  une  confefllon  publique  comme  d'un  crime  infiniment 
fcandaleux,  Ôc  qui  méritoit  une  telle  réparation. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  fingulier ,  fut  que  dans  cette  con- 
feflion  publique,  entrèrent  les  fautes  qu'il  avoit  ccmmifes  con- 
tre le  minirtre  nouvellement  rétabli ,  aufli-bienque  la  diferace 
de  Vala. 

Cette  conduite  pouvoir  avoir  de  fort  mauvais  effets ,  ôc  elle 

.  (a)  Suivant  le  fjftcme  de  Pafqoier,  le  Débonnaire  avoit  nifonde  Te 
dont  on  a  parlé  ci-dellus  ,  la  mort  de  cher. 
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n'en  eut  que  de  trop  funeftes  dans  la  fuite.  C'étoit  rendre  le 
gouvernement  méprifable ,  que  d'en  faire  ainfi  connoître  pu-  82 1  » 
bliquement  les  défauts ,  c'étoit  trop  l'expoler  à  la  cenfure  des 
fujets,  &  donner  matière  &  des  prétextes  plaufibles  aux  ré- 
voltes. Enfin,  c'étoit  rendre  en  quelque  façon  le  peuple  juge 
de  fon  fouverain.  La  pénitence  impofée  par  faint  Ambroife  à 
Theodofe ,  avec  laquelle  on  compara  celle  de  Louis ,  étoit 
pour  un  péché  beaucoup  plus  grief,  tout  y  étok  édifiant,  mais 
il  n'y  avoit  rien  de  dangereux. 

Louis  fit  dans  la  même  afiembiée  d'Attigni  un  autre  aveu 
qui  n'avoit  rien  que  de  louable ,  c'étoit  que  contre  les  inten- 
tions ôc  les  dernières  volontés  du  feu  empereur  fon  pere,  il 


avoit  fait  couper  les  cheveux  à  fes  trois  frères  cadets ,  &  les  822. 
avoit  relégués  dans  des  monafteres  ,  chofe  qui  de  plus  étoit   EgiiuM.  ad  an, 
contre  les  canons,  par  lefquelsil  étoit  d^fuiuu  d  obliger per-  8li# 
fonne  à  fe  renfermer  dans  le  cloître ,  à  moins  qu  il  n  eut  fait 
quelque  crime  qui  méritât  cette  pénitence.  Il  leur  envoya  de- 
mander pardon,  ôc  leur  lahTaie  choix  libre,  ou  bien  de  de- 
meurer dans  l'état  où  l'on  les  avoit  engagés ,  ou  de  revenir  à   KaAbeft  .  . 
la  cour.  Ces  trois  princes  firent  alors  par  choix  &  par  vertu  ce  Adeiha/di.  0 
qu'ils  avoient  d'abord  fait  par  force ,  &  préférèrent  la  retraite 
aux  efpérances  dont  le  monde  pouvoit  les  flater. 

Tandis  que  l'empereur  s'occupoit  à  Attigni  de  fes  oeuvres  Diverfetexptii- 
jde  pieté ,  fes  généraux  pouflbient  Liuduit  plus  vivement  &  l'^f€^* géni' 
avec  plus  de  fuccès  qu'on  n'avoit  fait  dans  les  campagnes  pré- 
cédentes. A  leur  entrée  dans  la  Pannonie,  il  leur  abandonna 
Sifleg  ville  à  quelque  diltance  de  la  Save ,  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui ,  ôc  autrefois  fi  fameufe  dans  lhiftoire  de  l'empire  , 
fous  le  nom  de  Sifcia.  Ils  le  fuivirent  6c  le  ferrèrent  de  fi 
près ,  qu'il  fut  obligé  de  fortir  de  fon  pays ,  pour  fe  fauver 
chez  les  Sorabes. 

Il  y  a  dans  notre  hiûoire  deux  peuples  de  ce  nom,  les  uns 
habitoîent  entre  la  rivière  d'Elbe  ôc  celle  de  Sala,  les  autres 
étoient  dans  une  partie  de  la  Dalmatie  ,  que  l'on  croit  être 
aujourd'hui  le  pays  appellé  la  Servie.  Ce  fut  chez  ces  derniers  Eginard.  in  Ao- 
<jue  Liuduit  fe  réfugia.  Il  fut  reçu  par  un  de  leurs  ducs  dans  ^ 
fa  ville  :  mais  par  la  plus  noire  perfidie ,  il  tua  en  trahifon  c&* 
lui-làmême  qui  l'avoit  reçu ,  fe  rendit  maître  de  la  place ,  Ôc 
envoya  de-là  aux  généraux  François  leur  dire,  que  fi  on  von- 
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— —  Ioit  lui  promettre  fureté,  6c  lui  faire  des  conditions  raifonna- 
822»       bles ,  il  étoit  prêt  d  aller  fe  jetter  aux  piés  de  l'empereur  pour 
lui  demander  pardon  de  fes  révoltes.  On  étoit  à  la  fin  de  la 
campagne,  Ôc  les  troupes  fe  trouvoient  fatiguées  par  les  mar- 
ches continuelles  qu'on  leur  avoit  fait  faire  dans  la  pourfuite 
deLiuduit  :  les  généraux  favoient  que  l'empereur  étoit  ennuyé 
de  la  longueur  de  cette  guerre ,  de  forte  qu'ils  lui  promirent 
de  rendre  compte  à  1  empereur  de  fes  proportions,  ôc  rame- 
nèrent l'armée  en  Italie. 
lbii.  Il  fe  fit  en  ce  même-temps-là  quelques  autres  expéditions 

en  divers  endroits.  Les  Saxons  par  ordre  de  l'empereur  paf- 
ferent  l'Elbe ,  ôc  chalTerent  les  Efclavons  de  quelques  poftes 
dont  ils  s'étoient  emparés  fur  les  terres  de  France. 

Du  côté  des  Pyrénées  les  comtes  de  la  Marche  Efpagnole 
envoyèrent  des  troupes  au-delà  de  la  Segre ,  y  firent  le  dégât 
Marîana.  &  mjrcnt  ie  feu  par-tout.  Selon  l'hiftoire  d'Efpagne,  Abde- 
rame  nouveau  roi  de  Cordoue  ,  après  la  mort  de  fon  prédé- 
cclTeur,  avoit  furpris  Barcelone  fur  les  François,  Ôc  cette  ir- 
ruption dont  je  parle  fe  fit  par  repréfailles. 

On  châtia  auîfi  les  Bretons  qui  s'étoient  révoltés  :  après: 
quoi  l'empereur  envoya  fon  fils  aîné  Lothaireen  Italie ,  dont 
il  lui  avoit  deftiné  le  gouvernement  depuis  la  mort  de  Ber* 
nard.  Il  lui  donna  pour  conieil  le  moine  Vala  de  Geronge  ca- 
pitaine des  gardes  de  la  porte ,  de  forte  que  les  deux  frères 
Vala  ôc  l'abbé  Adelard  étoient  les  maîtres  dans  les  deux  cours. 
Il  fit  aufti  partir  Pépin  pour  fon  royaume  d'Aquitaine,  après 
lui  avoir  tait  époufer  la  fille  de  Thibert  comte  de  Matrie  ou 
Madrie  :  ce  pays  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  eft 
placé  entre  Rouen  &  Evreux,  ôcs'étendoit,  ce  femble ,  juf- 
ques  vers  Vernon  ôc  la  Seine ,  entre  les  petites  rivières  d'Eure , 
d'Aure  ôc  d'Itton. 

il  :>?n:  deux  Vers  la  fin  de  l'automne ,  l'empereur  afTembla  à  Francfort 
à  ^ranc'  ks  plus  grands  feigneurs  de  France  qui  s'y  étoient  rendus  par 
fon  ordre ,  Ôc  y  conféra  avec  eux  fur  l'état  de  la  Germanie  ôc 
fur  les  moyens  d'y  maintenir  la  paix.  11  y  donna  audience 
aux  envoyés  des  princes  Normans,  ôc  à  ceux  des  Abares, 
ôc  reçut  les  hommages  des  Abodrites ,  des  Bohémiens  ,  des 
Sorabes,  des  Vilfes  ôc  de  prefque  toutes  les  autres  nations; 
foumifes  à  l'empire  François.  .  > 
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Cette  diète  quife  tint  pendant  Thy  ver  fut  fuivie  d'une  autre  - 
au  mois  de  Mai ,  mais  qui  fut  feulement  compofée  des  fei-  823. 
gneurs  de  la  France  orientale ,  c'eft-à-dire ,  des  peuples  voi-    Eginar<Un  An. 
fins  du  Rhin ,  de  ceux  de  la  Saxe,  de  la  Bavière,  de  la  Bour-  na  '*  an"  M' 
gogne  Transjurane ,  Ôc  de  l'Allemagne ,  nom  qu'on  ne  donnoit 
encore  alors  qu'au  paysfitué  entre  le  Rhin ,  le  Moein ,  le  Ne- 
cre  &  le  Danube. 

Dans  cette  aflemblée  où  fe  traitèrent  diverfes  amures  qui 
concernoient  toutes  ces  nations,  fe  vuidaaufli  un  de  ces  diffé- 
rends dont  l'ancienne  Rome  ÔC  les  premiers  empereurs  fefai- 
foient  grand  honneur  d'être  les  juges ,  par  le  droit  que  ces 
jugemens  leur  donnoient  de  fe  qualifier  maîtres  des  rois. 

Les  Vilfes  dont  j'ai  parlé  plufieurs  fois  ,  étoient  un  peuple  EgiatrdJn  An- 
qui  faifoit  partie  de  la  nombreufe  nation  des  Efciavons ,  ôc  qui  nal* 
occupoit  les  bords  de  la  mer  Baltique  entre  l'Elbe  ôcla  Viftu- 
le  ,  prefque  en  égale  diftance  de  ces  deux  rivières.  Quoique 
tributaires  de  l'empire  François,  ils  étoient  gouvernés  par  des 
rois  de  leur  nation  6c  d'une  famille  où  le  throne  étoit  hérédi- 
taire. Le  roi  du  pays  ayant  été  tué  dans  un  combat  contre  les 
Abodrites ,  fon  fils  aîné  fut  élevé  fur  le  throne  :  mais  nes'é- 
tant  pas  rendu  agréable  à  fa  nation,  elle  le  déthrona  ôc  mit  à 
fa  place  fon  cadet.  La  guerre  civile  étoit  prête  de  s'allumer 
dans  le  pays  :  mais  enfin  les  deux  princes  s'en  rapportèrent  au 
jugement  de  l'empereur,  ôc  mirent  leur  fortune  ôc  leur  cou- 
ronne entre  fes  mains.  La  qualité  d'aîné  6c  la  pofleiïion  faifoic 
le  droit  de  l'un ,  Ôc  la  faveur  de  la  nation  faifoit  celui  de  l'au- 
tre. Chacun  plaida  fa  caufe  :  mais  l'empereur  prononça  en 
faveur  du  cadet,  pour  contenter  le  peuple  qui  le  demandoit 
tout  d'une  voix.  Il  tâcha  de  confoler  l'aîné  par  les  carefies  ôc 
les  honneurs  qu'il  lui  fit,  ôc  les  renvoya  tous  deux  chargés  de 
préfens  en  leur  pays ,  après  leur  avoir  fait  prêter  ferment  de 
fidélité  comme  à  fes  valfaux. 

Peu  de  temps  après  la  féparation  de  la  diète  ,  l'empereur  Mort  de  Uuduk. 
reçut  une  nouvelle  qui  ne  dut  pas  lui  être  défagréable,  ce  fut 
celle  delà  mort  de  Liuduit.  Cetefprit  inquiet  ne  fe  trouvant 
plus  en  (ureté  chez  les  Sorabes ,  ni  en  état  de  garder  la  ville 
dont  il  s'étoit  emparé  par  l'aflaflinat  du  gouverneur  ,  vint  fe 
jetter  entre  les  bras  d'un  feigneur  de  Dalmatie,  pour  faire  par 
fon  moyen  fa  paix  avec  l'empereur  :  mais  celui  qu'il  avoit 
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choifipour  Ton  protecteur,  ou  fe  défiant  de  lui,  oufe  reflbu- 
82  3.       venant  des  injures  qu'il  en  avoit  reçues ,  par  les  ravages  ôc  le 
pillage  de  la  Dalmatie  durant  la  guerre,  le  fit  affafliner  lors- 
qu'il y  penfoit  le  moins ,  6c  vengea  par  un  crime  &  par  une 
trahilon ,  les  crimes  Ôc  les  trahifonsde  ce  perfide.  Cette  mort 
finit  la  guerre  de  ce  côté-là ,  6c  délivra  l'empereur  d'un  en* 
nemi  aulfi  incommode  que  dangereux. 
Lothahe  efl  cou-     Cependant  le  jeune  empereur  Lothaîre ,  fuivant  les  ordres 
Tonné  à  Rome  en  que  Louis  lui  en  avoit  donnés ,  travailloit  à  rétablir  la  juftice 

qualité  ^e-&robfen 

'ation  des  loix  dans  les  villes  d'Italie ,  6c  à  punir  les 
violences  de  certains  particuliers ,  commifes  dans  le  temps  de 
la  révolte  de  Bernard.  Le  pape  Pafcal  n'eut  pas  plutôt  appris 
l'arrivée  de  ce  jeune  prince  en  Italie,  qu'il  lui  écrivit  pour  le 
prier  de  lui  donner  la  fatisfa&ion  de  le  couronner  dans  Rome 
en  qualité  d'empereur.  Lothaire  y  alla,  y  fut  reçu  avec  beau- 
.  coup  d'honneur,  ôc  la  cérémonie  du  couronnement  fe  fit  le 

,4rrd,dân*  jour  de  Pâques. 

C'étoit  à  qui  feroit  mieux  fa  cour  au  jeune  empereur.  Il 
y  avoit  toujours  deux  partis  à  Rome ,  celui  du  pape  ôc  celui  de 
quelques  feigneurs  Romains  oppofés  au  pape.  Ce  fécond 
parti  étoit  pour  l'ordinaire  compofé  de  ceux  dont  les  familles 
avoient  prétendu  mettre  la  papauté  dans  leur  maifon ,  ôc  qui 
n'y  avoient  pas  réuni.  L'un  ôc  l'autre  fe  faifoient  un  mérite 
d'être  attachés  à  l'empereur  ôc  aux  intérêts  de  la  France ,  ôc 
s'efforçpient  de  rendre  leurs  adverfaires  fufpeâs  fur  ce  fujet. 
Deux  des  plus  confidérables  de  la  ville ,  Théodore  ôc  Léon, 
faifoient  beaucoup  de  peine  au  pape ,  ôc  lui  fufcitoient  tous 
les  jours  des  embarras  dans  le  gouvernement  de  Rome.  Ils 
furent  arrêtés  ,  ôc  après  qu'on  leur  eut  crevé  les  yeux  , 
dans  l'enceinte  même  du  palais  du  pape,  à  faint  Jean  de  La* 
tran ,  ils  eurent  la  tête  tranchée. 

Les  partifans  de  ces  deux  feigneurs  ne  manquèrent  pas 
d'inftruirela  cour  de  France  de  cette  affaire ,  ôc  de  perfuader 
à  l'empereur  que  le  principal  motif  de  la  haine  du  pape  contre 
eux ,  ôc  la  caufe  de  leur  mort  n'avoit  point  été  autre ,  que 
l'attachement  qu'ils  avoient  toujours  fait  paroître  pour  lç 
jeune  empereur.  Louis  fut  fort  choqué  de  cette  conduite  du 
.  pape  :  il  donna  ordre  à  Adelunge  abbé  de  faint  Vaft  d'Ar* 

Ji^n*  ras,  ôcà  Humfroi  comte  ou  gouverneur  de  Coire ,  de  par. 
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tîr  au  plutôt  pour  aller  s'informer  de  la  vérité  du  fait  fur  les  — — — 
lieux.  823. 

Le  pape  avoit  bien  prévu  qu'on  lui  rendroit  ce  mauvais 
office  ,  ôc  avoit  fait  partir  proinptement  Jean  évèque  de  la  *  •Sjbé  candid*. 
Forêt-Blanche ,  évêché  uni  depuis  à  celui  de  Porto  ,  &  Be- 
noît archidiacre  de  l'églifedeRome,  qui  arrivèrent  avant  le 
départ  de  l'abbé  defaint  Vaftôcdu  comte  Humfroi.  Ils  priè- 
rent l'empereur  de  ne  point  felauTer  prévenir  fur  cette  affaire, 
ôc  l'affurcrent  que  le  pape  n'y  avoit  eu  aucune  part.  L'abbé  de 
(àint  Vaft  ne  tailla  pas  de  partir  avec  fon  collègue ,  ôc  eut  ordre 
de  faire  les  informations. 

Ces  deux  commhTaircs  trouvèrent  les  témoignages  de  ceux  Theganw  cap. 
qu'ils  interrogèrent  fi  différends  ôc  fi  oppofés ,  qu'ils  ne  favoient 
qu'en  penfer  :  de  forte  que  le  pape  s'étant  offert  avec  trente- 
quatre  évêques  ,  à  faire  ferment  qu'il  étoit  innocent  des  chofes 
dont  Ces  adverfaires  le  chargeoient ,  Ôc  d'ailleurs  foûtenant 
avec  fermeté  que  les  deux  hommes  dont  il  s'agiifoit ,  étoient 
coupables  de  îefe-majefté,  on  reçut  fon  ferment  ôc  celui  des 
trente-quatre  évêques.  Cette  manière  de  s'en  rapporter  au 
ferment  du  pape ,  avoit  été  déjà  mife  en  ufage  du  temps  de 
Charlemagne  ,  au  fujet  des  crimes  dont  les  ennemis  du  pape 
Léon  III.  avoient  tâché  de  le  noircir  auprès  de  ce  prince. 

Les  envoyés  de  France  après  ces  procédures ,  partirent 
pour  en  venir  rendre  compte  a  Louis.  Le  pape  les  fit  accom- 
pagner de  l'évêque  de  la  Forêt-Blanche ,  ôc  de  trois  autres 
envoyés,  pour  appuyer  fa  défenfe  auprès  de  l'empereur.  Ce 
prince  après  avoir  tout  écouté ,  ne  voyoit  pas  trop  clair  dans 
le  procès  ;  mais  il  ne  voulut  pas  l'approfondir  davantage  :  il 
crut  qu'il  falloit  croire  le  pape  fur  fon  ferment ,  ôc  lui  fit  dire 
par  l'évêque  de  la  Forêt  -  Blanche  ,  qu'il  étoit  fatisfait  là- 
deffus. 

Pafcal  mourut  l'année  d'après ,  ôc  eut  pour  fuccefTeur  Eu-    Mort  du  pape 
gene  II.  qui  ne  fut  pas  plutôt  élu  ,  que  Lothaire  alla  à  Rome,  nf^j-uccEeudgeene 
où  ce  prince  lui  parla  fortement  fur  les  défordres  qui  s'étoient  ■ 
pattes  fous  le  dernier  pontificat ,  fur  le  peu  d'égard  qu'on  y  g24.. 
avoit  pour  les  François ,  fur  ce  que  fans  confulter  l'empereur ,  vita  Ludovic»  Ni. 
on  avoit  fait  mourir  des  perfonnes  très-dévouées  à  fon  fervice  ; 
que  c'étoit  aflez  que  d'y  faire  paroitre  du  zeleôcde  l'affection 
envers  la  France,  pour  être  infulté  ôc  perfécuté;  que  le  peu 
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— — —  d'application  des  papes  au  gouvernement,  &  l'infatiable  ava- 
824.  rice  des  juges,  étoient  caufe  d'une  infinité  d'injuftices  ôc  de 
violences  qui  fe  commettoient  impunément,  6c  lui  dit  qu'il 
étoit  réfolu  d'y  apporter  remède.  Il  fit  en  effet  rendre  juftice  » 
&  reftituer  les  biens  à  diverfes  perfonnesqui  avoient  été  dé- 
pouillées 6c  opprimées  injuftement.  Il  rétablit  l'ancienne  cou- 
tume ,  qui  étoit  que  les  empereurs  envoyoient  de  temps  en 
temps  à  Rome  des  efpeces  d'intendans  >  pour  voir  fi  dh  ren- 
doit  bien  la  juftice,  pour  écouter  les  plaintes  des  peuples ,  ôc 
vuider  eux-mêmes  certains  procèsimportans ,  quand  le  prince 
l'ordonnoit  ainfi. 

Itid.  Ce  fut  à  Compiegne  où  l'empereur  tenoit  fon  parlement  au 

tyinard,  mois  de  Novembre ,  qu'il  termina  l'affaire  du  pape  Pafcal.  Ce 
fut-làaufli  où  Heriolte  un  des  rois  Nojrmans  qu'il  avoit  tou- 
jours protégé ,  vint  le  trouver  pour  lui  demander  de  nouveau 
juftice,  ôcfa  protection  contre  fes  collègues ,  qui  le  mena- 
çaient de  le  déthroner.  Il  falloit  que  l'empereur  fe  fût  acquis 
une  grande  autorité  fur  ces  princes ,  puifque  fur  les  plaintes 
d'Heriolte,  il  envoya  en  Danemarc  deux  de  fes  comtes  pour 
s'bformer  de  ces  différends ,  ôc  fit  en  même-temps  partir  avec 
eux  Ebbon  archevêque  de  Reims  ,  pour  voir  s'il  n'y  auroic 
point  quelque  difpofition  parmi  ces  peuples  à  recevoir  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  les  trouva  plus  dociles  qu'il  n'avoit  efperé. 
Les  rois  Normans  ne  s'oppoferent  point  à  fon  zele.  Il  inftrui* 
fit  ôc  convertit  plufieurs  payens  qu'il  baptifa.  Heriolte  lui-» 
même  fe  convertit  quelque  temps  après ,  Ôc  fi  le  fecours  de 
la  France  l'avoit  pu  foûtenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis, 
une  grande  partie  de  çe  royaume  auroit  dès-lors  embraflé  la 
religion  chrétienne. 
Vi»  u*m«  fti.  Deux  autres  évenemens  donnèrent  l'un  du  chagrin ,  Ôc  l'autre 
de  la  joie  à  l'empereur.  Le  premier  fut  la  défaite  de  deux  com- 
tes François  qui  s'étant  avancés  jufqu  a  Pampelune  ,  pour 
faire  le  dégât  fur  les  terres  des  Sarafins ,  furent  attaqués  à  leur 
retour  par  des  Gafcons  montagnards ,  qui  les  enveloppèrent 
dans  les  détroits  des  Pyrénées ,  ôc  prirent  ou  taillèrent  en  pièces 
toutes  leurs  troupes.  Les  Gafcons  avoient  été  follicités  de 
prendre  les  armes  contre  les  François  par  le  roi  de  Cordoue  , 
auquel  ijs  envoyèrent  l'un  de  ces  comtes  nommé  Ebbe  ;  ôc  ils 
relâchèrent  l'autre  nommé  Afhar  ;  parce  qu'il  étoit  Gafcon. 

L'autre. 
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L'autre  nouvelle  qui  réjouit  fort  l'empereur,  fut  la  naiflan- 


ce  d'un  fils  dont  l'impératrice  Judith  accoucha  au  mois  de  824. 
Juin.  On  donna  au  petit  prince  le  nom  de  Charles.  Un  trem-  ,  f'wv«wiçe 

«,  ,  ar       F  •  j  i-  Judith  accouche 

blement  de  terre ,  &  quelques  autres  accidens  extraordinaires  d'un  fis  qui  fui 

qui  arrivèrent  cette  année-là  ,  inquiétèrent  fort  l'empereur  :  wimi  CkârUj. 

la  défaite  d'Efpagne  fut  regardée  comme  1  accomplilTement 

de  ces  préfages  :  mais  fuppofé  que  le  ciel  eût  voulu  prédire 

par-là  quelque  chofe  de  funefte  à  la  France ,  c'étoit  la  naif- 

fànce  du  prince  que  ces  mauvais  augures  regardoient ,  tant 

elle  eut  de  facheufes  fuites ,  par  la  défunion  qu'elle  mit  dans 

k  maifon  royale.  Mais  les  chofes  n'éclatèrent  que  quelques 

années  après. 

L'empereur  voyant  tout  tranquille  au-delà  du  Rhin ,  en- 
deça  &  au-delà  du  Danube  par  la  mort  de  Liuduit,  &  n'ayant 
rien  à  craindre  du  côté  du  Nord ,  àcaufe  desbrouilleries  qui 
continuoient  en  Danemarc  ,  ennuyé  d'ailleurs  des  révoltes 
continuelles  des  Bretons ,  réfolut  de  les  châtier  d'une  ma- 
nière qui  leur  ôtât  l'envie  de  fe  foulever  déformais.  La  fami- 
ne qui  affligea  la  France  cette  année-là ,  l'empêcha  d'entre- 
prendre fi- tôt  qu'il  Tau roit  fouhaité,  l'expédition  qu'il  médi- 
toit  de  ce  côté -là ,  &  l'obligea  de  la  différer  jufqu'au  com- 
mencement de  l'Automne.  Il  marcha  en  ce  temps -là  avec  Eginard.  in  An- 
une  nombreufe  armée ,  &  vint  camper  fous  les  murailles  de  nal-adaQ- 
Rennes. 

Il  partagea  là  fes  troupes  en  trois ,  en  donna  une  partie  à  Les  Bretons  font 
Pépin ,  roi  d'Aquitaine ,  une  autre  à  Louis,  roi  de  Bavière ,  &  cMtiù. 
fe  mit  à  la  tête  de  la  troifieme  ;  ils  entrèrent  ainfi  dans  le  pays 
par  trois  endroits.  Viomarque  qui  étoit  le  chef  des  révoltés 
n'ofa  paroître  devant  de  fi  grandes  forces ,  tout  plia  &  fe  ren- 
dit à  difcrétion ,  &  le  pays  fut  abandonné  au  foldat.  L'ar- 
mée y  féjourna  quarante  jours ,  ôcle  ravagea.  L'empereur  en 
retournant  prit  des  otages ,  ordonna  aux  feigneurs  du  pays  , 
de  venir  le  trouver  à  Aix-la-Chapelle  l'année  d'après  au  temps 
qu'il  leur  marqua ,  &  prit  la  route  de  Rouen  où  l'impératrice 
l'attendoit ,  &  où  il  arriva  vers  le  milieu  du  mois  de  Novem- 
bre. Il  y  trouva  aufli  les  ambaffadeurs  d'Orient ,  qui  s'y  étoient 
rendus ,  &  dont  l'arrivée  &  les  ordres  qu'ils  a  voient  pour  ta 
cour  de  France  y  ranimèrent  auffi  -  bien  qu'à  Rome,  les  an- 
ciennes duputes  touchant  le  culte  des  images. 

Tomç  IL  Partie  JIh  Eq 


ai8         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

-  L'empereur  Léon  l'Arménien ,  fuccefleur  de  Michel  dit 

824.       Rangabé,  avoit  régné  fept  ans,  ôc  avoit  repris  la  prote&ion» 
La  difpute  tou-  de  l'héréfie  des  Briîe-images  avec  une  fureur  extrême.  Il  fut 

chant  legtedes  a{fafliné  l'an  huit  cents  vingt,  le  jour  de  Noël  dans  l'églife  au 

TeiulnFrvicX  milieu  de  l'office  ,  par  les  amis.de  Michel  dit  le  Bègue,  qui 

à  Rmt.  lui  fuccéda. 

Celui-ci  étoita&uellement  dans  un  cachot,  pour  avoir  conf- 
piré  contre  la  vie  de  Léon ,  attendant  à  toute  heure  l'exécu- 
tion de  la  Sentence  qui  l'avoit  condamné  à  être  brûlé  tout  vif  : 
on  rompit  à  coups  de  haches  les  portes  de  fon  cachot ,  dont 
Léon  avoit  lui-même  ferré  la  clef,  ôc  il  fut  bien  furpris  de  Ce 
voir  élevé  fur  le  throne ,  au  moment  qu'il  croyoit  qu'on  ve- 
noit  le  quérir  pour  le  mener  au  fupplice.  Moins  brave  &  moins 
habile  que  fon  prédécelfeur,  il  ne  l'imita  que  dans  fon  impié- 
té &  dans  fon  héréfie.  Après  avoir  perfécuté  pendant  trois  ou 
quatre  ans  les  Catholiques  ,  il  fembla  vouloir  faire  quelques 
démarches  pour  fe  réunir  à  la  communion  de  Rome  ôc  de 
l'empire  d'Occident.  La  perte  de  Tille  de  Crète  ,  appellée 
aujourd'hui  Candie ,  que  les  Sarafins  lui  enlevèrent ,  le  ren-  % 
dit  odieux  &  méprifable  à  fes  fujets ,  ôc  lui  fit  appréhender 
que  le  zele  qu'il  favoit  que  l'empereur  d'Occident  avoit  pour 
la  religion  ,  ne  fe  tournât  enfin  contre  lui ,  6c  qu'il  ne  lui  en 
coûtât  au  moins  ce  qu'il  polTédoit  encore  en  Italie. 
Eginard.  in  An-     Il  envoya  donc  des  ambafladeurs  à  ce  prince ,  pour  le  prier 

nai.ad  au.  8*4.  je  continuer  à  obferver  lés  traités  de  paix  faits  fous  le  règne 
de  Charlemagne  entre  les  deux  empires ,  ôc  de  contribuer  , 
s'il  y  avoit  moyen ,  à  réunir  toutes  les  églifes  dans  un  même 
fentiment  fur  l'article  des  images  :  les  ambalTadeurs  lui  pré- 
fenterent  une  lettre  au  nom  de  Michel  ôc  de  Théophile  fon 
fils ,  qu'il  avoit  aflbcié  à  l'empire. 

Epift.  imp  ad  La-     Dans  cette  lettre  les  empereurs  s'exeufoient  ;  première - 

»n  «dan^i8*"  ment  '  ^e  ce  ^Ul^s  ne  avo*ent  donné plutôt  avis  de  leur 
ion.  an.  14.  ^vatjon  ^  l'empire ,  fur  ce  qu'ils  avoient  été  occupés  long- 
temps à  éteindre  une  guerre  civile,  excitée  par  un  rébelle  im- 
pofteur,  qui  avoit  féduit  les  peuples,  en  difant  qu'il  étoit  l'em- 
pereur Conftantin,  fils  de  l'impératrice  Irène.  Secondement, 
Us  demandoient  à  Louis  fon  amitié.  Troifiemement ,  ils  lut 
rendoient  compte  de  leur  foi ,  en  exagérant  beaucoup  les  abus- 
vrais  ou  prétendus  auxquels  le  peuple  s  abandonnait  à  Conf-» 
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tantinoplc  à  l'égard  des  images.  En  quatrième  lieu,  ils  le  ' 
prioient  de  faire  en  forte  que  leurs  ambaiTadeurs  paflaffent  fu-  824. 
rement  à  Rome ,  où  ils  portoient  des  préfens  au  pape  pour  l'é- 
Çlife  de  faint  Pierre ,  ôc  une  lettre  pour  l'engager  à  travailler 
a  la  réunion  des  égliîes  fur  les  points  conteftés.  Enfin,  ils  de- 
mandoient  à  l'empereur ,  qu'il  donnât  fes  ordres  ,  pour  que 
l'on  chaffât  de  Rome  certains  efprifs  brouillons,  quidécrioient 
l'églife  Greque,  ôc  fomentoient  la  dîfcorde. 

Quand  ces  ambaffadeurs  arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle  ; 
l'empereur  ne  faifoit  que  de  partir  pourfon  expédition  de  Bre- 
tagne, 6c  en  luifaifant  favoirleur  arrivée,  ils  l'avoient prié  de 
la  part  de  leurs  maîtres,  d'ordonner  que  quelques  évêquesôc 
quelques  théologiens  de  France ,  s'aflemblaflentpour  exami- 
ner la  pratique  &  la  do&rine  des  Grecs  fur  le  fait  des  images , 
afin  de  commencer  à  difpofer  les  chofes  à  la  réunion. 

La  conduite  que  tint  Louis  à  cet  égard ,  efl  une  grande mar-  tpitt.  S/nod. 
que  de  fa  religion  ôc  de  fon  zele  fincere  pour  la  paix  de  l'é-  Jovicï  Lottar?* 
glife.  Car  premièrement ,  avant  que  d'ordonner  les  conféren- 
ces des  évêques  que  lui  demandoient  les  ambalTadeurs ,  il 
voulut  confulter  le  pape  ,  ôc  favoir  de  lui  s'il  jugeoit  à  pro- 
pos ,  &  s'il  étoit  du  bien  de  la  religion  que  l'on  tint  ces  con- 
férences :  ôc  en  fécond  lieu ,  il  diflimula  une  chofe  qui  devoir 
naturellement  lui  déplaire  beaucoup.  Quoique  les  empereurs 
Grecs  dans  l'infcription  même  Ôc  dans  la  fuite  de  la  lettre  le 
traitafTent  de  frère,  qualité  que  les  empereurs  ne  donnoient 
point  ou  ne  donnoient  gueres  qu'à  leurs  collègues  à  l'empi-j 
re  ,  toutefois  l'infcription  étoit  conçue  d'une  manière  cho- 
quante en  ces  termes  :  »  Michel  Ôc  Théophile ....  empereurs 
»>  des  Romains ,  à  leur  cher  Ôc  honoré  frère  Louis ,  glorieux 
«  roi  des  François  ôc  des  Lombards ,  ôc  qui  fe  dit  leur  empe- 
reur (a)«.  Cette  formule  étoit  contre  les  traités  faits  entre 
Charlemagne  Ôc  les  prédécefleurs  de  Michel ,  qui  l'avoient 
reconnu  pour  légitime  empereur;  ôc  ces  traités  avoient  été 
confirmés  à  l'égard  de  la  perfonne  de  Louis  par  Léon  l'Armé- 
nien ,  auquel  Michel  venoit  de  fuccéder.  Mais  l'efpérance  de 

(  a  )  Michael  G»  Theophilut....  Impera-   rum  G*  Longobardorum ,  tt  vecato  r  «■««» 
tores  Romanorum  dileBo  0»  honorabili   Imper atori. 
frairi  Ludovico  gloriofo  Régi  Franco- 
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■  la  réunion  des  deux  églifes  le  fit  pafler  fur  un  point  fi  offcn- 

824..  fant. 

Vemprreur  con-     Freculfe ,  évêque  de  Lifieux,  qui  avoit  été  envoyé  à  R  orr.é, 
vcoue  à  Paris  une  en  étant  de  retour  avec  l'agrément  du  pape  pour  les  conféren- 
ajfemblte  Mvi-  ees  ^  l'empereur  envoya  de  Bretagne  ordre  à  plufieurs  évêqucs 
qucsjur  cejujet.   ^  s'alTembler  à  Paris  ,  pour  conférer  enfemble  fur  le  dogme 
des  images. 

Les  empereurs  Grecs  dans  ledeffein  qu'ils  avoient  de  don- 
ner du  crédit  à  leur  erreur ,  ne  pouvoient  s'y  prendre  plus 
adroitement  qu'ils  faifoient,  en  confultant  fur  ce  fujet  les  évê- 
ques  de  France.  Ils  favoient  ce  qui  s'étoit  pafTé  au  concile  de 
Francfort  trente-deux  ans  auparavant,  où  a  la  vérité  on  avoit 
condamné  ceux  qui  brifoient  les  images  ;  maison  y  avoit audi 
condamné  ceux  qui  les  adoroient.  Ils  avoient  vu  les  livres  Ca- 
rolins  publiés  fous  le  nom  de  Charlemagne,  ôc  envoyés  au  pa- 
pe Adrien  I.  où  l'on  parloit  conformément  aux  décifions  du 
concile  de  Francfort,  Ils  fe  doutoient  bien  que  la  plupart  des* 
évêques  de  France  feroient  encore  dans  les  mêmes  fenti mens. 
Ils  alfecfcerent  dans  leur  lettre  de  paroîtrefe  rapprocher  de  ce 
milieu  qu'avoient  tenu  les  François ,  deconferver  les  images 
dans  les  églifes,  mais  fans  leur  rendre  aucun  culte.  Ils  pro- 
Epiftoia  impp.  teftoient  qu'ils  adoroient  la  croix  ,  comme  les  évêques  de 
ad  Ludovic.  France  foutenoient  qu'il  le  falloit  faire  ,  qu'ils  avoient  fait 
abattre  les  images  dans  les  églifes ,  qui  étoient  placées  à  une 
certaine  hauteur ,  pour  ôter  par  là  l'occafion  du  cuke  fuper- 
ftitieux  ;  mais  qu'ils  avoient  laifle  celles  qui  étoient  dans  les 
lieux  hauts,  danslapenféeque  les  images  étoient  bonnes  pour 
tenir  lieu  de  livres  au  peuple ,  &  lui  fervir  d'une  inftru&ion  qui 
lui  frappoit  lesfens,  en  lui  repréfentantles  bonnes  actions  des 
faints. 

Les  Grecs  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  attente ,  les  évê- 
ques de  la  conférence  de  Paris  fe  trouvèrent  encore  dans  les 
mêmes  idées.  Ils  firent  une  collection  de  quantité  de  pafTages 
des  pères ,  par  lefquels  ils  prétendoient  prouver  qu'il  ne  falloit 
point  adorer  les  images  des  faints ,  &  en  l'envoyant  à  l'empe- 
reur, félon  l'ordre  qu'il  leur  en  avoit  donné,  ils  lui  écrivirent 
une  lettre ,  où  ils  parloient  avec  beaucoup  de  mépris  de  celle 
que  le  pape  Adrien  I.  avoit  écrite  quelques  années  aupara- 
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:  vartt  à  l'impératrice  Irène  &  à  l'empereur  Conftantin,  fur  le  ze-  — — — » 
le  avec  lequel  ilsavoient  rétabli  les  images  ôcle  culte  qui  leur  ^24« 
eft  dû.  Ils  ne  traitoient  pas  mieux  le  fécond  concile  de  Nicéc , 
&  l'ouvrage  que  le  même  pape  avoit  fait  pour  le  défendre  con- 
tre les  livres  Carolins.  Ils  envoyèrent  même  à  l'empereur  le 
projet  de  la  lettre  qu'il  devoit  écrire  au  pape,  ôc  le  projet  de 
•celle  qu'ils  prétendoient  que  le  pape  devoit  écrire  aux  empe- 
reurs d'Orient,  dont  la  fubftance  étoit  qu'il  ne  falloit  ni  abat- 
tre lqt  images ,  ni  leur  rendre  de  culte.  L'empereur  ôc  le  pa- 
pe ne  fuivirent  point  ces  beaux  projets ,  &  apparemment  l'em- 
pereur n'envoya  pas  à  Rome  le  modèle  de  la  lettre  qu'on  pré- 
tendok  que  le  pape  écrivît  aux  empereurs  Grecs,  tant  elle 
étoit  indigne  d'un  pape,  ôc  injurieufe  àfes  prédéceffeurs  ôc  au 
concile  de  Nicéc. 

Il  eft  furprenant  de  voir  combien  depuis  quelque  temps  , 
les  évêques  de  France  s'étoient  éloignés  du  refpe£t  que  i'é*- 
glife  Gallicane  avoit  toujours  eu  pour  le  faint  fiége.  Ce  qui 
paroît  encore  de  plus  étrange,  c'eft  qu'ils  en  ufalfent  ainfi  après 
l'exemple  du  prince ,  qui  avoit  porté  fes  égards  pour  le  pape 
.jufqu'à  ne  vouloir  point  confentir  à  cette  conférence,  qu'il  ne 
l'eût  trouvé  bon. 

Comme  ces  évêques  avoient  pris  pour  modèle  l'auteur  des 
livres  Carolins,  ils  raifonnoient  auffi  peu  conféquemment  que 
lui  dans  l'écrit  qu'ils  envoyèrent  à  l'empereur ,  foutenant  qu'on 
devoit  adorer  la  croix ,  quoiqu'une  partie  des  raifons  ôc  des  au- 
torités fur  lefquelles  ils  fe  fondoient  contre  le  culte  des  ima- 
ges ,  eût  pu  fervir  à  combattre  aulïï  l'adoration  de  la  croix 
même. 

Cependant  l'empereur  fe  lailTa  prefque  autant  prévenir  par    n  envoyt  deux 
les  évêques  de  la  conférence  de  Paris,  que  Charlemagne  par  *v*?u"  à  Rome 
ceux  de  Francfort,  comme  il  paroît  par  les  inftructions  de  Jé-  JJJ£  Controverse 
ïémie  évêque  de  Sens,  6c  de  Jonas  évêque  d'Orléans,  qu'il  avec  le  pape. 
envoya  à  Rome  pour  traiter  de  cette  affaire  avec  le  pape  Eu-  r  J"°f  ov.,cl  .  r,i 
gene.  II  leur  ordonna  d  agir  dans  cette  négociation  avectoii-  jeremi*  &  jon* 
te  la  fageffe  &  toute  Tadrefle  polfible;  de  relire  enfemble  les  tpJj^ï?m' 
acles  de  la  conférence  de  Paris,  ôc  d'en  faire  des  extraits  bien  GalT"'  CoUC 
choifis ,  ôc  qui  fuifent  eflentiels  au  fujet  dont  il  s'agilfoit ,  6c 
tels  que  ni  le  pape  ni  fon  confeil  ne  puffent  pas  raifonnable- 
înent  les  rejetter  ;  d'avoir  de  la  patience ,  Ôc  d'aflfetter  une 
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-  grande  modération  dans  les  entretiens  qu'ils  auroient  avec  lé 

824.       pape  fur  cette  matière,  de  ne  point  lui  réfifter  ouvertement; 

mais  de  tâcher  par  leur  complaifance  &  par  leur  condefcen- 
dance  de  l'amener  au  point  où  ils  croyoient  qui]  falloit  s'en 
tenir ,  &  à  ce  milieu  qui  évitoit  les  deux  extrémités  fur  l'ar- 
ticle des  images  ;  que  s'ils  ne  pouvoient  rien  gagner ,  au  moins 
qu'ils  n'empiralTent  pas  les  affaires.  »  Que  fi ,  ajoûtoit-il ,  vous 
»  pouvez  venir  à  bout  de  l'entêtement  de  Rome ,  &  conve- 
»  nir  de  quelque  chofe  avec  le  pape ,  ôc  qu'il  confentfeà  en- 
»  voyer  des  agens  à  Conftantinople ,  demandez-lui  s'il  veut 
»  bien  que  je  les  y  falTe  accompagner  par  mes  ambaffadeurs. 
«  S'il  y  confent,  faites -le  moi  fa  voir  fur  le  champ,  ôc  mar- 
»  quez-moi  dans  vos  lettres  précifément  le  temps  que  vous 
»  arriverez  auprès  de  moi ,  afin  que  vous  y  trouviez  Halit- 
»  gaire  ôc  Amalaire  (  le  premier  étoit  évêque  de  Cambrai , 
»  ôc  l'autre  archevêque  de  Trêves ,  qu'il  deftinoit  à  l'ambaf- 
»  fade  de  Conftantinople  ).  Enfin,  faites -moi  favoir  quand 
»  6c  en  quel  endroit ,  le  pape  fouhaitera  que  mes  ambafla- 
w  deurs  s'embarquent  avec  fes  envoyés  «. 

L'empereur  envoyoit  par  les  deux  évêques  une  lettre  au 
pape  Eugène ,  dont  le  ftyle  étoit  allez  conforme  à  leurs  inf« 
trudions  ,  &  où  il  lui  écrivoit  avec  autant  de  ménagement , 
qu'il  leur  avoit  recommandé  d'en  garder  en  traitant  avec  lui. 
Il  lui  difoit  que  les  ambafladeurs  des  empereurs  d'Orient , 

cHr*  °nC  arriv^s  depuis  quelque  temps  à  fa  cour ,  lui  avoient  déclaré 
qu'ils  avoient  ordre  d'aller  a  Rome ,  pour  y  traiter  des  affai- 
res de  l'églife  de  Conftantinople  ;  que  dans  le  defTein  qu'il 
avoit  de  contribuer  à  la  réunion  des  églifes  ,  il  avoit  penfé  à 
aflembler  quelques  évêques  de  France ,  pour  trouver  des 
moyens  d'accommodement  fur  l'article  des  images  entre  l'é- 
glife Greque  6c  l'églife  Romaine  ;  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
faire  cette  aflemblée  fans  qu'il  le  trouvât  bon  ;  qu'il  lui  en  en- 
voyoit les  a£les ,  afin  qu'il  les  examinât  ;  que  les  deux  évêques 
qui  en  étoient  porteurs ,  étoient  des  personnes  très-habiles  , 
6c  fort  capables  de  traiter  avec  lui  de  cette  controvcrfe  ;  qu'ils 
avpient  ordre  de  le  prier  d'envoyer  quelque  agent  de  la  part 
du  faint  fiége  à  Conftantinople  fur  un  fujet  fi  important;  qu'au 
refte,  il  ne  lui  envoyoit  pas  ces  deux  évêques ,  ni  les  a&es  de 
Ja  conférence  de  Paris,  comme  pour  lui  prefcrire  la  doctrine 
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qu'il  deuoit  tenir ,  ôcque  pour  l'offre  qu'ils  lui  feroient  de  join- 
dre les  ambafladeurs  de  France  avec  fes  agens ,  dans  leur  voya- 
ge  de  Conftantinople,  ce  n'étoit  pas  qu'on  fe  défiât  de  la  pru- 
dence de  ceux  qu'il  choifira  pour  cette  fon&ion  ;  mais  que 
tout  cela  n'étoit  que  pour  lui  marquer  combien  on  étoit  dif- 
pofé  en  France  à  concourir  avec  lui  dans  une  affaire  auffi  con- 
fidérable  que  celle  -  là ,  ôc  qu'il  le  prioit  inftamment  de  faire 
cefler ,  s'il  y  avoit  moyen ,  cette  diviffon  de  l'églife  fur  les  ima- 
ges ,  ôc  de  trouver  un  expédient  pour  cela ,  dont  ni  les  Orien- 
taux ni  les  Occidentaux  n'euflent  aucun  fujet  de  fc  plaindre. 

Les  deux  évêques  ne  trouvèrent  pas  le  pape  dilpofé  à  pren-    Leurs  prtpojt. 
dre  ce  milieu  qu'on  lui  propofoit,  &  que  le  pape  Adrien  avoit  *tl™  font  Tt)(t' 
fi  fort  rejetté.  Ils  retournèrent  en  France  fans  avoir  rien  fait,  'tginaxd.in  An- 
Les  ambafladeurs  Grecs  ne  laifîerent  pas  de  faire  le  voyage  nal« 
de  Rome ,  qui  leur  fut  auffi  inutile.  En  partant  de  Compie- 
gne ,  ils  présentèrent  à  l'empereur  des  livres  de  faint  Denys 
Aréopagite ,  autre  fujet  de  difpute ,  mais  moins  important  que 
la  controverfe  fur  les  images.  Ils  portèrent  à  Conftantinople 
le  fyftème  des  évêques  François  ,  qui  ne  plut  ni  aux  Brife- 
images,  ni  aux  Catholiques ,  ôc  la  perfécution  y  recommença 
plus  vivement  que  jamais.  Le  pape  à  l'égard  de  la  France  gar- 
da la  conduite  d'Adrien  I.  il  diffimula  fans  entreprendre  de 
condamner  la  conférence  de  Paris ,  ni  les  écrits  qui  y  avoient 
été  faits  ,  tout  injurieux  qu'ils  étoient  au  faint  fiége  ôc  à  l'é- 
glife. Il  ne  parla  point  non  plus  d'y  faire  recevoir  le  deuxième 
concile  de  Nicée ,  tout  oecuménique  qu'il  étoit.  C'étoit  un 
grand  embarras  pour  le  pape  de  voir  l'héfcfie  dominante  en 
Orient ,  la  foi  fur  le  même  point  fort  altérée  en  France,  ôc  les 
évêques  les  plus  confidérables  à  la  tête  d'un  parti ,  fur  lequel 
ils  avoient  fortement  prévenu  l'empereur  par  les  beaux  pré- 
textes de  la  paix ,  de  la  réunion  des  églifes ,  ôc  d'éviter  les  ex- 
trémités. C'étoit  la  conduite  la  plus  fage  qu'Eugène  pouvott 
tenir  dans  des  conjonctures  fi  délicates. 

Cependant  on  commença  à  s'échauffer  en  France  fur  ces  ta  difpute  s'i. 
matières.  Claude  évêque  de  Turin ,  non-feulement  fe  déclara  ch™Menfra"ce' 
contre  le  culte  des  images ,  mais  il  devint  Unie  -  images ,  ôc  boiib.de  reb.  ec- 
entreprit  de  les  faire  abattre  dans  les  églifes  de  fon  diocefe.  c,cfia(*-  «p-  «• 
Jonas  évêque  d'Orléans ,  un  des  deux  qui  avoient  été  envoyés  *°n15  Aa,el,a,n 
au  pape  par  l'empereur ,  écrivit  contre  Claude ,  mais  en  de-    Hincnmos  Re- 
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meurant  d'accord  qu'il  ne  falloir  pas  adorer  les  images* Cepen-» 
8  24.       danc  nonobftant  un  fi  puhTant  parti  la  vérité  prévalut ,  ôc  avec 
le  temps  l'on  recommença  à  penfer  en  F  rance  fur  ce  fujet, 
duneniem,  câp.  comme  on  y  avoit  penfé  au  commencement  du  règne  de 
ao-  Charlemagne ,  lorfque  les  douze  évêques  au  nom  du  clergé 

des  Gaules,  décidèrent  avec  Etienne  III.  en  faveur  du  culte 
des  images,  ôc  on  fut  d'accord  fur  çe  point  à  Rome  Ôc  en 
France  quelques  années  après  fous  le  pontificat  du  pape 
Adrien  II. 

Eginard.  ad  an.     Prefque  au  même-temps  que  les  ambafTadeurs  des  empe-» 

8x+«  reurs  d'Orient  arrivèrent  en  France,  Louis  reçut  avis  qu'il  lui 

venoit  des  ambafTadeurs  de  la  part  du  roi  des  Bulgares 
nommé  Omorgat.  Cette  nouvelle  le  furprit,  n'y  ayant  jamais 
eu  aucun  commerce  entre  les  François  ôc  cette  nation.  Les 
lettres  contenoient  des  complimens  ôc  des  propofitions  géné- 
rales Ôc  confufes ,  où  l'on  nç  voyoit  pas  clair.  C'eft  pourquoi 
l'empereur  en  congédiant  les  ambafTadeurs  donna  ordre  à  Mi- 
quelîn  feigneur  Bavarois ,  de  partir  avec  eux  pour  s'inftruire 
plus  en  détail  des  intentions  de  leur  prince.  Ilsfe  remirent  en 
chemin  après  Noël  pour  revenir  en  France  :  mais  on  leur 
envoya  ordre  de  demeurer  en  Bavière,  où  on  leur  donna  au- 
dience. Tout  ce  qu'ils  y  firent ,  fut  de  fe  plaindre  des  Abodri- 
tes ,  comme  les  Abodrites  fe  plaignoient  d'eux  fur  l'article 
des  limites  des  deux  nations.  Ces  Abodrites  qui  étoient  aufii 
fujets  de  la  France ,  s'appelloient  Prédenecentins ,  ôc  étoient 
différens  de  ceux  quidemeuroient  entre  l'Elbe  &  la  mer  Bal- 
tique.Il  y  eut  les  années  fuivantes  diverfes  ambaifades  de  part 
ôc  d'autre ,  ôc  enfuite  des  hoftilités ,  dont  nos  anciens  hiitoriens 
marquent  peu  de  chofe,  félon  leur  coutume,  de  netoucher 
qu'en  païïant  la  plupart  des  affaires  qui  regardent  çes  peuples 
éloignés  du  centre  de  l'empire  François. 

— —     Vers  ce  même  temps-là  les  feigneurs  Bretons  encore  con- 
8  2  .        fternés  du  ravage  que  les  armées  Françoifes  avoient  fait  dans 
Eginajd.ad*n.  leur  pays  l'année  précédente ,  ne  manquèrent  pas  de  fetrou- 

«  ij>  ver  au  printemps  à  Aix-la-Chapelle ,  félon  l'ordre  que  l'empe- 

reur leur  en  avoit  donné.  Ils  y  étoient  prefque  tous.  Il  n'y 
eut  pas  jufqu'à  Viomarquele  chef  de  la  révolte,  qui  vint  fe 
jetteraux  piés  de  l'empereur .  ôc  implorer  fa  miféricorde.  Çe 
prince  toujours  porté  à  la  clémence  le  reçut  avec  bonté  >  $C 

le 
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le  traita  x  non  pas  comme  un  coupable ,  mais  comme  un  hom-  1 
me  qu'il  vouloit gagner  &  s'attacher,  le  combla  d'honnêtetés      %2$ • 
&  de  préfens  :  Ôc  après  être  convenu  avec  lui  &  avec  les  au- 
tres feigneurs  fur  les  prétentions  qu'on  avoit  de  part  ôc  d'autre , 
ôc  fur  les  moyens  de  tenir  les  peuples  en  paix  ôc  dans  la  fou- 
miffion ,  il  leur  donna  permiflion  de  s'en  retourner  chez  eux. 

Viomarque  en  partant  lui  fit  mille  proteftations  d'attache-  Nouvelle  révolte 
ment  ôc  de  fidélité  :  mais  à  peine  fut-il  arrivé  en  Bretagne ,  Bretons. 
qu'oubliant  fes  promeffes  ôc  fes  fermens,  il  engagea  de  nou- 
veau les  Bretons  à  fe  révolter ,  il  recommença  les  courfes  fur 
les  terres  de  France ,  pillant  ôc  brûlant  tout  fur  la  frontière  , 
jufqu'à  ce  que  le  comte  Lambert,  un  de  ceux  qui  comman- 
doient  les  troupes  dans  la  marche  de  Bretagne,  le  furprit  un 
jour  :  il  f  A  inverti  dans  fa  propre  maifon  par  un  gros  parti  des 
gens  de  ce  comte ,  ôc  tué  après  s'être  défendu  en  défefpéré. 
Sa  mort  rétablit  le  calme  dans  la  province  :  mais  il  ne  dura 
qu'autant  de  temps  que  la  tranquillité  de  la  France  put  tenir 
les  Bretons  en  crainte  :  une  autre  révolte  qui  arriva  peu  de 
temps  après  du  côté  des  Pyrénées ,  donna  beaucoup  plus  d'in- 
quiétude ôc  de  peine  à  l'empereur. 

Abderame  II.  du  nom  regnoita  Cordoue,Ôcfous  fon  règne 
les  Sarafins  ôc  les  François  étoient  comme  au  para  vant,fou  vent 
en  guerre,  ôc  toujours  en  défiance  les  uns  des  autres.  Il  fai- 
foit  de  temps  en  temps  fonder  les  comtes  François ,  qui  com- 
mandoient  fur  la  frontière  ou  marche  d'Efpagne,  pour  voir  fi 
quelque  mécontentement  reçu  de  la  cour ,  ne  les  engageront 
point  à  changer  de  parti ,  ôc  à  fe  mettre  fous  fa  protection , 
comme  nous  avons  vû,du  temps  de  Pépin  ôc  du  temps  de  Char- 
lemagne ,  quelques  Sarafins  fe  mettre  fous  celle  de  France. 
C'eft  ainfi  qu'il  avoit  cinq  ou  fix  ans  auparavant  débauché  le  vita  Ludorici  Pîî. 
comte  Bera  gouverneur  de  Barcelone ,  bon  capitaine ,  &  qui 
avoit  fait  de  belles  actions  pour  le  fervice  de  l'état  :  du  moins 
ce  comte  fut-il  accufc  en  pleine  aflcmblée  à  Aix-la-Chapelle , 
d'avoir  eu  intelligence  avec  les  Sarafins ,  ôc  obligé  de  prouver 
fon  innocence  dans  un  combat  particulier  à  cheval  contre  fon 
accufateur,  où  ayant  eu  du  deflbus  ôc  étant  par  confcquent 
demeuré  convaincu ,  félon  l'idée  de  ce  temps-là ,  il  fut  en- 
voyé en  exil  à  Rouen.  Soulèvement  en 

Cette  affaire  avoit  donné  lieu  à  une  nouvelle  rupture  entre  Catalogne. 
Tome  IL  Partie  II.  Ff 
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— — — — —  les  Sarafins'ôc  les  François,  &  félon  l'hiftoire  d'Efpagnc, 
825.  Tarragone ,  Lerida ,  Tortofe,  que  Louis  avoit  conquifes  fous- 
le  règne  de  Charlemagne ,  avoient  été  reprifes  par  les  Sara- 
fins ,  &  ce  furent  ces  défavantages  qui  réveillèrent  la  faôion 
de  Bera,  que  l'exil  de  ce  comte  avoit  irritée  ,  &  non  pas  en- 
tièrement dkTipée.  Aizon ,  feigneur  Got,  (c'eft-à-dire  Cata- 
lan ,  parce  qu'en  Catalogne  on  fuivoit  encore  alors  les  loix  des 
Gots  )  s'enfuit-  du  palais  d' Aix-la-Chapelle ,  foit  qu'il  y  eût 
quelque  charge ,  foit  qu'il  y  fut  prifonnier  comme  complice 
de  la  confpiration  de  Bera ,  ainfi  que  le  peuvent  faire  conjec- 
turer les  liaifons  qu'il  eut  avec  un  des  fils  de  ce  comte  ,  ôc 
marchant  à  grandes  journées  arriva  en  Catalogne  ,  où  il  fe 
Ibil  m*z  *  1* tete  a  un  parti,  qui  nattendoit  que  fon  arrivée  pour 

fe déclarer.  Il  entra  dans  Aufone ,  c'eft  aujourd'hui^ic ,  peu 


éloignée  du  Ter  ,  où  les  habitans  le  reçurent  ,  fuppofant, 
comme  il  le  leur  fit  entendre,  qu'il  venoit  de  la  part  de  l'em- 
pereur &  pour  fon  fervice. 

Il  fe  rendit  maître  de  cette  ville,  &  s'en  étant  afluré ,  il 
marcha  àRofe,  qu'il  furpritôc  ruina  après  l'avoir  pillée;  di- 
verfes  petites  places  fortes  où  il  avoit  des  partifans  ,  fe  decla- 

Viu Ludorki Pii.  rerent  pour  lui.  Il  s'y  fortifia,  il  envoya  fon  frère  à  Abdera- 
me,  pour  lui  demander  du  fecours,  ôc  ce  roi  lui  fournit  toutes 
les  troupes  &  tout  l'argent  qu'il  lui  demanda. 

L'empereurétoit  à  Seltz ,  maifon  royale  au-de-là  du  Rhin  j 
où  il  tenoit  lWemblée  des  Seigneurs  de  Germanie ,  lorfqu'on 
vint  lui  apprendre  la  fuite  d' Aizon ,  &  quelque  temps  après , 
Eginaid.ad»n.  [9  foulevement  de  Catalogne.  Tout  ceci  arriva  fur  la  fin  de 

f46*  l'année  825. 

Ces  nouvelles  chagrinèrent  fort  l'empereur,  quîaprès  avoir 
pris  l'avis  de  fon  confeil ,  réfolut  de  travailler  a  ramener  les 
rébelles  par  la  douceur,  de  de  tenter  la  voie  de  la  négociation 
avant  celle  des  armes ,  au  moins  pour  les  amufer ,  en  attendant 
qu'il  pût  faire  avancer  une  armée  de  ce  côté-là ,  où  il  avoit 

^^^^^^^  très-peu  de  troupes. 

g2_  Il  fit  partir  en  diligence  Helifacar  abbé  de  faint  Riquier  Ôc 

les  comtes  Hildebrand  &  Donat,  qui  trouvèrent  à  leur  arri- 
vée les  chofesen  fort  mauvais  état;  Aizon  avec  les  troupes 
qu'Abderame  lui  avoit  envoyées ,  ayant  dilïipé  toutes  celles 
des  comtes  delà  frontière,  6c  enlevé  plufieurs places. 
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Villemonde  fils  du  comteBera  vint  joindre  Aizon ,  avec  une 


grofle  troupe  de  fes  amis  Ôc  de  tous  ceux  qui  avoient  porté  im-  &2"j. 
patiemment  la  difgrace  de  Ton  pere.  Enfuite  fécondé  par  les 
Sarafins ,  il  mit  tout  à  feu  ôcà  fang  dans  la  Cerdagne  Ôc  aux 
-environs» 

.  Toutefois  la  prefence  de  l'abbé  Helifàcar  Ôc  des  comtes 
envoyés  de  la  cour ,  raflura  un  peu  les  efprits ,  &  les  ordres 
-qu'ils  donnèrent  en  divers  endroits  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  arrêtèrent  les  progrès  des  rebelles.  Bernard  comte  de 
Barcelone  ,  qui  avoit  été  reprife  quelque  temps  auparavant 
•fur  les  Sarafins  ,  maintint  les  peuples  de  fon  gouvernement 
dans  la  foumiflion ,  rompit  toutes  les  mefures  d' Aizon,  ôc 
rendit  fes  premiers  efforts  inutiles  :  mais  ce  rebelle  qui  ne 
voulut  écouter  aucune  propofition  de  la  part  des  envoyés  de 
Terrjpereur ,  fut  bientôt  en  état  d'obliger  le  .gouverneur  de 
Barcelone  à  fe  renfermer  dansfa.place. 

Abderame  avoit  aflemblé  auprès  de  Sarragofle  une  grofle  Vemperturfak 
armée ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement  à  Abumarvan  ^nU^PjZ 
-un  de  fes  parens.  Sans  ce  fecours  Aizon  n'auroit  pas  pu  foû-  nées. 
tenir  fa  révolte  j  car  l'empereur  faifoit  de  fon  côtémarcher  de 


nard.  in  An- 


nombreufes  troupes  vers  les  Pyrénées.  A  la  tête  de  fes  troupes  Egi 
.etoit  Pépin  roi  d  Aquitaine ,  qui  avoit  fous  lui  plufieursgéné-  nal. 
raux,  fur  lefquels  il  ne  fut  pas  prendre  affez  d'autorité,  Ôc  les 
différends  qui  furvinrent  entreeux  ,  retardèrent  la  marche  de 
J'armee  de  plusieurs  jours. 

Cependant  Aizon  fur  l'avis  de  cette  marche,  hâta  celle  des 
Sarafins ,  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  les  comtés  de  Bar- 
celone ôc  deGirone,  où  ne  .trouvant  perfonne  qui  pût  leur  ré- 
-fifter ,  ils  défolerent  tout  le  pays ,  ôc  après  s'être  enrichis  d'un 
iutin  infini ,  ôcavpir  brûlé  tout  ce  qu'Us  n'avoient  pu  empor- 
ter, s'en  retournèrent  à  Sarragofle. 

L'armée  Francpife  arriva  après  leur  retraite,  ôc  ne  trouvant 
plus  ni  ennemi ,  ni  dequoi  vivre  dans  un  pays  entièrement  dé- 
iblé ,  elle  fut.obligée  de  rentrer  en  France  fans  avoir  rien 
/ait.   

L'empereur  fort  en  colère  de  ce  mauvais  fuccès  ,  envoya  "™" — """"" 
de  nouveaux  commandans fur  la  frontière  d'Efpagne ,  ôc  dans  8aJU 
une  aflemblde  qu'il  tint  au  mois  4e  Février  fuivant  à  Aix-la- 
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— — —  Chapelle ,  il  fit  faire  le  procès  à  ceux  qui  avoient  commandé 
8  2  8.      la  dernière  campagne ,  6c  leur  ôta  leur  emploi. 

Il  traita  de  la  même  manière  Baudri  duc  de  Frioul ,  qui  s'é* 
toit  laifTé  furprendre  par  les  Bulgares  :  car  ceux-ci  avoient 
rompu  avec  la  France  au  fujet  des  limites  des  Abodrites,  dont 
j'ai  parié ,  ils  avoient  faccagé  toute  la  haute  Pannonie ,  &  ayant 
remonté  la  Drave  avec  un  grand  nombre  de  vaifleaux  armés  , 
ils  chaûerent  tous  les  ducs  François  du  pays  des  Efclavons. 

Les  affaires  qui  occupoient  le  plus  ces  affemblées  que  l'em- 
pereur convoquoit  fouvent,  étoient  celles  qui  regardoient  les 
peuples  de  la  Germanie  6c  du  Nord ,  6c  ceux  des  environs  du 
Danube ,  dont  tous  les  différends  ,  principalement  ceux  de 
leurs  princes ,  venoient  au  tribunal  de  l'empereur.  Il  contH 
nuoit  de  foûtenir  le  parti  d'Heriolte  roi  d'une  partie  du  Dane- 
marc ,  contre  ceux  qui  avoient  partagé  ce  royaume  avec  lui. 
Ce  roi  s'étant  converti  à  la  religion  chrétienne  avec  fa  femme 
ôc  un  grand  nombre  de  fes  fujets ,  s'attacha  par-là  l'empereur 
plus  fortement  que  jamais  ,  Ôc  ce  prince  pour  lui  marquer 
combien  fa  con  verfion  lui  avoit  été  agréable ,  lui  donna'la  fou- 
veraineté  d'un  pays  appellé  le  comté  de  Riuftri  dans  la  Frife  , 
qui  pou  voit  lui  fervir  a  une  retraite  fûre  ôc  honnête  en  cas  que 
la  ligue  de  fes  ennemis  l'obligeât  à  abandonner  la  partie  du 
Danemarc  qui  lui  avoit  été  cédée. 
Guerre  entre  les  H  naiffoit  tous  les  jours  de  nouvelles  querelles  entre  ces 
princes Normans.  princes,  que  l'empereur  accommodoit  :  mais  enfin ,  Heriolte 
homme  d'un  efprit  inquiet,  ayant  inconfidérément  rompu  la 
paix ,  Ôc  fait  quelques  dégâts  fur  les  terres  des  autres  princes 
Normans ,  ils  unirent  toutes  leurs  forces ,  s'avancèrent  avec 
une  grande, promptitude  jufques  fur  la  rivière  d'Eider,  la  pa£ 
ferent ,  furprirent  les  troupes  d'Heriolte  jointes  aux  Fran- 
çois, les  taillèrent  en  pièces,  ôc  fe  rendirent  maîtres  de  leur 
camp. 

RU.  Après  cette  action ,  ils  envoyèrent  à  l'empereur,  pour  lui 

rendre  compte  des  raiforts  qu'ils  avoient  eues  d'en  uferde  la 
forte,  proteftant  que  ce  n'étoit  que  pour  fe  défendre  contre 
leur  ennemi  :  qu'Heriolte  avoit  commencé  les  hoftilités;  qu'au 
refte  ils  prioient  l'empereur  de  leur  pardonner  cet  effet  de  leur 
reffentiment,  6c  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  obferver  les  trat- 
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tés  fignéspar  fon  ordre  avecHeriolte.  L'empereur  qui  avoit  — — 
affez  d'autres  affaires  du  côté  d'Efpagne  &  du  côté  du  Danube,  828. 
reçut  volontiers  les  exeufes  des  princes  Normans. 

Dans  le  temps  que  cela  fe  paiToit  du  côté  du  Nord,  le  jeu- 
ne empereur  Lothaire  6c  fon  frère  Pépin  étoient  à  la  tête  de 
l'armée  deftinée  pour  entrer  en  Efpagne.  Elle  s'étoit  aflem- 
blée  à  Lyon ,  où  ces  deux  princes  fe  trouvèrent.  Us  avoient 
ordre  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  &  de  couvrir  feulement  les 
pays  de  l'obéhTance  de  France  au-delà  des  Pyrénées  :  les  dé- 
favantages  de  l'année  précédente,  &  les  frontières  menacées 
de  tous  côtés  le  demandoient  ainfi.  C'eft  pourquoi  Lothaire 
qui  avoit  le  principal  commandement ,  ne  voulut  point  don- 
ner à  fes  troupes  la  fatigue  depaffer  les  montagnes  avant  que 
de  s'être  afTuré  des  defTeins  des  ennemis.  Par  les  avis  qu'il  re- 
çût ,  il  apprit  qu'ils  ne  faifoient  aucun  mouvement ,  foit  par 
crainte  de  l'armée ,  qu'ils  favoient  être  proche,  foit  par  quel- 
qu  autre  raifon.  Ainfi  toute  la  campagne  fe  pafTa  à  fe  précau- 
tionner les  uns  contre  les  autres  fans  rien  entreprendre. 

Tandis  que  les  Sarafins' d'Efpagne  donnoient  ainfi  de  l'in- 
quiétude à  l'empereur  d'Occident ,  ceux  d'Afrique  rempor- 
toient  de  bien  plus  grands  avantages  fur  celui  d'Orient.  La  Joanne?  Curop*. 
caufe  de  ce  mal  fut  la  folle  paflion  d'un  officier  des  troupes  Iara- 
de  Sicile,  pour  une  religieufe  qu'il  enleva  de  fon  monaftere. 
Les  frères  de  cette  religieufe  en  portèrent  leurs  plaintes  à 
l'empereur  de  Conftantinople ,  qui  envoya  ordre  au  gouver- 
neur de  Sicile  d'arrêter  l'officier  ôc  de  le  châtier  pour  un  cri- 
me, dont  cet  empereur  lui-même  lui  avoit  donné  l'exemple, 
ayant  auffitiré  d'un  monaftere  peu  de  temps  auparavant,  une 
religieufe  qu'il  époufa. 

Cet  officier  s'appelloit  Euphemius ,  qui  ayant  été  averti  de 
l'ordre  de  l'empereur,  gagna  à  fort  parti  plufieurs  autres  offi- 
ciers des  troupes ,  &  par  leur  moyen  les  troupes  mêmes  ;  de 
forte  que  le  gouverneur  étant  venu  pour  le  faire  arrêter,  & 
s'étant  mis  en  devoir  de  le  forcer,  il  fut  repoulTé.  Euphemius 
après  cette  révolte ,  fit  comprendre  à  ceux  qu'il  y  avoit  enga- 
gés ,  la  néceffité  de  la  foûtenir  :  &  dans  l'impuiffance  où  ils 
étoient  de  le  faire  fans  un  fecours  étranger ,  il  fut  réfolu  qu  Eu- 
phemius pafTeroit  en  Afrique ,  pour  implorer  la  protedion  des 
Sarafins. 

Ff  ii; 
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'  Il  fit  à  l'Emir  d'Afrique  l'offre  de  lui  livrer  la  Sicile ,  à 

828.  dicion  qu'il  l'aideroit  à  fe  faire  proclamer  empereur.  La  con- 
dition fut  acceptée  ;  on  lui  donna  une  flote  avec  des  troupes 
nombreufes  :  il  aborda  en  Sicile ,  où  il  tut  reçu  par  les  révol- 
tés, &  falué  empereur.  En  très-peu  de  temps  prefque  toutes 
les  villes  de  l'iflele  reconnurent;  Syracufe  fit  quelque  diffi- 
culté de  le  recevoir,  &  il  fallut  entrer  en  négociation  avec  les 
habitans.  Il  s'avança  feul  pour  cela  aflez  près  des  murailles. 
Deux  habitans  fortirent  de  la  ville ,  comme  pour  traiter  avec 
lui,  &  en  l'abordant  ils  lui  donnèrent  la  qualité  d'empereur  ; 
mais  s'étant  approché  d'eux  pour  les  embrafler,  un  des  deux 
le  faifit ,  ôc  l'autre  en  même-temps  lui  abattit  la  tête  d'un  coup 
de  fabre. 

Les  StraJUt  Sa  mort  ne  fauva  pas  la  Sicile/  .Les  Sarafins  qui  étoient  les 
t  Afrique  fe  ren-  plus  forts  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  villes:  &  ils  y  éta- 
5iSr^r"  **la  klirent  fi  bien  ^eur  domination ,  qu'on  ne  put  les  en  chafler.  11$ 
pouffèrent  même  dans  la  fuite  leurs  conquêtes  jufques  dans  le 
continent  d'Italie ,  qui  fut  expofé  pendant  un  grand  nombre 
d'années  aux  incurfions  &  aux  cruautés  de  ces  infidèles. 
Egicurd.  ad  an.  Si-tôt  qu'on  eut  fu  à  Naples  les  pernicieux  deffeins  d'Eu- 
phemius,  les  Napolitains  prévoyant  ce  qui  arriva  ,  députe»- 
rent  promptement  à  Louis ,  pour  lui  représenter  le  danger  6c 
les  maux  où  l'Italie  alloit  être  expofée  ,  s'il  n'y  envoyoit  un 
prompt  fecours ,  qu'on  ne  pou  voit  efpérer  de  l'empereur  d'O- 
rient. Mais  l'état  de  fes  affaires  ne  lui  permit  pas  de  faire  les 
efforts  néceflaires  pour  détourner  cet  extrême  malheur ,  &  la 
promptitude  des  Sarafins  rompit  toutes  les  mefures  qu'on  au~ 
roit  pu  prendre.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire,  fut  d'équi- 
per promptement  une  flote,  dont  il  donna  le  commandement 
au  comté  Boniface ,  gouverneur  de  lifte  de  Corfe,  qui  prit 
avec  lui  quelques  comte?  dans  la  Tofcane  avec  les  troupes 
de  toutes  ces  côtes  :  il  fit  avec  cette  flote  le  tour  de  fon  ifle  ôt 
de  rifle  de  Sardaigne  ,  pour  découvrir  les  yaifleaux  que  les 
Sarafins  pouvoient  avoir  en  mer,  &s'alTûrer,  qu'il  n'avok  rien 
à  craindre  pour  ces  deux  ifles.  Il  ne  trouva  aucun  vaiffeau  en- 
nemi, &  faifant  voile  tout-à-coup  vers  l'Afrique ,  pour  faire 
diVerfion ,  il  mit  toutes  fes  troupes  à  terre  entre  Utique  ôc  Car- 
tilage. 

Durant  la  defçente ,  l'alarme  s'étant  répandue  par- tout,  les 
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Sarafins  saflembierent  en  grand  nombre,  ôc  vinrent  attaquer 
les  François ,  qur  les  reçurent  avec  beaucoup  de  bravoure ,  828. 
les  repoufierenr  ,  &  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille. Mais  Us  ne  pouvoient  prefque  faire  un  pas  dans  le  pays , 
qu'ils  ne  trouvaient  des  armées  à  combattre.  Ils  en  défirent 
jufqu'àcinq,  ôc  tuèrent  un  très-grand  nombre  de  Sarafins.  La 
perte  fut  peu  confidérable  du  côté  des  troupes  Françoifes. 
Quelques  aventuriers  qui  s'étoient  imprudemment  engagés 
dans  te  pays,  y  furent  affommés ,  le  refte  remonta  furies  vaif- 
fcaux,  Ôc  repafla  en  Europe.  Cette  expédition  remplit  l'Afri- 
que de  la  crainte  des  armes  des  François  :  mais  elle  ne  fut  pas 
capable  de  faire  abandonner  aux  Sarafins  l'entreprife  de  Si- 
cile. 

L'empereur  fut  même  obligé  de  lanTer  Tes  affaires  d'Efpa-  Troubles  dans  u 
gne  dans  l'état  où  elles  fe  trouvèrent  alors.  Akon  demeura  f*™îl'4clfmf+- 
îous  la  prote£tion  d'Abderame  en  pofTeffion  d' Aufone  ]  de  Ro- 
fe,  de  Manrefe,  de  Cardone,  de  Solfone,  ôc  de  tous  les  au- 
tres territoires  voifins ,  dont  il  s-'étoit  emparé.  Des  troubles  do- 
meftiques  dont  les  femences  avoient  été  jettées  depuis  long- 
temps ,  commencèrent  à  éclater ,  ôc  cauferent  à  l'empereur 
#trop  d'embarras  pour  lui  lailTer  le  temps  ôc  les  moyens  de  ré- 
parer ces  pertes ,  ôc  de  fècourir  plus  efficacement  l'Italie.  Je 
vais  reprendre  la  chofe  d'un  peu  plus  haut ,  pour  faire  mieux 
comprendre  la  fuite  de  toutes  ces  funeftes  intrigues ,  qu'on 
peut  regarder  comme  les  premières  fources  de  là  décadence 
de  l'empire  François. 

L'empereur  après  la  mort  de  l'impératrice  Hermengarde  , 
fe  trouva  dans  un  grand  embarras ,  qu'il  s'étoit  caufé  lui-mê- 
me ,  par  le  partage  qu'il  s'étoit  trop  preffé  de  faire  de  fes  états 
entre  fes  trois  fils.  Il  voyoit  qu'en  fe  remariant  il  faudroit  dé- 
membrer de  ces  partages ,  de  quoi  faire  ceux  qu'il  voudroit 
donner  aux  enfans  qui  naîtroient  du  fécond  lk,  chofe  facheu- 
fe  pour  ceux  du  premier.  Cependant  follicité  par  les  feigneurs 
François  ,  dont  plufieurs  prétendoient  à  l'honneur  d'être 
beau-pere  de  l'empereur,  Ûfe  remaria  à  Judith  fille  du  duc 
.Guelfe,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

J'ai  dit  encore  qu'il  lui  naquit  un  fils  de  ce  fécond  mariage  ; 
ce  fils  fut  nommé  Charles  ,  ôc  il  eft  appellé  communément 
dans  noshiftoriens  Charles  :  le  -Chauve:  ce  fut  l'an  823.  le 
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— " "—" ~"  troifieme  de  Juin.  Cette  naiflance  qui  lui  caufa  beaucoup  de 
828.  joie,  le  jetta  en  même-temps  dans  l'inquiétude.  Car  le  pre- 
mier foin  de  l'impératrice  fut  de  penfer  a  la  fortune  &  à  la  fu- 
reté de  fon  fils ,  &  de  faire  concevoir  à  l'empereur  l'état  où 
cet  enfant  &  elle  fe  trouveroient  réduits ,  fi  par  malheur  il  ar- 
rivoit  qu'il  vînt  à  leur  manquer,  avant  qu'il  eût  pourvu  à  fon 
établiflement. 

Le  plus  intéreflTé  des  premiers  fils  de  l'empereur  dans  cette 
affaire ,  étoit  Lothaire  :  les  deux  autres  avoient  leurs  partages 
déterminés.  Pépin  avoit  été  fait  roi  d'Aquitaine ,  &  Louis  roi 
de  Bavière  :  ces  deux  royaumes  peu  conlidérables  en  compa- 
raifon  du  refte  de  l'empire  François ,  avoient  leurs  limites  mar- 
Theganus  num.  quées ,  &  l'empereur  ne  penfoit  pas  à  en  rien  détacher  de  con- 
ti.  fidérable.  Lothaire  avoit  été  aflociéà  l'empire  ;  défigné  fuc- 

im^TrHdTomniS  cefleur  de  tout  le  refte  des  étais  de  fon  Pere>  &  même  de  fa 
Ca^BaioziT)'  p  fouveraiheté  fur  fes  autres  frères ,  &  c'étoit  dans  fon  partage 
que  de  voit  fe  prendre  celui  du  jeune  Charles. 
f"  L'empereur  peu  de  temps  après  la  nahTance  de  ce  petit 
prince,  avoit  propofé  à  fes  trois  fils  la  réfolution  où  il  étoit  de 
le  faire  entrer  en  partage  avec  eux.  Il  les  avoit  trouvés  fort 
difficiles  là-deflus  :  mais  enfin  s'étant  appliqué  à  gagner  Lo- 
thaire, &  l'impératrice  employant  tous  les  moyens  poflibles, 
toutes  les  carefles ,  toute  l'adrefle  dont  elle  étoit  capable  pour 
le  mettre  dans  fes  intérêts ,  on  vint  à  bout  de  le  faire  consen- 
tir à  ce  qu'on  défiroitdelui.  L'impératrice  lui  proteft a  qu'elle 
vouloir  que  fa  fortune  &  celle  de  fon  fils  fùfTent  toujours  at- 
tachées à  la  fienne  ;  que  s'il  arri  voit  jamais ,  comme  on  le  pré- 
voyoit,  que  le  roi  d'Aquitaine  &  le  roi  de  Bavière,  peu  con- 
tens  de  leur  partage ,  fe  liguaffent  après  la  mort  de  l'empereur, 
pour  faire  valoir  leurs  prétentions ,  elle  le  ferviroit  de  tout  fon 
pouvoir ,  de  tous  fes  amis ,  6c  de  tous  fes  thréfors  :  qu'elle  n'au- 
roit  jamais  d'autre  parti  que  le  fien  ;  que  fa  famille  fort  puif- 
fante  &  en  France  ôc  en  Saxe,  lui  feroit  abfolument  dévouée; 
qu'en  un  mot ,  fon  fils  lui  feroit  fournis  comme  à  fon  père  : 
&  elle  le  pria  de  vouloir  bien  même  du  vivant  de  l'empereur, 
prendre  la  qualité  de  tuteur  du  petit  prince.  Elle  avoit  eu  l'a- 
drefle ,  quand  Charles  fut  baptilé ,  de  le  faire  tenir  furies  fonts 
de  baptême  par  Lothaire.  C'étoit -là  alors  en  France,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  remarqué  ailleurs,  un  des  liens  les  plus  facrés, 
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ar  lefquels  on  pût  attacher  un  prince  à  la  protection  de  ce-  - 
ui  dont  il  fe  faifoit  le  parrain.  8a  8. 

Cette  adroite  princefle  fut  fi  bien  flater  Lothaire,  qu'après  Lothaire  confine 
avoir  obtenu  fon  confehtement  pour  le  démembrement  d  une  «<  démembrement 
partie  de  l'empire  François  en  faveur  de  Jbn  fils,  eUelWa-  f 
gea  de  concert  avec  1  empereur ,  à  faire  le  ferment  attaché  a  ibid. 
la  qualité  de  tuteur ,  par  lequel  il  jura  de  prendre  la  défenfe 
de  Charles  envers  6c  contre  tous,  &  de  lui  alTurer  la  poiTef- 
fion  de  ce  que  l'empereur  voudroit  lui  affigner  pour  fa  part 
dans  fa  fucceffion. 

Mais  ce  prince  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  repentir  de 
cet  engagement ,  qui  pouvoit  lui  être  d'autant  plus  préjudi- 
ciable ,  qu'il  étoit  plus  général  ;  car  il  n'y  avoit  rien  de  Ipéçi- 
fié ,  6c  il  dépendoit  de  l'empereur  de  donner  à  Charles  une 
part  auffi  grande  qu'il  le  jugeroit  à  propos. 

Lothaire  diffimula  toutefois  fon  repentir:  mais  les  princes 
font  étudiés  de  trop  près  &  par  trop  de  gens ,  pour  ne  pas  fe 
JaiiTer  pénétrer  :  on  devina  alternent  fes  fentiinens,  parla  con- 
formité qu'ils  dévoient  avoir  naturellement  avec  fcs  intérêts  • 
&  dès-lors  certains  efprits  brouillons  conçurent  6c  une  grande 
efperance  de  voir  du  changement  dans  l'état ,  ôc  le  deffein 
d'y  contribuer  de  tout  leur  pouvoir. 

Trois  ou  quatre  ans  néanmoins  fe  paflerent  fans  que  rien  ^ 
parût.  Les  malheureux  fuccès  d'Efpagne ,  6c  l'invafion  de  la 
Pannonie  par  les  Bulgares  firent  deux  méchans  effets  :  le  pre- 
mier ,  de  donner  lieu  aux  plaintes  contre  le  gouvernement 
préfent ,  6c  aux  comparaifons  odieufes  qu'on  en  faifoit  avec 
celui  de  Charlemagne  :  le  fécond ,  d'irriter  ceux  qu'on  en  ren- 
dit rcfponfables ,  ôc  qui  furent  à  cette  occafion  privés  de  leurs 
emplois.  De  ce  nombre  étoient  le  comte  Matfride  grand  ca-  vi»Ludo»ici  pii, 
pitame,  ôc  qui  jufqu'alors  avoit  tenu  le  premier  rang  parmi  les  ^^/^uJÎ** 
miniftres  de  l'empereur,  6c  le  comte  Hugues,  dont  Lothai-  NUhaidus. 
te  avoit  époufé  la  fille ,  6c  qui  pour  fe  venger  de  cet  affront, 
n'omirent  rien  pour  animer  ce  prince  contre  l'empereur  fon 
pere ,  6c  pour  l'engager  à  rétra&er  la  parole  qu'il  lui  avoit  don- 
née, de  trouver  bon  tout  ce  qu'il  feroit  en  faveur  du  prince 
Charles ,  6c  à  faire  caffer  ce  traité  dans  une  aflemblée  des  fei- 
£neurs  du  royaume. 

Dès-lors  les  méçontens  commencèrent  à  agir  tous  de  con- 
Tome  IL  Partie  II.  G  g 
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cert  9  à  follicker  la  noblefle  &  les  gens  d'églife  de  demander 
828.  à  l'empereur  la  réforme  de  l'état,  6c  à  cabaler  de  tous  côtés 
en  faveur  de  Lothaire  ,  pour  maintenir  le  partage  de  l'empire, 
de  la  manière  qu'il  avoit  été  fait  ôc  agrtéé  dans  l'aflemblée  de 
Tau  817. 

Comme  l'empereur  etoit  un  prince  fort  pieux  ,  ôc  d'une 
confeience  très  -  tendre ,  on  l'attaqua  par  cet  endroit ,  &  on 
entreprit  de  le  faire  convenir  lui-même ,  que  fa  conduite  n'é- 
toit  pas  bonne.  On  parloit  par-tout  de  prodiges,  par  lefquels 
le  ciel  menaçoit  l'état,  ôc  on  en  racontoit  de  fi  ridicules,  qu'on 
voyoic  bien  qu'ils  étoient  uniquement  inventés  pour  échauf- 
fer l'imagination  des  peuples.  Tantôt  c'étoit  une  poffédée, 
qui  dans  les  exorcumes  avoit  dit ,  que  tous  les  maux  de  l'em- 
pire étoient  le  châtiment  des  crimes  qu'on  négligeoit  de  pu- 
nir :  que  la  mortalité  6c  la  famine  qui  l'affligeoient  depuis  quel- 
que-temps ,  étoient  caufées  par  le  démon ,  à  qui  Dieu  l'avoit 
abandonné  pour  le  châtier  >  tantôt  c'étoit  un  aveugle  guéri 
miraculeufement,  qui  avoit  eu  révélation,  qu'afin  d'éviter  les 
derniers  malheurs  dont  l'empereur  étoit  menacé ,  il  falloir  qu'il 
changeât  beaucoup  de  chofes  dans  le  gouvernement» 
LTemperear  en-     L'empereur  étoit  autant  frappé  de  ces  prodiges,  qu'il  étoit 
faUef^ur^m-  touché  des  maladies  populaires  qui  défoloient  alors  la  Fran- 
fotmer  des dtfor-  ce ,  ôc  ceft  ce  qui  le  détermina  à  envoyer  en  divers  endroits 
dresdeTctat.         l'empire  ces  efpeces  de  commiflaires ,  dont  j'ai  déjà  parlé 
à  quelqu'autre  occafion ,  qui  avoient  la  qualité  d'envoyés  du 
»  MiiH  Domtnid.  prince  * ,  avec  ordre  de  s'informer  exactement  des  plus  grands 
défbrdrcs  qui  régnoient  dans  l'état. 
Il  tient  une  af-     Adelard ,  abbé  de  Corbie ,  un  des  principaux  miniftres  de 
fembiie  générale  l'empereur ,  étoit  mort  deux  ou  trois  ans  auparavant.  Vala  fon 
àAix-U.Ckapei  rTÇT9  ^  ayojt  ^  fi  pUjfl-ant  fous  Charlemagne,  depuis  dif- 

v.'ta  vaix  Ab-  gracié  au  commencement  du  règne  de  Louis,  &  qui  s'étoit 
n  lU4-5*cu,f  +*  retiré  dans  le  monaftere  de  Corbie  ,  en  étoit  alors  abbé  ;  ôc 
avoit  grand  crédit  a  la  cour  :  ion  eiprit ,  la  prudence  ôc  fon 
expérience  dans  le  maniement  des  affaires ,  ôc  la  réputation 
de  fa  vertu  lui  attiroient  cette  confidération.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  furent  envoyés  pour  reconnoître  les  défordres  de  l'empi- 
re, ôc  à  fon  retour  il  en  rendit  compte  à  l'empereur  dans  une 
affemblée  générale  des  évêques  ôc  des  feigneurs  à  Aix  -  la- 
Chapelle. 
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Il  y  exagéra  fort  les  déregîemens  qui  régnoient  dans  tou-  ~ 
tes  les  parties  de  l'état ,  il  parla  avec  beaucoup  de  liberté  des  828. 
devoirs  du  prince ,  6c  de  ceux  des  prélats  qui  fe  mêloient  trop 
des  affaires  temporelles)  il  déplora  le  malheur  des  provinces, 
dont  les  gouverneurs  Ôc  les  juges  ne  mettoient  nulles  bornes 
à  leur  avarice  ôc  à  leurs  violences  ;  ôc  puis  adreflant  la  parole 
à  l'empereur  même  :  »  C'eft  vous  ,  feigneur ,  lui  dit  -  il ,  que 
•»  tous  ces  défordres  doivent  toucher  plus  que  perfonne ,  vous 
-  devez  en  répondre  à  Dieu,  ôc  fi  vous  n'y  remédiez  pas  , 
»  vous  attendre  à  en  être  puni  plus  féverement  qu'aucun  au- 
*  tre  «. 

Enfuite  defeendant  dans  le  détail ,  il  infifta  principalement 
fur  le  choix  des  évêques ,  où  l'on  violoit  à  toute  occafion  la 
forme  canonique,  ôc  fur  les  ufurpations  des  biens  des  églifes 
dont  les  laïques  s'emparoient  impunément.  Il  recommençoit 
de  temps  en  temps  fes  apoftrophes  à  l'empereur,  Ôcofa  pren- 
dre à  témoin  tous  ceux  de  l'afiemblée ,  que  ce  prince  étoit  le 
plus  coupable  de  tous  en  cette  matière.  Cette  hardiefle  d'un 
homme  qui  avoit  la  réputation  de  faint,  ôc  dont  les  invectives 
en  cette  rencontre  étoient  très-capables  de  rendre  le  gouver- 
nement odieux,  plut  beaucoup  à  plufieurs  féditieux  dont  l'af- 
iemblée étoit  remplie. 

J'ai  raconté  que  l'empereur  peu  d'années  auparavant ,  à  la  //  prend  en  bon- 
rcrfuafion  de  quelques  évêques  ôc  de  quelques  abbés,  avoit  "/  P*rf  le*a 

'      te  r   j/      •         r    >±  c  '  r         j      j.  '  te  Vala  abbé 

p9«ftc  fa  dévotion  julqu  a  faire  une  efpece  de  pénitence  pu-  Corbie. 
blique  d'avoir  puni  des  rébelles ,  qui  avoisnt  confpiré  contre 
fa  vie ,  ôc  contre  fon  état  ;  ôc  ce  fut  à  cette  occafion  que  Vala 
déjà  moine  de  Corbie,  ôc  dont  la  difgrace  avoit  aufli  été  un 
des  fujets  de  la  pénitence  publique ,  fut  rappellé  à  la  cour,  ôc 
envoyé  en  Italie  avec  Lothaire,  pour  être  le  chef  de  fon  con- 
feil  dans  le  règlement  de  cet  état.  Il  avoit  depuis  ce  temps- 
là  pris  un  grand  afeendant  fur  l'efprit  de  l'empereur ,  ôc  ce 
prince  fe  crut  obligé  dans  la  conjoncture  dont  je  parle ,  de 
prendre  en  bonne  part  fes  avis  tout  libres  ôctout  publics  qu'ils 
étoient. 

L'humilitéj:hrétienne  eft  une  vertu  très-rare  dans  les  prin- 
ces :  mais  il  eft  encore  plus  mal-aifé  à  ceux  en  qui  elle  fe  ren- 
contre ,  de  l'allier  avec  cette  fermeté  ôc  avec  cet  air  de  ma-  ■ 
jeftéqui  leur  font  néceflaires,  pour  contenir  les  fujets  dans  le 
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—  devoir,  &  pour  maintenir  la  tranquillité  d'un  état.  Louis  le 
828.  Débonnaire  ne  trouva  pas  ce  fecret  :  fa  modeftie,  fa  bonté , 
fa  douceur ,  le  rendirent  d  abord  très-aimable  à  Tes  fujets  :  mais 
faute  de  foûtenir  ces  venus  par  une  vigueur  égale ,  rien  ne  con- 
tribua plus  dans  la  fuite  à  le  rendre  méprifable,  ôcceftee  qui 
eau  fa  tous  les  malheurs  de  l'empire  François. 

Il  défera  donc  entièrement  aux  a  vis, ou  plutôt  aux  répriman- 
des de  l'abbé  Vala ,  ôc  agiffant  toujours  par  les  principes  d'une 
piété  ôc  d'une  humilité  mal  réglée,  il  fournit  de  lui-même  fa 
conduite  paffée  à  de  nouveaux  cenfeurs ,  comme  s'il  eût  pris 
à  tâche  de  ruiner  abfolument  fon  autorité. 
//  afimbie  qua-  Non  content  des  rapports  de  fes  envoyés ,  touchant  les  dé- 
tre  conciles  pour  fordres  qu'ils  avoient  remarqués  dans  les  provinces ,  &  dont 

fi£Ui?r&ï^  labbé  Vala  lui  avoit  fait  une  fl  z™?1*  expofition,  il  ordonna 
qu'on  affemblât  inceffamment  quatre  conciles ,  un  à  Mayence, 
un  autre  à  Paris ,  un  troifieme  à  Lyon ,  ôc  le  quatrième  a  To  u- 
loufe ,  afin  que  les  évêques  aïïemblés  dans  ces  conciles ,  con- 
vinflent  non-feulement  des  chofes  qu'il  f alloit  réformer  dans 
l'ordre  du  clergé  &  dans  les  autres  ordres  de  l'état,  mais  mô- 
me dans  fa  propre  perfonne  ôc  dans  celle  des  princes  fes  enfans. 
C'eft  le  précis  de  la  lettre  circulaire  qu'il  envoya  dans  toutes  les 

raU°m  11  C0"C  Prov*nces }  Pour  fau"e  connoître  à  tout  le  monde  fes  intentions 
fur  ce  fujet. 

Les  conciles  fe  tinrent  félon  fes  ordres  :  nous  n'avons  les 
actes  que  de  celui  de  Paris,  où  il  y  a  de  très-beaux  réglempis 
pour  la  conduite  des  évêques  ôc  des  eccléfiaftiques ,  plufieurs 
chofes  fur  la  conduite  des  rois  ,  mais  des  chofes  générales  ; 
ces  prélats,  pour  ménager  l'empereur,  ou  pour  avoir  lieu  de 
s'anembler  encore  quelqu'autre  fois ,  ayant  différé ,  ainli  qu'ils 
ledifent,  dedefeendre  plus  en  détail  dans  ce  qui  concernok 
le  règlement  de  l'état. 

\ha  LudoTici  pii.  Cependant  l'impératrice  fit  comprendre  à  ^empereur  par  la 
manière  dont  on  avoit  parlé  dans  TalTemblée  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  qu'il  y  avoit  de  la  cabale ,  &  qu'on  tramoit  contre  lui 
quelque  mauvais  deffein.  Elle  avoit  fu  que  le  comte  Matfride 
&  le  comte  Hugues  beau-pere  deLothaire,  continuoient  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  brouiller  ce  prince  avec  l'empe- 

Nithardus.  Lib.  1.  reur  fon  pere  :  qu'il  les  écoutoit ,  ôc  que  quoiqu'il  ne  parût  en- 
core rien  faire  contre  le  refped  ôc  la  founullion ,  il  trait  oit  en 
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fecret  avec  les  principaux  feigneurs ,  pour  empêcher  qu'on  ne  — — 
fouffrit  un  nouveau  partage  en  faveur  du  prince  Charles.  -828. 

Sur  ces  connoiflances ,  l'empereur  rôTolut  ;  premièrement ,    vira  Ludo»ïd 
d'éloigner  Lothaire,  &  l'obligea  départir  pour  l'Italie,  fous      **an.  8*?. 
prétexte  que  fa  préfence  y  étoit  néceflaire ,  afin  de  la  raflurer 
contre  les  entreprifes  des  Sarafins  ;  ôc  en  fécond  lieu ,  com- 
mençant à  fe  défier  de  l'abbé  Vâla  Ôc  de  fes  autres  miniftres ,  il 
fit  venir  auprès  de  lui  Bernard ,  duc  de  Languedoc  6c  gou  ver-  jJ^S^y!!- 
neur  de  Barcelone ,  pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Bernard  étoit  u. 
beau-frere  deVala,  celui-ci  ayant  autrefois  époufé  fafœur 
avant  que  de  fe  faire  moine  de  Corbie.  Mais  il  étoit  aulfi  fil- 
leul de  l'empereur  &  fon  parent.  Bernard  étoit  un  homme  de 
réfolution ,  grand  capitaine,  habile  Ôc  de  bon  confeil ,  mais 
méchant  homme  fi  nous  en  croyons  l'auteur  de  la  vie  de  l'ab- 
bé Vala:  cet  écrivain  étoit  l'ami  Ôc  le  confrère  de  l'abbé ,  6c 
fon  ftyle  toujours  véhément  lorfqu'il  parle  de  ce  comte ,  pour- 
roit  faire  appréhender  qu'il  n'y  eût  un  peu  de  prévention  ou 
d'animofité ,  contre  un  homme  chef  du  parti  oppofé  à  celui  de 
labbé. 

Si-tôt  que  le  comte  fut  arrivé  à  la  cour,  (à  feule  préfence 
étonna  ôc  déconcerta  la  fa&ion  qui  étoit  fur  le  point  d'écla- 
ter ;  de  forte  que  les  partifans  de  Lothaire  réfolurent  de  dif- 
férer à  un  autre  temps  la  propofition  qu'ils  vouloient  faire  à 
l'empereur  de  confirmer  le  partage  fait  entre  fes  trois  fils  du 
premier  lit  fans  innover  rien  fur  cet  article  :  c'étoit-là  le  point 
efTentiel  dont  il  s'aguToit ,  6c  l'endroit  par  lequel  les  factieux 
attachoient  Lothaire  à  leur  parti. 

Le  fentiment  de  Bernard  étoit  que  l'empereur  prononçât  au  II  donne  me 
plutôt  là-delTus ,  fuivant  fon  fécond  projet ,  6c  l'impératrice  W**  j* f°" 

K  ...  .    .  \  .  1  r         rr  x         pire  à  Charles  flx 

follicitoit  cette  déclaration  avec  un  emprenement  extrême,  de  Pimpéramce 
L'empereur ,  prelTé  par  l'un  ôc  par  l'autre,  fit  à  Vormes  un.  Judith. 
édit  par  lequel  il  donnoit  au  prince  Charles,  fils  de  l'impéra-  Tbc8an*  aP*  M« 
trice  Judith ,  premièrement,  le  pays  des  Allemans;  c'eft-à- 
dire ,  ce  qui  eft  entre  le  Rhin ,  le  Moein ,  le  Necre  ôc  le  Da- 
nube ;  en  fécond  lieu ,  la  Rhetie ,  c'eft  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  pays  des  Grifons,  6c  enfin  une  partie  du  royau- 
me de  Bourgogne  ;  favoir ,  la  Bourgogne  appellée  transjurane 
au-delà  du  Mont- Jura  qui  eft  aujourd'hui  le  pays  de  Genève 
ôc  des  SuuTes. 

G  g  uj 
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Quand  cela  fe  fit  Lothaire  étoit  déjà  revenu  d'Italie,  où  il 
8*8.  demeura  le  moins  qu'il  put,  &fe  trouva  à  la  cour  avec  fon  frè- 
re Louis ,  roi  de  Bavière ,  lorfque  l'édit  fut  publié  ;  ils  en  furent 
très-mortifiés.  Plufieurs  feigneurs  ôc  prélats  en  murmurèrent 
hautement.  Il  en  coûta  à  quelques-uns  leurs  emplois ,  6c  d'ê- 
tre éloignés  de  la  cour ,  ôc  les  partifans  de  l'impératrice  furent 
mis  en  leur  place. 

Le  nombre  des  mécontens  s'augmenta  par-là  notablement  , 
ôc  c'étoit  par  tout  un  déchaînement  extrême  contre  le  nouveau 
miniftre.  Les  exilés  ôc  d'autres  qui  fe  retirèrent  de  leur  plein 
gré  dans  leurs  terres ,  ne  parloient  que  de  fa  tyrannie  ôc  ae  fes 
violences ,  de  la  divifion  qu'il  mettoit  dans  la  famille  royale 
entre  l'empereur  ôc  les  princes ,  de  la  perfécution  qu'il  fufci- 
toit  contre  les  évêques ,  Ôc  contre  les  plus  honnêtes  gens  de  la 
cour ,  pour  leur  fubftituer  des  fcélérats  ôc  des  hommes  dévoués 
à  fon  ambition,  ôc  l'on  difoit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'empereur 
fur  le  throne ,  mais  un  efclave  du  miniftre  ôc  de  l'impératrice. 

On  porta  les  chofes  plus  loin  :  on  répandit  le  bruit  par  tout 
l'empire ,  que  cette  grande  intelligence  qui  paroifToit  entre 
l'impératrice  ôc  le  comte  Bernard,  avoit  encore  un  autre  prin- 
Ibid.  cipe  qUe  Jeur  ambition ,  Ôc  l'on  publioit  hardiment  qu'il  v  avoit 

Thc^anUSCap.18  .     1  ,  *    T  «   *  / 

0  1  entr  eux  un  honteux  commerce.  Les  niltoriens  du  parti  oppo- 
fé  à  Bernard ,  ont  parlé  fort  affirmativement  fur  ce  point  :  mais 
les  autres  ne  l'en  aceufent  point. 

Ce  qui  donna  lieu  à  ce  foupçon  ou  à  cette  calomnie  fut  non 
feulement  l'attachement  de  Bernard  aux  intérêts  de  l'impéra- 
trice, mais  encore  l'exercice  d'une  charge  que  l'empereur  lui 
Omera: iu s.  cjonna  lorfcju'il  l'appella  à  la  cour.  Il  le  rit  fon  camerier  *  ou 
chambellan ,  dont  les  fondions  étoient  bien  différentes  de  cel- 
les du  chambellan  d'aujourd'hui.  C'étoit  alors  l'impératrice 
qui  avoit  non-feulement  l'intendance  de  lagarderote,  mais 
H  c  ar  d  encore  ^e  ^a  Part*e  ^es  finances  deftinée  à  la  paye  des  armées, 
ordinê"  Paiatii.    ^°lt  Pour  ^a  foMc  des  foldats ,  foit  pour  les  vivres  ,  elle  avoit 
cap.  xi.  fous  elle  le  chambellan  pour  exécuter  fes  ordres.  De  plus , 

une  des  fonctions  du  chambellan  étoit  d'introduire  les  ambaf- 
fadeurs,  de  recevoir  les  préfens  qu'ils  faifoient  au  prince,  ou 
de  leur  en  préfenter  de  la.  part,  ôc  c'étoit  un  ufage  afTez  ordi- 
naire que  le  chambellan  réglât  de  concert  avec  l'impératrice, 
la  qualité  ôc  le  nombre  des  préfens  qu'on  devoit  faire  aux  an> 
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baffadeurs  des  princes  étrangers.  De  forte  que  le  comte  Ber- 
nard  étant  obligé  par  ces  raifons  de  voir  fouvent  l'impératri-  82P* 
ce ,  la  malignité  de  fes  ennemis  trouva  dans  cette  fréquenta- 
tion de  quoi  appuyer  la  calomnie  ;  mais  foit  que  cette  accu- 
fation  fût  faune ,  foit  qu'elle  fut  fondée,  elle  fut  reçue  par  une 
infinité  de  gens  qui  avoient  intérêt  à  la  croire. 

Bernard  cependant  alloit  fon  chemin  fans  s'embarrafTer 
beaucoup  de  ces  clameurs  populaires  qui  paflent,  Ôc  qui  ce- 
dent  à  l'autorité  du  gouvernement ,  pourvu  qu'on  fâche  d'ail- 
leurs la  foûtenir ,  de  c'étoit  à  quoi  il  donnoit  toute  fon  appli- 
cation. En  effet ,  quelque  nombreux  que  fut  le  parti  des  mé- 
contens,  perfonnen'ofoit  s'en  déclarer  le  chef.  Les  trois  prin- 
ces ou  par  refpeû  pour  l'empereur  leur  pere ,  ou  par  crainte 
au'il  ne  les  deshéritât,  ou  par  la  défiance  qu'ils  avoient  les  uns 
des  autres ,  ne  vouloient  point  faire  de  démarche  qui  les  en- 
gageât ,  6c  laifToient  aller  les  chofes  pour  voir  à  loifir  quel  tour 
elles  prendroient. 

L'abbé  Vala  étoit  alors  malade  dans  fon  monaftere  de  Cor- 
bie,  toujours  eftimé  ôc  confidéré  de  l'empereur ,  mais  fans 
avoir  autant  de  part  au  gouvernement  qu'il  en  avoit  aupara-    vitt  yaIjt. 
vant.  Sa  fageffe  Ôc  fa  vertu  dévoient  faire  beaucoup  d'hon- 
neur ,  ôc  donner  grand  crédit  au  parti  des  mécontens  en  cas 
qu'il  s'y  rangeât ,  Ôc  c'étoit  de  quoi  on  le  follicitoit  éternelle- 
ment. Les  plus  grands  feigneurs  du  palais  l'alloient  trouver, 
Ôc  étoient  fans  ceffe  à  lui  repréfenter  la  fituation  facheufe  de 
l'état ,  les  progrès  des  Saraiins  en  Italie  ôc  du  côté  des  Pyré- 
nées, les  infultesdes  Bulgares  du  côté  du  Danube,  lesdéfor- 
dres  des  églifes ,  les  diffentions  de  la  famille  royale,  le  fean- 
dale  que  caufoient  les  mauvais  bruits  qui  couroient  fur  la  con- 
duite de  l'impératrice,  ôc  combien  il  étoit  de  la  gloire  de  Dieu, 
de  l'honneur  de  l'empereur ,  du  bien  de  l'églife  ôc  des  peu- 
ples ,  de  faire  tous  les  efforts  poflibles  pour  remédier  à  tant  de 
maux  ;  que  l'empereur  avoit  eu  fur  cela  les  meilleures  inten- 
tions du  monde  ;  qu'il  avoit  commencé  à  les  mettre  en  exé- 
cution ,  mais  que  depuis  qu'il  fc  gouvernoit  par  les  feuls  con- 
feils  du  comte  Bernard ,  il  paroiffoit  comme  enforcelé ,  ôc  fans 
mouvement  fur  les  malheurs  de  l'empire,  ôc  furies  défordres 
qui  y  étoient  extrêmes.  »  Il  n'y  a  que  vous ,  ajoutèrent  -  ils , 
»  qui  putffiez  arrêter  le  cours  de  tant  de  malheurs.  Vous  êtes 
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:       »  beau-frere  du  comte ,  l'empereur  vous  honore  ôc  refpe&e 
82p.       *•  votre  vertu;  rien  ne  peut  vous  difpenfer  d'employer  tout 
m  votre  crédit  en  une  occafion  fi  importante  :  il  faut  aller  au 
»  plutôt  à  la  cour,  ôcdire  librement  vos  fentimensà  l'empe- 
»  »  reur  ôc  à  fon  miniftre  fur  l'état  miférable  où  vous  favez  que 

»  les  chofes  font  aujourd'hui  «. 

L'abbé  de  Corbie  flatté  ou  touché  de  ce  difeours  ,  alla  à 
la  cour,  ôc  il  parla  à  l'empereur  ôc  au  comte  Bernard.  Mais 
Ibid.  fes  avis  furent  mal  reçus ,  ôc  il  s'en  retourna  à  fon  monaftere 
fans  avoir  rien  fait.  C'étoit  à  quoi  s'étoient  bien  attendus  ceux 
qui  vouloient  par  là  l'obliger,  a  fe  déclarer  pour  leur  parti.  Il 
refufa  cependant  de  le  faire  encore ,  jufqu'a  ce  que  plufieurs 
feigneurs  qu'il  avoit  toujours  cru  gens  d'honneur  Ôc  de  probi- 
té ,  vinrent  l'augurer  que  non-feulement  le  comte  Bernard  ren- 
verfoit  toute  la  cour  ôc  tout  l'empire ,  mais  qu'il  avoit  conju- 
ré contre  la  vie  de  l'empereur  ôc  de  fes  trois  fus ,  pour  les  faire 
tous  périr  ôc  mettre  fur  le  throne  le  feul  fils  de  l'impératrice. 
L'abbé  de  Cor»  C'eft-là  encore  un  des  crimes  impofés  à  Bernard  par  les 
tu  fe  déclare  feuls  partifans  de  l'abbé  Vala ,  que  le  filence  des  autres  hifto- 
mérontent"1  riens  > &  *a  conduite  que  l'empereur  tint  depuis  envers  ce  com- 
te ,  réfutent  affez.  L'abbé  le  crut ,  Ôc  l'horreur  de  cet  attentat 
jointe  au  zele  du  bien  public ,  ôc  à  la  compaflion  qu'il  avoit  de 
tant  de  peribnnes  de  qualité  qui  paflbient  pour  être  injufte- 
ment  perfécutées ,  ne  lui  permit  pas  de  délibérer  plus  long- 
temps ,  ni  de  différer  à  fe  déclarer  contre  le  miniftere ,  en  fa- 
veur ,  difoit-on ,  du  prince  même ,  dont  on  fe  faifoit  honneur 
de  foûtenir  les  véritables  intérêts ,  en  prenant  les  armes  con- 
tre lui  :  ce  n  eft-là  ni  le  premier  ni  le  dernier  exemple  de  ce 
zele  bifarre. 

Dès  que  l'abbé  de  Corbie  fe  fut  déclaré,  Hilduin  abbé  de 
faintDenys,  Bernard évêque  de  Vienne,  Agobard  évêque 
de  Lyon,  JefTé  évêque  d'Amiens  ,  tous  gens  en  réputation 
,4  ginQS  an*  de  probité  ,  de  fageUe  ôc  de  doctrine ,  embrafTerent  auffi  ce 
parti ,  Ôc  furent  fuivis  de  plufieurs  autres  dont  le  mérite  don- 
noit  beaucoup  de  crédit  à  la  faâion. 

Ces  évêques  ôc  ces  abbés  s'afiemblerent,  Ôc  protefterent  * 
qu'ils  tiendroient  pour  rébelles  à  Dieu  ôc  à  l'églife,  quiconque 
nelesfeconderoitpas  dans  le  defTein  qu'ils  avoient  ae  rétablir 
l'ordre  dans  l'état,  de  procurer  la  fiireté  des  peuples ,  ôc  de 

pourvoir 
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pourvoir  à  celle  de  l'empereur  Ôc  de  toute  la  famille  royale.  * 
On  fit  courir  le  bruit ,  que  la  cour  avoit  fait  les  plus  grandes  82* 
offres  à  l'abbé  de  Corbie ,  pour  l'engager  à  s'unir  avec  le  comte 
Bernard  :  mais  qu'ayant  horreur  de  fes  crimes  Ôc  des  défordres 
qu'il  caufoit  dans  l'état ,  il  n'avoit  jamais  voulu  y  entendre  9 
qu'il  iacrifioit  fa  vie  ôc  tous  fes  intérêts  au  bien  des  peuples  ôc 
de  l'églife ,  ôc  qu'il  étoit  réfolu  de  tout  hafarder  pour  fadsfaire 
en  cette  oçcafion ,  à  ce  qu'il  devoit  à  fa  confeience  ôc  à  fa  pa- 
trie. Tout  cela  fut  reçu  avec  applaudiflfement ,  ôc  jamais  l'abbé 
iVala  ne  fut  un  plus  grand  faint ,  que  quand  il  leval'étendart 
de  la  rébellion  contre  fon  fouverain. 

Les  trois  fils  de  l'empereur  ne  paroiffoient  point  dans  tout 
Ce  complot,  ôc  quoiqu'il  fut  cert^n  que  l'origine  de  tous  ce» 
troubles  étoit  le  chagrin  qu'ils  avoient  de  voir  entrer  le  prince 
Charles  en  partage  avec  eux  ;  que  l'empereur  ne  s'étoit  fi  fort 
attaché  au  comte  Bernard ,  que  parce  que  tous  fes  autres  mi- 
niftres  luiétoient  devenus  fufpeûs  ;  que  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  été  exilés  de  la  cour  n'avoient  été  châtiés  de  la  forte , 
que  parce  qu'on  favoitles  liaifons  ôc  les  intrigues  qu'ils  avoient 
avec  les  trois  princes  ;  cependant  comme  c'eft  l'ordinaire ,  on 
expofoit  ôcon  exagéroit  aux  peuples  la  rigueur  de  ces  mauvais 
traitemens ,  ôc  les  défordres  publics  dont  on  leur  cachoit  les 
véritables  caufes. 

Le  parti  étant  ainfi  formé  ôc  les  peuples-mis  en  mouvement ,  Nouvelle  révolt* 
par  l'autorité  de  ces  évêques  Ôc  de  ces  abbés,  on  fit  dire  aux  des  Bretons. 
princes ,  qu'il  étoit  temps  de  fe  venir  mettre  à  leur  tête.  Une 
nouvelle  révolte  des  Bretons  leur  donna  lieu  de  le  faire. 

La  nouvelle  de  ce  foulevement  étant  venue  à  l'empereur , 
le  comte  Bernard  fut  d'avis  qu'il  marchât  lui-même  en  Breta- 
gne, oc  qu'il  ordonnât  à  Pépin  de  l'y  venir  joindre  avec  fes  y\n  vtbet 
trouues  du  royaume  d'Aquitaine.  C'étoitun  piège  qu'on  ten- 
doit  a  ce  jeune  prince ,  que  Bernard  avoit  deffein  de  faire  arrê- 
ter dans  le  chemin. 

L'empereur  convoqua  une  diète  à  Aix-la-Chapelle  fur  le  fu- 
jet  de  l'expédition  de  Bretagne ,  ôc  la  chofe  ayant  été  réfolue  ,  Années  Berri« 
il  commanda  aux  troupes  de  marcher  le  Mercredi  des  Cen- 
dres  :  mais  il  commença  dès-lors  à  connoître  le  péril  où  il  étoit , 
ôc  le  progrès  qu'avoient  déjà  fait  les  intrigues  fecretes  des  fac- 
tieux. Une  grande  partie  des  troupes  refufa  d'obéir ,  s'exeufant 
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fur  la  difficulté  des  chemins  qui  étoient  encore  trop  mauvais.. 
830.      L'empereur  qui  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  réduire  ces  mutins 
par  la  force,  &  qui  ne  fe  voyoit  pas  là  en  fureté ,  partit  avec 
le  refte  des  troupes ,  quoiqu  il  eût  actuellement  la  goutte ,  & 
&  prit  fort  inquiet  fa  route  par  les  côtes  delà  mer,  ayant  avec 
lui  Louis  fonfils  roi  de  Bavière.. 
Pépin  prend  les     Lothaire  que  fon  pere  avoit  une  féconde  fois  envoyé  en  Ita- 
armes  contre    jje  pQur  ['éloigner  des  factieux  de  la  cour ,  rentra  enF rance  ; 

timpereurjonpe-      £     .      r  ,°  ,  >  y        t  J 

Jt/  &  Pepm,  félon  1  ordre  quil  en  avoit  reçu  ,  venoitavec  les 

troupes  d'Aquitaine ,  non  pas  pour  faire  la  guerre  en  Breta- 
gne, mais  pour  la  déclarera  fon  pere.  Etant  arrivé  à  Orléans  9: 
il  en  chafla  le  comte  Odon ,  que  l'empereur  en  avoit  fait  gou- 
verneur ,  &  mit  à  fa  place  ^  comte  Matfride ,  un  des  princi- 
paux chefs  des  mécontens ,  &  continua  fa  marche  avec  Ton: 
armée. 

En  même-temps  le  roi  de  Bavière  qui  s'appençut  qu'on  le 
gardoit prefque  à  vue  à  la  cour,  s'échappa ,  &  vint  à  Corbie- 
Hita  v»tr.      trouver  l'abbé  Vala&  quelques-uns  des  évêques  de  la  faction  : 
il  lui  confirma  tout  ce  qui  lui  avoit  été  dittouchant  le  mauvais 
commerce  de  l'impératrice  &  du  comte ,  la  confpiration  tra- 
mée contre  la  famille  royale ,  le  deffein  formé  pour  le  renver- 
fement  de  l'état  :  il  lui  ajouta  que  la  cour  de  l'empereur  étoit. 
un  lieu  d'abomination  par  les  crimes  de  toutes  les  efpeces  qui 
s'y  commettoient,  qu'on  n'y  voyoit  que  magie ,  que  fortiléges  , 
que  maléfices,  qu'on  y  renouvelloit  jufqu'aux  fuperftitions  du 
paganifme ,  qu'on  y  confultoh  le  vol  des  oifeaux  &  les  entrail- 
les des  bêtes  pour  y  découvrir  l'avenir  ,  que  l'afcendant  de- 
L'impératrice  étoit  tel  fur  l'efprit  de  l'empereur ,  qu'il  ne  voyoit 
que  par  fes  yeux ,  ne  recevoit  perfonne  que  de  fa  part ,  qu'il  fe 
défioit  de  tous  ceux  dont  elle  ne  lui  répondoit  pas ,  &  que  cela 
alloit  à  un  point,  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'elle  n'eût  ufé  à  fort 
égard  de  quelque  enchantement,  fans  quoi  il  étoit  impolUble 
qu'elle  fe  fut  rendue  ainfi  abfolument  maîtrefTe  de  fon  efprit- 
On  fit  auffi-tôtpartau  peuple  detous  ces  détails  qui  rirent  tout 
leur  effet. 

Cependant  les  troupes  mutinées  d'Aix-la-Chapelle  en  par- 
tirent conduites  par  leurs  chefs,  &  vinrent  à  Paris  joindre  Pe- 
in.  Les  abbés  de  ion  parti  arrivèrent  aufli  avec  les  leurs  ;  car 
avoient  alors  pour  la  plupart  des  vafTaux  &  des  troupes  qui 
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dépcndoient  d'eux ,  ôc  Pépin  marcha  avec  toutes  ces  troupes 

ivers  les  côtes  de  la  mer  au-devant  de  celles  de  l'empereur  Ion  830. 

pere.  De  telles  nouvelles  apportées  à  ce  prince ,  6c  la  défertion 

de  quelques  feigneurs  qui  s'enfuirent  de  fon  armée ,  lui  rirent 

comprendre  le  péril  où  il  étoic 

Il  délibéra  avec  l'impératrice  Ôcavec  le  comte  fur  le  parti  viafiodorkatti. 
qu'il  y  avoit  à  prendre  en  de  fi  fàcheufes  conjontlures.il  étoit 
xlitficile  de  bien  choifir.  Mais  enfin  comme  il  fevoit  que  la 
haine  qu'on  avoit  pour  l'impératrice  ôc  pour  le  comte  étoit  le 
principal  motif  de  la  révolte ,  il  efpéra  qu'en  les  éloignant  l'un 
Ôc  l'autre  il  pourroit  adoucir  les  efprits.  Il  craignoit  d'ailleurs 
que  s'ils.tomboient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis ,  il  ne  leur 
.en  coûtât  la  vie  parles  plus  cruels  fupplices.  Ces  deux  raifons 
Je  déterminèrent  à  les  faire  partir.  Il  envoya  Bernard  à  fon 
.  gouvernement  de  Barcelone ,  Ôc  l'impératrice  à  Laon  dans  le 
monaftere  de  fainte  Marie  ,  Ôc  vint  avec  fes  troupes  camper 
auprès  de  Compiegne. 

Pépin  ayant  appris  la  marche  de  l'empereur  s'avança  du  e^jj^rfff^ff^J 
même  côté ,  ôc  vint  fe  poiler  à  Verberie  à  trois  lieues  de  Coin-  "wpts  de'pepùk 
piegne.  De-Ià  il  détacha  quelques  troupes  fous  la  conduite  des 
.comtes  Varin  ôc  Lambert  qui  allèrent  fe  préfenter  devant 
Laon ,  dont  les  portes  leur  ayant  été  ouvertes ,  ils  enleve- 
.  Tent  rimpératriceôc  l'amenèrent  au  camp  de  Pépin. 

Quand  elle  y  fB  arrivée ,  Pépin  après  lui  avoir  reproché  les 
défordres  qu'elle  avoit  caufés  dans  la  famille  royale  ,  fa  con- 
duite fcandaleufe  ,  les  mauvais  defleins  qu'elle  avoit  conçus 
contre  lui  ôc  contre  fes  frères ,  lui  déclara  qu'elle  n'avoit  qu'un 
feul  moyen  d'éviter  la  mort,favoir  que  dans  une  entrevûequ'il 
lui  promettoit  d'avoir  avec  l'empereur  fon  mari ,  elle  ména- 
geât deux  chofes;  la  première,  qu'elle  obtînt  de  lui  fon  con- 
fentement  pour  prendre  le  voile  de  religieufe  ;  la  féconde, 
qu'elle  lui  perfuadât  de  mettre  bas  les  armes ,  de  fe  faire  cou- 
per les  cheveux  ôc  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  pour  le  relie 
de  fes  jours.  Elle  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut. 

En  effet ,  il  la  fit  paner  au  camp  de  l'empereur ,  ôc  l'y  fit  ac- 
compagner d'une  efeorte  qui  de  voit  la  ramener  auïïi-tôt  après 
cette  entrevue.  Elle  pria  l'empereur  que  pour  éviter  la  mort 
dont  on  la  menaçoit  9  il  luifîk  permis  de  prendre  le  voile ,  ôc  il 
j  cojttfentit:  mais  fin;  l'autre  point  il  répondit  j  mi'en  quelque 
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danger  qu'il  fe  trouvât  par  latrahifon  de  fes  fujets,  ôc  de  fes 
830»      enfans ,  il  étoit  trop  important  pour  n'en  pas  délibérer  plus  à 
loifir ,  &  qu'il  vouloit  fur  cela  avoir  l'avis  desfcigneurs  ôcdes 
évêques. 

Et  renfermée.  L'impératrice  retourna  au  camp  de  Pépin  avec  cette  répon- 
iant  unmcaafie-  çQ  ^  &  au(ri_tôc  après  [\  ja  fit  partir  pour  potiers  où  on  la  voila 

dans  le  monaftere  de  fainte  Radegonde.  Il  confentit  à  l'af» 
femblée  que  l'empereur  avoitpropofée ,  Ôc  elle  fe  tint  dans  le 
palais  de  Compiegne. 

L'empereur  entra  dans  la  falleavec  un  air  concerné, &  ne 
voulant  point  s'afleoir  fur  fon  throne.  Il  y  parla  d'une  manière 
auffi  touchante  que  peu  digne  de  Ton  rang.  Il  avoua  les  fautes 
qu'il  avoit  commifes  dans  le  gouvernement  de  l'empire ,  la 
Vit»  v*I*.     troP  granc^e  complaifance  qu'il  avoit  eue  pour  fa  femme,  ôc 
ratifia  la  permiflion  qu'il  lui  avoit  donnée  de  prendre  le  voile  - 
il  loua  le  zele  de  ceux  qui  l'obligeoient  à  corriger  fa  conduite  , 
&  promit  que  fi  on  lui  iaiffoit  fa  couronne,  il  gouverneroic 
déformais  luivant  les  confeils  de  fes  bons  6c  fidèles  fujets.  Ce 
difcours  toucha  tellement  i'afTemblée,  que  la  plupart  fe  levè- 
rent, vinrent  à  lui  &  le  forcèrent  de  s'alTeoir  dans  le  throne 
qu'on  lui  avoit  préparé. 
Lctkaire  joint     Ce  n'étoit  pas-là  la  conclufion  que  Pépin  attendoit,  non 
troupes**'*      P^us  C1UC  l'abbé  ^e  Corbie,  au  moins  comme  plufieurs  le  cru-* 
rent  ôc  le  publièrent  contre  ce  qu'en  racontoient  depuis  (es 
apologiftes.  On  ne  pafla  pas  néanmoins  plus  avant,  Ôc  Pépin 
refla  dans  fon  camp  jufqu'à  l'arrivée  de  Lothaire,  qui  vint  le 
joindre  avec  d'autres  troupes. 
L'empereur      Celui-ci  étoit  l'aîné ,  e'étoit  à  fon  occafion  que  la  confpira- 
abandonné  dès  tion  s'étoit  formée ,  ôc  c'étoit  lui  queles  rébelles  prétendoient 
rlttileu  mettre  fur  le  throne  de  fon  pere.  Son  arrivée  nefutpasplô- 

lbi(L  tôt  fôe  dans  le  camp  de  l'empereur,  que  les  intelligences  qu'il 

y  avoit,  commencèrent  à  éclater  nonobftant  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  faire.  Les  foldats  Ôc  les  officiers  défertoient  par  trou- 
^  pes ,  ôc  en  peu  de  temps  l'empereur  abandonné  de  toute  fon 

arm^e,  ne  voyant  aucune  fureté  à  fuir,  fe  livra  avec  ion  fils 
Charles  à  la  difcrétion  des  rebelles. 

Lothaire  néanmoins  le  traita  avec  refpeâ ,  ôc  fans  parler  de 
le  dépofer ,  il  approuva  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  Pépin.  Il 
témoigna  à  l'abbé  de  Corbie,  à  l'abbé  de  faint  Denys  ôc  ans 
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évêques  de  fon  parti  combien  il  ëtoit  fatisfait  de  leur  conduite  - 
ôc  de  ieur  zele  pour  le  bien  de  l'état.  Il  fit  arrêter  Herbert  frère  830. 
du  comte  Bernard ,  &  lui  fit  crever  les  yeux,  malgré  les  priè- 
res que  lui  fit  l'empereur  pour  obtenir  fa  grâce.  Il  fit  dégrader 
Odon  gouverneur  d'Orléans  &  coufin  -  germain  du  même 
comte ,  en  lui  faifant  ôter  fes  armes  avec  ignominie ,  &  l'en-^ 
voya  en  exil.  Il  confina  aufli  dans  un  monaftere  Conrad  &  Ro- 
dolphe frère  de  l'impératrice. 

Le  refte  de  l'été  fe  pafla  afTez  tranquillement ,  Lothaire  Nitlurdw  1.  q 
ordonnant  de  tout ,  ôc  ne  lauTant  à  fon  pere  que  le  vain  nom 
d'empereur  qu'il  ne  vouloit  pas  lui  ôter  ;  mais  qu'il  auroit  bien 
voulu  lui  voir  quitter.  Il  gagna  même  pour  cela  quelques  moi- . 
nés  que  l'empereur  voyoit  volontiers ,  afin  qu'ils  lui  infpira^* 
fènt  du  dégoût  pour  l'embarras  des  affaires ,  &  tâchafTent  de 
lui  faire  revenir  l'envie  de  fe  retirer  dans  un  cloître,  laquelle 
il  avoit  eue  autrefois ,  n'étant  encore  que  roi  d'Aquitaine 
du  vivant  de  Charlcmagne  ,  mais  ils  n'en  vinrent  pas  à 
bout. 

Les  chofes  ne  pouvoient  pas  demeurer  long-temps  dans 
cette  fituation  :  l'automne  approchoit ,  ôc  les  ièigneurs  qui 
étoient  la  plupart  dans  les  intérêts  de  Lothaire,  demandoient 
qu'on  tînt  au  plutôt  une  aiîemblée  de  la  nation,  pour  mettre 
fin  à  la  guerre  civile  par  la  nouvelle  forme  de  gouvernement 
qu'on  y  établiroit.  Et  c'étoit  dans  une  telle  afiemblée  où  i'em-  ■> 
pereur  avoit  tout  à  craindre  pour  fa  couronne  6c  pour  fa  li- 
berté. 

Cependant  comme  c'eft  l'ordinaire ,  le  premier  feu  de  la 
révolte  étant  paiTé,  plufieurs  firent  de  férieufes  réflexions  fur 
la  manière  indigne  dont  on  enufoit  avec  le  prince,  Ôc  quand 
les  chefs  voulurent  faire  leur  brigue  pour  conclurrefad^po- 
fition  dans  la  diète  prochaine,  il  s  en  trouva  plufieurs  oppofés 
à  ce  defTein. 

Les  moines  dont  j'ai  parlé ,  que  Lothaire  croyoit  avoir  ga-  Nithardus  L.  n 
gnés ,  ne  le  fer  virent  pas  bien  ;  car  voyant  que  l'empereur  n'a- 
voit  point  du  tout  d'envie  de  renoncer  à  l'empire ,  ils  lui  firent 
offre  de  leurs  fervices  auprès  de  leurs  amis,  pourvu  qu'il  leur 
promît  démettre  ordre  à  certains  points  particuliers  qu'ils  lui 
marquèrent.  Il  leur  engagea  fa  parole  fur  tout  ce  qu'ils  fou- 
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'■  haitereatde  luL  Après  quoi  d'efpions  qu'ils  étoient  f  ils  devitt- 

830.      renj  Tes  confeillers  ôc  Tes  coniidens. 
Louis  &  Pépin     Le  point  capital  étoit  de  défunir  les  trois  princes.Gorabaud  , 
ftsfds  fe  reconci-  Un  de  ces  moines ,  homme  adroit  &  ambitieux  ,  fe  chargea  de 
1km  arec  Uù.     cçuç  comm^çlon }  &  alla  trouver  de  la  part  de  l'empereur ,  le 
roi  de  Bavière  &  le  roi  d'Aquitaine.  Outre  les  raifons  de  con- 
fcience  &  de  bienféance  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire  valoir ,  il 
leur  demanda  s'ils  faifbient  aûez  d'attention  au  changement 
qui  s'alloit  faire  ;  qu'au  lieu  d'un  pere  doux ,  facile,  plein  de 
bonté  pour  eux ,  ilsalloient  avoir  leur  frère  aîné  pour  maître, 
quin'avoit  que  (es  propres  intérêts  en  vue,  &  qui  oublieront 
■  bientôt  l'obligation  qu'il  leur  auroit  de  fon  élévation  ;  que  leur 
puuTance  diminuerait  au  lieu  décroître;  que  le  prince  Charles 
feroit  exclus  delà  fuccefïion,  mais  que  ce  ne  leroitpas  à  leur 
profit;  &  qu'enfin  l'empereur  s'engageoit  à  augmenter  leurs 
partages  en  cas  qu'ils  fe  comportaient  "en  cette  occaûon, 
comme  des  fils  dévoient  faire  à  l'égard  d'un  pere  qui  les  a  voit 
toujours  tendrement  aimés. 

Ces  réflexions  que  ces  deux  princes  avoient  apparemment 
déjà  faites  eux-mêmes,  foûtenues  par  l'efpérance  de  leur 
avantage  particulier ,  firent  fur  leur  efprit  toute  i'impreflion 
que  l'empereur  pou  voit  fouhafter  :  ils  fe  rendirent  aux  remon- 
trances de  Gombaud  ;  ils  vinrent  trouver  l'empereur  avec  le- 
quel ils  fe  réconcilièrent,  &  lui  promirent  de  ne  jamais  fe  dé- 
partir de  leur  devoir. 

Leur  réconciliation  conftema  Lothaireôc  le  refte  des  fac- 
tieux ,  néanmoins  ils  efpérerent  toujours  que  dans  la  diète 
leur  parti  prévaudroit.  Il  étoit  queftion  avant  toutes  choies  de 
déterminer  le  lieu  où  elle  fe  tiendroit.  Cette  circonftance  étoit 
de,  la  dernière  importance  pour  l'empereur.  De  tout  temps  les 
François  d'en-deçà  du  Rhin ,  ôc  ceux  de  la  Germanie  avoient 
entre  eux  une  efpece  de  jaloufie,  qui  les  mettoitaifement  dans 
des  intérêts  oppofés.  Depuis  le  grand  Clovis  ils  avoient  été 
fouvent  gouvernés  par  différens  princes ,  eux-mêmes  jaloux 
les  uns  des  autres  :  ae-là  étoient  venues  les  guerres ,  &  enfuite 
l'antipathie  des  peuples, 

falàNimeuT  ^e  Parti  ^  m^contcns  ^°lt  principalement  compofé  des 
y^LudivS  wl  feigneurs  François  des  Gaules ,  &  il  ne  falloit  pas  d'autre  railbn 
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©Dur  engager  les  François  de  la  Germanie  à  être  favorables  à  — — — 
V empereur.  Il  s'aguToit  donc  de  déterminer  fi  la  diète  fe  tien-  830* 
droit  en  France  ou  dans  quelque  ville  de  la  Germanie.  Lo- 
thaire  vouloit  que  ce  fût  en  France,  &  l'empereur  que  ce  fût 
en  Germanie ,  fans  pourtant  faire  paroître  foa  inclination  : 
mais  il  agilfoit  fecretement  pour  faire  tourner  les  fufrrages  de 
ce  côté-là ,  ôc  il  en  vint  à  bout.  Après  diverfesconteftationsil 
fut  réfoluquela  diète  fe  tiendroit  à  Nimegue. 

L'empereur  depuis  la  réunion  de  fes  deux  fils  ,  agiflbit  & 
parloit  plus  en  maître  qu'auparavant.  Il  donna  ordre  au  comte  # 
Lambert  gouverneur  de  Nantes  ôc  un  des  plus  féditieux ,  d'al-  ^ 
1er  au  plutôt  à  fon  gouvernement  pour  arrêter  les  courfes  des 
Bretons  qui  continuoient  leur  révolte ,  Ôc  lui  joignit  l'abbé  He- 
Hfacar  pour  rendre  juftice  dans  toute  la  Marche  ou  frontière 
Bretonne.  De  plus  pour  diminuer  les  forces  ôc  l'autorité  de- 
fes  ennemis,  il  ordonna  fous  prétexte  de  la  tranquillité  pu- 
blique, que  tous  ceux  qui  viendroient  à  la  diète  de  Nimegue, 
n'y  amena/Tent  que  les  gens  nécelfaircs  pour  les  fervir ,  ôc  point 
d'autres  :  ôc  fous-main  il  fit  avertir  les  feigneurs  de  Germanie 
d'y  venir  en  très-grand  nombre:  ils  n'y  manquèrent  pas  ,  ôc 
s'y  trouvèrent  prefque  tous  bien réfolus  de  ledéfendre. 

L'empereur  fe  voyant  fi  bien  foutenu,  n'appréhenda  plus 
rien  ,  ôc  avant  l'ouverture  de  la  diète  ,  ayant  lu  que  Hilduin 
abbé  de  faint  Denys  étoit  arrivé  à  Nimegue ,  accompagné  Unii- 
contre  fon  ordre  de  quantité  de  gens  armés ,  il  le  fit  venir  Ôc 
hii  demanda  en  colère,  s'il  venoit  pour  aififter  à  la  diète,  ou 
pour  faire  la  guerre.  L'abbé  ne  fâchant  que  répondre,  lem- 
pereurlui  commanda  de  fortir  inceflamment  du  palais  ôc  de 
la  ville  ,  de  renvoyer  tout  fon  monde ,  d'aller  attendre  fes  or- 
dres à  Paderborneavec  fes  feuls  domeftiques ,  Ôc  de  n'en  pas 
fortir  de  tout  l'hyver.  Il  fit  venir  auffi  l'abbé  Vala  ,  lui  com- 
manda de  s'en  retourner  à  Corbia),  d'y  vivre  en  religieux,  d'y 
gouverner  fes  moines  félon  fa  règle  ,  fans  fe  mêler  déformais 
des  affaires  d'état  :  il  fallut  obéir  ôc  fe  retirer.  9 

Ces  coups  d'autorité  firent  connoître  aux  faclieux  ,  qu'ils  ne 
feroient  pas  les  plus  forts  ;  ôc  défefpérés  defe  voir  ainfi  dupés,, 
ils  s'alfemblerent  dès  la  nuit  fuivante ,  ôc  allèrent  trou  ver  Lo- 
thaire  dans  fa  tente  pour  lui  repréfenter  le  péril  où  ils  étoienc 
eux  ôc  lui  :  .tous  lui  çonfeilierent  de  deux  çhofesl'une;  ou  d«r 
< 
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— — ^  prendre  promptement  les  armes ,  6c  d'aller  brufquement  fu£ 
850.       le  champ  enlever  l'empereur  qui  ne  feroit  peut-être  pas  fur 
Tes  gardes ,  ou  bien  de  (e  retirer ,  en  fe  mettant  à  laur  tête. 

Toute  la  nuit  fe  pafla  en  délibérations  fans  pouvoir  rien 
conclurre,  parce  que  ces  deux  expédiens  paroiAbient  extrê- 
mement violens  ôc  dangereux.  L'empereur  ayant  été  averti 
de  ce  qui  fe  paflbit  ôc  de  l'incertitude  où  ils  étoient ,  envoya 
dès  la  pointe  du  jour  prier  Lothaire  de  le  venir  trouver ,  lui 
promettant  toute  forte  delureté  Ôcde  le  contenter.  Cette  pro- 
m  pofition  augmenta  fon  embarras.  Tous,  le  dûTuaderent  de  fe 
mettre  ainfia  la  difcrétion  de  l'empereur,  qu'il  ne  devoir  pas 
dans  la  conjoncture  préfente  regarder  comme  fon  pere ,  mais 
comme  fon  ennemi  ;  néanmoins  après  y  avoir  bien  penfé  6c 
envifagé  les  fuites  de  fon  refus  dans  un  temps  Ôc  dans  un  lieu 
où  il  n'étoit  pas  le  plus  fort,  prévoyant  de  plus  que  fes  frères 
proficeroient  immanquablement  de  fon  opiniâtreté  dans  (a  ré- 
volte ,  6c  contribueroient  à  le  perdre,  il  feréfolut,  quoi  qu'on 
lui  pût  dire,  d'aller  trouver  l'empereur  fur  fa  parole. 
lothdrevatrou-  11  en  fut  reçu  avec  bonté,  l'empereur  l'embraffa,  ôc  après 
ver  Jbn  pere ,  G*  l'avoir  aflùré  qu'il  n'avoit  rien  perdu  de  la  tendreiïe  qu'il avoit 

lui  demande  par-      . ,  ^       1       m  l  •  i_j  r         J  • 

font  toujours  eue  pour  lui,  il  lui  reprocha  doucement  la  conduite 

pa(Tée,la  trop  grande  confiance  qu'il  avoit  en  de  mauvais 
amis  qui  n'avoient  rien  moins  en  vue  que  fes  véritables  inté- 
rêts ;  que  la  défunion  de  la  maifon  royale  étoit  fa  ruine  aulfi- 
bien  que  celle  de  l'état  ;  qu'il  l'avoit  aflbcié  à  l'empire ,  6c  ad- 
mis au  gouvernement  ;  qu'il  n'avoit  au-deflus  de  lui  que  la  qua- 
lité fle  pere  ;  que  la  révolte  où  les  méchans  confeils  l'avoient 
engagé  le  rendoit  odieux  à  toute  la  terre  ,  ôc  qu'il  falloit 
qu'une  prompte  ôc  fincere  réconciliation  réparât  au  plutôt  fa 
faute  ôc  la  mauvaife  réputation  qu'il  s'étoit  faite.  Enfin  l'empe- 
reur parla  en  cette  occafion  d'une  manière  fi  tendre  6c  fi  tou- 
chante ,  qu'il  ralluma  les  feqtimens  de  la  nature  dans  le  cœur 
de  Lothaire,qui  fe  jetta  à  fes  piés ,  ôc  lui  demanda  pardon  tout 
baigné  de  fes  larmes ,  6c  lui  promit  de  ne  fe  départir  jamais  de 
roBcmance  6c  du  refpect  qu'il  lui  devoit. 
Durant  cette  entrevue  du  pere  Ôc  du  fils  qui  tenoit  tout  le  mon- 
de en  fufpens,  chacun  fongea  à  fe  précautionner,  Ôc  les  deux 
partis  femirent  fous  les  armes.  Les  rebelles  parouToient  les 
plus  animés,  ôc  répandoient  le  bruit  qu'on  retenoit  Lothaire 

prifonnier. 
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prifbnnier .  Ils  difoient  hautement  qu'ils  étoient  très-réfolus  ■ 
de  fe  le  faire  rendre  de  gré  ou  de  force;  qu'au  lieu  dune      S 30. 
aOemblée  où  l'on  avoit  promis  de  faire  trouver  la  fin  des  trou- 
bles, on  n'avoit  eu  deflein  que  de  tendre  un  piège  aur  per- 
fonnes  bien  intentionnées  ;  qu'on  avoit  déjà  chaffé  les  plus 
gens  de  bien ,  afin  d'avoir  la  liberté  d'exercer  coûtes  fortes 
de  violences  ;  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager  ,puifque  l'em- 
pereur ne  gardoitplus  ni  fidélité  ni  aucunes  mefures,  &  qu'il 
i al  bit  fe  dé  fendre  ,  puifqu'on  en  vouloit  à  leur  vie  6c  à  leur 
liberté. 

De  ces  plaintes  on  en  vint  aux  reproches  mutuels  des  deux  ibilu 
côtés  :  6c  l'on  n'eût  pas  tardé  à  en  venir  auûTaux  mains ,  fi  l'em- 
pereurn'eût  paru  fubitement ,  6c  Lothaire  avec  lui ,  tous  deux 
d'un  air  qui  faifbit  paroître  leur  union  6c  leur  intelligence.  La 
préfence  des  fou verains  arrêta  la  fougue  du  foldat,  ôc  l'empe- 
reur ayant  déclaré  hautement  que  Lothaire  6c  fes  deux  freses 
étoient  pleinement iàtisfaits,  perfonnen'ofaplusJbranler. 

L'empereur  n'en  demeura  pas-là  néanmoins;  car  peu  de    Les  chefs  h  1* 
jours  après  il  fit  arrêter  les  chefs  de  la  rébellion ,  6c  les  fit  corn-  ^^pZ 
paroître  dans  l'aflemblée  pour  y  être  jugés ,  6c  il  y  préfida  avec  «fi  ritiblie. 
fes  trois  fils,  Onproduifitlesloix  félon  lefqueÛes  ils  furent  Tbegan.cap.37, 
déclarés  coupables  de  lefe-majefté  6c  condamnés  à  la  mort. 
Toutefois  l'empereur ,  foit  à  la  prière  de  lès  fils,  foit  de  lui- 
même,  pour  leur  épargner  le  chagrin  de  voir  périr  ceux  qui 
les  avoient  fervis ,  adoucit  la  fentence.  Il  les  relégua  pour  la 
la  plupart  tant  laïques  qu'eccléfiaftiques  en  divers  xnonafteres. 
Il  fit  dépofer  dans  un  concile  Jeflfé  évêque  d'Amiens  un 
des  plus  emportés  des  fa&ieux ,  6c  la  tranquillité  parut  ré* 
tabDe. 

Après  4a  dîete  de  Nimegue  l'empereur  retourna  à  Aix-la-  Vimpêntric* 
Chapelle,  où  il  retint  fes  trois  fils  auprès  de  lui,  6c  penfa  à  tirer  *  u 

l'impératrice  du  monaftere  de  Poitiers  ;  mais  comme  elle  avoit 
pris  le  voile ,  qui  ne  fe  prenoit  qu'en  fe  confacrant  à  Dieu  par 
un  engagement  perpétuel,  il  crut  qu'il  ne  devoit  pas  la  faire 
revenir  fans  confulter  le  pape  6c  les  évêques.  Le  pape  qui 
étoit  alors  Grégoire  IV.  Ôc  les  évêques  jugèrent  que  l'impé- 
ratrice n'ayant  été  eugagée  à  la  profefiion  religieufe  que  par  Tbeganot, 
une  violence  manifefte ,  cet  engagement  étoit  nui.  Ainfi  elle  ***** 
retourna  à  la  cour. 

Tom,  IL  Partie  IL  •  I  i 
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~~ "  L'empereur  l'y  reçut  avec  beaucoup  de  joie  :  mais  3  crut 
851.  qu'il  étoit  de  l'honneur  de  cette  princeiïe,  &  du  lien  propre , 
Viu  Luùovia  Pu.  qU'eJi€  fût  juridiquement  difculpée  des  crimes  atroces  dont  on 
lavoit  chargée  avec  un  fi  grand  fcandale.  Elle  comparut  de- 
vant des  commiffaires  le  jour  de  la  Purification  ,  &  perfonne 
n'ayant  ofé  fe  porter  pour  aceufateur ,  elle  fut  reçue  à  faire  fer* 
ment  fur  fon  innocence ,  &  enfuite  déclarée  tout-à-fait  exem- 
pte des  crimes  dont  on  l'accufoit. 

Elle  ne  fut  pas  long-temps  à  la  cour  fans  que  fes  ennemis 
s'en  apperçuflent.  Vala  étoit  difgracié,  mais  il  étoit  demeuré 
à  Corbie  avec  fa  qualité  d'abbé ,  l'empereur  ayant  toujours  du 
refpeft  pour  (à  vertu.  L'impératrice  rit  comprendre  à  l'empe- 
reur qu'il  n  étoit  ni  de  la  juitice  ni  de  la  politique ,  de  laitier 
fans  punition  un  homme ,  dont  la  feule  réputation  avoit  été 
capable  d'autorifer  ôc  d'animer  la  révolte  de  tout  l'empire 
contre  fon  fouverain  ,  &  qui  avoit  donné  le  mouvement  à 

Vira  val*.  tout.  Il  fut  relégué  dans  un  château  fur  un  rocher  efearpé  au 
bord  du  lac  de  Genève,  avec  défenfeàceuxquilegardoient 
de  le  laifTer  parler  à  qui  que  ce  fut* 

Lothaire  ejl  di-     D'autres  perfonnes  de  la  cour  furent  encore  exilées.  Mais  ce 

qualité  'îw*  ^  Ht  leP1US  d'éclat  \  C'eft  (îUe  L°thair€  <lui  aV0it  été  âcPUÏS 

reur.  tant  d'années  alTocié  à  l'empire ,  fut  déclaré  déchu  de  cette  af- 

fociation  ,  tous  les  fujets  de  l'empire  difpenfés  du  ferment 
qu'ils  lui  avoient  fait  en  qualité  d'empereur  ,6c  fon  nom  qu'on 
mettoit  dans  tous  les  ades  publics  avec  celui  de  fon  pere ,  n'y 
fut  plus  mis  déformais.  On  lui  laûTa  feulement  la  qualité  de 
Nùhaidos.  Lib.  roi  d'Italie ,  à  condition  qu'il  n'y  feroit rien  d'important,  qu'a- 

1  *  vec  le  confentement  de  l'empereur  fon  pere. 

Cette  dégradation  du  prince  déplut  à  beaucoup  de  gens  > 
&  Àgobard  évêque  de  Lyon  en  écrivit  à  l'empereur  pour  lui 
en  faire  fcrupule  :  mais  l'impératrice  &  fes  rniniftres  eurent 
foin  de  le  ralTûrer  là-delTus. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pépin  roi  d'Aquitaine  &  de  Louis  roi  de 
Bavière ,  l'empereur  leur  tint  la  promefTe ,  qu'il  leur  avoit  faite 
lorfqu'ils  paflerent  dans  ion  parti  :  il  augmenta  leurs  royaumes 
de  quelques  villes  Ôc  de  quelques  territoires.  Cette  libéralité 
étoit  une  nouvelle  punition  pour  Lothaire, dont  on  diminuoit 
d'autant  le  partage  en  augmentant  celui  de  fes  frères.  Tout  cela 
étant  fait ,  l'empereur  leur  permit  à  tous  trois  d'aller  chacua 
dans  leurs  royaumes. 
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Ces  punirions  étoient  autant  de  violences  que  fe  faifoit  l'em- 
pereur ,  ôc  il*  étoit  incapable  de  foûtenir  long-temps  une  con-       B  5 1 . 
duite  un  peu  févere.  Quelques  évêques  lui  firent  apparem-    L'empereur fcn 

1  ,    *  >'i  •  pere  ni  corde  ure 

mentfcrupuiede  la  punition  de  tant  d'exilés,  parmi  ielquels  amr.ijlïeginèrzie. 
on  comptoit  plufieurs  perfonnes  qui  paflbient  pour  gens  de  Vua  LQàovici  Pu. 
bien ,  &on  lui  fit  entendre  que  la  douceufôc  la  bonté  étoient 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  fe  les  attacher.  Il  accorda  donc 
quelques  mois  après,  malgré  l'impératrice ,  une  amniftie  géné- 
rale ôc  permilïion  à  tous  ceux  qui  avoient  été  relégués  dans  les 
monafteres  d'en  fortir ,  s'ils  le  vouloient ,  ôc  leur  rendit  à  tous 
leurs  biens  qui  avoient  été  confifqués. 

Il  ne  voulut  pas  que  Vala  fut  excepté  de  ce  pardon  géné- 
ral :  mais  H  fouhaita  qu'il  reconnût  fa  faute  avant  qu'on  finît 
fa  peine  ;  &  pour  l'obliger  à  faire  cet  aveu ,  il  fe  fervit  de  Pat 
cafe  Radbert,  homme  defprit  &  de  mérite,  qui  fut  lui-mê- 
me quelque-temps  après  abbé  de  Corbie.  Il  étoit  ami  intime 
de  Vala,  ôc  c'eft  lui  qui  a  écrit  fa  vie  en  dialogue,  où  les  in- 
trigues de  la  révolte  que  je  viens  de  raconter  font  rapportées. 
Les  principaux  a&eurs  y  font  marqués  fous  des  noms  feints. 
L'empereur  y  porte  celui  de  Juftinien ,  l'impératrice  celui  de 
Jufhne ,  Lothaire  celui  d'Honorius  ,  Louis  de  Bavière  celui 
de  Gratien,  Pépin,  roi  d'Aquitaine ,  celui  de  Melanius,  le 
Comte  Bernard  celui  de  Nafon  ôc  d'Amifar,  Vala  celui  d'Ar- 
fene  :  mais  la  clé  de  ces  myfteres  a  été  aifee  à  trouver  par  les 
autres  monumens  de  l'hiftoire  de  ce  temps-là. 

L'empereur  envoya  donc  le  moine  Pafcafe  du  côté  de  Ge-  vin  Valx. 
neve ,  fous  prétexte  de  régler  les  affaires  de  quelques  eglifes  , 
&  lui  permit  de  voir  Vala.  Dans  l'entretien  Pâfcafe  lui  die 
qu'il  favoit  les  fentimens  de  l'empereur  à  fon  égard  ,  ôc  qû'il 
confervoit  toujours  de  l'eftime  ôc  de  l'amitié  pour  lui  $  qu'il 
fouhaitoit  de  le  rappeller  de  fon  exil  ;  qu  il  attendoit  qu'on  l'en 
priât  ;  qu'il  y  avoit  des  gens  à  la  cour ,  qui  lui  rendroient  vo- 
lontiers ce  bon  office  :  mais  que  l'empereur  exigeoit  de  lui 
deux  chofes  ;  la  première ,  qu'il  avouât  fa  faute  ,  &  qu'il  lui 
en  témoignât  du  repentir.  La  féconde  ,- qu'il  fouferi  Vit  au  par- 
tage fait  en  faveur  au  prince  Charles.   j  ' 

Vala  étoit  un  de  ces  efprits  entiers  Ôc  indomptables ,  ôc  un 
de  ces  prétendus  faints  qui  s'entêtent  fans  retour ,  prêts  à  tout 
foufirir ,  plutôt  que  d'avouer  qu'Us  ont  failli,  **»  Vous  devriez 

Ii  ij 
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— — — »  „  mieux  me  connoître,  dit -il  à.Pafcafe,  &  fi  vous  me  con- 
831.  »  notifiez  mieux, vous  me  donneriez  d'autres  cotifeils.  Je  n'ai 
m  point  fait  de  faute &  je  n'en  puis  avouer  aucune  fans  me 
»  calomnier  moi-même.  Encouragez-moi  à  fourni  pour  la 
»  juftice,.  6c  ne  me  parlez  pas  d'autre  chofe  :  «  ces  paroles  pro- 
noncées d'un  ton  dévot  ôx  ferracneiauTerent  plus  rien  à  dire  à 
Pafcafe. 

Il  en  rendit  compte  à  l'empereur,  qui  connut  par-la  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  d'un  homme  de  ce  caractère.  La  prifon  de 
Vala  n'étoit  pas  éloignée  d'Italie-  Il  appréhenda  que  Lothai- 
re  ne  trouvât  moyen  d'avoir  commerce  avec  lui,  &  peut-être 
de  l'enlever  j  c'eft  pourquoi  il  leiit  tranfporter  à  l'abbaye  de 
Nermoutier  :  une  pareille  raifon  fit  changer  encore  le  lieu  de 
fon  exil ,  fur  les  foupçons  o^'on  eut  que  Pépin  vouloir  avoir 
UU.  quelque  liaifon  avec  lui,  6t  il  fut  envoyé  dans  un  monaftere 

de  Germanie,.  On  eut  depuis  les  mêmes. défiances  de  Louis 
de  Bavière  que  des  deux  autres*  ce  qui  fit  enfin  renvoyer  Va~ 
la  à  fon  abbaye  de  Corbie,  mais  fans  luilaiiTer  les  fondions  6c 
la  dignité.d'abbé.  On  crut  qu'il  étoit-là  moins  à  craindre  ,  par- 
ce qu'on  pourroit  ailément  l'obferver  de.près. 

L'empereur  qui  avoit  tant  de  bonté  pour.les-ennemis>  n'eue 
garde  d'oublier  fon  favori  le  comte  Bernard  qu'il  avoit  relégué 
par  force  à  fon  gouvernement  de  Barcelone,  Ôc  il  leiit  revenir 
a  la  cour» 

Nouveaux  tmt-  Ce  retour  y  remit  le  -  trouble  :  le  moine  Gombaud  y-  étoit 
Ut  iU  cour*  devenu  fort  confidérable  &  fort  agréable  à  l'empereur  par  le  • 
erand  fervice  qu'ilJui  *voh  rendu ,  en  lui  réconciliant  le  roi 
de  Baviere.6c  le  roi  d'Aquitaine,  après  quoiLothaire  avoit  été 
obligé  .de  fe.^foûmettre.  Gombaud  crut  que  la  première  place 
dans  le  confèil  de  .l'empereur  lui  étoit  due*  pour  un  fervice  de 
cette  importance.  Bernard  à  fon  retour  trouva  ce  concurrent 
déjà  très -bien  établi.,.  6c  en  état  delui  duputer.le  pofle  qu'il 
vouloir  .reprendre. . 

D'ailleurs  le  roi  de  Bavière  >&  le  rot  d'Aquitaine  forraoienfi 
un  troifieme  parti  :  ils  ne  vouloient  ni  de  Gombaud  ni  de  Ber- 
nard, prétendant  que  fi  quelqu'un  de  voit  gouverner  fous  l'em- 
pereur ,  cela  les  regardoit  plutôt  que  des  étrangers ,  qu'ils 
avoient  &  l'âge 6c  l'expérience,  6e  les  talens  néceflaires  pous 
aider  l'empereur  à  foûxerùx  le  poids  du  gouvernement.. 
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Gombaud  l'emporta,  ôcfoit  que  l'impératrice  regardât  Ber- 
nard  comme  un  homme  déjà  trop  odieux  aux  peuples ,  foir       83  u> 
qu'elle  appréhendât  de  donner  de  nouveau  occaiion  aux  mau- 
vais bruits,  qui  lui  avoient  fait  à  elle  -  même  tant  de  tort  par- 
tout l'empire ,  eHe  l'abandonna. 

Bernard  outré  decette  préférence,  ne  penfa  qu'à  s'en  ven^ 
ger  ôc  à  en- faire  repentir  l'empereur.  Il  prit  des  liaifons  fecre- 
tes  avec  le  roi  d'Aquitaine ,  réfolu  de  l'engager  à  une  nouvelle 
révolte,  qui  etoit  d'autant  plus  dangereufe,  que  Bernard  étoio 
duc>  ou  gouverneur  de  Languedoc,  &  comte  ou  gouverneur 
de  Barcelone ,  ôc  que  ces  deux  gouvernement  étoient  fur  lesi 
confins  du  royaume  d'Aquitaine;  ainfi  il  étoit  aifé  à  Pépin  Ôc 
àlui  de  fefoûtenir  mutuellement  de  toutes  leurs  forces. 

J-i  empereur  vers  ce  temps-  là  convoqua  une  diète  à  Thion- 
.   ville ,  où  des  ambafTadeurs  de  Danemarc  &  ceux  des  Sarafins 

d'Afrique  vinrent  demander  la  paix,  qu'on  leur  accorda  vo--  V»taLudoviciPi*. 

iontiere.  Bernard  .y  demandaauffi  qu'on  lui  fît  juftice  fur  les 

crmies  horribles  dont  on  avoit  noirci  fa  réputation,  ôc  s'offrir 

à  foûtenir  fon  innocence  dans  un  duel,  contre  quiconque  vou-* 

droit  l'accufer  :  le  défi  fut  publié  ,  ôc  perfonne  ne  fe  préienta- 

pour  l'accepter..  Ainfi,  félon  la  coutume  delà  nation,  il  fut 

cru  ôc  abfous  fur  fbn'ferment.  Ce  fut  dans  cette  diète  quel'env- 

pereur  commença  à  s'appercevoir  qu'on  recommençait  à  lui 

débaucher  le  roi  d'Aquitaine. 

L'empereur  luiavoit  donné  ordre  de  s'y  trouver,  Ôc  fur  quel-    Pépin  s*i*fufr 
ques  difficultés  qu'il  fit,  il  lui  avoit  envoyé  couriers  fur  cou-  - 
riers  pour  lui  réitérer  cet  ordre.  Il  n'y  obéit  pas ,  ôc  n'arriva  à>    ai'o«i«  fcew- 
Thionville  qu'après  la  fin  de  la  diète.  L'empereur  à  Ton  arri-  «"•»«• 
véè  iuitémoigna  fon  mécontentement,  Ôc  le-prince  lui  répon- 
dit d'une  manière  qui  le  choqua.  Sa  fierté  croifToit  tous  les 
jours,  ôc  il  fembloitpar  fes  manières  peu  refpe&ueufes  vou-- 
k)ir  s'attirer  un  ordre  de  fortir  de  la  cour.  L'empereur  ayant 
pénétré  fes  intentions,  loin  de  lui  donner  cet  ordre,  l'obligea' 
contre  fon  gré  à  le  fùivre  à  Aix-la-Chapelle, où  il  devoit  par- 
ler l'hyver.  Pépin  l'y  fui  vit ,  mais  dans  l'appréhenfion  d'être?  Hiit- 
arrêté ,  s  il  y  demeuroit  plus  long-temps ,  il  s'évada  fecrete- 
meniia  nuit  de  devant  la  .fête  des  Jnnocens,  ôc  -s'enfuit  avec 
quelques-uns  de  fes  gens  en  Aquitaine.  - 

L'empereutétoit  biertréfolu  d!aller  l'y  foumettre,  fi-tôtiqucc 
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.  lafaifonlui  permettroit  de  fe  mettre  en  campagne;  c'eftponr- 

8  3 1  •       quoi  il  convoqua  une  diète  à  Orléans  pour  le  commencement 
Lotkùre  0>  le  ^u  printemps.afin  d'être  plus  à  portée  de  mettre  ordre  aux  af- 

roi    de  Bavière  r  .  r     i»  .    r  .    .  1  1        .  a      /•  *       •   r  ii 

s'engagent  dans  faires  a  Aquitaine ,  en  cas  que  ce  prince  osât  y  loutemr  la  re- 
fon  parti.  volte.  Il  envoya  ordre  en  Italie  à  Lothaire ,  &  à  Louis  en  Ba- 
vière ,  de  fe  rendre  à  Aix-la-Chapelle  vers  la  fin  de  l'hyver , 
afin  de  venir  avec  lui  à  l'aflemblée  d'Orléans.  Mais  Pépin  pen- 
dant l'hyver  agit  auprès  de  Lothaire,  pour  l'engager  dans  fou 
parti.  Ce  n'étoit  pas  une  chofe  fort  difficile  ;  Lothaire  outré 
de  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait  de  lui  ôter  le  titre  d'empereur, 
n'attendoit  que  l'occafion  de  s'en  venger.  Non-feulement  il 
promit  au  roi  d'Aquitaine  de  fe  déclarer  pour  lui  :  mais  enco- 
TI*gttroscâp.j8.  re  de  faire  en  forte  que  le  roi  de  Bavière  entrât  dans  leur  fi-, 
gue ,  &  il  y  réuflit. 

Cette  ligue  fe  négocia  fort  fecretement ,  Ôc  l'empereur  fut  . 
bien  furpris ,  lorfqu'au  printemps ,  comme  il  difpofok  tout  pouc 
l'expédition  d'Aquitaine ,  il  lui  vint  avis  que  toute  la  Bavière 
étoit  en  armes  ;  que  Louis  à  la  tête  d'une  armée  de  fes  fujets  , 
prêta  être  joint  par  un  grand  corps  d'Efclavons,  étoit  fur  le 
point  d'entrer  dans  le  pays  des  Allem ans ,  pour  l'enlever  au 
prince  Charles  ,  6c  que  les  peuples  étoient  fort  difpofés  à  le 
recevoir  ;  qu'après  l'avoir  conquis ,  fon  deffein  étoit  de  pafler 
le  Rhin  ôc  de  s'emparer  de  toutes  les  places  qui  voudroient  le 
recevoir  ou  qu'il  pourroit  forcer  ;  qu'il  avoit  avec  lui  la  plu- 
part des  anciens  mécontens  que  l'empereur  avoit  rétablis  dans 
i  ■  leurs  biens,  ôc  entr'autres  le  comte  Matfride,  qui  s'étoit  fait 
832.  f°rt  de  faire  révolter  toute  la  Saxe  ôc  toute  la  France  Ger- 
manique. 

Cette  nouvelle  étonna  beaucoup  l'empereur  :  il  quitta  fut 
le  champ  le  deflein  d'aflembler  la  diète  à  Orléans,  pour  la 
tenir  à  Mayence,  où  il  envoya  ordre  à  toutes  les  provinces  de 
France,  de  faire  marcher  promptement  leurs  milices;  il  en- 
voya les  mêmes  ordres  en  Saxe ,  ôc  dans  toute  la  France  Ger- 
manique. Le  jour  de  l'ouverture  de  cette  diète ,  Ôc  auquel  tou- 
tes les  troupes  dévoient  camper  fous  Mayence ,  étoit  le  dix- 
huitieme  d'Avril. 

Tous  s'y  rendirent  avec  une  promptitude  ôc  un  zele  qui  fit 

J 'empereur mar-  .  ,  .n  %  r  T    ri-  j  »  ~ 

chti  la  tête  d'une  beaucoup  de  plaiiir  a  i  empereur.  La  diere  ne  dura  qu  un  jour, 

nmbnujt  armée    l'empereur  incontinent  après  ayant  palTé  le  Rhin  ôc  le  Main 


Annales  Berti- 
fiianj. 
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à  fa  tête  d'une  nombreufe  armée,  compofée  de  troupes  Fran-  1 
coifes  ôc  Saxones ,  vint  camper  au  milieu  du  pays  des  Aile-  851. 
mans  en  un  lieu  nommé  Tiburi  ;  c'eft,  je  croi,  aujourd'hui  i"  f<ditleux  fi 
Rotembourg  fur  le  Tauber.  Sa  préfénce  diffipa  ou  étonna  tous 
les  féditieux ,  ôc  tout  parut  dans  la  foûmifïion. 

Le  roi  de  Bavière  étoit  alors  campé  à  Langhardeim  pro- 
che de  Vormes ,  attendant  toujours,  comme  on  l'en  avoit  fis- 
té  ,  que  les  François  de  de-là  le  Rhin  ôc  les  Saxons  vinflent  fe 
rendre  à  lui,  en  quittant  l'armée  de  l'empereur:  mais  il  les 
attendit  en  vain.  Les  uns  ôc  les  autres  demeurèrent  fidèles , 
ainfi  n'ofant  paroître  devant  l'armée  de  l'empereur  avec  la 
Tienne,  qui  étoit  beaucoup  plus  foible,  il  reprit  le  chemin  de 
la  Bavière.  La  confternation  où  il  parut ,  lui  fit  perdre  beau- 
coup defoldats  ,qui  déferterent  durant  la  marche,  pour  s'al- 
ler rendre  à  l'empereur. 

Sur  la  nouvelle  de  la  retraite  du  roi  de  Bavière ,  Tempe-  «— 1^»— 
reur  fe  mit  aufli  en  marche  pour  le  fuivre,  mais  lentement ,  -832. 
plutôt  pour  l'intimider  que  pour  le  joindre  ôc  le  combattre. 
Par  tout  où  il  paffa,  il  vit  avec  douleur  les  effroyables  rava- 
ges que  l'armée  de  Bavière  avoit  faits.  Il  arriva  à  Aufbourg, 
d'où  il  envoya  ordre  à  fon  fils  de  le  venir  trouver. 

Louis  fentant  fa  foiblefTe ,  ôc  connoiflant  la  bonté  de  l'em-    //  pardonne  une 
pereur ,  crut  que  le  meilleur  parti  qu'il  pût  prendre  étoit  do-  ^g/y^4wrw 
béir.  Il  vint  à  Aufbourg,  où  il  fe  jetta  aux  piés  de  fon  pere ,   ' ibid"'' 
qui  lui  pardonna  une  féconde  fois,  ôc  fe  contenta  de  tirer  fer- 
ment de  lui ,  que  jamais  il  ne  retomberoit  dans  une  telle  fau- 
te ,  ôc  refuferoit  tout  fecours  à  quiconque  entreprendroit  de 
troubler  le  repos  de  l'état.  Après  ce  ferment,  il  lui  fut  permis 
de  retourner  dans  fes  états; 

Dès  que  l'empereur  eut  repris  le  chemin  de  Mavence,  Lo-  Thcganuscap.40. 
t  h  aire  qui  avoit  toujours  différé  de  fe  déclarer  ouvertement , 
vint  au-devant  de  lui  à  Francfort ,  ôc  fit  tout  fon  pofhble  pour 
lui  perfuader  qu'il  n'avoit  eu  nulle  part  à  la  révolte  de  fon 
cadet,  Ôc  l'empereur  le  crut  plus  par  inclination  que  par  rai- 
fon. 

Il  n'y  avoit  plus  que  l'Aquitaine  à  pacifier,  ôc  Pépin  à  foù-    v«*  i^<m« 

J  T  ,       r       *       .  •   r  •      j  rr  >      j         •  Puadan.  8 «t. 

mettre.  L  empereur  reprit  fon  premier  deflein,  dp  tenir  une  J 
diète  à  Orléans.  Il  l'y  tint  le  premier  jour  de  Septembre,  Ôc 
jde:là  il  alla  à  Joac ,  maifon  royale  dans  le  Limoufin ,  d'où  il 
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envoya  commander  à  Pépin  de  le  venir  trouver  :  ia  néçeflité 
8  3  2.      l'obligea  comme  les  autres  à  avoir  recours  à  la  foûmiiTion.  Le 
comte  Bernard  dont  l'empereur  foupçonndit ,  non  fans  rai- 
Ion  ,  qu'il  fui  voit  les  confeils ,  eut  auûi  commandement  de  ve- 
nir. On  leur  fit  là  à  tous  deux  leur  procès.  Pépin  fut  convain- 
cu fans  peine  d'une  révolte  qui  avoit  été  publique.  On  n'eut 
pas  des  preuves  fi  évidentes  contre  Bernard ,  &  fur  la  demaiv 
de  qu'il  lit  de  prouver  encore  fon  innocence  par  le  duel,  per- 
sonne n'ofa  entreprendre  de  le  convaincre  par  cette  voie.  Mais 
l'empereur  fans  s'embarrafTer  de  ces  formalités  ,  lui  ôta  fes 
charges  &  fes  gouvernement. 
il  pardonne  aujjî     Pour  ce  qui  eit  de  Pépin ,  il  trouva  encore  un  afyle  dans  la 
mu  TQi  fAçaitai-  clémence  d'un  pere,  toujours  prêta  pardonner  à  les  enfans. 

Néanmoins  après  unefévere  réprimande,  il  lui  ordonna  dal- 
ler à  Trêves ,  qu'il  lui  donnoit  pour  prifon  ,  avec  ordre  d'y 
demeurer  jufqu'àçe  qu'il  lui  permît  de  retourner  dans  fes  états 
jd'Aquitaine. 

Pépin  lui  dit  qu'il  rece  voit  avec  refpect  ce  châtiment,  &  que 
fon  obéuTance  dans  l'exécution  de  cet  ordre,  feroit  une  preuve 
p!e  la  réfolution  où  il  étoit  de  tenu-  à  l'avenir  une  conduite 
toute  différente  de  celle  ou  il  avoit  tenue  :  mais  il  n'y  avoit 
rien  de/incere  dans  cette  fournilfion  forcée.  Pépin  partit  pour 
v  Trêves  avec  une  efeorte  que  ion  pere  lui  donna  pour  l'y  con- 
duire :  mais  comme  on  le  gardoit  of  autant  plus  négligemment , 
qu'il  paroiflbit  aller  de  lui-même  où  l'on  ienvoyoit,  il  fut  en- 
levé une  nuit  dans  le  chemin  par  quelques-uns  de  fes  gens,  à 
qui  il  avoit  faitfavoir  fes  intentions.  Il  erra  pendant  quelques 
purs,  fans  s'arrêter  en  aucun  lieu,  £c  avec  très-peu  de  fuite) 
&  cependant  il  envoya  ordre  en  divers  endroits  d'Aquitaine 
à  ceux  de  la  noblefie  qui  lui  étoient  les  plus  dévoués ,  de  pren- 
dre les  armes ,  6c  d'aflembler  des  troupes  pour  empêcher  que 
l'empereur  ne  pût  hy verner  dans  le  pays. 

L'empereur  reprenoit  déjà  le  chemin  d'Aix-la-Chapelle, 
quand  on  lui  vint  apporter  la  nouvelle  de  cette  fuite  :  elle  l'ob- 
biigea  de  s'arrêter  pour  s'alfûrer  de  la  route  que  Pépin  avoit 
prife  :  l'ayant  sue ,  il  l'envoya  prier  de  le  venir  trouver ,  lui 
promettant  toute  forte  de  fureté ,  &•  qu'il  écouterok  volon- 
tiers les  nouveaux  fujets  de  chagrin  qui  lui  avoient  fait  pren- 
dre de  fi  mauvaises  réfolutions  :  mais  il  refufa  toujours  de  fe 
rendre  à  la  cour.  L'hyvec 
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L'hy  ver  étoit  proche ,  &  Pépin  efpéroit  pendant  ce  temps- 


là  ranimer  fa  faction ,  6c  prendre  de  nouvelles  mefures  avec       .8  ï 
fes  frères,  qu'il  favoit  être  très-difpofés à  recommencer  la guer-  e  Ses  trou  -ft 

r  jli.     r      x    •  V  j       ù   j      font  une  nouvetU 

re  :  toute  Ion  appréhenlion  etoit  que  1  empereur  ne  donnât  des  UgUe  coau<  /«. 
quartiers  à  fon  armée  dans  l'Aquitaine  :  mais  il  n'eut  pas  long- 
temps cette  inquiétude  :  les  peuples  fur  les  ordres  qu'il  leur  en 
avoit  envoyés  ,  avoient  pris  les  armes ,  6c  donnoient  de  la 
crainte  à  l'empereur  même,  dont  ils  harceloient  l'armée  à  tou- 
te heure  ôc  en  tous  lieux,  ôc les  pluies  de  l'automne  l'avoient 
extrêmement  haraflTée.  La  gelée  qui  avoit  fuivi  avoit  gâté  les 
piés  de  la  plupart  des  chevaux ,  qu'on  ne  pou  voit  faire  ferrer 
dans  un  pays  devenu  tout  d'un  coup  ennemi ,  lorfqu'on  y  pen- 
ibit  le  moins  :  dé  forte  que  prefque  toute  la  cavalerie  étoit  à 
pié  ,  Ôc  on  étoit  obligé  d'abandonner  les  équipages  faute  de 
chevaux.  Enfin,  l'empereur  repafla  la  Loire  avec  aflez  de  pei- 
ne 6c  de  péril ,  &  arriva  au  Mans  un  peu  avant  Noël ,  d  où 
îl  reprit  la  route  d'Aix-la-Chapelle.  Il  n'y  fut  pas  long-temps 
fans  apprendre  la  nouvelle  ligue  de  fes  trois  fils  contre  lui. 
Elle  eut  encore  de  plus  grandes  6c  de  plus  fâcheufes  fuites, 
que  la  première ,  ôc  elle  en  auroit  peut  -  être  eu  moins ,  fans  la 
xélblution  qu'il  prit  de  punir  féverement  la  révolte  de  Pépin. 

Cette  bonté  excelfive  Ôc  tous  ces  ménagemens  que  1  empe-   //  deshérkePe- 
xeur  avoit  pour  fes  enfans  ne  lui  étoient  pas  infpirés  par  l  im-  P*n*  &  do™e  \* 
pératrice,  qui  auroit  fouhaité  tirer  de  ces  fréquentes  révoltes  ^/n"™  u  "plïi 
quelque  avantage  en  faveur  du  prince  Charles  fon  fils.  Elle  QurUs. 
trouva  l'efprit  de  l'empereur  plus  difpofé  qu'il  n'avoit  été  juf- 
qu'alors  à  l'écouter  après  fon  retour  ou  fa  fuite  d'Aquitaine 
éc  la  ruine  de  fon  armée  :  elle  lui  parla  H  fortement  fur  cet 
affront  ôc  fur  cette  nouvelle  infulte,  qu'il  réfolutde  ne  la  pas  m^im^Hh  r 'b 
laifTer  impunie.  Il  deshérita  Pépin ,  ôc  donna  le  royaume  d'A-  ,* 
quitaiue  au  prince  Charles  âgé  alors  d'environ  neuf  ans.  Quel-     *  8  3  5 . 
ques-uns  des  principaux  (eigneurs  de  ce  royaume  qui  n'avaient 
pas  voulu  entrer  dans  la  révolte  de  Pépin ,  firent  au  jeune  prin- 
ce ferment  de  fidélité,  ôc  le  reconnurent  pour  leur  roi. 

Un  coup  de  cet  éclat  ne  pou  voit  manquer  de  produire  un     Lotkaîre  0-  le 
grand  effet,  en  rendant  l'empereur  redoutable  à  fes  enfans,  ni  àe  B**i*re 
ou  fes  enfans  irréconciliables  avec  lui  ;  en  pacifiant  l'empire,  fajïdî'pepiiu'' 
ou  en  y  allumant  de  tous  côtés  la  guerre  civ  ile. La  diipoiition 
xies  efprits  fe  trouva  telle,  que  ce  nouveau  changement  fut 
lome  IL  Partie  IL  Kk  • 
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*  prefque  généralement  défaprouvé.  Lothaire  fie  le  roi  dé  Ba- 

8  J  5.      viere  prirent  hautement  la  défenfe  de  Pépin ,  fie  l'on  courut 
aux  armes  de  tous  côtés. 

Lothaire  étoit  alors  en  Italie ,  où  il  commença  par  lever  une 
armée  pour  aller  à  fon  fecours  :  mais  il  fortifia  fon  parti  enco- 

VitaLodoTidPii.  re  d'une  autre  manière.  Ce  prince  auflï  adroit  fit  politique 
qu'il  étoit  vif  fie  ambitieux ,  crut  que  s'il  pouvoit  engager  le 
pape  dans  Tes  intérêts ,  il  ôteroit  a  fa  révolte  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  odieux  ,  fit  qu'ayant  le  fouverain  pontife  pour 
appui ,  il  pourroit  avec  beaucoup  moins  de  fcanaale  avoir  ion 
propre  pere  pour  ennemi.  Le  pape  étoit  alors  Grégoire  IV* 
Lothaire  l'alla  trouver  >  fie  lui  fit  une  peinture  affreufe  du 
gouvernement  fie  de  l'état  où  fe  trouvoit  la  France.  Il  rap-» 
pella  fie  confirma  tous  les  bruits  qui  avoient  couru  de  la  con** 
duite  fcandaleufe  de  l'impératrice ,  des  brouilleries  que  fon 
ambition  caufoit  dans  la  famille  impériale,  les  perfécurion* 
qu'elle  avoit  fufeitées  à  tous  lesgeris  de  bien,  fie  qu  elle  avoit 
renouvellées  depuis  fon  rappel  à  la  cour.  Mais  il  milita  prin- 
cipalement fur  l'abus  qu'elle  faifbit  de  l'autorité  de  l'empe- 
reur ,  fie  de  l'afcendant  qu'elle  avoit  pris  fur  fon  efprit ,  pour 
lui  faire  cafler  les  a&es  les  plus  authentiquetnent  partes  fie  con- 
firmés par  les  fermens  les  plus  folennels  :  il  repréfenta  que 
lui-même  avoit  été  la  première  viâime  de  l'impératrice  ;  que 
toute  la  nobleflfe  de  France  étoit  indignée  de  voir  qu'après 
avoir  été  aflbcié  à  l'empire  avec  le  confentement  de  toute  1% 
nation ,  fie  couronné  à  Rome  par  le  pape  Pafchal ,  il  avoit  été 
honteuièment  dégradé  ;  que  malgré  l'oppofition  qu'on  avoit 
faite  à  un  nouveau  partage  de  l'empire  François ,  dont  on  pré- 
voyoit  les  fâcheufes  fuites ,  ce  nouveau  partage  s'étoit  fait* 
Mgci>ar£  Qu'en  vain  Té  vêque  de  Lyon  *  qui  étoit  un  faint ,  en  avoit  fur 
cela  appellé  à  la  confeience  de  l'empereur ,  en  le  faifant  ref- 
fouvenir  de  fes  fermens  ;  que  fes  remontrances  avoient  été  inu- 
tiles ,  fie  que  tout  récemment  Pépin  fon  frère  venoit  d'être  dé- 
pouillé de  fon  royaume ,  dont  on  avoit  aufli-tôt  donné  l'iiv- 
vefàture  au  fils  de  l'impératrice.  Qu'une  conduite  fi  dure  6c 
lï  injufte  obligeoit  fes  frères  fie  lui  à  prendre  les  armes,  pour 
ne  pas  fe  laHfer  entièrement  opprimer  ;  que  fi  fa  Sainteté  étoit 
touchée  de  leur  malheur ,  fie  trouvoit  leurs  plaintes  juftes ,  ifcs 
la  prioient  de  yotdoir  lneninterpofer  fon  autorité  pour  les  r«* 
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mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  leur  pere ,  ôc  1 
faire  cefler  ces  étranges  perfécutions  ;  que  fa  préfençe  feule 
pourroit  produire  cet  effet ,  &  qu'Us  le  prioient  de  fe  tranfpor- 
ter  pour  cela  en  France. 

Le  pape  ravi  d'avoir  une  fi  belle  occafion  de  taire  valoir    Le  pape  ef  gai 

....  À.,  r.A..^     „^  U   — „         A\+  \  I  £né par  Lothaire . 


qu'il  étoit  prêt  à  l'accompagner  en  France.  Ils  partirent  en-  ce. 


l'autorité  du  laint  fiége,  ne  la  manqua  pas ,  ôc  oUt  à  Lothaire  g^-.^  .r.  f>^_ 


femble  d'Italie.  Lothaire  fut  obligé  de  forcer  les  palTages  des    viu  Val*' 
Alpes  ,  que  l'empereur  faifoit  garder,  avec  ordre  non-feule* 
ment  de  ne  laifler  pafler  aucunes  troupes,  mais  même  aucun 
particulier ,  fans  lui  en  donner  avis. 

L'empereur  de  fon  côté  fe  mit  en  état  de  dompter  les  ré-» 
belles,  ou  du  moins  de  fe  défendre.  Il  vint  paifer  les  fêtes  do 
Pâques  ôc  de  la  Pentecôte  à  V ormes,  ôc  y  afTembla  fon  ar- 
mée, parce  qu'il  a  voit  fu  que  le  rendez- vous  des  princes  de* 
voie  être  dans  ces  quartiers  du  Rhin.  U  fouhaitoit  toujours  de 
faire  la  paix  ;  mais  il  étoit  réfolu  d'agir  avec  vigueur,  fi  on  re- 
fufoit  de  fe  foumettre. 

Une  des  chofes'qui  l'inquiétoit  le  plus,  étoit  la  préfencedit 
pape  dans  l'armée  de  Lothaire  :  cela  feul  autofifoit  beaucoup 
ce  parti  dans  l'efprit  des  peuples.  Lothaire  faifoit  courir  le 
bruit  que  le  pape  étoit  entièrement  dans  fes  intérêts,  qu'il  re- 
connoiHfoit  la  juftîce  de  la  caufe  ôc  des  armes  des  princes ,  êç 
qu'il  étoit  venu  exprès  d'Italie  pour  excommunier  l'empereur 
&  les  évêques  de  ion  parti,  en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  enpa£* 
fer  parce  qu'il  ordonneroit,  conformément  aux  prétentions 
des  trois  princes. 


Sur  ces  bruits ,  l'empereur,  fi-tôt  qu'il  eut  fil  que  le  pape  Vempenwictk 
entré  en  France  ,  avoit  écrit  une  lettre  circulaire  aux  JJ^'^^J  j2" 


évêques,  pour  les  faire  fouvenir  delà  fidélité  qu'ils  dévoient  Agobardus  de 
&  à  fa  perfonne  6c  à  l'état  :  ôc  il  donna  ordre  à  quelques-uns,  comparât,  wriof- 
ôc  entr'autres  à  Agobard  évêquede  Lyon,  d'écrire  contre  la  <3aJ^inow* 
conduite  que  tenoit  le  pape.  Ce  prélat  étoit  un  des  plusilluf- 
tres  de  l'églife  de  France  ôc  des  plus  renommés  pour  Ion  eiprit, 
pour  fa  doctrine,  ôc  pour  fa  vertu  :  mais  très-prevenu  contre 
l'impératrice  ôc  contre  les  minières  de  l'empereur  en  faveur 
de  Lothaire. 

Comme  on  fedéfioit  beaucoup  de  lui,  l'empereur  dans  la 
lettre  dont  je  viens  de  parler ,  lui  commandoit  de  fe  rendre  à 
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'  la  cour ,  fous-prétexte  qu'on  vouloit  prendre  fonavis  touchant* 

S 3  3 •  la  manière  dont  on  devoit  en  ufer  à  l'égard  du  pape  dans  les 
conjonctures  préfentes.  Il  n'obéit  pas  ;  &  il  répondit  feulemenc 
à  l'empereur ,  en  l'exhortant  d'avoir- toujours  un  grand  ref- 
pect  pour  le  pape ,  Ôc  de  ne  fe  point  brouiller  avec  lui.  Il  ajou- 
toit ,  que  fi  le  pape  venoit  à  la  tête  d'une  armée  pour  com- 
battre contre  la  France ,  il  falloit  fe  mettre  en  état  de  fe  dé- 
fendre &  de  le  repoufler  :  mais  que  puifqu  il  venoit  feulement 
pour  procurer  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'état ,  il  ne  falloir  pas 
Jui  réfifter,  mais  lui  obéir  :  qu  il  favoit  certainement  que  fou 
defTein  en  venant  en  France,  étoit  uniquement  de  contribuer 
de  fon  autorité  au  rétabhffement  ôc  à  l'obfervation  d'un  acte 
folennel,  palTéôc  fignédans  une  affemblée  générale  des  états 
de  l'empire  dont  l'empereur  lui-même  étoit  l'auteur,  ôc  qu'il 
avoit  de  fon  propre  mouvement  fait  mettre  entre  les  mains 
du  pape  ;  qu'un  acte  de  cette  nature  devoit  fubfifter ,  6c  que 
Pempereur  ne  pou  voit  le  cafleren  confcience.  Cet  acte  donc 
il  parloit ,  étoit  celui  par  lequel  Lothaire  avoit  été  aifocié  à 
l'empire ,  ôc  les  royaumes  d'Aquitaine  ôc  de  Bavière  avoient 
été  donnés  à  Pépin  ôc  à  Louis. 

Cette  lettre  fit  comprendre  à  l'empereur  plus  que  toute  an- 
tre chofe,  combien  le  pape  étoit  dans  les  intérêts  de  Lothai- 
re, ce  qu'il  avoit  à  appréhender  de  cette  union;  qu'il  ne  de- 
Voit  pas  compter  fur  la  fidélité  de  tous  les  évêques  de  Fran- 
ce, ôcque  les  bruits  quicouroient  de  l'excommunication  n'é- 

»  toient  pas  fans  fondement. 

Ce  n'étoit  pas  peur-être  là  tout-à-fait  l'intention  du  pape  7 
mais  fa  conduite  donnoit  lieu  de  tout  foupçonner.  Il  étoit  ve- 
nu en  France  fans  le  confentement  de  l  empereur  contre  la 
coutume  de  fes  prédéceflfeurs.  Il  étoit  dans  1  armée  de  fes  en- 
nemis ,  ôc  ne  lui  donnoit  aucun  avis,  niaucun  éclaircuTement 

'  fur  le  defTein  qui  l'avoit  fait  venir ,  ôc  cependant  il  écrivoir  par- 

tout aux  évêques  pour  les  exhorter  à  ordonner  des  jeûnes  ôc 
des  prières  dans  leurs  églifes ,  afin  d'obtenir  du  Ciel  les  lu- 
mières ncceflfaires  pour  travailler  au  grand  ouvrage  de  la  paix. 
Ces  lettres  faifoient  encore  de  fâcheux  effets  dans  l'efprit  des 
peuples ,  en  leur  faifant  concevoir  que  c'étoit  l'empereur  qui 
étoit  la  caufe  de  toutes  les  dnTenfions. 

Us  troupes  ie .  Cependant  les  trois  princes  vinrent  avec  leurs,  troupes  erj 
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Àlface ,  ôc  fe  campèrent  à  Rotfelt  entre  Baie  &  Colmar,  ôc 
l!empereur  vint fe  pofter  entre 5trafbourg  Ôc  leur  camp.  Les  8n- 
princes  appelèrent  auprès  d'eux  les  plus  confidérables  &  les  ^mpereur  ù>  eel- 

r  rr         ,         r  .       /  .  ,.r  r  .      ,      Us  des  trais  pnn- 

plus  accrédités  de  ceux  qui  aboient  été  dilgraciés  au  lujet  des  ces  s'af  mbtent. 
dernières  brouilleries ,  entr'autres  le  comte  Matfride  &  Elifa-  Vua  Vaix. 
car  abbé  de  faint  Riquier.  Ils  engagèrent  le  pape  à  y  faire  ve- 
nir aufli  Vala ,  aflfurant  que  c'étoit  un  faintqui  luidiroit  la  v£> 
rité ,  &  qui  l  inftruîroit  à  fond  des  défordres  du  gouvernement. 
Ceft  ainli  que  la  politique  profite  de  tout,  6c  que  très -fou- 
lent elle  fak  fervir  au  crime  la  vertu  même.  ^ 

Le  pape  envoya  ordre  à  Vala  de  le  venir  trouver,  ôc  Lo-i  Pafchafius  In 
thaire  ordonna  aux  officiers  de  i'efcorte  qui  accompagna  les  TiuValaf* 
envoyés  à  Corbie ,  de  l'enlever  de  force ,  s'il  refuloit  de  lesf 
fuivre.  Vala  eut  peine  à  fe  réfoudre  à  ce  voyage  :  mais  le  com- 
mandement du  pape ,  les  prières  des  religieux  de  Corbie,  qui 
appfcéhendoient  qu'on  ne  pillât  le  monaftere ,  ôc  les  menaces 
des  foldats  l'obligèrent  à  partir.  Il  fut  accompagné  par  fon. 
confident  Pafchafe ,  ôc  après  bien  des  dangers  qu'ils  couru- 
rent (l'impératrice  ayant  fait  tout  ion  po/Ublepour  les  faire 
enlever  fur  la  route)  ils  arrivèrent  au  camp  de  Rotfelt,  où 
"Vala  fut  reçu  avec  grand  applaudûTement ,  tandis  que  bien 


fion ,  ôc  dont  il  ne  s'étoit  jufqu'alors  que  trop  mêlé. 
;  Les  évêques  du  parti  de  l'empereur ,  pour  s'oppofer  à  tou-    1rs  évê^ua  4* 
tes  ces  intrigues,  semblèrent,  ôc  écrivirent  une  lettre  au  ^^J^ 
pape  où  ils  ne  fe  mirent  nullement  en  peine  de  le  ménager  (  a  ).  temem  ,m  pape. 
Ils  lui  difoient ,  qu'ayant  appris  fon  arrivée  en  France ,  ils  au- 
loient  été  le  faluer ,  fi  l'empereur  le  leur  avoit  voulu  permet- 
tre, ôc  qu'il  avoit  eu  raifon  de  le  leur  défendre,  fi  ce  qu'où 
difoit  étoit  vrai ,  qu'il  étoit  venu  exprès  d'Italie*  pour  l'excom- 
munier ;  qu'ils  le  prioient  d'y  penfer  plus  d'une  fois  avant  que 
de  faire  cette  démarche,  ôc  que  s'il  entreprenoit  d'excommu- 
nier l'empereur ,  il  pourroit  bien  lui-même  s'en  retourner  à 
JVome  excommunié  ;  qu'en  deshonorant  ainfi  la  dignité  im- 
périale ,  c'étoit  en  même-temps  expofer  ôc  trop  commettre 

(  t  )  On  n'a  pas  la  lettre  Hes  éteques  ,  particularités  font  marquées, 
lis  on  a  1»  xéponte  da  pape  ,  où  ce»  ^ 
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"  l'autorité  pontificale  ;  qu'il  trouveroit  plus  de  réfiftance  qu'il 
I   rift  "      ne  P*11*0**  dans  *es  églifes  de  France  &  de  Germanie ,  ôc  qu'en 
iv  "papiad^fi  un  te* cas  les  évêqucs  ne  permettroient  pas  qu'on  y  reconnût 
coposFrancorum.  fon  autorité  ;  qu'il  devoit  (èfouvenir  du  ferment  de  fidélité 
qu'il  a  voit  fait  a  l'empereur  après  fon  exaltation  ;  que  lescho- 
fes  pourroient  tourner  d'une  manière,  qu'on  en  vi endroit 
peut-être  jufqu'àledépofer  du  pontificat,  pour  être  venu  en 
Kg  VaI*-     France  avec  les  ennemis  de  l'empereur ,  fie  fans  fa  permûTion , 
&  que  fi  on  commencent  par  ordre  du  prince  à  faire  le  procès 
des  éveques  François  qui  fuivoient  le  parti  des  rebelles,  la 
fcntence  qu'on  prononceroit  contre  eux  feroit  fans  retour. 

Cette  lettre  étonna  ôc  inquiéta  le  pape  :  il  l'avoit  reçue  le 
jour  de  devant  l'arrivée  de  Vala  ôc  de  Pafchafe ,  qui  lui  firent 
parfaitement  bien  leur  cour  à  cette  occafion.  Ils  firent  promp- 
ptement  une  compilation  de  quelques  pafTages  des  pères  & 
des  papes  prédéçefTcurs  de  Grégoire,  par  lefquels  ils  s'effor- 
cèrent de  prouver  que  le  pape  ayant  en  main  le  pouvoir  de 
Dieu  ôc  de  feint  Pierre ,  il  avoir  droit  de  s'en  fervir  non-lèu- 
lement  pour  envoyer  prêcher  par-tout  l'évangile ,  mais  encore 
pour  foutenir  en  tous  lieux  la  vérité ,  Ôc  qu'il  lui  appartenoit 
de  juger  de  toutes  fortes  de  différends,  fans  pouvoir  être  jugé 
deperfonne. 

Répenfe  du  pape     Le  pape  fut  fort  content  de  cet  écrit,  ôc  il  fît  une  réponfe 
'  Ép!rt  Gregorii  aux  ^vêques  d'un  ftyle  qui  ne  fut  jamais  ni  celui  de  faint  Léon, 
îv.  Pap«  apud  ni  celui  de  faint  Grégoire.  Il  commencoit  par  leur  reprochée 
Agobaid,         Qu'As  iu j  donnoient  dans  leur  lettre  la  qualité  de  frère  Ôc  celle 
de  pape  en  même-temps  ;  que  ces  titres  étoient  oppofés ,  & 
qu'il  falloit  s'en  tenir  au  dernier ,  qui  fignifie  pere ,  ôc  qui  eft 
plus  refpectueux  que  le  premier.  Il  les  y  traitoit  de  flateurs, 
de  trompeurs ,  de  parjures.  Il  leur  difoit  qu'ils  dévoient  avoir 
eu  plus  d'égard  à  fes  ordres  qu'à  ceux  de  l'empereur ,  quel'au- 
torité  pontificale  eft  préférable  à  l'impériale  ;  que  de  mériter 
une  excommunication  deshonorok  plus  un  empereur  que  l'ex* 
çommunication-même ,  Ôc  qu'il  étoit  contre  leur  devoir  de 
flater  ce  prince  dans  fes  égaremens ,  au  lieu  de  l'en  reprendre. 
Que  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  l'empereur,  fi  toutefois  ij  lui 
en  a  fait ,  l'obligeoit  à  lui  parler  librement  fur  tout  ce  qu'il 
faifoit  contre  l'unité  Ôc  la  paix  de  l'églife  ôc  de  fon  état,  & 
violoient  leur  ferment ,  en  tenant  uneconduî» 
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Contraire  ;  que  ce  qu'ils  duoient  pour  excufer  ce  prince  fur  — — 
les  changemens  qu'il  avoit  faits  dans  le  premier  partage  de  (on  833. 
état ,  à  loccafion  de  certaines  conjonctures  arrivées  depuis, 
écoit  faufiement  &  témérairement  avancé,puuque  l'expérience 
avoit  montré  que  ces  changemens  a  voient  été  la  fource  d'une 
infinité  de  maux ,  &  qu'enfin  la  menace  qu'ils  lui  faifoient  de 
fbuftraire  à  Ton  autorité  les  églifes  des  Gaules  6c  de  Germa- 
nie étoit  une  choie  au-deflus  de  leur  pouvoir ,  aufli-bien  que 
cette  fentence  (ans  retour ,  dont  ils  vouloient  faire  peur  aux 
évêques  qui  étoient  auprès  de  lui. 

L'empereur  ayant  lu  cette  lettre ,  vit  bien  que  tout  le  ma- 
tiége  des  princes ,  quiengageoient  le  pape  à  de  fi  étranges  dé- 
marches ,  ôcqui  rempliflbient  leur  camp  d'évêques,  de  moi- 
nes 6c  d'abbés  mécontcns,  ne  tendoit  qu'à  autorifer  de  plus 
en  plus  leur  parti ,  6c  à  décréditer  le  lien.  Il  réfolut  de  décider 
l'affaire  par  une  bataille ,  6c  partit  de  (on  camp  à  la  tête  de  fon 
armée  dans  ce  deffein.  Les  princes  ayant  eu  avis  de  fa  marche , 
fe  préparèrent  à  le  recevoir  dans  leurs  retranchemens ,  6c  y 
mirent  leurs  troupes  en  bataille  :  mais  (bit  que  par  un  fubit  re- 
tnord  de  confcience  ,  l'affreufe  penfée  d'en  venir  aux  mains 
avec leur  pere ,  les  frappât  plus  vivement  au  moment  de  l'exé- 
cution ,  foit  plutôt  par  des  vûes  politiques  qui  leur  réu (Tirent, 
ils  allèrent  au  pape ,  ôc  lui  dirent  qu'ils  confentoient  qu'il  allât 
trouver  l'empereur ,  ôc  qu'il  vît  avec  lui  fi  l'on  pourroit  parve- 
<tiir  à  quelque  accommodement. 

Le  pape  partit  fur  le  champ ,  ôc  fit  donner  avis  à  l'empereur  Entrevâ*  de  rem- 
xle  fa  venue.  Ce  prince  le  reçut  à  la  tête  de  fon  armée,  mais  P"*"""  u**' 
fort  froidement,  ôc  lui  parla  même  avec  affez  de  hauteur,  lui  ' 
reprochant  qu'il  abufok  de  l'autorité  que  fon  caraâere  lui  don- 
noit,  pour  (oûtenir  des  fils  rébelles  contre  leur  propre  pere; 
•qu'il  étoit  venu  en  France  fans  lui  demander  Km  contente- 
ment,  ce  qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  n'avoit  ofé  faire ,  6t 
que  la  lettre  qu'il  avoit  écrite ,  montrok  trop  clairement  com- 
bien il  étoit  partial. 

Le  pape  tâcha  de  l'adoucir ,  en  lui  proteftant  qu'en  tout 
€e  qu'il  avoitfait  jufqu'aiors ,  (es  intentions  étoient  très-droi- 
tes ,  ôc  que  l'unique  motif  de  fon  voyage  en  France,  avoit  été 
île  rétablir  la  paix  dans  la  famille  impériale. 

L'empereur  fe  contraignant ,  pour  ne  pas  perdre  un  moyen 
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— — — ~ ■  quife  préfentoitde  faire  la  paix,  le  fit  conduire  à  fon  quartier, 

835.  &  eut  avec  lui  plufieurs  conférences  fur  les  moyens  de  par  ve- 
nir à  un  accommodement  durable  entre  luiôcfesenfans,  tan- 
dis que  Bernard  archevêque  de  Vienne  ,  qu'il  avoit  envoyé 
aux  princes  depuis  l'arrivée  du  pape,  traitoit  auûi  de  fa  part 
avec  eux. 

Après  avoir  retenu  le  pape  pendant  quelques  jours ,  il  le  ren- 
voya fur  la*promefle  qu  il  lui  fit  de  négocier  de  bonne  foi  avec 
les  princes ,  6c  de  revenir  au  plutôt  lui  en  rendre  compte. 
Vomie  ieVem-     Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  procédé  du  pape  en  cette  occa- 
pereur  Uakvtfan-  fion  fut  fincere  :  mais  celui  des  princes  étoit  évidemment  plein 
HLotkaifc.  Ttn*  à  d'artifice  6c  de  tromperie.  Ils  fe  fervirent  de  la  proximité  des 
deux  camps ,  du  temps  6c  de  la  liberté  que  leur  donnok  la  né- 
gociation d'avoir  quelque  commerce  dans  l'armée  de  l'empe- 
îbii.  reur  ,  pour  lui  débaucher  toutes  fes  troupes ,  ôc  ils  employè- 

rent fecretement  les  préfens ,  les  promefles ,  les  menaces  pour 
Jes  engager  à  changer  de  parti.  Ils  en  vinrent  à  bout ,  de  telle 
forte  que  la  défertion  fut  encore  plus  prompte  fle  plus  géné- 
rale ,  qu'elle  n'avoit  été  trois  ans  auparavant  à  .Compiegne  ; 
expérience  funefte  qui  devoit  avoir  appris  à  l'empereur  à  fe 
rjrécautionner  dans  cette  féconde  rencontre,  toute  femblable 
a  la  première. 

vin  rat*.  La  nuit  d'après  le  départ  du  pape ,  qui  prit  congé  de  l'em- 
pereur  le  jour  de  faint  Pierre ,  prefque  toute  l'armée  vint  fe 
rendre  à  Lothaire,  ôc  l'empereur  fe  trouva  prefque  feul  dans 
fon  camp  avec  l'impératrice  6c  le  prince  Charles.  Drogon  fon 
frère  évêque  de  Metz ,  quelques  autres  évêques ,  quelques  ab- 
b^s  j  ôc  peu  de  feigneurs  demeurèrent  fidèles  :  une  partie  de 
ceux-là  même  fe  retirèrent  ailleurs  par  ordre  ou  avec  la  per- 
vha  LadoTki  roiflion  de  l'empereur ,  qui  ne  voulut  pas  les  expofer  à  la  fu- 
vii.âdan.  S  jj.  jreur  des  princes  dont  il  fevoit  qu'ils  étoient  mortellement  haïs. 

Dès  le  même  jour  une  grande  partie  de  ces  déferteurs  vinrent 
invertir  l'empereur  dans  fon  camp ,  le  menaçant  de  l'enlever , 
5'il  s'obftinoit  à  ne  fe  pas  rendre  aux  princes.  , 

L'empereur  dans  cette  extrémité,  envoya  demander  à  lès 
fils ,  S'ils  avoient  réfolu  de  le  lauTer  mettre  en  pièces  par  cette 
populace  qui  l'afliégeoit  dans  fa  tente.  Ils  lui  firent  rdponfe, 
qu'il  ne  lui  arriveroit  aucun  mal  ;  qu'ils  le  prioient  de  venir 
avec  l'fiçorte  qu'ils  lui  envoyoiem,  6c  qu'eux-mêmes  ailoient 
monter  à  cheval  pour  aller  au-devant  de  lui.  Il 
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Tl  partit  de  foncamp  fur  cette  aflûrance,  &  à  quelque  dif-  1 
tance  de-là  il  les  rencontra  :  dès  qu'ils  l'eurent  apperçu ,  ils  def-       8  53. 
cendirent  de  cheval ,  &  vinrent  le  faluer  avec  beaucoup  de  ^'aJx'nJh 
refpeft.  Il  les  reçut  avec  affez  de  fermeté.  »  Dans  l'état  où  fe$ juu 
»  mon  malheur  m'a  mis ,  leur  dit-il,  je  fuis  fort  tranquille  fur  1 

ce  qui  me  regarde  :  mais  puis-je  efpérer  l'exécution  des  pa- 
»  rôles  que  vous  m'avez  tant  de  fois  données  en  faveur  de 
»  l'impératrice  &  du  prince  Charles  votre  frère  ?  les  voilà  en- 
»  tre  vos  mains,  fou  venez-vous  au  moins  de  ce  que  vous  de- 
»  vez  à  leur  rang  &  à  leur  fang  «.  Us  lui  répondirent  que  ni 
l'impératrice,  ni  le  prince  Charles  ne  dévoient  rien  craindre, 
&  qu'ils  étoient  réfolus d'obferver  les  traités  qu'ils  avoient  fi- 
lmés. Sur  cela  l'empereur  fe força  jufqu  a les  embraffer  tous 
trois ,  &  marcha  enfuite  avec  eux  jufqu'à  leur  camp. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que  les  effets  lui  apprirent  qu'on  hii* 
ne  lui  donnoit  que  de  vaines  paroles.  On  commença  par  fé- 
parer  de  lui  l'impératrice,  que  l'on  conduifit  dans  la  tente  du 
roi  de  Bavière ,  où  Ton  mit  des  gardes ,  &  lui  avec  le  prince 
Charles  fut  mené  à  la  tente  de  Lothaire ,  où  l'on  les  laifTa  avec 
peu  deperfonnes,  dont  Lothaire  étoit  bien  fur,  &  moins  pour 
lui  tenir  compagnie  que  pour  le  garder. 

Auffi-tôt  après  il  fe  fit  une  affernblée  tumultuaire  des  prin-    //  eji  dépofi  & 
cipaux  de  l'armée ,  où  Vala  fut  appellé  :  on  y  décida  tout  d'une  Lothaire  eji  mis  à 
voix,  quel  empereur  ayant  mérite  par  Ion  mauvais  gouver-  J  y»ta  VaJx. 
tiement  d'être  dépofé,  le  throne  étoit  vacant ,  &  qu'il  falloit 
inceffamment  le  remplir.  Tous  fur  le  champ  déférèrent  l'em- 
pire à  Lothaire ,  &fur  ce  qu'il  affecta  de  faire  quelque  diffi- 
culté de  l'accepter,  on  lui  déclara  que  s'il  le  refufoit,  on  en 
choifiroit  un  autre,  fur  quoi  il  fe  rendit,  &  fut  proclamé  em- 
pereur. 

Ainfi  fe  firent  en  un  moment  deux  affaires  auffi  importan- 
tes que  l'étoient  la  dépofition  d'un  empereur ,  6c  l'élection  de 
fon  fucceffeur,  fans  prendre  aucunes  mefures  pour  le  gouver- 
nement futur.  Les  infidélités  Ôc  les  trahifons  qui  fe  commi- 
rent dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire,  toutes  les  tromperies 
dont  on  ufa  pour  engager  l'empereur  dans  les  pièges  qu'on  lui 
tendoit ,  firent  donner  au  lieu  où  les  deux  armées  campèrent, 
le  nom  de  champ  de  inenfonge  *.  *  c«npus  meu- 

Lothaire  n'étoit  pas  le  feul  qui  dût  jouir  des  fruits  de  foa  mu** 
Tome  IL  Partie  IL  L 1 
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-■  crime,  il  fallut  en  faire  part  a  Pépin  6c  à  Louis.  Leurs  domai- 

833.      nés  furent  augmentes  :  mais  l'hiftoire  ne  marque  point  les  vil- 
On  augmente  jes  ni  les  provinces  qui  leur  furent  cédées ,  fans  doute  que  le 

PtfïnS de  Louis,  royaume  de  Bavière  fut  augmenté  du  pays  des  Allemans ,  qui 
étoit  le  partage  du  prince  Charles ,  qu'il  avoit  déjà  voulu  en- 
vahir,  &  apparemment  on  unit  à  celui  d'Aquitaine  quelques 
provinces  de  de-là  la  Loire.  On  porta  le  projet  de  ce  traité  à 
Vala,  afin  qu'il  l'approuvât ,  ou  qu'il  dit  s  il  jugeoit  qu'on  y 
dût  faire  quelque  changement  avant  qu'on  le  fignât  :  il  le  lut, 
6c  leur  dit  en  le  leur  rendant  :  »  Tout  eft  ici  admirablement  ré- 
»  glé,vous  avez  eu  foin  de  tout ,  excepté  des  intérêts  de  Dieu, 
»  ôc  de  ce  qui  pourroit  faire  plaifir  aux  gens  de  bien  «  ;  leur 
marquant  par-la  qu'ils  nefongeoient  qu'à  fatisfaire  leur  ambi- 
tion ,  fans  faire  paroître  aucune  inquiétude  pour  tous  les  maux 
qui  défoloient  l'empire.  Il  fe  retira  enfuite  avec  la  permiflion 
de  Lothaire ,  bien  trifte  de  voir  tant  de  défordres  ,  ôc  toutes 
chofes  dans  une  fi  grande  confufion. 
lothaire  fait     Le  pape  s'en  retourna  aulfi  à  Rome,  fort  mortifié  d'avoir , 

Z?rLe£n!ïlZn  contre  fon  intention,  prêté fon  nom  6cfon  autorité  à  un  parti 

nafitre  de  faint  de  factieux,  qui  portoient  tout  a  1  extrémité,  6c  qui  1  avoient 

vî'aLulovici Pii  ^3iU^emcnt  ^at^  d'être  le  médiateur  d'une  paix  dont  il  auroit 
1.     ovici  n.  eu  beaucoup  je  gi0jrc  9  s'il  pavoit  faite.  L'impératrice  fut 

conduite  en  exil  à  Tortone  dans  le  Milanès.  Pépin  s'en  re- 
tourna en  Aquitaine,  6c  Louis  en  Bavière.  Lothaire  prit  la 
route  de  Marlem ,  maifon  royale  en  Alface ,  faifant  conduire 
fon  pere  avec  lui  :  de-là  il  vint  à  Metz ,  6c  enfin  à  SoùTons , 
où  il  le  mit  en  prifon  dans  le  monaftere  de  faint  Medard,  ôc 
l'y  fit  garder  avec  grand  foin.  Il  lui  ôta  le  petit  prince  Char- 
les ,  ôc  le  fit  conduire  à  l'abbaye  de  Prum  dans  la  forêt  d'Ar- 
dennes ,  fans  néantmoins  lui  faire  couper  les  cheveux ,  ôc  quel- 
que temps  après  il  alla  à  Compiegne  tenir  une  diète  qu'il  y 
avoit  convoquée  pour  le  premier  jour  d'Octobre. 
Il  tient  uneileu     La  crainte  qu'il  avoit  qu'on  ne  lui  enlevât  l'empereur ,  fit 
à  Ccmpieene  qui  qU»il  Je  mena  avec  lui  a  Compiegne ,  où  vinrent  les  ambafla- 
non.  deurs  de  1  hdophile  empereur  d  Orient,  qui  avoit  luccede  à 

Tiiepanuscap.41.  Michel  le  Bègue  fon  pere.  Ces  ambalTadeurs^uine  venoient 

Vu*  Ludoviu  Vu.  r  '   °  1  tr  11      1         ■  11 

que  pour  faire  des  préfens,  ôc  rcnou  veller  la  paix  entre  lesdeux 
empires ,  traitèrent  avec  celui  qu'ils  trouvèrent  fur  lethrone» 
/ans  s'embarrafler  d'autre  chofc.  ■>■-.  *****  >  m'-  ;  î 
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Le  deflein  de  Lothaire  dans  cette  diète  étoit  de  s'y  faire  af-  — """"^ ™" ' 

fùrer  l'empire  d'une  manière  plus  authentique  ,  qu'il  ne  lui  •  833. 
avoit  été  déféré  dans  le  camp  de  Rotfelt.  Il  favoit  que  parmi 
les  membres  qui  compofoient  cette  aflemblée  ,  il  y  en  avoit 
beaucoup  qui  napprouvoient  ni  fon  élection,  ni  la  dépofition 
de  l'einpereur,ôc  qui  penfoient  aux  moyens  de  faire  caflër  l'une 
6c  l'autre.  Il  les  fit  acculer  par  fes  partifans  comme  des  per- 
turbateurs du  repos  public  ,  ôc  comme  des  ennemis  du  gou- 
vernement établi  par  le  confentement  de  toute  la  nation.  Le 
parti  de  ces  perfonnes  bien  intentionnées  nétoit  pas  encore 
formé  ,  Ôc  ils  n'avoient  pas  eu  le  loifir  de  concerter  leur  def- 
fein  entr'eux.  La  crainte  de  n'être  pas  foutenus  les  obligea  à 
nier  le  fait  dont  on  les  chargeoit ,  quelques-uns  furent  crus 
fur  leur  parole  ;  on  exigea  le  ferment  des  autres ,  ainfi  tou* 
concoururent  à  confirmer  l'éle&ion  du  nouvel  empereur  : 
après  tout  cependant ,  Lothaire  ayant  toutes  les  voix  ,  étok 
toujours  inquiet  du  partage  des  efprits  ôc  des  cœurs ,  6c  il  cher- 
choit  avec  fes  conlidens  tous  les  moyens  imaginables ,  de 
s'afïïirer  un  throne  qu'il  avoit  fi  indignement  ufurpé. 

Les  deux  principaux  minières  de  l'ambition  6c  de  l'iniquité  Theg«p«<- 
de  ce  prince  étoient  le  comte  Matfride  6c  le  comte  Lambert. 
Ils  avoient  à  leur  dévotion  la  plupart  des  évêques.  Ces  pré- 
lats leur  fuggérerent  un  expédient ,  qu'ils  crurent  bien  fur 
pour  exclurre  abfolument  du  throne  l'empereur  dépofé.  Ce 
fut  de  le  faire  aceufer  devant  une  alTemblée  d'évêques,  d'ab- 
bés, 6c  de  feigneurs,  d'avoir  commis  plufieurs  péchés  contre 
les  intérêts  de  l'églife  ôc  de  l'état ,  enfuite  de  quoi  011  le  foû- 
inettroit  à  la  pénitence  publique  ôc  canonique  pour  le  refte  !  !) 

de  fa  vie.  Selon  les  canons,  pendant  le  temps  de  cette  péni-  yfW  T_gdrr>»  1 
tence,  il  n'étoit  pas  permis  à  celui  qui  la  faifoit,  de  porter  les  , 
armes,  ni  de  fe  mêler  des  affaires  publiques.  C'eftpour  cette 
raifon  que  nul  fouverain  n'avoit  été  fournis  jufqu'alors  à  cette 
pénitence  canonique,  excepté  un  roi  d'Efpagne  nommé  Wam- 
ba  ,  dont  on  raconte  quelque  chofe  d'aiTez  femblable  :  mais 
c'étoit  pour  cette  raifon-là  même  qu'on  y  prétendoit  foûme  t- 
tre  l'empereur ,  &  pour  toujours,  afin  que-lé  rendant  incapa«- 
ble  de  ces  deux  fonctions  eflentielles  à  la  fouveraineté ,  il  de- 
meurât aulli  incapable  de  porter  le  titre  de  fouverain,  Ôc  d'en 
tenir  le^amg^     v  -  ?  >  j         i*  j , i\ 

L  \  ii 
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"  Cet  expédient  fut  agréé ,  ôc  les  évêquess'aflemblerent  avec 

«  3  5  •.  les  abbés  &  les  feigneurs.  Ils  eurent  à  leur  tête  dans  cette  af- 
mccufTdivTnt  une  ^em^^e> un  hommeà  qui  un  des  hiftoriens  contemporains  doo- 
îjptmbUe  térê-  ne  deux  qualités  bien  indignes  du  caractère  épifcopal  dont  il 
The  mu  i  avoit  été  honoré;  (avoir ,  celle  d'impudique  &.  de  brutal  juf- 
A&  «note!  qu'à  la  cruauté.  Cétoit  Ebbon  évêque  de  Reims,  homme 
Mtioim  Ludovid  que  l'empereur  avoit  tiré  delà  lie  du  peuple,  ôc  comblé  d'hon- 
VlK  rteurs.  Ce  fut  fans  doute  en  qualité  de  Métropolitain ,  qu'il 

préfida  à  cette  aJÛTemblée  qui  fe  tenoit  dans  un  lieu  dépendant 
de  fa  métropole.  Après  avoir  parlé  en  général  fur  le  pouvoir 
de  lier  &  de  délier  donné  aux  évêques  par  Jefus  -  Chrift ,  de 
l'obligation  qu'ils  avoient  de  prévenir  ôc  de  corriger  les  deïor- 
dres ,  &  d'exercer  leur  mimftere  fans  refpect  humain  &  fins 
craindre  les  puiflances  de  la  terre ,  ce  prélat  defeendit  dans  le 
détail,  des  maux  que  le  gouvernement  de  l'empereur  avoit 
caufés  dans  l'empire  ;  il  en  fît  une  très-odieufe  peinture ,  juf~ 
t  liia  la  conduite  de  l'armée  dans  la  dépofition  de  ce  prince  & 
dans  l'élection  de  fon  fils ,  ôc  dit  qu'il  étoit  du  devoir  de  tous 
les  évêques  préfens  à  l'afTemblée,  d'avoi*  foin  du  felut  de 
l'empereur  dépofé  ,  ôc  de  faire  en  forte  que  la  punition  qu'il 
s'étoit  attirée  par  fa  mauvaife  conduite ,  ne  lui  tut  pas  inutile 
pour  l'expiation  de  fes  péchés  :  fur  cela  il  conclut  qu'il  falloir 
îemettre  en  pénitence,  .ôc  l'engager  à  fubirtoutes  les  rigueurs 
de  cet  état ,  félon  la  forme  preferite  par  les  canons-  Enmê- 
jne-temps  il  préfenta  ou  fe  ht  préfenter  un  mémoire ,  conte- 
nant huit  chefs  principaux  d  aceufation  contre  ce  prince,  & 
qui  fut  lu  tout  haut» 
Chefs  faceufà'     Le  premier  étoit ,  que  contre  la  promefTe  folennelle  qu'H 
tSon.  avoit  fake  au  défunt  empereur  Charlernagne  fon  pere ,  il  avok 

wtfonts  uSïvia  ^  y^encÇ,*  fes- frères  en  les  reléguant  dans  des  monafte- 
res,>ôt  qu'il  avoit  permis,  pouvant  l'empêcher,  qu'on  fkmou* 
-rir  fon  neveu  Bernard  roi  d'Italie* 

.  r  Le  fécond  ,  qu'il  avoit  armulié  l'aeledu  partage  de  fonérat; 
fiût  authentiquement  entre  les  trois  princes  lies  fils ,  avec  le 
iîorifcntement  de,  i'afTemWée  générale  du  royaume  ,  fignéfc 
confirmé  par  ferment  <fc  tous  ceux  qui  y  avoient  aflifté,  & 
qu'il  avoit  depuis  fait  faire  un  ferment  contraire  à  fes  fujets  * 
qu'il  avoit  été  par-là  l'auteur  d'une  infinité  de  parjures,  dont 
toute  l'horreur  fe  txouYoit  réunie  dans  celui  ojui  avoit  corn* 
«ais  lui-même;» 
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Le  troifieme ,  qu'il  avoit  fans  néceflité  ôc  par  le  confeil  de  — — — 
gens  impies,  fait  marcher  une  armée  en  carême  jufquauxfron*  ^33* 
tieres  de  l'état ,  ôc  tenu  une  diète  le  jour  même  du  Jeudi-Saintj 
ce  qui  avoit  feandalifé  &  fait  murmurer  tous  les  gens  de  bien, 
&  détourné  les  évêques  de  leurs  minifteres  dans  un  temps  aufli 
faint  que  celui-là. 

Le  quatrième,  que  quelques-uns  de  fes  plus  fidèles  fujets 
lui  ayant  repréfentéavec  refpeâles  défordres  de  l'état,  6c  les 
embûches  que  leurs  ennemis  leur  tendoient,  en  le  priant  d'ap- 
porter remède  à  tous  ces  maux ,  il  les  avoit  maltraités ,  en  avoit 
exilé  quelques-uns,  Ôc  condamné  d'autres  à  la  mort;  qu'il 
avoit  condamné  à  l'exil  ôc  à  la  mort  des  évêques  ôc  des  moi- 
nes ,  fans  les  avoir  fait  juger  félon  les  canons,  ôc  que  par  tout 
cela  il  étoit  coupable  d'homicide  &  d'infra&ion  des  loix  divi- 
nes de  humaines. 

Le  cinquième  l'accufoit  de  parjures  commis  par  fon  ordre 
dans  plufieurs  jugemens  injuftes ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  s'é- 
toient  faits  en  faveur  de  l'impératrice ,  pour  la  faire  abfoudre 
des  crimes  dont  tout  le  royaume  l'avoit  chargée. 

Le  fixieme  étoit  fur  diveries  expéditions  militaires ,  faites 
inutilement  ôc  mal-à-propos,  qui  n'avoient  point  eu  d'autre 
effet,  que  l'incommodité  ôc  l'opprefliondes  peuples,  des  ho- 
micides ,  des  adultères,  des  facriléges ,  des  incendies ,  de  tou- 
tes fortes  d'autres  crimes,  que  le  foldat  mal  difeipliné  ôc  mal 
conduit  a  coutume  de  commettre. 

Le  feptieme ,  qu'il  avoit  engagé  les  peuples  par  ferment  à 
combattre  contre  les  princes  fes  rils  comme  contre  des  enne* 
■mis  de  l'état,  au  lieu  de  tacher  de  les  ramener  par  la  douceur 
&  par  d'autres  voies  moins  violentes» 

Enfin  le  huitième,  qu'il  avoit  tout  nouvellement  engagé  fes 
fujets  dans  une  guerre  civile ,  qui  avoit  bouieverfé  tout  l'état , 
au  lieu  de  ménager  la  paix  par  divers  moyens ,  qu'il  auroit  dû 
prendre  pour  prévenir  ces  nouveaux  malheurs. 

Cefurent'là  les  crimes  dont  on  aceufa l'empereur ,  ôc  dont    n  ejl  condamné 
en  prétendit  l'arvoir  convaincu  fans  l'entendre,  ôc  fur  lefquels  &  »»«  en  pùd- 
©n  conclut  à  la  pluralité  des  voiat ,  (  car  quelques-uns,  mais  vua'udowei  Pu. 
peu  s'y  oppoferent ,  )  qu'il  falloit  le  mettre  en  pénitence  pour 
le  refte  de  fa  vie,  ôc  touteelafe  lit  en  préfence  de  Lothaire> 
^ui  l'approuva,  '  .  ' 

Ll  11; 
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— — —     On  députa  aufli-tôt  à  l'empereur  quelques  évêques,  pour 
8  3  3  •       lu  i  noti  fier  fa  condamnation ,  6c  pour  l'exhorter  à  reconnottre 
avec  humilité  fes  péchés ,  6c  à  profiter  de  ce  malheur  tempo* 
rel  pour  fa  fan&ificarion.  Il  parut  le  recevoir  dans  cet  efprir, 

GartSirdBS  m  k  incontinent  après  on  le  tranfporta  de  Compiegne  au  monaf- 
tere  de  faint  Medard  de  Soiflbns ,  lieu  deftiné  à  faire  fubir  pu- 
bliquement à  ce  bon  prince ,  la  honte  &  la  confufion  de  la 
plus  humiliante  cérémonie  qu'on  puifle  s'imaginer. 

Peu  de  jours  après  tous  les  évêques  fe  tranfporterent  à  Soif- 
fons ,  &  fe  rendirent  à  l'abbaye  de  faint  Medard.  L'empereur 
ayant  paru  en  leur  préfence,  on  lui  fit  une  grande  exhortation 
fur  les  péchés  qu'il  avoir  commis ,  fur  le  fcandaie  qu'il  avoit 
donné  à  tout  fon  empire  >  6c  fur  l'obligation  qu'il  avok  de  le 
réparer  par  une  vie  pénitente.  ,<~ .'  u 

Ce  prince  qui  avoir  toujours  eu  un  grand  fonds  de  pieté  ôc 
de  crainte  de  Dieu ,  à  qui  l'exagération  continuelle  qu'on  lui 
faifoit  de  fes  péchés,  donnoit  de  véritables  remords ,  6c  que 
rimpuiflance  où  il  étoit  de  fortir  de  cet  état  d'abaûTement  p 
rendoitplus  capable  d'en  profiter ,  reçut  avec  beaucoup  d'hu* 
milité  cette  corre&ion ,  6c  dit  qu'il  étoit  prêt  à  fuivre  les  con- 
seils falutaires  qu'on  lui  donnoit.  Il  ajouta,  que  voulant  tout 
Aa»  eianâe.  je  bon  faire  à  Dieu  un  facrifice  qui  lui  fut  agréable ,  il  falloit 

ratioms  Ludovic!       ,.•    ,      ,  •        r  *.  .   .    „     ,  P  ,  .  »m 

Pii.  qu  il  n  y  eut  rien  dans  fon  cœur  qui  lui  put  déplaire ,  qu  il  vou- 

loit  voir  Ôc  embrafler  fon  fils  Lothaire ,  ôc  fe  réconcilier  par* 
faitement  avec  lui. 

On  n'ofa  lui  refufer  ce  qu'il  demandoit,  6c  on  le  lui  accorda 
d'autant  plus  volontiers ,  que  c'étoit-là  comme  une  marque 
d'une  ceflion  volontaire  qu'il  faifoit  de  l'empire.  Lothaire  pa- 
rut ,  6c  foûtint  le  moins  mal  qu'il  lui  fut  polfible ,  une  entrer 
vue  6c  des  embralTemens  de  cette  nature.  Mais  il  eut  befoin 
de  toute  fa  dureté  pour  être  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paXTt 
aufli-tôt  après. 

//  efi  obligé  de  Le  clergé  s'étant  aflemblé  dans  l'églife  de  faint  Medard  > 
fe  reconnoitre  en  préfence  d'un  peuple  nombreux ,  Lothaire  environné  de 
mtt'iJm  lui  cïuantit^  de  feigneurs ,  ayant  pris  fa  place  fur  une  efpece  de 
accorde  h  grâce  throne  ,  l'empereur  fut  amené  devant  l'autel,  fur  lequel  on 
de  u  pénitence.  aVoit  mis  les  reliques  de  (àint  Medard  6c  de  faint  Sebaftien  , 
ôc  là  s'étant  profterné  fur  un  grand  cilice,  qu'on  avok  étendu 
exprès  à  terre,  il  fut  obligé  de  s'aceufer  publiquement  d'avoût 
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mal  ufé  du  gouvernement  que  Dieu  lui  avoit  mis  en  main  ,  — — 
d'avoir  fcandalifé  l'églife ,  Ôc  engagé  fon  peuple  par  fa  négli-  83  3* 
gence  dans  de  grands  malheurs  ;  que  pour  l'expiation  de  tous 
ces  péchés  ,  iWemandoit  qu'on  lui  accordât  la  grâce  de  la 
pénitence  canonique,  afin  de  mériter  de  recevoir  un  jourl'ab- 
iblution  par  le  miniftere  des  évêques,  qui  avoient  la  puhTan- 
ce  de  lier  Ôc  de  délier  les  pécheurs. 

Après  cette  humble  prière,  les  évêques  lui  donnèrent  di- 
vers avis  fur  les  fentimens  qu'il  devoit  prendre  dans  l'exécu- 
tion de  fa  pénitence ,  ôc  l'avertirent  fur -tout  d'agir  fincere- 
ment  avec  Dieu  ,  ôc  plus  lîncerement  qu'il  n'avoit  agi  dans 
l'autre  pénitence  publique ,  qu'il  avoit  faite  peu  d'années  au- 
paravant ,  ôc  qui  n'avoit  fervi  qu'à  irriter  davantage  la  colère 
divine  contre  lui. 

Il  répondit  que  c'étoit  fon  cœur  qui  parloit  encore  plus  que 
fa  bouche ,  ôc  qu'il  fe  reconnohToit  coupable  de  tous  les  pé- 
chés qui  étoient  compris  dans  le  papier  qu'eux-mêmes  avoient 
écrit  :  il  le  tenoit  à  fa  main ,  ôc  il  le  leur  préfenta.  C'étoit  ce 
mémoire  dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  contenoit  les  huit  chefs  d'ac- 
eufation  dont  on  l'avoit  chargé  dans  i'alfemblée  de  Compie- 
gne. 

Ce  prince  en  entrant  dans  l'églife  avoit  l'épée  au  côté  ôc  fes  ^"JyfjJ* 
habits  ordinaires.  Les  évêques  lui  déclarèrent  ques'étant  foû-  prendre  'rhabizic 
mis  à  la  pénitence  canonique,  il  falloit  quitter  l'épée,  ôc  pren-  fénitent. 
dre  l'habit  de  pénitent.  Il  ôta  lui-même  fon  baudrier,  ôc  le 
jetta  avec  fon  épée  au  pié  de  l'autel.  Alors  l'évêque  de  Reims 
lui  mit  fur  les  épaules  une  efpece  de  fàc  ou  de  cilice ,  ôc  en 
cet  équipage  on  le  conduifit  en  cérémonie  dans  une  petite 
cellule  dumonaftere ,  pour  y  vivre  en  pénitence  le  refte  de  fes 
jours. 

C'eft:  ainfi  que  ces  évêques  fe  jouèrent  delamajefté  impé- 
riale ,  fous  prétexte  du  zele  fpécieux  de  l'obfervation  des  ca- 
nons Ôc  du  falut  de  cet  infortuné  prince,  le  moins  digne  d'être 
traité  de  la  forte  par  des  perfonnes  de  ce  caractère.  Car  jamais 
prince  n'honora  plus  que  lui  la  dignité  ôc  la  perfonnedes  évê- 
ques ,  ne  prit  plus  volontiers  ôc  plus  fouvent  leurs  confeils ,  ne 
déféra  plus  à  leur  autorité.  Mais  en  y  déférant  beaucoup ,  il 
n'eut  pas  affez  foin  delà  fienne.  C'eft  un  défaut  qui  régna  tou- 
jours dans  fa  conduite,  Ôc  qui  fut  la  fource  de  tous  fes  malheurs* 
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— — ^—     lc  peUple  fpe&ateur  de  cet  étrange  cataftrophe  en  fut  tou^ 
S??»       ché,  ôc  fortit  del'églifedansun  filence  morne  ôctrifte ,  quine 
V' Ada  «luàau-  ^ut     ^*re  agr^abie  a  Lothaire  :  mais  il  s'en  mit  peu  en  peine  t 
rationis  Ludovici  fe  tenant  affûré  desfeigneursôcdesévêques.  Pour  obliger  ces 
prélats  à  ne  s'en  pas  dédire ,  il  exigea  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier ,  qu'ils  lui  fiflent.une  relation  du  détail  de  cette  céré- 
monie ,  &  qu'ils  la  lui  préfentaflent  (ignée  de  leur  main.  Nous 
avons  encore  celle  d'Agobard  évêque  de  Lyon,  qu'on  ne  peut 
lire  fans  indignation. 
jgehardfak  un     Cet  évêque  ôc  Vala  furent  les  deux  inftrumens  dont  la  poK- 
manifeJU  centre  t\qUe  de  Lothaire  fe  fervit  le  plus  pour  impofer  aux  peuples  , 
a  prince.         ^     ^      l'empereur  eut  été  mis  en  l'état  où  nous  venons 
de  le  voir  réduit ,  Lothaire  voulut  que  ce  prélat  fit  un  mani- 
fefte  qui  fut"  répandu  par-tout  l'empire  fous  ce  titre  fcandaleux  : 
Apologie  des fils  de  Louis  le  Débonnaire  empereur ,  contre  leur 
pere.  L'impératrice  y  étoit  déchirée  d'une  manière  cruelle , 
l'empereur  très-maltraité ,  la  révolte  des  princes  juftifïée  par 
les  crimes  imputés  à  l'impératrice  ôc  aux  miniftres  de  l'empe- 
reur ,  Ôc  par  cette  feule  raifon  que  ce  prince  avoit  voulu  faire 
entrer  en  partage  le  prince  Charles  avec  fes  autres  fils.  Rien 
n'étoit  plus  foible  que  cette  pièce,  auflï  s'en  fallut-il  beaucoup 
qu'elle  n'eût  tout  l'effet  qu'on  en  avoit  efpéré. 
tes  peuples  font     D  ans  ces  fortes  de  révolutions  extraordinaires ,  les  premiers 
wdignès  <fe  ces  fuccès  ne  fe  foûtiennent  pas  toû jours.  L'impétuofité  des  peu- 
r.^au  traite-       ^  raj|entit  bientôt,  tous  ceux  qui  contribuent  le  plus  à 
ces  changemens ,  ont  des  efpérances  qui  les  font  agir,  peu  ob- 
tiennent ce  qu'ils  efperent ,  parce  qu'il  y  a  trop  de  concurrens 
dans  les  mêmes  prétentions;  par-là  les  intérêts  changent,  & 
delà  vient  l'indifférence,  ôc  enfuite  l'averfion  pour  un  parti 
qui  n'a  plus  d'attrait,  ôc  qu'on  n'envifage  plus  que  par  ce  qu'il 
a  de  criminel  ôc  dè  honteux.  A  peine  la  nouvelle  du  traitement 
qu'on  avoit  fait  à  l'empereur  fut  répandue  dans  l'empire  Fran- 
çois ,  qu'on  s'apperçut  du  repentir  ôc  de  l'indignation  qu'elle 
caufoit  dans  les  efprits  des  peuples ,  ôc  qu'il  parut  de  tous  côtés 
des  gens  portés  à  profiter  de  cette  difpofition  en  faveur  de  ce 
prince.  On  avoit  grand  foin  de  lui  cacher  ces  chofes ,  ôc  on 
affe&oit  de  lui  dire  des  nouvelles  qui  lui  dévoient  faire  penfer 
tout  le  contraire. 

e*  iJjiSe  de     On  lui  faifok  dire  que  les  feigneurs  François, pour  couper 

pié 
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Vié  à  tous  les  troubles ,  avoient  obligé  l'impératrice  à  fe  faire  ' 
religieufe  dans  le  monaftere  de  Tortone ,  où  elle  avoit  été  re-  83$. 
léguée ,  &  qu'incontinent  après  elle  y  étoit  morte  ;  que  par  JjJ  *re  jij-a  no?~ 
Tordre  des  mêmes  feigneurs  on  avoit  coupé  les  cheveux  au  bits. 
prince  Charles ,  6c  qu'on  l'avoit  obligé  à  fe  faire  moine.  L'em-   Conqueftio  Lu- 
pereur  gardé  à  vue  dans  le  monaftere  de  faint  Medard  de  <kma  ita^xtu 
SouTons ,  ne  voyoit  que  les  religieux ,  ôc  feulement  en  palTant, 
lorfqu'on  lui  permettoit  d'aller  à  l'églife  toujours  bien  accom- 
pagné de  fes  gardes  ;  6c  quand  il  paflbit  auprès  deux ,  il  leur 
xecommandoit  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'ame  de  l'im- 
pératrice, fans  pouvoir  jamais  parler  à  aucun  en  particulier. 

Quelques-uns  de  ces  religieux  touchés  de  compaffion  de 
l'état  où  ils  voyoient  un  prince ,  qui  avoit  toujours  eu  pour  eux 
&  pour  leur  maifon  beaucoup  de  bonté ,  réfolurent  entre  eux 
de  le  tirer  de  l'inquiétude  ôc  du  chagrin  où  le  plongeoient  les 
faufles  nouvelles  qu'on  lui  avoit  dites  de  l'impératrice  &  du 
prince  Charles ,  ôc  de  lui  donner  l'efpérance  de  quelque  heu- 
reux changement. 

De  ce  nombre  fut  un  moine  nommé  Hardouin  ;  c'étoit  ce-  fini. 
lui  qui  lui  difoit  tous  les  jours  la  mefTe  dans  une  chapelle  par- 
ticulière ,  mais  en  préfence  de  fes  gardes.  Comme  un  jour 
l'empereur  lui  préfentoit,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là, 
Thoftie  dont  il  de  voit  communier ,  pour  l'offrir  Ôc  la  confacrer 
avec  celle  du  facritice ,  car  on  lui  permettoit  de  communier 
malgré  fon  état  de  pénitence ,  ce  religieux  lui  ferra  la  main  , 
&  lui  dit  tout  bas ,  comme  s'il  eût  récité  quelque  prière  :  Ra- 
jwjfe\  après  la  meffb  ce  que  vous  trouverez  à  côté  de  Cautel. 

L'empereur  après  la  mefTe  demeura  au  pié  de  l'autel  où  il 
avoit  communié ,  ôc  y  pria  Dieu  long-temps*  Le  moine  Har- 
douin s'étant  retiré ,  ôc  fes  gardes  étant  forris  pour  caufer  à  la 
porte  de  la  Chapelle  ,  l'empereur  ramafla  le  billet ,  ôc  le  lut 
quand  il  fut  retiré  dans  (à  cellule.  On  l'y  afluroit  que  l'impéra- 
trice n'étoit  point  religieufe,  qu'elle  étoit  vivante;  que  plu- 
fleurs  feigneurs  fe  repentoient  d'avoir  contribué  à  la  dépofition 
<le  leur  fouverain ,  ôc  qu'en  divers  endroits  on  follicitoit  les 
provinces  à  fe  révolter  contre  Lothaire.  Ces  nouvelles  lui  cau- 
ïerent  une  grande  joie ,  qu'il  eut  foin  de  dilïimuler. 

Lothaire  toujours  en  défiance ,  étant  obligé  de  quitter  Soif- 
fons ,  fit  partir  fon  pere  avec  lui ,  ôc  le  mena  à  Aix  -  la  -  Cha- 
Tome  II.  Partie  IL  Mm 
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■  pelle ,  ofi  il  vouloit  pafTer  Thy  ver.  Il  l'y  tint  toûjours  aufli  ferré 
855.  qu'il  avoit  fait  à  SouTons.  Ce  nouvel  empereur  au  commen- 
cement d'un  règne  comme  le  fien ,  auroit  eu  befoinde  minif- 
tres  moins  intéreiTés  aue  ceux  qu'il  choifit ,  plus  unis  entre 
eux ,  &  moins  jaloux  l'un  de  l'autre.  Ceux  qui  gouvernoient 

Nithardu».  L  1.  tout  fous  fon  autorité ,  étofent  le  comte  Matfride  Ôc  le  comte 
Lambert,  tous  deux  gens  de  tête  &  de  main ,  &  qui  avoient 
conduit  jufqu'alors  merveilleufeinent  fes  affaires  :  mais  parve- 
nus au  point  où  ils  vouloient  les  amener ,  toute  leur  applica- 
tion fe  tourna  à  fe  détruire  l'un  l'autre.  C'étoit  allez  que  l'un 
ouvrît  un  avis  dans  le  confeil ,  pour  que  l'autre  prît  le  parti 
contraire.  Celui  qui  l'emportoit  étoit  traverfé  par  l'autre  dans 
l'exécution.  Ces  différends  caufoient  tantôt  une  indétermina- 
tion du  prince,  préjudiciable  aux  affaires ,  qui  dans  les  con- 
jonctures où  il  fe  trouvoit ,  demandoient  de  promptes  réfolu- 
tions,  tantôt  des  ordres  contraires  aux  commandans  des  pro- 
vinces ,  qui  les  embarraffoient  >  ôc  faifoient  fentir  au  peuple 
les  défauts  du  nouveau  gouvernement. 

AjTembUtr  fe~     Le  roi  d'Aquitaine  ôc  le  roi  de  Bavière  trouvèrent  que  Lo- 

trrres  pour  le  ré-    1    •  •  rr  •  *  i-i  > 

taMjjiment  de  thaire  agilloit  trop  en  maître ,  parce  qu  il  n  avoit  pas  pour  eui 
i  empereur.  toutes  les  complaifances  &  tous  les  égards  qu'ils  avoient  ef- 
NithMd»s.  Ub.  u  pere*Sw  L'ambition  mal  fatisf  aite  permit  aux  remords  de  con- 
science de  renaître ,  aufli-bien  qu'aux  fentimens  de  la  nature  ; 
ôc  ils  commencèrent  à  avoir  honte  de  la  conduite  qu'ils 
avoient  tenue  envers  un  pere ,  qui  les  avoit  toûjours  tendre- 
ment aimés.  Ceux  qui  avoient  été  entraînés  malgré  eux  dans 
cette  confpiration ,  voyant  les  peuples  revenir  d'eux-mêmes, 
ne  ceflbient  point  de  les  animer  fecretement  à  mériter  par 
un  prompt  retour  ,  le  pardon  de  leur  faute  ;  ce  ne  furent 
pendant  tout  l'hyver  en  France,  en  Bourgogne  ,  en  Aqui- 
taine ,  en  Germanie ,  qu'affemblées  fecretes ,  que  murmures 
contre  le  nouvel  empereur  Ôc  contre  les  chefs  de  la  révolte. 
Vi»  Ludwki  più  En  France  le  comte  Egbard  ôc  Guillaume  grand  écuy er  (  a  ) , 
en  Bourgogne  les  comtes  Bernard  ôc  Varin  fe  déclaroient 
prefque  ouvertement ,  follicitoicnt  les  villes  ,  faifoient  faire 
en  particulier  ferment  de  rétablir  l'empereur  à  ceux  qu'ils  fa- 


(  a  )  Il  y  a  dam  le  texte  Latin  Connejfa-  mime  le  marque ,  Cgnifiott  ce  que  nc*s 
iuli ,  qui  fignifie  Connétable  :  mais  en  ce  appelions  aujourd'hui  le  grand- coijcf* 
tecnp*-ia  cette  charge  »  comme  le  mat 
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voient  être  les  plus  accrédités.  Drogon  évêque  de  Metz ,  ôc  ~ 
frère  de  l'empereur ,  avec  plufieurs  autres  de  fon  parti  qui  s'é-       *3  i  » 
toient  retirés  en  Bavière ,  agit  fi  bien  auprès  du  roi  de  Bavière, 
qu'il  le  fit  réfoudre  à  prendre  les  armes  pour  tirer  l'empereur 
de  fa  prifon ,  ôc  il  envoya  en  Aquitaine  r  abbé  Hugues ,  pour 
engager  Pépin  à  s'unir  au  roi  de  Bavière. 

Il  fut  néanmoins  réfolu  qu'on  commencerait  par  les  voies  Annal^eîti.; 
de  douceur,  ôc  par  prier  Lothaire  de  faire  ceffer  les  mauvais  nunu 
traitemens  qu'on  faifoit  à  l'empereur  ;  car  on  ne  les  lui  épar- 
gnoit  point ,  pour  l'obliger  à  embraffer  la  profefïion  religieufe , 
a  quoi  il  ne  voulut  jamais  confentir. 

Louis  de  Bavière  fe  tranfporta  à  Francfort ,  ôc  envoya  de-là  Loùtàe  Bavière 
l'abbé  Gozbaldeôc  Morard  comte  de  fon  palais  à  Lothaire ,  £^Lf£  £ 
pour  le  prier  qu'on  donnât  un  peu  plus  de  liberté  à  Tempe-  béni. 
reur,  ôc  qu'on  modérât  la  rigueur  de  fa  prifon  ôc  de  fa  péni-    Theganus  cap. 
tence.  Cette  ambafTade  du  roi  de  Bavière  fut  mal  reçue  ,  ôc  4f' 
une  autre  fois  on  refufa  à  un  feigneur  qu'il  envoya  pour  faluer 
l'empereur  de  fa  part,  lapermiffion  de  le  voir:  mais  Lothaire 
dît  qu'il  fe  rendroit  dans  quelques  jours  à  Mayence,  où  il 
pourroit  avoir  une  entrevue  avec  le  roi  de  Bavière ,  s'il  le 
îbuhaitoit.  Ils  fe  virent,  mais  inutilement  ôc  fans  rien  con- 
clure. 

Le  roi  de  Bavière  ne  fe  rebuta  point.  Cette  conduite  lui  m 
faifoit  honneur  dans  le  monde,ôc  rendoit  Lothaire  odieux.  Il  83^. 
fit  partir  encore  le  lendemain  des  Rois  pour  A  ix-la-Chapelle, 
l'abbé  Grimold  ôc  le  ducGebhard,  qui  prièrent  de  nouveau 
Lothaire  de  leur  permettre  de  voir  Tempe/eur ,  parce  que 
leur  maître  étoit bien aife  d'être  inftruit  de  l'état  de  fa  famé, 
ôc  lui  repréfenterent  qu'on  étoit  fort  fcandalifé  dans  tout  l'em- 
pire  ,  d'apprendre  qu'on  eût  déjà  refufé  tant  de  fois  une  de- 
mande de  cette-nature. 

Lothaire  que  ces  ambafTades  réitérées  embarraffoient ,  quf^ 
favoit  que  le  rpi  de  Bavière  affemblott  une  armée  ,  Ôc  qu'il 
n'attendoit  plus  qu'un  nouveau  refus  pour  lui  déclarer  la 
guerre ,  dit  aux  envoyés  qu'il  n'avoit  refufé  jufqu'à  préfentce 
qu'on  lui  demandoit,  que  parce  qu'il  favoit  les  intrigues  que 
leur  maître  formoit  contre  lui ,  ôc  ce  qu'il  prétendoit  par  cette 
inquiétude  affeûée  fur  l'état  où  étoit  fon  pere  ;  qu'il  trouveroit 
bien  moyen  de  difliper  tous  les  mauvais  defleins  de  fes  enne- 
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mis  ;  qu'il  leur  accordoit  ce  qu'ils  lui  d em an doient;  mais  qu'ils 
854.  ne  verroient  l'empereur  qu'en  préfence  de  perfonnes  qui  puf- 
fçnt  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  ce  qui  le  feroit  palTé  dans 
cette  entrevue.  Les  ambafladeurs  répondirent  qu'ils  n'avoient 
point  d'autre  ordre ,  que  de  s'aflurer  de  l'état  de  la  famé  de 
j£d-  ^  l'empereur ,  Ôc  qu'ils  n'étoient  point  chargés  de  lui  rien  dire 
davantage. 

Toute  la  Germa-     Lothaire  les  fit  conduire  à  l'appartement  de  l'empereur ,  & 
nie  prend  Us  ar-  \CUÎ  donna  pOUf  Jes  y  accompagner  l'évêque  Otcar  &  un  fei- 
r/ar/0ar         gueur  nommé  Richard ,  gens  dont  il  étoit  fur.  Les  ambafla- 
deurs fi-tôt  qu'ils  parurent  en  préfence  de  l'empereur ,  fe  jette- 
rent  à  Tes  piés ,  ôc  lui  firent  leurs  complimens  de  la  part  du  roi 
de  Bavière,  fans  lui  rien  dire  autre  chofe  :  mais  leur  feule  con- 
tenance lui  fit  aflez  comprendre  ce  que  les  paroles  ne  lui  ex- 
primoient  pas  :  il  fe  contenta  aufli  de  leur  répondre ,  qu'il  étoit 
obligé  au  roi  de  Bavière  de  la  tendrefle  qu  il  lui  témoignoit , 
ôc  que  pour  lui  il  aimoit  toujours  fes  enfans.  Après  ces  com- 
plimens qui  furent  fort  courts  de  part  ôc  d'autre,  les  ambafla- 
deurs fe  retirèrent,  &  prirent  congé  de  Lothaire  qui  eut  avis 
Annal»  Béni-  cn  même-temps  que  toute  la  Germanie  étoit  en  armes  ;  que 
n'ani#  les  Saxons  ôc  les  Allemans  venoient  joindre  les  Bavarois,  ôc 

que  les  Aufrrafiens-mêmes  d'en-decà  du  Rhin  étoient  d'intel- 
ligence avec  le  roi  de  Bavière.  C'eft  pourquoi  il  partit  promp- 
tement  d'Aix-la-Chapelle  avec  fon  pere.  Il  fe  fit  amener  aufli 
le  prince  Charles  de  l'abbaye  de  Prum  en  Ardenne ,  ôc  vint  en 
France  où  la  noblefle  ôc  le  peuple  avoit  toujours  été  plus  atta- 
chés à  lui,  ôc  contraires  à  l'empereur.  Il  arriva  à  Compiegneôc 
convoqua  une  diète  de  tous  les  feigneurs  François ,  à  qui  il 
donna  ordre  de  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  avoit  réfolu  de  la. 
tenir. 

te  roi  de  Ba-  Le  r°i  de  Bavière  dont  le  deflein  avoit  été  de  furprendre 
viere  marche  avec  Lothaire  à  Aix-la-Chapelle ,  ayant  fil  qu'il  en  étoit  parti ,  fe 
iotkaire'  t0nne  d'hier  après  lui,  Ôc  envoya  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit  à  Pepin,que  l'abbé  Hugues  avoit  aufli  gagné  pour  l'em- 
pereur. Il  palfa  le  Rhin  ôc  marcha  vers  Compiegne  avec 
un  partie  de  fon  armée  ,  ôc  donna  ordre  au  refte  de  le 
fuivre. 

Lothaire  averti  quitta  fon  camp  de  Compiegne  pour  venir 
à  Paris.  Il  rencontra  fur  fa  route  le  comte  Egbard ,  qui  avec 
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le  comte  Guillaume,grand-écuyers'étok  déclaré  pour  le  roi,  ^ ■^^"^ 
&  étok  à  la  tête  d'un  petit  corps  d'armée.  Le  comte  fe  mit  en  834. 
devoir  d'attaquer Lothaire;  qui  fe  prépara  auffi  à  le  recevoir  : 
mais  ce  prince  qui  dans  cette  fubite  révolution  fe  voyoit  tant 
d'ennemis  fur  les  bras ,  dit  à  l'empereur  fon  pere  qu'il  n'étoit 
point  néceffake  de  répandre  du  fang;  quil  n'a  voit  accepté 
l'empire  que  parce  qu'on  l'y  avoit  forcé ,  qu'il  falloit  traiter  à 
l'amiable ,  ôc  qu'il  étok  prêt  d'en  palTer  par  tout  ce  qui  fe 
réfoudrok  dans  une  afTemblée  générale  desfeigneurs  de  l'em- 
pire. 

L'empereur  trop  heureux  de  vok  les  chofes  revenues  à  ce     Pépin  anirr 
point-là ,  envoya  au  comte  Egbard ,  pour  le  prier  de  fufpen-  tt/ec, ie*  "o*?** 
dre  pour  quelque  temps  1  ardeur  de  fon  zele,  dont  il  eiperoit  seint^ 
être  bientôt  en  état  de  lui  tenir  compte  ;  que  les  choies  pa- 
roiflbient  difpofées ,  à  un  accommodement,  que  l'amour  qu'il 
avoit  pour  fes  fujets  lui  feroit  toujours  préférer  à  tout  autre 
parti ,  ôc  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  s'éloigner  de  quelques  lieues  , 
pour  éviter  que  les  deux  armées  n'en  vinffent  aux  mains.  Le 
comte  obéit  :  mais  en  même-temps  Lothake  apprit  l'arrivée  du- 
roi  d'Aqukaine  avec  de  grofTes  troupes  fur  le  bord  de  la 
Seine. 

Il  l'a  voit  bien  prévu  :  c'eft  pourquoi  il  avoit  fait  rompre  tous  Ibii.  ad  an. 
les  ponts  ôc  enfoncer  tous  les  bateaux ,  mais  de  plus  la  faiion 
augmentoit  la  difficulté  du  palTage  ;  on  n'étok  qu'au  mois  de 
Février ,  ôc  la  Seine  aufO-bien  que  plufieurs  des  autres  rivières 
qui  fe  jettent  dans  ce  grand  fleuve,  étoient  extrêmement  dé- 
bordées. Ce  fut  la  même  raifon  qui  empêcha  que  les  comtes 
Bernard  ôc  Varin  qui  venoient  du  côté  de  Bourgogne  avec  de 
grandes  forces  ,  ne  joignilTent  le  comte  Egbard  ôc  le  grand 
«cuver  :  le  débordement  de  la  Marne  &  la  rigueur  du  froid  les 
obligea  de  s'arrêter  à  Bonneuil ,  ôc  de  faire  cantonner  leurs 
troupes  dans  les  villages  d'alentour  :  mais  ils  envoyèrent  à  Lo- 
thaire l'abbé  Rebalde  ôc  le  comte  Gotzelin  pour  lui  deman- 
der la  liberté  de  l'empereur,  en  lui  offrant  leurs  bons  offices 
auprès  de  lui  pour  fa  réconciliation ,  ôc  lui  déclarèrent  en  mê- 
me-temps qu'ils  regarderoient  comme  leur  ennemi ,  quicon- 
que le  feroit  de  l'empereur. 

Lothaire  leur  répondit ,  qu'il  étok  furpris  de  ce  qu'ils  le 
jouloient  rendre  reiponfeble  de  la  prifon  de  fon  pere ,  qu'eux- 
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— — — — —  mêmes  avoient  trahi  &  abandonné  des  premiers  ;  que  fa  de'po- 
8  H*       fition  ne  devoit  point  lui  être  imputée ,  puifque  tout  s' étoit  fait 
Vita  Ludoyici  Pii.  jans  ja  <jiete  Je  Compiegne ,  avec  le  confentement  des  rois 
fes  frères ,  ôc  par  un  jugement  canonique  des  évêques  aiTem- 
blés  en  grand  nombre;  qu'il  ne  s'oppofoit  point  cependant  à 
un  nouvel  accommodement  ;  qu'on  lui  envoyât  les  comtes 
Varin  ôc  Eudes ,  6c  les  abbés  Hugues  ôc  Fouques  pour  en  faire 
avec  lui  le  projet,  ôc  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  la  guerre 
civile  ne  finit. 

Lothairefe  re-  Cette  réponfe  lui  fervit  à  cacher  le  defTein  qu'il  avoit  de  fe 
tire  eM  Bourgo-  retirer  au  royaume  de  Bourgogne ,  pour  n'être  point  envelop- 

me  >  O"  abandon-      #    i  i»  i  _ 

tu  Pempcreur.         °e  181,1  "  cnncmis  °tUI  s  approchoient  de  toutes  pans  ;  ôc 
Ibii.  pour  empêcher  qu'on  ne  le  fuivît ,  il  abandonna  l'empereur  ôc 

le  prince  Charles.  Il  les  envoya  tous  deux  à  l'abbaye  de  faint 
Denys,  ôc  prenant  fa  route  entre  la  Marne  ôcla  rivière  d'Aif- 
ne ,  il  gagna  le  royaume  de  Bourgogne ,  ôc  vint  camper  avec 
fon  armée  à  Vienne.  Il  avoit  dans  ces  quartiers-là  grand  nom- 
bre de  partifans,  ôc  en  particulier,  l'évêque  de  Lyon  qui  l'a- 
voit  juiqu'alors  fi  bien  fervi ,  &  il  n'étoit  pas  loin  de  fon  royau- 
me d'Italie ,  de  forte  qu'il  réfolut  de  demeurer  là  quelque 
temps,  pour  voir  quel  tour  les  chofes  prendroient. 
Qui  ejt  remis  fur  Si-tôt  qu'on  fut  la  retraite  de  Lothaire ,  ôc  que  l'empereur 
le  tkrone.  étoit  en  liberté  à  faint  Denys ,  on  y  accourut  de  tous  côtés  en 
foule,  peuple,  feigneurs,  évêques ,  chacun  s'empreflfant  à  lui 
marquer  fa  joie  ôc  fon  defir  de  le  revoir  fur  le  throne.  Ses  an- 
ciens ferviteurs  ôc  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  fa  li- 
berté le  prefferent  de  reprendre  fans  tarder  le  feeptre ,  ôc  tou- 
tes les  marques  de  fa  dignité.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
faire,  ôc  quoique  l'aflemblée  des  évêques  qui  lavoientmis  en 
pénitence ,  rut  vifiblement  un  conciliabule  de  fa£Ueux ,  il  fou- 
hatta  d'être  abfous ,  ôc  tiré  de  cet  état  par  une  autre  affemblée 
lbii.  d'é  vêques.  Elle  fe  tint  dans  l'églife  de  faint  Denys.  On  y  con- 

damna le  conciliabule  de  Compiegne ,  on  y  annulla  tout  ce  qui 
s'y  étoit  réfblu ,  les  évêques  lui  préfenterent  fon  épee  ôc  fa  cou- 
ronne qu'il  reçut  de  leurs  mains ,  Ôc  il  fut  remis  fur  Le  throne 
avec  des  acclamations  de  tout  le  peuple ,  telles  qu'on  n'en 
Itid.  avoit  jamais  vû  de  pareilles.  Le  ciel  fembla  avouer  ôc  autori- 

fer  ce  rétabliflement  par  la  férénité  fubite  qui  y  parut.  Depuis 
très-long-temps  il  n'y  avoit  eu  que  des  pluies  ;  des  vents ,  des 
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tempêtes ,  ôc  ce  jour-là  fut  extrêmement  beau  6c  calme -,  &  le  ■ 
commencement  d'un  printemps  très-agréable.  834. 

L'empereur  ,  après  cette  cérémonie  ayant  affemblé  fon  L'empereur  fe 
confeil,  plufieurs  furent  d'avis  qu'avec  fon  armée  qui  grolfif-  p^^i^'9 
foit  tous  les  jours ,  il  pourfuivît  Lothaire  dans  fa  retraite,  dont 
il  difliperoit  aifément  les  troupes  confternées  :  mais  il  ne  le 
voulut  point,  efpérant  toujours  qu'il  reviendroit  de  lui-mê- 
me, Ôc  que  le  défordre  de  fes  affaires  l'obligeroit  à  rentrer  dans 
fon  devoir.  Il  alla  à  fa  maifon  royale  de  Chierft  -  fur  -  l'Oife ,  Ibii. 
où  Pépin ,  Louis  de  Bavière  Ôc  les  comtes  qui  étoient  au-delà 
de  la  Marne,  vinrent  le  joindre  avec  leurs  armées.  Après  les 
réjouiflances  que  méritoit  une  fi  heureufe  réconciliation  des 
enfans  aveclcpere,  ôcdesfujets  avec  leur  prince ,  l'empereur 
renvoya  Pépin  dans  fon  royaume  d'Aquitaine  dont  il  l'inveftit 
de  nouveau  ;  car  j'ai  dit  qu'il  l'en  avoit  dépouillé  pour  le  pu- 
nir de  fa  révolte ,  &  qu'il  l'avoit  donné  au  prince  Charles.  Le 
roi  de  Bavière  le  fuivit  à  Aix-la-Chapelle ,  où  ils  palTerent  en- 
femble  les  fêtes  de  Pâques. 

L'empereur  fit  publier  dans  toutes  les  provinces  une  amnif-  n  donne  une  «m» 
tie  générale  :  mais  on  arrêta  l'évêque  de  Reims  qui  avoit  pré-  nifie  générale. 
fidé  à  l'afTemblée  de  Compiegne,  où  le  prince  avoit  été  traité 
fi  indignement ,  ôc  on  le  mit  en  prifon.  Il  envoya  aulfi  folltci-    Theganos  cap. 
ter  Lothaire  de  mettre  bas  les  armes  ,  ôc  de  fe  rendre  auprès  4*-  4>» 
de  lui  en  l  affurant  de  fon  pardon  :  mais  ce  prince  ou  n'ofant  fe 
fier  à  cette  promelTe  ,  ou  efpérant  encore  relever  fon  parti, 
ne  voulut  rien  écouter. 

La  nouvelle  du  rétabliflement  de  l'empereur  étant  portée  L'inptratrice  tjl 
en  Italie ,  ceux  qui  gardoient  l'impératrice  à  Tortone  fe  firent  mife  tn.  li^Vé  T" 

/  •  *    j>  11      a  \   a    v  j    r   ii  1      rame  ur  d  Aix-U 

un  mente  auprès  a  elle,  ôc  auprès  de  1  empereur  de  fe  décla-  Chapelle. 
rer  fes  défenfeurs,  ôc  la  ramenèrent  eux-mêmes  à  Aix-la-Cha- 
pelle. L'empereur  avant  que  de  la  recevoir  dans  le  palais  , 
voulut  encore  qu'elle  prouvât  fon  innocence  par  un  ferment 
public.  Elle  le  fit  accompagnée  de  tous  fes  parens ,  qui  jurè- 
rent auffi  en  fa  faveur  en  préfencede  tout  le  peuple ,  fans  que 
perfonne  olat  fe  préfenter  pour  l'acculer  d'aucun  crime.  Cet- 
te procédure  avoit  été  en  ufage  de  tout  temps  en  France  quand 
îes  aceufateurs  fe  défiftoient ,  ou  que  perfonne  ne  fè  préfen- 
toit  pour  foûtenir  l'accufation  dans  un  duel ,  ôc  on  la  voit  mar- 
quée dans  les  anciennes  lbbc  de  quelques-uns  des  peuples  fou- 
rnis alors  à  la  France. 
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— —  Tout  réufTuToit  félon  les  dcfirs  de  l'empereur.  Il  n'y  avoir 
834.  plus  que  Lothaire  à  foûmettre ,  ce  qui  ne  paroiflbit  pas  difficile 
à  faire.  On  ne  tenoit  plus  pour  lui  en  France  qu'en  deux  en- 
droits ;  favoir  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  où  il  étoit  maî- 
tre de  Vienne  ôc  de  quelqu'autres  places  ,  qu  il  retenoit  dans 
fes  intérêts  par  fa  préfence  fie  par  la  crainte  de  fes  troupes ,  6c 
fur  les  frontières  de  Bretagne  defquelles  le  comte  Lambert 
qui  avoit  pris  fon  parti ,  a  voit  le  gouvernement ,  ôc  où  Je  comte 
Matfride  attaché  à  ce  prince  dès  le  commencement  des  pre- 
miers troubles  de  France ,  s'étoit  auffi  réfugié. 

?  »_  e  L'empereur  toujours  père  perOftoit  à  ne  point  vouloir  en- 
L  empereur J 'ait  r  '        r       r  r    ,.  . 

marcher  une  ar-  voyer  d  armée  contre  lon  hls ,  &  j!  elpera  que  s  il  abattoit  en- 
"uie'i  BfMfj!  tierement  fon  parti  du  côté  de  la  Bretagne ,  il  l'obligeroit  à  lui 
route.      cn     demander  la  paix.  Dans  cette  vue  il  fit  marcher  vers  cette  pro- 
Vi»  ludonciPii.  vince  une  grofle  armée  fous  la  conduite  du  comte  Odon  gou- 
verneur d'Orléans.  Matfride  ôc  Lambert  avoientété  jufqu'a- 
lors  très-mal  enfemble,  6c  nous  avons  vu  que  leur  méfintelli- 
gence  avoit  été  en  partie  caufe  de  la  ruine  du  parti  de  Lothai- 
re :  mais  quand  ils  fe  virent  fur  le  point  d'être  accablés  par  l'en- 
nemi qui  venoit  tomber  fur  eux ,  ils  oublièrent  leurs  querelles 
particulières  pour  fe  réunir  Ôc  agir  de  concert.  C'étoient  deux 
des  plus  habiles  capitaines  qui  fuflent  alors  en  France.  Ils 
avoient  très -peu  de  troupes  en  comparaifon  de  ceux  qui  ve- 
noient  les  attaquer,  ôc  ceux-ci  par  cette  raifon  étoient  moins 
fur  leurs  gardes. 

Odon  perfuadé  que  les  ennemis  n'oferoient  paroître  devant 
lui ,  marchoitavec  très-peu  de  précaution  :  Matfride  ôc  Lam- 
bert profitèrent  de  cette  négligence ,  ôc  ayant  couvert  adroi- 
tement leur  marche,  vinrent  fondre  fur  lui  au  moment  qu'il 
les  croyoït  bien  éloignés.  La  vigueur  avec  laquelle  ils  l'atta- 
quèrent, fuppléa  au  petit  nombre  de  leurs  troupes ,  ôc  la  fur- 
prife  ôta  au  comte  Odon  l'avantage  que  lui  donnoit  le  grand 
nombre  des  fiennes  ;  à  peine  firent  -  elles  quelque  réfutance. 
Odon  avec  fon  frère  le  comte  Guillaume ,  ôc  prefque  tous  les 
officiers  généraux  ayant  été  abandonnés ,  furent  tués ,  Ôc  tou- 
te l'armée  mife  en  déroute  ôc  diffipée. 

Matfride  ôc  Lambert  donnèrent  auffi-tôt  avis  de  leur  victoi- 
re à  Lothaire  :  mais  ils  l'avertirent  en  même-temps  que  s'il  ne 
yenoit  à  leur  fecours ,  ou  s'il  ne  faifoit  pas  une  grande  diver- 

iion, 
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fion,  ils  ne  pourraient  tenir  contre  les  forces  qui  les  attaquoienc.  - 
Le  premier  étoit  impoflible ,  à  caufe  que  tout  le  pays  d'entre  854.. 
la  Bretagne  &  le  Rhône  étoit  déclaré  pour  l'empereur  :  ainfi 
Lothaire  leur  promit  de  faire  au  plutôt  la  diverlion  qu'ils  lui 
demandoient,  Ôc  d'attirer  fur  lui  les  troupes  de  l'empereur. 

En  effet,  il  affembla  promptement  les  troupes  pour  faire  Ibii. 
quelque  entreprife  déclat.  Le  comte  Varia  un  de  ceux  qui 
avoit  le  plus  contribué  au  rétabliflement  de  l'empereur ,  com- 
mandoit  dans  le  pays  du  Rhône  &  delà  Saône.  Il  pénétra  le 
delfein  de  Lothaire  qui  étoit  de  venir  alliéger  Châlcns-fur-Sao- 
ne  ;  il  fe  jetta  dedans  avec  les  comtes  Gotzelin  Ôc  Sanila ,  ôc 
un  feigneur  du  pays  nommé  Maladelme,  ôc  fit  quelques  rç- 
tranchemens  autour  de  la  place. 

Lothaire  vint  J'y  affiéger  peu  de  temps  après.  Varîn  fit  pen-  Lothaire  Je  rend 
dant  cinq  jours  de  vigoureufes  forties ,  oc  li  nombreufes,  que  miUre  At  î"^ 
ce  furent  autant  de  combats  :  mais  obligé  par  les  pertes  qu'il 
fouffroit  dans  ces  attaques  à  fe  renfermer  dans  la  ville ,  il  fal- 
lut enfin  fe  rendre  à  difcrétion.  Lothaire  entra  dans  la  ville , 
où  le  feu  s'étaïit  pris  par  malheur,  elle  rut  toute  réduite  çn  cen- 
dres, excepté  l'églife  de  faint  George  qui  échappa  aux  flammes  un. 
dont  elle  fut  entourée  de  toutes  parts:  ce  qui  fut  regardé  com- 
me un  miracle  de  la  prote£Uon  de  ce  faint.  Les  comtes  V  arin , 
Gotzelin ,  Sanila  Ôc  Maladelme  vinrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur qui  fit  couper  la  tête  aux  trois  derniers.  Varin  racheta 
la  vie  par  une  lâcheté  qui  flétrit  la  gloire  qu'il  avoit  acq>uife 
dans  la  défenfe  de  la  place  ôc  dans  beaucoup  d'autres  occa- 
fions.  Il  paua  pour  éviter  la  mort  dans  le  parti  de  Lothaire,  & 
lui  fit  ferment  de  fidélité.  Ce  prince  fit  lui-même  en  cette  oc- 
çafion  une  aâion  bien  indigne  de  lui. 

Il  trouva  à  Châlons  dans  un  monaftere ,  Gerberge  foeur  du 
duc  Bernard,  Il  vengea  fur  elle  les  injures  qu'il  prétendoit 
avoir  reçues  de  cet  ancien  miniftrc  de  fon  pere ,  ôc  oubliant 
qu'elle  avoit  été  femme  de  l'abbé  Vala  à  qui  il  avoit  de  fi  gran- 
des obligations,  {a)  il  la  fit  noyer  dans  la  Saône  après  l'avoir 
fait  condamner  à  ce  fupplice  comme  une  magicienne. 

(a )  L'auteur del'hiAoire  de  Langue-  <le  fon  confident.  Mais  pour  en  juger  il 

f uçdoc  doute  que  Gerberge  ait  jamais  faudrott  l'avoir  fi  ce  prince,  &  fi  Vala  lui- 
re femme  de  Valo.  Il  n'eit  gueres  pro-  même  n'avoient  pas  quelque  raifonparm- 
bable  ,  dît-il  ,  que  Lothaire  eût  voulu  culierede  fcplaindre  de  la  conduite  de  cex- 
jiaiter  avec  unt  d'inbumapitc  l'epoufe  teieaime.ri$«iieLa;>guedocT.i.p.r  IJ« 
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-  Sur  la  nouvelle  des  mouvemens  de  Lothaire ,  l'empereur 

8  3  4*      s'étoit  avancé  jufqu'à  Langres  avec  le  roi  de  Bavière.  Il  y  ap- 
II  fe  joint  aux  prjt  |a  prjfe  de  Qiâlons,  ôc  qu'Autun  avoit  aufli  ouvert  fes 

comtes  Lamùttt  *  r  •     ti  j  n  i 

&  Matfndc.  portes  aux  ennemis.  11  demeura-la  encore  quelques  jours  pour 
voir  de  quel  côté  Lothaire  porteroit  fes  armes.  Il  fut  qu'il 
prenoit  la  route  d'Orléans.  L'empereur  tourna  de  ce  côté-là  : 
mais  Lothaire  le  prévint  ôc  fut  reçu  dans  la  place.  Lothaire 
marcha  de-là  vers  le  Maine  à  dclfein  de  fe  joindre  au  comte 
Lambert  ôc  Matfride ,  qui  de  leur  côté  ayant  fait  grande  dili- 
gence ,  arrivèrent  avant  que  l'empereur  pût  fe  meure  entre 
deux. 

Lothaire  fortifié  des  troupes  de  ces  deux  comtes  s'arrêta ,  ôc 
vint  fe  camper  fort  près  de  l'armée  de  l'empereur.  On  demeu- 
ra ainli  campé  quelques  jours,  pendant  lefquelsil  y  eut  plu- 
fieurs  négociations  que  Lothaire  entretenoit  volontiers,  dans 
l'efpérance  de  débaucher  durant  ce  temps-là  les  François  de 
l'armée  de  l'empereur,  comme  il  avoit  fait  au  camp  de  Rot- 
felt  en  Alface  :  mais  il  n'y  réuHit  pas ,  de  forte  que  la  nuit  d'a- 
près le  quatrième  jour  du  campement,  il  s'éloigna  fans  bruit 
pour  s'approcher  de  la  Loire. 
Vempereur  iii  L'armée  impériale  le  fuivit  toujours  en  le  côtoyant  jufqu'au- 
ordonne  de  fe  près  de  Blois  ,  où  le  roi  d'Aquitaine  ayant  joint  l'empereur 
rendre  auprès  de  avec  un  nouveau  corpS  d'armée,  Lothaire  fe  trouva  fort  em- 
Ut^aj)u»cap.j4.  barralTé  étant  beaucoup  inférieur  en  troupes.  L'empereur  qui 
différoit  toujours  d'en  venir  aux  extrémités ,  crut  cette  con- 
joncture favorable  pour  vaincre  l'obftination  de  fon  fils.  Il  lui 
envoya  Buradade  évêque  de  Paderborne ,  le  duc  Gebhard, 
6c  Bercnger  fon  parent,  homme  qui  avoit  mérité  par  fa  con- 
duite le  furnom  de  fage  ;  il  leur  donna  ordre  non  pas  cîe  prier 
Lothaire  de  penfer  à  la  paix ,  mais  de  lui  ccmmander  de  fa  part 
de  fe  rendre  auprès  de  lui,  enl'affùrant  quecétoit  laderniere 
démarche  de  pere  qu'il  feroit  à  fon  égard. 

L'cvôque  qui  porta  la  parole,'  s' acquita  parfaitement  bien 
de  fa  commiffion^  Ôc  prenant  le  ton  de  prophète,  il  joignit  à 
l'ordre  de  l'empereur  l'autorité  de  Dieu  ôc  des  faints ,  par  la- 
quelle il  lui  commanda  de  fe  féparer  au  plutôt  de  fes  mauvais 
confeillers  ,  qui  l'entretenoient  toujours  dans  la  haine  d'un 
pere,  dont  il  étoit  encore  tendrement  aimé,  le  menaçant  de 
la  colère  du  ciel ,  Ôc  des  derniers  malheurs ,  sil  continuait  dans 
ù  révolte.. 
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Ce  début  furprit  Lothairc  ôcl'ébranla:  enfuiteil  donna  au-  — — ■ 
dience  aux  deux  ducs  qui  parlèrent  plus  de  fang  froid ,  &  lui  834? 
iîrent  comprendre  le  péril  où  il  s'expofoit ,  s'il  laUToit  pafler 
cette  dernière  occafion  de  rentrer  en  grâce. 

Les  ayant  écoutés ,  il  les  pria  de  fe  retirer  pour  un  moment,  un. 
Il  délibéra  avec  fes  confidens,  entre  lefquels  étoit  Vala,  qui  VitaValx. 
voyant  déformais  que  la  partie  n'étoit  pas  tenable ,  lui  confeil- 
lerent  d'obéir ,  pourvu  qu'il  y  eût  fùreté  pour  lui  &  pour  ceux 
qui  avoient  fuivi  ion  parti. 

Il  fit  rentrer  les  ambaftadeurs ,  ôc  les  pria  de  lui  donner  con-  &  L*haire  cbiit  » 
feil  eux-mêmes  dans  une  conjoncture  fi  délicate.  Ils  lui  dirent  ion, 
qu'il  n'y  avoit  pas  à  balancer  ;  qu'il  falloit  qu'il  vînt  fe  jetter 
aux  piés  de  l'empereur  avec  les  plus  confidérables  de  fon  ar- 
mée, lui  demander  grâce  pour  lui  ôc  pour  eux,  6c  qu'ils  l'aflu- 
roient  d'une  compolition  honnête,  dont  lui  6c  fes  amis  auroient 
fujet  d'être  contens. 

Lothaire  répondit  aux  ambafladeurs  qu'il  fuivroit  le  confeil 
qu'ils  lui  donnoient,  6c  les  pria  de  dilpofer  lefprit  de  l'empe- 
reur à  lui  accorder  le  pardon  qu'il  alfoit  lui  demander.  Il  les 
fuivit  prefque  auiïi-tôt ,  6c  entra  dans  le  camp  de  l'empereur 
à  la  tête  d'une  grande  fuite  d'officiers ,  ayant  à  la  droite  le  com- 
te Matfride  le  plus  criminel  de  tous,  6c  le  comte  Hugues  fon 
beau-pere.  Ils  trouvèrent  l'empereur  dans  fa  tente  qui  étoit 
ouverte  6c  placée  fur  une  hauteur,  afin  que  toute  l'armée  ran- 
gée par  efcadrons  ôc  par  bataillons  des  deux  côtés  de  la  tente 
fût  témoin  de  ce  qui  alloit  fe  pafler. 

Lothaire  fe  profterna  aux  piés  de  l'empereur  avec  toute  fa 
troupe ,  6c  lui  demanda  pardon  de  tout  le  paffé  pour  lui  6c 
pour  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  le  fuivre. 

'  L'empereur  le  reçut  d'un  air  grave ,  mais  qui  lauToit  moins 
entrevoir  de  colère  que  de  joie,  de  voir  fon  fils  rentrer  dans 
le  devoir  après  un  fi  long  égarement.  Ilfe  contenta  de  lui  fai- 
re une  aflez  courte  réprimande  fur  fa  conduite  paflée ,  6c  lui 
demanda  fi  lui  6c  tous  les  gens  étoient  prêts  de  lui  faire  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité ,  ôc  réfolus  à  le  garder.  Il  répondit 
qu'oui.  Il  le  lui  fit  faire  fur  le  champ  6c  à  tous  les  plus  confi- 
dérables de  fa  fuite. 

»  Je  vous  pardonne,  reprît  l'empereur,  je  rends  à  tous  ceux 
o»  qui  vous  accompagnent  leurs  terres  6c  leurs  biens  que  j'a-, 
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— " — »  vois  juftement  ccnfifqués.  Je  vous  rends  à  vous  l'Italie,  & 
8 1 4-       »  je  vous  permets  d'y  aller  ;  mais  à  cette  condition  que  fi  vous 
Thegâo,  c*p.  j  4.  „  0fez  repaflrer  en  France  fans  mes  ordres ,  il  n'y  aura  jamais 
»  de  pardon  pour  vous  *. 

Lothaire  &  tous  les  autres  furpris  d'une  fi  exceffive  bonté", 
fe  jetterent  de  nouveau  à  fes  pie's ,  ôc  renouvcllercnt  leurs  pro- 
tections de  fidélité ,  en  lui  donnant  des  marques  de  la  plus 
vive  reconnoiffance. 
La  pah  eji  pu-  La  paix  ayant  été  publiée  entre  les  deux  armées ,  Lothaire 
îiu*  umits.  U*  demeura  quelques  jours  auprès  de  fon  pere,  ôc  alla  enfuite  en 
Italie,  dont  l'empereur. dès-lors  fitfaifir  &  garder  exa&emenc 
les  partages ,  ayec  défenfe  de  biffer  paflfer  qui  que  ce  fut  en 
France,  fans  qu'on  lut  ce  qu'il  y  venoit  faire.Matfride  moutut 
quelques  jours  après, &  ne  fut  gueres  regretté  de  l'empereur, 
qui  connoiffant  fa  vaillance  Ôc  fon  habileté  dans  la  guerre  6c 
dans  la  conduite  des  affaires,  l'avoit  toujours  regardé  comme 
fon  plus  dangereux  ennemi.  Pépin»  retourna  en  même-temps 
en  Aquitaine,  &  Louis  ayant  accompagné  l'empereur  jufqu'à 
Orléans ,  reprit  la  route  de  Bavière.  Ainfi  la  paix  fut  rétablie, 
ceft-à-dire,  que  la  guerre  civile  finit.  Car  pour  les  défordres 
qui  accompagnent  ces  fortes  de  guerres,  ils  ne  ceffent  pas  d'a- 
bord par  la  paix. 

On  ne  voyoit  par -tout  que  brigandages  :  il  fe  commettoit 
dans  les  provinces  mille  violences  par  la  nobleffe  ôc  le  clergé, 
ôc  les  monafteres  étoient  tombés  dans  un  effroyable  relâche- 
Vua  LutiovKiPii.  ment.  L'empereur  tint  à  Attigni  une  diète  furies  moyens  de 
remédier  à  tous  ces  défordres  ,  ôc  il  envoya  pour  cela  des  in- 
tendansou  commilfaires  dans  toutes  les  prov  inces  :  mais  étant 
allé  un  peu  avant  Noël  à  Thionville,  il  y  convoqua  une  au- 
tre affemblée  pour  un  fujet  qui  le  regardoit  perfonnellement. 
Vemptreur  con-     H  y  fit  fes  plaintes  ôc  y  demanda  jumee  contre  les  évêques 

iere 


pondre  fur  ce  que  fa  caufe  ne  devoit  point  être  féparée  de 

Il     j  j»  ;  I  •    j  »  


g,f  celle  de  tant  d'autres  ,  qui  étoient  tous  complices  du  crime 
qu'on  lui  imputoit  :  mais  enfin  après  quelques  délais,  le  parti 
qu'il  prit  par  le  confeil  de  fes  amis  fut  de  s'avouer  coupable 
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<8c  de  fe  dépofer  lui-même,  en  fe  déclarant,  pour  les  crimes  — — — — * 
qu'il  avoir  commis ,  indigne  du  facerdoce  &  du  liège  qu'il  oc-       8  j  y . 
cupoit.  Il  prcTenta  fa  démiffion  par  écrit  à  l'empereur  ôc  aux  I6,d- 
évéques  ,  ôc  on  lui  donna  l'abbé  Fouqucs  pour  fuccefleur. 
Après  cela  on  cita  l'archevêque  *  de  Lyon  (a),  qui  n'ayant  *Agobard. 
pas  comparu  après  toutes  les  formalités  qu'on  garda  ,  &  les 
trois  citations  canoniques ,  fut  aufli  dépofé.  On  en  ufa  de  mê- 
me à  l'égard  de  plulieurs  autres,  &  on  déclara  nul  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Compiegne.  Cela  fe  palTa  à  Thion ville  la  femaine 
de  la  fexagefime. 

Le  Dimanche  fuivant  la  féance  de  l'afTemblée  fe  tint  à  Metz, 
où  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Thionville  fut  confirmé  de  nouveau. 
Drogon  évêque  de  Metz  avant  que  de  célébrer  la  melTe,monta 
en  chaire,  ôc  lut  en  préfencede  tout  le  peuple  ,  l'acte  du  réta- 
bliifement  de  l'empereur.  Après  cette  le&ure,  fept  archevê-  Annales  Bcrrf. 
ques  tenant  les  mains  fur  la  tête  de  ce  prince,  lurent  les  oraî-  nMn'* 
fons  deftinées  pour  la  réconciliation  des  pénitens ,  &  prenant 
la  couronne  impériale  qu'on  avoit  mife  fur  l'autel,  la  lui  mi- 
rent fur  la  tête,  tout  le  peuple  témoignant  fa  joie  par  de  fré- 
quentes acclamations. 

On  obligea  enfuite  l'évêque  de  Reims  dépofé  (  b  )  de  mon- 
ter à  la  tribune  ,  ôc  d'y  lire  à  haute  voix  l'acle  qui  avoit  été  Hmrmaradver- 
fait àThiontille  pour calTer celui  de ladépofitiondel'empe-  i^GoKktl'c^ 
reur.  Ce  fut  la  dernière  confufion  publique  que  l'on  Ht  à  ce 
prélat ,  dont  l'ingratitude ,  l'audace  ôc  les  crimes  méritoient 
tien  d'autres  chàtimens. 

Il  eft  allez  furprenant  que  les  nations  ennemies  de  la  France 
n'euffent  pas  beaucoup  profité  des  troubles  qui  l'agitoient:  les 
«8aralîns  du  côté  des  Pyrénées ,  Ôc  les  Grecs  du  côté  de  l'Italie  Annale» 
ne  rirent  aucunes  entreprifes.  Les  Normans  débarquèrent  a,ani» 
feulement  deux  fois  en  Frife  où  ils  firent  de  grands  ravages  :• 
mais  ces  defcentes  n'eurent  point  d'autres  fukes. 

Quoique  l'impératrice  fe  fut  remife  en  poffeflion  de  tout  fou 
ancien  crédit,  elle  n'étoit  pas  fans  inquiétude  pour  l'avenir.  La 
fanté  de  l'empereur  commençoit  à  s'afFoiblir ,  les  fatigues  des 

fa)  Vers  ces  temps-là  on  voit  dans        [b]  Il  n'étoit  pas  encore  dépoté  ;  ceci 
les  conciles  desGau'es,  qu'on  donnoit ,  fè  pailoir  le  18  lévrier  8jf.  &  il  ne  fut 
tantôt  la  qualité  d'évèque  ,  tantôt  celle  dépofé  que  le  4  Mars  delà  même  année 
d'aichevé.}ue  a  ceux  qui  ont  eu  depuis  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans-  l'acte  dé  fa- 
ce dernier  titre.  dèpoûtion.  Spicil.  77. 
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— —  guerres ,  la  dureté  &  le  chagrin  de  fa  prifon  l'avoient  beaucoup 
$35'  altérée,  &  cette  princefle  voyoit  bien  que  s'il  venoità  man- 
quer ,  elle  retomberoit  dans  de  plus  grands  dangers  &  dans 
lès  derniers  malheurs  ;  qu'en  ce  cas  les  trois  princes ,  quelque 
jaloux  qu'ils  fuflent  les  uns  des  autres ,  s'uniroient  pour  la 
perdre ,  àç  qu'il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  l'accabler  avec 
le  prince  Charles ,  encore  trop  jeune  pour  fe  défendre  par 
lui-même. 

L'impératrice  Ces  réflexions  u  étoient  que  trop  folides  ôc  trop  véritables  : 
Lmhahl danlfZ  mak*a  difficulté  étoit  de  trouver  un  appui  fur  lequel  elle  pût 
panù  compter.  Elle  ne  le  pou  voit  trouver  que  dans  quelqu'un  des 

trois  princes ,  dont  les  intérêts  ne  s'accordoient  gueres  avec 
les  fiens  :  elle  ne  défefpéra  pas  néanmoins  de  réuflir  du  côté 
de  Lothaire.  Il  étoit  comme  exilé  en  Italie  ,  déchu  du  droit 
qu'il  avoit  eu  à  l'empire;  fes  deux  frères  en  l'abandonnant  s'é- 
toient  bien  remis  dans  l'efprit  de  l'empereur,  6c  il  avoit  tout 
fujet  de  craindre ,  qu'il  ne  fe  les  alTociat  l'un  &  l'autre ,  ou  l'un 
ou  l'autre.  Lui  aflfûrer  au  moins  une  partie  de  ce  qu'il  avoit 
perdu,  c'étoit  lui  rendre  un fervice infiniment  important ,  âc 
qu'il  n'eût  jamais  dû  efpérer  de  la  part  de  l'impératrice.  Ceft 
par-là  que  cette  prudente  princeue  fongea  à  le  mettre  dans  fon 
parti. 

vica  Ludovici  rii.  Son  deflein  fut  fort  approuvé  de  fes  confidens  quand  elle 
leur  en  fit  la  propolition.Mais  elle  ne  voulut  faire  aucune  avan- 
ce fans  la  participation  de  l'empereur  ,  qu'elle  favoit  avoir 
toujours  pour  elle  ôc  pour  le  prince  Charles  une  tendrelTe 
extrême. 

L'empereur  entra  fort  dans  fes  vues ,  &  envoya  des  per- 
fonnes  arhdées  en  Italie  pour  négocier  cette  réconciliation ,  ôc 
cette  eipece  d'alliance  entre  Lothaire  ,  l'impératrice  ôc  le 
prince  Charles.  Lothaire  écouta  volontiers  des  propofitions 
qui  lui  rouvroient  le  chemin  de  la  cour  ôc  du  throne  impérial , 
Ôc  s'étant  contenté  de  marquer  aux  envoyés  de  l'empereur  la 
difpofition  où  il  étoit  défaire  tout  ce  qu'il  fouhaiteroit,  il  fit 
partir  auffi-tôt  après  fes  agens  pour  conclurre  le  traité  de  ù. 
pan ,  ôc  alTûrer  l'empereur  de  fon  obéiflânee  ,  en  attendant 
qu'il  reçût  lui-même  l'ordre  de  venir  à  la  cour. 
vïu  Val*  ^U  nom^re  ^  ces  agens  fut  Vala ,  qui  après  la  guerre  civile 

s'étoit  retiré  en  Italie  au  monaftere  de  BodJo  entre  Gènes  ôc 
Plaifance,dont  Lothaire  l'avoit  fait  abbé.Cet  homme  ne  dévoie 
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être  gueres  agréable  à  l'impératrice  :  mais  à  la  cour  plus  qu'ail-  1 
leurs  encore ,  l'intérêt  eft  le  grand  principe  des  réconcilia-       83 S* 
tions.  On  avoit  befoin  de  Lothaire ,  dont  l'abbé pofledoit l'ef- 
prit  :  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  ôc  toutes  les  carefles 
poflibles ,  ôc  L  empereur  voulut  être  lui-même  le  médiateur  de 
la  paix  entre  l'impératrice  &  l'abbé. 

L'impératrice  l'artura  qu'elle  oublierait  tout  le  paffé ,  pour-  vita  Lodcmcï: 
vu  qu'il  attachât  fortement  le  prince  à  fes  intérêts:  il  le  lui  Piiadan.&jjv 
promit,  Ôc  aulli-tôt l'empereur  envoya  ordre  à  Lothaire  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  :  mais  une  grande  ôc  longue  maladie  arrêta 
ce  prince  en  Italie.  Vala  mourut  aufli  en  fon  monaftere  dans 
cet  intervalle ,  ce  qui  fufpendit  allez  long-temps  la  conclu  fion 
de  cet  important  traité. 

La  conduite  même  de  Lothaire  après  fa  maladie  fit  perdre' 
l'efpérance  de  le  conclurre.  Il  faifoit  plufieurs  chofes  en  Ita- 
lie contraires  à  ce  qu'il  avoit  promis  à  l'empereur ,  &  entr'au- 
tres  il  en  ufoit  fort  mal  avec  le  pape  :  il  exerçoit  de  grandes 
violences  fur  les  terres  de  l'églife,  ôc  ne  pou  voit  fe  réloudre  à 
rendre  les  biens  à  ceux  qui  a  voient  contribué  à  tirer  l'impéra- 
trice du  monaftere  de  Tortone  :  de  forte  que  l'empereur  lui  fit 
dire  que  s'il  continuoit  à  en  ufer  fi  mal ,  il  auroit  ibjet  de  s'en 
repentir.  Il  prit  même  la  réfolution  de  pafleren  Italie,  ôc  en- 
voya ordre  à  Lothaire  de  faire  tenir  tout  prêt  dans  les  lieux  de  itU!- 
fon  partage,  ôc  de  faire  préparer  les  fourrages  ôc  les  vivres  né- 
ceflaires  pour  l'entretien  des  troupes  qu'il  devoit  mener  avec 
lui  :  mais  foit  que  le  projet  de  ce  voyage  ne  fut  que  pour  intU 
mider  Lothaire,  ôc  pour  le  retenir  dans  le  devoir,  foit  qu'une 
nouvelle  invafion  des  Normans  dans  laFrife,  qui  eut  peu  de 
fiiite,aufïi-bien  que  quelques  mouvemens  qui  fe  firent  en  Bre- 
tagne ,  y  eulTent  mis  obftacle ,  ce  voyage  ne  fe  fit  point  ;  ôc  ce- 
pendant Lothairc  n'ofa  venir  en  France,  après  avoir  caufé  ces 
nouveaux  mécontentemens  à  l'empereur ,  ou  bien  la  permif. 
fion  qu'on  lui  avoit  donnée  d'y  revenir ,  fut  révoquée. 

Plus  d'un  an  fe  pafTa  fans  qu'on  parlât  d'aucun  nouveau  &le  fait  donner 
changement  pour  le  partage  de  la  fucceflion  entre  les  princes  :  UsîeTojaum^d'e 
mais  i  impératrice  fuivoit  toujours  fes  defleins.  Enfin  l'an  huit  Neufiru. 
cens  trente-fept ,  elle  fit  réfoudre  l'empereur  en  préfence  de  — — — 
fes  miniftres  ôc  de  fonconfeilfecret,  à  donner  au  prince  Char-  8jtf.  ôc  837» 
les,  outre  le  pays  des  Allemans  qu'il  avoit  déjà,  tout  le  royau- 
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•  -  jne  de  Neuftrie  ,  c'eft-à-dire ,  tout  le  pays  renfermé  entre  la 

837.      Seine ,  la  Loire  ôc  l'Océan ,  &  avec  cela  les  territoires  de  Toul, 
.deBar,  d'Auxerre,  de  Sens  ôc  qualqu'autres. 
IM,  Cette  difpofition  ne  put  être  tenue  fi  fecrete ,  que  les  trois 

princes  intérefles  n'en  fuffent  avertis.  Sur  l'avis  qu'ils  en  eu- 
rent, (a)  ils  fe  donnèrent  un  rendez-vous,  où  ils  délibérèrent 
s'ils  recommençeroient  la  guerre.  Mais  lespaflages  des  Alpes 
étoient  toujours  fi  bien  gardes ,  qu'il  étoit  impollible  que  Lo- 
thaire pût  entrer  en  France  :  les  états  de  Pépin  &  de  Louis 
étoient  fi  éloignés  l'un  de  l'autre,  ôc  leurs  peuples  auffi-bien 
que  le  refte  des  François  fi  las  des  guerres  civiles,  qu'ils  ne 
^crurent  pas  qu'il  fut  en  leur  pouvoir  de  les  y  engager  de  nou- 
veau. Ain  fi  ils  prirent  la  réfolutionde  dtffimuler,  jufquà  ce 
que  quelque  occafion  favorable  fe  préfentât. 

Cependant  toute  l'application  de  l'empereur,  de  l'impéra- 
trice &  de  leurs  miniftres  fut  à  gagner  la  nobleiTe  du  royau- 
me de  Neuftrie  j  &  l'empereur  après  s'en  être  afluré,  convo- 
qua au  mois  de  Septembre ,  une  diète  générale  à  Chierfi-fur- 
l'Oife ,  où  il  déclara  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  roi  de  Neuf- 
trie le  prince  Charles ,  comme  Lothaire  l'étoit  d'Italie,  Pépin 
d'Aquitaine  ,  &  Louis  de  Bavière,  &  pria  tous  les  feigneurs 
de  fouferire  à  cette  déclaration. 

Les  plus  çonfidérables  des  députés  dont  ons'étoit  afluré, 
y  applaudirent  &  entraînèrent  tous  les  autres.  L'empereur  lit 
aulli-tôt  paroître  le  jeune  prince  âgé  alors  de  quatorze  ans  , 
&  en  préfence  de  toute  l'aflcmbldc  lui  mit  l'épée  au  côté  £c 
la  couronne  fur  la  tête.  Tous  les  feigneurs  qui  étoient  préfens 
lui  firent  ferment  de  fidélité,  (b)  Louis  de  Bavière  étoit  à  cet- 
te diète,  &  ne  put  pas  fe  défendre  de  fouferire  à  ce  qui  venoit 
de  fe  faire,  comme  l'empereur  l'exigea  de  lui,  aufli-bien  que 

(a)  L'auteur  des  notes  fur  l'hiftoire  fesdéputésàralTemblée  d'Aix-la-Chapelle 

de  Languedoc  prétend  que  Pépin  ne  fe  quf  précéda  le  rendez  -  vous  des  deux 

trouva  point  à  ce  rendez-vous,  &.  il  fe  princes,  &  en  lime  à  «lie  de  Chierfi, 

fonde  fur  ce  que  Nithard&  les  annales  qui  fê  tint  après  leur  conférence, 
de  Fulde  &  de  fâint  Bertin  en  parlant  de       tyel      nctes  fUT         de  Langue» 

cette  conférence ,difent  feulement  qu'eHe  doc  T.  1.  p.  749. 
fe  tint  entre  Lothaire  &  Louis  de  Ba-       (b)  L'auteur  des  notes  fur  l'hiftoire 

viere.  D'ailleurs  il  paroît  que  Pépin  érqit  de  Languedoc  fouiient  au  contraire  que 

fort  cloigncdes'oppofer  à  l'augmentation  Pépin  affilia  en  perfonne  à  cerre  diète  , 

du  partage  de  Charles  le  Chauve  Ion  fre-  &  que  Louis  de  Bavière  ne  s*v  trou  ta 

if ,  à  laquelle  il  conièiuoit  d'abord  par  pas.  T.  1. p.  7^. 
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des  députés  du  roi  d'Aquitaine.  L'empereur  donna  avis  de  — — 
tout  à  Pépin  &  à  Lothaire ,  qui  prirent  le  parti  de  la  diffimu-  $37- 
lation,  de  même  que  Louis  de  Bavière:  mais  ils  étoient  bien 
réfolus  à  ne  s'en  pas  tenir  là. 

-  La  mort  du  roi  d'Aquitaine  qui  arriva  quelques  mois  après,  MondePepin. 
fut  uu  nouvel  incident  qui  donna  lieu  à  l'impératrice  de  re-  1 
prendre  la  négociation  commencée  deux  ans  auparavant  avec  838. 
Lothaire.  Elle  n'avoit  jamais  entièrement  quitté  cette  pen- 

fée ,  parce  que  les  raifons  qui  la  lui  a  voient  fait  prendre  étoient 
toujours  les  mêmes  ,  &  quelle  concevoit  parfaitement  com- 
bien il  lui  étoic  important  d'empêcher  que  ce  prince  ne  fe 
liguât  avec  fes  trcres  contre  fon  rils  après  la  mort  de  l'empe- 
reur. 

Si-tôt  qu'on  eut  appris  la  mort  de  Pépin,  on  délibéra  dans 
le  confeil  fur  trois  chofes  :  la  première,  fi  l'Aquitaine  demeu- 
reroit  aux  enfans  de  Pépin,  qui  laifToit  deux  fils ,  l'aîné  de  mê- 
me nom  que  lui ,  &  le  cadet  nommé  Charles  ;  la  féconde ,  fup- 
pofé  qu'il  fut  de  l'intérêt  de  l'empire  d'exclurre  les  enfans  de 
Pépin  de  la  fucceflion  de  ce  royaume ,  fi  l'empereur  le  don- 
neroit  à  quelqu'un  des  trois  princes  fes  rils  ;  &  la  troifieme , 
en  .cas  qu'il  le  voulût  donner  à  quelqu'un  des  trois ,  auquel  il 
le  donneroit. 

On  ne  balança  gueres  fur  le  premier  article.  Les  deux  pe* 
tits  princes  pupilles  n'avoientnul  appui  dans  le  confeil ,  &  les 
ennemis  de  leur  pere ,  &  l'impératrice  fur-tout  ne  manquèrent 
pas  de  rappeller  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  avoit 
donné  à  l'empereur  y  fa  dernière*  entrevue  avec  les  deux  frères 
pour  renouvellcr  la  guerre  civile  ,  &  enfin  les  inconvéniens 
de  ces  partages ,  fources  ordinaires  d'une  infinité  de  guerres , 
$c  qui  affoibluToient  trop  la  puilfance  de  l'empire  François. 

-  Les  deux  autres  points  étoient  plus  embarraffans.  Les  peu- 
ples d'Aquitaine  depuis  long-temps  étoient  en  pofTeffion  d'à» 
voir  un  roi  particulier ,  ôc  c'étoit  un  fecret  dont  Charlemagne 
s'étoit  avifé  pour  contenir  ces  peuples  naturellement  mutins, 
&  un  moyen  de  les  accoutumer  de  plus  en  plus  à  la  domina- 
tion Françoife  :  mais  aufli  la  jaloufie  des  prétendans ,  ôc  le  mau- 
vais effet  que  produiroit  la  préférence ,  faifoit  balancer  l'em- 
pereur. 

L'impératrice ,  ou  plutôt  quelqu'un  de  ceux  qui  lui  étoient 
Jçrn*  IL  Partie  II,  Oo 
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-  le  plus  dévoués ,  ouvrit  un  avis  qui  ne  pouvoh  être  plus  con- 

8 3.7.  forme  aux  vaftes  deffeins  de  cette  princeffe.  Ce  fut  que  Louis 
roi  de  Bavière  ayant  déjà  fon  partage  au-delà  du  Rhin  extrê- 
mement éloigné  de  l'Aquitaine,  il  ne  falloit  pas  penfer  à  lui; 
qu'il  falloit  faire  un  nouveau  partage  de  tout  lerefte  de  l'em- 
pire François  entre  Lothaire  &  le  prince  Charles,  qu'on  ap- 
pelloit  dès-lors  roi  de  Neuftrie  ;  que  ce  partage  fefaiîantàlV 
miable  entre  ces  deux  princes  du  vivant  de  l'empereur ,  flt  ré- 
tabliflant.  ILothaire  dans  une  grande  partie  des  droits  dont  iL 
avoit  été  dépouillé  à  caufe  de  fes  révoltes ,  le  réconcilieroit 
avec  l'impératrice  ôc  avec  le  roi  de  Neuftrie;  qu'on  ltûferoit 
entendre  que  c'étoit  à  elle  à  qui  il  en  auroit  l'obligation  ;  qu'on 
L'engageroit  par  ferment  à  ne  fe  jamais  départir  del'aluance 
de  l'impératrice  6c  de  fon  fils ,  ôc  ci  ne  jamais  appuyer  les  mau- 
vais defTeins  de  Louis  de  Bavière ,  fuppofé  qu'il  en  cornet  ja- 
mais de  tels  ;  Ôc  que  par  ce  moyen  l'empire  demeurerait  tran- 
quille ,  Louis  roi  de  Bavière  tout  feul  étant  trop  foible  poux  le 
troubler. 

vi»  Ludorhuitiu  Cet  avis  fut  fiiivî  r  ôc  onenvoya  ordre  à  Lothaire  de  fe  ren- 
dre à  Vormes  où  il  trouveroit  la  cour  ,  afin  d'y  conclurre fans 
tarder  une  affaire  qui  lui  étoit  (iavantageufe.  Il  s'y  rendit)  & 
fut  reçu  de  l'empereur  dkine  manière  qui  dut  l'aflurer  qu'il 
avoit  oublié  tout  le  paflé.  On  lui  expofa  plus  en  détaille  projet 
NitbMdw,  Lîb.  dont  les  envoyés  lui  avoient  parlé  en  Italie.  L'empereur  lui 
Xi  dit  que  fon  deffein  étoit  dele  fairele  tuteurôc  le  protecteur  de 

princeCharles ,  ôc  qu'afin  qu'il  fut  content  ,  il  lui  donnoit  l'op- 
tion >  ou  de  faire  lui-même  les  deux  lors,  ou  de  choifir  celui 
quiJui  agréeroitle  plus,  quand  ils  auroienr  été  faits  pardes 
gens  entendus ,  ôc  capables  de  les  égaler  autant  qu'il  fexoit 
pofTible.. 

Uémpereur  fAtt  Lothaire  après  avoir  témoigné  fa  rcconnoiflance  pour  les 
'ToJutie  k°ntes  de  fon  père ,  dit  qu  il  s'en  tiendroit  à  tout  ce  qu'il  ré- 
ies°.  e  foudroit.  Mais  l'empereur  l'obligea  à  fe  déterminer  ôc  à  faire 
les  lots.  On  lui  donna  trois  jours  pour  cela  ,  au  bout  defquels 
fe  trouvant  fort  embarrafTé ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  aflez  de 
connoiiTancede  la  qualité,  de  l'étendue  ôc  de  la  fituariondas 
provinces,  il  pria  l'empereur  de  vouloir  bien  prendre  lapes* 
de  faire  lui-même  le  partage.  Il  y  confentit,  ÔC  fit  de  la  Meu- 
fe  la  borne  des  deux  états,  ôc  l'on  tira  depuis  fa  foutec  unfti^ 


un  nouveau 
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gne  jufqu'au  Rhône  par  le  comté  de  Bourgogne  d'aujour-  mmammm^mmmmm 

'd'hui.  L'état  de  Charles  fut  renfermé  entre  la  Meule,  le  pays  S  3  &. 
des  Suifles,  le  Rhône  6c  l'Océan,  ôc -outre  cela  il  eut  ce  que 
la  France  polTédoic  encore  au-delà  des  Pyrénées.  Lothaire 
eut  le  refte ,  excepté  le  royaume  de  Bavière.  J  ai  déjà  dit  ail- 
leurs que  pour  ce  qui  étoit  des  peuples  tributaires  du  côté  de 
l'Elbe  ôc  au  Danube.,  ils  n'entroient  point  dans  ces  partages  : 
tmais  que  vrai-femblablement  ils  payoientieurs  tributs ,  &  ren- 
doient  leshommages  à  celui  des  princes  François  dont  ils  bor- 
noient  Je  pays ,  fi  ce  n'eft  peut-être  que  depuis  que  la  qualité 
d'empereur  d'Occident  fut  cédée  aux  François ,  ces  peuples 
areconnoiffoient  pour  fouverain  celui  des  princes  qui  portoir 
cette  qualité. 

La  conclu fion  de  ce  traité  qui  répandit  la  joie  dans  la  cour  1*  roi  &  Ba- 
de l'empereur ,  caufa  un  chagrin  mortel  au  coi  de  Bavière-  il  Z'fLl.  fift  J** 

.    ..f,      ,    '       ,     ,         0        a  _  armes ,  il  ejt  ron- 

ne  le  dillimula  pas  plus  long-temps,&feirut  en  campagne  pour  trabu  de  demaa- 

s'emparer  de  toute  la  France  Germanique  au-delà  du  Rhin.  itr  P***0*  àfo* 
Mais  J'Empereur  fans  tarder  vint  a  Mayence  avec  une  partie  wuf  Ludorid  Piï. 
de  fes  troupes,  ayant  donné  ordre  aux  autres  de  le  fiiivre.  Sa  ■  ■ 

feule  préfence  empêcha  les  peuples  de  fe  déclarer  pour  le  roi  83^. 
de  Bavière,  qui  fut  contraint  de  venir  lui  demander  pardon , 
mais  toujours  bienréfolu  de  ne  tenir  les  promenés  qu'il  lui  fit 
de  demeurer  en  repos,  tjue  jufqu  a  ce  qu'il  pût  les  violer  im- 
punément. 

A  peine  l'empereur  étoit  de  retour  de  Mayence,  qu'Ebroin 
évêque  de  Poitiers  arriva  à  la  cour ,  Ôc  l'informa  des  divifions 
qui  commençaient  a  naître  en  Aquitaine.  Que  lui  Ôc  la  plupart 
des  feigneurs  étoient  parfaitement  difpofés  à  fuivre  les  volon- 
tés :  mais  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  que  lui-même  y  vînt 
pour  gagner  ou  intimider  par  fa  préfence  quelques  mutins ,  qui 
animoient  les  peuples  àfe  foulever  en  faveur  du  jeune  Pépin 
fils  du  feu  roi. 

L'empereur  le  remercia  du  zele  qu'il  faifoit  paroître  pour  DU. 
fon  fer  vice,  lui  promit  d'aller  en  Aquitaine,  &  convoqua  une 
<liete  à  Châlons-fur-Saone,  où  il  ordonna  aux  feigneurs  d'A- 
quitaine  de  fe  trouver.  Il  s'y  rendit  avec  une  armée  ,  après  njt^£n  BCTUl 
avoir  envoyé  faire  à  Louis  une  nouvelle  défenfe  de  fortir  de 
la  Bavière  durant  tout  ce  voyage.  Il  y  fut  accompagné  de  l'im- 
pératrice ôc  du  prince  Charles.  Ilexpolà  à  l'aueinblée  les  rai* 
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"  fons  qu*il  avoit  eues  de  donner  le  royaume  d'Aquitaine  à  ce? 
$37,  prince,  &  promit  d'avoir  foin  de  l'éducation  ôcde  l'établifle- 
ment  des  enfans  du  feu  roi.  Il  Ht  faire  par  tous  les  membres 
de  la  diète  le  ferment  de  fidélité  à  Charles,  &  força  en  divers 
endroits  quelques  Châteaux,  où  les  partifansde  Pépin  s'étoient 
retranchés.  Il  en  fit  punir  quelques-uns,  fans  pourtant  pou- 
voir obtenir  des  autres ,  qu'on  lui  remît  le  jeune  Pépin  entre 
les  mains  ;  ôc  vers  le  mois  de  Décembre  fon  armée  s'étant  fort 
fatiguée  à  difliper  dans  les  montagnes  les  révoltés  qui  s'y  at- 
troupoient  de  tous  côtés ,  il  vint  à  Poitiers  paffer  les  fêtes  de 
Noël. 

Il  continuent  de-donnei  fes  ordres  pourpacifier  l'Aquitaine, 
840.  lorfque  vers  la  fête  de  la  Purification  de  la  Vierge  on  lui  vint 
apporter  la  nouvelle  que  le  roi  de  Bavière  s'étoit  révolté  de 
nouveau ,  ôc  qu'à  la  téte  d'un  corps  de  Saxons  ôc  d'un  autre  de 
vita  Ludovki  Pij.  Thuringiens  qu'il  avoit  joints  à  fes  Bavarois,  il  étoit  entré  dans 
nianUdtnfg^  Ie  PaYs  des  Allemans  *.  Il  partit  fur  le  champ  ,  laiffant  une 
*  in  Àicmannia.  partie  de  fon  armée  à  l'impératrice  ôc  au  prince  Charles,  6c 
marcha  avec  l'autre  vers  la  Germanie.  Après  avoir  célébré 
la  fête  de  Pâques  à  Aix-la-Chapelle,  il  paffale  Rhin,  entra 
en  Thuringe,  &  diflîpa  par -tout  les  ennemis,  de  forte  que 
Louis  fut  contraint  de  s'enfuir  en  Bavière. 

La  mau  vaife  faute  de  l'empereur  Ôc  la  crainte  de  vaincre  fon 
fils ,  qu'il  ne  vouloit  pas  pouffer  à  bout ,  l'empêchèrent  de  le 
pourfuivre.  Les  fatigues  du  voyage  d'Aquitaine  l'avoient  ex- 
trêmement incommodé,  ôc  quand  il  partit  fur  la  nouvelle  des 
troubles  de  Bavière ,  il  avoit  un  gros  rhume ,  que  la  rigueur 
de  la  faifon  augmenta  pendant  fa  marche.  Il  appréhenda  d'ê-» 
V*»Lodovici  pii.  tre  furpris  dans  ce  renouvellement  de  brouilleries ,  ôc  de  laif- 
fer  en  mourant  fes  enfans  en  guerre  l'un  contre  l'autre  ;  il  con- 
voqua une  diète  à  Wormes,où  il  manda  Lothaire  dans  le  dcC- 
fein  d'y  prendre  toutes  les  mefures  néceffaires ,  pour  établie 
par-tout  une  paix  durable  :  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  eût 
cette  fatisfattion. 

Quelques  jours  a^ant  le  temps  deftiné  à  la  diète  de  Wormes^ 
il  fe  trouva  beaucoup  plus  mal  qu'il  n'avoit  encore  été.  Il  fe  fie 
tranfporter  dans  une  il  le  proche  de  M  ay  ence  vis-à-vis  d'Ingel- 
hekn,  dans  la  penfée  que  l'air  de  ce  lieu  lui  Ceroit  bon  :  mai$ 
fon  mal  s'augmenta  de  telle  forte  qu'oc  défefpera  de  fa  vie* 
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Son  plus  grand  regret  étoit  de  mourir  étant  a&uellement  en  *** 
guerre  avec  un  de  lès  enfans.  Il  eut  auprès  de  lui  pendant  tou- 
te  fa  maladie  l'évêque  de  Trêves ,  celui  de  Mayence ,  ôc  Dro- 
gon  évêque  de  Metz  fon  frère ,  qui  étoit  aufli  fon  confefleur.  - 

Pendant  plus  de  fix  femaines  que  fa  maladie  l'arrêta  r  il  fe  FemKtTr^rJlf' 

r  .  «     •  1     r  clare  Lothaire 

confeiTa  &  communia  tous  les  jours ,  avec  des  lentimens  con-  fon  fuccrftur  à 
formes  à  la  piété  qu  il  avoit  toujours  fait  paroître.  Quelques  t'empire. 
jours  avant  fa  mort  il  fe  rit  apporter  quantité  de  meubles  pré- 
cieux dont  il  fit  faire  l'inventaire.  Il  en  deftina  une  partie  au.v 
pauvres ,  une  autre  à  diverfes  églifes  ,  ôc  le  refte  à  fes  deux 
lils  Charles  £c  Lothaire.  Il  mit  à  part  pour  Lothaire  une  cou- 
ronne ,  une  épée  &  un  fceptre  d'or  enrichi  de  pierres  précieu- 
fes,  Ôc  ordonna  à  un  de  fes  officiers  de  mettre  ces  trois  pièces 
entre  les  mains  du  prince.  C'étoit  le  déclarer  empereur ,  que 
de  lui  adreffer  ces  marques  de  l'empire  :  mais  il  donna  ordre 
à  celui  qu'il  chargeoit  de  les  lui  porter ,  de  lui  dire  qu'il  lui 
faifoit  ces  préfens ,  à  condition  qu'il  garderoit  fa  parole  au  prin- 
ce Charles  6c  à  l'impératrice  ,  6c  qu'il  ne  leur  feroit  aucune 
peine  fur  la  partie  de  la  fucceffion  qu'il  leur  avoit  cédée  en 
confirmant  cette  cefllon  par  ferment.  / 

L'évêque  de  Metzôc  les  autres  prélats  voyant  qu'en  cette 
occafion  il  ne  faifoit  aucune  mention  de  fon  troifieme  fils  le 
roi  de  Bavière ,  appréhendèrent  qu'il  n'eût  dansle  cœur  de  l'ai- 
greur 6c  de  la  haii^c  contre  lui ,  à  caufe  de  fes  dernières  révol- 
tes ,  6c  le  prièrent  de  faire  connoitre  fes  fentimensfur  ce  fii- 
jet,  en  lui  difant  que  Dieu  vouloit  que  l'on  pardonnât  tout , 
ôc  à  tous.  <  iq  « 

Le  prince  leur  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'empêcher  de 
fentir  quelque  amertume  en  penfant  à  la  conduite  de  fon  Iris  : 
mais  qu'il  lui  pardonnoit  de  tout  fon  coeur,  ôc  qu'il  i'embrafTé- 
roit  avec  tendre/Te  s'il  étoit  préfent.  »  C  cft  pourtant  à  vous  au- 
»  très ,  ajoûta-t'il ,  lorfque  vous  le  verrez ,  de  l'avertir  que  no^ 
»  nobûant  le  pardon  que  je  lui  accorde ,  il  doit  penfer  à  de-« 
»  mander  pardon  à  Dieu,  fe  fouvenir  qu'il  eft  en  partie  caufe 
y>  de  ma  mort ,  6c  que  félon  l'expreflTion  de  l'écriture ,  il  a  con- 
»  duitma  vieiilefle  avec  douleur  dans. le  tombeara^,       .  :  » 

Ce  fut  dans  ces  fentimens  de  piété  chrétienne ,  que  l'enipei  Mort  <fc  Vempe^ 
reur  expira  le  20  de  Juin  de  l'an  huit  cent  quarante  dans  fa  foi-  J^g^j  ^M 
xante  6c  deuxième  année,  ôcla  vingt-feptieme  de  foa  empire. 
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■  Il  fut  enterré  à  Metz  auprès  de  la  reine  Hiidegarde  fa  mere 

8 dans  l'églife  de  faint  Arnoui.  Ce  prince  étoitné  avec  le  plus 

\Vita  LudoTici  Pij.  beau  naturel  &  les  plus  belles  inclinations,  libéral ,  bienfai- 
sant j ^ennemi  de  la  violence  ,  porté  à  rendre  fes  lu  jets  heu- 
reux, •&  capable  de  le  faire  s'il  l'a  voit  moins  fouhaité.  Par  la 
paffion  qu'il  eut  de  s'en  faire  aimer  ,  il  nés  en  fit  pas  alfez  crain- 
dre; 6c  fa  trop  grande  douceur  fut  l'occafton  d'une  infinité  de 
défordres  ôede  révoltes  qui  défolerent  tout  fon  état.  A  force 
de  pardonner  il  rendit  le  crime  audacieux.  A  force  de  Ce  trop 
communiquer,  &  de  trop  déférer  aux  évêques  6c  aux  abbés , 
dont  fa  cour  étoit  toujours  pleine ,  il  leur  devint  méprifable , 
6c  fe  trouva  enfuite  expofé  aux  indignités  qu'ils  lui  firent  fouf- 

5lJiegiiiB$cap.^o.  frir  à  la  perfuafion  des  factieux.  On  lui  reproche  d'avoir  élevé 
à  la  préiature  quantité  de  gens  de  bafle  naûTance  que  cette 
élévation  rendit  infolens ,  6c  qui  lui  firent  porter  à  lui-même 
la  peine  de  fon  mauvais  choix. 

Il  eut  beaucoup  de  piété,  maïs  avec  autant  de  petitefledef- 
prit,  palfionné  pour  le  chant  de  l'églife  6c  pour  la  le£hire  des 
îaints  livres ,  jufqu'à  négliger  le  foin  des  affaires  qu'il  abandon- 
nât, noit  trop  à  fes  miniltres ,  6c  à  l'impératrice  Judith  qui  le  gou- 
vernoit  abfolument.  Charlemagne  lui  avoit  fait  apprendre  les 
belles  lettres;  ilentendoitk  langue  Greque,  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire.à  caufe  des  ambaflades  allez  fréquentes  qu'on  rece- 
voir alors  de  Conftantiqople  à  la  cour  de  France.  Il  parloir 
Latin  avec  autant  de  facilité  que  fa  langue  naturelle  :  mais  il 
s'étoit  /ait  comme  un  point  de  confeience  d'oublier  tous  les 
vers  profanes  qu'il  avoit  appris  pendant  fa  jeunelTe  :  il  ne  pou- 
voit  fournir  qu'on  lui  récitât  aucune  pièce  de  cette  nature, 
toft  fon  plaifir  étoit  d'étudier  l'écriture  fainte ,  ôede  s'en  faire 
expliquer  les  difficultés  6c  les  divers  fens.  Il  fut  chafte ,  fobre, 
modefte ,  fans  fafte ,  férieux  jufques  dans  les  fpeâacles  6c  les 
diveirtuTemens  publics.  En  un  mot  ce  fur  un  très-bon  prince  , 
un  trop  bon  père ,  un  très-mauvais  politique ,  un  très-vertueux, 
&  très-médiocre  empereur.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  fur- 
nom  de  Débonnaire  qu'on  lui  donna  étoit  plutôt  un  fur  nom  de 
mépris  qu'un  éloge  :  mais  on  le  voit  dans  une  de  fes  monnoies  , 
LudoYiçus  Pins, 
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ce  qui  prouve  invinciblement  que  c'étoît  un  titre  honorable  \ 
outre  que  plufieurs  empereurs  Romains  fe  faûoient  un  hou- 
neur  de  le  prendre  dans  les  monumens  publics. 
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DE  CHARLES  LE  CHAUVE. 

r 

C  Au  SES  delà  décadence  de  la  monarchie  Françoife.  Lo- 

thaire  s'en  veut  rendre  le  feul  maître.  Sa  conduite  à  Regard  de 

fes  deux  frères.  Il  vient  en  France  avec  une  armée.  Il  ne  trouve 

point  de  réjijlance  G*  marche  droit  à  Paris.  Progrès  de  Lothaire. 

Il  fait  des  proportions  fort  dures  a  Charles  qui  les  accepte. 

Charles  travaille  à  fortifier  fin  parti.  Il  pajje  la  Seine  prèsàe 

Kouen>  &  prend  la  route  de  Paris.  Cette  nouvelle  attire  lo- 

thaire  de  ce  côté-là.  Charles  fe  rend  à  la  conférence  d'Attigni. 

Il  accepte  le  fecours  du  roi  de  Bavière.  Il  reçoit  les  troupes 

d'Aquitaine.  Son  armée  6*  celle  de  Louis  de  Bavière fe  joignent. 

Les  deux  rois  envoient  faire  des  propofitions  de  paix  à  Lothaire , 

qui  font  fans  effet.  Bataille  de  Fomenai.  Ces  deux  princes  rem~ 

portent  une  victoire  complète.  Ils  font  publier  une  amnijlie.  Les 

Normans  entrent  en  France ,  &  y  font  d'horribles  ravages.  Ils 

pillent  Rouen  &  tous  les  pays  des  mvircns.  Lothaire  tâche  de 

fe  ntablir  par  fes  artifices.  Il  donne  liberté  de  confidence  aux 

Saxons  pour  les  gagner.  Charles  lui  fait  de  nouvelles  propofi" 

tionsde  paix.  Lothaire  s'avance  jufquà  faint  Denys.  La  ville 

de  Laon  fe  révolte  ,  Charles  la  reprend  aujfi-tôt.  Diverfes  en" 

treprifes  de  Lothaire  quine  réujfijfient  point.  Le  roi  de  Bavière 

Cf  le  roi  Charles  renouvellent  leur  alliance.  Ils  font  un  ferment 

folennel  de  ne Je  jamais  abandonner  Hun  Vautre.  L'armée  des 

deux  rois  pajje  la  Mofelle  ;  celle  de  Lothaire  s'enfuit.  Lesévé* 

ques  de  France  déclarent  Lothaire  déchu  des  états  qu'il poffeàok 
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en-deçà  des  Alpes.  Les  deux  rois  partagent  ces  états  entre  eux,. 
Lothaire  fait  des  propositions  de  paix.  On  convient  d'une 
trêve*  Les  députés  des  trois  princes  s'ajfemblent  à  Coblents  : 
la  trêve  y  eft  prolongée»  Charles  époufe  Hermentrude  nièce  du 
duc  Adelard.  Nomenoiduc  de  Bretagne  fe  déclare  contre  Char- 
les.  Les  trois  princes  font  un  nouveau  partage.  Mort  de  l'im- 
pératrice Judith.  Charles  fait  couper  la  tête  à  Bernard  duc  de 
Languedoc.  Son  armée  ejl  défaite  par  le  jeune  Pépin.  Lothaire 
envoyé  une  armée  en  Italie.  Louis  fon  fils  eft  facré  roi  de  Lom- 
bardie  par  le  pape  Serge  IL  Différends  entre  ce  prince  &  le 
pape.  Ordonnance  de  l'empereur  touchant  l'ordination  des  pa- 
pes. Les  feigneurs  Romains  lui  font  ferment  de  fidélité.  Le 
pape  refufe  le  rétablijfement  d'Ebbon  archevêque  de  Reims» 
*  Les  ducs  de  Benevent  tributaires  de  la  France.  Défordres  dans 
ce  duché ,  terminés  par  Louis.  Conférences  entre  les  trois  prin- 
ces proche  de  Thionvilk.  Les  Normans  font  defeente  en  An- 
gleterre y  en  France  ,  en  Efpagne.  Ils  forcent  Hambourg , 
'&  entrent  dans  la  Frife.  Ils  s'avancent  jufqu  à  Paris ,  &  met' 
tent  tout  au  pillage.  Leur  général  fe  retire  pour  une  Jomme 
d'argent.  Il  ejl  puni  miraculeufement.  Charles  &  le  jeune 
Pépin  s'accommodent.  Charles  attaque  Nomenoi  duc  de  Bre- 
tagne. Il  fe  laijfe  furprendre9  &•  eft  battu.  Nomenoi  demande 
la  paix ,  G*  fe  foumet.  Les  Sarafms  pillent  faint  Pierre  de 
Rome  ,  Cf  battent  les  troupes  de  l'empereur.  Différends  entre 
les  évêques  &  la  noblejfe.  Charles  convoque  une  ajfemblée  fur 
ce  fujet.  Les  feigneurs  soppofent  à  la  réception  des  ftatuts 
faits  par  les  évêques  dans  divers  conciles.  Entrevûe  de  Lo- 
'tliaire  G*  de  Giarles.  Ces  deux  princes  ont  une  nouvelle  entre- 
vue à  Merfen  ,  &  y  font  divers  reglemens.  Article  remar- 
quable touchant  la  fuccejfton  à  la  couronne.  Les  Normans  def- 
cendent  en  Aquitaine,  Cr  ajjiegent  Bordeaux.  Cliarles  accorde 
la  paix  aux  Sarafins  à" Efpagne*  Il  fait  lever  le  fiége  de  Bor- 
'deaux  ,  qui  eft  attaqué  une  féconde  fois  &  pris.  Les  feigneurs 
tf Aquitaine  fe  donnent  au  roi  de  France.  Ravages  en  divers  en- 
' droits  de  Tempire  François.  Le  moine  Gotefcalc  tache  d'intro- 
duire une  héréjie  dans  l'églife  Gallicane.  En  quoi  confiftoit 
-  cette  héréjie.  Il  eft  condamné  comme  hérétique  au  concile  de 
'  Mayence  &•  à  celui  de  Chierfi.  Les  difputes  s'échauffent,  entre 
les  favans  fur  ce  fujet.  Le  duc  de  Bretagne  fait  de  nouveau  h 
Tome  II.  Partie  IL  P  p 
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guerre  à  la  France,  R  fe  rend  maître  de. Nantes ,  de  Rai- 
nes ,  de  l'Anjou  Cf  du  Maine*  Il  fait.dépofirplufieurs  évéques. 
Il  prend  le  titre  de  roi.  Il  refufe  de  recevoir  une  lettre  du  pape. 
Il  fe  moque  des  menaces  des  évéques  de.  Fronça*  Révolte  Cf 
prife  de  la  ville  de  Touloufe.  Charles  frère  de  Pépin  embrajfe 
Cétat  eccléjiaftique.  L'armée  de  Louis  de.  Germanie  ejl  battue 
parles  Efclavons.  Le  pape  fait  fortifier  Borne.  Les  Sarqfims 
veulent  forcer  cette  ville.  Leur  flotte  ejl  détruite.  Ils  ravagent 
la  Provence.  Mort  du  duc  de  Bretagne  ,  fin  fils  Herifpée  lui 
fuccede.  Herifpée  bat  les  François  Cf  fait  une  paix  aranta- 
-geufe.  Les  A ormans  pillent  Gond  Cf  Boueny  &  font  défaits 
à  leur  retour.  Pépin  eft  pris  Cf  livré  au  roi.  Louis  roi  de  Lom- 
bardie  ajfiége  la  ville  de  Barri.  Il  eft  obligé  de  lever  le  fiége. 
Les  feigneurs  d'Aquitaine  dèpoftnt  leur  fouverain  >  &  deman- 
dent au  roi  de  Germanie  le  prince  Louis.  Ce  prince  eft  reçû 
avec  applaudijfement.  Il  quitte  la  partie  ,  Cf  retourne  en  Ger- 
manie. V empereur  Lothaire  fait  un  voyage  en  deçà  des  Alpes. 
Il  tombe  malade  Cf  meurt  dans  V abbaye  de  Prum.  Son  carac- 
tère. Ses  trois  fils  partagent  entre  eux  fis  états  ,  Cf  en  prennent 
paifiblement  pojfejfion.  Les  Normans  pillent  Bordeaux  ,  Cf 
font  défaits  entièrement.  Mort  du  pape  Léon  IV.  Benoît  ejl 
éld  pour  fin  fuccejfeur.  On  tâche  de  iexclurre  du  pontificat  9 
Cf  démettre  Anajlafe  en fa  place.Les  envoyés  de  l'empereur  veu- 
lent faire  reconnoitre  Anafiafe  pour  pape.  Ils  rien  peuvent 
venir  à  bout  >  Cf  confintent  à  la  conficration  de  Benoît.  L'em- 
pereur Louis  ne  veut  point  s'en  tenir  au  tejlament  de  fin  pere. 
Les  Aquitains  fe  révoltent  de  nouveau.  Leur  exemple  eft  fuivi 
par  les  fiigneurs  d'en-deçà  de  la  Loire.  Charles  tient  une  af- 
fimblée  à  Chierfi  fur  ÏOife.  Articles  ârejfés  dans  cette  ajfem- 
blée.  Il  tient  une  autre  ajfimblée  à  Verberie.  Il  marie  fa  fille 
Judith  à  Edilulfe  roi  des  Anglois  occidentaux.  Les  Sarafins 
s'emparent  de  Benevent ,  Cf  détruifent  Naples.  Pépin  s^um: 
avec  les  Normans  ,  &  fait  de  grands  ravages  en  divers  en- 
droits. Les  Normans  font  des  cour  fis  de  tous  côtés.  Charles 
ajfiége  Oijfel.  H  abandonne  cette  entreprife.  Quelques  mécen- 
tens  ont  dejfein  de  déthroner  Charles  le  Giauve.  Ils  portent 
leurs  plaintes  au  roi  de  Germanie  ,  Cf  lui  offrent  la  couronna 
Réponfe  de  ce  prince.  Avis  de  fis  miniftres.  Le  roi  da.  Germa- 
nie entre  en  France.  Charles  ejl  dépofé  par  une  ajJemblU(4- 
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véqueu  II  vient  avec  fin  armée  au-devant  du  roi  de  Germanie, 
Ses  troupes  défirtenu  Le  roi  de  Germanie  récompenfe  les  chefs 
des  /adieux*  Il  convoque  une  ajfemblée  de  tous  les  évéques  de 
France  à  Reims.  Plufieurs  évéques  refufint  d  obéir  à  fis  ordres. 
Il  détache  le  roi  de  Lorraine  du  parti  du  roi  de  France.  Il  ren- 
voyé une  partie  de  fin  armée.  Il  eft  obligé  de  s'enfuir ,  G»  Char- 
les reprendre  qui  lui  avoit  été  enlevé-.  Le  roi  de  Lorraine  fi 
ligue  de  nouveau  avec  Charles.  Etranges  entreprifis  des  évé- 
ques de  France,  Charles  ajfemble  un  concile  à  Mei\,  Inftruc- 
tions  que  ce  concile  donne  à  fis  députés  vers  le  roi  de  Germa- 
nie, Réponfi  de  ce  prince.  Entrevûe  du  roi  de  Germanie  ,  du 
roi  de  France  &  du  roi  de  Lorraine,  Concile  de  Savonieres, 
Les  evéques  s'y  obligent  à  demeurer  unis  pour  corriger  les 
toîs  f  Us  grands  feigneurs  &  le  peuple,  Charles  demande  au 
concile  la  dépojition  de  V archevêque  de  Sens,  Cet  archevêque 
obtient  fin  pardon.  Affaire  importante  qui  regardoit  la  Bre- 
tagne ,  traitée  dans  le  concile,  Salomon  duc  de  Bretagne  prend 
le  nom  de  roi.  Il  fi  fait  chrétien  dès  quH  eft  fur  le  throne. 
Mémoire  que  les  évéques  de  France  envoyent  à  ceux  de  Breta- 
gne, Ce  mémoire  &•  la  lettre  qu'ils  écrivent  aux  rebelles  ex- 
communiés ,  font  fans  effet.  Les  Normans  attaquentia  France 
par  divers  endroits.  Les  Normans^âe  la  Somme  ojfrent  à  Char- 
les de  chajfer  les  Normans  de  la  Seine,  Le  roi  de  Lorraine  cède 
VAlface  à  t  empereur.  Lothairefait  accufir  dUncefte  fa  femme 
Theutberge.  On  a  recours  à  la  preuve  de  T  eau  bouillante,  La 
reine  eft  déclarée  innocente.  Elle  eft  accufée  uneficonde  fois; 
O  s%accufe  elle-même  pour  fauver  fa  vie.  Elle  fi  retire  en 
France,  Les  évéques  favorifent  le  procédé  injufte  de  Lothai- 
re.  Ils  écrivent  au  pape  fur  cette  affaire.  Bataille  entre  les 
François  Cï  les  Bretons,  Manière  de  fi  battre  de  la  cavalerie 
Bretonne.  Le  combat  recommence  le  lendemain.  Les  François 
abandonnent  tout  leur  bagage.  Le  roi  game  le  comte  Robert, 
Il  reprend  l'ifle  dîOiffel  par  le  fecours  des  Normans  de  la  Som- 
me, Il  forme  des  dejfeins  fur  les  états  du  roi  de  Provence  fin 
neveu.  Confpiration  contre  le  roi  de  Provence.  Mefures  que 
Charles  prend  pour  s*oppofer  aux  entreprifis  des  Normans.  il 
les  oblige  par  capitulation  de  fortir  du  royaume.  Ils  vont  offrir 
leur  ferviçe  au  duc  de  Bretagne  >    font  battus  par  le  comte 
Robert  furnommé  le  Fort.  Le  roi  fait  fortifier  la  Seine  au-deffui 
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de  Rouen»  Sa  fille  Judith  veuve  du  roi  des  Saxons  occiàentauXf 
revient  en  France,  Elle  ejl  enlevée  par  Baudouin  comte  de 
Flandre,  Le  prince  Louis  Je  retire  à  la  cour  du  duc  de  Breta- 
gne. Il  entre  en  Anjou  avec  une  armée  de  Bretons ,  qui  ejl 
mife  en  déroute.  CarLonmn  fils  du  roi  de  Germanie  je  révolte  1 
contre  fan  pere  ,  6*  obtient  fin  pardon*  Le  roi  de  Lorraine 
affemble  un  concile  à  Aix-la-Chapelle  ,  qui  lui  permet  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage*  Il  fe  marie  avec  Valdr&de.  Oit 
affemble  un  autre  concile  à  Adeq  touchant  cette  affaire.  Bau- 
douin efi  rétabli  dans  fin  comté  de  Flandre*  Le  pape  nommt 
deux  légats  pour  préfider  de  fa  part  au  concile  de  Met{*  Les 
légats  Je  laijfènt  corrompre  par  Lothaire*  Le  concile  confirme 
les  jugsmens  des  conciles  d'Aix-la-Chapelle.  Le  pape  et  af- 
femble un  à  Rome  *  qui  cajfe  le  jugement  de  celui  de  Met\,  & 
dépofe  les  archevêques  de  Cologne  Cr  de  Trêves*  L'empereur 
vient  à  Rome  avec  des  troupes.  Le  pape  fe  réfugie  dans  ÎVgli/c 
de  faint  Pierre.  Mort  de  Charles  roi  de  Provence.  Le  âuc  ae 
Bretagne  reconnoît  Charles  le  Oiauve  comme  fin  fouverain. 
Charles  le  Chauve  met  à  la  raifin  le  roi  d'Aquitaine  fon fils. 
Les  Normans  pénètrent  jufqu'à  CLesmont  en  Auvergne.  Mort 
du  roi  à  Aquitaine.  Affaires  de  Rome.  Le  pape  écrit  aux  ar- 
chevêques de  Reims  &•  de  fyurges  fur  la  déposition  des  arche- 
vêques de  Trêves  &  de  Cologne.  V archevêque  de  Trêves  con- 
fient  à  Ja  depofition.  Celui  de  Cologne  écrit  fortement  contre 
le  pape.  Il  fait  porter  fon  écrit  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre. 
Il  lie  commerce  avec  Photius  patriarclie  de  Confiantinople.  Les 
évéques  qui  av oient  affifiè  au  concile  de  Met\  ,  donnent  fatis- 
fatiion  au  pape.  Le  rot  de  Lorraine  lui  écrit*  Il  ratifie  la  dépofi- 
tion  de  Charles  le  Chauve.  Le-  roi  de  Lorraine  efi  follicité  de  re- 
prendre 7heutberge>(ï  d'abandonner  Valdrade.Le  légat  dupa?* 
menace  ce  prince  de  V excommunier. Lothaire  promet  aulégattout 
çe  quil  veut.  Iraité  de  paix  entre  Charles  Cr  Lothaire.  Récon- 
ciliation de  Lothaire  &  de  Theutberge.  Le  légat  julmine  deux 
excommunications*  Valdrade  part  pour  Rome  avec  le  légat.  Le- 
tliaire  la  fait  revenir  dans  fes  états.  Elle  efi  excommuniée  pa* 
le  pape*  Lothaire  déclare  une  féconde  fois  T  quelle  efi  Ja 
time-époufe.  La  reine  fe  fauve  de  la  coury  demande  au  pape 
une  retraite  à  Rome*  Réponfe  du  pape  à  la  lettre  de  la  reine.  Le 
fape  éciitfur  utte  affaire  aux  évêques  &•  au  roi  de  France»  l 
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mtnace  Lothaire  de  r excommunier.  Lothaire  prend  la  réfolu* 
tion  d'aller  à  Rome  9  pour  traiter  avec  le  pape.  Le  pape  n'a- 
grée  ce  voyage  quà  trois  conditions.  Mort  du  pape  Nicolas  /. 
Adrien  II.  lui  fuccede.  Defcentes  6*  courfes  des  Normans.  Us 
montent  jufquà  Melun ,  &  mettent  en  fuite  les  troupes  Fran- 
çoifis.  Traité  honteux  que  le  roi  fait  avec  eux.  Une  autre 
troupe  de  Normans  pille  la  ville  du  Mans.  Ils  font  battus  par 
le  comte  Robert.  Ce  comte  G*  deux  autres  généraux  font  tués. 
Couronnement  6*  facre  de  la  reine  Irmintrude.  Il  fait  aujji 
couronner  Louis  fin  fils  roi  d'Aquitaine.  Il  cède  le  comté  de  Co- 
tentin  au  duc  de  Bretagne.  Lettre  de  Lothaire  au  pape  Adrien, 
Réponfe  du  pape.  Attachement  du  pape  pour  ï empereur  Louis, 
Tlieutberge  va  à  Rome.  Le  pape  écrit  au  roi  fin  mari  en  fi  fa-» 
veur.  Il  levé  V excommunication  de  Valàrade  ,  6*  lui  donne 
l'abfolution.  Entrevûe  des  rois  de  France  &•  de  Germanie.  In- 
quiétude de  Lothaire  ;  il  va  voir  le  roi  de  Germanie.  Traité 
entre  ces  deux  princes.  Lothaire  part  pour  Rome.  Le  pape  ne 
veut  point  écouter  la  propofition  du  divorce  de  Lothaire  ,  ni  lui 
donner  la  communion  quà  une  condition.  Ce  qu  'il  lui  dit  en  la 
lui  donnant  >  &  à  ceux  qui  Vaccompagnoient.  Lothaire  fuit  le 
pape  à  Rome.  Le  pape  veut  faire  examiner  de  nouveau  Vajjaire 
du  divorce.  Mort  de  Lothaire  ,  6*  de  la  reine  Tlieutberge.  La 
fuccejjion  de  ce  prince  ejl  un  nouveau  fujet  de  difcorde.  Les 
Lorrains  font  partagés  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  de  Ger- 
manie.  Le  roi  de  France  va  en  Lorraine,  Il  ejl  reconnu  pour 
légitime  héritier  de  la  couronne  par  une  affemblée  qui  fe  tient  à 
Met\.  Le  roi  de  Germanie  déclare  la  guerre  au  roi  de  France* 
Le  pape  prend  les  intérêts  de  l'empereur  Louis.  Conférence  en- 
tre les  députés  du  roi  Charles  G*  du  roi  de  Germanie.  Le  roi 
de  Germanie  envoyé  un  plan  de  partage  à  Charles*  Les  deux 
rois  conviennent  du  partage.  Hincmar  répond  aux  lettres  du 
pape  par  ordre  du  roi.  Contenu  de  fa  lettre.  Arrivée  des  légats 
du  pape  en  France.  L'empereur  fe  rend  maître  de  la  ville  de 
Barri  fur  les  Sarafins.  Carloman  fils  de. Charles  le  Chauve  fi 
met  à  la  tête  de  bandits  6*  de  fcélérats^Lepape  écrit  au  roi  en  fa 
faveur  S  une  manière  très-choquante.  H  change  de  ftyle  à  Vé- 
gard  du  roi  9  &  abandonne  la  protection  du  prince  Carloman^ 
Révolte  de  deux  fils  du  roi  de  Germanie.  Charles  pardonne  à 
Çarloman  qui  continue  fis  brigandages.  On  répand  la  nouvelle-- 
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de  la  mort  de  Vempereur.  Occafwn  de  cette  nouvelle.  BajÙe 
empereur  de  Conftantinople  àéthrone  le  patriarche  Phoùus  Cr 
rétablit  faint  Ignace.  Il  envoyé  une  flotte  à  Louis  empereur 
^occident.  Il  lui  fait  demander  fa  fille  en  mariage ,  qui  lui 
ejl  refufée.  Hojlilités  entre  les  deux  empereurs.  Plaintes  de 
Bafile  contre  Louis.  Réponfe  de  Louis  à  fes  plaintes.  Louis  en 
fait  à  fou  tour.  Vimpératrice  Ingelberge  tâche  de  furprenàre 
Adalgife  duc  de  Benevent.Ce  prince fait foûlever  phijieurs  villes 
qui  fe  dominent  aux  Grecs.  L'empereur  marche  avec  fon  armée  à 
Benevent.Les  villes  rebelles  fe fownettent.  Il  licentie fes  troupes. 
Adalgife  l'inveftit  dans  un  château  ,  G*  y  veut  mettre  le  feu» 
V empereur  accepte  les  conditions  qu  Adalgife  lui  propofe ,  (f  il 
a  la  liberté  de  fe  retirer.  L'impératrice  Ingelberge  fait  propofer 
une  entrevûe  au  roi  de  Germanie  6»  à  Charles  U  Chauve.  Elle 
perfuade  au  roi  de  Germanie  de  céder  à  Vempereur  la  par- 
tie du  royaume  de  Lorraine  dont  il  étoit  le  maître.  Il  fe  forme 
une  intrigue  pour  la  perdre  à  la  cour.  Elle  renverfe  les  dejfeins 
de  fes  ennemis  y&fe  rend  plus  puiffante  que  jamais.  .Mort  du 
pape  Adrien  II.  Jean  V III.  ejl  mis  en  fa  place.  Vempereur 
envoyé  une  armée  contre  le  duc  de  Benevent.  Adalgife  a  re- 
cours à  Bajile.  L'accommodement  de  Vempereur  &  a  Adalgife 
fe  fait  par  la  médiation  du  pape.  Cliarles  le  Cfiauve  prend  la 
refolution  d'exterminer  les  Normans  qui  étoient  dans  fes  états. 
Le  duc  de  Bretagne  agit  de  concert  avec  le  roi  pour  les  chajfer 
de  V  Anjou.  Ces  princes  ufent  de  ftratagème  ,  ùr  mettent  le 
Jiége  devant  Angers.  Les  Normans  remettent  la  ville  à  Charles 
le  Chauve.  Mort  de  Salomon  duc  de  Bretagne  ,  &»  de  {empe- 
reur Louis.  Intrigues  du  roi  de  Germanie  (f  du  roi  de  France 
pour  la  fuccefjion  4e  Louis.  Charles  marche  en  Italie  avec  fin 
armée.  Le  roi  de  Germanie  fait  aujfi  partir  une  armée.  Carlo- 
mon  fon  fils  qui  la  çommandoit  9  eft  trompé  par  Charles,  Chai'* 
les  ejl  couronné  à  Rome  empereur  par  le  pape.  Le  roi  de  Ger* 
manie  entre  en  France  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée,  H  eft 
obligé  de  repaffer  le  Rhin,  Vempereur  convoque  un  concile  à 
Tontion.  Le  roi  de  Germanie  y  envoyé  fes  ambaffadeurs»  let- 
tres du  pape  auxfeigneurs  de  Germanie.  Vempereur  a  deffein 
iabaijfer  la  puiffançe  des  évéques.  Mort  du  roi  de  Germanie, 
Son  caractère.  Partage  de  fes  états  entre  fes  trois  fils.  Vem- 
pereur veut  avoir  part  à  lafucçeffxon  9  &•  marche  â  Cologne* 
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Louis  de  Germanie  lui  envoyé  des  ambajfadeurs.  Il  paffe  le 
Rhin  avec  fon  armée.  L 'empereur  tâche  de  Vamufer  (f  de  le 
furprendre.  Il  Vattaque  au  bourg  de  Megen.  L'armée  Fran- 
çoife  ejl  mife  en  déroute  ,  G*  l'empereur  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Il  convoque  une  diète  à  Saumouci.  Conjonctures  fâcheufes 
où  il  fe  trouve.  On  fait  marcher  des  troupes  contre  les  Nor~ 
mans.  L'empereur  pajfe  en  Italie  avec  Vimpératrice.  Le  pape 
s'avance  au-devant  de  lui.  Le  roi  de  Bavière  y  entre  avec  une 
nombreufe  armée.  Confpiration  contre  l'empereur.  Carloman 
reprend  la  route  de  Bavière.  L'empereur  ejl  empoifonné  par 
un  médecin  Juif.  Son  caractère.  Il  ejl  enterré  à  Nantua.  Louis 
fon  fils  ejl  déclaré fon  fuccejfeur. 
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A  domination  Françoife  étoit  encore  alors  - 
prefque  auffi  étendue  que  du  temps  de  840. 
Charlemagne,  excepté  du  côté  du  £>anu-  déf™£'e  d/e  £ 
be,  où  quelques  nations  fecouerent  le  joug  monarchie  Freux- 
fous  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire  du-  ju- 
rant les  di  (Tentions  de  la  famille  impériale, 
fans  qu'il  paroifTe  qu'elles  euflent  été  de- 
puis remifes  fous  fon  obéiffance.  Mais 
cette  domination  toute  étendue  qu'elle  étoit ,  fe  trouva  trop 
partagée  pour  conferver  tout  fon  luftre  ,  6c  pour  fe  maintenir 
dans  cette  grande  puifTance ,  qui  la  rendoit  redoutable  à  tou- 
écs  les  nations  de  1  Europe.  La  France  qui  étoit  depuis  Ci  long- 
Tome  U.  Partie  J2.  Q  q 
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temps  en  pofleuion  dejjorter  la  guerre  jufqu'à  la  mer 
que ,  6c  julques  dans  la  P annonie ,  de  faire  la  loi  à  tous  ce 


Balû- 

840..      que ,  6c  jufques  dans  la  Pannonie ,  de  faire  la  loi  à  tous  ces  peu- 
ples éloignés ,  de  décider  de  leurs  différends ,  de  leur  donner 
des  rois  ôc  des  ducs ,  va  fe  trouver-expofée  aux  infultes  des  na- 
tions du  Nord ,  en  être  pillée  ôc  faccagée  de  toutes  parts;  ef- 
fets funeftes  non-feulement  des  partages  de  ce  grand  état  en- 
tre plufieurs  princes ,  mais  encore  plus  des  diflentions  conti- 
nuelles de  ces  princes  entr'eux,  qui  les  occupèrent  autant  qu'el- 
les les  affaiblirent.. 
Lothaire  ien     Lothaire  dont  l'inquiétude  6c  l'ambition  faifoient  depuis  & 
7eulmaïirte  U  l°ng-temPs  Ie  malheur:  des  François ,  ne  vit  pas  plutôt  fon  pe- 
Nirivdus  l.  1,  re  mon  qu'il  conçut  le  deflein  de  fe  rendre  le  feul  monarque 
de  tout  l'empire  François..  Il  prétendit  faire  revivre  le  droit, 
qu'il  y  avoit  eu  autrefois ,  lorfqu  il  fut  aflbcié  par  fon  pere  à. 
l'empire.  Et  en  effet ,  s'il  étoit  demeuré  dans  ce  droit ,  6t  qu'il 
eût  îuccédé  à  l'empire  felon  cette  première  difpofition ,  le. 
royaume  d'Aquitaifiè  qui  avoit  été  donné  à  Pépin  fon  frère , 
ôc  celui  de  Bavière  qui  avoit  été  donné  à  Louis  fon  autre  frè- 
re, auroiént  relevé*  de  lut  en  qualité  de  roi  de  France,  au 
moins  fi  nous  en  jugeons  parce  qui  arriva  après  la  mort  de 
Charlemagne  :  car  Bernard  petit-fils  de  ce  prince  fe  trouvant 
alors  roi  ditalie»  comme  Pépin  fon  pere  l'avait  été,  fit  fer- 
ment de  fidélité  ôc  hommage  de  fon  royaume  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  ôc  en  fut  privé  quelque  temps  après  pour  crime  de 
félonie.  L'Italie,  la  Bavière,  l'Aquitaine  avoient  été  unies 
au  royaume  de- France  par  Charlemagne,  ôc  quandil  érigea 
ces  états  en  royaumes ,  u  en  fit  comme  des  Fiefs  mouvans  de 
foif  M™*01*"  '  1*  couronne  de  France.  Se9  enfans  auxquels  il  en  donna l'in- 
*  Regum.Vaf-  veltiture,  le  reconnohToient  comme,  leur,  fouverauv*.  Cefut- 
«i>a\  filw  to-  aux  mêmes  conditions  que;  Louis,  le  Débonnaire  en  inveftit 
"  Vitt  Valaw..    aufli  fes  trois  fils..  De  forte-que  fi  Lothaire  avoit  été  roi  de 
France,  félon  le  premier  projet  de  fon  pere,  ilaurpit  eu  les 
mêmes  droits  à  l'égard  de  fes  frères ,  que  Louis  avoiteus  & 
avoit  exercés  à-  l'égard  de  Bernard  roi  d'Italiei  Mais  le«  cho- 
fes  avoient  entièrement  changé  d'/état  ôc  de  nature-  Lothaire 
n'était  point  roi  de,  France;  c'étoit  Charles  qui  fetir  avoit  ce 
titre ,  parce  qu'il  poffédoit  ce  qw  s'appellait  proprement  let 
royaume  de  France  ;  favoir ,  tous  les  pays  entre  la  Meufe ,  le- 
JUiône ,  la  Loire  Ôc  l'Océan.  Lothaire  en  qualité  de  roi  dl* 
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talie  auroit  plutôt  relevé  de  la  France,  que  la  France  de  lui. 
Mais  Louis  le  Débonnaire  en  lui  donnant  la  couronne  &  la  840. 
qualité  d'empereur ,  l'avoit  fouftrait  à  cette  dépendance  ;  Ôc  il 
eft-hors  de  doute  qu'il  rendit  aulli  le  royaume  de  Bavière  indé- 
pendant de  la  France ,  pour  ôter  le  plus  qu'il  pourroit  tout  fu- 
jet  de  diflfention  6c  de  querelle. 

La  prétention  de  Lothaire  étoit  donc  de  faire  revivre  la  pre-  N"!»** 
miere  difpofition  que  l'empereur  fon  pere  avoit  faite  en  fa  fa- 
veur ,  en  îa-fTociant  d'abord  à  l'empire ,  l'an  huit  cents  dix-f  ept 
dans  lafTemblée  ginéraie  d'Aix-la-Chapelie.  Il  envoya  fe- 
eretemenc  di\  eries  j^erfonnes  par-tout  l'empire  François;  mais 
principalement  en  France  à  plufieurs  feigneurs ,  pour  leur  dé- 
clarer fes  intentions,  leur  promettant  d'augmenter  leurs  pri- 
vilèges, 6c  de  Jeur  faire  de  grands  avantages  s'ils  vouloient  le 
reconnoître  pour  leur  fouverain  ,  6c  leur  donna  en  méme- 
temps  ordre  fous  peine  de  la  vie  ,  de  le  venir,  joindre  autti-tôt 
qu'il  auroit  pafTé  les  Alpes. 

Tandis  qu'il  tâchoit  ainfi  fous  main  de  débaucher  les  fujets 
de  fes  frères ,  il  tenoiten  public  une  conduite  toute  différente, 
fur-tout  à  l'égard  de  Charles.  Il  envoya  des  ambaffadeurs  à  ce 
prince  qui  étok  alors  en  Aquitaine*,  où  il  s'appliquoit  à  diflï- 
per  le  refte  des  partifans  du  jeune  Pépin.  Il  f  affuroitpar  ces 
ambaffadeurs  du  defir  qu'il  avoit  de  vivre  avec  lui  en  parfaite 
intelligence,  félon  les  intentions  de  l'empereur  leur  pere,  com- 
me un  parrain  de  voit  faire  avec  fon  filleul ,  6c  un  Frère  avec  fon 
frerc  :  mais  il  le  prioiten  même-temps  de  ne  point  pouffer  à 
bout  leur  commun  neveu  Pépin ,  6c  de  cefler  de  le  pourfuivre  , 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  examiné  les  prétentions  que  ce  jeune  prin-> 
ce  pouvoit  avoir  fur  l'Aquitaine,  6c  il  demandoit  pour  cela  une 
entrevue  à  Charles. 
La  protection  qu'il  donnoit  à  Pépin ,  tendoit  à  fortifier  le 
artide  ce  prince  en  Aquitaine,  6c  à  y  augmenter  les  trou- 
les  Ôc  l'embarras  de  Charles:  fon  deffein  étoit  de  commencer 
par  attaquer  le  roi  de  Bavière ,  dont  il  efpéroit  venir  aifément 
a  bout  n'avant  affaire  qu'à  lui  feul.  Il  ne  fepreffoit  pas  néant- 
moins  de  lortir  d'Italie ,  ôcmarchoit  feulement  vers  les  Alpes, 
voulant  s'affurer  de  la  difpofition  où  fes  émiffaires  auroient 
trouvé  ou  mis  les  efprits  des  François.  Ayant  lu  que  fesintri-. 
jgues  réufliffoient,  il  pafTa  ces  montagnes  6c  vint  par  les  Suif? 

Ql4  " 
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*  fes  en  Alface,  où  un  grand  nombre  de  François  fe  joignirent 

8^o.  à  lui.  Il  vint  camper  auprès  de  formes ,  dont  Louis  s'étoit 
emparé  depuis  qu'il  avoit  été  informé  de  fes  defTeùis.  Ce  prin- 
ce avoit  réfblu  de  l'y  attendre ,  mais  ayant  eu  avis  que  les  Sa- 
xons gagnés  par  Lothaire  ,  fe  diTpofoient  à  faire  des  courtes 
dans  la  Bavière,  il  étoit  retourné  fur  fes  pas  pour  les  repouf- 
fer. 

Sa  conduite  à  LagarnifondeWornies'étanttropfoiblepourréfineràrar- 
Ttgari  de  fes  mée  de  Lothaire,  lui  abandonna  la  place.  Aufli-tôt  il  pafle  le 
feux  frères.       Rhin  réfolu  d'avancer  le  plus  promptement  qu'il  pourrait, 
pour  furprendre  le  roi  de  Bavière.  Mais  ce  prince ,  après  avoir 
rcpouITé  les  Saxons ,  retournoit  déjà  fur  fes  pas ,  &  ils  fe  ren- 
contrèrent  auprès  de  Francfort. 
lhi.  Peu  s'en  fallut  qu'à  la  première  rencontre  on  n'en  vînt  aux 

mains  :  mais  auparavant  on  voulut  s'éclaircir  de  part  &  d'au- 
tre des  prétentions  ôedes  defleinsque  chacun  avoit.  Les  deux 
princes  fe  virent,  Ôc  firent  tous  deux  femblant  d'être  fort  por- 
tés à  entretenir  la  paix.  Les  deux  armées  s'éloignèrent  ;  Tune 
demeura  à  Francfort ,  ôc  l'autre  fe  retira  vers  Mayence.  En- 
fin ,  après  diverfes  conférences,  on  convint  qu'on  fe  rendroit 
au  même  lieu  l'onzième  de  Novembre,  poiirtenniner  les  dif- 
férends par  une  négociation  ou  par  une  bataille  rangée. 

Lothaire  étoit  venu  là  moins  pour  combattre ,  que  pourvoir 
quel  effet  fa  préfence  produiroi&yôc  fi  les  intelligences  qu'il 
avoit  dans  l'armée  de  Ion  frère  feroient  aflez  puuTames  pour 
la  faire  paffer  de  fon  côté.  C'etoit-là  la  conduite  ordinaire  de 
cé  prince  artificieux  ;  elle  lui  avoit  réufli  contre  fon  pere,  mais 
elle  fut  fans  effet  en  cette  occafiorv.  Son  deffein ,  en  conve- 
nant ,  comme  il  fit ,  dune  trêve  avec  le  roi  de  Bavière  jufqu'au 
mois  de  Novembre,  étoit  encore  de  tomber  dans  cet  inter- 
valle fur  Charles ,  ôc  de  le  furprendre. 
n  rient  m     Charles  tenoit  en  ce  temps-là  les  états  d'Aquitaine  à  Bour- 
Trance  avec  une  gCS }  ou  le  jeune  Pépin  avoh  promis  de  fe  trouver  pour  traiter 
"Yiid.  de  quelque  acommodement  avec  lui  :  mais  il  n'y  vint  pas , 

efpérant  que  la  guerre  qui  étoit  prête  de  s'allumer  entre  les 
trois  frères ,  lui  feroit  immanquablement  naître  desconjonÔu- 
res  favorables  pour  fe  mettre  en  pofleflion  de  l'Aquitaine. 
Charles  le  comprit  bien  aufli,  ôc  l'appréhenda,  quand  on  vint 
lui  donner  avis  que  Lojthaire  yenpk  en  France  à  la  tête  drrjnç 
axmécs 
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Pour  tâcher  de  conjurer,  ou  du  moins  de  fufpendre  cette 
tempête,  il  lui  députa  fur  le  champ  Nithard  ôc  Adelgaire.  Ni- 
thard  étoit  fils  d'Angeibert,  6c  de  Berthe  fille  de  Charlema- 
gne ,  &  par  confdquent  cou  fin-germain  par  fa  m  ère  de  Char- 
les ,  de  Lothaire  ôc  de  Louis.  Il  eft  aufli  l'auteur  des  anciens 
mémoires  que  nous  avons  fur  les  différends  ôc  les  duTentions 
de  ces  trois  princes ,  &  le  guide  le  plus  fur  que  nous  puiffionj 
fuîvre  dans  cette  partie  de  notre  hiftoire. 

Ces  deux  envoyés  prièrent  Lothaire  avec  beaucoup  de  fbû- 
million  de  la  part  de  leur  maître ,  de  fe  fouvenir  des  promet 
fes  &  des  fermens ,  par  lefquels  on  avoit  afluré  le  traité  fait  en 
préfence  de  l'empereur  leur  pere  pour  le  partage  de  l'état.  Ils 
lui  dirent  que  Charles  n'auroit  jamais  nulle  prétention  fur  ce 
qui  avoit  été  cédé  à  fes  frères  par  ce  traité  :  mais  qu'il  le  prioit 
aufli  de  le  laifler  jouir  en  paix  de  ce  qui  lui  appartenoit  :  qull 
le  conjuroit  de  prendre  à  fon  égard  des  fentimens  de  frère  :  que 
lui  de  fon  côté  auroit  toujours  pour  fa  perfonne  le  refpe&  qu'un 
cadet  doit  avoir  pour  fon  aîné ,  ôc  un  filleul  pour  fon  parrain  , 
&  qu'il  lui  fcrok  toujours  non-feulement  fidèle ,  mais  fournis 
en  tout. 

Lothaire  reçut  les  envoyés  avec  honnêteté  ;  il  affeâa  de 
leur  marquer  beaucoup  de  tendrelfe  pour  Charles ,  6c  leur  pro- 
mit de  lui  envoyer  des  ambafTadeurs ,  pour  convenir  avec  lui 
des  moyens  d'établir  6c  d'entretenir  entr'eux  une  folide  paix. 

Il  avancpit  pourtant  toû jours ,  6c  faifoit  connoître  trop  claif 
rement  fes  intentions  par  les  violences  qu'il  exerçoit  fur  les 
frontières,  contre  ceux  des  feigtteurs  François  qui  avoient  re- 
fufé  de  fe  venir  rendre  à  lui,  leur  enlevant  leurs  biens,  6c  les 
privant  de  fa  propre  autorité ,  6c  comme  s'il  avoit  été  leur  roi, 
des  titres  d'honneur  qu'ils  avoient  reçus  du  défunt  empereur 
en  récompenfe  de  leurs  fervices. 

•  Cependant  les  peuples  d'entre  la  Meufe  6c  la  Seine ,  qui 
voyoient  une  armée  prête  à  fondre  dans  leur  pays ,  envoyoicnt 
inceflamment  au  roi  pour  le  prier  de  venir  au  plutôt  fe  mettre 
à  leur  tête,  l'aAurantde  leur  fidélité,  6c que  pourvu  qu'il  fe 
hâtât ,  il  auroit  bien -tôt  une  armée  capable  de  réfiûer  à  fon 
ennemi. 

Il  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre  ;  il  latfTa 
l'impératrice  fa  mère  à  Bourges  avec  les  troupes  qu'il  v  avoit 
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' "~  furpié,  8c  vint  promptemeritfuivi  depeu  de  monde  àChierf 
fin*  la  rivière  d'Oife ,  où  il  reçut  les  fejgneurs  qui  lui  venoient 
Ibïi.  de  tous  côtés  faire  offre  de  leur  fer  vice  y  accompagnés  de  leur* 

vaflaux,  dont  il  compofa  une  armée. 
,   Gomme  le  jeune  Pépin  aguToit  de  concert  avec  Lothaire  j 
Çi-xàt  qu'il  (ut  le  roi  parti  de  Bourges ,  il  aflembla  ce  qu'il  avoit 
de  troupes  Ôc  s 'étant  mis  à  leur  tête.,  marcha  de  ce  côté-là  poux 
enlevé»  l'impératrice. 

,.  t  k  Le  roi  Fur  cette  nouvelle  fe  trouva  fort  embarra/Té ,  fa  pré*- 
(ènce  n'étant  gueresmoins  néçeflaire  en  Neuftrie  qu'en  Aqui- 
taine :  mais  il  fe  fiojt  moins  aux  troupes  qu'il  avoit  laùTées  à 
l'impératrice ,  qu'à  celles  qu'il  avoit  aûemolées  en  Neuftrie  j 
ainfi  il  réfolut  de  retourner  à  Bourges.  Avant  fon  départ  il  ei> 
voya  de  nouveaux  ambaftadeurs  à  Lothaire ,  pour  le  prier  de 
ne  pas  pafler  plus  avants  ôl  de  s'en  tenir  aux  anciens  traités  ôc 
à  fes  fermens.  Il  tint  confeil  de  guerre  avec  les  feigneurs  de 
Neuftrie  auxquels  il  donna  ordre  de  livrer  bataille  à  Lothai- 
re ,  s'il  paflbit  la  Meufe  i  après  auoi  il  fe  rendit  fans  tarder  ea 
Aquitaine. 

Il  netrtuve  point  Si-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  marcha  droit  à  Pépin ,  quin'ayant 
vv{&anàràt  4  que  de  méchantes  troupes^  compofées  de  vagabonds  &  dépens 
Paris.  ramalTés ,  ne  tint  pas  devant  lui  :  mais  fur  ces  entrefaites ,  Lo- 
thaire pafTa  la  Meufe,  &  piufieurs  feigneurs  du  pays  d'Arden- 
nés ,  gagnés  par  un  nommé  Qdulfe  ,  qui  étoit  partifan  de  ce 
prince ,  fe  déclarèrent  pour  lui.  A  tnefure  qu'il  avançoit ,  fes 
troupes  groflifibient  par  la  jonction  de  piufieurs  feigneurs  de 
Neuftrie  ;  de  forte  que  les  généraux  de  Charles  n'olèrent  ha- 
farder  la  bataille ,  foit  àcaufeque  leurs  troupes  étoient  beau- 
coup inférieures  jt  celles  de  Lothaire ,  foit  à  caufe  qu'ils  crai- 
gnoient  une  trahifon  »  &, qu'il  ne  fe  fît  quelque  défertion  du- 
rant le  combat.  C'eft  pourquoi  Lothaire,  fans  trouver  de  ré- 
fiftance,  marcha  droitfà  Paris,  Hilduin  abbé, de  làint  De- 
nys,  qui  avoit  toujours  été  à  lui,  même  contre  les  intérêts  du 
défunt  empereur,  fe  déclara aun^  pour  . ïbn  parti.  Autant  en  fit 
Gérard  comte  ou  gouverneur  de  P^ris  >  &  Pépin  .fils  de  Ber- 
nard autrefois  roi  $Italie.  ...  

Progris  de  Lo-  Ebbon  évêque  de  Reims  avoit  aulfi  levé  i'étendart  pourluj 
dans  la  Champagne  ;  car  fi-tot  que  ce  prélat  4épofé  l'eut  ft  ;do 
retour  en  France ,  il  fortitdu  lieu  où  il  fe  tenoit  caché,  ic-yitf 
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îe  trouver ,  pour  le  faire  fouvenir  qu'il  s'étoit  facrifié  autrefois  - 
pour  fes  intérêts ,  Ôc  le  prier  de  le  rétablir  dans  fon  fiége.  Lo-  840. 
thaire  ne  balança  pas  à  lui  donner  cette  marque  de  fa  recon- 
noifiance.  Il  le  fit  abfondre  par  vingt  évêques  dans  le  palais    Flodoard  1. 1. 
d'Ingelheim  auprès  de  WormeSjôt  conduire  à  Reims, où  ce  G"p.  *o.  Hift. 
prélat  fut  remis  en  poflelfion.de  l'évêché  par  un  édit  impérial Rhem* 
daté  du  2    de  Juin ,  ôc  de  la.premiere  année  de  Lotliaire  régnant 
en  France*  Ce  font  les  termes  de  la  foufcription.  Lothaire  le 
fut  bon  gré  d'avoir  dans  fon  parti  cet  efprit  hardi  ôc  enrrepre»- 
nant,  &  comptoit  d'autant  plus  fur  lui,  qu'il  le  regardoit  com- 
me l'ennemi  mortel  ôc  irréconciliable  de  Charles  ôc  de  l'im- 
pératrice auteurs  defadifgrace.  Ainfi  entre  la  Meufe  Ôc  la  Sei- 
ne tout  plioitfous  Lothaire ,  fans  qu'il  tirât  l'épée. 

Profitant  de  ces  fuccès,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  pafler 
la  Seine  :  mais  il  ne  le  fit  qu'après  avoir  à  fon  ordinaire  ,  fait 
fonder  les  efprits  ,  ôc  avoir  tâché  fecretement  d'attirer  à  lui 
plufieurs  des  plusconfidérablesdcianoblefle.  Il  y  réuflkauf-  NrtkardM.Ub.ti. 
fi -bien  qu'entre  la  Meufe  Ôc  la  Seine  :  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  fe  déclarèrent  en  fa  faveur,  ôc  deux  entr  autres,  l'un 
nommé  Theodart,  Ôc  l'autre  Eric,  très-puiflans  dans  le  pays  j 
prirent  fon  parti ,  ôc  vinrent  le  joindre  aveede  groffes  troupes, 
après  quoi  il  continua  fa  marche  vers  la  Loire. 

Charles  confterrré  de  ces  fâcheufes  nouvelles ,  apprit  enco- 
re en  même-  temps,  que  les  Bretons,  ou  d'eux-mêmes,  ou 
vrai-femblablement  fufeités  par  Lothaire  ôc  par  Pépin ,  avoient 
pris  les  armes  pour  entrer  fur  les  terres  de  France.  Dans  cet 
embarras  il  afTembla  tous  les  feigneurs  qui  le  fuivoient  ôc  les- 
principaux  officiers  de  fon  armée ,  pour  prendre  leur  avis.  lia 
le  dirent  d  une  manière  qui  dut  lui  être  bien  agréable  ;  qu'il 
falloit  aller  à  l'ennemi  ;  qu'ils  fupplécroient  par  leur  courage 
à  leur  petit  nombre ,  Ôc  qu'ils  vouloient  tous  mourir  les  armes 
à  la  main,  pour  le  venger  des  traîtres  qui  f  avoient  abandonné. 

Le  roi  après  leur  avoir  marqué  combien  il  étoil  fenfibre  a 
des  fentimens  li  généreux ,  ôc  les  avoir  aûtirés  de  la  réfolution 
où  il  étoit ,  de  périr  avec  eux  lui-même ,  marcheà  leur  tête  au- 
devant  de  Lothaire  ,.  ôc  vient  fe  camper  fous  Orléans,'  à  la 
lieues  du  camp  ennemi.  Là  Lothaire  lui  envoya  des  ambafTa— 
deurs  fous  prétexte  de  traiter  de  paix ,  mais  en  effet  à  delTein  de 
lui  débaucher  le  refte  de  fou  armée.  Il  n'en  put  venir  à  bout£. 
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car  les  bonnes  qualités  que  les  gens  de  guerre  remarquoîeiit 


840.      tous  les  jours  dans  ce  jeune  prince,  les  lui  avoient  foi 
attachés. 

//  fait  des  pto-  Charles  toutefois  après  y  avoir  bien  penfé ,  crut  que  dans  le 
posions  fort  du-  défordre  de  fes  affàires,une  paix  quelque  défavantageufe  qu'el- 
ys  à  Charles  qui  lepuc  être ,  étoit  préférable  à  une  guerre  qui  l'alloit  accabler. 

De  forte  qu'il  ne  rejetta  point  les  dures  propofitions  de  Lo- 
thaire ,  &  les  fit  agréer  aux  feigneurs  de  fon  armée.  Elles  fe 
tbid.  réduifoient  à  celles-ci.  Que  Charles  demeureroit  en  poflef- 

ad  an.  841.  flon  de  ]'Aquitaine  &  du  Languedoc  ;  que  Lothaire  lui  céde- 
roit  la  Provence ,  ôc  qu'il  auroit  de  plus  dix  comtés  entre  la 
Loire  Ôc  la  Seine  ,  que  tout  le  refte  feroit  cédé  à  Lothaire  ; 
qu'on  «endroit  au  mois  de  May  fuivant  une  aflernblée  à  Atri- 
gni ,  où  les  deux  princes  fe  trouveroient  ,  afin  de  régler  tou- 
tes chofes  à  l'avantage  de  l'état,  ôcpour  établir  une  paix  conA 
tante  ;  qu'enfin  durant  ce  temps-là  Lothaire  laifleroit  régner 
•  fon  frère  fans  l'inquiéter  ,6c  fans  folliciter  fes  fujets  à  la  révol- 
te contre  lui ,  ècs  qu'il  ne  feroit  point  non  plus  la  guerre  au  roi 
de  Bavière.  Ces  conditions  furent  faites  par  les  deux  rois  6c 
par  les  principaux  de  leur  parti  ;  6c  ceux  du  parti  de  Charles 
déclarèrent  que  fi  l'on  violoit  ce  Traité  en  un  feul  article,  ils 
fe  tiendroient  dès-là  entièrement  quittes  de  leurs  fermens. 

Ils  n'en  furent  pas  long-temps  embarraffés  ;  car  avant  que 
de  fortir  de  la  maifon  où  fe  tint  la  conférence ,  Lothaire  fit  ce 
qu'il  put  pour  gagner  quelques-uns  de  ceux  qui  y  avoient  af- 
filié au  nom  de  Charles.  U  envoya  dès  le  lendemain  des  gens 
dans  les  provinces  qu'il  cédoit  à  fon  frère ,  pour  les  détour- 
ner defefoûmettrcàlui,  ôc  continua  fes  hoftilitésôc  fesjntri- 
gues  contre  le  roi  de  Bavière. 
Charles  travail-     L'application  de  Charles  pendant  cette  efpece  de  trêve ,  fut 
fa«/Cr"^r  ^*  ^  S  ÎUT^rer  de  la  fidélité  des  feigneurs  de  fon  etat%  Plufieurs  vin- 
1  rent  de  la  partie  du  royaume  de  Bourgogne  qui  lui  apparte- 

nait,  lui  faire  avec  emprefiement  offre  de  leurs  fervices  ;  ôc 
Uid,  il  les  reçut  à  Orléans.  Il  y  avoir  déjà  long-temps  qu'il  travail- 

ad  an.  84i.  ioiç  à  enlever  au  jeune  Pépin ,  un  feigneur  dont  l'habileté  fou- 
tenoitprefque  feule  le  parti  de-ceprince.  Cétoit  Bernard  duc 
de  Septimanie  ou  Languedoc ,  homme  qui  depuis  long-temps 
avoit  été  de  toutes  les  intrigues  de  la  cour  dans  le  temps  des 
révolutions  de  l'état,  élevé  par  fa  naifTance  Ôc  par  fon  mérite 

aux 
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*U*  plus  confidérables  emplois  de  l'empire,  à  la  tête  de  tout  "~— ™ 
pendant  un  temps  fous  le  feu  empereur,  enfuite  renverfé  par 
les  ennemis,  négligé  par  l'impératrice,  qui  lui  aveit  des  obli- 
gations extrêmes,  engagé  par  ce  mépris  dans  le  parti  des  en- 
fans  contre  le  père,  dépouillé  de  fes  gouvernemens ,  &  puis 
rétabli.  Etant  encore  alors  gouverneur  de  Languedoc,  ilétoit 
à  portée  de  détruire  ou  de  fomenter  le  parti  du  jeune  Pépin 
en  Aquitaine,  &  il  réfolut  de  l'appuyer  tant  par  haine  contre 
l'impératrice ,  que  pour  être  chef  de  (on  parti. 

Il  avoit  promis  à  Charles  de  fe  rendre  à  Nevers ,  pour  pren- 
dre des  mefures  avec  lui  :  mais  il  manqua  au  rendez  -  vous. 
L'excufe  qu'il  en  apporta ,  fut  que  Pépin  &  lui  s'étoient  fait 
ferment  l'un  à  l'autre  de  ne  traiter  avec  le  roi  que  conjointe- 
ment :  il  ajouta  dans  fa  lettre ,  qu'il  lui  promettoit  de  fe  rendre 
dans  peu  à  Bourges ,  &  que  de  deux  chofes  l'une ,  ou  bien  qu'il 
engageroit  Pépin  à  venir  avec  lui,  ou  bien  qu'il  retireroit  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée.  Le  roi  fe  rendit  à  Bourges  au  Uià. 
jour  marqué  :  Bernard  y  vint,  mais  fans  y  amener  Pépin,  ni 
fans  avoir  rompu  avec  lui ,  comme  il  l'avoit  promis  :  de  quoi 
Charles  étant  fort  choqué,  &  voyant  ce  qu'il  avoit  à  craindre 
de  cet  efprit  artificieux  ,  il  réfolut  de  le  faire  arrêter  à  Bour- 
ges. Bernard  en  fut  averti ,  quoique  tard ,  &  s'évada  dans  le 
moment  qu'on  l'inveft  iflbit  pour  le  prendre  avec  tous  fes  gens , 
dont  plufieurs  furent  tués.  Toutefois  peu  de  temps  après  il 
revint  de  lui-môme;  le  roi  le  reçut  bien ,  &  lui  lit  même  des 
grâces  ,  &  pour  lui  marquer  fa  confiance,  il  le  chargea  de 
traiter  de  fa  part  avec  Pcpin. 

Du  Berri  le  roi  alla  au  Mans ,  où  le  comte  Lambert ,  gou- 
verneur de  la  frontière  de  Bretagne,  vint  lui  promettre  de  ne 
jamais  abandonner  fes  intérêts.  De -là  il  envoya  à  Nomenoi 
duc  de  Bretagne  (  il  me  femble  que  c'eft-là  la  première  fois  que 
l'on  donne  dans  notre  hiftoire  le  titre  de  duc  au  prince  des  Bre- 
tons ).  Charles  vouloir  favoir  la  difpofition  de  ce  prince.  Le 
duc  lui  promit  d'être  tout  à  lui,  ôede  lui  rendre  pour  la  Breta- 
gne tous  les  hommages  qui  lui  étoient  dûs  en  qualité  de  roi  de 
France. 

Le  roi  s'afTûra  ainfi,  autant  qu'il  le  put  alors,  de  la  fidélité 
de  ceux  dont  le  crédit  &  l'autorité  pouvoient  lui  être  ou  plus 
utiles,  ou  plus  à  craindre.  Il  penfa  aux  mefures  qu'il  avoit  à, 
Tome  XI.  Partie  IL  Rc 
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-  prendre  pour  la  conférence  d'Attigni,  dont  le  temps  appro-* 

S-ii.  choit.  Il  réfolut  avec  fon  confeil,  quoi  qu'il  pût  arriver,  de 
s'y  rendre ,  afin  de  mettre  Lothaire  entièrement  dans  fon  tort. 
Mais  en  même-temps  il  jugea  à  propos  pour  fa  fureté  de  ne 
pas  s'engager  au-dela  de  la  Seine ,  fans  avoir  une  bonne  armée. 

Il  avoir  encore  un  autre  defTein.  Ses  intérêts  étoient  deve- 
nus communs  avec  ceux  du  roi  de  Bavière  ,  par  l'ambition  dé- 
mefurée  de  Lothaire,  qui  faifoit  ouvertement  tous  fes  efforts 
pour  les  dépofféder  &  les  perdre  tous'  deux.  Lothaire  qui  s'é- 
toifrrendu  maître  des  pays  d'entre  la  Seine  &la  Meufe,  cm- 
pêchoit  ces  deux  princes  d'avoir  aucun  commerce  l'un  avec 
l'autre  :  mais  Charles  paflant  la  Seine  avec  une  armée  ,  fous 
prétexte  de  la  conférence  d'Attigni ,  ne  défefpéroit  pas  de  fe 
pouvoir  joindre  au  roi  de  Bavière,  qui  devoitde  fon  côté  s'a- 
vancer pour  faciliter  cette  jonction. 
//  ajtmlU  fes     Charles  dans  cette  vue  afTembla  fes  troupes ,  &  prit  les  de- 

troupts.  vans  vers  la  Seine  avec  un  affez  grand  corps.  Il  lailTa  l'impé- 

ratrice pour  recevoir  les  autres  troupes  d'Aquitaine,  &  celles 
qui  lui  venoient  de  Bourgogne,  afin  qu'  elle  les  lui  envoyât  fi- 
tôt  qu'elles  fe  feroient  jointes. 

1  C'étoit  bien  l'intention  de  Lothaire  de  tenir  la  conférence 
d'Attigni,  &  d'y  engager  Charles  :  mais  il  vouloit  y  être  le 
plus  fort ,  &  ne  prétendoit  pas  que  ce  prince  pafTât  la  Seine 
avec  de  fi  grandes  forces.  Ilavoit  pofré  beaucoup  de  troupes 
le  long  de  cette  rivière,  avec  ordre  d'en  permettre  le  palTage 
a  Charles  6c  aux  feigneurs  de  fa  fuite,  mais  non  pas  à  fon  ar- 
mée. 

Quand  Charles  arriva  fur  le  bord  de  la  Seine,  plufieurs  lieues 
au-deffus  de  Paris,  il  en  trouva  le  rivage  oppofé  tout  couvert 
de  troupes ,  &  de  plus  les  eaux  extrêmement  enflées.  On  avoir 
par-tout  brifé  ou  coulé  à  fond  tous  les  bateaux,  &  Gérard  gou- 
verneur de  Paris  avoit  fait  rompre  tous  les  ponts.  Cela  s  etoit 
fait  avec  beaucoup  de  promptitude,  dès  qu'on  eut  fu  l'appro- 
che de  Charles. 

Ce  prince  attentif  à  tous  les  moyens  de  faire  réuffir  fon  entre- 
prife,  quelque  difficile  qu'elle  parût ,  profita  d'un  avis  que  lui 
donnèrent  des  marchands  ;  ce  fut  de  marcher  vers  Rouen  , 
où  il  y  avoit  moins  de  troupes;  parce  que  la  rivière  étant  Jà 
fort  large }  on  n'avoit  pas  cru  qu'il  entreprit  de  lapafTcr  iî  bas. 
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Ils  l'avoient  affùré  que  quantité  de  vahTeaux  marchands  étoient 
fur  le  point  d'entrer  dans  la  Seine ,  &  que  dès  qu'ils  y  feroient  8$  1 . 
entrés  ,  ils  monteroient  jufqu'à  Rouen  à  la  faveur  de  la  ma- 
rée ;  que  s'il  fe  trouvoit  alors  vis-à-vis  de  Rouen ,  il  lui  feroit 
facile  de  fe  faifir  de  ces  vaiffeaux  pour  faire  pafler  fes  troupes. 

Ce  confeil  fut  fui  vi.  Charles  marcha  à  grandes  journées  vers 
Rouen  ,  ôc  y  trouva  en  effet  les  vaiffeaux  marchands  qui  ne 
faifoient  que  d'arriver ,  &  qui  étoient  à  l'ancre  dans  le  milieu 
&  aux  bords  de  la  rivière.  Il  fe  làifit  de  vingt-huit  de  ces  vaif- 
feaux &  les  remplit  de  foldats  :  mais  avant  que  de  tenter  le 
pafTage  ,  il  envoya  à  l'autre  bord  publier  une  ainnifhe  pour 
tous  ceux  qui  voudroient  favorifer  fa  defeente ,  avec  de  gran- 
des menaces  à  quiconque  oferoit  s'y  oppofer. 

Cette  publication  fit  peu  d'effet,  ôc  les  milices  du  pays  paru-  Jipujffè  la  Seine 
rentfur  le  bord  rangées  en  bataille,  pour  difputer  la  defeente.  £ 
Charles  ne  laiffa  pas  de  faire  avancer  fes  vaiffeaux.  Il  Ht  élever  p^w.  *  * 
fur  la  proue  des  premiers  une  grande  croix,  pour  faire  reffou- 
venircesmihcesrébellesdu  fermentde  fidélité  qu'ils  luiavoient 
fait  peu  de  temps  auparavant,  en  tenant  les  mains  fur  la  croix, 
&  lui-même  fe  fit  voir  à  la  tête  de  cette  flote.  Ce  fpeclacle  fit 
imprelfion  fur  les  efprits ,  &  la  fermeté  Ôc  l'allégreffe  que  les 
troupes  de  Charles  faifoient  paroître,  étonnèrent  les  milices. 
Si  -  tôt  qu'elles  virent  les  chaloupes  pleines  de  foldats  appro- 
cher du  rivage ,  elles  lâchèrent  le  pié ,  &  les  laifTerent  defeen- 
dre  fans  aucune  réfiftance. 

Charles  fans  les  pourfuivre ,  mit  fon  infanterie  à  terre ,  6c 
fe  hâta  de  faire  paffer  fa  cavalerie.  Il  prit  aufTi-tôt  après  la  rou- 
te de  Paris  :  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ces  heureux  commen- 
cemens  dans  les  églilès  de  faint  Denys  ôc  de  faint  Germain  ; 
ayant  appris  en  cet  endroit-là,  que  les  comtes  Arnoul  ôt  Gé- 
rard avoient  joint  leurs  troupes,  pour  tâcher  de  ccupcrleccm- 
te  Warin ,  qui  lui  en  amenoit  de  Bourgogne ,  il  marcha  toute 
la  nuit ,  &  arriva  au  point  du  jour  au  lieu  où  la  petite  rivière 
de  Loing  fe  jette  dans  la  Seine  vers  Melun,  6c  il  y  joignit  le 
comte  "Warin.  Ils  allèrent  enfemblc  à  Sens,  qui  leur  ouvrit 
fes  portes.  De-là  il  partit  la  nuit,  pour  aller  furprendre  le  camp 
du  comte  Gérard ,  qui  étoit  campé  dans  la  forêt  d'Otte.  11  N«krf«  l,  4 
avoit  tellement  difpofé  la  marche  de  fes  troupes ,  qu'il  ne  pou- 
yoit  pas  lui  échapper ,  pour  peu  qu'il  différât  à  fe  retirer  :  majs 
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n  Gérard  ayant  été  averti  par  fes  efpions ,  fe  fauva  promptement 

ôc  en  défordre.  Charles  fit  tout  ce  voyage  pendant  le  carê- 
me ,  &  voyant  fes  troupes  fort  fatiguées ,  il  les  fit  repofer  au- 
tour de  Troyes ,  où  il  pafla  les  fêtes  de  Pâques. 

Jl  lui  arriva  là  une  chofcqui  produifit  un  heureux  effet  fur 
rcfprit  du  peuple ,  à  qui  le  hafard  parok  aifcment  un  prodige. 
C'ctoit  ia  coutume  que  les  rois  dans  ces  grandes  fêtes  paruf- 
fent  à  l'églife  avec  leurs  ornemens  royaux ,  la  couronne  fur  la 
tête,  le  Iceptreà  la  main,  &  revêtus  du  manteau  royal.  Char- 
les n  avoit  pris  avec  lui  que  peu  de  bagage ,  peur  marcher  avec 
moins  d'embarras,  &  n'avoit  que  fes  habits  de  campagne.  Le 

Ib'uL  Samedi-Saint ,  comme  il  fortoit  du  bain ,  on  lui  apprit  l'arrivée 

de  ceux  qui  lui  apportaient  fa  couronne  ôefes  autres  habits  de 
cérémonie ,  6c  qui  malgré  les  dangers  des  chemins  remplis  de 
voleurs  6c  d'ennemis,  étoient  heureufement  arrivés  Ci  pro- 
pos ôc  fi  jufte  pour  la  Fête.  L'armée  regarda  cela  comme  un 
ton  augure ,  qui  marquoit  que  l'intention  du  Ciel  étoit  que  ce 
prince  portât  la  couronne,  ôc  régnât  dans  la  Neuftrie  malgré 
tous  les  efforts  de  fes  ennemis. 

Cme  nouvelle  Tandis  que  Charles  paflbit  la  Seine,  &  s'avançoît dans  la 
attire Lothahe de  Neuftrie,  Lothaire  qui  avoittrop  compté  fur  rimpoflibilitédu. 
CejôlLId*  paffage ,  étoit  occupé  en  Germanie  contre  le  roi  de  Bavière.  Il 
avoit  paffé le  Rhin  avec  une  armée  nombreufe ,  précédé,  fé- 
lon fa  coutume  ,  de  fes  émûTaires  fecrets  dont  il  fe  fervoit  Ci 
utilement  pour  épouvanter ,  ou  pour  attirer  les  peuples.  La 
terreur  répandue  par  leur  moyen ,  ôc  les  promettes  dont  ils  cor- 
rompirent quelques  officiers  de  l'armée  de  Louis,  eurent  leur 
effet.  Une  partie  des  troupes  de  Louis  défertapour  paner  du 
côté  de  Lothaire,  ôc  le  refte  effrayé  l'abandonna  pour  s'enfuir 
en  Bavière,  où  il  fut  obligé  de  fe  retirer  lui-même.  Maisilne 
fut  pas  pourfuivi  par  Lothaire ,  que  la  nouvelle  du  paffage  de 
la  Seine  par  l'armée  de  Charles ,  attira  de  ce  côté-là. 

Lothaire  laiffa  fur  le  Rhin  des  troupes  fous  la  conduite  d'A- 
delbert,  comte  de  Metz  ôc  duc  d'Auflrafie ,  auquel  il  fe  Boit 
beaucoup ,  comme  à  un  homme  des  plus  prudens  de  ce  temps- 
là,  ôcqui  outre  cela  avoit  pour  quelques  querelles  îpanicu- 
lieres,  une  haine  irréconciliable  contre  Louis.  Il  lui  recom- 
manda fur -tout  d'empêcher  que  ce  prince  ne  paffat  le  Rhin 
pour  fe  venir  joindre  à  Charles  >  Ôcaulii-tôc  il  prit  fa  route  vers 
Aix-la-Chapelle, 
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Il  envoya  delà  des  ambafladeurs  à  Charles ,  pour  fe  plaindre 


«de  ce  qu'il  étoit  entré  en  ennemi  dans  la  Neuftrie ,  après  la  lui       8$  i . 
avoir  cédée  l'année  d'auparavant  par  un  traité  folennel ,  ôc 
pour  le  prier  de  ne  pas  avancer  davantage ,  à  moins  qu'il  ne  fut 
rcfolu  à  rompre  entièrement  avec  lui. 

Charles  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté  les  ambafladeurs   Charles  fe  rend 
de  Lothaire,  &  après  avoir  entendu  leurs  plaintes ,  il  leur  fit  a.  la.  conférence 
les  liennes  fur  la  conduite  de  leur  maître,  qui  avoit  voilé  le  iAttt&ni' 
traité  en  tous  fes  articles,  en  continuant  de  lui  débaucher  fes 
fujets,  en  exerçant  toutes  fortes  de  violences  contre  ceux  qu'il 
n'avoit  pû  détourner  de  leur  devoir,  &  en  faifant  la  guerre  au 
•  roi  de  Bavière.  Il  leur  dit  cependant  que  malgré  toutes  ces 
infractions ,  il  n  avoit  rien  plus  à  cœur  que  la  paix  ;  qu'il  alloit  Ibid. 
à  Attigni , ainfi qu'on  en  étoit  convenu,  pour  y  contribuer  de 
tout  fon  pouvoir ,  bien  réfolu  néantmoins  avec  le  fecours  ôc 
par  le  confeil  de  fes  bons  fujets,  de  bien  défendre  fes  droits  , 
même  par  la  voie  des  armes ,  fi  on  entreprenoit  d'y  donner 
quelque  atteinte.  Il  fe  rendit  en  effet  à  Attigni  deux  jours  avant 
celui  dont  on  étoit  convenu. 

Lothaire  ne  fe  preflapas  d'y  venir.  Charles  y  recevoittous 
les  jours  des  envoyés  de  fa  part  qui  venoient  faire  de  nouvelles 
plaintes  ,  ôc  demander  certains  préliminaires  qu'il  prévoyoit 
tien  qu'on  ne  lui  accorderoit  pas ,  tâchant  de  gagner  du  temps 
pour  groflir  fon  armée ,  ôc  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  celle 
de  fon  ennemi. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  envoyés  du  roi  de  Bavie-    n       te  le 
re  ,  qui  venoient  offrir  à  Charles  du  fecours  contre  Lothaire.  fecours  du  roi  de 
Il  les  renvoya ,  en  les  priant  de  dire  à  leur  maitre ,  qu'il  ne  Blviere- 
pouvoit  lui  faire  d'offre  qui  pût  lui  être  plus  agréable  ôc  plus 
utile  dans  la  conjoncture  préfente ,  ôc  que  le  plutôt  que  ce  fe- 
cours pourroit  le  joindre ,  ce  feroit  le  mieux  pour  leurs  inté- 
rêts communs. 

Après  que  Charles  eut  attendu  en  vain  plufieurs  jours  Lo- 
thaire à  Attigni ,  il  tint  confeil ,  pour  fe  réfoudre  fur  le  parti 
qu'il  devoir  prendre.  L'impératrice  lui  amenoit  d'Aquitaine 
de  nouvelles  troupes,  ôcelle  avoit  pour  arriver  jufqu'à  lui, 
un  grand  pays  à  paffer  ,  où  elle  pouvoit  être  attaquée  par  les 
partifans  de  Lothaire.  Plufieurs  étoient  d'avis  que  Charles  par- 
tît d' Attigni  pour  aller  auideyant  d'elle  ,  ôc  aflùrer  fa  marche. 

R  r  iij 
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1  D'autres  étoient  d'un  avis  contraire,  &  difoient  que  fi  on  voyou: 
84 1 .  rebrouffer  chemin  au  roi ,  Lothaire  profiteroit  de  cette  démar- 
che ,  ôc  ne  manqueront  pas  de  répandre  par-tout  le  bruit ,  qu'il 
fuyoit  ;  que  dans  l'ébranlement  ôc  dans  1  incertitude  où  parcif» 
foient  les  peuples,  cette  opinion  feroit  un  très-méchant  effet  j 
qu'il  valoit  mieux  marcher  droit  à  Lothaire  ,  pour  lui  préfen- 
ter  la  bataille ,  ou  du  moins  l'attendre  encore  quelque-temps 
à  Attigni. 

It  reçoit  les     Le  premier  avis  prévalut,  ôc  Ton  s'avança  jufqu  a  (a)  Châ- 
troupes  £Aqui-  lons-fur-Saone ,  où  le  roi  reçut  fa  mere  avec  les  troupes  d'A- 
ibîd.         quitaine.  On  vint  là  lui  apprendre  une  heureufe  nouvelle. 

C'étoit  que  le  roi  de  Bavière  avoit  défait  à  plate  couture  Adel- 
bert  duc  d'Auftrafie  ,  qui  lui  avoit  voulu  difputer  le  paflage 
du  Rhin  :  que  ce  prince  avoit  paffé  cette  rivière  ,  ôc  qu  il  s  a- 
vançoit  à  grandes  journées  pour  le  venir  joindre.  La  chofe  s'é- 
tant  répandue  dans  le  camp ,  y  eau  fa  une  joie  Ôc  une  ardeur 
extrême ,  ôc  il  fut  réfolu  fur  le  champ  d'aller  au-devant  du  roi 
de  Bavière. 

Autant  que  cette  nouvelle  fit  de  plaifir  à  Charles,  autant 
donna-t-elle  d'inquiétude  à  Lothaire ,  qui  la  cacha  aulli  long- 
temps qu'il  le  put ,  ôc  ne  manqua  pas ,  comme  on  1  avoit  prévu, 
de  faire  publier  par-tout  que  Charles  avoit  pris  la  fuite;  il  le 
ftiivit  fur  la  route  de  Châlons ,  réfolu,  difoit-il ,  de  ne  le  pas 
laifler  échapper ,  ôc  de  le  défaire  dans  fa  retraite.  Ce  faux  bruit 
Çrolfit  fou  parti ,  Ôc  arrêta  grand  nombre  de  ceux  qui  penfoient 
a  le  quitter. 

Une  marche  que  fit  Charles  du  côté  que  Lothaire  venoit  à 
lui ,  ne  laiffa  pas  long-temps  les  peuples  de  Neuftrie  dans  l'er- 
reur. Son  deflein  étoit  de  le  combattre,  s'il  ofoit  l'attendre  , 
ou  de  paffer  outre  vers  l'Alface,  pour  aller  au-devant  du  roi 
de  Bavière ,  fi  Lothaire  ne  vouioit  pas  accepter  le  combat. 
Les  deux  armées  fe  trouvèrent  fort  proche  l'une  de  l'autre  fur 
le  chemin  de  Châlons  vers  l'Alface.  Les  deux  camps  étoient 
de  très-difficile  accès,  à  caufe  des  marécages  dont  ils  étoient 
entourés.  Mais  Charles  offrit  à  Lothaire  de  fortir  du  lien,  Ôc 
de  décider  leurs  différends  par  une  bataille  rangée, 

(a)  M.  l'abbé  le  Bœuf  a  publié  une  Châlons  fur  Maroe  >  &  non  pat  à  Cbà» 
dùlèrcation  fur  la  bataille  de  Fontenni,  Ions  fur  Saône  que  le  toi  $'avanv  pour, 
dan*  laquelle  il  prouve  que  ce  fur  a  retenu*  les  troupes d'Aquitaine, 


Digitized  by  Google 


CHARLES  LE  CHAUVE.  3ip 
Lothaire  ne  refufa  pas  abfolument  l'offre  qu'on  lui  faifoit  :  ' 
mais  il  perfuada  aux  fiens  de  laifler  pafler  deux  jours  pour  faire       84. 1 . 
repofer  la  cavalerie  fatiguée  par  de  longues  marches,  tâchant    s™  *mée  G» 
toujours d  amufer  fon  ennemi  par diverfes propofitions,  ôtpar  jj^Vré Lfc"jci- 
des  conférences  qui  n'aboutiffoient  à  rien.  Dans  cet  interval-  gnent. 
le  le  roi  de  Bavière  arriva,  6c  la  jonction  des  deux  armées  fe 
fit  à  la  vue  de  Lothaire ,  fans  qu'il  pût  l'empêcher.  Charles  ôc 
le  roi  de  Bavière  conférèrent  enfemble  dès  le  même  jour ,  ôc 
puis  encore  le  lendemain,  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  pour 
fe  foûtenir  contre  les  ambitieux  defieins  de  leur  frère,  &  lui 
députèrent  enfuite  quelques  évêques  ôc  quelques  feigneurs , 
pour  le  prier  de  leur  part  :  premièrement ,  de  s  en  tenir  au  par- 
tage que  l'empereur  leur  perc  avoir  fait  de  fes  états  entr'eux , 
que  lui-même  avoit  agréé,  &  qu'il  avoit  confirmé  par  tant  de 
ièrmens  folennels:  fecondement,  de  leur  accorder  la  paix  ; 
6c  enfin  de  taxer  lui-même  les  fommes  qu'il  (buhaiteroit  qu'on 
lui  payât,  pour  le  dédommager  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour 
cette  guerre,  ôc  dont  on  vouloit  bien  lui  tenir  compte:  mais 
Lothaire  reç,ut  mal  ces  envoyés ,  &  rejetta  leurs  propofitions. 

Cependant  la  jonction  des  deux  princes  ,  devenus  par -là 
plus  forts  que  lui,  l'obligeoit  à  éviter  le  combat,  jufqu'a  ce 
qu'il  eût  ftçu  lefecours  que  le  jeune  Pépin  lui  amenoit  d'A- 
quitaine ,  ôc  qui  nétoit  pas  loin.  Pour  s'en  approcher  il  décam- 
pa 6c  marcha  vers  Auxerre.  Les  deux  rois  le  fuivirent,  quoi- 
que leurs  troupes  Aillent  très-fatiguées ,  ôc  que  leur  cavalerie 
fût  en  très-mauvais  état  :  mais  ils  étoient  réfolus  de  finir  l'af- 
faire ,  quoi  qu'il  leur  en  coûtât.  La  promptitude  avec  laquel- 
le ils  marchèrent ,  furprit  Lothaire ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  cam- 
pé dans  un  porte  afTez  avantageux,  appréhenda  d'y  être  atta- 
qué, 6c  s'éloigna  de  trois  lieues  du  camp  ennemi  ôc  delà  vil- 
le d' Auxerre,  mettant  entre  lui  6c  fes  frères  un  bois  6c  un  ma- 
rais. 

Dans  cette  fituation  des  deux  camps,  il  étoit  impoflible  d'en 
venir  à  une  bataille ,  fans  que  ceux  qui  entreprendroient  de  paf- 
fer  le  bois  ôc  le  marais  ne  s'expofalTent  à  un  danger  vifible  de 
fe  faire  battre  en  les  partant.  Ceft  pourquoi  dès  le  point  du 
jour  fui vant ,  les  deux  rois  envoyèrent  à  Lothaire ,  pour  lui  di- 
re que  s'il  ne  vouloit  point  faire  la  paix  aux  conditions  propo- 
fées ,  ôc  s'il  s'obftinoit  à  vouloir,  comme  il  le  leur  ayoit  tf» 
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— — —  moignc ,  que  le  fort  des  armes  décidât  de  leur  droit,  il  fal!oit 
831.  terminer  au  plutôt  leur  différend  par  le  combat  ;  qu'ils  ne  pou» 
voient  prudemment  ôc  dans  les  règles  de  la  guerre ,  aller  à 
lui  :  mais  qu'ils  lui  ofïroient  de  le  laiifer  venir  à  eux ,  ôc  paiTec 
le  bois  &  le  marais  fans  l'attaquer ,  afin  qu'il  pût  choiiir  tel 
champ  de  bataille  qu'il  jugeroit  à  propos  ;  que  s'il  ne  le  vou- 
loit  pas ,  il  leur  permît  à  eux-mêmes  de  palTer,  qu'ils  ne  lui 
demandoient pour  aflurance que  fon  ferment,  ôc  qu'il  s'écar- 
tât de  quelque  diftance. 

Il  ne  répondit  autre  choie  aux  envoyés ,  finon  qu'il  les  feroit 
fuivre  incontinent  par  les  fiens  ,  qui  porteroient  fa  réfolution 
aux  deux  rois  :  mais  au  lieu  de  répondre ,  il  décampa ,  ôc  alla 
fe  pofter  en  un  lieu  nommé  Fontenai  Bourg  de  l'Auxerrois  , 
ayant  toujours  en  vue  de  fe  faciliter  la  jon&ion  des  troupes  du 
jeune  Pépin. 

Les  deux  rois  n'eurent  pas  plutôt  lu  ce  mouvement ,  qu'eux- 
mêmes  marchèrent ,  ôc  vinrent  le  camper  en  un  lieu  que  notre 
NithardusL.  x.  ancienne  hiftoire  appelle  en  Latin  Tauriacus ,  (a)  tout  proche 

«Un.  »4i.       je  Fontenai.  Les  deux  camps  étoient  fi  près  l'un  de  r  autre , 
que  le  lendemain  jour  qui  fut  pris  pour  le  combat ,  les  uns  & 
les  autres  convinrent  de  s'éloigner  un  peu  pour  pouvoir  ran- 
ger plus  commodément  leurs  armées.  • 
Les  deux  rois     Tout  étoit  prêt  pour  la  bataille ,  lorfque  Charles  &  Louis 

envoient  faire  det  envoyèrent  encore  faire  des  proposions  de  paix  à  Lothaire. 

£Tf  TÔJl  D'abord  on  lui  fit  celle  qui  lui  avoit  déjà  été  faite ,  de  fe  con- 

qui  font  fias  effet,  tenter  qu'on  le  dédommageât  des  frais  de  la  guerre  :  mais  il  la 
rejetta.  On  lui  en  fit  une  féconde,  qui  fut  que  Charles  lui  cé- 
deroit  quelques  places  ôc  quelques  territoires  vers  la  forêt 
Charbonnière ,  qui  faifoit  une  partie  de  la  forêt  d'Ardennesda 
côté  de  la  Neuftrie ,  ôc  que  Louis  de  Bavière  lui  abndonne- 
roit  quelques  villes  ôc  quelques  pays  au-delà  du  Rhin.  II  re- 
fufa  encore  cette  condition.  Enfin ,  on  lui  propofa  de  faire  un 
nouveau  partage ,  ôc  qu'on  lahTeroit  à  fon  choix,  de  prendre 
la  part  qui  lui  agréeroit  le  plus. 

Sur  cette  propofition  Lothaire  répondit  qu'elle  méritoic 
qu'on  l'examinât,  ôc  demanda  quelques  jours  pour  y  penfer. 
Son  deffein  étôk  toujours  de  gagner  du  temps ,  pour  donner 
le  loifir  au  jeune  Pépin  d'arriver  avec  fes  troupes.  Lès  deux 

(  a  )  Ceft  le  bourg  de  Tiers  ,  fitué  à  fept  lieues  d"  Auxerie.  ^  *, 
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rois  ^DUtefois  qui  fouhaitoient  la  paix  avec  paffion ,  lui  accor-  - 
derent  un  délai  de  trois  jours ,  &  la  trêve  fut  jurée.  84 1 . 

Pépin  dans  cet  intervalle  arriva  au  camp  de  Lothaire ,  qui 
ayant  par-là  tout  ce  qu'il  prétendoit,  rendit  réponfe  aux  deux 
rois ,  mais  feulement  en  termes  généraux  ;  favoir  que  portant  /m, 
la  qualité  d'empereur  ,.  il  devoit  avoir  comme  fes  prédécef- 
feurs  ,  dequoi  la  foûtenir ,  ôc  une  puhTance  proportionnée  à 
ce  grand  titre.  Les  deux  princes  demandèrent  aux  envoyés , 
s'ils  n'avoient  rien  de  plus  précis  à  leur  dire  de  la  part  de  leur 
maître ,  ôc  s'il  acceptoit  ou  rejettoit  la  propofition  du  nouveau 
partage.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  rien  à  ajouter  à  ce 
qu'ils  venoient  de  dire.  Les  deux  rois  les  renvoyèrent ,  6c  leur 
ordonnèrent  de  dire  à  Lothaire,  que  s'il  n  acceptoit  dans  le 
lendemain  quelqu'une  des  propoûtions  d'accommodement 
qu'on  lui  avoit  faites,  ils  s'en  rapporteraient  au  jugement  de 
Dieu,  qui  leur  feroit  juftice,  comme  ils  l'efpéroient ,  ôc  que 
l'empereur  lui  rendroit  compte  du  fang  quife  répandroit  daas 
une  bataille ,  qu'ils  avoient  tâché  d'empêcher  par  toutes  for- 
tes de  moyens. 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour ,  les  deux  rois  avec  envi-  Bataille  de  F«m 
ron  la  troifieme  partie  de  leur  armée,  fe  faifirent  d'une  émi-  fwg^ 
nence  voifine  du  camp  de  Lothaire ,  où  ils  fe  mirent  en  batail- 
le :  le  refte  des  troupes  les  fuivit  ôc  furent  rangées  à  droite  6c 
à  gauche,  faifant  un  très-grand  front  vis-à-vis  du  camp  de 
Lothaire ,  6c  en  cette  fituation  ils  attendirent  pendant  une  heu- 
re fa  dernière  réponfe.  Mais  au  lieu  de  répondre ,  il  rangea 
aulfi  fes  troupes  en  bataille ,  6c  s'étant  mis  à  la  tête  du  corps 
oppofé  à  celui  du  roi  de  Bavière  pofté  en  un  lieu  nommé  Brit- 
tas  ,  il  s'avança  avec  beaucoup  de  réfolution  pour  le  charger. 
Le  roi  de  Bavière  lui  épargna  la  moitié  du  chemin ,  ôc  les  trou- 
pes fe  choquèrent  en  cet  endroit  d'une  manière  furieufe. 

Charles  avoit  fon  pofte  en  un  lieu  nommé  Fagit ,  aujour- 
d'hui Fay ,  où  pour  ne  pas  perdre  l'avantage  du  terrein ,  il  at- 
tendit de  pié  ferme  l'ennemi,  qui  vint  pour  l'enfoncer.  Le  jeu- 
ne Pépin  fon  concurrent  pour  le  royaume  d'Aquitaine ,  étoit 
à  la  tête  de  cette  troupe.  Charles  la  reçut  avec  tant  de  ferme- 
té ,  qu'il  la  mit  en  défordre,  ôc  la  repoufla  avec  un  grand  car-, 
nage. 

La  troifieme  partie  de  l'armée  des  deux  rois  étoit  commanj 
Tome  IL  F  ortie  IL  Sf 
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1  déepar  le  général  Adelard,  qui  foutintaulfi  très-vigouitufc» 

84 1 .       ment  le  choc  erî  un  lieu  nommé  Solennat. 

(  a)  On  combattoit  par-tout  avec  une  extrême  opiniâtreté  f 
ôt  par -tout  le  fuccès  étoit  douteux.  Il  n'y  avoit  que  Charles 
qui  confervoit  Ton  premier  avantage  ,  pouffant  toujours  les 
ennemis  :  mais  il  n'étoit  pas  encore  aflez  fupérieur ,  pour  en- 
voyer de  fes  troupes  au  fecours  du  roi  de  Bavière  ou  d'A de- 
lard.  Celui-ci  fe  trouvoit  très-preflë  &  fur  le  point  d'être  mis 
Jib.  t.  en  déroute ,  fi  Nithard ,  auteur  de  l'hiltoire  de  cette  guerre  , 
qui  avoit  du  commandement  dans  cette  armée,  n'eût  foûte- 
nu  à  propos  quelques  efeadrons  déjà  ébranlés ,  &  rétabli  le 
combat,  en  arrêtant  l'ennemi.  Mais  c'étoit  au  pofte  de  Brît- 
tas  où  combattoient  Lothaire  &  le  roi  de  Bavière  que  fe  fai- 
foient  de  part  6c  d'autre  les  plus  grands  efforts^ 

Après  plufieurs  heures  d'un  langlant  combat,  foûtenu  fans 
reculer  des  deux  cotés  avec  une  bravoure  &  une  opiniâtreté 
£hronic.  Ade-  furprenante ,  enfin  Lothaire  faifant  un  nouvel  effort,  renveria. 

umim  quelques  efeadrons  du  roi  de  Bavière ,  &  les  ayant  diilipés  9 

continuoit  d'enfoncer  tout  ce  qu'il  avoit  devant  lui  ;  de  forte 
que  Louis  pendant  quelques  momens  fe  crut  entièrement 
perdu.  Mais  le  duc  \Parin  qui  commandoit  les  milices  de 
Provence  &  de  Touloufe ,  leur  ayant  fait  faire  un  mouvement 
fort  à  propos,  qui  lui  donna  lieu  de  prendre  en  flanc  Lothai- 
re, il  le  chargea  fi  rudement,  qu'il  l'arrêta  6c  le  rompit.  Les 
troupes  de  Bavière  reprirent  coeur,  6c  Charles  ayant  entière- 
ment défait  le  jeune  Pépin,  vint  pour  envelopper  les  troupes 
de  Lothaire ,  qui  commencèrent  a  fuir  de  toutes  parts- 
Cet  deux  prin-     Les  troupes  oppofées  à  celles  du  duc  Adelard ,  dès  qu'elles 

w!e  v&irTcom.-  VV[tnt  de  l°m  ^a  déroute  de  leur  parti ,  jetterent  leurs  armes 

plete.  pour  demander  quartier ,  ou  pour  s'enfuir  avec  plus  de  vîtef- 

îè.  Ainfi  le  champ  de  bataille  ôc  la  vi&oire  complette  demeu- 
chronique  de  rerent  aux  deux  rois.  Le  comte  Warin  t  qui  dans  nos  hiftoires 

u  bibliothèque  de  eft  appellé  tantôt  comte ,  tantôt  duc,  tantôt  marquis,  félon 

M  videVlsîrmond  les  divers  emplois  qu'il  eut  fous  ce  règne  ôcfous  le  précédent, 

m  Notif  ad  cap»,  eut  la  plus  grande  part  à  la  victoire. 

ml»  caroli  Calri.     Dans  la  première  ardeur  de  la  pourfuite  il  fe  fit  un  grand 

(  et)  CenebataiMe  ,  foi  van  t  ta  chrono-  medi  xj  Juin  de  l'an  841.  8c  non  pas  en 

logie  du  pere  Pagi  Se  du  pere  le  Cointe ,  841,  comme  le  peie  Daniel  l'uoic  du*. 

adoptée  par  les  aateuTs  de  l  biftoiie  de  que». 
Languedoc  T.  l .  p.  j  }o.  fe  donnait  Sa. 
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carnage  des  ennemis  :  mais  les  deux  rois  par  un  mouvement  de  *— — ■ 
générofité  chrétienne  &  de  tendreffe  pour  leur  patrie ,  fenti-  8$i  » 
mens  rares  dans  les  guerres  civiles  ,  rirent  Tonner  la  retraite , 
6c  commandèrent  aux  foldats  de  faire  quartier  par-tout  à  ceux 
qui  le  demanderoient.  Lothaire  gagna  en  fuyant  Aix-là-Cha- 
pelle ,  ou  il  arriva ,  fuivi  de  fort  peu  de  les  gens. 

Cette  bataille  fe  donna  le  vingt-cinquième  de  Juin  de  l'an  Nirliardus  L.  t> 
841.  ôc  fut  infiniment  fanglante  pour  les  vaincus  ôc  pour  les 
vainqueurs  :  mais  je  ne  trouve  point  dans  les  auteurs  contem- 
porains ce  que  d'autres  plus  récents  ont  écrit ,  qu  il  y  avoit  péri 
cent  mille  hommes.  Selon  les  anciennes  coutumes  de  Cham- 
pagne, le  ventre,  c'elt-à-dire,  la  mere,  ennoblit  les  enfans , 
quoique  le  pere  foit  roturier ,  ôc  l'on  prétend  que  cette  coutu- 
me a  tiré  fon  origine  de  cette  bataille ,  où  il  périt  tant  de  no- 
blelfe  de  cette  province  ,  qu'il  n'en  reftoit  prelquc  plus  pour 
perpétuer  les  familles  nobles ,  ôc  que  ce  fut  pour  y  iuppléer  ôc 
remplir  le  corps  de  la  noblclfe,  que  ce  privilège  fut  accordé 
aux  femmes  nobles.  Cette  tradition  ôc  ce  privilège  ,  duquel 
tous  lei  Jurifconfultes  ne  conviennent  pas,  fervent  au  moins 
à  confirmer  qu'il  fe  rit  en  cette  occalion  un  horrible  carnage. 
George  évêque  de  Ravenne ,  que  le  pape  Grégoire  IV.  avoit 
envoyé  en  France ,  pour  tâcher  de  faire  lapaix  entre  tous  ces 
princes,  sétanttrouvé  dans  le  camp  de  Lothaire,  y  fut  pris, 
ou  plutôt  il  fut  délivré  d  une  efpece  de  captivité  ou  Lothaire 
i  avoit  retenu  ,  fans  vouloir  lui  permettre  d'aller  trouver  les 
deux  rois  :  ces  princes  le  traitèrent  avec  beaucoup  d'honnété, 
mais  fans  accepter  fa  médiation ,  qui  n'étoit  plus  de  faifon  après 
une  telle  victoire. 

Les  deux  princes,  perfuadés  qu'ils  étoient,  que  c'étoit  de    Ht  font  publier 
Dieu  feul  qu  ils  la  tenoient,  continuèrent  d'en  ufer  d'une  ma-  une  ammip» ,  0» 
niere  très-chrétienne,  Ils  ordonnèrent  qu'on  enterrât  avec  les  oJfimbUm  les  éyi* 
cérémonies  del'églile  tous  les  corps ,  foit  de  leurs  foldats ,  foit  ^liii. 
des  ennemis  ;  que  l'on  pansât  avec  beaucoup  de  foin  les  bleffés 
de  l'unôc  de  l'autre  parti,  ôc  rirent  publier  uneamniftie  pour 
tous  ceux  de  leurs  fujets  qui  voudroient  rentrer  dans  leur  de- 
voir. Us  affemblerent  même  les  évêques,  ôc  fe  fournirent  à 
leur  jugement ,  pour  lavoir  par  leur  bouche ,  comme  par  l'o- 
racle de  Dieu ,  fi  ni  eu* ,  ni  leur  confeil ,  ni  leurs  foldats  n'é- 
foicnt  point  coupables  devant  la  divine  majefté  y  du  fang  ré- 

S  f  ij 
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m^ mm* ** panxîu  dans  cette  bataille.  Les  évêques  répondirent  que  la  juP 
84 1  ».      tice  de  leur  caufe ,  6c  tous  les  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour 
n'en  pas  venir  à  cette  extrémité  ,  les  difculpoient  parfaite- 
ment ;  qu'il  falloit  feulement  que  chacun  fondât  fon  cœur  , 
pour  voir  fi  la  colère ,  la  haine ,  la  vaine  gloire  n  étoient  point 
entrées  dans  le  motif  de  leur  guerre  &  des  a&ions  qu'Us  avoient 
faites  dans  la  bataille ,  ôc  qu'en  ce  cas  il  falloir  avoir  recours  à 
la  confeflion  fecrete  de  leurs  péchés  r  pour  en  avoir  l'abfolu- 
tiork  Enfin  ,  on  intima  un  jeûne  de  trois  jours  pour  le  repos 
des  ames  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  le  combat. 
Les  Normans     On  devoit  bien  s'attendre  que  les  ennemis  de  la  France  fe 
«jrre/if^n  Fran-  prévaudroient  de  tous  ces  défordres.  Nomenoi  duc  de  Breta- 
d'horribles  râla-  gne ,  un  des  plus  habiles  princes  qui ayent  gouverné  cette  prin- 
g**-  cipauté ,  prenoit  dès-lors  des  meïures  pour  fecouer  le  joug  de 

la  France ,  Ôc  fe  mettoit  en  état  de  fe  faire  craindre  ou  recher- 
cher des  deux  partis.  Mais  les  Normans ,  quoique  beaucoup 
plus  éloignés  que  les  Bretons  r  étoient  bien  plus  à  appréhen- 
der pour  la  France.  Us  y  avoient  déjà  fait  les  années  paflees 
diverfes  courfes  :  mais  Us  commencèrent  dès  celle-ci  9  ces 
horribles  ravages  ,  par  lefquels  Us  la  défolerent  fi  fouvenc 
depuis. 

llsyûUnr  Rouen     Ils  entrèrent  par  l'embouchure  de  la  Seine ,  &  poufTea 

iKse°!wi!ons  Py"  P**  *a  mar^e  >  ^  o^0*  monter  jufqu 'à  Rouen  ,.  furprirent 
Anales  Beni-  cette  ville,  la  pillèrent  auffi-bien  que  tous  les  monafteres  ôc 
niaoi.  tout  le  pays  des  environs ,  Ôc  après  avoir  chargé  leur  flote 

d'un  butin  infini ,  s'en  retournèrent  fans  être  attaqués  ou  pourr 

fuivis.. 

Les  trois  fouverains  François  étoient  trop  éloignés  de  ce 
pays-là  pour  le  fecourir.  L'empereur  Lothaire  après  la  ba~ 
Vithardt».  X*  j.  taille  de  Fontenai  ,  s'étoit  retiré  à  Aix-la-Chapelle.  Le  roi 
de  Bavière  avoit  repaffé  le  Rhin  ,  &  Charles  étoit  allé  en 
Aquitaine ,  pour  y  difliper  les  relies  du  parti  du  jeune  Pépin. 
Il  auroit  peut-être  mieux  fait  de  s'aflurer  des  peuples  de 
Nouftrie,  qui  n'auroient pas  balancé  à  fe  donner  à  lui,  s'ils 
l'avoient  vu  à  la  tête  d'une  armée  vi&orieufe  :  mais  ce  qui  le 
détermina  à  aller  en  Aquitaine  ,  fut  le  duc  Bernard  ,  qui 
continuoit  toujours  à  garder  une  efpece  de  neutralité-  entre 
les  deux  partis,  pour  fe  donner  à  celui  qui  auront  ledeffus. 
Ce  duc,  s  étoit  avancé  avec  les  troupes  de  fon  duché  dé 
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ianguedoc  jufqu  à  trois  lieues  de  Fontenai ,  fans  avoir  voulu  1 
fe  joindre  ni  au  jeune  Pépin ,  ni  à  Charles.  Il  les  laifla  fe  bat-  8<|2. 
tre  ;  ôc  fi-tôt  qu'à  eut  appris  la  défaite  de  Pépin  Ôt  de  Lothaire  , 
il  envoya  fon  fils  Guillaume  à  Charles  ,  pour  le  complimen- 
ter fur  fa  vi&oire.  Après  ce  compliment ,  Guillaume  le  pria 
de  vouloir  bien  lui  affûrer  la  poffeflîon  de  certaines  terres  que 
fon  psre  pofledoit  en  bourgogne  :  Ôc  tenoit  en  bénéfice  de  ce 
prince  ;  promettant  qu'à  cette  condition  tous  deux  fe  don- 
neroient  à  lui ,  ôc  que  fon  pere  feroit  en  forte  que  Pépin  renon- 
çât à  fes  prétentions  fur  l'Aquitaine. 

Charles  accepta  fans  hcfiter  cette  offre ,  accorda  à  Guil- 
laume tout  ce  qu'il  lui  demanda,  ôc  fur  l'aflurance  que  Ber- 
nard lui  donna  de  travailler  efficacement  à  l'entière  fourniffion' 
de  l'Aquitaine ,  il  marcha  vers  la  Loire  avec  l'impératrice  fa- 
mere,  ôc  donna  ordre  au  duc  Adelard  de  parcourir  la  Neuf- 
trie ,  ôc  d'y  ménager  les  efprits  des-  feigneurs  ôc  des  peuples1 
en  fa  faveur. 

Cependant  fes  troupes,  fans  fa  permiflïon  ,  foit  pair  im-* 
puhTancede  fubfifter ,  foit  pour  fe  remettre  des  fatigues  d'une 
campagne  qui  avoit  été  très-rude,  fe  féparetent  pour  la  pKW 

Çart  ;  de  forte  qu'il  pafla  la  Loire-  avec  fort  peu  de  monde, 
epin  qui  par  l'avis  de  Bernard  devoit  venir  trouver  le  roi 
pour  traiter  avec  lui ,  ayant  fù  qu'il  étoit  entré  en  Aquitaine 
avec  fi  peu  de  forces,  éluda  fous  divers  prétextes ,  les  propo- 
fitions  qu'on  lui  fit  de  fa  part ,  ôt  refufa  la  conférenee  ;  ôc  ainft 
le  voyage  d'Aquitaine  aboutit  feulement  à  détacher  quelques 
feigneurs  du  parti  de  Pépin,  mais  non  pas  à  le  ruiner  entier 
rement.  - 

D'autre  part ,  Lothaire  par  fes  artifices  ordinaires  tint  eh'    Lothaire  riche 
fufpens  les  efprits  des  peuples  de  Neuftrie  ,  d'ailleurs  affez-  fe*îjgj* 
portés  pour  Charles.  11  fit-réparidre  comme  une  nouvelle 
confiante ,  que  Charles  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Fonte-  nu, 
nai ,  Ôt  le  roi  de  Bavière  dangcreufement  bleffé  :  ôc  lorfqu  A- 
delard  fe  fut  avancé  jufqu'à  Chierfi  fur  l'Ohe  avec  quelques 
troupes ,  il  y  trouva  les  efprits  fi  prévenus  de  ces  faux  bruits, 
qu'on  ne  vouloit  pas  feulement  f  écouter.  Plufieurs  lui  écrl*- 
Voient  ou  lui  difoient,  que  s'ils  étoient  affûrés  que  Charles 
fut  vivant,  ils  fe  déclareroient  fans  tarder  pour  lui  :  mais  que 
dans  l'incertitude  ou  ils  étoient  là-deflus,  ce  feroit  une  grande 
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*  -  pour  amufer  Lothaire,  que  pour  autre  deflein,  que  ce  prin- 

8^2.  ce  en  ufoit  ainfi  ;  &  la  fuite  de  fa  vie  nous  fera  voir  qu'il 
ne  fut  ni  gueres  moins  habile,  ai  gueres  moins  artificieux, 
que  fon  frère  aîné.  s 

•Nkhardus  Lib.  j.     Comme  Lothaire  ne  faifoit  que  des  réponfes  générales  à 
ces  propofitions ,  Charles  fe  retira  à  Paris  avec  les  troupes. 
Il  y  avoit  convoqué  une  diète  de  tous  les  feigneurs  fes 
vaiïaux ,  &  le  roi  de  Bavière  devoit  aufli  s'y  rendre  ,  fup- 
.pofé  que  Lothaire  ceilat  de  l'inquiéter  du  côté  du  Rhin. 
Lothùre favan-     Lothaire  fuivit  Charles,  ôc  réfolut  déporter  à  fon  tout 

se  jufqu'i  fiint  ja  guerre  au-delà  de  la  Seine ,  avec  fon  armée  compofée  de 
JFraoçois  Auftrafiens  ,  de  Saxons ,  d' Al  lemans  ôc  de  Thu- 
jingiens ,  qui  faifoient  par-tout  des  défordres  effroyables.  Il 
«'avança  jufqu'à  S.  Denys  où  il  fe  faifit  d'environ  vingt  bar- 
reaux ,  avec  iefquels  il  faifoit  mine  de  vouloir  forcer  le  paf- 
fage  de  la  rivière. 

Charles  prit  tous  les  moyens  poflîbles  pour  empêcher  ce 
paflage.  Il  laifla  une  forte  garnifon  dans  Paris.  Il  en  mit 
au  (fi  une  nombreufe  à  Melun ,  porta  des  troupes  à  tous  les 
gués  de  la  Seine  qui  etoit  alors  fort  bafle  ;  il  alla  avec  fon 
armée  camper  à  S.  Clou  ,  pour  être  à  portée  de  fecourir 
'  '  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  lahTées  à  la  garde  des  gués ,  & 

il  convint  avec  les  çommandans  q!e  tous  ces  polies ,  de  cer- 
tains fignaux  qui  dévoient  venir  jufqu'à  lui ,  de  corps  de  gar- 
de en  corps  de  garde ,  toutes  les  fois  que  les  ennemis  vott- 
droient  tenter  le  paflage.  Ses  inquiétudes  furent  beaucoup 
.diminuées  par  les  pluies  qui  furvinrent  avec  une  telle  abon- 
jdance ,  que  la  Seine  s'enfla  tout  d'un  coup ,  &  ne  fe  trouva 
prefqueplus  guéable  en  aucun  endroit, 

Lothaire  voyant  par-là  tous  fes  projets  évanouis  ,  en- 
voya faire  à  fon  tour  des  propofitions  de  paix  ,  qui  étoient 
qu'outre  les  pays  d'au-delà  de  la  Seine  ,  il  cederoit  à 
Charles  ceux  d'en- deçà  du  cçté  de  la  mer ,  &  qu'il  lui 
abandonnerait  le  jeune  Pépin ,  à  condition  qu'il  renonçât  à 
l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  roi  de  Bavière. 

Charles  lui  répondit  qu'il  ne  pou  voit  avec  honneur  re- 
noncer à  l'alliance ,  qu'il  avoit  jurée  avec  le  roi  de  Bavière; 
.que  tous  les  pays  depuis  la  Meufe  jufqu'à  la  Loire  lui  ap- 
f  artçnoient  fuyant  le  pacage  fait  pat  l'empereur  leur  père  f 
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ïc  qu*U  étoit  d'autant  plus  réfolu  à  s'y  maintenir  ,  qu'il  ne  m~mmmmm *■ m^ 

pouvoit  abandonner  quantité  de  nobleffe  de  ces  pays-là,  qui  8^. 
depuis  peu  s'étoit  venue  donner  à  lui  6c  le  reconnoître  pour 
fon  légitime  maître  :  qu'il  étoit  prêt  de  figner  une  trêve  pour 
tout  l'hyver  qui  approchoit ,  a  condition  que  chacun  de- 
meureroit  pendant  ce  temps-là  en  pofleffion  de  ce  qu'il  te- 
noit  :  qu'au  printemps  on  pourrok  convenir  d'un  lieu  pour  y 
traiter  de  la  paix  ;  ou  d'un  champ  de  bataille ,  afin  déterminer 
par  les  armes  &  par  un  combat  décifif ,  des  différends  qui 
caufoient  la  ruine  univerfelle  de  l'état. 

Lothaire  peu  fatisfait  de  cette  réponfe  décampa  de  S. 
Denys  ôc  vint  vers  Sens ,  où  le  jeune  Pépin  le  joignit  avec 
des  troupes  d'Aquitaine,  ôc  Charles  reçut  fur  ces  entrefaites 
une  fâcheufe  nouvelle. 

Il  apprit  que  fa  fœur  Hildegarde  gagnée  par  Lothaire  La  ville  it  Lato 
avoir  fait  révolter  la  ville  de  Laon.  La  chofe  lui  parut  im-  {'/^j' ' revend 

Î>ortante  &  très-dangereufe  dans  les  conjonctures  préfentes,  auji  tôt. 
1  choifit  parmi  fes  troupes  ce  qu'il  a  voit  de  meilleure  cava- 
lerie ôc  de  plus  lefte  infanterie ,  partit  de  Paris  avec  elles , 
&  marcha  nuit  ôc  jour  ,  nonobftant  un  très-grand  froid ,  & 
arriva  à  Laon,  lorfqu'on  l'y  attendoit  le  moins.  Sa  préfence 
étonna  la  princefle  ôc  les  habitans ,  qui  fe  rendirent ,  &  il 
leur  pardonna.  Après  une  fi  heureufe  expédition  il  revint  à 
Paris. 

Cette  conduite  fage  &  vigoureufe  avec  laquelle  il  avoic 
fait  avorter  tous  les  deffeins  de  fon  ennemi ,  lui  rendoit  les 
feigneurs  de  Neuftrie  de  jour  en  jour  plus  favorables.  Au 
contraire  Lothaire  y  voyoit  fon  crédit  beaucoup  diminué 
par  fes  mauvais  fuccès.  Ceft  pourquoi  il  réfolut  ay  rétablir 
fa  réputation  par  quelque  action  d'éclat. 

Il  fut  que  Charles  avoit  envoyé  une  partie  de  fes  trou-   Dberfet  entre* 
pes  dans  le  Perche  en  quartier  d'hy ver.  Il  efpera  les  ffi'Je%jfife 
prendre ,  ôc  marcha  de  ce  côté-là  avec  beaucoup  de  promo-  point. 
titude  accompagné  de  Pépin.  Mais  il  trouva  des  gens  fur 
leurs  gardes ,  &  il  ne  put  les  entamer  en  aucune  manière.  Il 
entra  dans  la  Touraine ,  d'où  il  envoya  folliciter  Nomenoi 
duc  de  Bretagne  de  fe  déclarer  pour  lui ,  ôc  de  le  reconnoî- 
tre pour  Ion  fouverain  en  lui  rendant  hommage  :  mais  le  duc 
2ome  II  Partie  IL  T  t 
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qui  s'étoit  réconcilié  avec  Charles ,  rejetta  cette  propofitioû 
H2»      avec  hauteur. 

Toutes  ces  entreprises  de  Lothaire  qui  ne  réufliflbient 
point ,  chagrinèrent  Pépin.  Il  s'en  retourna  fort  mécontent 
en  Aquitaine ,  6c  Lothaire  avec  Ton  armée  toute  ruinée , 
alla  à  Aix-la-Chapelle ,  pour  y  pafler  le  relie  de  l'hyver. 

Ce  qui  l'obligea  encore  à  hâter  fon  retour ,  fut  l'avis  qu'il 
eut >  que  le  roi  de  Bavière  fe  préparoit  à  pafler  bientôt  le 
Rhin-,  pour  venir  en  France  fe  joindre  à  Charles. 

Lothaire  en  s'éloignant*  d'Aix-la-Chapelle ,  pour  venir  du 
côté  de  Paris  ,  avoit  lahTé  un  corps  d'armée  à  Otgar  évê- 
que  de  Mayence,  à  deflein  de  l'oppofer  au  roi  de  Bavière, 
en  cas  qu'il  voulût  faire  quelque  entreprife.  Ce  prélat  ayant 
appris  qu'il  s'approchoit  du  Rhin  pour  le  pafler  ,  mît  cette 
armée  en  campagne  à  la  fin  de  Décembre ,  &  l'ayant  fait 
cantonner  le  long  des  bords  de  ce  fleuve  ,  en  rendoit  le 
paflage  impoflible  ou  très-hafardeux.  Charles  fit  dire  au  roi 
de  Bavière  qu'il  ne  fe  rebutât  point ,  ôc  qu'il  l'afluroit  de  lui 
faciliter  le  paflage.  En  effet  ii  partit  de  Paris  au  commen- 
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$43*  cernent  de  Janvier  avec  une  partie  de  fes  troupes ,  ôc  mai" 
cha  à  grandes  journées  vers  Toul,  ôc  delà  dans  l'Alfacej 
ôc  alla  camper  à  Saverne. 

L'archevêque  de  Mayence  n'étant  pas  aflez  fort  pour 
réfifter  à  tous  les  deux  ,  ôc  craignant  d'être  enveloppé, 
rompit  fon  armée ,  ôc  donna  par  fa  retraite ,  la  liberté  du 
paflage  au  roi  de  Bavière. 
le  roi  de  B«-  Cétoit-là  une  de  ces  guerres ,  où  l'adrefle  ôc  la  conduite 
frf  G»  le  roi  des  généraux  avoit  autant  de  part ,  que  la  bravoure  des 
kn/lewZnce,  Soldats,  ôc  où  chacun  étok  appliqué  à  profiter  de  toutes  les 
faufles  démarches  de  fon  ennemi.  Le  quatorzième  de  Fé- 
vrier de  l'an  huit  cents  quarante-trois ,  les  deux  rois  fe  vi- 
rent à  Strafbourg  ,  où  ils  renouvellerent  leur  alliance.  Il 
étoit  de  leur  intérêt ,  que  non  feulement  leurs  ennemis,  mais 
encore  les  peuples  de  leur  parti  fuflent  perfuadés  qu'elle 
étoit  flneere  :  peu  de  gens  le  croyoient  à  caufe  de  tout  ce 
qui  s  étoit  pafle  du  vivant  de  l'empereur  leur  pere  ,  &  de 
la  haine  extrême  que  l'impératrice  mere  de  Charles  avoit 
J*  toujours  fait:  parokre.  pour  Louis  4e  Bavière  t  ôc  de  celle. 
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que  ce  prince  avoit  eue  de  tout  temps  pour  l'impératrice.  ~ 
C'eft  pourquoi  ces  deux  princes  affectèrent  de  le  donner 
l'un  à  l'autre  les  marques  les  plus  publiques  ôc  les  plus  con- 
vainquantes de  la  plus  parfaite  union  Ôc  de  la  plus  tendre 
amitié.  Ils  fe  faifoient  continuellement  des  préfens  ;  ils  man- 
geoient  prefque  toujours  enfemble  ;  ils  iogeoient  dans  la 
même  maifon  ;  ils  avoient  dans  les  confeils  l'un  pour  l'autre 
toute  la  déférence  polfible.  Il  ne  s'y  faifoit  jamais  de  pro- 
posions ambiguës ,  captieufes ,  intéreffées.  On  voyoit  dans 
toute  leur  conduite ,  de  la  droiture ,  de  la  franchise ,  ôc  un 
defir  fincere  du  bien  commun.  Ils  fe  trouvoient  enfemble 
aux  revûes  &  à  tous  les  exercices  qu'on  faifoit  faire  aux  Sol- 
dats. Ils  fe  mettoient  quelquesfois  chacun  à  la  tête  de  leurs 
troupes  ,  leur  faifoient  faire  eux-mêmes  l'exercice ,  Ôc  les 
faifoient  marcher  les  uns  contre  les  autres  comme  dans  un 
combat. 

Ces  deux  princes ,  quoique  d'une  taille  médiocre ,  étoient 
au  refte  beaux  ôc  bien  faits ,  ôc  très-adroits  à  l'exercice  des 
armes.  Ces  manières  populaires  fie  cordiales  leur  gagnoient 
le  coeur  de  toutes  les  'nations  qui  compofoient  leurs  ar-  Nkhardai.Lib. jt 
mées ,  où  il  y  avoit  outre  les  François ,  quantité  de  Saxons , 
de  Gafcons  ôc  de  Bretons.  Mais  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
de  cela. 

Ils  voulurent  faire  un  ferment  folennel  en  préfence  des  .  IlsjTan/e7 
deux  armées  ,  de  ne  jamais  s  abandonner  lun  1  autre.  Ils  ne fe  jamais aban- 
les  mirent  toutes  deux  en  bataille  dans  une  vafte  campagne  à™***  f«" 
à  la  vûe  de  la  ville  de  Strasbourg ,  ôc  les  haranguèrent  cha-  ' 
cun  en  leur  langue.  Charles  en  Roman ,  c'eft-à-dire  en  un 
Latin  fort  corrompu  qui  étoit  la  langue  la  plus  en  ufage 
dans  la  Neuftrie  ;  ôc  Louis  en  langue  Tudefque  ou  Ger- 
manique que  l'on  parloit  au-delà  du  Rhin.  Nithard  qui  y 
étoit  prefent ,  rapporte  la  harangue  de  Louis  *  qui  comme 
famé  parla  le  premier  en  ces  termes. 

«  C'eft  une  chofe  qui  vous  eft  connue  à  tous ,  que  l'àm-  aUm 
»  bition  de  l'empereur  Lothaire  ,  auflt-bien  que  la  fureur 
m  avec  laquelle  il  nous  a  perfecutés  ,  le  roi  Charles  mon 
*  frère  ôc  moi  depuis  la  mort  de  l'empereur  notre  pere.  Il 
»  a  mis  tout  en  oeuvre ,  pour  nous  faire  périr  tous  deux.  Ni 
»  le  motif  du  fang  ,  ni  celui  de  la  religion  ,  ni  celui  dé  la 
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»  juitice  n'ont  pû  l'engager  à  nous  accorder  la  paix  que  nous 
»  lui  demandions.  Nous  avons  été  contraints  de  nous  en 
«  rapportée  au  jugement  de  Dieu  ,  qui  a  prononcé  en  notre 
»  faveur  dans  la  bataille  de  Fontenai  que  nous  avons  ga- 
»  gnée.  Vous  êtes  témoins  de  la  manière  dont  nous  ufâmes 
-  de  la  vi&oire.  Nous  ne  voulûmes  pas  pourfuivre  un  en- 
«  nemi  auill  animé  qu'il  l'eft  à  notre  perte ,  parce  que  nous 
»  nous  fouvînmes  qu'il  étoit  notre  frère.  Nous  arrêtâmes 
««  l'ardeur  de  nos  foldats  pour  empêcher  le  carnage.  Nous 
»  l'avons  encore  depuis  conjuré ,  .tout  vainqueurs  que  nous 
»  étions ,  de  nous  faire  juf.ice  :  mais  plus  acharné  que  ja- 
»  mais  à  notre  ruine  ,  il  n'a  point  ceffé  de  nous  faire  une 
»  cruelle  guerre ,  &  de  remplir  tout  l'empire  François  d'in^ 
»  cendies ,  de  meurtres  ôc  de  brigandages.  C'eft  pour  faire 
«  finir  tous  ces  défordres  que  le  roi  mon  frère  ôc  moi  nous 
»  nous  fommes  rendus  ici  ;  ôc  parce  que  nous  favons  que 
»  plufieurs  de  vous  ne  peuvent  fe  perfuader  que  lui  ôc  moi 
»  agifllons  de  bonne  foi  l'un  avec  l'autre ,  ôc  que  nous  puif- 
»  fions  demeurer  long-temps  unis  ,  nous  vous  avons  aile  m- 
»  blés  pour  entendre  nos  fermens ,  où  nous  allons  prendre 
»  Dieu  à  témoin ,  que  ce  n'eft  ni  l'ambition ,  ni  aucune  pré- 
»  tention  injufte  ,  mais  le  feui  defir  de  la  paix  ôc  du  bien 
»  public  qui  nous  fait  agir  ;  c  eft  dont  nous  efperons  con- 
»  vaincre  tout  l'empire  François  avec  le  fecours  que  nous 
»  donnera  votre  zeie  ,  votre  fidélité  ôc  votre  courage.  Et 
*>  pour  vous  perfuader  de  la  fincerité  du  ferment  que  je  vais 
»  faire ,  je  déclare  que  Ci  je  le  viole  jamais  au  préjudice  du  roi 
«Charles  mon  frère,  dès-là  je  vous  permets  de  vous  fouf- 
»  traire  à  l'obéifTance  que  vous  me  devez  ,  ôc  que  je  vous 
»  tiens  quittes  du  ferment  de  fidélité  que  vous  m'avez  fait.  » 

Ce  fut-là  le  difeours  que  fit  Louis  roi  de  Bavière  à  toute 
fon  armée,  Ôc  qui  fut  entendu  des  plus  confidérables  offi- 
ciers Ôc  feigneurs  qui  s'étoient  raffemblés  auprès  de  lui.  Après 
qu'il  eut  achevé  de  parler  ,  Charles  harangua  fes  troupes 
à  peu  près  de  la  même  manière  >  Ôc  enfuite  ils  s'avancèrent 
tous  deux  entre  les  deux  armées  ,  ôc  Louis  commença  à 
prononcer  le  ferment  non  pas  en  Tudefque  ,  mais  en  Ro- 
man ,  afin  que  ceux  de  l'armée  de  Charles  rentendiffentiU 
le  fit  en  ces  termes.  V 
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(a)  Pour  l'amour  de  Dieu  ,  ôc  pour  le  bien  du  peuple  ' 
chrétien,  ôc  pour  notre  commune  lureté  ,  je  jure  d'em-  £4-3  • 
ployer  déformais  toutes  mes  forces ,  autant  que  Dieu  m'en 
donnera  le  pouvoir  ,  à  défendre  le  roi  Charles  mon  frère  en 
tout  ôc  par-tout ,  comme  un  frère  doit  défendre  fon  frère  , 
&  comme  je  voudrcis  qu'il  le  fit  lui-même  pour  moi  ;  ôc  je 
jure  de  plus  de  ne  faire  jamais  avec  Lothaire  aucun  traité, 
que  je  crufle  en  confcience  pouvoir  être  préjudiciable  au 
roi  Charles  mon  frère. 

Charles  fit  aufli-tôt  le  même  ferment,  ôc  le  fit  en  Tudef-  Apnd  coidart, 
que,  afin  que  ceux  de  l'armée  de  Louis  l'entend iflent.  On  fit  î*;;  V  P-.^0;. 
enluite  iaire  un  nouveau  ierment  aux  deux  armées ,  par  le-  Annales  Best*. 
quel  elles  s'obligeoient  à  rendre obéiiTance aux  deux  princes, 
ôcà  leur  être  fidèles  contre  Lothaire,  6c  à  abandonner  celui 
des  deux  qui  romproit  l'union.  Cette  cérémonie  finit  par  de 
grandes  acclamations ,  6c  avec  une  fatisfaclion  mutuelle  de» 
princes  ôc  des  .armées»  -  t 
.  Les  deux  rois  après  avoir  encore  pafiTé  quelques  jours  à 
Strafbourg ,  allèrent  enfemble  à  Mayence ,  où  Carioman  fils 
de  Louis  arriva  avec  de  nouvelles  levées  de  Bavarois  6c  d'Al- 
lemans.  Un  feigneur  nommé  Bardou ,  qu'ils  avoient  envoyé 
en  Saxe  pour  attirer  ces  peuples  dans  leur  parti,  vint  auifi 
les  affùrer  que  les  Saxons  étoient  pour  la  plupart  bien  inten- 
tionnés pour  eux ,  6c  que  les  ordres  que  Lothaire  y  avoit  en- 
voyés pour  lever  des  troupes,  n  avoient  eu  aucun  effet* 

Quoique  les  deux  rois  vhTent  de  tous  côtés  tout  fi  bien  dif- 
pofé  en  leur  faveur ,  ils  voulurent  toutefois  encore  effayer  d'a- 
mener Lothaire  à  un  accommodement.  Il  lui  envoyèrent  pour 
cela  des  ambafTadeurs:  mais  il  les  renvoya  fans  les  écouter. 
Ce  qui  ayant  été  rapporté  aux  deux  princes,  6c  publié  dan» 
l'armée,  ce  fut  une  indignation  univerfelle,ôc  les  foldats  de- 
mandèrent aveCempreflement ,  qu'on  les  fît  marcher  contré 
ce  prince  obftiné,  qui  étoit  la  caufe  de  tous  les  malheurs  de 
la  France.  » 
Les  princes  pour  ne  pas  laûTer  rallentir  l'ardeur  du  foldaty. 

(a)Voyçz  les  obferrariorre  fut  \*h\C-  première  race,  où  le*  propres  terme* 
«aire  4e  te  première  race  ,  à  l'article  de  ce  ferment  font  rapportes  dans  1* 
JL  De  la  langue  du  Francis  fous  la  langaga  du  tempa. 

Tti* 
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■  réfolurent  daller  *m  plutôt  attaquer  Lothaire ,  qui  étoït  à 

8*j.  Sinfik  fur  le  Rhin  entre  Bonne  ôç  Andcrnac,  ôc  partirent  de 
Mayence  le  dix-feptieme  de  Mars.  Ils  fe  féparerent  en  trois 
corps.  Le  roi  de  Bavière  prit  fon  chemin  le  long  du  Rhin  par 
Bingen ,  ôc  Ht  defcendre  fon  infanterie  jufqu  a  Coblents  dans 
des  bateaux  ;  Carloman  fils  du  roi  de  Bavière  ,  ôc  Charles 
prirent  plus  à  gauche,  ôc  fe  rendirent  aufli  le  lendemain  à 
Coblents. 

Varmie  des     Otgar  évêque  de  Mayençe  avec  d'autres  généraux  de  Lo- 

mMle'Pcefîe <S«  tnR*re  >  s  ^tQlt  camp^  1e l°ng  ^e  *a  Mofelle  pour  en  défendre 
Lçc/uirès"nfui'  Je  paflagç:  mais  dès  que  les  troupes  des  prinçes  parurent  dans 
des  bateaux  rangés  en  ordre  pour  le  forcer ,  l'épouvante  fe 
mit  dans  fon  armée ,  ôc  elle  abandonna  le  rivage  fans  faire 
aucune  réfiftance.  Ainfi  tout  pafla  en  peu  de  temps. 

L'avis  de  cette  déroute  ne  fut  j>as  plutôt  porté  à  Lothaire , 
qu'il  quitta  Sinfik  ôc  fe  retira  à  Ancrla-Chapelle.  Maisn'ofant 
y  attendre  les  ennemis ,  U  en  enleva  tous  les  thréfors ,  ôc  même 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  l'églife  de  fainte  Marie. 
Annales  ami,  Jl  mit  en  pièces  pour  l'emporter  une  grande  table  d'argent  faito 
temps  de  Charlemagne,  où  étoient  repréfentés  en  bas  re- 
lief, le  globe  terreftre  Ôc  le  globe  célefte,  avçç  toutes  les  di- 
menfions  ôc  déifions  géographiques  ôc  aftronorniques  ,  ou- 


*tu*  u^"h^>  qui  l'avoient  fuivi.  Ce  qui  n'empêçha  pas  que 
dans  la  mite  la  plupart  ne  défertaflent.  Il  alla  à  Châlons  fur 
Marne ,  ôc  de-là  à  Troyes ,  où  trouvant  le  pays  en  partie  dé- 
claré contre  lui,  ôclerefte  peu  difpofé  à  prendre  fa  querelle, 
il  fuit  jufqu'à  Lyon ,  pour  avoir  en  cas  de  néceflité  une  retraite 
fùrcdans  fon  royaume  d'Italie. 

Quand  les  deux  rois  eurent  palTé  la  Mofelle ,  ils  mar- 
chèrent droit  à  Aix-la-Chapelle ,  qui  étoit  depuis  Charlema- 
gne comme  le  fiége  de  l'empire.  Ils  furent  fort  furpris  de 
trouver  cette  place  abandonnée ,  qu'il  ne  paroiflbit  aucun 
ennemi  en  campagne ,  ôc  que  tout  fe  foiimettoit  à  eux  fans 
réfiftançe. 

Ayant  appris  la  fuite  de  Lothaire ,  ils  prirent  la  réfolution 
de  le  pouffer  à  bout ,  ôc  de  le  faire  déclarer  auth< 
déchu  de  tous  les  droits  qu'U  pourrok  avoir ,  ou 


CHARLES  LE  CHAUVE.  S3S 
droit  avoir  fur  tout  le  pays  d'en-deçà  des  Alpes ,  6c  d'au-delà  - 
du  Rhin.  8*3, 

L'autorité  des  évêques  ne  fut  jamais  plus  grande  en  France 
que  durant  les  guerres  civiles  qui  avoient  divifé  la  famille  de 
Louis  le  Débonnaire ,  foit  du  vivant  de  cet  empereur  ,  foit 
après  fa  mort. 

Les  princes  flatoient  volontiers  l'ambition  de  ces  prélats  , 
pourvu  quelle  fer  vît  à  fatisfaire  la  leur  propre,  ôc  les  faifoient 
fans  peine  difpenfateurs  des  couronnes ,  pourvu  qu'ils  les  leur 
mûTent  fur  la  tête. 

Ils  aflemblerent  donc  à  Aix-la-Chapelle  plufieurs  évêques ,  Ni 
ôc  les  prièrent  de  décider  Ôc  de  déclarer  aux  peuples  de  la  part 
de  Dieu ,  que  la  conduite  de  Lothaire ,  foit  à  l'égard  de  fes 
frères ,  foit  à  l'égard  de  tant  de  provinces  de  France ,  qu'il  • 
avoit  ruinées  par  la  guerre,  méritoit  qu'on  le  privât  de  la  part 
que  le  défunt  empereur  lui  avoit  donnée  dans  ce  royaume 
par  fon  teftament. 

Les  évêques  délibérèrent  fur  un  point  fi  important,  6c  après    Ut  Mquet  dt 
avoir  rappellé  la  mémoire  des  guerres  que  Lothaire  avoit  rai*  £X/r/ ^ciT' 
tes  à  fon  propre  pere,  de  tant  de  fermens  violés  à  l'égard  de  des  êut%JuPof- 
les  frères;  après  avoir  exagéré  fon  ambition,  les  homicides ,  JWoif  «i  deçà  des 
les  adultères,  les  incendies,  6c généralement  tous  les  défor* 
dres  dont  elle  avoit  été  lacaufe,  fon  mauvais  gouvernement  j 
fa  conduite  injufte  6c  violente ,  ils  conclurrent  que  c'étoit  par 
un  jufte  jugement  de  Dieu  qu'il  avoit  été  défait  à  la  bataille  de 
Fontenai ,  ôc  qu'il  venoit  tout  récemment  d'abandonner  fes 
états  par  une  honteufe  fuite  ;  que  c'étoit  la  main  de  Dieu  quî 
l'avoit  chaulé  de  fon  throne,  pour  y  placer  fes  frères  plus  di- 
gnes ôc  plus  capables  de  régner  que  lui:  mais  ils  déclarèrent 
en  même-temps  aux  deux  princes ,  qu'ils  ne  leur  permettraient 
point  de  s'en  mettre  en  pofleiïion ,  avant  qu'ils  euifent  répondu 
en  préfence  de  tout  le  peuple  à  une  demande  qu'ils  avoient  à 
leur  faire ,  qui  regardoit  le  bien  public. 

Cette  demande  qu'ils  leur  firent  publiquement ,  fut ,  s'ils 
étoient  réfoius  de  ne  point  imiter  Lothaire  dans  leur  manière 
de  gouverner  l'état  :  mais  de  fe  régler  dans  leur  gouvernement 
félon  la  loi  ôc  les  ordres  de  Dieu.  A  cette  queftion  générale , 
les  deux  princes  firent  auffi  une  réponfe  générale,  que  leur  in* 
tention  étoit  de  gouverner;  de  la  manière  qu'Us  croiroienti* 
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— — —  plus  conforme  aux  loix  &  aux  volontés  de  Dieu.  Sur  quoi  le 
■843»       préfident  de  l'aflemblée  leur  dit  au  nom  de  tous  ces  prélats. 

Ibid,  »  Recevez  le  royaume  par  l'autorité  de  Dieu ,  &  gouvernez- 

y>  le  félon  fa  divine  volonté  :  nous  vous  en  avertirons ,  nous 
»  vous  y  exhortons ,  nous  vous  le  commandons  «. 

Après  ces  paroles  auxquelles  le  peuple  applaudit ,  les 
deux  rois  choifirent  chacun  douze  pcrfonnes,  pour  faire 
le  partage  de  tout  l'état  en  deux  ;  &  J'hiftorien  Nithard  dit  qu'il 
fut  lui-même  un  de  ceux  que  Charles  choifit. 

Les  deux  rois  Le  partage  fe  fit  fort  paifibiement  ;  ceux  qui  le  firent  ayant 
eluintre  eux.  ^g^d  à  ce  qui  pouvoit  être  le  plus  convenable  &  le  plus  à  la 
bienféance  des  deux  rois.  Louis  avoit  déjà  la  Bavière  par  l'an- 
cien partage ,  ôc  une  partie  du  refte  de  la  Germanie  :  on  y  ajou- 
ta la  Frifc,  qui  outre  le  pays  qui  porte  ce  nom,  comprenoit 
encore  alors  la  Hollande  6c  Ja  Zélande.  Il  eut  toute  la  Germa- 
nie, Ôc  tout  ce  qui  eft  entre  la  Meufe  ôc  le  Rhin.  Charles  eut 
tout  le  refte  jufqu'aux  Alpes  &  à  l'Océan,  outre  l'Aquitaine  6c 
tout  ce  qui  étoit  de  l'empire  François  en  deçà  ôc  au-delà  des 
Pyrénées ,  dont  il  avoit  deja  pris  pofleflion  (a). 

Les  deux  rois  partageoient  ici  un  état  dent  ils  n'étoient  pas 
entièrement  les  maîtres  ;  car  Lothaire  avoit  un  gros  parti  dans 
les  quartiers  du  Rhône,  ôc  Louis  favoit qu'une  grande  partie 
des  Saxons  s'étoit  depuis  peu  déclarée  pour  Lothaire.  Ils  fe 
féparerent  tous  deux  pour  aller  mettre  ordre  chacun  dans  fon 
état.  Louis  s'en  alla  à  Cologne ,  &  Charles  paffa  ia  Meufe  pour 
venir  en  Neuftrie ,  Ôc  par  le  bon  ordre  qu'il  y  mit ,  il  ôta  toute 
efpérance  à  Lothaire  d'y  pouvoir  relever  fon  parti  ;  de  forte 
que  ce  prince  tout  fier  qu'il  étoit,  fut  obligé  de  faire  les  pre- 
mières avances  pour  une  paix ,  qu'il  avoit  toujours  fi  opiniâ- 
trément  refufée.  Il  leur  fit  témoigner  que  s'ils  vou  loient  enten- 
dre à  quelque  accommodement ,  il  s'y  rendroit  plus  facile  qu'il 
ne  leur  avoit  paru  jufqu'alors.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  fou- 
haitoient  rien  tant  que  la  paix  6c  leur  réunion  avec  lui ,  pourvu 

Lothaire  leur  Çu  ^s  eu^ent^^u*anccsdelafincéritédef^ 
fdt  deTfropofi-  -  Il  leur  envoyatrois  feigneursde  la  cour,  Jofeph,  Eberard 

tionsdepaix- 

(  a  )  En  cet  endroit  da  partage  il  7  &  voir  par  la  fuite  de  l'hiftoire  ,  que  cet 

une  lacune  dans  le  texte  de  Nirnard  qui  auteur  moderne  a  judicieutêmciu  fup» 

a  été  remplie  par  un  auteur  moderne ,  pléé  à  ce  qui  manque  dam  le  texte  da> 

de  la  auojcxe  que  je  l  ai  die  :  mais  on  l'ancien,  v 
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&  JEgbert,  qui  les  trouvèrent  à  Milli  en  Gâtinois ,  où  Louis 
«étoit  revenu  joindre  Charles ,  6c  leur  parlèrent  de  fa  part  avec 
beaucoup  de  modeftie,  ôc  d'un  air  bien  différent  de  celui  que 
fes  ambairadeursavoient  toujours  affe&é  de  prendre.  Ilspro- 
poferent  une  alternative  aux  deux  rois  ;  qui  croit  ou  d'exécu- 
ter la  propofition  qu'ils  avoient  faite  eux-mêmes  à  Lothaire 
quelque-temps  auparavant,  d  ajouter  quelques  places  ôc  quel- 
ques territoires  du  côté  du  Rhin  6c  de  la  Meule  ,  au  partage 
qui  lui  étoit  échu  par  le  teftament  de  fon  pere ,  afin  qu'il  pût 
foûtenir  avec  plus  de  dignité  fon  titre  d'empereur  ;  ou  bien 
que  s'ils  avoient  changé  de  penfée  là-dcflus ,  on  fit  un  nou- 
veau partage  ,  6c  que  fans  y  faire  entrer  l'Italie ,  la  Bavière 
^Aquitaine  ,  qu  ils  ne  s'étoient  jamais  conteftées  les  uns  aux 
autres,  on  divûat  le  relie  de  l'empire  François  en  trois  parties* 
égales ,  pour  prendre  chacun  la  leur  d'un  commun  consente- 
ment, 6c  couper  pié  à  tous  les  fujets  de  querelle. 

Ces  princes  étoient  fi  ennuyés  de  la  guerre  ,  qu'après  avoir 
pris  l  avis  de  la  plupart  des  mêmes  évèquesqui  avoient  quel- 
que temps  auparavant  ordonné  la  dépolition  de  Lothaire,  ils 
réfolurent  de  le  fatisfaire ,  Ôc  après  avoir  conféré  quatre  jours 
avec  les  ambafTadeurs ,  ils  convinrent  de  lui  céder  tout  le  pays 
d'entre  le  Rhin  6c  la  Meufe  jufqu  a  fa  iburce ,  6c  depuis  ia 
fource  de  la  Meufe  jufqu  a  la  Saône  6c  au  conflans  de  cette 
rivière  6c  du  Rhône  ;  6c  depuis  le  Rhône  jufqu'à  la  mer  mé- 
diterranée  avec  tous  les  évêchés ,  les  abbayes,  les  comtés  ôc 
tout  le  domaine  des  pays  qui  fe  trouvent  dans  cet  efpace  en 
deçà  des  Alpes.  En  même-temps  ils  lui  firent  dire  que  c'étoit 
par  le  feul  defir  de  la  paix  ôc  de  la  tranquillité  de  la  France , 
qu'ils  lui  faifoient  des  offres  fi  avantageuses ,  6c  nullement  par 
la  crainte  de  ùl  puuTajice,  ôc  qu'ils  étoient  fi  éloignés  de  le 
craindre ,  que  s  il  ne  s'accommodoit  pas  de  ce  qu'ils  lui  o£ 
froient,  ils  étoient  prêts ,  s'il  le  vouloit,  de  remettre  encore  la 
décifion  de  leurs  différends  au  fort  d'une  bataille. 

Conrard  frère  de  l'impératrice  Judith ,  Abbon  6c  Adelard 
portèrent  ces  propofitions  à  Lothaire  de  la  part  des  deux  rois. 
.Leur  grande  facilité  à  faire  ces  offres  le  rendk  plus  difficile  à 
les  accepter.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu'il  n'y  a  voit  pas  de  propor- 
tion entre  ce  que  ies  frères  lui  offraient,  6c  ce  qu'ils  gardoient 
pour  enx  f  6c  qu'il  n'y  trouyçroit  pas  dequoi  dédommager  lçs  * 
Tom.  IL  Partie  IL  V  v 
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'  feigneurs  de  Neuftrie  &  de  Germanie  qui  avoient  fuivi  fon  par- 

&43»  ti ,  ôc  s'étoient  donnés  à  lui.  Les  ambaîladeurs  pour  tâcher  de 
le  contenter,  ajoutèrent,  quoique  fans  ordre,  qu'ils  feroient 
confentir  leurs  maîtres  à  lui  céder  encore  le  pays- d  en-deçà  de 
la  Meufe  jufqu/à  la  forêt  Charbonnière.  Il  rejetta  encore  cet- 
te propofirion  ,  &  perfifta  à  demander  qu'on  fît  un  nouveau 
partage,  à  l'exception  de  l'Italie,  de  l'Aquitaine  x  Ôc  delaB*- 
viere. 

On  convient  II  fallott  que  les  deux  rois  euflènt  un  extrême  defir  de  la 
rfw  atv.  jjaix  ^  p0ur  ne  fe  pas  rebuter  de  laheurtement  de  Lothaire ,  & 
que  lui-même  en  fut  bien  perfuadépour  tenir  une  telle  condui- 
te. Ils  confentirent  rtéàntmoins  encore  à  cette  propofirion.  Au 
mots  de  Juin  ils  fe  rendirent  tous  trois  auprès  de  Mâcon ,  pour 
traiter enfemble  en  perfonne.  Ilslaifferent  leure  arméesfur  les- 
deux  rivages,  Ôc  panèrent  avec  un-  nombre  de  gens  dont  ils 
convinrent  dans  rifle  oYAncile.  Il  fe  ftt  là  une  réconciliation- 
qui  parut  êtrefincere.  Ils  fe-promirent  les  uns  aux  autres  avec 
ferment  de  ne  plus  faire  aucun  acled'hoftilité,.ôc  d'envoyer 
chacun  leurs  minières,  pourfaire  les  partages  au  premier  jour 
d'Octobre..  Metz  fut  la  place  dont  on  convint  pour  tenir  la 
conférence. 

Louis  durant  eette  tçévepafTa  en  Saxe  où  les  deux  partis , 
dont  l'un  tenoit  pour  Lothaire  ôc  l'autre  pour  Louis  de  Baviè- 
re, fe  faifoient  une  cruelle  guerre.  Il  y  a  voit  chez  les  Saxons 
trois  ordres  différends,  qui  faifoient  eomme  les  trois  membres 
de  l'état  ;  favoir,  les  nobles  appellés  en  Saxon-  Edhilinges,  les 
ferfs  ou  efclavès  appellés  Lazzes  ,  les  ingénus  ou  libres  qui 
compofoient  un  ordre  mitoyen  entre  les  nobles  Ôc  les  Lazzes, 
&  qui  portoient  le  nom  de  Frilinges.  Les  nobles  s'étoient  déjà 
partagés  en  deux  factions,  l'une  avoir  pris  le  parti  de  Lothaire, 
&  l'autre  celui- de  Louis  ;  ôc  Lothaire  pour  s'attacher  1«  Fri- 
linges ÔC  les  Lazzes  ,  avoitfait  cette  criminelle  ordonnance 
dont  j'ai  parlé  ,  par  laquelle  il  permettoit  à  tous  ceux  qui  le 
voudroient ,  de  retourner  aux  anciennes  fuperûitions  du  pa- 
Niiiuitiu».!.^  ganifme.  Ceft  ce  qui  les  lui  avoit  rendus  favorables  pour  la 
plupart,  ôc  ce  qui  cau&  apparemment  ladivifion  des  nobles, 
dont  les  uns  furent  contens  ,  Ôcles  autres  choqués  de  cette  or- 
donnance. Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Lazzes  a  l'oceafiondece* 
changemens  ôc  de  ces  troubles  »  fixent  une  confpiration  prct 
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que  générale  contre  leurs  maîtres  qui  ne  s'accordaient  pas  bien  - 
entr  eux ,  &  ils  prévalurent  tellement ,  qu'ils  les  obligèrent  .843. 
pour  la  plupart  à  quitter  le  pays. 

Les  Normans  que  Lothaire  ayoit  appeUés  à  fon  fecours ,  ve- 
noient  aufli  de  faire  des  courfes  dans  la  Germanie ,  ôc  y  a  voient 
pillé  quelques  places  ;  ôc  Louis  appréhenda  que  ces  pe  uples  ôc 
les  Efclavons  toîgours  orets  à  profiter  des  diflèntions  des  Fran- 
çois ,  ne  fe  joignirent  a  eux.  Tous  ces  mouvemens  ôc  ces  dif- 
pofitions  de  la  Germanie  à  la  révolte,  demandoient  la  préfen- 
ce  de  Louis.  Il  en  fit  fentir  les  effets  aux  Saxons  révoltés  qui 
s'étoient  donné  un  nouveau  nom  de  faction  ,  en  s'appellant 
Stellinges. 

Son  arrivée  fubite  avec  de  bonnes  troupes  dilfipa  celles  de  Ann»i«  Béni, 
ces  efclavcs  rébelles.  Il  lit  couper  la  tête  à  cent  quarante,  ôc  luaDU 
en  fit  pendre  quatorze  des  plus  coupables.  Il  fit  couper  le  nés, 
ou  les  oreilles ,  ou  les  mains  à  plulieurs  autres,  (eion  qu'ils 
avoient  eu  part  à  la  rébellion.  Il  en  exiia  quelques-uns ,  Ôc  fit 
revenir  ceux  qui  avoient  foûtenu  fon  parti.  Ces  exécutions  ré- 
tablirent parfaitement  fon  autorité  dans  tout  le  pays ,  ôc  l'y  fi- 
rent craindre. 

Ce  que  Louis  faifoit  en  Saxe,  Charles  tâchoit  de  le  faire 
en  Aquitaine,  ôc  y  pouffoit  à  toute  outrance  les  partifans  du 
jeune  Pépin.  Quelques-uns  furent  pris,  le  refte  fut  diihpé,  ôc 
Pépin  fe  cacha.  Pour  Lothaire,  il  retourna  à  Aix-la-Chapelle, 
ôc  fit  fentir  fon  indignation  à  plulieurs  feigneurs  de  la  forêt 
d'Ardennes ,  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  fes  frères. 

Louis  ôc  Charles  fe  trouvèrent  à  Worm  ?s  fur  la  fin  de  Sep-  I«  députés  des 
tefnbre ,  ôc  Lothaire  vint  à  Thionville ,  pour  y  demeurer  pen-  j^ffr""" 
dant  les  conférences  de  Metz.  Par-là  Lothaire  COtltrevenoit  a  blents  :  la  trert 
un  des  articles  préliminaires- qui  étoit ,  que  lui  ôc  fes  deux  fre-  J"fi  prolongée. 
res  fetiendroient  également  éloignés  du  lieu  des  conférences, 
afin  que  tout  y  fût  réglé  avec  pleine  liberté  par  les  députés 
de  la  nation  Françoife.  Les  deux  rois  lui  envoyèrent  repré- 
fènter  les  fuites  facheufes  de  cette  infraction  ;  ôc  après  plufieurs 
difficultés  qu'ils  fe  firent  les  uns  aux  autres ,  ii  fut  réfolu  qu'on 
ne  s'afTembleroit  point  à  Metz ,  mais  à  Coblents.  Les  députés 
des  trois  princes  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  cent  dix ,  Ôc  com- 
mencèrent leur  conférence  ledix-neuvieme  d'Oclobre.  Pour 
éviter  les  occafions  de  querelles  entre  les  divers  partis ,  oncon- 

y  v  ij 
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"  vint  que  les  députés  de  Charles  &  de  Louis  demeureroicnt 

843*  au-delà  du  Rhin ,  Ôc  ceux  de  Lothaire  en-deçà ,  d'où  ils  vc- 
noient  tous  les  jours  à  Coblents ,  Ôc  s'aflembioient  dans  i'églife 
de  faint  Caftor. 

Les  moyens  de  faire  les  partages  à.  peu  près  égaux,  faifoient 
tout  le  fujet  &  toute  la  difficulté  des  conférences.  Il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  qui  eût  une  connoiffance  aflcz  exa&e  de  la 
qualité  des  provinces,  des  limites,  des  territoires,  des  reve- 
nus que  produifoient  les  divers  états ,  du  nombre  des  habitans, 
&  de  plufteurs  autres  particularités ,  dont  il  faut  être  inftruit 
en  pareilles  occîafions,  pourl'avantage  du  prince  dont  on  doit 
ménager  les  intérêts.  Après  plufieurs  projets  que  l'on  fit  fur 
ce  fujet ,  Lothaire  preflant  fort  la  conclunon ,  parce  que  e  t'- 
toit  à  iuià  choifir  tel  lot  qu'il  voudroit,  il  fut  réfolu  ducon- 
fentement  de  tous  les  trois  partis,  de  remettre  le  partage  à  la 
faint  Jean  de  l'année  fuivante ,  Ôc  de  prolonger  la  trêve  ;  &  la 
prolongation  en  fut  lignée  à  Thionville ,  où  tous  les  députés  fe 
rendirent. 

Charles  époufe  U  paroît  que  durant  cet  intervalle  Charles  demeura  maître 
Hermeturude  nie-  de  la  Neuûrie ,  Lothaire  de  l'Auftrafie ,  Louis  de  toute  la  Gcr- 
Urt  dUC  Âde'  manic-  Car  Louis  auffi-tôt  après  que  la  continuât  ion  delà  tre- 
.  vefut  lignée,  entra  avec  fon  armée  en  Saxe,  où  les  efclaves- 
s'étoient  de  nouveau  révoltés  contre  leurs  maîtres ,  punit 
ces  rebelles ,  ôt  en  fit  un  catnage  horrible.  Pour  Charles,  il 
étoit  demeuré  à  Chierfi  fur  l'Oue ,  ôc  prit  ce  temps-là  pour 
époufer  Hermenrrude  nièce  du  duc  Adelard. 

Ce  mariage  fe  fit  autant  par  politique  que  par  inclination» 
Adelard  avoit  été  très-puiflant  fous  l'empire  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, ôc  s'étoit  rendu  extrêmement  agréable  aux  feigneurs 
François  ;  mais  aux  dépens  de  fon  maître  par  le  grand  nom- 
bre de  privilèges  dont  il  les  avoit  fait  gratifier  ;  privilèges  qui 
augmentoient  autant  la  puuTance  Ôc  l'indépendance  des  fei- 
gneurs particuliers ,  qu'elle  diminuoit  l'autorité  du  prince. 
Le  crédit  qu'Adelard  s'étoit  acquis  par  cette  condefeendance 
duroit  encore  ,  ôc  étoit  d'un  grand  poids  pour  le  parti  en  fa- 
veur duquel  il  fe  déclareroit.  Ce  fut  la  raifon  qui  engagea 
Charles  a  époufer  la  nièce  de  ce  feigneur.  Le  mariage  fe  fit 
au  mois  de  Décembre  à  faint  Quentin.  Il  y  paffa  la  fête  de 
Noël ,  ôc  de-là  il  alla  à  Valenciennes,  où  il  partagea  à  plu-* 
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/ieùrs  de  fes  capitaines  les  portes  importans  d'entre  la  Seine   B"r 

&  la  Meufe  ;  Ôc  alla  pafler  le  refte  de  l'hyver  en  Aquitaine,  840. 
pour  y  étouffer  toutes  Tes  femences  des  révoltes  que  le  jeune 
repin  tâchoit  toûjours  d'y  fomenter  :  mais  dans  l'état  chan- 
cellant  où  étoit  alors  l'empire  François ,  il  s'en  faifoit  tout-à- 
coup  de  nouvelles  lorfqu'ons'y  attendoit  le  moins,  ôcil  s'en 
fit  alors  une  fàcheufe. 

Le  comte  Lambert  autrefois  gouverneur  de  la  Marche 
ou  frontière  de  Bretagne,  avoit  toujours  fuivi  hautement  le 
parti  de  Lorhaire.  Quelque  teins  avant  la  bataille  de  Fon- 
tenai  il  rut  obligé  de  fe  foumettre  à  Charles ,  le  duc  de  Bre- 
tagne n'ayant  pas  voulu  fe  déclarer  contre  ce  prince.  Char-  mfo||f  r™nJJ~ 
les  reçut  Lambert  avec  beaucoup  de  bonté,  lorfqu  il  vint  le  Scrg"  Ândegâvr 
faluer  au  Mans  :  mais  fon  gouvernement  lui  fut  ôté  ,  ôc  il 
fut  donné  au  duc  Renaud  natif  d'Aquitaine, 

Lambert  chagrin  de  fe  voir  ainfi  dépouillé ,  6c  perfuadé 
qu'il  feroit  plaifir  à  Lothaire ,  entreprit  de  faire  déclarer  1er 
duc  de  Bretagne  contre  Charles.  Ce  duc  étoit  Nomenoi  que 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  avoit  choifi  pour  gouverner 
les  Bretons  à  la  place  de  Morvan  qui  avoit  pris  en  le  révol-» 
tant  la  qualité  de  roi* 

Lambert  vint  à  bout  de  ce  qu'rl  avoit  entrepris.  Nomenoi   ffoumoi  due  de 
fe  foule  va  ,  ôc  étant  auffi  -  tôt  après  tombé  malade ,  il  mit  fon  f^^J^^ 
fils  Herifpée  à  la  tête  d'une  année,  qu'il  envoya  ravager  le  aïZie*""** 
territoire  de  Rennes.  Renaud  vint  au  fecours ,  Ôc  rencontra 
les  Bretons  à  Meflac  proche  de  la  rivière  de  Villaine  au-deflus 
de  Rennes.  Il  les  attaqua  &  les  défit  ;  Lambert  avec  d'autres 
troupes  fuivok  de  près  le  fils  du  duc  de  Bretagne,  ôc  arriva 
dans  le  temps  de  la  déroute.  Il  trouva  les  François  en  défor~ 
dre ,  6c  débandes  après  les  ennemis  qu'ils  pourfui voient,  6c  il 
les  chargea  fi  vivement  ;  ôc  fi  à  propos  que ,  tout  vainqueurs 
qu'ils  étoient,  ils  furent  obliges  de  fuir  à  leur  tour.  Beaucoup 
demeurèrent  fur  la  place ,  ôc  entr'autres  le  duc  Renaud.  Le  Hii, 
fruit  de  cette  viûoire  fut  la  prife  de  Nantes,  dont  Lambert 
fut  fait  gouverneur  par  le  duc  de  Bretagne. 

A  peine  fut-il  en  polfeflion  de  ce  gouvernement ,  qu'il  fe  Les  trois  prtn- 
brouilla  avec  le  duc,qui  le  lui  ôta.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  m/j^,'10*' 
j&ns  s'en  venger  (a).  U  fut  qu'une  grolTe  flotte  de  Normans  A 

(  «  )  En  cet  endxpit  l'ancien  auteur  du   ounttfciit  de  ûrinc  Serge  appelle  le  paj» 
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'  étoit  fur  les  côtes  d'Aquitaine.  Il  les  alla  trouver,  ôc  leur  of- 

S^j-  frit  de  leur  faire  furprendre  &  piller  Nantes.  lis  le  fuivirent , 
ôc  un  vent  d'Occident  fort  propre  pour  entrer  dans  la  Loire 
s'étant  élevé,  ils  arrivèrent  inopinément  à  Nantes  qu'ils  prirent 
par  efcalade,  ôc  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Ils  rirent 
des  détachemens  qui  ravagèrent  l'Anjou  &  la  1  ourair.e.  Ils 
emmenèrent  avec  eux  une  infinité  de  prifonniers  &  un  butin 
ineftnnable.  De -là  ils  allèrent  faire  defcente  en  Guienne  où 
ils  rirent  de  pareils  défordres  ;  Ôc  s'étant  emparés  d'une  ille  que 
l'hiftoire  ne  nomme  point,  ils  firent  ce  qu  ils  n'avoient  enco- 

Regino in  chro-  re  ofé  faire  fur  les  côtes  de  France.  Ils  s'y  arrêtèrent  ôc  y  conf- 
truifirent  des  barraques  pour  y  pafler  l'hyver ,  triftes  ôc  funef- 

ni^r*"        tes  e^ets  d'une  guerre  civile  ,  qui  contribuèrent  pourtant  à 
avancer  la  paix  ;  car  les  trois  princes  s'étant  fur  ces  entrefai- 
tes rendus  à  Verdun  où  fe  devoit  faire  le  nouveau  partage ,  il 
fc.fit  tranquillement,  ôc  de  cette  forte.  Louis  eut  tous  les  pays 
dépendans  de  l'empire  François  au-delà  du  Rhin ,  ôc  de  plus 
les  villes  Ôc  territoires  de  Spire,  de  Wormes  &  de  Mayence, 
Ôc  par  cette  raifon  nous  ne  l'appellerons  plus  déformais  roi 
de  Bavière ,  mais  avec  les  anciens  auteurs ,  roi  de  Germanie. 
Lothaire,  outre  l'Italie  ôc  fa  qualité  d'empereur  eut  tout  le 
pays  d'entre  le  Rhin  &  l'Efcaut ,  le  Hainaut ,  le  Cambrefis , 
&  quelques  autres  comtés  d'en-deçà  de  la  Meufe,  ôc  depuis 
la  fource  de  cette  rivière  jufqu'au  confians  de  la  Saône  ôc  du 
Rhône,  ôc  depuis  le  conflans  tout  le  Rhône  jufqu  a  la  mer 
avec  les  comtés  d'en-deçà,  ôc  d'au-delà.  Charles  eut  tout  le 
relie  de  la  France ,  ôc  porta  le  nom  de  roi  de  France.  Les  prin- 
ces fe  retirèrent  fort  fatisfaits,  Ôc  fe  firent  réciproquement  de 
grands  fennens  de  contribuer  de  tout  leur  poliible  à  entrete- 
nir une  bonne  paix. 
Mon  ât  l'împé-     L'impératrice  Judith  n'eut  pas  la  fatisfaclion  de  voir  cette 

rarice Judkk.    réconciliation  i  elle  étoit  morte  à  Tours  le  i<?  d'Avril  de 
cette  même  année, 

Cefutuneprincefle  d'un  grand  elprit  ôc  d'une  grande  ha- 
bileté. L'autorité  qu'elle  fe  donna  dans  le  gouvernement  lui 

» 

Nantois,  nourelle  Bretagne  ;  marque  lontiersla  mêmechofe  de  Rennes  ,  qui 
que  ce  pays  là  ne  fut  compris  (bu*  le   depuis  le  commencement  de  la  monar- 
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1  de  Bretagne,  que  depuis  que  No-    chie  paUa  toujours  pour  une  ville  de 
»i  s'en  fut  empare.  Je  croiiois  vo-   Irance.  , 
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attira  du  vivant  de  l'empereur  fon  mari ,  bien  des  ennemis  &  de  — — 
grandes  perfécutions  dont  elle  triompha  toujours.  Ses  envieux  8*3. 
la  chargèrent  de  bien  des  crimes.  L'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire l'en  crut ,  ou  parut  toujours  l'en  croire  très-innocen- 
te. La  cour  eft  un  pays  où  la  calomnie  ofe  tout ,  &  où  la  poli- 
tique diffimuletout;  e'eftcequiyrendtant  de  myfteres  impé- 
nétrables. 

Le  comte  Bernard  dont  la  faveur  &  la  familiarité  rirent  Charles  fait  cou- 
le plus  de  tort  à  la  réputation  de  cette  princefle  ,  ne  lui     lajt£te/  ?er' 
fiirvecut  pas  long-temps,  ooit  que  par  fa  mort  il  eut  perdu  gutdoc. 
l'appui  qui  le  foûtçnoit  encore  ,  foit  qu'il  eût  laûTé  trop  dé- 
couvrir les  mauvais  defTems  que  la  conduite  ambiguë  qu'il 
avoit  tenue  jufqu'alors  ,  faifoit  déjà  foupçonner ,  il  fut  arrêté 
comme  criminel  d'état  l'année  d'après.  Il  étoit  encore  alors 
un,  des  gouverneurs  de  la  Marche  ou  frontière  Efpagnole,. 
&  duc  de  Languedoc.  Le  comte  Aizon  dont  j'ai  parlé  , 
qui  à  la  faveur  des  Sarafins  d'Efpagne  s'étoit  fait  un  état  in- 
dépendant de  la  France  au-delà  des  Pyrénées ,  qu'il  avoit 
Wiiïé  en  mourant  à  fon  frère  Sanche  comme  un  héritage  de  .  Btrd- 
famille ,  fut  un.  exemple ,  qjui  le  tenta  &  le  fit  penfer  à  fe  n,am* 
faire  une  fouveraineté  de  fes  gouvesnemens.  Mais  le  roi  Je 
fiarprîren  Aquitaine  ,  &  par  le  jugement  d'une  aflembléc 
des  feigneurs  François ,  il  eut  la  tête  tranchée 

Cette  mort  loin  de  finir  les  troubles  de  l'Aquitaine ,  les 
augmenta  beaucoup  :  car  Guillaume  fils  de  Bernard  s'étant 
emparé  de  Touloufe  fit  révolter  en  faveur  du  jeune  Pépin 
tout  le  pays  voifin  des  Pyrénées  ,  &  fe  croyant  tout  per- 
mis ,  pour  venger  la  mort  de  fon  père ,  il  traita  avec  Abde- 
rame  roi  de  Cordoue  pour  en  être  fecouru.  Ce  prince  fui- 
vant  fa  politique  &  celle  de  fes  prédecefTeurs ,  lui  envoya  cofdib.' J vSS! 
des  troupes ,  qui  en-  fervant  Guillaume  a  défolerent  tout  le  findmn; 
Languedoc* 

Le  roi  alla  mettre  le  fieee  devant  Touloufe  (a) ,  &  vou-  ,  ?°.n  armff.  efl 

.  ,     ,  »  l     ^  J  -A     1  dtfnte  par  iejtu* 

lant  au  plutôt  venir  a  bout  de  cette  entrepnfe ,  il  envoya  ai  Pépin, 
ordre  à  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  fon  état ,  de 
le  venir  joindre  à  ce  fiége.  Le  jeune  Pépin-  alla  au-devant 
de  ce  renfort ,  le  rencontra,  dans  l'Angoumois,  &  l'attaqua 

(  a  )  Cette  eipÉdition  de  Touloufe  e(\    le  Chauve,  P.  3$.  Ed.it. S'trmeodu 
maïquce  àuvt  tes  capuuUues  de  Cbule», 


Digitized  by  Google 


j44  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
■  Ci  brufquetnent  ,  qu'après  très-peu  de  rcfiftance,  il  le  mit 
8*3.  en  déroute  prefque  fans  rien  perdre.  Les  chefs  abandonnes 
de  leurs  foldats ,  périrent  prefque  tous  dans  le  premier  choc. 
Le  nombre  des  prifonniers  fut  très-grand.  Pépin  en  relâcha 
plu  Heurs ,  après  les  avoir  fait  jurer  qu'ils  ne  porteroient  ja- 
mais les  armes  contre  lui ,  &  il  garda  les  autres. 

L'abbé  Hugues,  fils  de  Charlemagne,  &  oncle  du  roi, 


844.  fut  tué  auffi-bien  que  l'abbé  Rikbole  ,  fils  d'une  fille  de 
Annales  Ber«-  Charlemagne  ,  &  coufin  germain  du  roi.  Loup ,  ce  fameux 
oiam.»ian«4*.  abbé  de  Ferrieres ,  Ebroîa  évêque  de  Poitiers,  Ragenaire 
évêque  d'Amiens  furent  pris  ;  on  voit  par-là  que  durant 
ces  guerres  civiles ,  c'étok  plus  la  mode  que  jamais  ,  que 
les  abbés  &  les  évêques  atlaffent  à  la  guerre.  Pluficurs 
comtes  &  quantité  de  noblefle  eurent  le  même  fort  que  ces 
abbés  ôc  ces  évêques.  Ainfi  le  roi  fut  obligé  de  lever  le  ftége 
de  Touloufe. 

Le  comte  Lambert  qui  s'étoit  raccommodé  avec  le  duc 
de  Bretagne  ,  ne  donnoit  pas  de  moindres  inquiétudes  à 
A**ales  Berti-  ce  prince.  Ce  comte  avoit  fur  pris  les  marquis  du  Maine, 

mam.  c'eft-à-dire ,  les  comtes  ou  les  généraux  qui  commandoient 

dans  la  Marche  ou  frontière  du  Maine  du  coté  de  la  Bre- 
tagne ,  &  les  avoit  taillés  en  pièces  après  avoir  forcé  le  pont 
de  la  rivière  de  Mayenne.  Le  duc  de  Bretagne  revint  en- 
core quelque  temps  après  dans  ce  même  pays ,  il  y  mit  tout 
à  feu  &  à  fang  ;  &  s'y  feroit  établi  fans  doute  ,  fi  les  avis 
qu'il  reçut  que  les  Normans  menaçoient  fes  côtes ,  ne  l'euf- 
fent  obligé  à  retourner  chez  lui. 

Annales  Fuldcnf.     Le  roi  de  Germanie  aguToit  au-delà  du  Rhin  &  de 
l'Elbe ,  avec  plus  de  bonheur  que  Charles.  Il  dompta  les 
*  Aujourd'hui  Abodrites  *  qui  s'étoient  fait  un  roi  en  fc  révoltant.  Ce  roi 

le  Mekieixmrg.  fut  tu^  fans  un  comjjat  y  &  [cs  rebelles  contraints  de  rece- 
voir les  ducs  que  Louis  leur  donna  pour  les  gouverner.  Il 
ramena  partie  par  force ,  partie  par  adrefle ,  la  plupart  de 
ces  nations  Germaniques  qui  avoient  fecoué  le  joug ,  &  les 
fournit  de  nouveau  à  l'empire  François. 

Pour  l'empereur  Lochake  que  fes  vaftes  defleins ,  &  Tem- 
pérance d'envahir  les  royaumes  de  fes  frères  avoient  tou- 
jours retenu  en  France ,  il  commença  à  penfer  aux  affaires 
d'Italie  <ju'U  avoit  alTez  négligées  jufqu'alors. 
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Le  pape  Grégoire  IV.  étoit  mort  fur  la  fin  de  Tannée  845. 
&  avoit  eu  pour  fuccefleur  Serge  II.  qui  fut  élu  le  dixième  844. 
'de  Février  de  l'année  fuivante.  Si-tôt  que  Lothaîre  eut  an-  J?**£™S£ 
pris  cette  éle&ion  ,  il  fit  partir  pour  l'Italie  le  prince  Louis  lie, 
ion  fils  aîné  avec  une  armée.  Les  motifs  de  ce  voyage  fu- 
rent de  faire  couronner  ce  jeune  prince  roi  de  LomBardie 
par  le  nouveau  pape  ,  d'exiger  l'hommage  &  te  ferment  de 
fidélité  des  Romains ,  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  d'ordinaire  à 
la  création  des  nouveaux  papes  ;  de  maintenir  à  Rome  les 
autres  droits  de  l'empereur ,  ôc  de  faire  payer  le  tribut  qui 
lui  croit  dû  par  le  duché  de  Benevcnt ,  ou  il  étoit  arrivé  de 
grands  changemens  depuis  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire. 
L'armée  de  Louis  lit  beaucoup  de  defordres  dans  fa  route, 

Î principalement  dans  le  territoire  de  Boulogne.  Si-tôt  que 
e  pape  le  fut  arrivé  à  un  mille  de  Rome  ,  il  en  fit  fortir 
toute  la  bourgeoifie  fous  les  armes  ,  pour  aller  au-devant 
de  lui ,  l'envoya  complimenter  de  fa  part ,  ôc  fit  avancer  une 
partie  du  clergé  avec  la  croix  ôc  les  étendarts  de  Rome. 
C'étoit  la  manière  dont  on  avoit  coutume  de  recevoir  alors 
les  empereurs.  Le  pape  l'attendit  hors  de  la  ville  fur  les 
degrés  de  l'Eglife  de  faint  Pierre.  Ils  s'embrafTerent  l'un  l'au- 
tre ,  6c  entrèrent  enfemble  dans  le  veftibule  de  l'Eglife  , 
le  prince  tenant  la  main  droite  du  pape.  Dans  ce  moment 
on  ferma  les  portes  de  l'Eglife  par  ordre  du  pape ,  qui  fe 
tournant  vers  Louis ,  lui  parla  d'un  air  tout  différent  de  ce- 
lui dont  fes  prédéceffeurs  avoient  jufqu'alors  accoutumé  de 
parler  aux  rois  ôc  aux  empereurs  François.  «  Si  vous  venez  Anaftafiutf  - 
*»  ici  en  bon  prince ,  lui  dit-il ,  pour  le  bien  des  peuples  ,  les 
„  portes  de  cette  Eglife  vous  feront  ouvertes  ;  que  fi  vous  avez 
s»  quelques  méchans  deffeins,elles  vous  feront  fermées  à  vous 
»  ôc  à  toute  votre  fuite.  »  Ces  paroles  du  pape  à  l'empereur 
étoient  l'effet  de  fa  défiance ,  de  fon  chagrin  pour  les  ra- 
vages que  faifoit  l'armée  Françoife  ,  6c  de  fon  génie  natu- 
rellement hautain. 

Louis  répondit  qu'il  n'avoit  aucune  manvaife  intention. 
Et  fur  cette  affûrance  le  pape  fit  ouvrir  les  portes  de  l'E- 
glife. Ils  y  entrèrent  tous  deux  fuivis  d'un  grand  nombre 
d'évêques ,  d'abbés  ôc  de  peuple  avec  de  grandes  acclama- 
tions. On  chanta  quelques  prières  ,  ôc  après  que  le  pape 
Tome  IL  Partie  IL  Xx 
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-  eut  donné  fa  bénédi&ion  à  toute  l'alTemblée ,.  Louis  fe  re^ 

844.       tira  à  fon  camp. 
Louis  n>n  fils     Le  pape  toujours  dans  la  défiance ,  avoit  donné  ordre  que 
atnè  eftfacrè  roi  \es  portes  de  Rome  demeura/Tent  fermées ,  &  plufieursfci- 
U-pa^Strgeïî*  gneurs  lui  ayant  fait  témoigner  qu'ils  auroient  fouhaité  d'y 
entrer  &  d'y  loger,  il.le  leur  refufa.  Louis  lui  dit  que  le  prin- 
cipal fujet  de  fon  voyage  y  étoit  d'être  facré  par  fes  mains 
roi  de  Lombardie ,  &  lui  expofa  là-defTus  les  intentions  de 
l'empereur  fon  pere:  le  pape  lui  témoigna  qu'il  le  feroit  avec 
joie ,  6c  le.  dimanche  fuivant  qui  étoit  le  fécond  d'après  la 
Pentecôte ,  la  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  pempe. 

Quelques  démonftrations  d'amitié  ôc  de  refpeâ  qu'on  af- 
fectât de  fe  donner  de  part  ôc  d'autre ,  on  y  entrevoyoit  de 
la  défiance  ôc  du  mécontentement.  Cette  fermeté  avec  la* 
quelle  le  pape  parloit  6c  aguToit ,  déplaifoit  à  Louis ,  qui  de 
fon  côté  laûToit  vivre  fes  troupes  aux  environs  de  Rome  avec 
auffi  peu  de  difeipline ,  qu'elles  avoient  fait  dans  le  Bou- 
lormois. 

lbiL.  Les  François  étoient  choqués  du  refus  qu'on  leur  avoic 

fait  de  les  admettre  dans  la  ville.  Drogon  archevêque  de- 
Metz  (a),  grand  oncle  de  Louis  qui  l'avoit  fuivi  avec  plu- 
sieurs évêques  6c  abbés  de  France  par  l'ordre  de  l'empereur, 
étoit  fans  cefle  en  conteftation  avec  le  pape,  6c  ttnaiffoità 
toute  occafion  de  nouveaux  fujets  de  querelle. 

Depuis  la  mort  de  Charlemagne ,  les  papes  n'avoient  pas 
toujours  pour  fes  Succefleurs  la  même  déférence  qu'ils 
avoient  eue  pour  lui.  Et  Grégoire  IV.  étant  venu  en  Fran- 
ce fans  la  permifïion  de  Louis  le  Débonnaire ,  en  avoit  ufé* 
avec  beaucoup  de  hauteur-  envers  cet  empereur ,  ôc  envers 
les  évêques  au  royaume  ,  qui  de  leur  côté  en  tuèrent  de 
même  à  l'égard  de  ce  pape.  . 
AùtorM  des  an»-    Lothaire  néanmoins  n  étant  que  roi  de  Lombardie  du  vi- 
percurs  François  vant  de  fon  pere  ,  avoit  afTez  fait  valoir  en  plufieurs  ren- 
dans  Rome.       contres  l'autorité  impériale  à  Rome  ;  ôc  dès  qu'il  fe  fut  ac* 

(  a  )  Quoique  Metz  n'ait  jamais  été  naiflance  te  de  fon  mérite ,  lui  avoient 

qu'évéché  ,  on  donne  cependant  dans  donnée  dans  l'eglife  de  France.  Il  fie 

notre  htftoire  le  titre  d'archevêque  à  néanmoins  peu  d'ufàge  de  cette  autori'c 

Drogon  à  caufe  de  la  grande  autorité  parce  que  les  évêques  de  France  t'j  opj 

ye  les  papes  ,  en  confidération  de  J»  pofcrent.  Hiacmar.  Efijjt,  & 
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commode*  avec  fes  frères ,  il  penfa  à  l'y  maintenir  ;  ce  fut ,  - 
comme  j'ai  dit ,  un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  à  y  en-  844. 
voyer  fon  fils  avec  une  armée.  Une  des  plus  grandes  mar- 
ques de  cette  autorité  que  ces  princes  prenoient  à  Rome  , 
étoit  d'écouter  les  accufations  que  l'on  faifoit  contre  les 
papes }  ôc  de  juger  de  leurs  défenfes.  Ainfi  Ht  Charlemagne  Eginard.in  An- 
pour  les  crimes  qu'on  impofoit  au  pape  Léon  IH.  Ainfi  avoit 
fait  Louis  le  Débonnaire  qui  envoya  des  commiflaires  à  Ro- 
me ,  pour  connoître  de  ceux  dont  on  accufoit  le  pape  Paf- 
chal.  L'archevêque  de  Metz  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  agréable  a  l'empereur  6c  à  fon  fils,  que  d'obliger  ainfi 
le  pape  à  leur  rendre  raifon  de  (à  conduite.  Un  très-grand 
nombre  de  prélats  d'Italie  s'étoient  rendus  au  camp  du  prin- 
ce pour  lui  faire  leur  cour  ;  6c  l'archevêque  Jes  anima  fe- 
cretement  à  faire  leurs  plaintes  contre  le  pape ,  les  afTùrant 
qu'on  les  écouteroit. 

L'archevêque  de  Ravenne  dont  les  prédécefTeurs  avoient  Orionnanât  h 
eu  divers  différends  avec  les  papes,  ôc  l'archevêque  de  Milan  chMrforiiëuïïm 
étoient  à  la  tête  de  tous  ces  prélats.  Ils  eurent  pour  celui  de  des  jupes. 
Metz  la  complaifance  qu'il  demandoit  d'eux.  Ils  préfente- 
lint  des  requêtes  contre  le  pape,  &  propoferent  divers  griefs. 
Le  pape  répondit  à  tous  avec  une  fermeté  ,  une  prefence 
d'efprit ,  ôc  une  prudence  qui  confondit  tous  fes  adverfaires. 
Les  annales  de  faint  Bertin  difent  que  dans  rafTemblée  du 
peuple  ôc  des  feigneurs  Romains ,  l'empereur  fit  déclarer 
que  fon  intention  étoit  ,  que  déformais  le  pape  venant  à 
mourir ,  on  fufpendît  l'ordination  de  fon  fuccefîeur ,  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  eût  donné  avis  de  la  vacance  du  fiége ,  ôc  qu'il 
eût  envoyé  des  gens  de  fa  part  pour  y  être  prefens.  Les  de- 
fordres  qui  arrivoient ,  ôc  les  brigues  qui  fe  faifoient  par.les 
feigneurs  Romains  dans  les  élections,  pouvoient  être  un  motif 
raisonnable  pour  ce  prince ,  de  fouhaiter  que  la  chofe  fe  fît 
ainfi  ,  6c  félon  les  mêmes  annales  cette  ordonnance  paffa  # 
même  avant  le  couronnement  du  prince  Louis. 

L'archevêque  de  Metz  fit  encore  une  autre  proportion    Les  Seigneur» 
au  pape  ;  qui  fut  que  tous  les  feigneurs  Romains  fiffent  fer-  fcîjjjHftï' 
ment  de  fidélité  entre  les  mains  du  nouveau  roi  de  Lom-  H 
bardie.  Le  pape  répondit  qu'il  ne  le  permettroit  pas  ;  que  ni  Ana/bfiu» 
luij  ni  la  nooleffe  Romaine  n'y  confentiroient  jamais ,  ôc  que 
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.. .  .  ce  ferment  n'étoit  dû  qu'au  feul  empereur  auquel  on  ne  re- 

844.      fufoit  pas  de  le  faire.  On  n  infifta  pas  davantage  fur  cet  ar- 
ticle. Les  feigneurs  Romains  en  prefence  du  pape ,  du  roi 
de  Lombardie  &  de  tous  les  évêques  Ôc  abbés  ,  firent  le 
ferment  dans  l'églife  faint  Pierre  ,  ôc  on  le  reçut  au  feul 
nom  de  l'empereur. 
Le  pave  refufe     Le  pape  refufa  avec  une  égale  fermeté  le  rétabluTement 
U  rétablijfement  d'Ebbon  archevêque  de  Reims  ,  que  l'archevêque  de  Metz 
faim?*1™*'1''' dC      demandoit  de  la  part  de  l'empereur.  J'ai  raconté  com- 
ment Ebbon ,  dépolé  pour  avoir  été  à  la  tête  des  fa&ieux 
qui  avoient  déthroné  l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  s'<5- 
toit  fait  rétablir  après  la  mort  de  cet  empereur  par  Lothaire 
dans  une  afTembiée  d'évêques  tenue  a  Ingelheim  fur  le 
Rhin  ;  mais  quand  le  parti  de  Charles  eut  prévalu  dans  la 
Neuftrie ,  il  s'enfuit  de  Reims ,  &  après  avoir  été  long-temps 
caché ,  il  alla  à  Rc  me  avec  le  prince  Louis  ,  efperant  obtenir 
An*fta£ii^    fon  rétabluTement  par  l'autorité  du  faint  Siège  ,  à  la  recom- 
mandation de  l'empereur.  Mais  le  pape  oppofant  les  canons 
à  la  follicitation  qu'on  lui  faifoit ,  déclara  qu'il  ne  rétabiiroit 
point  un  évêque  dépofé  par  un  concile  ,  6c  convaincu  de 
plufieurs  grands  crimes.  Il  ne  voulut  pas  même  lui  accor- 
der de  communier  avec  les  clercs ,  &  il  lui  permit  feule- 
ment de  communier  avec  les  laïques.  Cet  archevêque  dé- 
t?„  pofé  fit  encore  dans  la  fuite  diverfes  tentatives  ,  qui  ne  lui 

réuffirent  pas  mieux.  Nonobftant  ces  refus ,  l'archevêque  de 
Metz  fe  fépara  alfez  content  d'avec  le  pape ,  qui  le  lit  avant 
Annales  Béni-  *°n  départ  f°n  vicaire  dans  toutes  les  Églifes  des  Gaules  ôc 
niani.  ad  an.  844.  de  la  Germanie. 
Les  ducs  de  Be-     ^a  dernière  affaire  que  Louis  avoit  à  terminer  en  Italie, 
nevent  tributaires  regardoit  le  duc  de  Benevent.  Ces  ducs  étoient  tributaires 
de  la  France.  fa  France  depuis  long-temps,  &  étoient  fort  puifTans.  Ils 

pofTedoient  outre  Benevent  plufieurs  autres  villes ,  ôc  entre 
autres  Salerne  6c  Barri ,  6c  avoient  eu  de  tout  temps  beau- 
coup de  répugnance  à  fe  foumettre  au  tribut.  Grimoald  que 
Charlcmagne  avoit  invefti  de  ce  duché  ,  ayant  été  tué  par  le 
comte  de  Campfo  l'an  818.  les  Beneventins  mirent  en  fa 
place  un  feigneur  nemmé  Sigon ,  fans  attendre  l'agrément 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  alors  régnant  ;  néan- 
moins ce  duc  fit  li  bien  ,  qu'à  force  de  preiens  ôede  fou- 
millions }  il  obtint  fa  confirmation  de  l'empereur, 
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Sîgon  qui  vécut  peu  ,  avoit  eu  Sicard  pour  fuccefleur. 


Celui-ci  ayant  été  tué  dans  une  fédition  ,  laifla  ce  duché  en  844. 
proie  à  l'ambition  de  divers  feigneurs  qui  prétendoient  fe  ceD/^res  iant 
faire  élire  ducs.  Adalgife  ôcSiconulfe  frère  de  Sicard,  étoient,  '  "c  c* 
les  deux  plus  puhTans  des  prétendans ,  &  c'étoit  durant  les 
guerres  civiles  des  trois  princes  François,  que  ces  defordres 
arrivèrent.  La  feule  autorité  d'un  empereur  qui  n'eût  pas  été 
occupé  ailleurs ,  auroit  fini  ces  différends  :  mais  Lothaire 
avoit  alors  trop  d'affaires  en  France ,  pour  porter  efficace- 
ment fes  foins  jufqu'aux  extrémités  de  l'Italie.  Les  Sarafins 
d'Afrique  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Sicile  n'atten- 
doient  qu'une  occafion  de  pafler  en  Italie ,  ôc  ce  différend 
la  fit  naître.  Adalgife  pour  fortifier  fon  parti ,  les  appella  , 
&  Siconulfe  fe  voyant  fur  le  point  d'être  accablé  ,  eut  re- 
cours aux  Sarafins  d'Efpagne ,  qui  en  partant  firent  defeente 
en  Provence ,  où  ils  ravagèrent  tous  les  environs  de  la  ville 
d'Arles. 

Les  Sarafins  d'Afrique  fe  rendirent  maîtres  de  Barri,  ville 
confidérable  fur  le  bord  du  golfe  de  Venife,  ÔcSiconulfe  fit 
entrer  ceux  d'Efpagne  dans  Benevent,  &  dans  la  plupart  des 
autres  places  de  ce  duché.  Le  parti  de  Siconulfe  prit  le  deflus, 
ôcil  trouva  moyen  de  faire  fortir  les  Sarafins  Efpagnols  de  Be-. 
ne  vent ,  tandis  que  les  Afriquains  fe  confervoient  toujours  la 
pofleffion  de  Barri.  C'étoit-la  l'état  de  ce  duché,  lorfque  Louis 
vint  avec  fon  armée  en  Italie. 

Siconulfe  ayant  fu  les  grandes  forces  qu'il  avoit  avec  lui ,  Terminés  par 
vint  le  trouver  auprès  de  Rome  avec  fon  armée,  fit  homma-  ^ouJUn  r 

1»     r  c      r  '  a     »  li-         «  Anaftafius. 

ge,  reconnut  1  empereur  pour  ion  louvcrain,  ôc  s  obligea  de  Annales  fierté 
lui  payer  un  tribut  de  cent  mille  fous  d'or.  La  plupart  de  ceux  niani* 
du  pays  qui  tenoient  encore  contre  Siconulfe,  le  voyant  réu- 
ni avec  la  France ,  revinrent  à  lui ,  &  prirent  dès-lors  la  réfo- 
lution  de  chafler  les  Sarafins  de  tout  leur  duché  :  mais  la  chofe 
etoit  diihcile,  &  l'Italie  fevit  long-temps  depuis  expofceaux 
cruautés  de  ces  infidèles ,  qui  demeurèrent  en  poffeflïon  de 
Barri.  Louis  après  avoir  mis  ainfi  ordre  à  tout ,  prit  congé, du 
pape ,  ôc  v  int  tenir  fa  cour  à  Pa vie ,  à  l'exemple  des  anciens  rois 
des  Lombards. 

Cependant  les  trois  princes  revenus  de  ces  animofités ,  qui  Conférences  en- 
leur  faifoient  compter  pour  rien  tous  les  défordres  ôc  le  bou-  txt  Us  trois  pria- 
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— " ™" ■"—  leverfement  entier  de  l'état,  auffi- bien  que  les  infultes  con- 
844.  tinuelles  des  Bretons ,  des  Normans ,  6c  des  autres  nations  de 
■il  f™nke  **  ^a  Germanie  &  ^u  Nord,  prirent  férieufement  6c  de  concert 
la  réfolution  d'y  mettre  ordre.  Après  plufieurs  ambaflades 
qu'ils  s'envoyèrent  les  uns  aux  autres ,  6c  une  aflemblée  de  fei- 
gneurs  6c  de  prélats  que  Charles  tint  à  Couleines  (a)  au  pays 
du  Maine,  ils  fe  trouvèrent  au  mois  d'Octobre  à  Juds  (6.)  pro- 
che de  Thionville ,  6c  y  ayant  renouvellé  leurs  anciennes  pro- 
teftations  d'amitié ,  s'étant  promis  mutuellement  de  ne  point 
fe  livrer  à  certains  efprits  brouillons  ôc  ennemis  de  la  paix  f 
quiavoient  fomenté  trop  long-temps  leurs  mefintelligences, 
de  rétablir  les  affaires  de  l'eglife  dans  leur  première  fplendeur  , 
de  ne  point  donner  les  biens  eccléfiaftiques  à  des  féculiers,  ils 
envoyèrent  au  jeune  Pépin,  au  duc  de  Bretagne,  6c  au  comte 
Lambert ,  ordre  de  fe  mettre  à  leur  devoir  ,  6c  de  reconnoî- 
tre  Charles  comme  roi  de  France  6c  leur  fou  verain ,  6c  les  me- 
nacèrent que  s'ils  ne  le  faifoient  au  plutôt ,  ils  iroient  tous  trois 
avec  leurs  troupes  unies,  les  punir  de  tout  le  paflfé.  La  fuite 
montra  que  ces  menaces  ne  les  étonnèrent  pas  beaucoup.  Mais 
durant  que  les  conférences  fe  tenoient,  les  Normans  furent  de 
nouvelles  defçentes  dans  l'empire  François,  qui  chagrinèrent 
fort  ces  princes. 

jLex  Norman*  Jamais  cette  nation  ne  s'étoit  rendue  plus  redoutable  que 
*jhi«{ïrT'  m  cette  année-là.  L'Angleterre,  la  France  ôc  l'Efpagne  éprou- 
FranZ"enèfpa-  verent    fureur.  Jls  dépendirent  d'abord  en  Angleterre ,  ou 

*"a  «ai  Beni-  <*ans  un  com^at  Çu*  ^ura  tro*s  jours  >  défirent  les  Angtois- 
.Àianjl  Saxons  ;  ils  remportèrent  un  très-grand  butin  de  cette  ifle,  ôc 

y  firent  un  horrible  malTacre  desnabitans.  Ce  fut  après  cette 
expédition  qu'ils  revinrent  en  France.  Ils  entrèrent  dans  la 
.Garonne ,  montèrent  jufqu'à  Touloufe ,  ôc  en  défolerent  tous 
les  environs.  Ils  furent  moins  heureux  en  Efpagne ,  ils  en  fu- 
rent repouffés  en  divers  endroits ,  ôc  battus  dans  les  defçentes 
qu'ils  tentèrent',  ôc  à  leur  retour  une  tempête  dont  ils  furent 
accueillis ,  les  fit  prefque  tous  périr  avec  leur  butin  :  cela  n'em- 
m*  1  m  1  pécha  pas  cette  nation  infiniment  nombreufe ,  de  mettre  en- 
;$^8.  core  en  mer  l'année  fuivante  des  flottes  plus  groues  ôc  plus 
fournies  d'hommes ,  qu'elle  n'avoit  encore  fait» 

(  a  )  Colonie.  Vide  primant  notam  Sir-      (  b  )  Judicram.  Capitula  Cwpii  Calri. 
jmnii  ni  ÇaçUuk  Caroli  QUr),  Vide  notam  Sirmmli. 
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Leur  roi  Heric  attaqua  en  perfonne  le  roi  de  Germanie,  6c 


ayant  remonté  l'Elbe  avec  fix  cents  voiles,  força  Hambourg ,      84  j. 
au'il  pilla  ,  ôc  ne  fut  repouffé  qu'après  avoir  fait  bien  du  dé-  llsf°r«'"H*'*' 

\s     it  J       »   t?  •/*       n  •!    c  j»  L     j  L  àcurg ,  &  entrent 

gat.  Ils  entrèrent  dans  la  r  rue,  ou  ils  turent  d  abord  battus:  dans  la.  Frife. 
mais  ils  eurent  leur  revanche ,  6c  gagnèrent  deux  batailles  fur  .  Annale»  Beni- 
les  troupes  Germaniques ,  dont  ils  firent  un  grand  carnage.       "Annale*  Merenf. 

Ils  firent  encore  diverfes  tentatives  fur  les  côtes  de  Flandre     Ils  s'avancent 
&  en  Aquitaine:  mais  la  plus  confidérable  expédition  fut  celle  ^{ffe^tParis  % 
d'un  des  généraux  de  cette  nation  nommé  Régnier  ,  qui  étant  pdUge. 
entré  dans  la  Seine  avec  fix-vingt  vaiffeaux,  répandit  la  ter-  i^n4"^Berti" 
reur  par  toute  la  France.  Il  monta  jufqu'à  Rouen ,  dont  les  Â^'ino^'n' Li- 
habitans  faute  de  cœur  ou  de  forces,  n'oferent  s'oppofer  à  fon  bro  Miracui.  s. 
partage,  6c  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  profita  de  la  confier-  GermaiM- 
nation  où  il  vit  tout  le  pays ,  6c  s'avança  jufqu'à  Paris  ,  qu'il 
trouva  abandonné.  Il  entra  la  veille  de  Pâques  dans  cette  vil- 
le 6c  la  mit  au  pillage ,  aufli-bien  que  tout  le  pays  d'alentour. 

Le  roi  étoit  cependant  retranché  avec  quelques  troupes* 
à  faint  Denys  ,  où  il  réfolut  d'aller  préfenter  la  bataille  aux 
Normans  :  mais  il  en  fut  détourné  par  ceux  de  fon  confeil , 
qui  lui  firent  comprendre  les  conféquences  de  fa  défaite,  fi- 
elle  arrivoit ,  6c  que  tout  le  royaume  feroit  perdu. 

Le  général  des  Normans  n'ofant  pas  s'engager  plus  avant ,  -  Leur  général fe 
6c  appréhendant  même  d'être  coupé  à  fon  retour ,  envoya  pro-  retire  pour  m 
pofer  au  roi  un  traité  de  paix.  Il  demandoit  qu'on  le  laiffat  fe  fi^eiTiugtnu 
rcrirer  avec  tout  fon  monde,  tous  fes  vaiffeaux,  6c  tout  fon 
butin  fans  le  pourfuivre;  qu'on  lui  donnât  pour  lui  6c  pour  fes 
foldats  une  fomme  d'argent,  6c  à  ces  conditions  il  promettoit 
de  ne  plus  entrer  en  France  en  ennemi  ôc  contre  la  volonté  du 
roi.  La  propofition  de  donner  de  l'argent  parut  honteufe  au 
roi ,  6c  il  eut  peine  à  s'y  réfoudre  :  mais  la  grandeur  du  péril 
6c  la  défoiation  du  royaume  lui  furent  repréfentés  fi  fortement , . 
qu'il  y  confentit. 

Le  général  Normand  vint  le  faluer  avec  fes  principau  x  Offî-  U& 
ciers.  On  leur  fit  délivrer  lept  mille  livres  pefant  d  argent,  ôc 
ils  jurèrent  par  leurs  Dieux  6c  fur  leurs  armes,  qu'ils  ne  re- 
viendroient  jamais  dans  le  royaume,  que  quand  ils  y  feroient 
appellés  pour  le  défendre  contre  fes  ennemis. 

Régnier  étant  retourné  en  Danemarc ,  fit  expofer  devant  le 
roi  Heric  tout  lor  6c  l'argent  qu'il  avoit  apporté  de  France  j  » 


Digitized  by  Google 


3S2  HISTOIRE  DE  FRANCE- 
mmmmm — |uj  raConta  le  pillage  de  Paris,  &  comme  ii  avoic  obligé  le  roî 
de  France  à  lui  payer  tribut.  Il  lui  préfenta  les  fept  mille  li- 
vres d'argent ,  Ôc  la  partie  d  une  poutre  du  monaltere  de  faint 
Germain  des  Prés  ,  qu'il  avoir  fait  fcier  exprès  pour  l'empor- 
ter, comme  un  monument  de  fa  victoire.  Il  lui  fit  l'éloge  de 
la  richeffe  ôc  de  la  fertilité  du  pays  où  il  étoit  entré,  &  lui  dit 
en  même-temps  que  ce  pays  étoit  habité  par  les  hommes  du 
monde  les  plus  lâches  ;  que  le  feul  nom  des  Normans  les  avoit 
mis  en  fuite  6c  leur  avoit  fait  abandonner  leurs  plus  belles  vil- 
les. Il  ajoûtoit  en  raillant ,  qu'il  avoit  trouvé  plus  de  réfiftan- 
ce  dans  les  morts  que  dans  les  vivans  ;  que  tous  avoient  fui , 
&  qu'un  feul  vieillard  mort  avoit  fait  fentir  lapefanteur  de  fon 
bras  à  quelques-uns  de  fes  gens  qui  avoient  pillé  fa  maifon.  Il 
parloit  de  faint  Germain  ôc  de  l'églife  de  ce  faint ,  où  quelques- 
uns  de  ceux  qui  y  étoient  entrés  pour  la  piller,  furent  punis  de 
mort  fubite. 

// 1 f  puni  mira-  Au  moment  que  Régnier  faifoît  cette  raillerie ,  il  tomba  par 
ttileujemtnt.  terre  >  &  commença  à  crier  tout  tremblant  qu'il  voyoit  faint 
Germain  qui  l'alTommoit  à  coups  de  bâton.  Dans  i'inftant  fon 
corps  s'enHa  d'une  manière  furprenante ,  ôc  peu  de  jours  après 
il  expira  parmi  les  plus  horribles  douleurs.  Je  ne  voudrois  pas 
cautionner  univerfellement  la  vérité  de  je  ne  lai  combien  de 
prodiges  de  cette  nature  racontés  par  nos  anciens  auteurs:  mais 
Aimoin ,  moine  de  faint  Germain ,  plus  ancien  que  l'auteur  de 

1. 1.  Mirac.s.  même  nom  dont  nous  avons  une  hmoire  de  France,  protefte 
qu'il  avoit  appris  celui-là  d'un  feigneur  nommé  Kobbon ,  am- 
bafladeur  du  roi  de  Germanie  auprès  du  roi  des  Normans  ; 
que  ce  leigneur  étoit  préfent  lorfque  la  chofe  arriva ,  ôc  que  le 
général  Normand  lui  avoit  promis  à  lui-même,  que  s'il  ré- 
chappoit  de  la  maladie  dont  il  étoit  frappé ,  il  fe  feroit  chré- 
tien. 

Charles  O  le    Jamais  la  France  n'avoit  été  réduite  à  un  fi  pitoyable  état. 
Mum^dem  *  a°"      Bretons  paroûToient  plus  fiers  &  plus  intraitables  que  ja- 
mais. La  famine  défoloit  tout  le  royaume.  Guillaume  fils  du 
duc  Bernard,  qui  étoit  maître  de  ToulouCè,  foûtenoit  tou- 
jours le  parti  du  jeune  Pépin ,  ôc  couroit  avec  les  Sarafins  qu'il 
Epift,  Euiogiî  avoit  fait  venir  à  fon  fecours,  fur  les  terres  de  l'obéûTance  du 

jùani.™  *      çeflfeur  d'Aifon  ce  rébelle  qui  dès  le  temps  de  Louis  le  De-? 

bonnaire  j 
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bormaire,  s'étoit  faifi  d'une  partie  de  la  Catalogne,  ôc  le  roi  - 
ne  pou  voit  pas  être  fècouru  par  Tes  frères.  Louis  roi  deGer-      84  $• 
mante  avoit  befoin  de  toutes  fes  troupes  contre  les  Normans. 
La  Provence  s'étoit  révoltée  contre  l'empereur  Lothaire ,  6c 
le  duc  Fulcrade  qui  l'avoir  fait  foulever ,  vouloit  s'en  faire  fou- 
verain.  Dans  cette  extrémité ,  Charles  réfolut  de  s'accommo- 
der avec  le  jeune  Pépin.  Ils  s'abouchèrent  à  l'abbaye  de  Fleuri 
fur  la  rivière  de  Loire.  Pépin  ennuyé  d'un  fortauifi  incertain 
que  le  lien  l'avoit  été  jufqu'alors  ,  ne  fe  rendit  pas  difficile. 
Charles  lui  céda  l'Aquitaine,à  la  réferve  des  villes  6c  des  ter- 
ritoires de  Poitiers ,  de  Xaintes  ôc  d'Angoulème  ,  à  charge  un, 
d'hommage  pour  le  refte ,  Ôc  il  le  fit  jurer  qu'il  lui  feroit  défor- 
mais fidèle  ,  comme  un  neveu  devoit  l'être  à  fon  oncle  ,  ôc 
qu'il  lui  fourniroit  des  troupes ,  Ôc  viendrait  à  fon  fecours  tou- 
tes les  fois  qu'il  feroit  mandé.  Après  ce  traité  les  feigneurs  qui 
s'étoient  déclarés  pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti ,  revinrent 
chacun  dans  leurs  terres  ;  ceux  qui  étoient  de  Touraine  ,  de 
Poitiers,  de  Xaintes  ôc  d'Angoulème  entrèrent  au  fervice  du 
roi ,  Ôc  les  autres  fe  fournirent  à  Pépin. 

Charles  délivré  d'inquiétude  du  côté  d'Aquitaine,  ne  dif-   Charles  attaque 
féra  pas  à  porter  fes  armes  en  Bretagne  contre  le  duc  Nome-  Brel^ne. 
ooi ,  qui  profitant  des  troubles  de  F  rance ,  faifoit  des  courfes 
dans  le  Maine ,  ôc  avoit  fort  méprifé  les  menaces  qu'on  lui 
avoitfaites  de  la  part  des  princes  (  rançpis.  Ce  duc  néantmoins    Annales  Béni- 
n'étoit  pas  non  plus  tout  -  à-fait  le  maître  chez  lui.  Plufieurs  nUau  f"!*" Fer- 
feigneurs  de  la  nation  Bretonne  s'oppofoient  au  delTein  qu'il       pi  il*xu 
avoit  formé  de  le  rendre  entièrement  indépendant  de  la  Fran- 
ce :  ôc  ce  fut  ce  parti  qui  obligea  le  roi  à  hâter  cette  expédi- 
tion ,  par  l'aflurance  que  ces  feigneurs  Bretons  lui  donnèrent, 
qu'ils  n'attendoient  que  fon  arrivée  pour  fe  joindre  à  lui ,  ôc 
l'aider  à  faire  rentrer  le  duc  dans  fon  devoir* 

Sur  cet  avis ,  le  roi  partit  de  l'abbaye  de  Fleuri  avec  afTez  nfe  UÎJ"ifur: 
peu  de  troupes  :  le  duc  de  Bretagne  en  ayant  été  averti,  vint  ^uu?  ' 
au-devant  de  lui,ôc  le  furprit  dans  le  temps  qu'il  paifoit  des  ma- 
récages  fur  les  confins  de  la  Bretagne  ôc  du  Maine ,  avec  beau- 
coup de  difficulté  ôc  d'embarras  en  un  lieu  nommé  Balon. 
Cette  attaque  imprévue  dans  une  telle  circonftance ,  étonna 
les  foldats ,  ôc  leur  fit  perdre  cœur.  Le  roi  penfa  y  périr ,  ôc  le 
bruit  fe  répandit  en  France  qu'il  y  avoit  été  tué.  11  fe  retira 
Joins  II  Partie  IL  Y  y 
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dans  le  Maine  ,  pour  y  raflembler  une  nouvelle  armée. 
&4  y .  L'empereur  fut  plus  heureux  dans  la  Provence ,  qu'il  remît 

Annales  Bcrti-  prCfque  toute  entière  fous  fon  obéiflance  par  la  déroute  des  ré- 
belles ,  ôc  la  Bohême  embraflant  de  fon  plein  gré  le  chriftia- 
nifme,  donna  au  roi  de  Germanie  la  plus  grande  aflurance  de 
fa  fidélité  qu'il  eût  pu  fouhaiter.  Le  roi  des  Bulgares  qui  avoit 
pris  une  pareille  réfolution,  lui  envoya  demander  fon  amitié; 
ôc  fit  alliance  avec  lui. 
Nomenci  ieman-    Ce  furent  là  les  principaux  évenemens  de  Tannée  84$* .  L'an- 
de  Ujàx,  G»  fe  ^  d'après ,  le  duc  de  Bretagne  voyant  entrer  Charles  avec 
'  une  groflfe  armée  dans  fon  pays ,  demanda  la  paix  6c  fe  fournit» 

8  J(      Les  Normans  rirent  encore  des  ravages  vers  Bourdeaux  flc 
vers  Xaintes  ôc  dans  la  Frife.  Leurs  defcentes  étoient  fi  fubi- 
tes ,  leurs  courfes  fi  promptes  ,  ôc  leurs  victoires  fi  rapides , 
qu'on  les  voyoit  prefque  en  même-temps  en  divers  endroits, 
&  qu'on  les  appréhendoit  par-tout  où  l'on  ne  les  voyoit  pas. 
Les  Sarofns  fil-     Les  pirates  Sarafins  à  l'exemple  des  Normans ,  harceloicnt 
de  home*  (r'bat-  au^*  continuellement  l'empire  François.  Ils  entrèrent  dans  le 
tentiesùcupesde  Tybre ,  ôc  vinrent  piller  l'églife  de  faint  Pierre  aux  portes  de 

i'empereur.        Rome.  Ils  battirent  quelques  troupes  de  l'empereur,  quivou- 
AnnalesBem-  .  ,         r  a         i  f  ,   •     1  •j, 

nian^  lurent  s  oppoler  a  eux ,  &  quelque-temps  après  le  jeune  101  oc 

Lombardie  étant  venu  les  attaquer ,  fut  entièrement  défait) 
Ôc  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  Rome ,  où  il  fe  fauva. 
Différends  en-     Tous  ces  mauvais  fuccès  affoiblifïbient  extrêmement  l'auto- 

UMbje™'  °*  Ilt*  9ue  *es  Princcs  François  dévoient  avoir  fur  leurs  fujets, 
pour  bien  gouverner  leur  royaume.  Charles  étoit  le  moins 
abfolu  des  trois.  Les  deux  plus  confidérables  corps  de  fon 
état,  celui  des  évêques ,  ôc  celui  de  la  Nobleffe  lui  faifoient 
beaucoup  de  peine.  Dès  qu'il  y  avoit  un  moment  de  tranquil- 
lité ,  les  évêques  s'aflembloient  aufli-tôt  en  concile ,  ôc  le  ré- 
fultat  étoit  toujours  de  demander  au  roi  la  remtution  des  biens 
eccléfiaftiques  envahis  par  la  noble  fie ,  ou  qui  lui  avoient  été 
abandonnés  par  le  prince  même  durant  les  guerres.  La  no- 
blefle  ne  s'accommodoit  point  de  ce  zele  des  évêques,  ôc  eut 
fouhaité  qu'on  eût  commencé  la  réforme  de  l'état  ôc  de  l'égli- 
fe Gallicane  par  d'autres  points.  Les  uns  ôc  les  autres  mur- 
muraient hautement  quand  on  ne  les  écoutoit  pas.  Les  évê- 
ques qui  depuis  Louis  le  Débonnaire ,  s'étoient  mis  en  polTef- 
fiou  de  dépofer  leurs  fouverains  ôc  de  les  rétablir  comme  il* 
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!e  jugeoientà  propos,  fous  prétexte  de  la  prééminence  de  li  — — ^ 
puuTance  fpirituelle  au-delfus  de  la  temporelle ,  étoient  deve-       8*  i . 
nus  par  -  là  redoutables  ;  ôc  d'autre  part ,  fans  la  nobleife  qui 
faifoit  toute  la  force  des  armées ,  le  roi  eût  été  le  jouet  de  les 
ennemis ,  ôc  la  victime  de  l'ambition  de  les  frères. 

Dans  cette  oppofition  il  confidéra  que  les  évêques  fans  la  Charles  ccnvo- 
noblelTelui  feraient  fort  inutiles,  &  qu'ayant  lanoblelTe  pour  aue  une  ejhnblét 
lui ,  il  n'avoit  pas  beaucoup  à  craindre  des  évêques  :  c'eft  pour-  JUTCefu)«- 

-MCI  a        *J      r-  i  r       Annales  Berti- 

quoi  deierantaux  înltancesdes  leigneurs ,  il  convoqua  une  al-  njanj, 
femblée  générale  à  Efpernai  fur  la  Marne  pour  le  mois  de  Juin.   Tom« ni-  C0"^ 
Il  s'y  trouva  grand  nombre  d  évêques  oc  de  feigneurs.  Les  GtU" 
évêques  ne  manquèrent  pas  de  préienter  à  l'alTemblée  les  ca- 
nons ou  ftatuts  qu'ils  avoient  faits  dans  divers  conciles  ;  ôc 
principalement  dans  celui  de  Meaux  Tannée  précédente,  où 
s'étoient  trouvés  Venilon  archevêque  de  Sens  avecfes  fuffra- 
gans ,  Hincmar ,  qui  de  moine  de  faint  Denys  avoit  été  fait 
archevêque  de  Reims,  ôc  plufieurs  autres  prélats. 

Les  feigneurs  s'oppoferent  à  la  réception  de  ces  ftatuts,  ôc     Les  feigneurs 
fur-tout  à  ceux  qui  ordonnoient  la  reftitution  des  biens  dépen-  st°t,p*^ntdiJ\Tti^ 
dans  des  églifes,  que  plufieurs  d'entr'eux  tenoient  en  bénéfice  "JtTfaïts  par  Us 
des  églifes  mêmes  ,  à  charge  de  quelque  redevance,  ôc  qui  évêques  dans  di~ 
leur  avoient  été  donnés  par  le  roi  lbus  cette  condition.  Leur  ven  conclLct' 
raifon  étoit  que  toutes  leurs  terres  ayant  été  ruinées  par  les 
guerres  civiles,  ôcle  roi  étant  lui-même  dans  l'impuiflance  de 
leur  fournir  d'autres  moyens  de  fubfifter  ôc  de  faire  le  fervice, 
ils  ne  pou  voient  pas  fe  défailir  de  ces  biens  fans  l'abandonner  ; 
qu'ils  expofoient  tous  les  jours  leur  vie  pour  le  bien  de  l'état 
Ôc  de  l'églife,  ôc  que  l'un  Ôc  l'autre  fans  eux  feraient  à  la  mer- 
ci, non-feulement  des  ennemis  de  la  France,  mais  des  idolâ- 
tres mêmes,  qui  après  avoir  déjà  fait  tant  de  defcentes  ôc  de 
ravages  ,  trauveroient  enfin  moyen  de  s'en  emparer,  ôc  d'y 
établir  le  paganifme  fur  les  ruines  de  la  religion  Chrétienne. 

Ils  dirent  qu'ils  ne  prétendoient  pas  ôter  aux  évêques  le  pou- 
voir de  faire  des  reglemens  dans  leurs  fynodes  pour  la  réfor- 
me des  mœurs  :  mais  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  fous  ce  pré- 
texte, ils  fe  rendilfent  les  feuls  arbitres  de  l'état  ;  que  les  fei- 
gneurs en  étant  le  corps  le  plus  illuftre  ,  ôc  le  plus  utile,  ils 
avoient  droit  d'examiner  les  ftatuts  des  évêques  qui  regar- 
doient  la  police  ôc  le  gouvernement ,  ôc  qu'ils  n'étoient  pas 
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'  obligés  de  fefoûmettre  aveuglément  à  toutes  leurs  décifions* 
Ils  firent  enfuite  une  demande  au  roi  :  favoir ,  qu'il  leur  fût 
permis  d'examiner  certains  points  fur  lefquels  le  concile  de 
Meaux  avoit  prononcé,  &  qu'afin  qu'ils  le  puflent  faire  avec 
plus  de  liberté ,  il  ordonnât  aux  évêques  de  fortir  du  lieu  de 
i'aflemblée.  Cette  demande  offenfa  extrêmement  les  évêques, 
ôc  elle  étoit  en  effet  extraordinaire ,  Ôc  contre  l'ufage  des  af- 
femblées  :  mais  le  roi ,  foit  pour  s'attacher  la  nobleffe  ,  foit 
pour  abbaifler  les  évêques  qui  portoient  trop  loin  leur  auto- 
rité ,  ôc  en  avoient  abufé  plufieurs  fois ,  accorda  aux  fergneurs 
ce  qu'ils  demandoient,  ôc  les  évêques  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer. 

Alors  les  feigneurs  délibérèrent  entr'eux  fur  les  ftatuts  du 
concile  de  Meaux.  Ils  en  choilirent  dix -neuf ,  qui  n'avoient 
rien  de  fort  incommode  pour  eux ,  ôc  leur  donnèrent  l'autorité 
qu'avoient  les  autres  ftatuts  qu'on  lit  encore  aujourd'hui  dans 
ce  qu'on  appelle  les  capitulaires  de  Chariemagne,  de  Louis 
le  Débonnaire  Ôc  de  Charles  le  Chau  ve. 
Ennevûe  de  Lo-     Quelque-temps  après  cette  afTemblée ,  l'union  des  princes 
tkairctrdeCkar-  François  qui  leur  étoit  plus  néceflaire  que  jamais,  penfa  être 
rompue  pour  deux  fujets  ,  dont  l'un  fut  une  chofe  fort  offên- 
Fuldenf.  fante  pour  l'empereur  Lothaire ,  ôc  l'autre  étoit  aufli  un  point 
d'honneur,  fur  lequel  il  étoit  fort  vif.  Un  feigneur  vaffal  de 
Charles,  nommé  Gilbert,  eut  la  hardiefle  d'enlever  une  des 
filles  de  l'empereur.  J'ai  déjà  remarqué  que  ces  princefTes 
étoient  a/Tez  ordinairement  obligées  de  vivre  dans  le  célibat, 
pourvues  de  quelque  abbayes  dont  on  les  partageoit ,  ce  qui 
les  engageoit  quelquefois,  pourfe  mettre  en  liberté,  à  pren- 
dre des  voies  indignes  de  leur  rang.  C'eft  ce  que  fit  celle-ci, 
à  l'exemple  de  quelques  autres  dont  j'ai  parlé  dans  les  règnes 
précédens.  Ce  feigneur  fe  retira  en  Aquitaine  fur  les  terres  de 
repin ,  où  il  époufa  la  princelTe.  L'empereur  crut  que  cette 
infuite  ne  lui  avoit  pas  été  faite  fans  le  confentement  du  rot 
fon  frère  ,  Ôc  en  fut  fort  irrité.  Mais  Charles  dans  une  entre- 
vue qu'il  eut  avec  lui  en  préfence  du  roi  de  Germanie  ,  lui 
ayant  protefté  qu'il  n'y  avoit  eu  nulle  part ,  il  parut  fatisfait. 

L'autre  point  étoit  le  rétabliffement  d'Ebbon  dans  l'arche- 
vêché de  Reims.  Les  tentatives  de  ce  prélat  dépofé  avoient 
été  jufqu'alors  inutiles.  Reims  étoit  dans  le  royaume  de  Char- 
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les,  qui  étoit  auflï  irrité  contre  Ebbon,  que  Lothaire ,  dont 
ce  prélat  avoit  toujours  fuivi  le  parti ,  lui  étoit  affectionné.  847. 

Lothaire  avoit  obtenu  du  pape  Serge  que  l'affaire  d'Ebbon 
fût  de  nouveau  examinée,  &  que  l'examen  fe  fît  dans  un  con- 
cile qui  fetiendroit  à  Trêves.  Cette  circonftance  étoit  avan- 
tageufe  pour  Ebbon,  parce  que  Trêves  étoit  du  domaine  de 
l'empereur.  Mais  par  malheur  pour  lui ,  le  pape  mourut  cette 
année-là  môme.  Je  ne  faipar  quelle  raifon  Ebbon  n'ofa  com- 
paroître  en  ce  concile:  mais  les  évêques  affemblés  à  Paris, 
lui  rirent  défenfe  de  faire  aucune  fonction  épifcopale  dans  le 
diocefe  de  Reims  ;  &  Hincmar  fur  la  recommandation  de 
Charles,  obtint  de  1  eonIV.  fucceffeur  de  Serge,  d'êtrecon- 
firmé  dans  la  pofleiiion  de  l'archevêché  de  Reims ,  avec  le 
pallium  ôc  toutes  les  autres  prérogatives  qu'il  pouvoit  fou- 
haiter. 

Ces  chofes  réveilloient  les  anciennes  anirnofités  de  Lothai-    Os  ieuxprin- 
re  contre  Charles  :  mais  ces  princes  avoîent  connu  par  trop  ces„  Mt  une  nou~ 
d  expériences  1  intérêt  qu  ils  avoient  a  ne  le  plus  ruiner  les  Merftn. 
uns  les  autres ,  afin  de  pouvoir  réfîfter  à  leurs  communs  en-  T 
nemis.  Ainfî  le  roi  de  Germanie  les  engagea  tous  deux  à  une 
nouvelle  entrevue,  où  il  fe  trouva  à  Merfen  fur  la  Meufe  au- 
près de  Maftric.  Ils  y  furent  accompagnés  de  quantité  de  fei- 
gneurs  des  trois  royaumes  ,  devant  iefquels  ils  promirent  de 
ne  jamais  fe  féparer  les  uns  des  autres,con  vaincus  qu'ils  étoienr, 
que  leur  union  étoit  abfolument  néceffaire  pour  la  conferva- 
tion  de  l'empire  François. 

Us  firent-là  de  concert  divers  réglemens  (a),  dont  le  plus'  Et y  font  divers 
remarquable  eft  le  neuvième,  par  lequel  ils  réglèrent  qu'après  réelem*n*' 
leur  mort  leurs  enfans  feroient  leurs  fucceffeurs  dans  leurs 
états  ;  qu'ils  auroient  chacun  le  partage  que  leur  pere  leur  au- 
roit  affigné  ,  &  que  leurs  oncles  n'y  auroient  aucune  préten- 
tion ;  à  condition  néanmoins  que  les  fils  du  roi  mort  aur 
roient  pour  eux  le  refpeft  &  les  égards ,  que  la  qualité  de  ne- 
veu les  obligeoit  d'avoir. 

Cet  article  exactement  obfervé ,  devoit  empêcher  dans  la  A.  r.HcIe  r™*+ 
Alite  bien  des  guerres.  On  faifoit paffer  comme  en  loi  ,  un  J^îTÎTte* 

point  fur  lequel  plufieurs  faits  depuis  Fétabliffement  de  la  mo- 

1  - 

(  a  )  Convencus  ad  Marfnam  ,  Capi-   Codicc  Donation*  Piaxouw 
xoia  Oroli  Calvi.  V  ide  Aubcrt.  Mixarom  -  * 
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*™ narchic,  don  noient  lieu  de  douter.  Laqueftionétoit,  fi  quand 
8*7»  il  y  avoit  plufieurs  rois  de  la  maifon  de  France ,  un  d'eux  ve- 
nant à  mourir ,  celui  ou  ceux  qui  reftoient  actuellement  ré- 
gnans ,  n'avoient  pas  droit  fur  le  throne  vacant  au  préjudice 
des  enfans  du  roi  mort,  au  moins  quand  ces  enfans  étoient  en 
bas  âge.  Jufqu'alors  il  n'y  avoit  rien  eu  de  réglé  là-deffus ,  ôc 
c'étoit  toujours  le  plus  fort  qui  l'avoit  emporté.  L'exemple  de 
Charlemagne  rendoit  litigieux  ce  droit  des  enfans  ;  car  après 
la  mort  de  fon  frère  Carloman ,  il  s'étoit  faifi  de  fon  royaume, 
&  en  avoit  fruftré  les  enfans  de  ce  roi  :  ôc  même  dans  le  par- 
tage qu'il  fit  de  fon  état  entre  fes  trois  fils ,  il  fembloit  avoir 
remis  la  décifion  de  ce  différend  à  la  difcrétion  ôc  au  jugement 
cham  divifi*-  des  peuples  par  cette  claufe  :  Que  fi  quelqu'un  de  mes  trois  en- 

nisimperiicaroi.  j-ans       en  murmt  un  fils  9  (y  que  le  peuple  le  choififfe  pour 

fuccéder  à  fon  pere9  je  veux  que  fes  oncles  y  donnent  leur  eon- 
fentement ,  cV  qu'ils  le  laijfent  régner  dans  létat  de  fon  pere. 

Les  enfans  de  Lothaire  fe  trouvèrent  les  premiers  dans  ce 
cas  quelques  années  après ,  ôc  jouirent  fans  oppofition  du  bé- 
néfice de  la  loi. 

Le t  Norman*  Les  trois  princes  avant  que  de  fe  féparer ,  envoyèrent  des 
à^ctî!^i!!!  f-\r  ambaffadeurs  au  duc  de  Bretagne  Ôc  au  roi  des  Normans  , 

Aquitaine  »  Ir  aj-  x  .     o  ,    _  n   .  ' 

Jiegent  Bout-     pour  les  exhorter  a  entretenu*  la  paix  avec  la  France ,  ôc  leur 
^  Anales  Berti-  déclarer  qu'ils  les  auroient  tous  trois  pour  ennemis ,  à  la  pre- 
niani.nad"n.847?  miere  hoftilité  qu'ils  feroient  fur  leurs  terres.  Le  duc  de  Bre- 
tagne qui  fut  battu  trois  fois  cette  année  par  les  Normans ,  Ce 
fit  un  mérite  auprès  des  princes  François  de  vivre  en  paix  avec 
Charles.  Mais  les  Normans  firent  comme  auparavant  :  ils  def- 
cendirent  en  Aquitaine,  ravagèrent  toute  la  côte,  ôc  afliége- 
rent  Bourdeaux,  tandis  que  d'autres  de  la  même  nation  fe  jet- 
terentfur  le  domaine  de  l'empereur  du  côté  du  Rhin,  ôc  s'em- 
parèrent de  l'ille  de  Betau. 
Chirlei  accorde     Les  princes  François  nonobftant  leurs  menaces  ne  purent 
palJUiux  Sara~  s'unir  contre  ces  ennemis  communs ,  qui  les  attaquant  de  tous 

Juit  d'bfpagne.        A   .     .  .         ,  .  7 ?  a  •  \  ,  .  0 

cotés,  les  tenoient  chacun  chez  eux  toujours  en  haleine  ôc  en 
inquiétude.  Le  roi  de  Germanie  avoit  outre  cela  une  grolTe 
guerre  avec  les  Efclavons ,  defquels  il  avoit  reçu  Tannée  d'au- 
paravant un  grand  échec  :  mais  il  eut  fa  revanche  en  celle-ci, 
en  défaifant  leur  armée,  ôc  reprenant  ce  qu'ils  avoient  pris  fur 
lui.  A  peine  Lothaire  pouvoit-  il  envoyer  en  Italie  allez  de 
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troupes,  pour  empêcher  les  coarfes  des  Sarafins ,  qui  vinrent 
encore  jufqu  à  Benevent ,  &  jufqu'aux  portes  de  Rome ,  por-  8*7. 
ter  la  défolation.  Ceux  d'Efpagne  cependant  ayant  perdu  une 
grande  bataille  contre  Ramire  roi  de  Léon,  demandèrent  la 
paix  à  Charles  ,  qui  reçut  à  Reims  une  ambaflade  de  la  part 
de  leur  roi  Abderame,  ôcleur  accorda  volontiers  ce  qu'ils  lui 
demandoient. 

Cette  paix  facilita  à  Charles  l'expédition  d'Aquitaine  ,  où     II  fait  lever  le 
les  Normans  continuoient  avec  obftination  d'alfiéger  Bour-  •JJP  ^Vf/T" 
deaux.  Il  furprit  neuf  de  leurs  vaiffeaux  dans  la  Dordogne  ,  taqué  uni" féconde 
ôc  s'en  rendit  maître,  il  fit  pafferau  fil  de  l'épéetous  ceux  qui  fois 0- pris. 
étoient  dedans,  6c  obligea  les  autres  à  lever  le  fiége  :  mais  à  ^hronic.Fonra- 
peine  fut-il  forti  d'Aquitaine ,  qu'ils  attaquèrent  de  nouveau 
cette  place ,  la  prirent  par  la  trahifon  des  Juifs ,  &  la  brûlèrent 
après  l'avoit  pillée. 

Bourdeaux  n'étoit  pas  alors  au  roi ,  mais  à  Pépin ,  en  faveur  feignturs 
de  qui  ce  prince  avoit  marché  en  Aquitaine.  Les  feigneurs  du  d'aquitaine  je 

V  1»       !•      •  \  i_  donnent  au  toi  de 

pays  attribuèrent  cette  perte  ou  au  peu  d  application ,  ou  a  la  prancet 

lâcheté  de  Pépin  ,  ôc  fuivant  leur  inconftance  ordinaire  ,  ils   

réfokurent  par  un  confentement  prefque  général  de  fe  donner  g  g 
au  roi  de  France.  Ils  le  vinrent  trouver  a  Orléans ,  où  ils  le 
faluerent  comme  leur  roi  ;  le  prièrent  de  vouloir  bien  qu'on 
l'oignît,  ôc  qu'on  le  facrât  en  qualité  de  roi  d'Aquitaine.  Il  y 
confentit  fans  peine,  il  fut  remis  de  cette  manière  en  poflef- 
fion  de  prefque  tout  ce  royaume,  ôc  Pépin  fut  obligé  de  nou- 
veau de  fe  cacher  ,  ôc  d'errer  ,  comme  il  avoit  fait  pendant 
plufieurs  années.  Quelque -temps  après,  Gilbert  qui  s'étoit 
retiré  dans  ce  pays-là  après  avoir  enlevé  la  fille  de  l'empereur, 
obtint  de  lui  fon  pardon ,  &  par  la  médiation  de  Charles  ôc  du 
roi  de  Germanie ,  fon  mariage  fut  agréé  par  ce  prince. 

Guillaume  fils  du  comte  Bernard  fuivit  toujours  le  parti  de    Ravages  en  di- 
Pepin  ,  ôc  s'empara  par  adrefTe  de  Barcelone  ôc  d'Empurics ,  JJJj  J3^^ 
Villes  confidérables  de  Catalogne  fur  le  bord  de  la  mer ,  qui  fois. 
fubfiftoit  encore,  Ôc  qui  fut  depuis  ruinée  par  les  Normans,  ôc 
de  nouveau  long-temps  après  ,  par  l'armée  de  Philippe  III. 
roi  de  France.  On  n'entendoit  alors  parler  de  tous  côtés  que 
de  ces  expéditions  fubites.  Des  pirates  de  Grèce  vinrent  pil- 
ler Marfeille  ,  les  Sarafins  en  firent  autant  à  Benevent.  Les 
£fçl«tvons  liront  irruption  fui  les  Terres  du  roi  de  Ger  munie, 
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-  ôc  en  furent  repoufTés:  on  eut  dit  que  toutes  les  Nations  con- 

847*  jurées  contre  l'empire  François  penfoient  à  le  piller  ôc  à  le  dé- 
membrer, comme  les  barbares,  quatre  cents  ans  auparavant, 
Annales  Fuldenf.  avoient  fait  de  l'empire  Romain.  Lothairenonobftain  tout  ce- 
la toujours  inquiet  ,  faiy(bit  feue  main  tout  ce  qu'il  pouvoit, 
pour  engager  le  roide  Germanie  àfe  liguer  av  ec  lui  contre 
Charles,  &  pour  rompre,  malgré  tant  de  traités  &  de  récon- 
ciliations ,  cette  union ,  qui  féuie  foutenoit  encore  la  France 
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g^0#       fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Mais  le  roi  de  Germanie  ne  vou- 
lut jamais  l'écouter  là-deifus ,  6c  l'obligea  à  renou veller  enco- 
re l'alliance  qu  il  avoit  tant  de  fois  jurée  avec  Charles. 
Le  moine  Go-     Parmi  tant  de  maux  dont  la. France  étoit  accablée,  on  avoit 
tefealc  tâche  fin-      jufqu'alors  en  paix  fur  les  matières  de  religion;  caria  dif- 

tro  tare  une  heré-  *    .        1        1     j     •  •    1  1  Tr      •      o  \ 

fie  dans  l'cglife  P"te  touchant  le  culte  des  images  avoit  été  anoupie ,  ôc  mal- 
Gdlicane.  gré  les  défordres  6c  la  confufion  qui  régnoient  dans  l'églife 
Gallicane ,  l'héréfie  n'y  avoit  point  eu  d'accès  :  Un  moine  en- 
têté entreprit  d'y  en  introduire  une  très-dangereufe,  quiau- 
roit  été  une  nouvelle  fource  de  divifion  6c  de  troubles ,  fi  la 
vigilance  du  roi  6c  le  zele  des  prélats  ne  1  euflent  étouffée  dans 
fa  naiifance  ,  6c  n'en  avoient  mis  l  auteur  hors  d'état  de  faire- 
tout  le  mal  dont  il  étoit  capable. 
ni™!"1*1"  ^  moine  s'appelloic  Gotefcalc ,  ôc  il  étoit  du  monaftere 

wairid.  Strabo.  d'Orbai  au  diocefe  de  SoifTons.  Il  fepiquoitd'efprit,  &  n'en 
manquoit  pas,  il  fajfoit<les  vers,  Ôc  avoit  grand  commerce  avec 
les  favans  de  ce  temps -là.,  un  defquels  lui  donne  le  nom  de 
Fulgence,  en  récompenfe  des  louanges  qu'il  en  avoit  reçues 
lui-même.  Il  le  fiatoit  par-là ,  en  faifànt  entendre  qu'il  étoit 
un  zélé  difciple  de  faint  Auguftin ,  qualité  dont  ce  religieux 
fe  faifoit  grand  honneur  ;  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  hautain, 
inquiet,  à  charge  à  fon  abbé  ôc  à  fes  frères ,  par  fon  efprit in- 
confiant  ôc  volage ,  ôc  qui  donnoit  en  matière  de  religion  dans 
toutes  les  nouveautés. 

Ces  nouveautés  avoient  quelque  rapport  à  celles  queLuther 
ôc  Calvin  entreprirent  de  prêcher  dans  le  feizieme  fiecle.  Go- 
tefcalc n'en  étoit  pas  le  premier  auteur;  car  comme  le  remar- 
que Hincmar  archevêque  de  Reims,  en  rendant  compte  ao 
Hincmar.  Epift.  pape  Nicolas  L  de  la  conduite  qu  il  avoit  tenue  à  l'égard  de 
1 7.  ad  Nicoi.      çe  momç  9  c'étoit  en  partie  la  même  héreTie  que  celle  des  pr£ 

ddunaùois, 
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deftinatiens ,  née  en  Afrique  du  temps  de  faint  Auguftin  ;  quel-  — — — 
ques  favans  glilToient  alors  de  pareilles  erreurs  dans  leurs  écrits  848. 
ôc  dans  leurs  entretiens,  avant  que  Gotefcalc  eût  levé  le  man- 
que, 6c  pris  de-là  occafionde  faire  parler  de  lui  dans  le  mon- 
de. 

Son  héréfie  confiitoit  en  général  ôc  principalement  à  dire ,   En  quoi  conf^ 
que  Dieu  nous  prédeftinoit  au  mal  comme  au  bien ,  ôc  qu'en  toit  cette  héréfu. 
vertu  de  cette  prédeftination  au  mal,  il  y  avoit  des  hommes  conc.Mogunr. 
qui  ne  pouvoient  empêcher  leur  damnation  ;  parce  qu'ils  ne    Hincmar.  Epift. 
pouvoient  amender  leur  vie ,  ni  fe  corriger  de  leurs  erreurs  Ôc  *d,N«ai.  *• 
de  leurs  péchés  ;  que  Dieu  n'avoit  pas  la  volonté  de  fauver  tous 
les  hommes  i  que  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  mort  pour  tous ,  6c 
que  nul  de  ceux  qui  avoient  été  rachetés  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  ne  pouvoit  périr.  On  lui  imputojt  encore  d'autres  er- 
reurs fur  le  myfterc  de  la  Trinité, 

,  Il  lui  prit  envie  de  faire  le  voyage  d'Italie.  Il  s'arrêta  en 
paffant  chez  le  comte  Eberard  duc  de  Frioul,  ôc  beau -frère 
des  trois  princes  François,  dont  il  avoit  époufé  la  foeur  nom- 
mée Gifele.  Ce  feigneur  faifoit  profeflion  de  vertu ,  Ôc  d'exer-  Amolo  Lagdun, 
cer  fur-tout  lhofpitalité  envers  les  moines.  Gotefcalc  com-  adGotdolc. 
mença  à  dogmatifer  dans  la  maifon  du  comte ,  ôc  dans  tout  le 
pays.  Notinge  évêque  de  Vérone,  en  donna  avis  à  Raban  ar-, 
chevêque  de  Mayence ,  ami  particulier  du  comte  Eberard  ; 
l'archevêque  en  écrivit  fortement  à  ce  feigneur,  ôc  l'avertit 
du  fcandale  qu'il  caufoit ,  en  laiflant  prêcher  chez  lui  des  er- 
reurs ,  6c  en  protégeant  celui  qui  les  préchoit.  Le  comte  dont 
tes  intentions  étoient  fort  droites,  n'eut  pas  plutôt  été  inftruit  3^ 
par  l'archevêque  du  caractère  de  ce  prédicateur  ôc  de  fa  mau-  ni^. 
vaife  do&rine,  qu'il  le  chalTa.  Il  fut  obligé  de  fortir  d'Italie, 
ôc  s'en  alla  de-là  fans  Miflion  prêcher  en  Pannonie,  en  Dal- 
marie ,  ôc  dans  les  quartiers  de  Germanie  voifins  des  Alpes. 

L'archevêque  de  Mayence  ayant  lu  que  cet  homme  non-    U'ft  condamné 
feulement  répandoit  par -tout  fes  erreurs,  mais  encore  écri-  ITVoncti?"!!*' 
voit  de  tous  côtés  aux  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  ce  Mayence. 
temps-là  par  leur  do&rine ,  pour  s'en  faire  des  protecteurs  ôc 
des  partifans,  crut  qu'il  falloit  aller  au-devant  du  mal.  Il  le 
cita  à  un  concile  qu'il  alTembla  à  Mayence ,  où  il  fut  convain- 
cu d'héréfie ,  ôc  condamné  comme  hérétique  en  préfence  du 
rpi  de  Germanie.  Ce  prinçe  ôc  l'archevêque  jugèrent  qu'il  fal- 
lom  IL  Partie  IL  Zz 


Digitized  by  Google 


3*2        HISTOIRE  DE  FRANCE. 
— mmmm *"*  loit  le  renvoyer  à  fon  métropolitain ,  qu'on  inftruillt  par  une 
848 .      lettre  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  &  de  la  fentence  prononcée 
Epift.  Rabani  fans  le  concile ,  afin  qu'il  vît  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire 
1  pour  la  fureté  de  la  religion ,  &  pour  la  converfion  de  cet  hé- 

rétique. 

OM  de  Chierfi  Ce  métropolitain  étoit  Hincmar  archevêque  de  Reims ,  qui 
ir  condamne  à  ine  payant  fait  comparoître  à  Chierfi.  dans  le  concile  qu'il  y  af- 

fuQuit  G»  à  une  r  *  ,  .  .r  *      .       .         ,     3  .  .       .    ,  *  ' 

prifin  perpétuel-  fembla  en  préfence  du  roi  Charles,  le  convainquit  de  nouveau 
«.  d'héréfie.  Il  y  fut  condamné  à  être  fuftigé ,  ôc  à  une  prifon 

perpétuelle ,  &  à  jetter  lui-même  fes  écrits  au  feu  ;  c'eft  ainfi 
Annaîé?Ber«-  ^u  on  empêcha  l'héréfie  de  fe  répandre, 
aiani.  ad  an.  849.     Néanmoins  comme  Gotefcalc  dans  fa  prifon  trouva  moyen 
Les  difçutes  s'i-  d'écrire  des  lettres  à  diverfes  perfonnes,  qu'il  rendit  fenfiblcs 
hs)avc!ns  furce  *  f°n  malheur,  &  que  plufieurs  évêques  du  domaine  de  Le- 
fujtt.  thaire  n'avoient  pas  une  affection  plus  fincere  pour  les  évê- 

ques du  royaume  de  Charles  6c  de  celui  de  Louis  de  Germa- 
nie, que  leur  maître  en  avoit  pour  ces  princes  mêmes ,  les  drf- 
putes  s'échauffèrent  entre  les  favans  fur  ce  Ai  jet.  On  écrivit 
en  faveur  de  Gotefcalc  contre  les  archevêques  de  Mayence 

Mia^adLT***  &  ^e ^eims*  11  dans ie  roYaume de Lothaire  quelques 
»um.  a  an.  49.  afl*embi^cs  d'évêques,  qui  attaquèrent  les  dédiions  du  con- 
cile de  Chierfi,  Ôcquoiqu'au  fond  tous  convinrent  de  l'effen- 
tiel  des  dogmes ,  on  s  appliquent  de  part  ôc  d'autre  à  donner 
aux  expreflions  de  fes  adversaires ,  le  plus  mauvais  fens  dont 
elles  étoient  fufceptibles.  Ces  anciennes  querelles  &  l'affec- 
tation de  ces  évêques  à  fe  contredire  ainfi  les  uns  les  autres  , 
ont  donné  lieu  de  notre  temps  à  une  queftion ,  fur  laquelle  il 
n'y  avoit  jamais  eu  deux  fentimens  dans  l'églife  Catholique  , 
depuis  que  ces  difputes  furent  finies  ;  favoir  fi  Gotefcalc  avoit 
été  hérétique,  ou  fi  ce  n'étoit  pas  la  doctrine  de  faint  Auguf- 
tîn ,  pour  laquelle  il  avoit  foufFert  perfécution.  Un  favant  pro- 
teftant  a  entrepris  de  juftifier  Gotefcalc.  D'autres  doâeurs , 
à  qui  il  n'efrpas  fort  honorable  d'avoir  en  tant  de  rencontres, 
des  proteftans  pour  guides  ou  pour  approbateurs  en  matière 
de  aoctrine,  ont  pris  avec  grande  ardeur  ce  parti  Ce  n'eftpas 
à  un  hiftorien  à  entrer  en  ces  fortes  de  controverfes.  J'ai  rap- 
porté fimplement  les  faits  comme  je  les  ai  trouvés  dans  les 
anciens  auteurs.  Je  ferai  feulement  une  réflexion  propre  de 
mon  hiftoire.  C'eft  que  dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire,  je 
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n*ai  appercu  aucun  intérêt  qui  obligeât  Raban  archevêque  de  *mmmm~-^* 

Alayence  ,  ôc  Hincmar  archevêque  de  Reims  ,  ôc  plufieurs  84p. 
autres  prélats  qui  affilièrent  aux  conciles  de  Mayence  ôc  de 
Chierfi,  à  perfécuter  injuftcment  le  moine  Gotefcalc  ;  6c  que 
d'ailleurs  ces  deux  prélats  étant  des  plus  habiles ,  des  plus  fa- 
vans,  ôc  des  plus  grands  efprits  de  leur  temps,  il  n'y  a  gueres 
de  raifonde  fe  perfuader,  qu'ils  fe  foient  trompés  dans  le  ju- 
gement qu'ils  portèrent  de  fa  doârine  ,  en  préfence  l'un  du 
roi  de  Germanie,  ôc  l'autre  du  roi  de  France  ;  car  ces  deux 
princes  qui  regardèrent  le  progrès  de  ces  nouveautés  comme 
très-dangereux  à  leur  état,  voulurent  affilier  enperfonne  aux 
conciles  où  cette  caufe  fut  jugée,  Ôcen  appuyèrent  les  déci- 
dons. 

Tandis  que  le  roi  de  France  Ôc  celui  de-  Germanie  aflem* 
bl oient  des  conciles  dans  leur  royaume  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion Ôc  la  tranquillité  de  l'état,  Nomenoiduc  de  Bretagne  en 
tenoit  auffi  dans  fon  duché  :  mais  dans  des  vues  toutes  différen- 
tes ,  ôc  d'une  manière  extrêmement  irréguliere. 

Dans  le  dernier  traité  de  paix  qu'il  avoit  fait  avec  la  France ,    Le  duede  Bre* 
il  avoit  fouhaité  que  le  roi  reçut  en  grâce  le  comte  Lambert,  ft^rrti 
en  lui  pardonnant  toutes  fes  révoltes.  Il  connoûToit  l'habile-  la  France. 
té  de  cet  homme  dans  la  guerre  ôc  dans  les  affaires ,  ôc  il  le  Tu^*  c<w;i,•, 
craignoit  lui-même  ;  ainfi  fous  prétexte  de  mieux  entretenir  on* 
la  paix  que  l'inquiétude  de  Lamoert  pourroit  rompre,  il  con- 
vint avec  le  roi,  qu'au  lieu  du  gouvernement  delà  Marche- 
Bretonne  que  ce  comte  avoit  long-temps  poffédé,  on  lui  en 
donneroit  un  autre  ailleurs,  ôc  celafe  fitainfi.  Lambert  dont 
l'efprit  remuant  ne  s'accommodoit  gueres  d'une  vie  tranquil- 
le ,  entra  dans  quelque  nouvelle  intrigue  qui  fut  découverte; 
de  forte  qu'il  fut  encore  obligé  de  quitter  le  royaume,  ôc  cher- 
cha à  fon  ordinaire  un  refuge  chez  le  duc  de  Bretagne  ,  qui 
étoitprefque  auffi inquiet  que  lui,  ôcgu'il  n'eut  pas  de  peine 
à  engager  de  nouveau  à  faire  la  guerre  a  la  France. 

Il  l'entreprit ,  ôc  la  pouffa  avec  plus  d'avantage  que  jamais.      fi  rend  mat. 
Il  fe  rendit  maître  de  Nantee  ôc  de  Rennes ,  fe  fcifit  de  l'An-  %%^ht 
jou  ôc  du  Maine  jufqu'à  la  rivière  de  Mayenne  ,  Ôc  remit  le  jeu  0>  dit  Maine, 
comte  Lambert  en  poffelfion  de  fon  ancien  gouvernement 
dans  la  Marche-Bretonne,  après  que  ce  feigneur  lui  eut  juré 
un  parfait  dévouement  à  fes  intérêts.  Ce  fuccès  enfla  telle»   capital*  c*r<& 
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■  ment  le  courage  du  duc  de  Bretagne ,  que  fecouant  abfblu- 

ment  le  joug  &  la  dépendance  delà  France,  il  penfa  tout  de 
FÔmanellhr°niC'  k°n  *  ex^cuter  Ie  deffein  qu'il  avoit  depuis  long -temps,  de 
prendre  le  titre  de  roi.  Il  prévit  des  obllacles  à  fes  préten- 
tions du  côté  des  évêques  de  Bretagne ,  dont  il  s  etoit  attiré 
la  haine  par  les  vexations  fréquentes  qu'il  faifoit  aux  églifes.  Il 
réfolut  de  s'en  défaire ,  &  un  de  fes  miniftres  lui  en  fuggéra  un 
moyen  qui  lui  plut,  tout  violent  qu'il  étoit.  Ce  fut  de  leur  fai- 
re entendre  qu'on  les  accufoit  de  beaucoup  de  crimes  ;  que  le 
duc  avoit  fait  venir  exprès  d'ailleurs  des  évêques,  devant  les- 
quels on  porteroit  les  accufations  ,  &  qu'on  ailoit  leur  faire 
leur  procès  ;  que  s'ils  fe  trouvoient  coupables ,  il  leur  ferok 
couper  la  tête  fans  rémifïion  :  mais  que  s'ils  avouoient  leurs 
crimes ,  il  leur  pardonneroit. 
//  fait  dépofer     Ces  évêques  étoieiit  ceux  de  Vannes ,  d'Alet ,  aujourd'hui 
tlufuurs  évites.  fajnt  Malo ,  de  Quimper ,  &  de  Léon.  Ils  furent  fort  confter- 
nés  de  ce  deflein  du  duc ,  dont  le  mmiftre  lui-même  leur  fit 
une  fauffe  confidence,  &  ils  promirent  de  faire  tout  ce  qu'on 
fouhaiteroit  d'eux.  Le  duc  affembla  les  évêques  qu'il  avoit  fait 
venir  ;  l'hiftoirc  ne  dit  point  qui  ils  étoient.  Ce  fut  en  un  lieu 
nommé  Cou-lou  que  fe  tint  ce  prétendu  concile.  Plufieurs 
faux  témoins  dépolèrent  contre  les  évêques  Bretons,  qui  n'o- 
fantfe  défendre,  demeurèrent  convaincus  de  fimonie,  d'avoir 
obtenu  leur  évêché  à  force  de  préfens,  d'avoir  conféré  les  or- 
dres pour  de  l'argent ,  &  de  tous  les  autres  crimes  dont  on  vou- 
lut les  charger.  Les  évêques  juges  les  dépoferent,  &  leur  ôte- 
rent  leurs  anneaux  ôc  les  autres  marques  de  leur  dignité.  On 
leur  laifla  la  liberté  de  fe  retirer  en  France ,  où  ils  vinrent  fe 
jetter  entre  les  bras  du  roi. 
Il  prend  le  titre   Le  duc  fit  élire  d'autres  évêques  à  la  place  de  ceux  qui  avoient 
Suonic  Nanne-  ^  dépofés.  On  érigea  un  nouvel  évêché  qui  fut  celui  de  faint 
tenf.  dam  la  non-  Brieu ,  on  rétablit  celui  de  Treguier.  On  nomma  un  autre  évê- 
veiie  hiftoire  de  qUe  à  Dol  qui  fut  fait  archevêque  ôc  métropolirain  de  Breta- 
*»  •  '  *    gne  :  ce  qui  étoit  vifiblement  contre  les  droits  de  l'archevêque 
de  Tours  qui  avoit  eu  de  tout  temps  les  évêques  de  Bretagne 
fous  fa  métropole.  Quelque -temps  après  Nomenoi  aflembla 
en  concile  tous  ces  prélats  à  Dol ,  où  il  reçut  par  leurs  mains 
E  ft  Léon  iv  l'on^on  roy ale  >  &  il  prit  le  titre  de  roi. 
ad  Epifc.  B?i"ann!     Ceux  qui  lurent  dépofés  n'avoient  pas  eu  plutôt  avis  du  def- 
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feîn  que  le  duc  formoit  contre  eux ,  qu'ils  avoient  écrit  à  Rome  ■— — — 
au  pape  Léon  IV.  pour  le  confulter  fur  deux  points.  Le  pre-  84p. 
mier ,  de  quelle  peine  il  falloir  ufer  envers  les  é vêques  accufés 
de  fimonie  ;  &  le  fécond ,  par  qui  ils  dévoient  être  jugés,  ôc 
combien  il  falloit  de  témoins  pour  les  condamner.  Leur  def- 
fein  étoit  d'avoir  une  rcponfe  du  pape ,  &  de  la  préfenter  au 
duc ,  afin  qu'on  gardât  à  leur  égard  les  procédures  preferites 
par  les  canons ,  pour  la  condamnation  des  évêques.  Mais  la 
lettre  du  pape  n'arriva  qu'après  leur  dépolltion. 

Le  duc  avoit  pareillement  écrit  au  pape,  &  le  pape  lui  ré-    llrefufede  ré- 
crivit aulïi  :  mais  fe  doutant  ou  ayant  été  averti  qu'il  y  avoit  %*oir  une  ltttTt 
dans  la  lettre  du  pape  quelque  chofe  qui  ne  lui  plairoit  pas, 
ou  plutôt  choqué  de  ce  que  ce  pape  avoit  adrefle  fa  lettre  non 
pas  à  lui  immédiatement,  mais  aux  évêques  de  France,  pour 
la  lui  envoyer ,  il  refufa  de  la  recevoir. 

Les  évêques  de  France  afTemblés  à  Tours  lui  écriv  irent ,    H  fe  moque  des 
pour  lui  repréfenter  l'injuftice  de  fa  conduite,  les  violences  m„"/J"fy^,f^" 
,  qu'il  avoit  exercées  contre  les  églifes,  &  fon  infidélité  envers  co'nciLT™ion%. 
le  roi,  en  recevant  dans  fes  ctats  le  comte  Lambert  rébelle  Ôc 
ennemi  de  l'état.  Ils  lui  déclaroientque  h  Lambert  nerentroit 
au  plutôt  dans  fon  devoir,  ils  lalloient  excommunier,  ôc  tous 
ceux  de  la  nation  Bretonne  qui  voudroient  le  foûtenir.  Ils 
offrirent  au  duc  leur  médiation  pour  faire  fa  paix  avec  le  roi , 
lui  promettant  de  faire  aifùrerà  fes  enfans  la  pofTeffipn  du  du- 
ché de  Bretagne  :  mais  le  duc  fe  moqua  de  toutes  ces  mena- 
ces ôc  de  toutes  ces  promelTes. 

Les  mouvemens  d'Aquitaine  ne  perinettoient  pas  de  met-  Révolte  ù>  mife 
tre  les  Bretons  à  la  raifon,  ôc  les  entreprifes  des  Bretons  em-  delavilledeTou- 
pêchoient  qu'on  ne  vînt  entièrement  à  bout  des  rébelles  d'A-  lou^e' 
quitaine.  La  ville  de  Touloufe  fe  révolta  de  nouveau ,  ce  qui  çjnooic. 
obligea  le  roi  d'y  conduire  lui-même  une  armée  çjui  la  fournit.  ne  ' 
Le  duc  Guillaume  fils  du  comte  Bernard  ,  toujours  partifan 
de  Pépin ,  avoit  ainfi  que  je  l'ai  deja  dit ,  furpris  Barcelone. 
Mais  ayant  été  peu  de  temps  après  battu  par  les  François,  ôc 
s'étant  fauvé  dans  cette  ville  là ,  il  s'y  fit  une  fédition  excitée 
par  quelques  habitans  attachés  au  parti  de  France,  ôc  il  y  fut 
tué. 

Ce  fut  une  grande  perte  pour  Pépin.  Il  en  fit  encore  une 
autre  dans  le  même-temps  .  par  la  prife  de  fon  frère  Char- 
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"  les  ,  quî  étant  en  chemin  pour  l'aller  joindre ,  fut  enlevé'  & 
84?*  conduit  au  roi.  Ce  jeune  prince,  dont  l'hiftoire  jufqu'alors 
ri' avoit  rien  dit ,  accepta  pour  fauver  fa  vie ,  la  condition  qu'on 
lui  propofa ,  de  fe  faire  d'églife.  On  lui  fit  faire  dans  une  af- 
femblée  aue  le  roi  tint  à  Chartres ,  une  renonciation  entière 
à  toutes  les  prétentions  fur  l'Aquitaine  ;  il  déclara  que  c'é- 
toit  de  fon  propre  mouvement  qu'il  embralToit  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Sur  cette  déclaration ,  on  lui  coupa  les  cheveux  , 
les  évêques  fur  le  champ  le  bénirent ,  &  on  lui  donna  les 
ordres. 

Ces  heureux  fuccès  d'Aquitaine ,  où  il  ne  paroiflfoit  pres- 
que plus  d'ennemis  ,  n'empêchèrent  pas  les  Normans  de 
Annales  Béni,  prendre  &  de  piller  Perigueux ,  d'où  ils  retournèrent  rejoin- 
ni*n».adan,  84*.  ^  jeurs  vaifl*eaux  f  fans  qUe  perfonne  dans  un  fi  long  efpace 

de  chemin ,  ofât  entreprendre  de  les  couper, 
Varmée deLwis     L°u*s  de  Germanie  reçut  aufli  un  grand  échec  des  Efcla- 
de  Germanie  h  vous,  contre  lefquels  il  avoit  envoyé  une  armée ,  qui  fut  dé- 
î/a"p«flr  *"     **ite  à  plate-çoûture  :  mais  ce  qui  fe  pa(Ta  dans  le  domaine 
de  l'empereur  Lothaire ,  quoiqu'en  fon  abfençe,  mérite  d'ê- 
tre raconté  avec  plus  de  détail. 

Les  Sarafins  toujours  maîtres  de  la  Sicile  &  de  la  ville  de 
liïd,  Barri  ,  dans  le  continent  d'Italie ,  y  faifoient  leurs  ravages 

ordinaires ,  &  tenoient  toutes  les  côtes  dans  de  perpétuelles 
alarmes.  Ils  pillèrent  cette  année-là  la  ville  de  Lune  en 
Tofcane ,  &  toute  la  côte  ,  jufqu'en  Provence.  Mais  ils 
avoient  de  plus  grands  deflTeins, 
le  pape  fait  for-     Le  pape  Léon  IV.  avoit  quelque  temps  auparavant  fait 
'^"ftaiTi      re^ever  les  murailles  de  Rome,  où  il  y  avoit  plufieurs  bre- 
'  n*  ches,  &  l'avoit  mife  en  état  de  n'être  pas  infultée.  Il  avoit 

fortifié  les  portes ,  &  ajouté  quinze  tours  dans  tout  le  cir- 
cuit de  la  ville.  Il  en  avoit  fait  élever  deux  tr ès»fortes  fur  les 
deux  bords  du  Tybre  du  côté  de  la  mer ,  &  avoit  fermé  en 
cet  endroit-là  l'entrée  de  la  ville  avec  des  chaînes  ;  de  forte 
que  le  moindre  vaûTeau  ne  pouvoit  paffer  fans  permiflion. 
Ces  fages  précautions  ne  lui  furent  pas  inutiles  ;  car  le  véri- 
table deflein  des  Sarafins ,  qui  avoient  pillé  les  côtes  de  la 
Ligurie ,  étoit  de  venir  forcer  Rome  avec  leur  flote. 
l  es  Sarafins  Le  pape  s'en  douta ,  ôt  en  donna  avis  à  l'empereur ,  qui 
)Tyîue{orcer  ctt'  apprehendoit  trop  une  fonhlable  defçeme  eu  Provence ,  pour 
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donner  aux  Romains  un  grand  fecours  ;  mais  il  leur  en  vint  - 
un  qu'ils  n'attendoient  pas.  Les  villes  de  Naples ,  d'Amalphi  84$. 
&  de  Gayete ,  pour  n'être  pas  furprifes ,  avoient  équipé  cha-  aF"| ™ ™*  *p:i 
cune  une  flote ,  fur  le  bruit  de  l'approche  de  celle  des  Sa- 
rafins ,  &  ayant  eu  depuis  des  avis  certains  que  les  Sara  fins 
en  vouloient  à  Rome ,  ces  trois  flotes  Te  joignirent,  6c  vin- 
rent à  l'embouchure  du  Tybre ,  s'offrir  aux  Romains  pour 
les  défendre. 

Leur  arrivée  furprit  le  pape ,  &  lui  donna  même  de  la 
défiance ,  ces  villes  depuis  long-temps  n'étant  pas  fort  amies 
des  Romains  :  mais  elles  regardoient  moins  en  cela  l'intérêt 
de  ceux-ci ,  que  le  leur  propre ,  prév  oyant  le  danger  où  elles 
feroient,  fi  Rome  fuccomboit.  ? 

Dès  qu'ils  eurent  donné  avis  de  leur  arrivée ,  le  pape  in- 
quiet de  flottant  entre  la  joie  ôc  la  crainte  ,  envoya  îaluer 
les  généraux  ,  &  les  pria  de  lui  députer  quelqu'un  de  leur 
part ,  pour  l'afTurer  plus  particulièrement  des  bonnes  inten- 
tions qu'ils  parouToient  avoir ,  &  pour  prendre  des  mefures 
fur  la  manière  de  rélifter  aux  Sarafins ,  en  cas  qu'ils  en  vou- 
luttent  à  Rome. 

Cefaire  fils  du  generalûTime  de  la  flote  ,  vint  trouver  le 
pape ,  &  l'afTura  que  l'unique  delfein  qui  les  amenoit ,  étoit 
de  défendre  Rome  contre  les  Sarafins  ,  qu'on  favoit  dev  oir 
inceflamment  arriver  à  l'embouchure  du  Tybre ,  &  que  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  foldats  fur  la  flote  étoient  réfblus  à  don- 
ner leur  vie  pour  la  défenfe  de  l'eglife  des  faints  apôtres. 

Le  pape  fur  cette  aflurance ,  partit  lui-même  de  Rome ,  Ani/Wa* 
&  vint  à  Ortie ,  accompagné  d'un  afTez  grand  nombre  de 
troupes.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  refpeft 
qu'il  eût  pu  fouhaiter.  Les  généraux  lui  baiferent  les  piés, 
&  lui  réitérèrent  les  proteftations  qu'on  lui  avoit  déjà  fai- 
tes de  leur  part ,  de  répandre  jufqu  a  la  dernière  goutte  de 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  l'églife  Romaine. 

Il  leur  en  témoigna  une  extrême  reconnohlance ,  loua 
leur  zele ,  &  les  exhorta  à  fe  préparer  au  combat  par  la  con- 
feflion  de  leurs  péchés  &  par  la  communion.  Ils  lui  obéi- 
rent. Le  pape  célébra  la  mefTe  à  Oftie ,  fie  il  communia  de 
fa  main  prefque  toute  l'armée. 

Le  jour  d'après  cette  cérémonie,  le  pape  étant  retourné  itoui*. 
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— — — — •  à  Rome,  la  flote  chrétienne  fe  retira  dans  le  port  d'Ortie  y 
8*P«       &  la  Sarafme  qui  n'avoit  point  de  lieu  de  refuge ,  demeura 
expofée  à  une  des  plus  violentes  tempêtes ,  qu'on  eût  vue 
depuis  long-temps  fur  cette  mer. 

Cet  événement  fut  regardé  comme  un  coup  du  ciel ,  qui 
voulut  perdre  ces  ennemis  du  chriftianifme ,  fans  qu'il  en 
coûtât  prefque  rien  aux  chrétiens.  La  plus  grande  partie  de 
la  flote  des  Saraiins  fut  brifée  contre  la  côte  ,  quelques  vaif- 
feaux  échouèrent  aux  ifles  voifines  ,  où  l'on  fît  main  balTe  fur 
tous  ceux  qui  s'y  fauverent.  Un  grand  nombre  d'autres  fu- 
rent pris  Ôc  amenés  à  Rome ,  où  l'on  en  fit  pendre  une  par- 
tie :  on  mit  le  refte  à  la  chaîne ,  6c  on  s'en  fervit  pour  un 
travail  que  le  pape  méditoit  depuis  long-temps,  qui  étoitde 
faire  une  enceinte  à  l'eglife  de  faint  Pierre ,  Ôc  de  la  joindre 
à  la  ville  par  des  murailles  de  communication.  C'étoit  un 
deffein  que  Léon  III.  avoit  commencé  d'exécuter  plus  de 
quarante  ans  auparavant ,  ayant  déjà  fait  jetter  des  fonde- 
mens  en  divers  endroits.  Le  pape  en  faifant  part  à  l'empe- 
reur de  la  défaite  des  Sarafins  ,  lui  communiqua  fon  projet. 
Non  feulement  il  l'agréa  :  mais  il  exhorta  fort  le  pape  à  l'exé- 
cuter ,  Ôc  malgré  le  mauvais  état  des  affaires  de  France ,  lui 
ôc  les  rois  fes  frères  y  contribuèrent  de  leur  épargne.  Cet 
ouvrage  fut.  achevé  en  quatre  ans.  Ce  grand  efpace  fut  bien- 
tôt rempli  de  maifons ,  Ôc  c'eft  cette  partie  de  la  ville  de 
Rome ,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  du  nom  de  fon 
fondateur ,  la  ville  Léonine. 
ils ravagent  U     L'année  d'après  la  déroute  dont  je  viens  de  parler,  les 
Provence.         Saralîns  fe  vengèrent  fur  la  Provence ,  où  ils  mirent  tout  à 
—  feu  &  à  fang ,  ôc  pillèrent  la  ville  d'Arles  ;  ôc  Lothaire  fut 
8;o.       aufli  obligé  d'abandonner  aux  Normans  l'Ule  de  Betau , 
Annales  Beiri-  noyant  pû  les  en  chaifer. 
*l*Mort  du  duc     ^es  Bretons  ôc  le  comte  Lambert ,  qui  pendant  l'hyyer 
de  Bretagne  ,  fon  avoient  fait  la  paix  ou  une  trêve  avec  la  France ,  Ôc  avoient 
jkctSâ**      rendu  Nantes  Ôc  Rennes ,  recommencèrent  la  guerre  au  prin- 
chronicFonta-  tems ,  ôc  reprirent  ces  deux  places.  Enfin  1a  mort  du  duc  de 
nel,«  Bretagne,  délivra  la  France  d'un  des  plus  dangereux  ôc  des 

plus  opiniâtres  ennemis  qu'elle  eût  eus  jufqu'alors.  Il  laUTa  la 
principauté  de  Bretagne  augmentée  des  villes  de  Rennes  ôc 
de  Nantes  à  fon  fils  Herifpée,  qui  n'eut  pas  moins  de  cou- 

ragq 
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rage  6c  d'ambition  que  lui.  La  mort  du  comte  Lambert  tué 
quelque  temps  après  par  un  de  fes  ennemis ,  vengea  aufli  le  8  y  1» 
roi  des  révoltes  6c  des  perfidies  de  ce  comte  ,  qui  avoit  été 
d'abord  le  premier  miniftre  de  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire ,  6c  celui  fur  lequel  ce  prince  fe  repofoit  de  la  plus 
grande  partie  des  foins  du  gouvernement  ;  mais  qui  ayant  vu 
fa  place  occupée  par  lecomte  Bernard,  s'employa  pendant 
tout  le  reflede  fa  vie  à  brouiller  continuellement  dans  l'état , 
&  fut  par-là  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  ruine 
de  l'empire  François. 

La  mort  du  duc  de  Bretagne  fit  efperer  au  roi ,  qu'il  trouve-  Herifpéthat  in 
roit  déformais  plus  de  facilité  à  foumettre  la  nation  >6c  à  la  "anf°}s > 
contenu-  dans  le  devoir.  C  elt  pourquoi  après  avoir  renouvelle  geufe. 
à  Merfen  auprès  de  Maftric ,  le  traité  d'alliance  avec  Tempe-    Secun  ju^"" 
reurôcleroi  de  Germanie,  il  conduiiit  une  armée  en  Breta-  nam"'  *  Mer'~ 
gne  contre  Herifpée.  Ce  duc  reçut  les  François  avec  une  ré-    in  Optai,  cv 
folution  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas.  La  bataille  fe  don-  'çj^^'  Fun|^ 
na,  6c  futtrte  -fanglante.  Les  François  furent  défaits  avec  neU.°,UC" 
^rand  carnage ,  beaucoup  de  feigneurs ,  de  ducs ,  de  com- 
tes ,  furent  faits  prifonniers,  ôc  le  roi  contraint  de  prendre  la 
fuite ,  fe  retira  en  Anjou.  On  parla  de  paix.  Le  duc  vint  trou- 
ver le  roi  à  Angers ,  où  elle  fut  conclue  à  des  conditions  fort 
glorieufes  au  duc.  On  lui  céda  Rennes,  Nantes  6c  Retz, 
villes  dont  il  étoit  déjà  en  polTeflion.  Le  roi  confentit  qu'il  .  Annales  Bcrti. 
portât  le  diadème  ôc  les  autres  marques  de  la  dignité  royale,  maRegin<>. 
a  condition  cependant  de  l'hommage,  que  fes  prédccelfeurs 
avoient  toujours  rendu  à  laFrance.Ce  prince  Ôc  fon  fuccelfeur 
ont  été  les  deux  feulsque  la  France  ait  reconnus  authenrique- 
ment  pour  rois,  de  l'aveu  même  de  lhiftorien  de  Bretagne  fi  D'Argentré. 
zélé  pour  aflurer  ce  titre  à  ceux  qui  ont  gouverné  ce  pays  fous 
la  première  race  de  nos  rois.  On  ne  trouve  plus  dans  l'hiftoire 
après  ces  deux  prin.es ,  que  des  princes  ôc  des  ducs  de  Bre- 
tagne,  ôc  vingt-fix  ans  après  cette  paix  ,  Charles  le  Chauve 
devenu  empereur,fit  à  Chierfi  un  décret  en  ces  termes  :  »  Pour    capitula  Caroii 
*  ce  qui  eft  du  titre  de  royaume  accordé  aux  Bretons  par  né-  plvi  aPud  c«*- 
»  cellité,  ôc  confirmé  par  ferment ,  que  nos  fidèles  ne  le  re-  WCUQi* 
9  connoilfent  plus  ;  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  defeendans  de 
?  ceux  à  qui  il  fut  accordé. 

Le  prince  de  Bretagne  fut  redevable  d'un  traité  fi  avanta-?     Les  Ncman 
lome  IL  Partis  IL  Aaa 
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tâs  Sir  ^e  en  un  P°*nt  Pour  ^e  ro*  »  ce  ^ut  Par  ^a  Pr^e  de  Pépin ,  qui  de- 
*p.Ca-  puis  tant  d'années  entretenoittoûjours  la  révolte  dans  l'Aqui- 
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1  geux,  non-feulement  à  fa  valeur,  mais  encore  aux  diverfionj 

8  y  i  -       ordinaires  que  les  Normans  faifoienc  dans  le  royaume.  Ils  pil- 

&î  lerent  Gand  > ils  «ntwrent  dans  la  Seine  >  &  vinrent  de  nou- 

difaits  àltur  re-  veau  faccager  Rouen  ,  d'où  ils  eurent  la  hardiefle  d'aller  par 
t0UT'a  iale$  Berti  terre  ju^îu  a  Beauvais  :  mais  au  retour  ils  furent  furpris  par  les 
nian".Ua  CS      *  François  ôt  entièrement  défaits.  Ceux  qui  fe  fauverent ,  fe  ca- 

cijronic  Font*-  cherent  dans  les  bois ,  regagnèrent  enfuite  la  Seine ,  6c  remon- 
*  terent  fur  leurs  vaiffeaux  pour  retourner  en  leur  pays. 

PepineJlprisO  L'année  fuivante  également  funefte  à  l'empire  François, 
livre  au  roi,       paf  jes  defcentes  &  les  pillages  réitérés  de  ces  pirates,  ôt  du 

"™ 1 "  côté  de  la  Seine ,  &  du  côté  de  l'Efcaut ,  fut  au  moins  heureu- 
8p. 
Vide  Notas, 
mon.  ad  Cap. 

joliCaN».  p.  i6.  taine.  Il  fut  pris  par  Sanche  comte  de  Gafcogne ,  &  livré  au 
roi.  Ce  prince  lui  fit  couper  les  cheveux,  ôt  le  renferma  dans 
ni*îMks  Bert"  le  monaftere  de  faim  Medard  de Soiffons  :  mais  la  joie  qu'il 
Mabillon  in  Di-  eut  de  cette  prife  fut  bien  tempérée  par  la  perte  de  Barcelo- 
piomacp. 4ji.«c  nCj  qUj  fut  livrée  aux  Sarafins  par  la  trahifon  des  Juifs,  &  où 
*4°*  tous  les  Chrétiens  furent  paffés  au  fil  de  l'épée.  Il  ne  tint  qu'à 

Louis  roi  de  Lombardie,  que  Lothaire  fon  pere  avoit  aflbcié 
à  l'empire  deux  ou  trois  ans  auparavant  en  fan  84p.  d  avoir  fa, 
revanche  fur  les  Sarafins  :  mais  une  conjoncture  manquée  iuî 
fit  perdre  le  fruit  de  fes  travaux  ,  ôc  lui  enleva  une  conquête  , 
qui  lui  auroit  acquis  une  gloire  infinie  dans  toute  1  Europe. 
Voici  comme  la  chofe  fe  pafla. 
Louis  roi  de     Les  Sarafins  s'étoient  rendus  maîtres  de  Benevent,  &  l'rf- 
Lombardie  affiége  toient  toujours  de  la  ville  de  Barri:  Louis  qui  avoit  une  armée 
laii!d.  de  Bar"  a^ez  confidérable  en  Italie,  eut  ordre  de  l'empereur  fon  pere 
d'affiéger  cette  place.  Il  le  fit ,  pouffa  le  fiége  avec  toute  la  vi- 
gueur poffible,  &  fe  prépara  à  y  donner  l'affaut  par  une  très- 
grande  brèche ,  que  les  machines  avoîent  faites  à  la  muraille. 

Il  avoit  tout  difpofé  pour  l'attaque ,  quife  devoit  faire  fur  le 
foir.  On  étoit  fur  le  point  de  donner ,  lorfque  quelqu'un  lui  re- 
.  préfenta  que  cette  ville  là  étoit  le  magafindes  Sarafins ,  ôc  le 
lieu  où  ils  avoient  retiré  la  plus  grande  partie  du  butin  qu'ils 
avoîent  fait  depuis  quelques  années  dans  l'Italie  ;  que  la  place 
étant  emportée  d'afTaut,  on  neferoit  pas  maître  dufoldat  qui 
la  brûleroit  ôt  pilleroit  tout  pendant  la  nuit  ;  qu'on  avoit  befoio 
d'argent  pour  le  payement  des  troupes  ;  qu'il  falloit  fauver  U 
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meilleure  partie  de  celui  qui  étoit  dans  la  ville  ;  que  les  Sarafins 
fe  voyant  prêts  d'être  emportés ,  fe  réfoudroient  à  capituler ,  ôc  8  f  2. 
qu'il îalloit au  moins  différer  l'a (faut  ju (qu'au  lendemain  matin. 
Ce  jeune  prince  fe  rendit  à  ces  remontrances ,  ôc  fit  retirer  les 
troupes. 

Les  Sarafins  agréablement  furpris  de  cette  retraite,  neper-  Jl  pèligéit 
dirent  pas  le  temps ,  Ôc  firent  de  fi  prodigieux  travaux  pendant  ever 
la  nuit ,  embarraiferent  la  brèche  de  telle  manière  avec  des  pa- 
liflades  ôc  des  poutres  mifes  en  travers,  6c rirent  défi  forts re- 
tranchemens ,  que  le  lendemain  l'aflaut  parut  impoffible ,  ôc 
la  réfiftance  qu'ils  firent  depuis  fut  fi  opiniâtre ,  qu'il  fallut  fe 
réfoudre  à  lever  le  fiége. 

Cependant  les  ravages  continuoient  toujours  dans  le  royau-  Les  feigneurt 
me  de  France.  Nantes ,  la  Touraine ,  Angers ,  Blois ,  tous  ces  ^Aiultain^  àépo- 

1  ji  jî  1    •  -  kt      Jent  leur  fouve* 

beaux  pays  de  la  rivière  de  JLoire  etoient  en  proie  aux  JNor-  Tain  t  o  demin- 
mans ,  ôc  les  fou  verains  François  au  lieu  d'exécuter  tant  de  trai-  à*nt  au  roi  de 
tés  faits  entr'eux  pour  fe  fecourir  les  uns  les  autres ,  fe  brouil-  JjJS? 

lerent  de  nouveau.  Les  mécontens  d'Aquitaine  dont  le  parti   ' 

n'avoit  pu  encore  être  entièrement  abattu ,  profitèrent  de  lé-  853.  ôc  8  j^. 

loignement  de  Charles  occupé  dans  la  Neuftrie  à  appaifer  les 

difientions  des  évêques  ,  ôc  a  tenir  des  conciles  ;  Ôc  ce  parti 

qui  avoit  à  fa  tête  les  parens  d'un  feigneur  nommé  Gaufber* 

que  le  roi  avoit  fait  mourir ,  prévalut  tellement ,  qu'il  fe  fit  une 

révolte  prefque  générale,  lies  feigneurs  du  pays  dans  une  a£- 

femblée  qu'ils  tinrent,  réfoiurent  de  dépofer  leur  fouverain ; 

ôc  ils  députèrent  des  principaux  de  leurs  corps  vers  le  roi  de 

Germanie ,  afin  de  lui  demander  le  prince  Louis  fon  fils ,  poujr 

le  faire  leur  roi. 

Ils  prévirent  bien  que  le  roi  de  Germanie,  quand  même  il  Annale*  Fuldenf. 
auroit  envie  de  leur  accorder  leur  demande,  ne  manaueroit 
Das  de  leur  faire  de  la  difficulté  fur  leur  inconftance ,  ôc  de  vou» 
loir  prendre  des  précautions  pour  la  fureté  de  fon  fils.  C'eft 

Sourquoi  ils  joignirent  à  leurs  députés,  des  otages  qui  dévoient 
emeurer  en  Germanie ,  jufqu'a  ce  que  le  prince  fût  paifible 

{JolTclTeurdela  couronne  d'Aquitaine.  Ils  ajoutèrent,  que  s'il 
cur  refufoit  fon  fils,  il  les  l  obJigQrpkà  fe  donner  ou  aux  Nori 

m  ans ,  ou  aux  Sarafins.   > 

Ils  prirent  parfaitement  bien  leur  temps-  Le.roi  de  France  0  prïnc\  jj 
&  celui  de  Germanie  s  étpient  brouillés  depuis  peufiir  quel»  7^emtnlm^ 
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-       ques  contraventions  faites  aux  anciens  traités.  De  forte  que 
8  J4«       les  députés  trouvèrent  le  roi  de  Germanie  très -facile  à  leur 
Ar.na.tf»  Bmi.  accorder  ce  qu'ils  lui  demandoient.  Le  jeune  prince  partit 
avec  eux ,  &  arriva  en  Aquitaine,  où  il  fut  reçu  avec  l'ap- 
plaudiffement  de  prefque  toute  la  nation ,  qui  ne  fut  pas  long- 
temps (ans  s'en  repentir  ;  car  le  roi  ayant  paffé  la  Loire  avec 
une  armée  vers  le  commencement  du  carême,  mit  tout  à  fen 
&  à  fang  dans  une  grande  partie  du  pays.  Alors  le  roi  de  Fran- 
ce 6t  le  roi  de  Germanie  rirent  tous  leurs  efforts  pour  engager 
l'empereur  leur  frère  chacun  dans  fon  parti ,  ou  du  moios 
pour  qu'il  demeurât  neutre.  Il  les  tint  pendant  toute  cette  an- 
née dans  de  continuelles  inquiétudes,  foit  par  politique,  foît 
par  fon  inconftance  naturelle ,  paroiflant  tantôt  pencher  d'un 
côté ,  &  tantôt  oVun  autre. 
Pevin  s'enfuit  du     Un  nouvel  incident  augmenta  les  troubles  d'Aquitaine.  Pe- 
monafleredefaint  pfo  qui  s'étoit  fait  malgré  lui  moine  de  faint  Medard  à  Soif- 

^l'nt^nAqKitX  ^ons  >  aYant  eu  nouvelle  de  la  révolution  ,  trouva  moyen  de 
jmw  s'enfuir  du  monaftere ,  &  parut  tout-à-coup  en  Aquitaine ,  où 

la  plus  grande  partie  de  la  nation  fe  déclara  pour  lui, 

Louis  foùtenu  de  la  puûTance  de  fon  pere,  étoit  plus  à  crain- 
dre pour  le  roi  que  Pépin.  C'eft  pourquoi  fans  s'embarraffer 
de  celui-ci,  qui  n'avôit  point  d'autre  reffource  ni  d'autre  ap- 
pui que  le  caprice  d'un  peuple  inconftant ,  il  s'attacha  unique- 
ment à  ruiner  le  parti  du  jeune  prince,  &  marcha  droit  à  lui 
pour  le  combattre. 
Leuis  quitte  la  Pépin  qui  connohToit  la  haine  que  les  Ac  juitains  avoient 
partie, ù* retour-  pour  Charles ,  à  caufe  des  derniers  ravages  dont  il  les  avoit 
ernanl€'  pUnis ,  crut  aufli  que  Louis  étoit  fon  plus  dangereux  concur- 
rent ,  &  s'attacha  pareillement  à  le  perdre  ;  de  forte  que  ce 
jeune  prince  attaqué  de  tous  côtes ,  &  n'étant  prefque  foùtenu 
que  de  ceux  qui  prenoient  intérêt  à  la  famille  de  Gaufbert  , 
fut  contraint  de  quitter  la  partie,  &  de  retourner  en  Germa- 
nie ,  fuivant  Tordre  qu'il  en  reçut  de  fon  pere.  Ce  prince  voyoit 
que  les  affaires  tournoient  mal,  6c  d'ailleurs  follicité  fans  cef- 
fe  par  Charles  &  par  l'empereur ,  de  ne  point  recommencer 
la  guerre  civile  en  France,  il  fut  bien-aife  de  fe  faire  honneur 
àe  fa  modération. 

Il  étoit  lui-même  obligé  d  a  voir  toujours  les  armes  à  la  main 
contre  les  nations  d'au-delà  de  l'Elbe  &  des  quartiers  du 
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tuibe,  de  la  Save,  fie  de  la  Drave,  tantôt  vi&orieux,  ôc  tan-  — — — 
tôt  battû.  8f4. 

La  fituation  des  affaires  d'Italie  ne  donnoit  pas  moins  d'in-   i„  Rm,.,^  fe 
quictudeà  l'empereur,  que  celle  d'Aquitaine  ôc  de  Germanie  pU^ne^t  du  gou- 
cn  caufoit  àfes  deux  frères.  La  levée  du  fiége  de  Barri,  qui  *f™'JJ2£  Btxït- 
redonnoit  aux  Sarafins  la  liberté  de  faire  leurs  courfes  crdi—  „iani. 
naires,  ôc  d'emmener  une  infinité  de  perfonnesen  cfclavage, 
avoit  beaucoup  chagriné  les  Romains.  Ils  faifoient  hautement 
des  plaintes  du  gouvernement ,  6c  de  ce  qu'on  abàndonnoit 
leurs  biens  &  tout  leur  pays  au  pillage.  Ce  mécontentement 
étoit  d'autant  plus  dangereux ,  que  Michel  III.  empereur  d'O- 
rient en  témoignoit  auifi  beaucoup  de  fon  côté;  le  fujet  étoit 
que  depuis  long-temps  fa  fille  étoit  fiancée  avec  le  jeune  em- 
pereur Louis ,  ôc  que  ce  prince  fembloit  néantmoins  ne  plus 
penfer  à  ce  mariage  par  les  délais  continuels  qu'il  affectait.  Il 
y  avoit  tout  lieu  d  appréhender  que  l'empereur  d'Orient  ayant 
un  prétexte  fi  piauiible  de  rompre  avec  la  France,  ne  fe  fer- 
vît  de  la  difpoiition  où  étoient  les  Romains,  pour  les  attirer 
à  fon  parti ,  Ôc  les  réunir  à  l'empire  d'Orient. 

Ce  foupçon  fut  confirmé  par  un  feigneur  Romain  nommé 
Daniel ,  qui  avoit  du  commandement  dans  l'armée  d'Italie  , 
6c  qui  étant  venu  trouver  le  jeune  empereur ,  aceufa  un  au- 
tre Officier  de  même  rang  que  lui,  nommé  Gratien,  d'avoir 
des  liaifons  avec  les  Grecs ,  ôc  de  former  à  Rome  un  parti  en 
leur  faveur  contre  la  France. 

Ce  prince  fur  cette  aceufation  partit  brufquement  de  Pa- 
vie ,  ôc  arriva  à  Rome  fans  en  avoir  donné  aucun  avis  au  pape 
ni  au  Sénat.  On  tint  fur  cela  une  aflemblëe  des  feigneurs  Ro- 
mains, &  des  feigneurs  François,  où  Daniel  foûtint  fon  aceu- 
fation :  mais  Gratien  s'en  défendit  fi  bien  ôc  avec  tant  de  fer- 
meté ,  ôc  tous  les  feigneurs  Romains  rendirent  de  fi  bons  té- 
moignages de  fa  fidélité,  que  l'accufateur  fut  convaincu  de> 
calomnie. 

L'empereur  quU'aimoit,  ne  put  néantmoîns  refufer  juftice 


Anaftafius. 


tie  pour  faire  fa  cour  au  prince ,  accorda  la  grâce  qu'il  lui  de- 
majwoii.  Ainfi  les  choies  en,  demeucerent-la.  .Les  Romains 
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™'™"~,™~  continuèrent  dans  la  fidélité  qu'ils  avoient  eue  jufqu'alors  pour 
8  H»        l'empereur  Lothaire ,  &  la  rupture  du  mariage  propofé  n'eut 

aucune  fuite  pour  l'Italie  ;  de  forte  que  ne  craignant  plus  rien 

de  la  part  des  Grecs ,  il  rit  un  voyage  dans  fes  états  en  déçà  des 

Alpes. 

Il  tombe  malade,     Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  de  tous  ces  troubles  ; 
&.  meurt  dans  de  tous  ces  malheurs  de  l'empire  François ,  dont  nous  avons 
lSobncataW'm'  v"  °iue  l'ambition  de  Lothaire  avoit  été  la  première  fie  la  prin- 
cipale caufe ,  ce  prince  arriva  au  moment  fatal ,  où  il  devoit 
en  rendre  un  rigoureux  compte  au  maître  fouverain  des  rois 
fie  des  empereurs.  Il  fut  frappé  d'une  maladie  mortelle ,  fie  la 
terreur  des  jugemens  de  Dieu  le  faifit.  Il  fe  fit  tranfporter  à 
l'abbaye  de  Prum  dans  les  Ardennes,  y  renonça  à  l'empire  fit 
à  tous  fes  états ,  fe  fit  couper  les  cheveux ,  fie  prit  l'habit  de 
moine  ,  plutôt  apparemment  pour  mourir  en  cet  état  ,  que 
■  ■  pour  y  vivre  en  pénitent  ;  car  fa  maladie  étoit  fans  remède ,  ôc 

8  y  y .  il  expira  fix  jours  après ,  le  29.  Septembre  de  l'année  8  y  y .  la 
niaî)?"!1  ^taBe[i  quinzième  de  fon  règne,  ôc  la  foixantieme  de  fon  âge:  prince 
tKariî.an.  Sj'j.    ambitieux ,  inquiet ,  brouillon ,  artificieux ,  fourbe  ;  toujours. 

prêt  à  violer  fes  promeffes  fie  fes  fermens  les  plus  folennels , 
perfécuteur  de  fon  propre  pere ,  pendant  long-temps  ennemi 
déclaré  ,  fie  depuis  toujours  ennemi  couvert  de  les  frères  , 
toujours  appliqué  à  troubler  leurs  états ,  fans  avoir  été  aïïez 
habile  pour  régler  fie  pacifier  les  liens.  Il  avoit  commencé  à 
ébranler  l'empire  François  par  fes  révoltes  du  vivant  de  fon 
pere.  Il  en  vit  fie  en  avança  fort  la  décadence ,  dès  qu'il  fut  fur 
le  throne  impérial.  Il  ne  manqua ,  ni  de  courage,  ni  de  fer- 
meté ,  ni  de  confiance  dans  fes  entreprifes  :  mais  elles  étoienç 
prefque  toujours  funeftesà  fa  patrie,  fie  furent  certainement 
la  fource  de  tous  les  malheurs  dont  elle  fut  accablée  depuis, 
fie  de  tous  les  troubles  dont  elle  continua  d'être  agitée  jufqu'à 
l'extinction  de  la  race  deChariemagne. 
Ses  trois  fis  L'empire  François  étoit  déjà  très-affoibli  par  le  partage  qu'en 
partagent  entre  avoient  fait  entr'eux  les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Il 
tux  fes  états.  je  fut  cncore  pius  par  la  nouvelle  divifion  qui  fe  fit  entre  les 
enfans  de  l'empereur  Lothaire ,  de  cette  partie  qu'il  avoit  dqC- 
fédée.  Il  lauToit  aufli  trois  fils  légitimes,  Louis,  Lothaire  fie 
Charles  :  Louis  roi  d'Italie  fie  empereur ,  avoit  déjà  fa  part. 
Lothaire  eut  pour  partage  le  Royaume  d'Auftrafie,  c'.eft-a-dii 
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re ,  le  pays  compris  entre  le  Rhin  ôc  la  Meufe,  excepté  Mayen-  — — — 
ce,  Spire,  Wormes  Ôc  quelques  autres  villes  fur  le  bord  du  8j $. 
Rhin ,  cédées  auparavant  à  Louis  de  Germanie,  qui  avoit  vou- 
lu les  avoir  à  caufe  des  vignobles  ,  pour  fournir  fes  états  de 
vin.  Il  eut  de  plus  tout  ce  que  poffédoit  fon  pere  entre  la  Meu- 
fe  Ôc  l'Efcaut,  les  comtés  des  env  irons  de  la  Meufe ,  le  Hai- 
naut ,  le  Cambrefis  ôc  tout  le  pays  en  defcendant  vers  la  Bour- 
gogne le  long  de  la  Meufe  jufqu'au  conflans  du  Rhône  ôc  de 
la  Saône ,  ôc  jufqu'aux  montagnes  qui  féparent  les  Suifles  de 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Franche-Comté.  On  voit  par 
la  fuite  de  l'hiftoire,  qu'il  eutaufli  dans  fon  partage  Genève , 
Laufane ,  ôc  Sion  en  Valais.  Cette  étendue  de  pays  fut  appel- 
lée  le  royaume  de  Lothaire ,  en  Latin  Lotharingia ,  ôc  depuis 
en  François  Lorraine  :  ainfi  ce  nom  qui  fe  donne  à  prélent  à 
un  état  moins  étendu ,  tire  fon  origine  du  nom  de  ce  prince. 

Charles  le  cadet  de  tous  eut  Lyon ,  la  Provence,  ce  qu'on  Tom.lL  Mifceii. 
appelle  le  Dauphiné  ,  ôc  une  grande  partie  de  la  Bourgogne  J^ffcd 
Transjurane,  c'eft-à-dire,  ce  qui  étoit  de  l'ancien  royaume  niani. 
de  Bourgogne  au-delà  du  Mont-Jura.  Nos  anciens  hiftoriens 
donnent  à  ce  partage  le  nom  de  Provence  ,  ou  royaume  de 
Provence  ;  parce  que  le  pays  qui  porte  ce  nom  en  étoit  la  plus 
confidérable  partie. 

Le  roi  de  France  ôc  le  roi  de  Germanie ,  oncles  de  ces  prin-  Et  en  prennent 
ces ,  ne  s'oppoferent  point  à  ce  partage,  ôc  en  laiflêrent  pren-  tfjfN****  pof- 
dre  paiiiblement  poHeilion  a  leurs  neveux  ;  oblervant  fidèle- 
ment le  neuvième  article  de  l'aflemblée  de  Merfen  fur  la  Meu- 
fe, où  ils  étoient  convenus  avec  le  défunt  empereur,  que  quand 
quelqu'un  d'eux  mourroit,  fes  enfans  hériteroient  de  fon  état, 
fans  que  leurs  oncles  y  pulfent  rien  prétendre. 

Si -tôt  que  Lothaire  eut  été  falué  roi  par  les  feigneurs  du 
pays  ,  il  alla  à  Francfort ,  accompagné  d'une  partie  de  ces 
mêmes  feigneurs ,  rendre  vifite  à  fon  oncle  le  roi  de  Germa- 
nie. C'étoit  celui  dont  il  devoit  le  plus  craindre  la  puiflance, 
&  le  plus  ménager  l'autorité  ;  quoique  ce  prince  fe  trouvât  lui-    Annale*  fui. 

même  alors  fort  embarrafTé  à  réprimer  les  révoltes  continuel-  denfes. 

lés  des  Efclavons. 
•  Celles  d'Aquitaine  devenoient  moins  fréquentes ,  foitpar  Les  Nomant  pd. 

la  crainte  des  Normansqui  pillèrent  encore  Bourdeaux  cette  jj5  *  ™!*e.aux  » 

anrrée-là  ,  foit  par  le  changement  que  produilit  dans  les  ef-  tfotma*.  I*! 
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pntsle  deflTein  que  prit  le  roi  de  France,  de  déclarer  roï  d'Aï 
8  quttaine  fon  fils  de  même  nom  que  lui.  La  cérémonie  s'en  fit 

Annale  Bwti-  ^  Limoges  avec  un  applaudiffement  général.  Cette  joie  fut 
■um. a  an.  ff.  k,entôt  troublée  par  la  nouvelle  qu'on  reçut  de  l'arrivée  dei 
Normans  dans  la  Loire,  ôc  de  la  defcente  qu'ils  avoient  faite 
du  côté  du  Poitou.  Les  Aquitains  néantmoins  ne  perdirent 
point  courage ,  ôc  fous  les  aufpices  du  nouveau  roi  ,  s'étant 
aflemblés  en  corps  d'armée,  ils  allèrent  rencontrer  les  Nor- 
mans fur  le  chemin  de  Poitiers ,  ils  les  chargèrent  avec  tant  de 
valeur  qu'ils  les  défirent  entièrement  ;  &  à  peine  s'en  échap- 
pa-t-il  trois  cens ,  qui  avec  beaucoup  de  danger  regagnèrent 
leurs  vauTeaux. 

Le  couronnement  du  jeune  Charles  faifoit  un  fixieme  roi 
dans  l'empire  François.  Cette  multitude  de  fouverains ,  dont 
trois  portoient  le  nom  de  Charles  ,  ôc  deux  celui  de  Louis  , 
peut  faire  autant  de  confufion  dans  i'hiftoire,  qu'elle  pouvoir 
alors  caufer  de  brouilleries  dans  l'état  :  cela  m'oblige  pour 
éviter  cette  confufion  ,  à  les  ditfinguer  le  plus  qu'il  me  fera 
pollible.  C'eft  pourquoi  déformais  je  défignerai  Charles  roi 
de  France ,  qui  régnoit  en  Neuftrie  Ôc  à  Paris ,  par  fon  furnom 
de  Charles  le  Chauve,  furnom  qu'il  porte  dans  l'hiftoire  de- 

{mis  long -temps,  quoique  je  fois  très  -  perfuadé  gu'on  ne  le 
ui  donnoit  pas  publiquement  de  fon  vivant.  J'ajouterai  au 
nom  de  Charles  roi  d'Aquitaine  ,  &  de  Charles  roi  de  Pro- 
vence en  les  nommant,  le  nom  de  leur  royaume.  J'appelle- 
rai auflTi  Lothaire  roi  de  Lorraine.  Pour  les  deux  Louis  ,  le 
roi  d'Italie  fera  aflez  diftingué  de  Louis  de  Germanie  par  fa 
qualité  d'empereur. 
Mort  du  pape  Un  peu  avant  que  cet  empereur  fuccedât  au  throne  impé- 
Leon  IV.  Benoit  rial ,  le  pape  Léon  IV.  étoit  mort.  Si-tôt  qu'il  eut  expiré  ,  le 

tcctfwT  f°a  PeuPle  >  le  Sénat  >  les  feigl*eurs  Romains  s'étant  affemblés  , 
*  avoient  élu  pour  fon  fuccelTeur  un  faint  prêtre  de  l'églife  Ro- 
maine nommé  Benoît.  C'étoit  une  ancienne  coutume  d'en- 
voyer à  l'empereur  le  décret  de  l'élection  figné  de  la  main  de 
ceux  qui  avoient  droit  de  fuffrage ,  Ôc  l'on  fufpendoit  la  céré- 
monie du  couronnement  ou  dufacre  du  pape,  jufqua  ce  que 
l'empereur  eût  jugé  que  l'élection  s'étoit  faite  dans  les  formes. 
On  drelfa  ôc  l'on  ligna  ce  décret,  ôc  l'on  choilit  Nicolas  évè- 
AiuAafius.     que  d'Anagnie,  ôcMercure  chef  de  la  milice  Romaine,  pour,v 

le 


Diaitizcd  by  CooqIc 


> 


CHARLES  LE  CHAUVE.  377 

ie  porter  à  t empereur  Lothaire  ,  &  à  Louis  roi  d'Italie  fon  - 

fils ,  qui  apparemment  étoit  en  ce  temps-là  en  France.  L'hif-       8  S  S» 

«orien  lui  donne  le  nom  d'Augufte  auifi  -  bien  qu'à  fon  pere ,  Anaftafios, 

parce  qu'il  avoit  été  dès-lors  aflbcié  à  l'empire. 

•  Arfene  évêque  de  Gubio  dans  le  duché  d'Urbin ,  ennemi 

•de  Benoît ,  vint  trouver  les  députés  de  Rome  lorfqu'  ils  étoient 

en  chemin ,  &  il  leur  tourna  fi  bien  l'efprit ,  qu'il  les  engagea 

à  faire  en  forte ,  que  l'empereur  n'agréât  point  l'éle&ion  du 

prêtre  élu ,  6c  qu'on  en  mit  en  fa  place  un  autre  nommé  Anaf- 

tafe  qui  avoit  été  dépofé  par  le  défunt  pape ,  parce  qu'il  ne  ré- 

fidoit  pas  en  fon  églife. 

Les  ambaiTadeurs  n'arrivèrent  qu'après  la  mort  de  Tempe-     On  tâche  i» 
reur  Lothaire,  ou  du  moins  pendant  fa  dernière  maladie  :  car  f^^^^jT^ 
ce  fut  Louis ,  à  qui  le  décret  de  l'élection  du  pape  fut  préfen-  mettre  '  Anaftaf* 
té  par  les  députés  Romains  ,  &  à  qui  ils  rirent  comprendre ,  M-fjrf*Cf' 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  &  de  fon  autorité  de  donner  de  fa  main 
un  pape  aux  Romains ,  en  excluant  Benoît  du  pontificat.  Il 
convint  avec  eux  de  la  manière  dont  on  s'y  prendroit  pour  faire 
réuflir  ce  deflein ,  &  les  fit  fuivre  d'afTez  près  par  fes  envoyés, 
qui  dévoient  aflifter  à  la  confécration  du  pape.  L'évêque  d'A-        .  ^ 
nagnie  &  Mercure  arrivèrent  à  Rome ,  &  préfenterent  à  Be- 
noît les  lettres  de  l'empereur  qui  ne  difoient  rien  autre  chofe, 
finon  qu'il  avoit  fait  partir  fes  envoyés ,  &  qu'ils  ne  feroient 
pas  long-temps  fans  arriver  à  Rome. 

Tandis  qu'ils  approchoient,  ces  deux  hommes  faifoient  fe- 
cretement  leurs  brigues ,  &  grofTiffoient  le  parti  d'Anaftafe. 
Ils  parloient  éternellement  de  la  venue  des  envoyés  de  Fran- 
ce ,  ôc  difoient  qu'il  falloit  que  pour  faire  honneur  au  nouvel 
empereur ,  le  peuple  allât  en  foule  au-devant  d'eux  :  cela  étoit 
néceffaire  pour  l'exécution  de  leur  deffein.  Peu  de  temps  après 
on  eut  nouvelle  que  les  envoyés  étoient  arrivés  à  Orta,  qui 
eft  environ  à  quarante  mille  de  Rome.  L'évêque  d'Ana- 
gnie  &  Mercure  s'y  rendirent ,  &  gagnèrent  en  chemin  plu^ 
fieurs  feigneurs  en  faveur  d'Anaftafe.  L'évêque  de  Porto  & 
celui  de  Todi  qui  s'étoient  évadés  de  Rome  fecretement ,  fe 
jetterent  auffi  dans  ce  parti. 

La  confpiration  ne  put  être  fi  fecrete ,  que  Benoît  n'en  fut 
averti.  C'eft  ce  qui  l'obligea  à  envoyer  au-devant  des  commif- 
Aires  de  l'empereur ,  deux  évêques  dont  il  étoit  sûr ,  pour. 
lom.  IL  Fartie II%  Bbb 
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•  leur  raconter  la  manière  canonique  ôc  paifibledontilavoit  été* 

85  j.  élu ,  6c  l'injuftice  des  prétentions  de  fes  ennemis  :  mais  on  ar- 
rêta ces  deux  évêques  à  leur  arrivée ,  &  on  leur  donna  des 
gardes.  Nonobftant  cette  extrême  violence,  quelques  fei- 
gneurs  Romains  voulurent  bien  encore  fe  charger  d'aller 
trouver  les  envoyés  de  l'empereur  de  la  part  du  pape  :  on  les 
arrêta  auïïi ,  &  on  s'avançoit  toujours  vers  Rome. 

Quand  les  envoyés  furent  afiez  près  de  la  ville ,  ils  firent 
avertir  le  peuple  &  le  clergé ,  qu'ils  approchoient ,  afin  qu'on 
leur  rendit  les  honneurs  dus  à  leur  caractère.  Le  peuple  &  le 
clergé  fortirent  &  vinrent  les  recevoir. 
^AnafafeSem-     Comme  il  n'y  a  voit  prefque  plus  perfonne  dans  Rome,. 
Fdè}ain  Pierre ,  Anaftafe  efcorté  de  fes  partifans  s'empara  fans  oppofitionde 
tr  fait  mettre  Be-  l'Eglife  de  faint  Pierre ,  ôc  en  prit  poflefTion.  Delà  il  alla  au 
*>L  enprifon.     paiais  de  Latran#  H  y  trouva  Benoît  aflis  dans  le  throne  pon- 
tifical ,  revêtu  des  habits  de  fouverain  pontife  ,  qui  attendoit 
avec  beaucoup  de  fermeté  à  quoi  fe  termineroient  toutes  ces 
violences.  Anaftafe  le  fit  tirer  de  deffus  lbn  throne  %  on  le  dé- 
pouilla des  habits  pontificaux ,  ôt  on  le  mit  en  prifon. 

A  cette  nouvelle  tout  Rome  fut  dans  la  confternaticn  :  en- 
vahi les  partifans  d' Anaftafe  tâchoient  d'attirer  à  leur  parti  les 
plus  accrédités  parmi  le  peuple ,  afin  de  le  divifer ,  ôc  d'avoir 
au  moins  quelque  lieu  de  dire  qu' Anaftafe  a  voit  été  élu  par 
le  peuple  Romain.  Ils  ne  réulluToient  pas  mieux  dans  le 
clergé ,  dont  la  plupart  tant  évêques  que  prêtres  &  diacres, 
fe  profternoient  aux  piés  des  autels ,  pour  implorer  la  juftice 
de  Dieu  contre  les  ennemis  de  fon  Eglife.  Cela  déconcerta 
les  envoyés  de  l'empereur,  qui  firent  le  lendemain  une  nou- 
velle tentative. 

ttt  envoyés  iè  I-e  peuple  ôc  la  plupart  du  clergé  étant  afTemblés  dans 
Pfmpermr  veu-  l'Eglife  de  fainte  yEmiliene ,  ils  y  vinrent  avec  toute  leur 

nôL^AnaMe  fuite  &  quantité  de  gens  arKUk ,  entrèrent  dans  le  choeur  , 
pour  papa  ôc  dirent  tout  haut  au  clergé ,  qu'il  ialioit  reconnoître  A  naf- 
tafe  pour  pape ,  ou  qu'on  les  feroit  tous  palTer  au  fil  de  l'épée. 
Ils  répondirent  qu'ils  périroient  plutôt  que  de  fe  féparer  de 
leur  pafteur  légitime  pour  reconnoitre  un  excommunié.  Les 
envoyés  eurent  beau  les  prefler  &  les  menacer ,  ils  ne  pu- 
rent rien  obtenir,  Ôtfe  retirèrent  fort  en  colère,  mais:  tans 
faire  aucune  violence. 
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Ils  entrèrent  dans  une  maifon  près  de  i'cgiitè  ,  d'où  i!s  - 
«envoyèrent  quérir  l'évêque  d'Oftie  ôc  l'évêque  d'Albano,  8yy. 
pour  facrer  Anaftafe.  Ils  refuferent  d'y  aller ,  mais  on  les  y 
mena  par  force.  On  n'oublia  ni  promefles  ,  ni  menaces  ,  ni 
prières  pour  les  engager  à  faire  ce  que  l'on  fouhaitoit  d'eux. 
Ils  tinrent  ferme  ,  6c  parlèrent  eux-mêmes  fi  fortement  aux 
envoyés  qu'ils  les  adoucirent  beaucoup. 

Le  jour  d'après  les  envoyés  étant  entrés  dans  l'églife  de 
faint  Sauveur,  le  peuple  commença  à  crier  tout  d'une  voix 
qu'on  leur  rendit  leur  pafteur ,  ôc  qu'ils  n'auroient  jamais  d'au- 
tre pape  que  Benoit.  Ce  tumulte  étonna  les  envoyés  :  ils  ap- 
pelèrent quelques-uns  des  évêques  qui  étoient  prefens  ,  ôc 
leur  propoferent  de  tenir  avec  eux  une  conférence  fur  ce 
fujet.  Ils  y  confentirent ,  ôc  cette  réfolution  ayant  été  rap- 
portée au  peuple ,  l  appaifa. 

Les  offres  que  les  ambaffadeurs  firent  dans  cette  confe-    Ils  n'en  peuvrnt 
rence  furent  autfi  inutiles  que  les  précédentes.  Ils  virent  Zn/emeiTi 
bien  l'impolfibilité  qu'il  y  avoit ,  à  trouver  de  quoi  faire  en  confccration  de 
faveur  d'Anaftafe  une  faction  aflez  nombreufe  pour  mériter  Benott' 
le  nom  de  parti.  Ils  comprirent  qu'ils  n'avoient  point  d'au- 
tres moyens  pour  foûtenir  cet  Intrus ,  qu'une  violence  ou- 
verte ôc  infiniment  odieufe ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'avoir 
de  très-fàcheufes  fuites ,  dont  ils  dévoient  craindre  que  l'em- 
pereur ne  les  rendît  refponfàbles  ;  ainfi  ils  revinrent  peu  à 
peu  ;  ôc  après  avoir  fait  examiner  toutes  les  procédures  de 
ï'éle&ion  de  Benoît ,  ils  avouèrent  qu'il  n'y  avoit  rien  de  dé- 
fectueux :  neantmoins  pour  fau  ver  en  quelque  façon  leur  hon- 
neur ,  ils  demandèrent  un  délai  de  trois  jours ,  pendant  les- 
quels on  ordonnerait  un  jeûne  pour  obtenir  les  lumières  du 
ciel.  Le  jeûne  fut  ordonné ,  ôc  après  les  trois  jours  ils  confen- 
tirent à  la  confecration  de  Benoit ,  ôc  abandonnèrent  Anaf- 
tafe. 

La  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  tranquillité  ôc  de  Anaflafins. 
pompe  en  prefence  des  ambaifadeurs.  Le  pape  pardonna  à 
ceux  qui  s  étoient  déclarés  contre  lui  :  ils  lui  baiferent  les  piés , 
&  il  leur  donna  fa  bénédiction.  Le  feul  évêque  de  Porto  fut 
privé  de  l'honneur  qui  lui  appartenoit  par  la  prérogative  de 
Ion  Siège ^  de  facrer  le  pape  ,  étant  contre  la  bienféance , 
qu'un  homme  qui  venoit  d  être  l'auteur  d'un  fchifme  fi  vifi- 
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1  1     blement  injufte ,  fit  une  telle  fonction.  Les  ambafladeurs  avant 

8  j  la  cérémonie  du  facre  avoient  eu  un  entretien  fecret  avec  le 
pape ,  dont  eux  ôc  lui  parurent  fort  contens  :  ainfi  tout  fut 
pacifié. 

L'empereur  ne     Cette  affaire  quelque  importante  qu  elle  parût  à  Tempe- 

Vir'au^eftaMM  rcur  >  Pour  augmenter  f°n  autorité  à  Rome ,  en  fe  rendant 
de  fon  pere.       maître  de  l'élection  des  papes ,  n'étoit  pourtant  pas  celle  qu'il 
Annale*  Bchi-  avoit  le  plus  à  cœur.  Il  regardoit  comme  une  injuftice ,  que 
{  l'empereur  fon  pere  ne  lui  eût  donné  aucune  part  dans  le 

partage  qu'il  avoit  fait  un  peu  avant  la  mort ,  de  fes  états  des 
Gaules.  Il  prétendoit  qu'en  l'excluant  de  cette  partie  de  fa 
fucceflion  ,  il  ne  lui  avoit  rien  donné  ,  difant  que  fon  ayeul 
Louis  le  Débonnaire  lui  avoit  defon  vivant  fubftitué  l'Italie, 
&  qu  ainfi  ce  n'étoit  point  à  fon  pere  qu'il  en  étoit  redeva- 
ble. Il  faifoit  valoir  à  fon  exemple  ,  fa  dignité  d'empereur , 
&  fe  plaignoit  qu'avec  cette  qualité  laquelle  donnoit  autre- 
fois à  celui  qui  la  portoit ,  autorité  fiir  tout  l'Occident ,  il 
voyoit  fon  empire  borné  par  les  Alpes ,  Ôc  reflerré  dans  un 
fort  petit  efpace  de  pays ,  &  ce  fut  par  ces  raifons  qu'il  folli- 
cita  fes  oncles  Charles  le  Chauve  ôc  Louis  de  Germanie ,  de 
ne  point  trouver  mauvais ,  qu'il  ne  s'en  tînt  point  au  teftament 
de  fon  pere ,  ôc  qu'il  obligeât  fes  frères  par  les  armes ,  à  lui 
faire  part  des  états  qu'ils  avoient  en  France.  Mais  il  ne  trou» 
va  pas  fes  oncles  difpofés  à  l'écouter.  La  France  n'étoit  déjà 
que  trop  rniferable ,  fans  en  augmenter  les  malheurs  par  de 
nouvelles  guerres. 
Let  Aquitains     Ce  fut  principalement  le  roi  de  «Germanie  dont  l'autorité 
p  révoltent  de  arrêta  la  fougue  de  ce  jeune  empereur ,  Charles  ayant  trop 
nouveau..         d'affaires  chez  lui  pour  fe  mêler  de  celles  des  autres.  Les 
Aquitains ,  le  plus  inconftant  peuple  du  monde,  ne  s'accom- 
modèrent pas  long-temps  de  leur  jeune  roi  Charles,  ou  plu- 
tôt de  ceux  qui  gouvernoient  fous  fon  nom  :  ils  fe  révolte<- 
rent  de  nouveau  ôc  fe  donnèrent  encore  une  fois  à  Pépin ,  Ôc 
puis  quelques  mois  après  s'en  étant  lafles  ,  ils  envoyèrent  au 
roi  de  Germanie  pour  lui  offrir  la  couronne  d'Aquitaine. 
AhntiesBerti-  Comme  il  fe  trouva  occupé  des  guerres  qu'il  avoit  fans  cefle 
avec  les  Efclavons  ôc  les  autres  peuples  des  quartiers  du  Da- 
nube ôc  dans  la  Dalmatie ,  ôc  qu'il  ne  leur  faifoit  que  des  pro- 
aneifes  générales,  fans  leur  envoyer  des  troupes,  ils  revinrr 
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rent  à  Charles  le  Chauve  ,  &  remirent  une  féconde  fois  fur  ■— ^— ■» 
le  throne  d'Aquitaine  fon  fils  le  petit  prince  Charles.  Mais  8  y  j. 
les  révoltes  recommencèrent  aiiffi-tôt ,  Ôc  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fâcheux  ôc  de  plus  dangereux ,  fut  que  l'inquiétude  des 
peuples  d'au-delà  de  la  Loire  fe  communiqua  à  ceux  d'en- 
deça  delà  Neuftrie. 

Charles  le  Chauve  qui  dans  le  commencement  de  fon  règne  Leur  exemple 
avoit  été  obligé  de  ramper,  pour  ainfi  dire ,  devant  la  noblefle  j^{^/*!i>!r- 
de  Neuftrie,  afin  de  l'engager  dans  fon  parti  contre  l'empereur  défi  de  la  Loire, 
Lothaire ,  Ôc  qui  lui  avoit  toute  l'obligation  de  n'avoir  pas  fuc- 
combé,  n'avoit  pu  reprendre  cette  autorité  ,dont  un  prince  a 
befoin  pour  gouverner  fesfujets,  &  les  maintenir  dans  l'ordre 
6c  dans  la  foumiffion,  d'où  dépend  la  tranquillité  d'un  état. 
Les  feigneurs  le  reconnoiflfoient  pour  roi ,  mais  à  condition 
d'une  efpece  d'indépendance  dans  laquelle  ils  fe  maintenoient 
&  fe  croyoient  tout  permis.  Ils  appelloient  tyrannie,les  exem- 
ples de  féveritéôc  de  juftice  qu'il  faifoit  quelquefois  pour  ré- 
primer leurs  violences.  C'étoit  un  prince  imufte  &  un  ingrat , 
quand  il  leurrefufoit  leurs  demandes  les  plus  déraifonnables  : 
rejetter  leurs  plaintes  les  plus  mal  fondées ,  c'étoit  n'avoir  nul 
égard ,  nulle  bonté ,  &  nulle  condefeendance  pour  des  fujets , 
qui  avoient  tant  de  fois  expofé  leur  vie ,  6c  donné  leur  fang 
pour  lui.  Ils  s'eloignoient  de  la  cour  6c  de  l'armée  fous  pré- 
texte de  n'y  être  pas  en  lureté  contre  l'indignation  duroi,6c 
contre  les  artifices  qu'il  employoir  pour  les  perdre.  On  ne 
voyoit  par-tout  que  mécontens  ;  ce  n'étoit  dans  toutes  les 
provinces  que  murmures  contre  le  gouvernement.  Enfin  les 
feigneurs  d'en-deçà  de  la  Loire,  fuivant  l'exemple  &  les  im- 
prelfions  de  ceux  d'Aquitaine ,  prirent  la  réfolution  de  le  dé- 
throner ,  ôc  de  fe  donner  au  roi  de  Germanie. 

La  chofe  auroit  éclaté  fans  aucune  reffource  pour  Charles    &  Toi** 
le  Chauve ,  fi  le  roi  de  Germanie  n'avoit  été  battu  par  les  Ef.  $lab™ 
clavons  qui  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Car  ce  prince    Annales  Bem- 
avoit  toute  l'inclination  poflible  à  féconder  la  révolte  des  nunI' 
fujets  de  fon  frère,  &  convainquit  par-là  toute  la  terre  ,  que 
c'étoit  par  le  feul  motif  de  fon  propre  intérêt,  qu'il  étoit  de- 
meuré li  long-temps  uni  avec  lui  contre  l'empereur  Lothaire. 

Charles  profita  du  temps  que  lui  donna  la  diverfion  des  Charles  tient 
.Efclavons,  pour  conjurer  cette  terrible  tempête.  Il  tint  au  WeriffwW& 

—  - 
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— —  ,nois  de  Juillet  à  Chierfi  fur  l'Oife  une  aflemblée  d'évêquesêc 
8  j y .       d'abbés  ôc  de  quelques-uns  de  fes  vaflaux  laïques,  où  l'on 
traita  de  la  réforme  de  l'état,  &  des  moyens  d  empêcher  les 
fuites  de  cette  révolte  prefque  univerlèlle.  On  écrivit  en- 
fuite  au  nom  de  toute  l'affemblée ,  une  lettre  circulaire  aux 
plus  confidérables  feigneurs  tant  d'Aquitaine  que  de  Neuf- 
trie.  Le  contenu  de  cette  lettre  eft  rapporté  parmi  les  capitu- 
Jaires  de  Charles  le  Chauve.  Je  vais  en  tranlcrire  ici  les  prin- 
cipaux points ,  parce  qu'ils  nous  apprennent  les  chofes  dont 
on  traita  dans  cette  aflemblée,  ôc  en  même-temps  la  fituation 
fâcheufe  des  affaires  de  ce  prince,  aulfi-bien  que  la  foiblelfe 
de  fon  gouvernement.  Les  voici. 
■  Que  le  roi  ayant  appris  de  Rodolphe  fon  oncle  (  frère  de 

S$6.       la  feue  impératrice  Judith,)  que  la  nation  rrançoife  fouhai- 
Artides  drejjés  to\t  une  conférence ,  où  des  députés  de  la  part  du  roi  écoutaf- 
dans  cette  ajjem-  ^t  ^  plaintes  qu'on  avoit  à  faire ,  ôc  où  eux-mêmes  propo- 
MiffaadFrancos  (àflent  ce  qu'il  y  avoit  à  corriger  dans  le  gouvernement':  il 
&  Aquttanos  de  voui0it  Djen  qu'on  tînt  cette  conférence,  &  qu'il  y  envoyé- 
roit  des  députés. 

Que  Ci  quelqu'un  de  fes  fujets  fe  plaignoit  jugement  d'avoir 
reçu  quelque  injure  de  quelque  manière  que  ce  pût  être,  ôc 
que  pour  cela  il  fe  fût  retiré  de  la  cour  &  du  (ervice ,  il  pour- 
roit  venir  faire  fes  plaintes  à  l  afTembléeavec  toute  liberté, 6c 
que  le  roi  confentiroit  que  l'injure  fût  réparée  lèlon  qu'on  en 
feroit  convenu. 

Que  fi  quelqu'un  de  fes  fujets  avoit  manqué  à  fon  devoir, 
ôc  reconnoiflôit  fa  faute  de  bonne  foi,  il  étoitdifpofé  à  lui  par- 
donner, 6c  qu'il  ne  doutât  point  que  cette  amniftie  qu'il  lui 
donneroit,  ne  fut  fincere. 

Quefi  quelqu'un  apportoit  pqur  excufede  fa  révolte ,  qu'il 
s'étoit  ruiné  dans  le  lervice  fans  avoir  reçu  aucune  récom- 

Î>enfe,  &  que  la  nécelïité  l'avoit  obligé  de  prendre  parti  ail- 
eurs ,  il  déclaroit  que  fi  les  députés  trouvoient  que  la  plainte 
fût  jufte ,  Ôc  qu'il  y  eût  de  la  faute  du  roi ,  il  étoit  tout  prêt  à 
lui  donner  la  fatisfattion  raifonnable  qu'il  fouhaiteroit  ,  ôc 
qu'on  n'avoit  à  craindre  fur  cela  aucun  reffentiment  de  fon 
coté  :  mais  que  les  députés  auroient  droit  de  faire  auiïï  leurs 
plaintes  de  la  part  du  roi,  fur  ce  qui  avoit  été  commis  contre 
fes  intérêts  }  contre  l'obéàTance  ôc  le  refpe&  qui  lui  étoient 
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dûs ,  afin  que  dans  la  fuite  on  ne  tombât  plus  en  de  femblables  — — » 
fautes.  8  y  6. 

Que  fi  après  des  propofitions  fi  raifonnables ,  quelqu'un  per- 
fiftoit  encore  dans  fa  révolte  ôc  dans  fa  mauvaife  conduite , 
l'intention  du  roi  étoit  qu'on  déclarât  ce  perturbateur  du  re- 
pos public ,  ennemi  de  l'état ,  ôc  qu'on  le  chafiat  du  royaume  :  • 
comme  aulfi  il  confentoit  qu'on  l'avertît  lui-même  des  fautes 
qu'il  feroit  dans  le  gouvernement ,  foit  contre  les  loix  ,  foit 
contre  la  jufticedûe  aux  particuliers  de  fonétat;  &que  fi  en 
étant  averti ,  il  ne  s'en  corrigeoit  pas  ,  il  ne  trouveroit  pas 
mauvais  que  les évêques  ôc  les  abbés  s'unifTent  entre  eux,. 6c 
avec  le  refte  de  fes  fujets  laïques ,  pour  foûtenir  les  intérêts 
des  particuliers  lefés ,  ôc  pour  l'obfervation  des  loix  de  l'état. 

Que  le  roi  pour  confirmer  tous  ces  articles ,  &  recevoir 
en  grâce  ceux  qui  l'avoient  oflfenfé,  avoit  réfolu  de  tenir  une 
aflemblée  générale  à  Verberie  au  mois  de  Juillet.  Que  fi 
quelqu'un  ne  fe  fiant  pas  à  la  parole  du  roi,  avoit  de  la  peine 
à  y  venir,  les  évêques  Ôc  tout  le  clergé  s'engageroient  à  lui 
procurer  toute  forte  de  fureté,  ôc  qu'en  un  mot  quelque  af- 
furance  qu'on  demandât,  pourvu  qu'elle  ne  fût  point  contre 
la  raifon ,  on  la  lui  donneroit  ;  qu'enfin  fi  quelqu'un  ne  s'ac- 
commodoit  pas  du  fervice,  ôc  qu'il  eût  réfolu  de  palTer  fous 
une  autre  domination ,  il  pourroit  fe  déclarer  avec  toute  li- 
berté, ôc  que  le  roi  lui  donneroit  la  permiffion  de  fe  retirer,  à- 
condition  qu'en  fe  retirant ,  il  ne  cauferoit  aucun  tort  aux  fu- 
jets de  l'état. 

C'étoit-là  à  peu  près  les  chofes  contenues  dans  les  articles  n  tij?t  uhî'aui 
dreflfés  à  Chierfi  par  les  évêques ,  par  les  abbés  Ôc  par  quel-  y%£f™  " 
ques  autres  qui  fe  trouvèrent  à  cette  alTemblée.  Le  prince 
par  cet  aviliflement  de fon autorité,  fe  procura  une  tranquil- 
lité de  quelques  mois.  L'aflemblée  de  Verberie  fe  tint,  où  les 
fujets  ôc  le  fouverain  firent  femblant  de  fe  réconcilier ,  ôc  les 
feigneurs  d'Aquitaine  renouvellercnt  leurs  proteftations  de 
fidélité. 

Durant  ce  petit  intervalle ,  ou  du  moins  cette  même  année,  j^^I^/î  f1^ 
Charles  maria  fa  fille  Judith  à  Edilulfe  roi  des  Anglois  occi-  r"i  "dfr  Angllï* 
dentaux.  La  cérémonie  du  mariage  fe  fit  à  Reims  par  l'arche-  occidentaux. 
vêque  Hincmar,  au  retour  du  voyage  que  ce  prince  Anglois    Aniu,e  B  me 
yenoit  défaire  à  Rome.  Laprincefle  fut  couronnée  reine  coa* 
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-  tre  la  coûtume  des  Anglois ,  chez  qui  l'ufage  n'étoît  pas  de 

8  $6.  faire  porter  le  diadème  aux  époufes  de  leurs  rois  ;  6c  ce  fut 
fans  doute  une  condition  que  Charles  exigea,  pour  l'honneur 
tant  de  fa  Bile ,  que  de  la  France  même. 
tes  Sarapnt  II  projctta  aufli  le  mariage  de  Louis  fon  fils  avec  la  fille 
'ntvent'Sdèt^'  d'Herifpee  roi  de  Bretagne  ,  ôc  dans  cette  vue  il  donna  à 
fintNapksï'"*'  Louis  le  duché  du  Maine.  Il  efpéroit  par  ce  mariage  s  oter 
de  deflus  les  bras  des  ennemis  aulfi  incommodes  que  1  ctoient 
les  Bretons  ;  ce  projet  toutefois  ne  fut  point  exécuté.  Tout 
fembloit  tendre  à  la  paix  ;  mais  il  y  avoit  par-tout  des  femen- 
ces  de  guerres.  Les  trois  nouveaux  rois  François  fils  du  dé- 
funt empereur ,  s'aiïemblerent  à  Orbe  ville  de  la  Bourgogne 
Trans-Jurane ,  comme  pour  terminer  tous  leurs  différends 
fur  la  fucceffion  de  l'empereur  leur  pere  :  mais  Louis  roi  d'I- 
talie avoit  des  prétentions  fi  contraires  aux  intérêts  de  fès  frè- 
res, que  dans  la  chaleur  des  conférences  peu  s'en  fallut  qu'on 
n'en  vint  aux  mains.  Il  avoit  toutefois  comploté  avec  Lo- 
thaire  roi  de  Lorraine ,  pour  contraindre  Charles  leur  cadet 
qui  étoit  fort  infirme,  à  renoncer  à  fes états,  &à  fe  faire  d'é- 
glife  en  leur  cédant  la  Provence ,  le  Lyonnois  6c  les  autres 
pays  qu'il  avoit  eus  en  partage  par  le  teftament  de  fon  pere* 
Mais  les  principaux  de  la  noblefiede  ces  provinces  ayant  été 
avertis  de  ce  deffein ,  le  tirèrent  des  mains  du  roi  de  Lorrai- 
ne ,  qui  s'étoit  déjà  faifi  de  lui.  De  cette  forte  les  conférences 
Uii.  furent  rompues ,  6c  chacun  fe  retira  fort  mécontent.  Durant 

ce  temps-là  l'empereur  tout  occupé  du  defir  d'envahir  le  bien 
de  fes  frères  ,  lahToit  les  Sarafins  s'emparer  impunément  de 
Benevent,  &  courir  de  là  dans  toute  cette^contrée  d'Italie, 
où  ayant  furpris  Naples ,  ils  la  ravagèrent  6c  larenverferent  de 
fond  en  comble. 

Vepinfunit  avee  L'année  fuivante  fut  encore  plus  fatale  à  la  France  par  la 
fait  de  grand*™-  félblution  °,ue  ?rlt  Pépin ,  dès  qu'il  fe  vit  abandonné  des  peu- 
vages  en  divers  pies  d'Aquitaine  :  ce  fut  de  s'unir  avec  les  Normans  6c  de  fe- 
fndroitt'  conder  ces  pirates  dans  le  delTein  qu'ils  avoient  non-feulement 

g  de  piller  la  France,  mais  encore  de  s'y  établir.  H  traita  avec 

Annales  Berà-  eux>  &  fortifiant  leurs  troupes  des  fiennes,  il  les  accompagna 
niani.  en  plufieurs  des  expéditions  qu'ils  firent  dans  ce  royaume.  II 

les  conduifit  à  Poitiers  qu'il  prit  &  pilla ,  6c  fit  de  grands  ra- 
y  âges  en  divers  endroits  d'Aquitaine,  tandis  que  d'autres  trou- 
pe* 


Digitized  by  Google 


CHARLES  LE  CHAUVE.  38? 
pes  de  cette  nation  vinrent  par  la  Seine  jufqu'à  Paris ,  en  rui-  ■ 
nerent  tous  les  environs ,  brûlèrent  l'églife  de  fainte  Genevie-  8  j  j . 
ve,  6c  n'épargnèrent  faint  Germain  des  Prés  ôc  faint  Denys  , 
que  pour  une  grofle  fomme  d'argent  que  ces  abbayes  leur 
payèrent:  ils  prirent  encore  Chartres ,  &  pillèrent  i'iflc  de 
Betau. 

Cette  ifle  appartenoit  au  roi  de  Lorraine,  &  étoit  tenue  à 
foi  6c  hommage  par  un  feigneur  Normand  nommé  Roric,  à 
qui  le  défunt  empereur  avoit  été  contraint  de  la  céder  ;  il  of- 
frit au  roi  de  Lorraine  d'équiper  une  flote  à  fes  dépens ,  ôc  d'al- 
ler faire  defeente  en  Danemarc  ,  par  repréfailles  pour  le  pil- 
lage de  fille  de  Betau  ,  ôc  ce  prince  y  confentit  fans  peine. 
Roric  exécuta  ce  qu'il  avoit  projetté ,  ôc  obligea  le  roi  de  Da-  Annales  FuldenC 
nemarc  qui  s'appelloit  aufli  Roric ,  de  lui  céder  les  terres  dont 
il  s'empara  entre  la  mer  Ôc  la  rivière  d'Eider  ;  mais  cette  di- 
verfion  ne  fit  pas  revenir  de  France  les  autres  Normans ,  qui 
s'y  étoient  fortifiés  fur  la  Seine  dans  rifle  d'Oifîel ,  vis  -  à  -  vis  .  Annales  Berti- 
du  Bourg  d'Oiflel ,  à  quelques  lieues  au-deffus  de  Rouen.  DIao,• 

Ils  y  avoient  paffé  l'hyver ,  ôc  en  avoient  fait  comme  une  Les  Normam 
place  d'armes ,  ôc  un  lieu  de  retraite ,  d'où  ils  couroient  impu-      des  cour*et 


de  tous  Çi'ttt. 


némentde  tous  cotés.  Ils  s'y  étoient  fortifiés ,  y  avoient  mis 
des  munitions  en  abondance ,  ôc  fe  trouvoient  en  état  de  s'y 
défendre ,  fi  on  venoit  les  attaquer.  Bernon  chef  de  ces  pira- 
tes vint  à  Verberie  trouver  le  roi ,  Ôc  lui  offrit  de  lui  faire  hom- 
mage du  canton  dont  il  s'étoit  faifi.  Charles  reçut  cet  hom- 
mage ne  pouvant  alors  faire  rien  de  mieux  :  mais  foit  que  Ber- 
non eût  recommencé  fes  courfes ,  (bit  que  Charles  eût  com- 
pris de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  ne  pas  fouffrir  qu'un 
tel  ennemi  s'établit  au  coeur  de  la  France ,  il  réfolut  de  l'en 
chaiTer.  Ainfi  malgré  les  foupçons  qu'il  avoit  des  mauvais  def- 
feins  du  roi  de  Germanie ,  qui  entretenoit  toûjours  des  intelli- 
gences en  Aquitaine  ôc  dans  les  pays  d'en-deçà  delà  Loire , 
depuis  que  les  peuples  s'étoient  offerts  de  fe  donner  à  lui,  il  fît 
fes  préparatifs  pour  affiéger  OilTel. 

Dans  la  défiance  que  ces  deux  frères  avoient  l'un  de  l'autre ,  .  Annales  Bera- 
ils  avoient  attiré  dans  leur  parti  chacun  un  de  leurs  neveux,  qui  niani* 
étoient  entre  eux  dans  des  difpofitions  fort  femblables.  Char- 
les le  Chauve  s'étoit  ligué  avec  Lothaire  roi  de  Lorraine ,  ôc 
le  roi  de  Germanie  avec  l'empereur. 

Tome  IL  Partie  IL  Ccc 
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— — Le  roi  de  Lorraine  promit  du  fecours  à  Charles  pour  le  fie- 
8  r  8.       ge  d'OûTel ,  que  ce  prince  commença  au  mois  de  Juillet.  Son 
triiS*^**  s  Charles  ro*  d'Aquitaine  vint  l'y  joindre  avec  quelques 

troupes ,  &  même  avec  Pépin ,  qui  ou  laffé  des  Normans ,  ou 
s'en  voyant  méprifé  ,  s'étoit  retiré  d'avec  eux ,  &  avoit  de- 
mandé la  paix  au  roi  d'Aquitaine  ,  à  condition  qu'on  lui  cé- 
dât quelques  comtés ,  &  le  revenu  de  quelques  monafteres 
du  pays.  Charles  le  Chauve,  content  de  cette  propofition  , 
dans  un  temps  où  il  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis ,  confentit  à  ce  traité,  ôc 
le  ratifia. 

7/  abanionne     Lothaire  arriva  au  fiége  avec  des  troupes ,  quelque-temps 
cette  entreptife.  apres  qUe  Charles  le  Chauve  l'eut  formé  avec  les  fiennes ,  la 
place  fut  fortement  attaquée ,  ôc  encore  plus  vigoureufement 
défendue  ;  de  forte  qu'au  vingt-huitième  de  Septembre  après 
deux  mois*  de  fiége ,  le  fuccès  étoit  encore  fort  incertain  :  mais 
il  fallut  abandonner  cette  entreprife  fur  une  nouvelle  qui  dé- 
concerta étrangement  Charles  le  Chauve. 
Quelques  micon.     Les  mécontens  le  voyant  occupé  à  cette  expédition  avec 
"ithnner'çhvle's  toutes  fes  troupes ,  prirent  ce  temps -là  pour  l'exécution  du 
le  Chauve.        deffein  que  quelques-uns  d'eux  méditoient  depuis  cinq  ans ,  ôc 
qu'ils  avoient  tâché  en  vain  d'exécuter  deux  ans  auparavant , 
c'étoit  de  rendre  le  roi  de  Germanie  maître  de  la  France >  ôc 
de  détrôner  Charles  le  Chauve. 
Un.  Le  roi  de  Germanie  avoit  alors  trois  armées  fur  pié  qu'il 

Amiaie$  Fuldenf.  avoit  levées  pour  aller  châtier  les  Efclavons ,  les  Sorabes  ôc 
les  Abodrites  fur  les  frontières  de  fes  états  aux  quartiers  du 
Nord  Ôc  du  Danube.  Une  de  fes  armées  étoit  commandée 
par  Carloman  fon  fils  aîné ,  l'autre  par  Louis  fon  cadet ,  ôc  la 
troifieme  par  un  de  fes  généraux  nommé  Triculfe.  Elles  com- 
mençoient  déjà  àfe  mettre  en  marche  vers  les  lieux  où  elles 
étoient  deftinées ,  lorfque  l'abbé  Adelard  ôc  le  comte  Othon 
arrivèrent  de  la  part  des  factieux  de  France. 
Ils  portent  leurs     ^s  furent  admis  à  l'audience  du  prince ,  ils  lui  rirent  le  ré- 
ficintesjuroi  de  cit  du  miférable  état  où  la  France  fe  trouvoit,  pillée  de  tous 
f'^twTacouroal  cc^s  Par  ^es  Payens  ,  qui  renverfoient  par-tout  les  églifes , 
me.  emmenoient  les  François  en  efclavage ,  faccageoient  les  vil- 

les ,  brûloient  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  empdrter  :  ôc  puis 
tombant  fur  la  conduite  de  leur  fou  venin.  Us  dirent  que  ce 
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n*étoît  pas  là  encore  le  comble  du  malheur  des  François,  qu'ils  — — — — 
«voient  un  roi,  qui  au  lieu  de  les  défendre  contre  les  pirates,  8  c  8. 
fembloit  être  de  concert  avec  eux  pour  ruiner  fes  fu jets  ;  qu'on 
leur  enlcvoit  par  les  ordres  de  ce  prince  le  peu  que  les  enne- 
mis leur  avotent  laiiTc  ;  que  toute  fon  application  étoit  à  trou- 
ver desfecrets  ôcdes  prétextes  de  les  dépouiller  de  tous  leurs 
biens  ;  que  c'ctoit  un  prince  à  qui  l'on  n'avoit  plus  nulle  con- 
fiance ;  qu'on  ne  pouvoit  compter  ni  fur  fes  paroles  ni  fur  fes 
fermens,  ôc  que  loin  de  pouvoir  polTéder  fon  bien  en  repos  fous 
un  tel  règne,  perfonne  n'étoiten  fureté  de  fa  vie,  àcaufe  des 
foupçons  ôcdes  ombrages  qu'il  prenoitauft  aifément,  qu'il 
les  quittoit  difficilement.  »  Nous  venons ,  ajoûterent-ils ,  au 
»  nom  de  la  plus  grande  ôc  de  la  plus  faine  partie  de  la  nation 
»  nous  jetter  entre  vos  bras ,  dans  l'efpérance  de  trouver  en 
»  votre  perfonne  un  roi,  qui  par  fon  courage  ôc  par  fa  fagelTe 
•»  nous  protégera  contre  les  payens ,  6c  nous  tirera  de  i'extré- 
m  mité  de  la  mifere  où  nous  femmes  réduits  «. 

Le  roi  de  Germanie  paroifTant  fort  touché  de  ce  difeours  Re'ponfe  de  et 
des  députés ,  leur  répondit  que  la  propolition  qu'ils  lui  fai-  PrvKe* 
foient  le  jettoit  dans  un  grand  embarras  ;  qu'étant  François  il 
ne  pouvoit  pas  n'être  point  touché  des  extrêmes  malheurs  de 
fa  nation  :  mais  que  le  roi  de  France  étoit  fon  frère ,  &  qu  il 
ne  pourroit  fans  violer  les  droits  du  fang  ,  prendre  les  armes 
contre  lui  ;  que  la  chofe  auroit  un  méchant  air  dans  le  monde  ; 
qu'on  interpreteroit  mal  fes  intentions ,  6c  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  d'attribuer  à  fon  ambition  ôc  au  défir  d'étendre  la  do- 
mination ,  toutes  les  démarches  qu'il  feroit  en  faveur  d'un  peu- 
ple opprimé  ;  que  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  où  il 
voyoit  de  part  ôc  d'autre  de  grands  inconvéniens  qui  le  te- 
noient  en  balance ,  il  ne  vouloit  point  décider  lui  -  même  : 
mais  qu'il  fuivroit  fur  cela  les  avis  de  fon  confeil. 

Les  députés  furent  fort  contens  de  cette  rénonfc,  ayant 
déjà  apparemment  pris  leurs  mefures  du  coté  des  miniftres, 
6c  ne  doutant  pas  que  ceux  qui  feroient  confultés  connoiflant 
bien  le  penchant  fecret  du  prince,  ne  donnafTent  de  ce  côté- 
là,  ôc  ne  l'obligealTent  à  faire  ce  qu'on  favoitbien  qu'il  fouhai- 
toit  de  tout  fon  cœur  depuis  fort  long-temps. 

En  effet ,  tous  conclurrent  à  prendre  les  intérêts  d'un  royau-  AvU  de  fes  mi- 
me entier  pour  le  tirer  de  l'oppreulon ,  pour  y  fauver  la  reli- 

C  c  c  ij 
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gion,  pour  l'empêcher  de  tomber  fous  le  jougf  des  payens;  que 
858.      ]e  roi  en  cette  occafion  ne  faifoit  point  autre  chofc  que  de  fe- 
courir  des  malheureux ,  &  des  peuples  abandonnés  qui  avoient 
recours  à  fa  puifiance,  Ôc  recevoir  des  gens  qui  de  leur  plein 
gré  ôc  fans  en  être  follicités  fe  donnoient  à  lui. 
Le  roi  de  Ger-     Ce  fut  ainfi  qu'on  leva  le  fcrupule  du  prince.  On  contre- 
YiZïce tntre  ta  man(*a  aufl'1"^  les  trois  armées ,  Ôc  on  les  fit  pafler  le  Rhin  à 
Wormes.  Le  roi  de  Germanie  à  leur  tête  entra  en  France,  ôc 
marcha  jufqu  a  Pontyon  maifon  royale  dans  le  Pertois  proche 
de  Vitri-le-brûlé*  Prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  feigneurs 
en  France  ,  excapté  ceux  qui  étoient  au  fiége  d'OUTel ,  via*, 
rent-là  le  joindre ,  ôc  lui  faire  ferment  de  fidélité. 
1  h" ,  B*"0"*     Ces  rébelles  pour  fortifier  leur  parti ,  engagèrent  les  Bre- 

ckijfent  le  duc  du  >  j  /  1        ir  •       f      •  r  /-m. 

Maine  de  fin  ùat. tons  »  déclarer  la  guerre  au  prince  Louis,  que  ion  pereCnar- 
Anaaies  Bem-  les  le  Chau ve  avoit  fait  duc  du  Maine ,  ainfi  que  je  l'ai  dit.  Ils 
chaûerent  ce  jeune  prince  de  fon  état ,  ôc  l'obligèrent  à  fe  fau- 
ver  au-delà  de  la  Seine,  où  il  vint  fe  rendre  auprès  du  roi  fon 
pere ,  ôc  firent  dire  au  roi  de  Germanie  que  dès  qu  il  le  fau- 
roient  entré  plus  avant  en  France,  ils  viendroient  s'unir  à  lui 
pour  lui  faciliter  la  conquête  du  refte  de  l'état.  Le  roi  de  Ger- 
manie de  vinoit  aifément  le  motif  qui  leur  infpiroit  ce  zele  pour 
fa  gloire,  ôc  qu'il  en  coûteront  au  moins  à  la  France  le  duché 
du  Maine  qu'ils  avoient  envahi:  mais  ce  démembrement  n'é- 
toit  rien  pour  lui ,  en  comparaifon.  de  la  conquête  de  tout  1er 
Libelhif  ptoeîa-  royaume  qui  lui  parouToit  aflurée* 

vcnibi'ienî.Tom.     ^  s'avança  jufqu  a  Sens  dont  l'archevêque  nommé  Veni- 
i.CoDc.Cali.     Ion  étoit  dans  fon  parti»  Ce  prélat  avoit  fuivi  le  roi  au  fiége 
d'Oiflel  avec  quelques  troupes  qu'il  étoit  obligé  de  lui  four- 
nir. Si-tôt  qu'il  fut  que  le  roi  de  Germanie  étoit  prêta  pafler 
le  Rhin ,  il  contrefit  le  malade,  Ôc  fous  ce  prétexte  revint  à 
Sens  avec  une  partie  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  au  fiége,  ôc 
donna  l'exemple  delà  défertion  qui  augmenta  de  jour  en  jour 
dans  le  camp  du  roi. 
Charles  efi  de'po-     ^-e  roi  de  Germanie  campé  auprès  de  Sens  envoya  prier 
fi  par  une  ajèm-  l'archevêque  de  lui  venir  parler.  Le  devoir  de  ce  prélat,  ain- 
bléeà'iviques.    £]  qu'on  [c  lui  reprocha  depuis  quand  on  lui  fit  fon  procès > 
auroit  été  de  refufer  cette  entrevue  avant  que  d'avoir  eu  de 
fon  fbuverainla  permiffionde  l'accepter  :  mais  dès-lors  il  n'en 
étoit  plus  à  ce  fcrupule.  H  alla  trouver  le  xoi  de  Germanie  j 
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ëc  convint  avec  lui  de  faire  au  plutôt  une  aflemblée  d'évêques 
pour  dépofer  Charles  le  Chauve ,  abCoudre  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité ,  ôc  déclarer  la  couronne  de  France  dévolue 
au  roi  de  Germanie.  Charles  qui  avoit  prévu  ce  coup ,  avoit 
afiemblé  lui-même  les  évêquesqui  lui  étoient  fidèles,  ôc  les 
avoit  engagés  à  excommunier  tous  ceux  qui  avoient  pafTé  du 
côté  de  Louis  de  Germanie.  Il  en  avoit  donné  avis  à  l'arche- 
vêque de  Sens ,  ôc  lui  avoit  envoyé  les  lettres  du  concile  avec 
la  fentence  d'excommunication  contre  les  déferteurs.  Veni- 
lon  fe  moqua  de  cette  excommunication,  ôc  préfida  dans  At- 
tigni  qui  n'étoit  point  defon  diocefe,  à  l'ailemblée  de  ces  ex- 
communiés où  fe  rit  la  dépofition  de  Charles  ,  ôc  où  Ton 
prit  aufli  des  mefures  pour  féparer  de  lui  le  roi  de  Lorraine 
fon  neveu. 

Le  prix  de  la  perfidie  de  Venilon  fut  l'abbaye  de  fainte  Co-  Concii.  ap0d  Sa- 
lombede  Sens,  Ôc  l'évêché  de  Bayeux  pour  un  de  fes  parens  P00*""* 
dommé  Tortolde  homme  hardi  ôc  intriguant ,  ôc  tout  propre 
à  exciter  ôc  à  entretenir  la  révolte  dans  cet  évêché. 

Après  iaffemblée  d'Attigni  le  roi  de  Germanie  s'avança    //  vient  *veg 
îufques  dansl'Orléannois,  y  reçut  de  nouvelles  troupes  des  «f"  aTJ*e 
révoltes  d  Aquitaine  ôc  de  ceux  de  Bretagne  ;  ôc  puis  il  revint  Germanie. 
en  Champagne.  Cependant  le  roi  fur  cet  avis  fâcheux  de  Tin- 
vafion  de  Ion  frère, avoit  levé  le  fiége  d'Oiflel ,  ôc  étoit  parti 
des  bords  de  la  Seine  ,  étant  à  peine  guéri  d'une  maladie  dont 
il  avoit  été  attaqué  pendant  ce  fiége ,  ôc  vint  avec  fon  armée 
au-devant  du  roi  de  Germanie,  il  remonta  la  Seine  ôc  puis 
la  Marne ,  airiva  à  Châlons ,  ôc  vint  camper  à  Brienne  ,  où. 
quelques  troupes  de  Bourgogne  conduites  par  des  feigneurs 
du  pays  ;  vinrent  le  joindre. 

Les  armées  furent  trois  jours  en  préfence,  pendant  lefquels 
fe  firent  plufieurs  négociations  ,  mais  toutes  fans  effet.  Le    Annales  Berri- 
roi  de  Germanie  étoit  le  plus  fort ,  ôc  Cliarles  ne  pouvoit  fe  nwni' 
réfoudre  à  abandonner  fon  bien  :  mais  la  trahifon  termina 
l'afïàire. 

Les  troupes  de  Charles  furent  débauchées  par  les  émiA    Ses  troapes  U* 
faires  de  Louis.  La  défertion  fut  telle ,  que  Charles  épou-  fa**"*' 
vanté  (e  fauvaavec  peu  de  monde  en  Bourgogne.  Après  fon 
départ  les  plus  attachés  à  fa  perfonne  fe  laifierent  emporter  au 
torrent,  ôc  prefque  tous  rendirent  hommage  au  roi  de  Ger~ 
jnanie,  Ççciij 
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Si  ce  prince  eût  fu  profiter  de  cet  avantage ,  &  de  l'ardeur 
8  y  8.       de  fes  troupes  pour  fuivre  le  roi  fugitif,  comme  plufieurs  le 
Le  ra  de  Ger-  |uj  confeilloient ,  il  eût  vrai-femblablement  fini  la  guerre  •  Ôc 

+ane  recompenje    A      .,.    ,  ,  j    r     •    j  j    r  j 

les  chefs  des  fac-  eut  obligé  Charles  ou  de  lortir  du  royaume,  ou  de  le  rendre 
tieux.  à  difcrétion  :  mais  il  jugea  qu'il  lui  étoit  plus  expédient  de 

s'afliïrer  la  pofieflïon  de  ce  qu'il  a  voit  déjà  conquis.  Il  vint  à 
Troyes  où  il  fit  de  grandes  largefles  aux  chefs  des  factieux ,  ôc 
partagea  entre  eux  les  gouvernemens ,  les  abbayes  6c  les  au- 
tres dignités  du  royaume. 
Il  convoaue  une     II  retourna  enfuite  à  Attigni ,  d'où  il  envoya  ordre  à  tous  les 
*?!mlév!  ues  "de  ^v^ucs  ^e  France  de  fe  trouver  à  Reims  au  vingt-cinquicme 
FraKtàSlim'  de  Novembre  ,  pour  y  délibérer  avec  lui  touchant  le  bon 
gouvernement  de  l'état ,  Ôc  le  rétablhTement  de  la  difcipline. 
Epifh  tpifcopor.     Les  évêques  de  la  province  de  Rouen  6c  ceux  de  la  pro- 
Gaiu* IIL  C°nC"  vince  de  Reims,  s'aflemblerent  entre  eux  à  Chierfi  fur  la  ri- 
vière d'Oife ,  pour  convenir  de  la  réponfe  qu'ils  pourroient 
faire.  Ils  lui  députèrent  Venilon  archevêque  de  Rouen ,  Ôc 
Erchanradeévêquede  Châlonsfur  Marne,  qu'ils  chargèrent 
de  lui  expofer  plus  en  détail  les  raifons  marquées  dans  la  lettre 
que  le  concile  luiécrivoit ,  pour  lefquelles  ils  ne  pouvoient 
obéir  à  fes  ordres. 

Plufieurs  èvè-     Ces  raifons  étoient  qu'il  y  avoit  trop  peu  de  temps  jufqu  au 

Vfoà'fesKinu  jourmarqu^?  Pour  que  tous  les  évêques  puflentfe  trouver  à 
Ibid.  *  Reims  ;  qu'il  étoit  impoflible  dans  un  terme  fi  court  de  con- 
voquer ôc  de  tenir  les  afiemblées  particulières  des  provinces  9 
qui  dévoient,  félon  les  canons,  précéder  la  générale;  que 
Reims  étant  trés-éloignée  de  la  plupart  des  autres  villes  épi£» 
copales  du  royaume,  cette  ville  étoit  fort  peu  commode  pour 
un  concile  national,  ôc  qu'il  feroit  impoflible  à  plufieurs  évéV 
ques  de  s'y  rendre  ;  qu'un  temps  de  troubles  ôc  de  confufion 
comme  celui  où  l'on  étoit  alors ,  n'ctoit  point  propre  à  aflem- 
blerun  tel  concile;  que  le  peu  d'état  que  le  roi  de  Germanie 
a  voit  fait  jufques-là  des  avertiflemens  Ôc  des  remontrances  des 
évêques ,  ne  leur  laifibit  nul  lieu  d'efpérer  qu'il  voulût  avoir 
égard  à  leurs  avi?.  Ils  leprioient  de  confulter  avant  toutes 
chofes  fa  propre  confcience ,  qui  lui  diroit  Teflentiel  de  ce 
que  les  évêques  pourroient  lui  repréfenter ,  d'examiner  fi  fon 
entreprifeôc  l'irruption  qu'il  venoit  de  faire  dans  les  états  de 
fon  frère,  étoient  juftes,  6c  de  faire  cet  examen ,  en  fe  confi- 
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Gérant  lui-même  au  moment  fatal  de  la  mort,  où  Dieu  lui  fera  "™ ■— — 
rendre  compte  de  toute  fa  conduite ,  arin  de  juger  fainement  &5  8» 
de  ceux  qui  lavoient  engagé  à  cette  guerre,  ôc  des  remon- 
trances  de  ceux  qui  le  conjuroient  de  la  finir ,  de  faire  réflexion 
fur  les  défordres  Ôc  fur  les  impietés  effroyables  que  fes  trou- 
pes Germaniques  commettoient  par-tout  ;  ôc  s'il  n'étoit  pas 
plus  d'un  prince  chrétien  de  tourner  fes  armes  contre  les 

{>ayens  en  faveur  de  fon  frère,  qui  en  étoit  accablé  ,  que  de 
'attaquer  lui-même  dans  le  temps  qu'il  étoit  occupé  à  les 
combattre. 

C'étoient-là  les  chofes  principales  contenues  dans  la  lettre    n  détache  u 
de  l'affemblée  de  Chierfi.  Cette  députation  ne  produilit  au-  *'t-horra"l' 
cun  effet.  L'archevêque  de  Sens  réulfit  mieux  dans  celle  dont  France!  "rW  * 
le  roi  de  Germanie  l'avoit  chargé ,  ce  fut  d  aller  trouver  le 
roi  de  Lorraine ,  pour  le  détacher  du  parti  du  roi  de  France  ; 
il  en  vint  à  bout,  ôc  l'amena  à  Attigni ,  où  il  fe  reconcilia  au 
moins  en  apparence  avec  fon  oncle ,  ôc  retourna  de-là  dans 
fes  états,  abandonnant  fon  autre  oncle  à  famauvaife  fortune  :     Annales  Deiti- 
mais  ce  prince  ne  s'abandonna  pas  tout-à-fait  à  lui-même,  ôc  niani- 
fut  profiter  d  une  faufTe  démarche  que  fon  ennemi  fit  peu  de 
temps  après. 

Le  roi  de  Germanie  étant  allé  pafler  les  fêtes  de  Noël  à 
faint  Quentin  ,  les  feigneurs  François  lui  repréfenterent  la 
difficulté  qu'il  y  avoit  à  faire  fubfifter  en  F  rance  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Germanie  ;  que  les  défordres 
qu'elles  faifoient  par-tout,  ne  ferviroient  qu'à  lui  attirer  i'a- 
verfion  des  peuples ,  ôc  que  ces  troupes  lui  étoient  déformais 
inutiles,  vu  qu'il  pouvoir  compter  fur  l'affection  de  celles  de  Annales  Fuldenf. 
tout  le  pays  qui  s'étoit  donné  à  lui ,  ôc  dont  toute  la  nobleflê 
étoit  prête  de  verfer  fon  fang  pour  l'y  maintenir. 

Ce  prince  trop  crédule ,  donna  dans  ce  piège  que  lui  ten-  Jj.  r'"v°ye  une 
doit  une  partie  de  ceux  qui  lui  parloient  avec  tant  de  zele  pour         *  'M  ar~ 
fon  fervice.  De  ce  nombre  étoient  deux  feigneurs ,  Conrad  ôc  . 
Felfe  fils  du  comte  Conrad ,  ôc  neveux  de  la  feue  impératrice  8 
Judith  ,  ôc  par-là  coufins  germains  de  Charles.  Ils  avoient 
quitté  fon  parti  de  concert  avec  lui ,  ôc  s'étoient  rendus  au- 
près du  roi  de  Germanie.  Ils  furent  fi  bien  fe  contrefaire  ôc 
entrer  dans  fon  efprit ,  qu'ils  devinrent  fes  plus  intimes  confi- 
dent }  jufques-là  qu'il  les  envoya  vers  Charles ,  afin  que  fous  ibid. 
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mm—mmm~mmmim  prétexte  de  lui  propofer  quelques  moyens  d'accommodement, 
■  f 9*       il  tâchaflent  de  reconnoïtre  l'état  des  affaires  de  ce  prince ,  ôc 
de  prendre  de  nouvelles  liaifons  avec  les  mécontens  de  Ion 
parti,  s'il  y  en  avoit  qui  ne  fe  fuflent  pas  encore  déclarés. 

Ils  arrivèrent  à  la  cour  de  Charles  ,  l'avertirent  du  départ 
des  troupes  de  Germanie  ,  du  repentir  de  pluficurs  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui ,  ôc  l'aiïùrerent  que  s'il 
faifoit diligence,  &  qu'avec  les  troupes  qui  lui  reftoient ,  il  rît 
paroître  de  la  réfolution ,  en  venant  attaquer  le  roi  de  Ger- 
manie qui  ne  s'y  attendoit  point  du  tout ,  il  fe  feroit  fans  doute 
une  révolution. 

//  eji  obligé  de  Charles  le  Chauve  fuiv  it  ce  confeil ,  &  ayant  marché  à 
s  enfuir,  0- Char-  grandes  journées  avec  toutes  fes  troupes ,  malgré  la  rigueur 
c"  qui  "lui avoit  ^e  *a  ^a^oni  H  parut  tout  à  coup  à  la  vue  de  celles  du  roi  de 
été  enlevé,  Germanie.  Par  bonheur  pour  Charles  ,  il  venoit  d'arriver 
nouvelle  au  camp  ennemi  ,  que  les  Sorabcs ,  qui  failbient 
une  partie  des  Efclavons ,  avoient  tué  leur  duc ,  ôc  ai  i oient 
faire  une  dangereufe  révolte ,  fi  Je  roi  de  Germanie  ne  pa- 
roi/Toit promptement  fur  la  frontière  pour  les  dilftper.  La  pré- 
fence  de  Charles ,  l'irréfolution  de  Louis  ,  incertain  s'il  re- 
tourneroit  en  Germanie ,  ou  s'il  demeureroit  pour  foùtenir 
fes  conquêtes  de  France  ,  le  penchant  qu'un  grand  nombre 
de  François  avoient  à  retourner  fous  leur  ancien  roi,  dont  ils 
n'avoient  quitté  le  parti  au  camp  de  Brienne ,  que  quand  il 
les  eut  abandonnés  lui-même  ,  la  crainte  qu'eurent  les  autres 
de  la  retraite  du  roi  de  Germanie,  qui  les  laifTeroit  fans  chef 
expofés  au  jufte  refTentiment  de  leur  légitime  fouverain  ;  tout 
cela  caufa  beaucoup  de  confufion  dans  le  camp  du  roi  de 
Germanie ,  qui  en  pénétra  aifément  la  caufe ,  ôc  fe  repentit , 
mais  trop  tard ,  d'avoir  renvoyé  fes  troupes  Germaniques.  En 
un  mot ,  n  ofant  fe  fier  à  fon  armée  ,  dont  une  partie  com- 
mencoit  à  délerter ,  il  fut  obligé  à  fon  tour  de  s'enfuir  prompte- 
ment dans  fes  états.  Il  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  que  Charles 
Aon»Ie$  Fuldenf.  trouva  tout  facile ,  il  ne  rencontra  plus  aucune  réfiftance ,  Ôc 
reconquit  en  moins  de  rien  fans  coup-ferir,  tout  ie  pays  qui 
lui  avoit  été  enlevé;  l'inconftance  du  peuple  François  faifant 
depuis  long-temps  alternativement  ie  bonheur  ôc  le  malheur 
de  ce  prince. 

U  roi  ie  1er-     Lorfque  le  roi  de  Lorraine  eut  appris  le  rétabliflement  «te 
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Charles  dans  fes  états ,  il  vint  le  trouver  à  Arches  ,  maiibn 
royale  proche  de  la  Meule,  &  (e  ligua  de  nouveau  avec  lui  87p. 
contre  le  roi  de  Germanie .  dont  il  redoutoit  toujours  Tarn-  ra,nefe  llsue 

...         .        •/•iri        /       j    1  •  nouveau  avec 

binon  ,  6c  qui  étoit  le  ieul  en  état  de  lui  nuire.  Ce  retour  ck&rlet. 
de  Lothaire  lit  plaifir  à  Charles ,  6c  lui  étoit  de  très-grande 
importance  contre  leur  commun  ennemi  ;  mais  il  penfa  à 
d'autres  moyens  qu'il  crut  encore  plus  efficaces ,  pour  em- 
pêcher une  nouvelle  entreprife  fur  fes  états. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les  évêques  de  France  s'étoient  mis  Etranges entre- 
en  poflerfion  de  décider  des  droits  des  princes,  &  de  donner  p/e'%wce'V 
6c  d  oter  les  couronnes.  Ces  étranges  entreprifes  étoient  l'ef- 
fet de  la  foibleflé  du  gouvernement ,  6c  du  pitoyable  état  où 
les  guerres  civiles  ôc  les  ravages  des  Normans  avoient  réduit 
le  royaume.  On  voit  ces  prélats  en  diverfes  lettres  fynoda- 
les  s'attribuer  cette  autorité ,  comme  attachée  à  leur  carac- 
tère ôc  à  leur  qualité  de  lieutenans  de  Dieu  fur  la  terre ,  6c 
Charles  le  Chauve  dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit  alors , 
pouffa  (à  complaifance  pour  ces  prélats,  jufqu'à  dire  dans 
un  acte  qu'il  publia  contre  l'archevêque  de  Sens,  que  cet  ar- 
chevêque n  avoit  pas  pû  le  dépofer ,  «  au  moins  ,  difoit-il , 
»  avant  que  j'eulTe  comparu  devant  les  évêques  qui  m  avoient 
»  facré  roi ,  6c  avec  lelquels  il  m'avoit  facré  lui-même  ;  il 
»  falloir  auparavant ,  que  j'euffe  fubi  le  jugement  de  ces  pré-    Libellas  pT*- 
»  lats  ,  qui  font  appelles  les  trônes  de  Dieu  ,  dans  lefquels  cUnwionis  ad- 
»  Dieu  eft  alfis ,  6c  par  lefquels  il  prononce  fes  arrêts ,  ayant  VtD^ 
»  toujours  été  prêt  de  me  foumettre  à  leurs  corrections  pa- 
»  ternellcs  6c  aux  châtimens  qu'ils  voudroient  ra'impofer  , 
»  comme  je  m'y  foumets  encore  actuellement.  » 

Il  crut  donc  qu'une  des  plus  (ùres  précautions  qu'il  pût 
prendre  contre  les  delTeins  ambitieux  de  fon  frère ,  étoit  de 
faire  agir  ces  évêques ,  6c  de  les  engager  à  déclarer  au  roi  de 
Germanie ,  qull  avoit  encouru  l'excommunication  par  l'ir- 
ruption injufte  qu'il  avoit  faite  dans  le  royaume  de  fon  frère, 
6c  qu'il  demeureroit  excommunié ,  tandis  qu'il  perfevereroic 
dans  fes  mauvaifes  intentions. 

Il  convint  avec  le  roi  de  Lorraine  d'affembler  à  Metz  un    Charles  efim- 
concile,  qui  fe  tint  vers  la  fin  de  Mai  fur  cefujet.  Ce  concile  vf  M  concUe  * 
députa  vers  le  roi  de  Germanie  Hincmar  archevêque  de  Tom.iiLG>nc 
Reims,  Veniion  archevêque  de  Rouen,  6c  Gonthier  arche-  GaU* 
Tome  IL  Partie  II,  D  d  d 
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1  vêque  de  Cologne  ,  ayee  quelques  autres  évêques,dont  les 

8  S  9-       inftruttions  étoient  telles. 
Injirucîion: que     Premièrement,  dès  votre  première  audience  vous  exhor- 
re  foncile  donne  tcrez  le  roi  de  Germanie  à  reconnoître  les  péchés  qu'il  a  cem- 

UTdieGnmh  mis>  &^es  maux  9U'^  a  cau^s  en  entrant  en  France  avec fon 
nie.  armée ,  ôc  vous  lui  confeillerez  d'en  demander  pardon  à 

Dieu. 

Secondement ,  vous  l'exhorterez  à  la  confeffion  de  fes 
péchés. 

En  troifieme  lieu ,  à  réparer  les  dommages  qu'il  a  caufés. 

En  quatrième  lieu  ,  s'il  s'engage  à  cette  fatisfaction ,  vous 
lui  ferez  promettre  d'avoir  une  entrevue  avec  le  roi  fon  frère  f 
&  avec  le  roi  de  Lorraine  fon  neveu. 

Cinquièmement ,  de  ne  plus  écouter  les  avis  des  mauvais 
confeillers  ôc  des  efprits  brouillons ,  qui  lui  ont  fait  entreprend 
dre  une  fi  funefte  guerre. 

Sixièmement,  d'obliger  lesvaflTaux  du  roi  Charles,  quife 
font  réfugiés  en  Germanie,  à  venir  fe  préfenter  devant  leur 
légitime  fouverain,  à  condition  que  fi  leurs  plaintes  font  juf- 
tes ,  on  les  fatisfera ,  ôc  que  fi  elles  ne  le  font  pas  ,  le  roi  de 
Germanie  priant  le  roi  Charles  de  leur  pardonner ,  il  leur  par- 
donnera :  que  fi  le  roi  de  Germanie  continue  de  vouloir  fou- 
tenir  ces  rebelles ,  vous  lui  déclarerez  qu'il  eft  lui-même  ex- 
communié ,  parce  qu'il  communique  avec  des  gens  qui  font 
excommuniés. 

Septièmement ,  s'il  écoute  ces  propofitions ,  il  faut  qu'il 
vous  promette  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  la  tranquil- 
lité de  l'églife ,  tant  dans  fon  état  que  dans  la  France  ,  de  re- 
mettre les  eccléfiaftiques  en  poffeflion  de  leurs  privilèges  ôc 
de  leur  autorité ,  ôc  de  faire  rendre  une  exacte  juftice  aux 
peuples  ,  après  leur  avoir  donné  la  paix  ;  &  fi  enfuite  il  vous 
demande  l'abfolution  ,  en  ce  cas  donnez-la  lui  par  l'autorité 
de  la  puilTance  apoftolique  ,  félon  les  formes  canoniques,  6c 
accordez-lui  le  pardon  de  tous  les  maux  qu'il  a  commis,  ou 
qui  ont  été  commisà  fon  occafion  dans  nos  diocefes.  Recon- 
ciliez-le  avec  l'églife,  ôc  levez  l'excommunication  qu'il  a  en* 
courue  pour  avoir  communiqué  avec  des  excommuniés. 

Huitièmement  enfin ,  s'il  refufe  de  vous  écouter ,  gardez- 
vous  bien  de  l'abfoudrei  ce  feroit  vous  lier  vous-mêmes ,  ex 
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vous  rendre  participans  de  fes  péchés ,  ôc  vous  feriez  défa-  " 

voués  par  le  concile  qui  vous  envoyé.  84p. 

Il  parut  fort  extraordinaire  que  des  évêques  envoyaffent  dé-  ty0"!*  e* 

,     r  %  .  «m  '    •         1  y  prince. 

clarer  a  un  prince  louverain ,  qu  il  etoit  tombe  en  excommu- 
nication, ôc  pour  lui  offrir  l'ablblution ,  n'ayant  fur  lui  ni  Ju- 
rifdtètion  temporelle ,  ni  fpirituelle.  Aufli  cette  députation 
n'eut-elle  pas  grand  effet  à  cet  égard.  Les  députés  furent  re- 
çus à  Wormes  par  le  roi  de  Germanie ,  &  ils  lui  préfenterent 
une  lettre  de  la  part  du  concile,  où  étoient  contenues  la  plu- 
part des  chofes  dont  je  viens  de  parler.  Il  la  lut ,  ôc  il  ne  leur 
dit  rien  autre  chofe ,  finon  qu'il  les  prioit  d'oublier  le  pafTé  , 
ôc  d'être  fes  amis  comme  auparavant. 

Hincmar  archevêque  de  Reims  répliqua,  qu'il  ne  leur  de-* 
mandoit*quece  qu'ils  venoient  lui  offrir  d'eux-mêmes,  ôc  que 
pour  lui  en  particulier,  dont  l'archevêché  avoit  été  un  des  plus 
pillés,  il  ne  confervoit  dans  fon  cœur  aucun  reffentiment:  mais 
qu'il  lui  confe'illoitdefatisfaire  à  Dieu  en  réparant  les  domma- 
ges caufes  aux  églifes  par  fon  armée.  Gonthier  archevêque  de 
Cologne  lui  parla  aufli  fur  ce  même  fujet. 

Le  roi  leur  fit  de  fon  côté  quelques  reproches  dont  ils  fe  dé- 
fendirent :  mais  touchant  ce  qui  s'étoit  réfolu  dans  leur  conci- 
le de  Metz ,  il  leur  dit  qu'il  étoit  fort  furpris  de  la  manière  dont 
ils  en  avoient  ufé  :  qu'ils  avoient  traité  de  chofes  qui  le  regar- 
doient  perfonnellement  fans  l'en  avoir  averti  ;  qu  ils  avoient 
décidé  fur  fes  propres  affaires  à  leur  fantaifie,  Ôc  qu'après  lui 
avoir  fait  fon  procès,  ils  venoient  lui  apporter  leurs  décidons; 
qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  le  confeu  de  fes  évêques  ;  qu'il 
les  affembleroit  à  fon  tour  ;  qu'il  verroit  avec  eux  ce  qu'il  auroit 
à  faire  dans  la  fuite,  ôc  qu'il  n'avoit  rien  autre  chofe  à  leur  ré- 
pondre. 

Les  évêques  de  France  de  peur  de  l'aigrir ,  n'oferentle  pref-  Entrevâe  du  rot 
fer  davantage  fur  les  fatisfatiions  qu'ils  demaadoient.  Ils  lui  J^/f*  !'iV/£ 
propoferent  feulement  une  entrevue  entre  leur  maître  ôclui,  du  roi  de  Lrrri- 
pour  tâcher  de  conclurre  une  paix  durable.  Il  y  confentit,  ôc       ,   c  ,.  ~ 

r      ,  \    -i  r  1        «it-  «    1    Annales  Fui ienu 

quelque-temps  après  il  fe  trouva  avec  le  roi  de  r  rance  ôc  le 
roi  de  Lorraine  dans  une  ifle  du  Rhin  ,  entre  Andcrnac  ôc 
Coblents.  Ils  n'y  purent  convenir  de  rien ,  le  roi  de  Germa- 
nie voulant  avant  toutes  chofes ,  qu'on  lui  promit  que  ceux  des 
François  qui  avoient  pris  fon  parti ,  feroient  rétablis  dans  leurs 
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— • —  biens  ôc  dans  les  charges  ôc  dignités  qu'ils  pofledoient  aupa- 
%59»  ravant,  ôc  Charles  tenant  toujours  ferme,  fans  vouloir  fe  re- 
lâcher fur  ce  point-là  :  on  convint  néantmoîns  de  part  &  d'au- 
tre de  tenir  une  autre  conférence  en  automne  auprès  de  Baie  r 
mais  elle  ne  fe  tint  point ,  parce  que  le  roi  de  Lorraine  ayant 
eu  quelque  raifon  de  n'y  pas  venir  ,  Charles  qui  étok  déjà  e» 
chemin  pour  s'y  rendre,  ne  voulut  pas  y  aller  fans  lui. 

Cependant  le  roi  de  Germanie  pour  convaincre  le  monde 
qu'il  ne  tenoitpas  à  lui  que  la  paix  ne  fe  fît,  &  pour  fe  jultifies 
fur  l'irruption  qu'il  avoit  faite  dans  le  royaume  de  fon  frère,, 
envoya  Thioton  abbé  de  Fuldes  à  l'empereur  &  au  pape  Ni- 
Ibid.  colas  I.  qui  avoit  fuccédé  l'année  précédente  à  Benoît  IIL 

Annale» Beni-  p(us      l'autorité  de  l'empereur  que  par  la  faveur  du  clergé. 

L'envoyé  fit  fi  bien ,  que  l'empereur  ôc  le  pape  parurent  con- 
tens ,  ôc  le  pape  le  témoigna  au  roi  de  Germanie  par  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit. 

CenciU  de  5a-     Tandis  que  les  députés  du  concile  de  Metz  étoient  occupés 
voniercs.         â  leurs  négociations  de  Wormes,  il  fe  tint  un  autre  concile  à 
Savonieres  dans  le  territoire  de  Toul ,  où  fe  trouvèrent  le  roi 
de  France ,  le  roi  de  Lorraine ,  &  Charles  roi  de  Provence.  On 
p*  r"         y  traita  encore  des  moyens  de  rétablir  la  paix  entre  le  roi  de 
France  &  le  roi  de  Germanie.  Letraité  d'alliance  entre  le  roi 
de  France  &  le  roi  de  Lorraine  y  fut  renouvellé,  ôc  le  roi  de 
Can  Provence  y  entra.  Cette  triple  alliance  étoit  pour  obliger  le 

an*  *         foi  de  Germanie  à  fe  tenir  en  repos.  Ce  fut  apparemment  pous 
empêcher  que  l'empereur  Louis  ne  fe  liguât  avec  lui  ,  que  le 
Annal»  Bwti-  ro*  de  Lorraine  fon  frère  lui  céda  la  même  année  quelques  pla- 
■iani.  ces  au-delà  du  Mont- Jura  ;  favoir,  Genève  ,  Laufane,  Sion 

en  Valais ,  ôc  quelques  autres  territoires. 
Les  éviques  t'y     Les  évêques  ne  s'oublièrent  pas  non  plus  dans  ce  concile.  Us 
ebligent  àdemeu-  firent  un  décret,  par  lequel  ils  s  obligèrent  à  demeurer  très^ 

rer  unis  pour  cor-       •  »  •        i         -       i  j    r  •  j 

riger  1er  rois,  les  cntr  eux  Pour  corriger  les  rois  ,  les  grands  feigneurs  du 
grands  fngneurs,  royaume  François ,  ôc  le  peuple  dont  ils  étoient  chargés  :  ce 

Clepeupre.  fontjes 

termes  du  décret.  Ils  ordonnèrent  pour  cela  ,  que  dé- 
formais on  tiendroit  de  fréquens  conciles  pour  le  rétablifTe- 
ment  de  l'ordre  ôc  de  la  difeiplirie  eccléfiaftique,  ôc  obtinrent 
des  trois  rois  qui  étoient  préfens ,  leur  confentement  poutvla 
validité  de  ce  décret. 
Omles  dtm*    Çe  fut  dans  ce  concile ,  que  Charles  le  Chauve  préfema  aux 
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iévêques  un  mémoire  contenant  l'accufation  de  Venilon  ar-  — — 
chevêque  de  Sens ,  qui  s'étoit  jetté  dans  le  parti  du  roi  de  Ger-       8  f  p. 
manie.  Il  y  fit  fhiftoire  &  le  détail  de  la  défertion  de  ce  pré-  m^J™^* 
lat ,  pour  obtenir  des  évêques  qu'ils  le  dépofaflent  félon  les  ckevique  if  Sens. 
formes  canoniques ,  afin  qu'il  pût  être  enfuite  puni  en  crimi- 
nel de  leze-majefté. 

Sur  cette  efpece  de  requête  préfentée  au  concile  par  le  roi,    Ç*f  archevêque 
les  évêques  écrivirent  à  Venilon ,  &  le  fommerent  de  compa-  fo"!"*  pa'~ 
roître  dans  trente  jours  devant  les  commiffaires  établis  par  Itid. 
le  concile  pour  lui  faire  fon  procès  ;  ces  commiflaires  étoient 
Remi  archevêque  de  Lyon,  Venilon  archevêque  de  Rouen , 
Herard  archevêque  de  Tours ,  &  Rodolfe  archevêque  de 
Bourges.  L'affaire  néantmoins  n  eut  point  de  fuite ,  &  l'arche- 
vêque de  Sens ,  foit  par  le  crédit  des  autres  évêques ,  qui  ne 
fouferivoient  pas  volontiers  à  la  condamnation  d'un  de  leurs 
confrères,  foit  à  la  prière  des  autres  princes  François,  obtint 
fon  pardon ,  &  fut  reçu  en  grâce  peu  de  temps  après. 

Une  autre  affaire  importante  fut  traitée  dans  ce  concile.  Elle     -Affaire  impof- 
regardoit  la  Bretagne,  où  il  étoit  arrivé  beaucoup  de  change-        Vf1  rf&ar' 
ment.  Durant  le  règne d  Henipee,  unie igneur  nommé  oalo-  traitée  dans  U 
mon  fon  parent,  s'étoit  foulevé  contre  lui,  &  avoit  demandé  fWJ?J 
à  Charles  le  Chauve  d'être  confirmé  dans  la  pofTeflîon  d'une 
partie  de  la  Bretagne  dont  il  s'étoit  emparé.  Onavoit  trop  d'in- 
térêt en  France  à  voir  des  brouilleries  en  Bretagne,  pour  lui 
refufer  ce  qu'il  demandoit  v  le  roi  le  lui  avoit  accordé ,  &  quel- 
que-temps après ,  Herifpée  avoit  été  tué  par  ce  concurrent , 
qui  s'empara  delà  fou veraineté  de  Bretagne. 

Si-tôt  qu'il  s'étoit  vu  maître  du  pays ,  il  avoit  fait  comme  Salomon  due  à* 
fes  prédécefTeurs.  Il  s'étoit  fervi  des  embarras  où  fe  trouvoit  ncpidcrou""*1' 
Charles  le  Chauve,  pourfecouer  le  Joug  delà  France,  & 
avoit  pris  le  nom  de  roi.  Ce  fut  lui  qui  envoya  des  troupes  au 
roi  de  Germanie,  pour  attaquer  la  France,  &  en  l'année  8  jp. 
où  nous  fommes,  repinayant  perdu  tout  fon  crédit  en  Aqui- 
taine, fe  réfugia  chez  lui 

Comme  le  prédécefTeur  de  Salomonn'avoit  obtenu  des  rois 
de  France  que  par  un  traité  forcé ,  qu'on  lui  laiflat  porter  le 
nom  de  roi ,  ôc  que  Salomon  n'étoit  pas  fon  fils,  on  ne  crut 
pas  devoir  continuer  de  luldonner  ce  titre ,  &  le  concile  dont 
je  parle,  ne  le  traite  ni  de  roi,  ni  de  duc,  ni  de  comte  :  mais 
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'    on  le  nomme  Amplement  fans  aucun  titre ,  avec  une  périphra- 
8  ? 9.       fc  affe&ée  :  Celui  qui  gouverne  la  Bretagne  ou  qui  commande  en 
*  Qui  Britan-  Bretagne  *.  Le  concile  de  SouTons,  tenu  quelques  années 

wumtenet  régie-  ^  donne  Ja  dc  ^ 

De  plus ,  on  avoil  laiffé  durant  le  règne  d'Herifpée  l'affaire 
des  évoques  de  Bretagne,  fans  la  pouffer  que  foiblement.  No- 
menoi  fon  pere,  ainfique  je  l'ai  raconté,  avoit  chaffé les  évê- 
ques  du  pays  qui  s'oppofoient  à  fes  violences  ,  en  avoit  mis 
d'autres  en  leur  place,  avoit  érigé  l'évêché  de  Dol  en  métro- 
pole ,  ôc  par-là  avoit  fouft  rait  à  l'archevêché  de  Tours  les  évê- 
ques  de  Bretagne ,  qui  en  étoient  fufïragans ,  afin  de  rompre 
tout  commerce  entre  fes  fujets  6c  la  France ,  ôc  faire  en  forte 
qu'ils  n'en  euffent  aucune  dépendance,  tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  fpirituel. 
If fe  fait  chrétien     Salomon  étoit  encore  payen ,  quand  il  s'empara  de  la  fou- 
throne1.1        '  vcraincté  de  Bretagne ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  une  lettre  que  le 
Tom.iii.conc.  pape  lui  écrivit  en  l'an  $6$.  11  fefit  chrétien  ft-tôt  qu'il  fut  fur 
Gali  p.  y7o.      Je  tnrone  9  &  ce  fut  fans  doute  cette  raifon  qui  fit  que  ce  pa- 
pe ne  lui  écrivit  pas  d'abord  fur  le  fujet  des  évêques  de  Bre- 
tagne :  mais  les  évêques  de  France  ne  fe  crurent  pas  obliges 
à  tant  de  ménagemens;  ils  écrivirent  aux  évêques  de  Breragne, 
qui  avoient  fuccédé  à  quelques-uns  de  ceux  que  le  duc  No- 
menoi  avoit  fait  élire  :  ils  les  avertirent  de  reconnoître  l'arche- 
vêque de  Tours  pour  métropolitain ,  &  de  ne  point  commu- 
niquer avec  les  autres  évêques  qui  avoient  été  excommuniés 
par  les  papes  Léon  IV.  6c  Benoît  1 1 1.  à  caufe  de  leur  ufur- 
pation ,  ni  avec  plufieurs  révoltés  François  que  l'archevêque 
de  Tours  avoit  aulfi  excommuniés  pour  leur  révolte  ,  6c  ils 
menaçoient  ces  évêques  de  les  excommunier  eux-mêmes,  s'ils 
continuoient  à  ne  pas  reconnoître  leur  ancien  6c  légitime  mé- 
tropolitain. 

Mémoire  que  Ils  leur  envoyèrent  même  un  mémoire  des  chofes  qu'ils  leur 
fe  J?^™«ï  ordonnoient  par  l'autorité  du  concile  ,  de  repréfenter  forte* 

trance  envojem  ici  t  •         •  i    i    •  t     */     ■  j 

i  ceux  de  Breta-  ment  a  Salomon.  Le  premier  article  étoitla  réunion  des  évê- 
ine'  ques  de  Bretagne  avec  l'archevêque  de  Tours,  comme  avec 

leur  métropolitain.  Le  fécond ,  qu'il  falloit  qu'il  ceffât  de  s'ap- 
proprier les  biens  des  églifes  6c  ceux  des  particuliers.  Le  troi- 
ïiéme,  qu'il  reconnût  le  roi  de  France  comme  fon  feigneur,6c 
fe  fouvînt  que  la  nation  Bretonne  avoit  été  de  tout  temps  tri- 
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butaire  de  la  France  ;  ôc  enfin ,  qu'il  ne  communiquât  point  s 
avec  ceux  qui  avoient  été  excommuniés ,  fous  peine  d'encou-       8  ;  p. 
rir  devant  Dieu  la  peine  des  excommuniés  mêmes. 

Us  écrivirent  aulli  aux  rébelles  excommuniés,  pour  les  ex-    Ce  me  ment  O 
horter  à  rentrer  dans  leur  devoir,  &  à  fe  remettre  bien  avec  ^ri^,'ttUJur'^ 
Dieu  ôc  avec  le  roi ,  par  une  faiutaire  pénitence.  Mais  tout  MuTewmmu- 
cela  fut  fans  effet  ;  l'affaire  des  évêques  ne  fut  terminée  que  *»*  Jontfvu  ef- 
plufieurs  années  après ,  Ôc  les  rébelles ,  non  plus  que  Salomon,  f" ' 
ne  s'embarrafferent  gueres  des  exhortations  du  concile.  Une 
bonne  armée  que  Charles  eût  conduite  en  Bretagne  auroit  été 
plus  efficace ,  pour  remédier  à  tant  de  défbrdres  :  mais  il  en 
avoit  encore  plus  befoin  ailleurs. 

Les  Normans  continuoient  d'attaquer  de  tous  cotés  Tem-  Norman 
pire  François.  Après  avoir  été  repouffés  de  la  Saxe  par  les  ce  plr'aireWe*- 
troupes  du  roi  de  Germanie,  &  fait  de  grands  ravages  du  cô-  droits. 
té  de  l'Efcaut ,  ceux  qui  s'étoient  établis  à  Oiffel  fur  la  Seine,  ni^j.nales  B*m~ 
firent  une  irruption  dans  le  pays  d'entre  cette  rivière  ôc  la  Loi- 
re ,  où  ils  trouvèrent  plus  de  réfiftance  qu'ils  n  avoient  comp- 
té. Une  de  leurs  flottes  paffa  dans  la  Méditerranée,  entra  dans 
le  Rhône ,  ôc  après  avoir  ravagé  bien  du  pays ,  ils  fe  faifirent 
de  l'ifle  deCamargues  à  l'embouchure  de  cette  rivière,  ôc  s'y 
fortifièrent.  D'autres  rirent  defeente  dans  l'ifle  de  Betau  ;  Ôc 
enfin  ceux  delà  Seine  firent  encore  un  détachement,  qui  vint 
piller  faint  Valeri ,  Amiens  ôc  tout  le  pays  des  environs  ;  ôc 
quelque-temps  après,  ayant  fuipris  Noyon  pendant  la  nuit  , 
ils  en  enlevèrent  l'évêque  Immon  avec  plufieurs  perfonnes 
confidérables  du  pays ,  ôc  quelques  eccléfiaftiques  ,  ôc  com- 
me ces  captifs  les  embarraffoient  dans  leur  retraite ,  où  ils  ap- 
préhendoient  d  être  chargés/ils  les  maffacrerent.  Ils  en  avoient 
fait  autant  à  l'évêque  de  Beau  vais  deux  mois  auparavant ,  ôc 
l'année  précédente  à  celui  de  Bayeux. 

Parmi  tous  ces  ravages  ôc  toutes  ces  infultes,  Charles  toû-  ^SmmToh'eft 
jours  fort  embarraffé,  écouta  une  propofition  que  lui  firent  d  Charles de  lia}- 
une  troupe  de  Normans,  qui  s'étoient  fortifiés  fur  la  Somme.  J*r  {"  formant 
Us  s'offrirent  à  lui  d'aller  chaffer  les  Normans  de  la  Seine,  ôc  "/dieMr# 
de  le  remettre  en  poffeflion  d'Oiffel ,  pourvu  qu'il  voulût  leur 
donner  d'avance  trois  mille  livres  pefant  d'argent ,  en  rece- 
vant les  otages  qu'ils  lui  donneroient  pour  fûreté  de  leur  pa- 
role. Charles  pour  trouver  cette fomme  sadreila  aux  églifes, 
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•— —  aux  marchands ,  &  jufqu'aux  plus  pauvres  ,  afin  qu'ils  y  con- 
$59»       tribuaffent  :  mais  n'ayant  pu  les  y  obliger ,  ou  n'ayant  pu  fai- 
re la  fomme  entière,  le  traité  ne  fut  point  exécuté.  Les  Nor- 
mans  retirèrent  leurs  otages,  &  allèrent  chercher  fortune  ail- 
leurs. Ils  firent  defeente  en  Angleterre ,  ou  ils  furent  battus. 
Ceux  qui  s'etoient  établis  à  Cainargues  réunirent  mieux.  Ils 
montèrent  le  Rhône ,  ôc  ravagèrent  tout  jufques  à  Valence. 
Ils  pillent  la.     Après  cette  expédition ,  s'étant  remis  en  mer ,  ils  firent  voile 
ville  de  Pife  G*  en  Italie ,  furprirent  Ôc  piilerent  la  ville  de  Pife ,  ôc  quelques 
plfllsï*  aUtr"  autrcs  places ,  tandis  que  l'empereur  Louis  étoit  occupé  à  ap- 
paifer  la  révolte  des  Benevemins ,  qu  il  châtia  avec  beaucoup 
de  rigueur. 

L*  roi  de  Lor-  L'unique  moyen  de  délivrer  l'empire  François  de  tous  ces 
rame  cède  l  Âlfa-  malhcurs  auroit  été  la  concorde  des  princes.  Ils  le  voyoient 

ce  à  l'empereur.  '  „  .  i  3  . 

______  bien  eux-mêmes  ,  oc  faifoient  de  temps  en  temps  des  projets 

860.  de  paix  ôc  d'accommodement.  Cette  année-là  le  roi  de  Ger- 
capuula  Car.  manie,  le  roi  de  France  ôc  le  roi  de  Lorraine  eurent  une  en- 

091 V1*  trevûc ,  ôc  fe  réunirent  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  mois. 

Le  roi  de  Lorraine  rentra  en  foupepn  contre  Charles  le  Chau- 
ve, fe  ligua  avec  l'empereur ,  ôc  lui  céda  l'Alface.  La  fuite  de 
riihloirc  nous  faiteonjedurer  une  raifon  de  la  rupture  de  Lo- 
thaire avec  fon  oncle  Charles  ,  ôc  de  la  ceffion  qu'il  fit  de 
l'Alface  à  l'empereur.  C'étoit  une  mnlheurcufe  paflipn  à  la- 
quelle il  facrifioit  tout;  la  chofefit  un  très-grand  éclat,  ôcles 
fuites  en  furent  très-funeftes  pour  ce  prince  :  voici  de  quoi  il 
s'agilfoit. 

Annales  Berti-  Lothaire  avoit  époufé  Theutberge ,  fœur  d'un  feieneur  ap- 
jmr.  de  Divortio  f  elle  riubert,duc  d  une  grande  partie  de  la  Bourgogne  I  rans- 
Lotbar.  «c  Theut-  jurane.  Les  débauches  exceflives  où  Lothaire  s'abandonna , 
**rs*  lui  infpirerent  de  l'averfion  pour  cette  princefle ,  ôc  dès  l'an 

8  j  7.  il  l'éloigna.  Tout  le  royaume  en  fut  feandalifé,  Ôc  les 
parens  de  la  reine,  qui  étoient  puiffans,  engagèrent  les  plus 
confidérables  des  feigneurs  à  repréfenter  au  roi  l'injuftice  ôc 
la  dureté  de  cette  conduite  ;  de  forte  que  pour  ne  les  pas  irri- 
ter dans  un  temps  où  les  François  n'avoient  pas  pour  leurs 
rois  une  fort  grande  foûmilïïon ,  il  la  rappella  à  la  cour  ;  mais 
fans  vouloir  la  voir ,  ôc  même  il  lui  donna  des  gardes. 
Lothaire  fait  Réfolu  qu'il  étoit  de  la  répudier  ,  pour  mettre  à  fa  place 
éceufer  tinetfi  une  de  fes maîtrelTes,  nommée  Valdrade,  qu'il avoittoûjours 

aimée, 
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aimée,  même  avant  fon  mariage  ,Ôc  du  vivant  de  l'empereur  1 
fon  pere  :  il  fongea  aux  moyens  dont  il  pourroit  fe  fervir  pour  8tfo. 
faire  déclarer  juridiquement  fon  mariage  nul.  Il  lui  fufcitades  -f'  femme  Thtut' 
accufateurs  ,  qui  l'accuferent  d'avoir  commis  avant  fon  ma-     Hincmar.  de 
riage  un  incefte  avec  fon  frerc  le  duc  Hébert.  On  la  fit  com-  D«v°rno  uahtt. 
paroître  dans  une  aflemblée  de  quelques  feigneurs  qu'on  lui  *  Tlieut,,<rS- 
avoir  donnés  pour  juges,  où  elle  nia  cet  horrible  fait  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Comme  on  ne  pouvoit  la  convaincre 
par  aucuns  témoins ,  on  confulta  quelques  évêques  fur  la  ma- 
nière dont  les  juges  pourroient  fe  comporter  dans  une  affaire 
où  le  crime  paroifibit  fort  douteux. 

Les  évêques  furent  d'avis  qu'on  eût  recours  à  la  preuve  O*  a  Tec^ 
de  l'eau  bouillante ,  qui  confiftoit  en  ce  que  l'accufé  ,  pour  i'eafb£diïvu8?* 
prouver  fon  innocence  ,  enfonçoit  fa  main  dans  un  bail  in 
plein  d'eau  bouillante  pour  en  tirer  un  anneau  qu'on  y  avoit 
mis  ;  s'il  retirait  fa  main  avec  l'anneau  fans  qu'elle  fut  brûlée , 
il  étoit  déclaré  innocent  ;  fi  la  main  fe  trou  voit  brûlée  ;  il  de- 
meuroit  convaincu. 

C'eft-là  une  de  ces  chofes  qui  paroiflent  inconcevables 
dans  l'hiftoire  ;  il  y  a  tant  de  faits  &  fi  marqués  de  cette  na- 
ture en  differens  hiftoriens ,  &  en  des  hiftoriens  contempo- 
rains ,  qu'on  ne  peut  nier  que  cette  forte  de  preuve  &  d'au- 
tres femblabies ,  ne  fu fient  en  ufage,  &  qu'on  n'en  vit  l'effet, 
tantôt  d'une  façon ,  &  tantôt  d'une  autre.  D'aiileurs  il  pa- 
roît  de  la  témérité  à  attendre  de  Dieu  un  miracle  de  cette 
nature ,  pour  la  juftification  d'un  innocent ,  ou  pour  la  con- 
viction d'un  coupable ,  6c  en  même-temps  il  femble  qu'il  etoit 
fort  difficile  d'impofer  aux  juges  par  de  certaines  fourbes 
contre  lefquelles  ils  dévoient  être  en  garde ,  &  fur-tout  dans 
une  occafion  pareille  à  celle  dont  il  s'agit  ici ,  où  l'on  vouloit 
perdre  abfolument  cette  reine.  Toutefois  la  chofe  lui  réufiit.  Ibli- 

Son  rang  &  fa  qualité  la  difpenferent  de  faire  elle-même 
la  preuve.  Elle  choifit  un  homme  pour  la  faire  en  fon  nom , 
qui  ou  par  zele  pour  la  vie  &  pour  l'honneur  de  cette  prin- 
cefle  ,  ou  pour  de  l'argent ,  confentit  à  mettre  fa  main  dans 
l'eau  bouillante.  Il  le  lit ,  &  la  retira  fans  aucun  mal. 

Le  roi  à  la  vûe  de  ce  prodige  ,  n'eut  plus  rien  à  dire  :  elle    La  reimejfdê- 
fut  déclarée  innocente ,  reçue  à  la  table  du  roi ,  &  rétablie  clarté  inncccntc. 
dans  toutes  fes  prérogatives  de  reine  ôc  d'époufe.  Mais  que 
Tome  IL  Partie  IL  E  e  e 
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"  1  fcrt  l'innocence  la  mieux  prouvée  contre  des  pallions  auffi 
8tfo,  violentes  ,  que  l'amour  &  la  haine  unies  enfemble  pour  la 
perdre ,  &  foûtenues  d'une  autorité  fuprème  ?  Lothaire  fit  un 
voyage  en  Italie ,  où  il  eut  une  entrevue  avec  l'empereur  fon 
frère ,  6c  à  fon  retour  il  déclara  qu'il  a  voit  de  nouvelles  preu- 
ves contre  la  reine. 

On  fit  entendre  à  cette  princeffe  qu'il  y  alloit  de  fa  vie,  fi 
elle  ne  contribuoit  elle-même  de  tout  fon  pouvoir  au  divorce 
que  le  roi  fouhaitoit  ;  que  ce  divorce  ne  pou  voit  fe  faire  dans 
les  formes ,  qu'enfuite  de  l'aveu  qu'elle  îeroit  du  crime  dont 
on  l'accufoit ,  &  qu'il  falioit  qu'elle  le  confeflat. 
unffecoJ!!fCf'^e  L'archevêque  Hincmar  en  parlant  de  cette  affaire ,  nous 
laide  en  doute ,  fi  l'incefte  qu'on  lui  reprocha  alors ,  étoit  ce-* 
lui-là  même  dont  elle  s'étoit  déjà  défendue,  ou  fi  on  l'accufa 
cette  féconde  fois  d'avoir  commis  le  môme  crime  depuis  fon. 
Ihd'  mariage.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  circonftance ,  Lothaire 

après  l'avoir  intimidée  ,  &  obligée  à  promettre  de  faire  cet 
aveu ,  fit  venir  quelques  prélats  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de 
Janvier  ;  feavoir  Gonthier  archevêque  de  Cologne ,  Tcut- 
gaud  archevêque  de  Trêves  ,  deux  autres  evêques  &  deux 
abbés.  Il  leur  parla  en  particulier,  leur  expofa  l'embarras  où 
il  étoit ,  &  leur  demanda  s'il  pouvoit  en  confeience  regarder 
comme  fon  époufe  une  perfonne  capable  d'un  auffi  grand 
crime ,  que  celui  dont  la  reine  étoit  aceufée ,  &  pour  lequel 
elle  commençait  déjà  d'être  diffamée  par  tout  :  qu'il  l'avoit 
volontiers  reçûe  après  la  preuve  de  l'eau  bouillante ,  mais 
que  cette  voie  de  prouver  fon  innocence  étoit  devenue  fuf- 
pe&e  par  des  circonftances  particulières ,  qui  y  faifoient  foup- 
çonner  de  la  fourbe  ;  qu'au  refte  elle  s'étoit  aceufée  elle-mê- 
me ,  à  lui-même ,  en  lui  difant  en  général  qu'elle  étoit  indigne 
d'être  fon  époufe ,  ôc  qu'elle  le  fupplioit  inftamment  de  lui 
permettre  de  fe  retirer  dans  un  monaAere ,  pour  y  prendre  le 
voile,  y*  C'eft  pour  avoir  vos  avis  fur  une  affaire  fi  délicate  , 
»  ajoute  le  roi ,  que  je  vous  ai  aftemblés  ici  :  mais  avant  que 
»  de  me  répondre ,  il  faut  que  vous  voyiez  la  reine.  » 
Mi.  Ils  étoient  encore  avec  le  roi ,  lorfqu'elle  leur  envoya  un 

de  fes  officiers ,  pour  les  prier  de  fa  part  d'entrer  dans  fon 
appartement.  Elle  fe  jetta  à  leurs  piés ,  &  les  fupplîa  les  lar- 
mes aux  yeux  de  recevoir  fa  confeflion  d'un  grand  crime 
qu'elle  avoit  commis.  Ces  prélats  lui  dirent ,  qu'avant  qu'elle 
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fît  cette  confeflion ,  elle  prît  bien  garde  à  ne  rien  dire  contre  ^^■■■■■■^ ■» 

fà  confcience ,  &  que  ni  la  crainte ,  ni  aucun  autre  motif  ne 
lui  fiflent  rien  avancer  contre  la  vérité. 

a  Non ,  dit-elle ,  je  prens  Dieu  à  témoin  que  j'ai  commis 
m  le  crime  dont  on  m'accufe  ,  &  j'en  appelle  au  témoignage  Et  faccufi  elle. 
«  de  mon  confefleur  que  voilà ,  «  (  c'étoit  l'archevêque  de  *f%Pmrfaa"r 
Cologne  )  l'archevêque  lui  dit,  qu'il  étoit  bon  qu'elle  expo-  J*"te' 
fat  elle-même  la  chofe ,  afin  que  fes  confrères  puflent  en  juger 
avec  lui  plus  fùrement. 

Après  qu'elle  l'eut  fait,  les  deux  prélats  lui  demandèrent, 
fi  elle  n'avoit  point  quelque  plainte  à  faire  ,  ou  quelques 
moyens  de  défenfes  à  apporter  ?  fi  cette  confeflion  étoit  fin- 
cere ,  ôc  fi  elle  ne  cachoit  point  quelque  artifice  ?  elle  pro- 
tefta  de  nouveau  qu'elle  aghToit  fans  aucun  déguifement.  Les 
prélats  le  retirèrent ,  lui  promettant  de  confulter  entre  eux  fur 
ce  qui  feroit  le  plus  utile  pour  le  bien  de  fon  ame ,  Ôc  dirent 
au  roi  que  la  reine  étant  convaincue  d'adultère ,  il  ne  pou- 
voit  pas  en  confcience  la  retenir  comme  fon  époafe. 
Le  mois  fuivant  on  tinta  Aix-la-Chapelle  une  grande  diète, 
pendant  laquelle  les  evêques  qui  y  afiiftoient ,  s'étant  aflem-    ELU  fe  retire 
blés  en  concile ,  on  y  fit  le  rapport  de  la  confeflion  de  la  rei-  en  France- 
ne ,  fur  ce  rapport ,  elle  fut  encore  déclarée  coupable  ôc 
convaincue  du  crime  qu'elle  avoit  confeflé ,  &  l'on  conclut 
qu'il  falloit  la  mettre  en  pénitence  publique  ;  mais  cette  con-    Annales  Berti- 
clufion  fut  fans  efret  ;  car  la  reine  s'échappa  de  la  Cour ,  Ôc  n,a"l,«  „  ,r 
fe  fauva  en  r  rance  auprès  de  Ion  rrere ,  qui  s  y  étoit  aulii  re-  ad  Nicol  Papam. 
tiré ,  ôc  de  là  elle  écrivit  ou  fit  écrire  au  pape ,  qui  s'attira  la 
connoiffance  de  cette  affaire  :  ôc  ce  fut  apparemment  cette 
retraite  que  Charles  le  Chauve  donna  à  Theutberge  dans  fon 
royaume ,  qui  le  brouilla  avec  le  roi  de  Lorraine. 

Il  eft  furprenant  que  tant  d'evêques ,  qui  ne  prêchoient    tes  frimas  f a- 
alorsà  toute  occafion  que  le  rétabliffement  de  la  difcipline  ÎSf7AF£ 
dans  l'églife  de  France  ,  fe  fuflent  ainfi  faits  les  miniftres  de  Uthaire. 
l'injufte  ôc  honteufe  paffion  d'un  prince ,  qui  ne  vouloit  per- 
dre la  reine  fa  femme,  que  pour  fatisfaire  une  inclination  cri- 
minelle. Un  de  nos  anciens  annaliftes  nous  découvre  fur  cette  Annales  Me:enf. 
a  flaire  l'infâme  intrigue  de  Gonthier  archevêque  de  Co- 
logne, confefTeur  de  la  reine  ôc  grand-maître  de  la  chapelle 
du  roi  de  Lorraine.  U  dit  que  Lothaire  l'engagea  ,  ôc  pat 
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1  lui-même  &  par  fes  confidens  à  la  perte  de  cette  princeffe  j 

8£o«  en  lui  faifant  efpérer  de  prendre  pour  époufe  6c  de  mettre  fur 
lethrone  àla  place  de  la  reine ,  la  nièce  de  ce  prélat,  s'il  pou- 
voit  faire  en  forte  par  fon  crédit ,  qu'un  concile  déclarât  fon 
mariage  nul  ;  que  Gonthier  ayant  été  gagné  par  cet  appas  , 
aida  lui-même  le  roi  à  corrompre  l'archevêque  de  Trêves , 
qui  étoit  un  homme  fimple  ôc  ignorant ,  en  lui  citant  divers 
partages  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  teftament ,  6c  des  canons 
de  conciles ,  qui  félon  qu'il  lui  fit  entendre ,  autorifoient  ou 
permettoient  cette  efpece  de  divorce. 
DeDîvorrio  Lo-     Cependant  Hincmar  archevêque  de  Reims  ,  ayant  reçu 

thar.  ic  Theuc-  les  premières  procédures  faites  par  ces  evêques  au  mois  de 
&  Janvier  à  Aix-la-Chapelle,  les  trouva  fi  irrégulieres ,  6c  les 

crut  fi  contraires  à  la  vérité  ,  qu'il  ne  pou  voit  fe  perfuader 
qu'elles  euflent  été  faites  de  la  forte.  La  fuite  de  l'arTaire  fit 
bien  voir  que  la  reine  étoit  innocente ,  6c  que  tout  ce  qu'elle 
faifoit  ôc  difoit  n'étoit  qne  pour  fauver  fa  vie ,  6c  pour  atten- 
dre l'occafion  de  s'échaper  des  mains  de  ceux  qui  étoient  ré- 
folus  à  la  perdre. 

Ils  écrivent  au  Les  evêques  furpris  de  fa  fuite ,  6c  ayant  (u  que  le  pape 
yape  fur  cette  af-  avoit  été  informé  de  tout ,  lui  écriv  irent ,  pour  le  prier  de  ne 

"^Toni.  ULConc.  ^e  P0"1*  l*&cr  prévenir  par  les  perfonnes  que  leurs  ennemis 
Caii.  *         '  Ôc  ceux  du  roi  leur  maître  avoient  envoyés  à  Rome  ,  pour 
décrier  auprès  de  fa  fainteté  leur  conduite  aufii-bien  que  celle 
du  prince  :  qu'ils  n  avoient  agi  que  fur  la  confefiion  que  la 
reine  même  leur  avoit  faite  de  fon  péché ,  Ôc  qu'au  refte  ju£» 
qu'à-préfent  ils  n  avoient  fait  autre  chofe  que  de  la  mettre  en 
pénitence  ;  que  depuis  elle  s'étoit  fauvée  en  France ,  Ôc  qu'il 
apprendroit  tout  le  détail  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  par  Theud- 
gaud  archevêque  de  Trêves ,  ôc  Atton  évêque  de  Verdun  , 
qui  alloient  le  trouver  de  la  part  du  roi  ôc  de  la  part  du  con- 
cile tenu  à  Aix-la-Chapelle.  Ces  deux  prélats  ne  réullirent 
pas  dans  leur  ambaflade ,  ainfi  que  je  le  dirai ,  en  racontant 
les  fuites  de  cette  affaire ,  qui  dura  plufieurs  années. 
Bataille  entre     Charles  le  Chauve  apprenoit  avec  plaifir  l'embarras  de 
Us  François  O  Lothaire ,  ôc  les  evêques  de  France  ne  contribuèrent  pas  peu 
Us  Brewis.       ^  l'augmenter  ;  mais  celui  de  Charles  n'étoit  pas  moindre. 

Il  avoit  toujours  les  Normans  au  milieu  de  fon  état ,  ôc  les 
Annales  M«tenf.  Bretons  fur  les  frontières ,  qui  le  tenoient  dans  de  continuel? 
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les  alarmes.  Il  fe  donna  cette_  même  année  entre  ceux-ci  &  ' 
&  les  François  une  grande  bataille,  dont  voici  l'occafion  6c  8<*o. 
quelque  détail. 

Un  feigneur  François  nommé  Lambert ,  étoit  duc  &  gou- 
verneur du  pays  d'entre  la  Seine  &  la  Loire.  Il  eut  un  dé- 
mêlé avec  un  autre  feigneur  très-puhTant  de  ce  pays-là  nom- 
mé Vivien  ,  Ôc  il  le  tua  en  trahifon.  Un  autre  nommé  Go- 
bert ,  ami  ou  parent  de  Vivien ,  vengea  fa  mort ,  6c  tua  le 
duc  Lambert ,  ôc  fit  main-baffe  fur  plufieurs  de  ceux  du 
même  parti.  Le  roi  fît  arrêter  Gobert ,  6c  lui  fit  couper  la  tête. 
Cette  efpece  de  guerre  civile  entre  les  feigneurs  avoit  mis 
tout  le  pays  en  defordre,6c  les  querelles  des  particuliers  leur 
faifoient  oublier  les  foins  qu'ils  dévoient  à  l'état  pour  la  garde 
des  frontières. 

Salomon  duc  de  Bretagne  ne  manqua  pas  cette  occafion , 
il  paffa  la  Loire ,  6c  vint  faire  le  dégât  jufqu'à  Poitiers ,  met- 
tant tout  à  feu  &  à  fang  ,  6c  s'en  retourna  avec  fes  troupes 
chargées  d'un  très-grand  butin. 

Le  roi  indigné  de  cette  infulte ,  entra  peu  de  temps  après 
en  Bretagne  avec  une  affez  grande  armée.  Le  duc  de  Bre- 
tagne vint  au  devant  des  François  à  la  tête  de  la  ftenne ,  6c 
accepta  la  bataille  qu'on  lui  prefenta. 

Charles  avoit  dans  fon  armée  beaucoup  de  cavalerie  Saxon-    Manière  ie  fi 
ne,  que  fon  frère  Louis  de  Germanie,  quoiqu'ils  ne  fu  fient  battre  de  fa  cam- 
pas fort  bien  enfemble ,  lui  avoit  vendue  pour  quelque  temps,  lerijb^nonn9' 
Il  mit  cette  cavalerie  fur  une  ligne  devant  le  refte  de  Ion 
armée ,  pour  foû tenir  les  premiers  efforts  de  la  cavalerie  Bre- 
tonne ,  que  les  derniers  fouverains  de  Bretagne  avoient  exer- 
cée à  fe  battre  d'une  manière ,  qui  avoit  quelque  chofe  de 
femblable  à  celle  des  anciens  Parthes.  Les  cavaliers  étoient 
armés  de  javelots  ;  ils  venoient  par  petits  pelotons  caracoler 
autour  de  l'ennemi  ,  ôc  fans  en  venir  aux  mains  ,  lançoient 
leurs  javelots  d'affez  loin,  puis  ils  fe  retiroient  au  gros  de 
l'armée  avec  beaucoup  de  viteffe.  S'ils  étoient  pourfuivis  , 
ils  lançoient  même  en  fuyant  ,  leurs  javelots ,  6c  avec  tant 
d'adreffe ,  qu'ils  ne  manquoient  gueres  leur  coup, 

A  la  première  charge  que  les  Bretons  firent  avec  leurs  ja- 
velots ,  les  Saxons  plièrent  ;  ils  furent  pourfuivis  jufqu'à  l'in- 
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fanterie  de  l'armée ,  ôc  fe  fauverent  derrière  elle  par  les  in- 
85o.      tervalles  des  bataillons. 

Les  Bretons  animés  par  ce  fuccès ,  donnèrent  fur  l'infan- 
terie &  fur  la  cavalerie  Françoife ,  mais  làns  tenir  ferme ,  ôc 
tournant  bride  après  avoir  jetté  le  javelot. 

Cette  manière  de  combattre  incommodoit  fort  les  Fran- 
çois ,  qui  ne  fe  fervoient  que  de  javelots  plus  pefans ,  qu'on 
ne  pouvoit  pas  jetter  de  fi  loin ,  ou  du  labre  qui  leur  étoit 
inutile  contre  des  gens  qui  n'approchoient  point  ,  qui  ne 
faifoient  que  caracoler  ,  ôc  tantôt  s'arrêtoient  ,  ôc  tantôt 
fuyoient  ,  6c  combattoient  même  en  fuyant.  Il  demeura 
d'abord  beaucoup  de  Saxons  Ôc  de  François  fur  la  place ,  ôc 
les  Bretons  ne  perdirent  prefque  perfonne  ;  enfin  les  deux 
armées  après  ces  rudes  efcarmouches ,  en  vinrent  aux  mains  : 
le  combat  s'échauffa ,  Ôc  ne  fut  terminé  que  par  la  nuit,  fans 
aucune  décifion  ;  mais  la  perte  des  François  fut  incompara* 
blement  plus  grande  que  celle  des  Bretons. 
le  combat  rt-     La  bataille  recommença  le  lendemain ,  ôc  l'on  fe  battit 
7e^ZiH"  U  ltn~  encore  Pms  furieufement  que  le  jour  d'auparavant,  fans  que 
l'on  fuît  ni  de  part  ni  d'autre ,  Ôc  cet  acharnement  ne  finit  en- 
core qu'avec  le  jour. 
Les  François     Le  roi  voyant  que  malgré  la  bravoure  de  fes  gens ,  il  avoit 
abandonnent  tout  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  armée ,  Ôc  qu'il  ne  pour- 
f  r  agage.  ^  ioûtenir  un  troifiéme  combat  ,  fe  retira  fecrete- 

ment  pendant  la  nuit  avec  peu  de  fuite.  Sa  retraite  ayant  été 
(ue  le  matin  dans  le  camp ,  la  coafternation  s'y  mit ,  ôc  on 
n'y  penfa  plus  qu'àfe  fauver.  On  abandonna  aux  Bretons  tout 
le  bagage ,  toutes  les  tentes ,  ôc  toutes  les  machines  de  guerre» 
quantité  de  François  furent  encore  tués  dans  la  fuite,  Ôc  un 
grand  nombre  faits  prifonniers. 
Le  roi  gagne  le     Le  duc  de  Bretagne  avoit  à  la  tête  de  fes  armées  le  comte 
cmibit         Robert  >  qui  fut  depuis  furnommé  le  Fort.  Il  avoit  fuivi  pref- 
que  toujours  le  parti  de  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  &  s'étoit  re- 
g  6 1 ,      tiré  avec  lui  en  Bretagne.  Les  feigneurs  François  firent  com- 
prendre au  roi  de  quelle  importance  il  étoit  d'ôter  aux  enne- 
mis un  général  de  ce  mérite.  Le  roi  lui  fit  offrir  fa  grâce ,  ôc 
amniftie  pour  tout  le  paifé  ,  avec  promefle  d'un  duché  ou 
gouvernement  confidérablc.  Robert  fut  ravi  de  rentrer  dans 
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(on  devoir  à  de  H  bonnes  conditions.  Il  vint  trouver  le  roi  à 
Meun  fur  la  rivière  de  Loire ,  où  il  fut  reçu  en  grâce  ,6c       26 1.. 
pourvu  fur  le  champ  du  duché  ou  gouvernement  du  pays   .  Armal« 
d'entre  la  Seine  ôc  la  Loire  fur  la  frontière  de  Bretagne  (a).  mam' 
Ce  qu'il  y  eut  de  bifarre  en  cette  rencontre ,  c'eû  qu'après 
le  retour  du  comte  Robert ,  deux  feigneurs  François ,  Geof- 
froi  ôc  Godefroi ,  qui  avoient  été  fes  médiateurs  auprès  du 
roi ,  fe  jetterent  dans  le  parti  du  duc  de  Bretagne^  jaloux  ôc 
irrités  de  ce  qu'on  leur  avoit  préféré  Robert  pour  ce  gou- 
vernement. 

La  perte  que  le  roi  avoit  faite  en  Bretagne  augmentoit  l'in- 
quiétude que  lui  donnoit  depuis  long-temps  l'établiflement 
des  Normans  ,  qui  s'étoient  portés  a  OuTel  au  -  deflus  de 
Rouen  :  il  les  y  avoit  en  vain  afliegés ,  ôc  ils  s'y  maintenoient 
toujours. 

Ces  pirates  n  avoient  pas  tellement  en  vue  l'intérêt  com- 
mun de  leur  nation ,  que  leur  avantage  particulier  ne  pré- 
dominât fou  vent.  Par  la  manière  dont  notre  hiftoire  en  parle, 
en  appellant  les  uns  les  Normans  de  la  Seine ,  les  autres  les 
Normans  de  la  Somme,  les  autres  les  Normans  de  la  Loire, 
il  femble  qu'ils  avoient  comme  partagé  entre  eux  les  riviè- 
res de  France ,  où  chacun  avoit ,  pour  ainfi  dire ,  fon  dif- 
trict  pour  le  pillage  ôc  pour  les  courfes.  Charles  crut  ne  pou- 
voir rien  faire  de  meilleur  ni  de  plus  utile  pour  fon  état ,  que 
de  détruire  ces  dangereux  ennemis  les  uns  par  les  autres. 

Dès  Tannée  précédente  il  avoit  commencé  un  traité  avec 
Veëland  chef  des  Normans  de  la  Somme ,  pour  s'en  fervir 
contre  ceux  de  la  Seine,  Ôc  reprendre  OûTel.  Ce  traité,  com- 
me j'ai  dit  n  avoit  point  été  exécuté  ;  ôc  le  roi  n'ayant  pû  four- 
nir la  forome  d'argent  dont  on  étoit  convenu,  Veëland  après 
avoir  été  faire  des  defeentes  en  Angleterre,  étoit  revenu  dans 
la  Somme  paffer  l'hyver  fur  les  bords  de  cette  rivière ,  où  le 
roi  le  foufFroit  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  l'en  chafler.  A  fon  . Anna,«  B««l- 
retour  il  avoit  encore  pillé  le  pays  de  Terouenne  :  mais  c'é- 
toit  une  neceflité  de  diflimuler,  ôc  Charles  ne  lauTa  pas  de  lui 

(  a  )  Au  thréfor  de  Chartes  il  y  a  des  &  la  Seine  t  c'étoit-là  ùns  doute  le  gotj- 

lettres  de  Cbarlemagne  ,  contenant  des  ▼ernement  de  Robert  le  Fort.  Inventai- 

privilèges  accordés  a  labbaye  de  faint  tes  dit  Chartes,   Tom.  i.S.  Denjttm 

Denys ,  de  dans  ces  tertres  il  eft  fait  men.  France  ,  nombre  8, 
lion  d'une  province  ûiuée  entre  la  Loire 
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— — —  propofer  le  deflcin  de  l'année  précédente  ,  de  chaïïer  les 
,  $6 1.       Normans  d'Oihel. 

Au  lieu  de  trois  mille  livres  pefant  d'argent  qu'ils  avoient 
demandé  alors  pour  cette  expédition ,  ils  en  voulurent  avoir 
cinq  mille  ,  ôc  demandèrent  outre  cela  qu'on  leur  fournit 
les  vivres  ôc  le  fourrage.  Le  roi  s'y  accorda,  ôc  trouva,  quoi- 
qu'avec  aflez  de  peine ,  dequoi  faire  cette  dépenfe. 
Il  reprend  rifle  Veëland  entra  donc  dans  la  Seine  avec  deux  cents  voiles, 
i-Oiplvar  le  fi-  ^  vmt  aflïegcr  fes  compatriotes  dans  rifle  d'OûTel.  Peu  de 

cours  des  Nor-  \       r  r  •  •  i  ».t 

mans  de  la  Son,-  temps  après  il  tut  encore  joint  par  une  autre  troupe  de  Nor- 
.  mans ,  qui  arrivèrent  fur  foixante  vaifleaux.  Les  attaques  ôc 

la  défenfe  furent  également  vigoureufes  ;  le  fiége  fut  très- 
long  :  mais  enfin  les  vivres  manquant  aux  afliegés ,  ils  furent 
obligés  de  fe  rendre ,  après  avoir  fouffert  long-temps  la  faim 
ôc  les  plus  extrêmes  mileres.  Ils  capitulèrent,  ôc  rachetèrent 
leur  vie  par  fix  mille  livres  pefant  d'or  ôc  d'argent ,  à  condi- 
tion que  les  Normans  vainqueurs  les  recevroient ,  parmi  eux, 
ou  pour  retourner  en  leur  pays,  ou  pour  aller  enfemble  cher- 
cher fortune  ailleurs  :  ainfi  OûTel  fut  remis  entre  les  mains 
du  roi. 

Toute  cette  grande  flote  delcendit  la  Seine  pour  fe  met- 
tre en  mer  ;  mais  la  faifon  étoit  déjà  fi  avancée  ,  ôc  la  mer  (i 
grofle ,  qu'ils  ne  voulurent  pas  s'y  engager  ;  de  forte  qu'ils 
remontèrent  la  Seine  :  le  roi  fut  contraint  de  leur  accorder 
des  quartiers  d'hy  ver  fur  le  bord  de  cette  rivière ,  ôc  Veëland 
prit  le  fien  avec  fes  gens  aux  environs  de  Melun, 
//  forme  des     Le  danger  où  Charles  voyoit  fon  royaume  par  cette  armée 
*£s" à/Toi  l"e  ^e  Normans  réunis  ôc  maîtres  de  la  plus  grande  partie  des 
Provence  fon  ne'-  bords  de  la  Seine,  où  ils  avoient  étendu  leurs  quartiers  ,  ne 
veu.  fut  pas  capable  d'arrêter  fon  ambition  ,  Ôc  de  l'empêcher  de 

former  des  deflfeins  fur  le  royaume  du  jeune  Charles  fon 
neveu  roi  de  Provence. 

Ce  prince  étoit  d'une  très-foible  complexion ,  ôc  prévoyoic 
bien  qu'il  n'avoit  pas  long-temps  à  vivre ,  étant  toujours  ma» 
Annai«  Beni-  lade.  Il  avoit  fait  dès  l'an  8 57,  un  traité  avec  fon  frère  le  roi 
de  Lorraine ,  par  lequel  ce  roi  lui  cédoit  les  évêchés  ôc  les 
territoires  de  Bellai  ôc  de  Tarentaife,  ôc  lui  de  fon  côté  ,  en 
cas  qu'il  vînt  à  mourir  avant  que  d'être  marié ,  Ôc  d'avoir  eu 
des  enfans ,  le  déclaroit  héritier  de  fes  états. 

Va 
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Un  tel  traité  ne  pouvoit  être  que  très-défagreable  à  Char-  — — — 

les  le  Chauve  ôc  aux  autres  princes  de  la  maifon  royale,  qui  8tf  1. 

avoient  tous  des  prétentions  fur  cette  fucceflion.  Quelques  SonfilrT°il 

r    •      t  II  J  1     r>  »•     ^        *  conrre  le  ro1  iie 

elprits  brouillons  du  royaume  de  rrovence ,  n  ignorant  pas  Provence, 
cette  difpofition  des  princes  à  l'égard  de  leur  roi ,  écriv  ircnt 
à  Charles  le  Chauve  ,  fous  prétexte  de  le  prier  de  venir  les 
fecourir  contre  les  Normans  ,  qui  s'étoient  faifis  de  fille  de 
Camargue  ,  ôc  couroient  toute  la  Provence  ;  mais  en  effet , 
comme  ils  le  lui  firent  entendre  ,  c'étoit  pour  fe  donner  à 
lui ,  ôc  faire  déclarer  la  Provence  en  fa  faveur  contre  fon  roi 
légitime  ,  fitôt  que  l'armée  Françoife  paroîtroit. 

Charles  n'hefita  pas  ,  ôc  ayant  raffemblé  quelques  trou- 
pes ,  il  nomma  fon  fils  Louis  pour  lieutenant  général  dans  fon 
royaume  ,  ôc  fous  lui  le  duc  Adelard ,  oncle  de  la  reine  Ir- 
mintrude ,  ôc  partit  avec  cette  princefle  pour  la  Provence.  Il 
s'avança  jufqu'à  Mâcon  :  mais  ou  bien  les  affaires  avoient 
changé  de  fituation  ,  ou  les  conjurés  furent  prévenus.  11  ne 
fe  fit  aucun  mouvement ,  ôc  Charles  fut  obligé  de  retourner 
fur  fes  pas  ,  avec  la  confufion  d'avoir  contre  fes  fermens  fait 
paroître  à  tout  l'empire  François  fes  mauvais  deffeins  fur  les 
<5tats  de  fon  neveu. 

A  fon  arrivée  à  Pontion  maifon  royale  fur  les  frontières  de 
Champagne  ,  il  trouva  des  envoyés  de  fon  frère  le  roi  de 
Germanie ,  ôc  de  fon  neveu  le  roi  de  Lorraine ,  qui  étoient 
venus  pour  fe  plaindre  de  fa  conduite  de  la  part  de  leurs 
maîtres.  Il  la  juftifia  du  mieux  qu'il  lui  fut  pollible  ;  ôc  la 
chofe  n'eut  point  de  fuite. 

Cependant  les  Normans  qui  avoient  pris  leurs  quartiers  Mefures  que 
fur  les  rivages  de  la  Seine  au-deffus  de  Paris ,  Ôc  avoient  pro-  Charlfs  PT*ni 

.rii  r  r.      Pour  s'oppofer  aux 

mis  au  roi  d  y  vivre  pailiblement  lans  exercer  aucune  vio-  entreprises  des 
lence  ,  formoient  nonobftant  toutes  ces  belles  promelTes ,  Romans. 
des  defleins  fur  les  pays  des  environs  de  la  Seine ,  de  la  Mar-    Annales  BertU 
ne ,  ôc  de  l'Oife.  Le  roi  le  fut  ,  Ôc  prit  des  mefures  pour  niani« 
s'oppofer  à  leurs  entreprifes.  Il  convoqua  pour  ce  fujet  à 
Senlis  une  afiemblée  des  comtes  ôc  des  feigneurs  de  tous  ces 
cantons ,  afin  de  leur  donner  ordre  de  fe  mettre  fous  les  ar- 
mes ,  ôc  d'aifembler  leurs  vaffaux.  Il  fe  rendit  à  Senlis  ;  mais  — 
comme  les  Normans  avoient  rompu  tous  les  ponts  de  la  Seine  *^2, 
6c  de  la  Marne,  ôc  que  depuis  peu  prévoyant  le  deflein  du 
Tome  II.  Partie  IL  Fff 
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—  roi ,  ils  s'étoient  faifis  de  tous  les  bateaux  qui  étoient  fur  ces 
Stfi.       deux  rivières  ,  il  fut  impolTible  aux  feigneurs  François  qui 
étoient  au-delà  ,  de  fe  rendre  à  l'alTemblée  de  Senlis. 

Dans  le  temps  que  le  roi  déliberoit  en  cette  ville-là  ,  avec 
les  autres ,  fur  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  leur 
confervation ,  il  eut  avis  que  ceux  des  Normans  qui  avoient 
leurs  logemens  dans  l'abbaye  de  faint  Maur  des  FofTés  & 
aux  environs ,  avoient  compofé  un  corps  de  leurs  meilleurs 
hommes ,  pour  furprendre  la  ville  de  Meaux ,  &  qu'ils  s  é- 
toient  embarqués  dans  quantité  de  petits  bateaux  fur  la  ri- 
vière de  Marne  pour  cet  effet. 

Sur  cet  avis  il  partit  fur  le  champ  de  Senlis  avec  ce  qu'il 
avoit  de  troupes  ,  ôc  vint  fe  faifir  d'un  pont  à  demi  rompu , 
entre  Meaux  &  faint  Maur  ,  le  fit  racommoder  avec  beau- 
coup de  diligence ,  borda  de  foldats  les  deux  côtés  de  la 
Marne ,  &  s'empara  de  plufieurs  poftes,  d'où  il  pouvoir  aifé- 
ment  charger  les  Normans ,  foit  qu'ils  pruTent  le  parti  d'a- 
vancer ,  ou  celui  de  fe  retirer. 
Il  les  oblige  par  Les  Normans  ayant  appris  la  marche  du  roi ,  lahTerent  leur 
capitulation  de  entreprife  de  Meaux ,  ôc  penferent  à  leur  retraite  :  mais  ils 
finit  du  royaume.  furent  coupés  &  enveloppés  de  toutes  parts.  Il  fallut  capi- 
tuler :  les  conditions  furent  qu'ils  rendroient  fur  le  champ  tous 
les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  en  entrant  dans  la  Marne , 
&  qu'au  plutôt  eux  &  les  autres  Normans  de  la  Seine  s'em- 
barqueroient  fur  cette  rivière ,  pour  gagner  la  mer  &  fortir 
du  royaume ,  ou  que  fi  quelques-uns  d'entr'eux  fe  trouvoient 
bien  en  France  ,  ils  s  enrôleroient  dans  les  troupes  du  roi, 
pour  y  obéir  &  y  fervir  comme  les  autres  foldats  François. 
Ce  fut  une  necelfité  pour  les  Normans  d'accepter  ces  con- 
ditions ,  &  ils  donnèrent  dix  otages  ,  que  le  roi  choujt  tels 
qu'il  voulut. 

1b  vont  offrir  Vingt  jours  après ,  Veëland  le  plus  confiderable  des  géné- 
iTcdliVaLnT  raux  Normans  y  &  celui  qui  avoit  pris  OilTel ,  vint  trouver  le 
*  roi ,  lui  fit  ferment  avec  fes  gens  de  ne  jamais  porter  les  ar- 
mes contre  lui ,  &  enfuite  il  alla  faire  embarquer  toutes  fes 
troupes  ,  qui  dépendirent  jufqu  a  Jumiege ,  bien  au-delTous 
de  Rouen ,  où  ils  s'arrêtèrent  pour  y  radouber  leurs  vaif- 
feaux.  Us  en  partirent  à  la  fin  de  Mars  ;  &  quand  ils  furent 
à  l'embouchure  de  la  Seine ,  la  flote  fe  partagea  ;  car  j'ai  déjà 
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remarqué  qu'ils  avoient  divers  chefs  indépendans  les  uns  des 
autres.  Chacun  prie  fa  route  comme  il  voulut  :  mais  la  plus  $62, 
grande  partie  alla  offrir  fon  fervice  à  Salomon  duc  de  Bre- 
tagne ,  6c  une  autre  troupe  du  même  pays  ,  qui  avojt  été 
pirater  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  vint  aufli  au  retour  fe  don- 
ner à  lui. 

Néanmoins  le  comte  Robert  ,  qui  commandoit  entre  la 
Seine  ôc  la  Loire ,  ayant  fu  le  deffein  des  Normans ,  ôc  que 
le  duc  de  Bretagne  avec  ce  fecours  l'accableroit  infaillible- 
ment ,  envoya  promptement  vers  ceux  qu'on  appelloit  Nor- 
mans de  la  Seine ,  6c  les  pria  de  ne  point  s'engager  avec  le 
duc.  Enfuite  leur  ayant  promis  de  leur  faire  payer  au  plutôt 
fix  mille  livres  pefant  d'argent ,  il  fit  ligue  avec  cette  partie 
de  la  nation  contre  le  duc  de  Bretagne  ;  6c  même  le  général 
Veëland ,  qui  pendant  qu'il  avoit  été  en  France ,  s'étoit  fait 
inftruire  de  la  religion  chrétienne ,  prit  la  réfolution  de  l'em- 
brafler.  Il  vint  avec  fa  femme  6c  fes  fils  trouver  le  roi ,  qui 
le  reçut  parfaitement  bien ,  6c  lui  permit  de  demeurer  en 
France,  où  il  fut  baptifé  avec  toute  fa  famille,  ôc  tous  ceux 
qui  l'avoient  fuivi. 

Le  duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  fervir    Et  font  battus 
des  Normans  qu'il  avoit  pris  à  fa  folde.  Il  remplit  de  troupes  P*r    comte  ko- 
douze  de  leurs  vailTeaux  qu'il  fit  entrer  dans  la  rivière  de  ert' 
Loire ,  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  France  :  mais 
le  comte  Robert  les  furprit ,  fe  rendit  maître  de  toute  cette 
fîote ,  6c  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouva. 

Le  roi  trop  heureux  d'avoir  mis  fi  aifément  cette  partie  des    Le  roi  fait  for- 
Normans  hors  de  France  ,  convoqua  une  diète  à  Pifte  qui  Wj*  la  Seine  au. 
étoit  une  maifon  royale  près  de  cet  endroit,  où  la  petite  ri-  e"us  -e  ouea' 
viere  d'Andele  d'un  côté ,  6c  la  rivière  d'Eure  de  l'autre ,  fe 
jettent  dans  la  Seine  à  trois  lieues  au-deflus  de  Rouen.  Il  fit    Annales  henU 
comprendre  à  la  dicte  l'importance  qu'il  y  avoit  d'empêcher  niani« 
que  cette  terrible  nation  ne  rentrât  en  France ,  au  moins  aufli 
a\ant  qu'elle  avoit  fait  :  6c  il  fut  réfolu  d'un  commun  avis  de 
fortifier  6c  de  fermer  la  Seine  en  cet  endroit. 

*i  le  roi  avoit  pu  prendre  de  fembiables  précautions  dans 
toutes  fes  principales  rivières ,  Ôc  avoir  des  vaiifeaux  bien  four- 
nis de  foldats  à  toutes  leurs  embouchures  ,  6c  des  corps  de 
garde  aux  endroits  où  les  defcentesfc  pou  voient  faire  avec  le 
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-  plus  de  facilité ,  pour  avertir  la  milice  du  pays  de  prendre 

862.  les  armes  aux  approches  des  Pirates  ,  il  fe  feroit  mis  à  cou- 
vert de  leurs  infultes.  C'étoit  le  moyen  dont  Charlemagne 
avoit  ufé  autrefois.Depuis  l'Océan  Germanique  jufqu  a  l'Ebre 
au-delà  des  Pyrénées  ;  &  depuis  Barcelone  jufqu'au-delà  de 
Rome ,  tout  étoit  par-là  en  fureté.  Charles  le  Chauve  n  avoit 
pas  un  grand  terrein  à  garder  ;  la  Somme ,  la  Seine ,  la  Loire 
ôc  la  Garonne ,  étoient  les  endroits  ordinaires  par  où  les  Nor- 
mans  entroient  dans  fes  états.  C'étoit  par  alfùrer  l'embou- 
chure de  ces  rivières  qu'il  falloit  commencer  ;  mais  ou  faute 
d'application  ,  ou  faute  d'argent,  ou  faute  d'autorité ,  rien  de 
tout  cela  ne  fe  faifoit  ;  l'efprit  d'indépendance  s'étoit  répandu 
par-tout  :  il  pafla  de  fes  fujets  jufques  dans  là  propre  famille , 
ôc  le  chagrin  que  lui  cauferent  cette  même  année  trois  de  fes 
enfans ,  ne  lui  laifla  gueres  goûter  le  plaifir  de  fa  vi&oire  fur 
les  Normans. 

Sa  fille  Judith  J'ai  dit  que  fa  fille  Judith  avoit  époufé  Edilulfe  roi  des  Su- 
veuve  du  roi  des  xons  occidentaux  en  Angleterre.  Ce  roi  mourut  dès  l'année 
r^revientTn  8j8.  laiflant  pluiieurs  fils  d'unautre  mariage,  dont  l'aîné  ap- 
trunce.  pellé  Adalboldeou  Ethelbolde  ,  après  la  mort  de  fon  pere  , 


Annales  Berti- 


niani. 


époufa  cette  princefTe  qui  étoit  fa  belle-mere.  Ce  mariage 
fcandaleux  dura  deux  ans ,  au  bout  defquels  Ethelbolde  mou- 
rut ,  6c  laprincefTc  revint  en  France  av  ec  beaucoup  d'argent 
qu'elle  avoit  amafle  de  la  vente  de  quantité  de  terres  que  les 
deux  rois  fes  époux  lui  avoient  données. 

Le  roi  fon  pere  lui  afilgna  Senlis  pour  fa  demeure ,  ôc  re- 
commanda à  i'évêque  d'avoir  foin  de  fa  confcience  ôc  de  fa 
conduite. 

Elle  ejl  enle~     E^e  étoit  jeune,  car  à  peine  étoit-elle  en  âge  nubile  quand 
vee  pat  Baudouin  elle  palTaen  Angleterre  où  elle  ne  fut  que  iix  ou  fept  ans.  Elle 
ccmtt  de  Flan-  xïyo\t  ^  $enlis  en  reine,  ôc  les  feigneurs  y  venoient  de  temps 
hid.  en  temps  faire  leur  cour.  Baudouin  comte  de  Flandre  en 

devint  amoureux ,  ôc  s'appercut  qu'elle  répondoit  à  fes  inci- 
nations.  Il  s'en  ouvrit  à  Louis  frère  de  la  princefle ,  leqiel 
lui  promit  de  le  fervir.  Apparemment  le  roi  n'écouta  pas  vo- 
lontiers la  propofition  :  ôc  cela  détermina  le  prince  ôc  le  conte 
à  l'enlèvement  de  la  princelfe  qui  y  confentit  fans  peine.  ÈUe 
fe  déguifa ,  fortit  de  fon  palais  ôc  fut  emmenée  dans  les  étau 
diuoi  de  Lorraine  par  les  gens  du  comte. 
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Le  roi  extrêmement  choqué  de  cette  audace  leur  fit  faire  - 
leur  procès  ,  ôt  aflembla  auflî-tôt  un  concile  d'évêques,  qui  852. 
excommunièrent  ôc  Baudouin  &  Judith.  Il  punit  le  prince 
Louis ,  en  lui  ôtant  l'abbaye  de  faint  Martin  de  Tours  ,  qu'il 
lui  avoit  donnée  comme  en  apanage,  ôc  la  donna  au  comte  Ibi<L 
Hubert,  frère  de  la  reine  Theutberge,  quoiqu'il  fût  marié. 
Car  le  défordre  étoit  extrême  dans  l'églife  de  France,  en 
cette  matière  comme  en  plufieurs  autres. 

Le  prince  Louis  irrité  de  ce  châtiment ,  ne  manqua  pas  de   Le  prince  Lcuis 
trouver  des  gens  qui  l'aigrirent  encore.  Geofroi  &  Godefroi  ffijjyj  m*"* 
qui  s'étoient  réfugiés  chez  le  duc  de  Bretagne  depuis  le  ré-  snét 
tabliflement  du  comte  Robert,  profitèrent  de  fon  chagrin ,  6c 
lui  firent  offrir  de  la  part  du  duc  de  Bretagne  toutes  les  for- 
ces de  ce  duché ,  pour  fe  dédommager  avantageufement  du 
bien  qu'on  lui  avoit  ôté.  Il  les  écouta ,  &  fe  retira  à  la  cour  du 
duc  de  Bretagne. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  fe  mit  à  la,  tête  d'une  ar-    n  entre  en  An. 


une  ar- 


mée de  Bretons  6c  entra  en  Anjou ,  où  il  fit  de  grands  ravages.  )ou  a*ecB 

Mais  il  fut  attacjué  à  fon  retour  par  le  comte  Robert ,  qui  ™J e/mi/c'endi- 
lui  tailla  fon  armée  en  pièces.  Plus  de  deux  cents  feigneurs  route. 
Bretons  des  plus  confidérables  y  demeurèrent  fur  la  place:  6c 
tout  le  butin  fut  repris. 

Le  prince  peu  de  temps  après  rentra  en  Anjou  avec  de  nou- 
velles troupes  :  il  y  fut  encore  mis  en  déroute  ,  ôc  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fut  pris  lui-même. 

Si-tôt  qu'il  fut  retourné  en  Bretagne  ,  feit  pour  chagriner  fu& 
le  roi  fon  pere ,  foit  pour  contenter  fa  paffion,  il  époufa  con- 
tre la  défenfe  qui  lui  en  fut  faite ,  Anfgarde ,  fille  d'un  comte 
nommé  Hardouin ,  6c  focur  d'un  autre  appellé  Odon  qui  étoit 
fon  favori.  Ce  mariage  caufa  depuis  bien  de  l'embarras  pour 
la  fucceflion  à  la  couronne  après  la  mort  de  ce  prince. 

Ce  ne  furent  pas  lesfeuls  chagrins  de  cette  nature  que  Chartes  roi  <PA- 
le  roi  eut  cette  année-là.  Charles  fon  autre  fils  qu'il  avoit  fait  qùtaine  époufe  la 
roi  d'Aquitaine ,  6c  qui  n'avoit  pas  encore  quinze  ans  accom-  j/^J^"  comte 
plis  ,  époufa  aulfi  fans  le  confulter  la  veuve  du  comte  Hum-    ibii.  ' 
bert.  Le  roi  lui  envoya  ordre  de  le  venir  trouver  à  Meun  fur 
la  Loire  pour  lui  rendre  compte  de  fa  conduite.  Il  ne  vou- 
lut y  venir  qu'après  que  le  roi  l'eut  alïïiré  par  ferment  qu'on 
ne  l'y  arrêteroit  pas  :  avec  cette  affûrance  il  s'y  rendit ,  il  ré- 
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— — -  pondit  avec  une  fierté  extrême  aux  reproches  que  le  roi  lui 
S62.      fit  fur  fon  mariage ,  ôc  ils  fe  fépareient  l'un  de  l'autre  égale- 
ment mécontens. 

nu.  On  ne  peut  être  roi  avec  moins  d'agrément  que  l'étoit  alors 

ad  an.  Ui.  Charles  le  Chauve ,  qui  ne  trouvoit  de  foumiflion  ni  dans  (es 
fujets ,  ni  dans  fes  enîans.  Toutefois  Louis  rentra  dans  fon 
devoir  :  quelque  temps  après  il  quitta  les  Bretons ,  demanda 
pardon  au  roi  fon  pere  &  aux  évêques  dans  un  concile  ,  Ôc 
s'obligea  par  de  nouveaux  fermens  à  une  conduite  plus  fou- 
mife.  Le  roi  lui  donna  le  comté  de  Meaux  avec  l'abbaye  de 
faint  Crefpin ,  &  lui  permit  aufli-bien  qu'à  Anfgarde  de  ve- 
nir auprès  de  lui. 

Louis  roi  de  Germanie ,  quoique  plus  abfolu  que  Charles 
dans  fes  états ,  n'avoit  pas  moins  de  chagrin  ôc  d'inquiétude 
de  fon  fils  aîné  Carloman  jeune  prince  courageux  ,  mais  qui 
aimoit  le  commandement  ôc  l'indépendance. 
Annales  Fuldenf.  Le  roi  fon  pere  l'avoit  mis  à  la  tête  de  fes  armées  dans  la 
Carinthie  6c  dans  toute  la  frontière  de  la  Pannonie  foumife  à 
l'empire  François.  Ce  prince  fur  la  fin  de  l'année  S6i.  caffa 
de  fa  propre  autorité  tous  les  ducs  ôc  tous  les  comtes  de  ces 
quartiers-là ,  6c  en  mit  par-tout  d'autres  à  leurs  places ,  qui 
étoient  tous  à  lui. 

Carloman fh  du     Le  roi  fon  pere  en  fut  fort  irrité ,  fe  perfuadant  aifément 
roi  de  Germanie  que  fon  fils  avoit  quelque  mauvais  delTein ,  ôc  qu'il  penfoit  à 
%npere!  COmre  ^e  rendre  maître  de  cette  frontière.  Il  ne  fe  trompoit  pas.  Ce 
Annaie»  3eni-  jeune  prince  n'avoit  fait  un  coup  fi  hardi ,  qu'après  s'être  aflfùré 
niam.  fa  fecours  fa  prince  des  efclavons  Vinides  nommé  Reftice, 

qui  depuis  pluiieurs  années  donnoit  par  fes  courfes  continuel- 
les fur  les  terres  des  François ,  beaucoup  de  peine  au  roi  de 
Germanie.  Ces  Vinides  habitoient  les  environs  de  la  Save. 
Avec  ce  fecours  Carloman  s'empara  de  toute  la  frontière  jus- 
qu'à la  rivière  d'Inn ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de  tout  le  pays  qui  eft 
entre  cette  rivière ,  le  Danube  ôc  la  Drave ,  ou  bien  de  ce 
qui  eft  entre  le  Danube  ôc  la  rivière  d'Inn  ;  car  l'ancien  au- 
teur ne  s'explique  pas  nettement  là-deflus. 

Le  roi  foupçpnnant  que  le  beau-pere  de  Carloman  nommé 
Arnufte ,  entroit  dans  les  defleins  de  fon  gendre ,  ôc  étoit  fon 
efpion  à  la  Cour ,  le  chalTa  avec  toute  fa  famille.  Il  vint  fe  ré- 
fugier en  France ,  où  il  fut  parfaitement  bien  reçu  de  Çhai- 
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les ,  qui  lui  donna  des  charges  confidérables  aufli-bien  qu'à  " 
Adelard ,  que  le  roi  de  Lorraine  obligea  aufli  en  même-temps  B62, 
de  quitter  fa  Cour  à  la  perfuafion  du  roi  de  Germanie  ;  parce 
qu'il  étoit  parent  d'Arnufte.  Charles  affecta  de  faire  Adelard 
un  de  fes  premiers  minières,  ayant  en  vue  par  cette  conduite 
de  chagriner  fon  frère  le  roi  de  Germanie  &  fon  neveu  le  roi 
de  Lorraine ,  dont  la  trop  grande  union  lui  déplaifoit  autant 
qu'il  la  craignoit. 

Les  foupçons  du  roi  de  Germanie  tombèrent  aufli  appa- 
remment fur  plufieurs  feigneurs  du  royaume  de  France ,  qui 
pendant  la  guerre  des  deux  rois  avoierit  fuivi  fon  parti ,  &  de- 
puis ce  temps-là  étoient  demeurés  à  fon  fervice.  Soit  qu'ils 
îuflent  dans  l'intelligence  de  Carloman ,  ou  qu'ils  n'y  fuflent 
pas  ,  ils  prirent  cette  occafion  de  demander  leur  grâce  à 
Charles ,  qui  par  le  même  defir  de  faire  des  chôfes  défagréa- 
bles  au  roi  de  Germanie ,  les  reçut ,  les  rétablit  dans  leurs 
biens ,  Ôc  leur  donna  des  emplois. 

Le  roi  de  Germanie,  vers  le  commencement  de  l'an  862.    Avec  qui  U  fe 
vint  à  Ratifbone ,  Ôc  envoya  ordre  à  fon  fils  de  l'y  venir  trou-  r^conctlie' 
ver  ,  en  lui  promettant  toute  forte  de  fureté.  Carloman  y 
vint  ôc  fe  défendit  le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible.  On  ne  fit 
pas  de  grands  efforts  pour  le  convaincre  des  fautes  dont  on 
l'accufoit  ;  on  voulut  bien  même  laifler  croire  au  peuple,  que 
les  foupcpns  que  Ton  avoit  pris  de  fa  fidélité  ,  étoient  mal 
fondés.  Le  roi  le  laiiïa  en  pofleflion  du  pays ,  dont  il  s'étok     Annales  FuT- 
faili ,  à  condition  qu'il  gouvernât  fous  fon  autorité  ,  &  qu'il  d?nf?s  *  ■«"«• 
ne  fit  point  de  nouvelles  entreprifes.  La  réconciliation  s'é-  manu 
tant  faite  au  moins  en  apparence,Carloman  retourna  avec  fes 
gens  dans  fon  gouvernement ,  &  le  roi  alla  au-delà  de  l'Elbe 
à  la  tête  de  fon  armée  châtier  le  duc  des  Abodrites  qui  s'é- 
toit  révolté ,  Ôc  qu'il  obligea  de  lui  donner  fon  fils  pour  gage 
de  fa  fidélité. 

Après  cette  expédition  il  reçut  divers  avis ,  que  fon  fils 
malgré  toutes  les  promeuves  ,•  entretenoit  un  commerce  fe- 
cret  avec  le  duc  des  Efclavons  Vinides  le  plus  dangereux  ôc 
le  plus  opiniâtre  ennemi  du  nom  François  dans  ces  quartiers- 
là  ,  ôc  il  le  manda  fous  quelque  autre  prétexte.  Carloman 
croyant  fes  intrigues  fort  fecretes  obéit  ;  mais  comme  il  ap- 
prochoit  de  la  Cour ,  il  fut  averti  d'une  parole  que  le  roi 
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-  avoit  dite  en  colère  fort  imprudemment  en  prefence  de  beau- 

8<$2.       coup  de  monde  ,  par  laquelle  il  faifoit  connoître  qu'il  étoit 
inftruit  de  tout ,  ôc  la  réfoiution  où  il  étoit  de  l'arrêter ,  &  de 
ne  lui  donner  déformais  aucune  part  dans  le  gouvernement, 
7/  Je  retire  en     II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire  retourner  fur  fes 

Çarinthie.  pas  ?  &  il  fe  retira  en  Carinthie  ou  pour  s'y  défendre ,  ou  pour 
temporifer  jufqu'à  ce  que  la  colère  du  roi  fut  adoucie. 

Le  roi  cependant  vouloit  être  obéi  ;  mais  d'autre  part ,  il 
cherchoit  à  éviter  la  violence  ôc  l'effufion  du  fang.  Il  Ht  fem- 
blant  de  différer  à  un  autre  temps  le  châtiment  que  meri- 
toit  la  défobéifTance  du  prince.  Il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
avoit  fait  une  ligue  offenfive  avec  le  roi  des  Bulgares  contre 
Je  duc  des  Efclavons ,  de  qui  les  François  avoient  reçu  un 
échec  confidérable  l'année  d'auparavant ,  &  que  ce  roi  étoit 
déjà  en  marche  avec  fon  armée ,  pour  entrer  de  fon  côté  fur 
les  terres  du  duc ,  afin  que  les  François  pulTent  l'attaquer  avec 
plus  d'avantage  du  côté  de  leurs  frontières. 
Oàle roi  marche     II  entra  donc  en  campagne  avec  fes  troupes  ;  mais  quit- 

Aveçjesnoupts.  tant  le  chemin  de  la  frontière  d'Efclavonie ,  il  rabattit  tout  à 
coup  dans  la  Carinthie,  où  il  ne  furprit  pas  cependant  le  prin- 
ce ,  qui  avoit  eu  quelque  foupçon  du  ftratagème  ,  &  il  l'y 
trouva  à  la  tête  d'une  armée ,  qui  auroit  été  capable  de  ré- 
fifter  à  la  fienne  ,  s'il  n'avoit  pas  pris  d'autres  précautions. 

Carloman  avoit  fous  lui  un  général  nommé  Gondachaire, 
que  le  roi  avoit  gagné  en  lui  promettant  le  gouvernement  de 
la  Carinthie ,  s'il  vouloit  abandonner  le  prinçe.  L'offre  étoit 
capable  de  tenter  ,  &  il  eft  aifé  de  fuccomber  à  la  tentation 
en  ces  occafions  ,  où  trahir  fon  parti ,  eft  la  même  chofe  que 
de  rentrer  dans  fon  devoir ,  en  fe  foumettant  à  fon  fouverain 
légitime, 

Gondachaire  Ce  général  avoit  ordre  du  jeune  prince  de  garder  le  partage 
conduit  celles  de  d'une  rivière  qu'il  eût  été  très-dangereux  au  roi  de  pafTer  en 
Gir/omi/i  au    prefence  d'une  armée  compofée  des  meilleures  troupes  du 

camp  du  roi  ,  O  r  .         r  I 

fe  joint  à  lui.  pays,  oi-tot  que  le  roi  parut  kir  1  autre  bord,  le  général  fç 
failit  de  tous  les  gués ,  non  pas  pour  en  difputer  le  paffage, 
mais  pour  pafTer  lui-même  la  rivière  avec  toutes  fes  troupes 
qu'il  conduifit  au  camp  du  roi,  &  fe  joignit  à  lui. 
Annales  Béni-  Aulfi-tôt  après  cette  défertion  ,  le  roi  envoya  fommerfon 
fils  de  fe  rendre ,  lui  promettant  de  lui  pardonner ,  &  l'aflurant 

par 
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»  par  ferment  qu'il  le  recevroit  avec  bonté.  Les  envoyas  du  roi  - 
lui  firent  entendre  qu'on  s'étoit  faifi  de  tous  les  paflages ,  par  S62, 
lefquels  il  auroit  pu  fe réfugier  chez  Je  duc  des  Efclavons,ôc 
■que  même  ce  duc  avoit  été  prévenu  par  le  roi  de  Germanie, 
lui  avoit  promis  de  rie  point  donner  de  retraite  dans  fon 
&at ,  à  un  fils  rébelle  qui  avoit  pris  les  armes  contre  fon  pere. 

La  furprife  &  l'affurance  du  pardon  ne  le  laifferent  pas  ba-     Carloman  fe 
■lancer  long-temps.  Il  obéit ,  &  vint  fe  jetter  aux  piés  du  roi  Jet!e?u*  f,lés  iu 

.,  l-    r       •    j       •    -i       1  ■  •     t      j     *i\  -    ni  obtient  fon 

•qui  le  reçut  bien  :  mais  depuis  il  ne  lui  permit  plus  de  s  eloi-  pardon. 
gner  de  fa  perfonne ,  &  fit  veiller  fur  fa  conduite  par  des  per- 
•fonnes  aftidées  qu'il  tenoit  auprès  de  lui. 

Après  avoir  fini  une  11  importante  affaire ,  il  envoya  les    Annale*  Beni- 
troupes  Saxonnes  qui  faifoient  une  partie  de  fon  armée ,  con-  nun'* 
tre  les  Normans ,  q  ui  depuis  qu'ils  s'étoient  accommodés  avec  — 
le  roi  de  France ,  fe  dédommageoient  fur  le  royaume  de  Ger-       8  3. 
manie,  &  fur  celui  de  Lorraine.  Ils  avoient  fait  l'année  d'au- 
paravant des  defeentes  en  différens  endroits  de  la  Germanie  ; 
&  celle-ci,  ils  étoient  montés  par  le  Rhin  jufqu  a  Nuis,  au- 
•deffous  de  Cologne.  Mais  fi-tôt  que  les  troupes  de  Lorraine 
d'un  côté,  &  celles  de  Germanie  de  l'autre  parurent,  ces  pi- 
rates firent  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation. 

Le  foin  qui  occupoit  le  plus  alors  le  roi  de  Lorraine ,  n'é- 
toit  pas  d'empêcher  les  defeentes  des  Normans  fur  fes  terres. 
Les  obftacles  que  le  pape  &  les  évêques  de  France  appor- 
toient  à  fon  divorce  avec  la  reine  Theutberge,  faifoient  le  fu- 
jet  de  fes  plus  grandes  inquiétudes.  Les  archevêques  de  Tre-  r>  DiVortioio- 
•ves  &de  Cologne  &  l'évêque  de  Verdun,  étoient  revenus  de  &  Tbcac" 
Rome ,  fans  avoir  pu  tirer  d'autre  réponfe  du  pape  ,  finon 
qu'il  falloit  examiner  cette  affaire.  Hinçmar  archevêque  de 
Reims ,  foûtenoit  qu'un  cas  de  confeience  de  cette  importance 
n'avoit  pû  être  décidé  dans  un  concile  particulier  ,  &  qu'il 
auroit  fallu  en  traiter  dans  un  concile  général  de  toutes  les 
églifçs  de  l'empire  François.  Adon  archevêque  de  Vienne  , 
<jui  étoit  du  royaume  de  Provence ,  avoit  au/fi  écrit  au  pape 
touchant  ce  divorce  fcandaleux  :  il  en  avoit  reçu  une  réponfe  Tom.  m.  Conc. 
■qui  l'autorifoit  à  s'y  oppofer:  &  Lothaire  lui- même  s'étoit  of- 
fert  a  u  pape  de  fubir  le  jugement  d'un  concile  national. 

Toutefois  il  n'en  demeura  pas-là ,  6c  après  avoir  déjà  engagé       TOide,  ^or" 

1   a         *  ai  \  »•!  '    .  r  r.      »  &    rame  aJTembU  un 

les  eveques  a  déclarer  quil  ne  pouvoitpas  en  confcience  re-  concile  i  Aix-l* 
<     Tome  IL  Partie  U.  Cgg 
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-  garder  déformais  la  reine  comme  fon  époufe,  il  efpéra  pouvoir 

86  3»       les  amener  jufqu'à  décider  qu'il  étoit  en  liberté  d'en  époufer 

perTet  '  dfdt  une  autre-  11  les  affembla  pour  ce  fujet  à  Aix-la-Chapelle  le 
trader  un  nou-  2p  d'Avril ,  favoir  Gonthier  archevêque  de  Cologne ,  i'ar- 
ftm  mariage,     chevêque  de  Trêves ,  l'évêque  de  Metz  ,  celui  de  Verdun , 
ceux  de  Tongres,  d'Utrecht,  ôc  de  Strasbourg.  Il  ne  fut  pas 
trompé  dans  fon  efpérance  :  ces  évêques  prétendirent  avoir 
trouvé  des  canons  &  des  paffages  des  pères ,  pour  condef- 
cendre  à  la  foiblefTe  du  prince ,  qui  à  l'âge  où  il  ^toit ,  feroit , 
difoient-ils ,  expofé  au  danger  de  la  débauche,  fi  on  l'obligecit 
à  demeurer  fans  femme  ;  on  déclara  que  dans  le  cas  du  dtV 
,  fordre  de  la  femme ,  le  mari  avoit  non-feuiement  droit  de  f« 

h 6 2.       fcparer  de  corps  avec  elle ,  mais  même  de  fe  marier  avec  une 
autre,  &  ainfi  le  concile  accorda  au  roi  la  permilfion  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage. 
Ilfe  marie  avec     Sur  cc^a  Lothaire  dépêcha  à  Rome  deux  comtes ,  pour  por- 
Vatdrade.         ter  au  pape  la  décifion  du  concile ,  6c  le  prier  de  la  confirmer 
^Epift.  30.  Nicol.  promettant  Je  s*cn  rapporter  à  fon  jugement.  Le  pape  répon- 
dit qu'il  envoyeroit  des  légats  en  France  fur  ce  fujet  ;  que 
l'affaire  étoit  affez  importante  pour  être  examinée  avec  foin, 
ôc  qu'il  prioit  le  roi  de  ne  rien  précipiter.  Mais  Lothaire  qui 
prévit  bien  qu'il  feroit  traverfé  dans  fes  deffeins  par  le  pape  , 
puifque  fes  ambaffadeurs  n'avoient  pu  obtenir  qu'il  confirmât 
lafentence  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  ,  paffa  outre  ,  ôc  fe 
Annales  Berti-  maria  publiquement  avec  Valdrade.  Il  luvdonna  le  titre  de 
num.  reine ,  &  lui  fit  une  maifon  magnifique. 

Ce  mariage  fcandaleux  fut  blâmé  ôc  détefté  dans  tout  l'em- 
pire François,  &  le  bruit  qu'on  en  fit  par-tout  inquiéta  Lo- 
thaire. Il  étoit  toujours  bien  uni  avec  fon  oncle  le  roi  de  Ger- 
manie, à  qui  il  avoit  cédé  l'Alface  :  mais  il  appréhendoit  que 
Charles  n'animât  le  pape  ôc  les  évêques  contre  lui ,  ôc  il  pria 
le  roi  de  Germanie  de  faire  en  forte  qu'ils  puffent  fe  voir 
tous  trois  enfemble. 

Le  roi  de  Germanie  en  fit  la  propofition  à  Charles ,  &  le 
pria  de  s'aboucher  avec  lui.  Charles  lui  répondit  qu'il  vouloir 
lui  dire  fes  penfées  à  lui-même  fur  les  affaires  préfentes ,  avant 
que  de  voir  Lothaire.  Il  affcmbla  plufieurs  évêques  de  fon 
royaume,  avec lefquels  il  délibéra  fur  ce  fujet.  Enfuite  il  fit 
mettre  par  écrit  les  raifons  qu'il  avoit  de  n'avoir  aucune  com- 
munication avec  Lothaire,  ôcles  lit  voir  au  roi  de  Germanie  ^ 


» 
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&  aux  évêques  de  cet  état.  Les  deux  principales  étoïent  celles-  ■ 
ci  ;  la  première ,  que  Lothaire  avoit  reçu  dans  fon  royaume  le       8  62, 
comte  Baudouin  ôc  la  princeffe  Judith  tous  deux  excommu- 
niés ;  ôcla  féconde  étoitfon  mariage  fcandaleux  ;  que  cepen- 
dant, pourvu  qu'il  promît  de  fe  fou  mettre  à  un  jugement  lé-    ^fj.1.*  Car*K 
gitime  fur  ces  deux  articles  ,  il  f»  réfoudroit  à  le  voir.  Cette   * Tl*  ,0* 
condition  fut  acceptée ,  ôc  la  conférence  fut  tenue  à  Savonie- 
res  auprès  deToul  ;  mais  Charles  ayant affe&é  de  parler,  ôc 
de  faire  parler  publiquement  dans  fes  états  contre  le  mariage  de 
Lothaire,  les  efprits  s'aigrirent  de  nouveau,  ôc  plus  que  jamais. 

Durant  ce  tempsr-là  le  pape  penfoit  férieufement  à  faire  ju-  Epift.  1».  Nicol. 
ger  cette  affaire ,  qui  lui  avoit  été  dévolue  par  le  confente-  r^m  m  Coo 
ment  de  Lothaire.  Il  vouloit  que  le  jugement  fe  fit  dans  un  cauT  ' 
concile  où  fes  légats  ôc  des  évêques  des  différentes  parties  de 
l'empire  François  afhfteroient ,  ôc  qu'on  y  fit  venir  la  reine. 
Theutberge  ,  après  qu'on  auroit  obtenu  un  fauf-conduit  de 
Lothaire  pour  lalïïretéde  cette  princelfe. 

La  ville  de  Metz  fut  celle  que  l'on  choifit  pour  tenir  ce  Onajfembleua 
concile.  Le  pape  écrivit  à  Charles  le  Chauve,  afin  qu'il  nom-        ^^!eM  4 
mût  au  moins  deux  évêques  de  fon  royaume  pour  y  afïifter ,  ôc  cette  apire?"* 
en  même-temps  il  le  pria  par  une  autre  lettre ,  de  pardonner 
au  comte  Baudouin  l'enlèvement  de  la  princeffe  Judith  ,  ôc 
d'agréer  leur  mariage.  Ce  comte  étoit  allé  à  Rome ,  afin  d'en- 
gager le  pape  à  employer  fa  médiation ,  pour  faire  fa  paix  avec 
le  roi.  Une  des  raifbns  qui  firent  que  le  pape  prit  cette  affaire  ■  - 

plus  à  cœur ,  fut  qu'il  appréhenda  que  ce  comte  par  défefpoîr  8^5- 
n'appellâtles  Normans  dans  fon  gouvernement ,  Ôc  ne  fe  joi- 
gnît a  eux  pour  faire  la  guerre  à  la  France.  C'eft  un  des  motifs   Epift.  *>.  NicoL 
que  le  pape  apportoit  au  roi ,  pour  l'engager  à  accorder  le  PaP' 
pardon  qu'il  lui  demandoit.  Il  écrivit  aufli  à  la  reine  Irmin:ru~    FUk>aid.  L.  j. 
de,  afin  qu'elle  joignît  fes  prières  aux  fiennes,  ôc  il  chargea  c  ,l* 
Hincmar  de  préfenter  la  princefTe  Judith  au  roi,fuppoféqu  il ; 
voulût  bien  lui  pardonner  fa  faute. 

La  chofe  réufîit  comme  le  pape  l'avoit  fouhaité.  Le  maria-    Baudouin  ejf  ri- 
ge  ôc  les  noces  fe  firent  à  Auxerre,  avec  les  cérémonies  ordi-  JjJJf^ 
naires ,  ôc  dans  toutes  les  formes  ;  ôc  le  roi  en  confidération  du  ire* 
pape,  rétablit  Baudouin  dans  fon  comté  de  Flandre.  Ce  Bau- 
douin ,  appellé  communément  Bras  de  fer ,  foit  à  caufe  de  fa 
forée  extraordinaire ,  foit  à  caufe  qu'il  étott  prefque  toujours 
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-  armé,  peut  être  regardé  comme  le  premier  des  anciens  ccm-- 

$63* ■      tes  fouverains  de  Flandre,  fi  long- temps  feudataires,  &  de 
temps  en  temps  ennemis  redoutables  de  la  France.  Il  paroit 
certain  que  Baudouin  fécond  comte  de  Flandre  fon  fiis  en 
étoit  fouverain.  Il  époufaune  fille  d'un  roi  d'Angleterre,  qui 
ne  la  lui  auroit  pas  donnée,  s'il  n'avoit  été  qu'un  limple  gou- 
verneur, comme  Tétoient  les  comtes  fous  la  première  race  : 
&  fon  fils  Arnould  I.  lui  fuccéda  ,  aufli-  bien  que  Ces  autres 
defeendans ,  pendant  une  longue  fuite  d'années. 
Lepape  nomme     Pour  revenir  au  concile  de  Metz ,  le  pape  écrivit  une  let- 
^"fi/^1"  P<>Ur  tre  c^rcu^a^re  *  tousles  évêquesdes  Gaules  &  de  Germanie, 
p'anau  comMeie  0u  *^es  exnortoit  à  fe  trouver  en  grand  nombre  à'ce  concile, 
Met?.  les  alTurant  que  fi  le  roi  de  Lorraine  ne  fe  foûmettoit  à  leur 

^Ton. iil Conc.  jUgement)  j[  l'excommunieroit.  Il  nomma  deux  légats;  Ro- 
doalde  évêque  de  Porto ,  &  Jean  évêquede  Cervia ,  pour  pré- 
fider  de  fa  part  au  concile.  Le  premier  de  ces  deux  évéques 
étoit  nouvellement  revenu  deConftantinople,  où  il  avoit  été 
envoyé  pour  une  affaire  importante,  &  qui  donna  lieu  au  grand 
fchifme  de  1  eglife  Greque.  Ce  légat  laffé  des  mauvais  trai- 
temens  qu'il  recevoit  de  l'empereur  d'Orient,  ôedans  la  crain- 
te de  quelque  choie  de  pis,  avoit  trahi  fon  miniftere»  A  fon  - 
retour  il  avoit  fu  tellement  déguifer  les  chofesde  concert  avec 
fon  collègue  Zacharie  évêque  d'Anagnie ,  que  le  pape  fufpen-  - 
dit  au  moins  le  jugement  qu'il  devoit  porter  de  leur  conduite,  . 
&  confia  enfuite  à  Rodoalde  la  légation  de  France  touchant  • 
le  mariage  du  roi  de  Lorraine. 

Rodoalde  6c  Jean  évêque  de  Cervia  que  le  pape  lui  avoit 
donné  pour  adjoint ,  étoient  porteurs  des  lettres  dont  je  viens  - 
de  parler ,  &  dévoient  en  préfenter  une  autre  au  concile ,  par 
laquelle  le  pape  exhortoit  les  évêques  à  agir  dans  ce  jugement 
félon  leur  confeience ,  ôc  fans  aucun  refpecl  humain  :  il  leur 
ordonnoit  qu'après  qu'ils  auroient  porté  leur  fentence,  ils  lui 
envoyafTent  les  acles  du  concile  ,  afin  de  les  confirmer  ,  s'il 
trouvoit  que  tout  fe  ftit  fait  félonies  loix  de  l'équité,  ou  d'en 
faire  faire  la  ré  vilion  dans  un  autre  concile ,  s  il  y  avoit  quelque 
cliofe  qui  fût  contre  l'ordre  &.  la  juflice.  ^  , 

LtuT  hftuflion     L'inflrucîion  des  légats  fur  l'article  du  divorce .  notisap-- 

Jur   l\ittic>e  eu  ,  1    •         °i        •  vi  j»  * 

ibwe.  prend  que  Lctnaire  cmploycit  auprès  du  pape  d  autres  moyens  * 

iàid.        de  dtfcnfe  ;  que  ceux  dont  il  a  voit  ufc  jufqualors  en  France»  • 
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Car  dans  les  conciles  d'Aix-la-Chapelle,  il  avoit  fort  appuyé  1  - 

fur  le  crime  d'incefte  &  d'adultère  commis  par  la  reine  ;  ôc  à  8<%. 
Rome  il  avoit  fait  entendre  que  dès  le  temps  de  Lothaire  em- 
pereur fon  pere,  il  avoit  été  marié  avec  Valdrade,  ôc  qu'ayant 
enfuite  malgré  lui  époufé  Theutberge  fœur  du  comte  Hubert, 
ce  fécond  mariage  étoit  nul. 

Les  légats  avoient  ordre  de  faire  d'abord  examiner  ce  point- 
là,  &  de  ne  point  pafler  outre  qu'il  ne  fût  éclairci ,  de  le  faire 
produire  le  traité  de  mariage,  les  témoins  6c  tout  ce  qui  étoit 
nécelTairepours'aflurer,  li  Valdrade  avoit  été  en  effet  mariée 
à  Lothaire  par  le  feu  empereur. 

Que  fi  ce  mariage  étoit  un  fait  faux,  ils  dévoient  procéder 
à  l'examen  des  aceufations  intentées  à  la  reine*  Il  les  avertit- 
foit  que  cette  princeffe  avoit  eu  recours  jufqu'à  trois  fois  au 
faint  fiége,  pour  les  violences  qu'on  lui  faifoit,  ôt  pour  celles 
dont  on  la  menacoit,  qu'avant  qu'elle  eût  fait  la  confeffion  du 
crime  dont  elle  s'étoit  aceufée  elle-même  en  préfence  de  quel- 
ques évêques  du  royaume  de  Lorraine ,  elle  avoit  envoyé  à- 
Rome  fa  proteftation ,  par  laquelle  elle  déclaroit  qu'on  la  con- 
traignoit  a  s'impofer  elle-même  des  crimes  qu'elle  11  avoit  point  , 
commis  ,  ôc  que  tout  ce;- qu'elle  confefleroit ,  elle  . le  décla- 
roit faux  &  extorqué  par  violence;  qu'ainli  il  falloitbien  exa- 
miner tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  cet  égard  ;  6c  que  li  la  reine  fe 
trouvoit  innocence,  on  devoit  obliger  le  roi  a  la  reprendre , 
ôc  à  lui  rendre  le  rang  qu  elle  polTédoit  auparavant,  Ôc  qui  lui 
étoit  dû.  C'eft-là  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  inftruâlons  des  •. 
légats  pour  le  concile  de  Metz. 

On  n'ignoroit  pas  à  la  cour  de  France ,  que  Valdrade  avoit    Les  légat  je 
eu  un  mauvais  commerce  avec  Lothaire  fous  le  règne  du  dé-  l*'Pçt  corrompre* 
funt  empereur  :  mais  ce  prétendu  mariage  étoit  une  pure  fa-  par  Lotkaut*  ' 
ble ,  dont  on  n'avoit  jamais  parlé  dans  le  royaume,  ôc  Lothai- 
re voyoit  bien  que  ce  point-là  Ôc  l'autre  qui  regardoit  les  cri- 
mes de  la  reine,  s'ils  étoient  examinés  dans  les  formes  ,  fe- 
roient  inlbutenables.  Il  n'avoit  plus  d'autres  voies  pour  fortir 
d'intrigue ,  que  de  corrompre  les  légats  du  pape  ;  car  pour 
fes  évêques,  il  avoit  déjà  éprouvé  ce  qu  ils  étoient  capables  • 
de  faire  en  fa  faveur  ;  de  forte  que  tout  confiftoit  à  gagner  les  • 
légats.  C'eft  à  quoi  Lothaire  s'appliqua ,  ôc  il  en  vint  à  bout 
à  force  d'argent  ôc  de  préfens.  Rodoalde  étoit  d'autant  plus 
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'  accefllble  par  cet  endroit ,  qu'il  prévoyoit  que  fi -tôt  que 

pape  feroit  inftruit  de  la  prévarication  de  Conftantinople  ,  il 
le  condamneroit  à  un  exil  où  il  n'auroit  pas  dequoi  fubfilïer. 

Avant  que  les  légats  arrivaient  à  la  cour  de  Charles  le 
Chauve  qui  les  reçutàSoiflbns,  Lothaire  avoir  obtenu  d'eur, 
qu'ils  ne  donneraient  point  à  ce  prince  la  lettre ,  par  laquelle 
le  pape  le  prioit  de  députer  au  concile  de  Metz  deux  évêques 
de  fon  royaume;  Ôc  ils  lui  donnèrent  feulement  celle  ,  où  le 
Annales  Béni-  pape  lut  demandoit  la  grâce  du  comte  Baudouin.  Il  leur  fit 
"È'pift./S.Nicol.  aum^  fupprimer  la  lettre  circulaire  adrefTée  aux  évêques  de 
P*p.  '  '  France ,  aux  évêques  deGermanie ,  ôc  aux  évêques  du  royau- 

me de  Provence  ,  par  laquelle  le  pape  les  exhortoit  à  allifter 
en  grand  nombre  au  concile  de  Metz.  De  forte  que  les  feuls 
évêques  du  royaume  de  Lorraine  avec  les  légats  ,  compo- 
foient  le  concile;  ôc  on  ne  parla  point  d'y  faire  comparoitre 
la  reine. 

Les  légats  ne  fuivîrent  point  non  plus  leurs  inftrucu'ons  tou- 
chant l'examen  du  mariage  prétendu  de  Lothaire  avec  Val- 
drade  :  mais  ils  fe  firent  feulement  repréfenter  les  a&es  des 
conciles  d'Aix-la-Chapelle  avec  lî  confeflion  de  la  reine  ,  ÔC 
après  avoir  encore  entendu  quelques  témoins  fubornés  con- 
tre cette  princefle ,  tout  fut  confirmé.  Un  feul  cvêque ,  dont 
le  nom  n'eft  point  marqué,  dit  avec  liberté  fon  fentiment ,  qui 
étoit  qu'il  ne  falloit  rien  conclurre  définitivement  fans  avoir 
l'avis  du  pape,  ôc  l'écrivit  à  fon  rang  parmi  les  autres  foufcrip- 
tions  des  évêques  :  mais  les  archevêques  de  Cologne  Ôc  de 
Trêves  effacèrent  avec  un  canif  tout  ce  que  l'évêque  avoit 
écrit,  excepté  fon  nom,  ôc  écrivirent  à  la  place  ce  qu'ils  vou- 
lurent. 

L'embarras  étoit  de  tromper  jufqu'au  bout  le  pape  qui  avoit 
ordonné  aux  légats  de  lui  envoyer  les  actes,  Ôc  toutes  les  pro- 
cédures qui  fe  feroient  au  concile  de  Metz.  Après,  avoir  long- 
temps délibéré  cntr'eux  &  avec  Lothaire  fur  ce  point  le  plus 
délicat  de  tous ,  ils  réfolurent  que  l'archevêque  de  Cologne 
ôc  l'archevêque  de  Trêves  iraient  une  féconde  fois  à  Rome 
comme  députés  du  concile  ,  afin  d'y  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  à  Metz ,  &  de  donner  à  cette  affaire  le  meil- 
leur tour  qu'il  feroit  poflible. 
Lepapt  en  affem-     L'arche  vêque  de  Cologne  ôc  celui  de  Trêves  ne  furentpas 
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plutôt  arrivés  ,  qu'ils  eurent  audience  du  pape.  Il  avoit  été  ' 
averti  par  Charles  le  Chauve  ôc  par  les  éveques  de  France  ,       8  ^3- 
de  la  conduite  qui  avoit  été  tenue  au  concile  de  Metz.  11  en  JJj  ^  uZlL 
affembla  un  à  Rome ,  où  les  deux  députés  furent  convaincus  ment  de  celui  de 
par  les  pièces  mêmei>  qu'ils  produifircnt,  d'avoir  opprimé  fin-  M*\  >  àépofe 
nocence  d'une  princeife  maiheureufe,  dont  1  eur  caraclcre  les  je  coi0gne  & 
obligeoit  à  prendre  la  protection.  Le  concile  cafla  le  jugement  Trêves. 
de  celui  de  Metz,  déclara  cette  aflemblée  d evcques  un  con-   Coaaï'  RoûU* 
ciliabule,  ôc  un  brigandage,  dépofa les  deux  archevêques,  ôc 
menaça  les  autres  évêques  qui  avoient  été  du  même  complot, 
tle  les  dépofer  aufli,  s  ils  entrcprenoient  de  foûtenir  leurs  dé- 
putés ,  s'ils  ne  demandoient  pardon,ôc  ne  faifoient  fatisfaction 
a  l'églife  du  fcandale  qu'ils  lui  avoient  donné. 

Les  archevêques  de  Cologne  ôc  de  Trêves  fe  voyant  traités  L'empereur  viem 
d'une  fi  terrible  manière ,  fortirent  Je  Rome  ,  &  allèrent  à  à  Rome  avec  de* 
Benevent  trouver  l'empereur ,  à  qui  ils  exagérèrent  l  indigni-  rriJJ!J2a  M«cenf. 
té  de  l'entreprife  du  pape ,  qui  offenfoit ,  difoient-ils ,  non-ieu- 
lement  la  perfonne  du  roi  de  Lorraine  fon  frère ,  mais  encore 
toute  la  famille  royale  :  que  c'étoit  faire  injure  à  toute  l'égli- 
fe ,  ôc  violer  les  canons  les  plus  autorifés  :  que  jamais  on  n'a- 
voit  vu  dépofer  un  métropolitain  fans  la  volonté  du  prince  , 
ou  fans  le  confentement  des  autres  métropolitains  ;  ôc  ils  l'a-     Annales  Bmi- 

nimerent  tellement,  qu'il  vint  à  Rome  avec  des  troupes,  dans   

la  réfolution  d'obliger  le  pape  à  rétablir  les  deux  prélats  dé-  '      „  , 
pofés ,  ôc  de  l'enlever  lui  -  même  de  Rome  pour  le  mettre  en 
prifon. 

Le  pape  ayant  été  averti  de  la  réfolution  de  l'empereur ,  fe 
contenta  d'ordonner  au  peuple  d' s  jeunes  ôc  des  proceihons, 
pour  implorer  le  fecours  du  Ciel.  Ces  procédions  le  rirent  pen- 
dant plufieurs  jours,  ôc  l'empereur  entrant  dans  Rome  trouva 
le  peuple  dans  cet  exercice  de  dévotion. 

Ce  prince  crut  que  c'étoit-là  un  artifice  du  pape,pour  émou-     ie  pep,fe  re. 
voir  le  peuple  à  une  fédition ,  ôc  donna  ordre  à  fes  foldats ,  de  fugU  dans  1  tgii- 
mettre  l'épée  à  la  main ,  Ôc  de  difliper  cette  populace.  Ce  com-     dt  <s* ?lt1ie% 
mandement  fut  exécuté ,  bien  des  gens  furent  biefTés,  les  croix 
ôc  les  bannières  rompues ,  déchirées ,  foulées  aux  piés.  Le  pa- 
pe ayant  appris  au  palais  de  Latran  ce  qui  fe  paflbit ,  en  fortit 
fecretement ,  fe  mit  fur  le  Tybre,  ôc  vint  fe  réfugier  dans  l'é- 
glife de  faint  Pierre,  où  il  demeura  enfermé  deux  jours  fans 
boire  Ôc  fans  manger. 
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■  Dans  cet  intervalle ,  l'empereur  fut  attaqué  de  la  fièvre ,  3c 

$6$.  pn  lui  vint  apprendre  la  mort  fubite  d'un  de  ceux  qui  dans  le 
tumulte  dont  je  viens  de  parler,  avoient  brifé  une  croix  que 
fainte  Hélène  mere  du  grand  Conftantin  avoit  autrefois  don- 
née à  l'églife  de  Rome  ,  ôc  où  elle  avoit  fait  enchafler  de  la 
vraie  croix.  Cet  accident  l'effraya.  Il  envoya  l'impératrice  au 
pape,  pour  lui  dire  qu'il  pouvoit  fortir  en  fureté  de  l'églife  de 
iaint  Pierre ,  ôc  pour  le  prier  de  le  venir  trouver.  L'effet  de 
cette  entrevue  fut  que  l'empereur  donna  ordre  aux  deux  pré- 
lats de  s'en  retourner  en  fcrance^  ôc  de  fortir  au  plutôt  d'I- 
talie. 

Mort  ieChirlts  Durant  toutes  ces  brouilleries  Charles  roi  de  Provence  j 
roi  de  Provence  mourut  dans  un  accès  d'épilepfie ,  mal  auquel  il  étoit  fort  fujet, 
&  ne  laifia  point  d'enfans.  Lothaire  par  un  traité  dont  j'ai  par- 
lé ,  qu'il  avoit  fait  avec  lui ,  devoit  être  fon  héritier.  Mais  l'em- 
pereur ne  prétendoit  pas  s'en  tenir  à  ce  traité.  Il  vint  en  Pro- 
vence, où  il  mit  dans  fes  intérêts  plufieurs  feigneursdu  pays, 
iothaire  s'y  rendit  aufli,  ôc  s'y  fit  pareillement  un  gros  parti  : 
-mais  dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit ,  il  ne  vouloir  pas 
augmenter  le  nombre  de  fes  ennemis ,  6c  il  avoit  befoin  de  l'em- 
pereur auprès  du  pape  ou  contre  le  pape  ;  de  forte  qu'on  n'en 
-vint  point  aux  armes.  On  convint  quechacun  fe  retireroit  chez 
^foi  fans  prendre  poifelfion  de  cet  état ,  ôc  qu'on  traiteroit  dans 
-quelque-temps  de  cette  affaire  à  l'amiable.  En  effet,  il  fe  fit 
.un  partage  peu  de  temps  après.  L'empereur  eut  au  moins  une 
partie  de  la  Bourgogne  Transjurane  la  plus  proche  de  l'Ita- 
lie, ôc  une  grande  partie  de  la  Provence.  Le  refte  demeura  à 
Lothaire. 

U  duc  de  Bre-  Charles  le  Chauve  occupé  de  quelques  révoltes  qui  fe  fi- 
'cF'i  Tch°U  rent  Suçoté  deTouloufe,  &  fe  trouvant  alors  dans  le  Mai- 
vewwme'fonfiu-  ne >  Pour  l'hommage  qu'il  prétendoit  fe  faire  rendre  par  Salo- 
vtrsàn.  «ion  duc  de  Bretagne ,  ne  parut  point  pour  difputer  à  fes  ne- 

iam".  ia'eS  BCr""  veux  *e  royaume  de  Provence ,  fur  lequel  il  avoit  fait  en  vain 
-une  tentative  quelques  années  auparavant.  Il  eut  ce  qu'il  pré- 
tendait du  duc  de  Bretagne,  qui  vint  le  reconnoître  comme 
•fon  fouverain ,  ôc  lui  faire  ferment  de  fidélité.  Les  feigneurs 
Bretons  qui  l'accompagnoient  le  firent  aurti,  &  payèrent  le 
tribut  ordinaire.  Charles  fut  fi  content  de  l'obéiflance  ôc  de  la 
Xbujnifliqn  du  duc,  qu'il  lui  donna  en  bénéfice,  ainfique  l'on 

.   *  parioit 
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parloit  alors  ,  l'abbaye  de  faint  Aubin  d'Angers,  &  une  par-  - 
tie  du  pays  appellé  le  pays  d'entre  les  deux  eaux  :  c'étoit  alfez  S  s  S* 
vrai  -  femblablement  le  pays  d'entre  la  Mayenne  6c  la  Sarte , 
où  font  aujourd'hui  Sablé  &  Château  -  Gontier ,  ôc  de  plus  à 
la  prière  du  duc ,  il  reçut  en  grâce  plufieurs  feigneurs  Fran- 
çois qui  s'étoient  révoltés ,  ôc  jettés  dans  les  troupes  de  Bre- 
tagne. 

Les  Normans  étant  chaflTés  du  royaume  de  France,  ôc  les  Ch :.rics  u CW 
Bretons  fournis,  Charles  le  Chauve  commença  à  pouvoir  ef-  ï*mîtJ,aj'T  'r^'ri 

,  .,,         ,.,   ,  •  r    ♦  i         o    le  >oi  d'Aquitaine 

perer  un  règne  plus  tranquille ,  qu  il  n  avoit  eu  julqu  alors ,  oc  fonJUs. 

fut  en  état  d'aller  en  Aquitaine  mettre  à  la  raifon  fon  rils  Char- 
les roi  de  cet  état,  quis'étoit  marié  malgré  lui,  ôc  avoit  foute- 
nu  cette mauvaife  a£tion  avec  une  fierté  extraordinaire,  dans 
l'entrevue  de  Meun  fur  la  Loire.  Le  roi  s'avança  jufqu  a  Ne- 
vers  ,  d'où  il  lui  envoya  ordre  de  le  venir  trouver.  Il  obéit 
&  fe  fournit  à  toutes  les  volontés  de  fon  père,  qui  reçut  fes 
hommages ,  Ôc  les  fermens  de  fidélité  des  feigneurs  d'Aqui- 
taine. 

Le  rot  avant  que  de  retourner  dans  fon  royaume ,  donna  (es     Les  Normans 
ordres  pour  aflembler  une  armée  contre  les  Normans  qui  pré-  ç£"mortr  In^Au 
tendoient  n'avoir  fait  la  paix  qu'avec  lui,  ôc  non  pas  avec  fon  vergne. 
fils  le  roi  d'Aquitaine.  Ils  étoient  venustout  récemment  piller 
le  Poitou ,  ôc  a  voient  brûlé  l'églife  de  faint  Hilaire.  Ils  pénétrè- 
rent cette  année  jufqu'à  Clermont  en  Auvergne,  ayant  à  leur 
tête  Pépin",  qui  s'étoit  remis  avec  eux,ôc  qui  pour  leur  être 
plus  agréable  ,  s  habilloit  à  leur  mode  ,  ôc  même  comme  la 
manière  de  parler  de  fhiftorien  le  laifle  conjecturer  (a) ,  s'é- 
toit fait  payen  comme  eux.  Mais  nonobftant  l'armée  Fran-    Annales  Beiri- 
çoife,  ils  rirent  leur  retraite  au  travers  dune  très-grande  éten-  mam* 
due  de  pays  jufqu'à  leurs  vauTeaux  ,  avant  qu'on  les  eût  pû 
joindre.  Pépin  quelque  temps  après  ayant  en  vain  alfiégé 
Touloufe  avec  ces  inlidelles ,  fut  pris  dans  une  embufeade ,  ôc 
mis  en  une  étroite  prifon  au  château  de  Senlis. 

Le  roi  au  fortir  d'Aquitaine  vint  avec  fon  fils  Charles  à  MortâumiA- 
Cômpiegne,  où  il  arriva  à  ce  jeune  prince  un  accident  très»  1ultame' 
funefte.  Comme  il  arrivoit  delachalte  le  foirfort  tard, il  vou- 

(«)  Il  avoit  abandonné  l'état  monafti-  més  contre  ce  pxince ,  ne  dit  point  qu'il 
que:  nuis  Hincmar  qui  nous  a  laide  le  fefût  fait  payen,  Hijl.  de  Languedoc.  T» 
détail  de  tous  les  chefs  dVicculations  for«»  i.p.%6g. 

Tome  II»  Partiel!,  Hhh 
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m  lut  faire  peur  à  un  jeune  feîgneur ,  ôc  vint  à  lui  au  fortîr  de  la 

8  6$.      forêt  avec  quelques  autres  jeunes  gens  de  fa  troupe  en  criant , 

Anuai«$  Béni-  tue  ^  tue%  Ce  jeune  feigneur  nommé  Albuin  croyant  que  c'é- 
toit ,  ou  des  voleurs ,  ou  de  fes  ennemis ,  fe  mit  en  défenfe  , 

Regino.  &  s'attachant  au  roi  d'Aquitaine ,  que  les  ténèbres  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  reconnoître  >  lui  déchargea  fur  la  tête  un 
grand  coup  de  fabre  dont  il  l'abattit,  ôc  le  blefTade  plufieurs 
autres  coups ,  avant  qu'il  fe  tut  fait  connoître.  Le  prince  ne 
guérit  jamais  bien  de  cette  bleflure,  de  en  mourut  deux  ans 
après. 

Jffakes  de  Kme.  La  tranquillité  des  états  François  plus  grande  qu  elle  n'a- 
voit  été  depuis  long-temps  faifoit  regarder  les  affaires  de 
Rome ,  &  la  dépofition  des  deux  archevêques  dont  j'ai  parlé  , 
comme  très-importantes. 

Le  pape  Nicolas  I.étoit  un  des  plus  habiles  hommes  qui  euf- 
fent  jufqu  a  ce  temps-là  gouverné  l'égiife,ôc  qui  defira  de  pouf- 
fer le  plus  loin  l'autorité  pontificale. Mais  on  étoit  alors  en  Fran- 
ce aulfi  zélé  qu'on  l'eût  jamais  été ,  pour  les  libertés  de  l'églife 
Gallicane,  pour  l'obfervation  des  canons ,  &  pour  l'autorité 
des  évêques  &  des  métropolitains.  Hincmar  archevêque  de 
Reims ,  homme  favant ,  entreprenant  ôc  hautain ,  avoit  déjà 
eu  des  affaires  avec  les  papes ,  6c  en  avoit  encore  une  a&uel- 
lement  à  l'occafion  defthotade  évêquede  Soiflbns,  un  de  fes 
fuffragans  qu'il  avoit  fait  dépofer  dans  un  concile,  ôc  qui  en 
avoit  appellé  à  Rome. 

Du  caractère  dont  il  étoit ,  il  n'eût  pas  porté  patiemment  la 
dépofition  de  l'archevêque  de  Cologne  Ôc  de  l'archevêque  de 
Trêves ,  faites  par  le  pape  de  fa  pleine  autorité ,  fans  confulter 
les  évêques  des  Gaules  ôc  de  Germanie ,  non  plus  que  la  fa- 
tisfaclion  que  l'on  exigeoit  de  tous  les  autres  prélats  qui 
avoient  aflifté  au  concile  deMetz,  fous  peine  pour  ceux  qui 
n  auraient  pas  recours  à  la  miféricorde  du  faim  Siège ,  d'être 
ddpofés  comme  les  deux  archevêques:  mais  Hincmar  avoit 
des  raiforts  qui  l'empêchoient  de  s'intérefler  dans  leur  caufe* 
Le  roi  fon  maître  défapprouvoit  hautement  la  conduite  &  le 
mariage  fcandaleux  du  roi  de  Lorraine  ;  le  concile  deMetz 
étoit  en  exécration  par-tout  ;  on  avoit  agi  dans  toute  la  fuite 
de  l'affaire  du  divorce  contre  les  fentimens  de  ce  prélat.  Il 
n'étoit  pas  déjà  fort  bien  avec  le  pape,  ôc  il  appréhendoit  de 
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perdre  fon  procès  contre  l'évêque  Rochade ,  comme  il  le  per-  — — — 
die  en  effet  quelque  temps  après.  S  64. 

Le  pape  qui  connoiûuit  la  difpofition  de  la  cour  de  France  Le  pave  écrit 
à  cet  égard ,  nelailTa  pas  d'écrire  fur  cette  affaire  à  l'archevê-  y*B*f  e"evflues 
queue  Reims ,  Ôc  a  Rodolfe  archevêque  de  courges.  11  ren-  Bourges  fur  u 
doit  compte  à  celui-ci  dans  fa  lettre ,  de  la  conduite  qu'il  ^f^J^j' 
a  voit  tenue  envers  les  deux  prélats  dépofés,  l'avertiffoitauffi-  let^deCohgZ'. 
bien  que  Hincmar ,  de  ne  pas  communiquer  avec  eux ,  de  ne  Tom.  vm.con. 
pas  entrer  dans  leurs  fentimens  &  dans  leurs  intérêts  ,  &  il  ciUPP«EP-  »*• 
finiffoit  en  les  menaçant  de  les  excommunier  eux-mêmes ,  s'ils 
prenoient  un  autre  parti 

Il  écrivit  aulïi  à  l'archevêque  d'Arles  pour  l'exhorter  à  de- 
meurer attaché  aux  décrets  du  faint  Siège  ;  &  pour  l'y  engager, 
il  le  faifoit  dans  la  même  lettre ,  fon  vicaire  par-tout  le  royaume 
de  Provence. 

Cette  conduite  réuflit  au  pape.Nul  de  ces  prélats  n'ofa  s'op-  Varckevtque  ie 
pofer  à  la  dépofition  des  deux  archevêques.  Il  reçut  peu  de  J^//sJ-0fM  A 
temps  après  des  lettres  d'Avence  évêque  de  Metz  ,  &  de  Tom.  111.  Conc. 
Francon  évêque  de  Tongres ,  qui  avoient  affilié  au  concile  de 
Metz,  par  le/quelles  ils  lui  demandoient  grâce  pour  la  faute 
qu'ils  avoient commife ,  ôemême  l'évêque  de  Metz,  quoique 
fujet  de  Lothaire ,  employa  le  crédit  de  Charles  le  Chauve 
auprès  du  pape ,  à  qui  ce  prince  écrivit  une  lettre  très-pref» 
Tante  en  fa  faveur.  L'archevêque  de  Trêves  même  ne  s'op- 
pofa  point  à  la  fentence  du  pape.  Il  confentit  quelque  temps 
après  à  fa  dépofition ,  &  déclara  qu'il  ne  feroit  aucunes  fonc- 
tions épifcopales.  Le  feul  archevêque  de  Cologne  éclata 
d'une  manière  terrible. 

Après  s'être  éloigné  de  Rome  fuivant  l'ordre  de  Tempe-  Celui  ie  Cologne 
reur ,  il  y  retourna ,  Ôc  compofaun  écrit  qu'il  envoya  aux  évê-  ia%ref°"™tnt 
ques  du  royaume  de  Lothaire,  pour  les  exhorter  à  ne  fe  point  eontre  epapc' 
étonner  de  tout  ce  qu'avoit  fait  Nicolas  ,  qui  fe  dit  pape ,  G* 
qui  fe  veut  faire  le  maître  G*  l'empereur  de  tout  le  monde  ;  qu'on 
fait  bien  à  qui  il  a  voulu  plaire  par  une  conduite  aujfi  folle  6» 
auffi  emportée ,  que  celle  qu'il  a  tenue  dans  cette  affaire ,  (  ce 
font  les  termes  outrageux  de  la  lettrç  de  l'archevêque ,  qui 
marquoit  par-là  que  le  pape  a  voit  prétendu  faire  plaifir  à 
Charles  le  Chauve,  en  maltraitant  le  roi^de^Lorraine ,  &  les 
prélats  qui  étoient  pour  lui.  )  U  les  exhortoit  a  prendre  cou- 
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mmm rage  j  à  demeurer  toujours  fermes ,  &  bien  unis  entre  eux  ;  k 
864..  voir  fouvent  le  roi ,  6c  à  le  fortifier  de  leurs  confeils  ;  à  ne 
rien  omettre  pour  maintenir  le  roi  de  Germanie  dans  leurs 
intérêts,  &  à  prendre  garde  que  ce  prince  ne  fe  lailTât  point 
prévenir  par  les  artifices  &  par  les  clameurs  de  leurs  adver- 
faires. 

C'étoit-là  le  contenu  de  la  lettre  qui  faifoit  comme  la  pré- 
face de  l'écrit ,  dans  lequel  il  adreflbit  la  parole  au  pape  mê- 
me ,  lui  reprochoit  la  manière  irréguliere  6c  violente  dont  il 
foûtenoit  qu'il  avoit  agi  dans  cette  affaire ,  où  il  avoit,  difoit-il, 
violé  les  plus  faints  canons ,  en  le  condamnant  lui  6c  fes  con- 
frères, fans  les  avoir  entendus,  fans  avoir  eu  aucunes  preu- 
ves contre  eux,  fans  avoir  confulté  les  métropolitains  6c  les 
évêques  de  France.  Il  concluoit  en  déclarant  qu'il  feféparoic 
de  la  communion  du  pape  ;  mais  non  de  celle  de  l'églife ,  ôc 
en  fodtenant  que  Valdrade  étoit  la  femme  légitime  du  roi  de 
Lorraine. 

Il  envoya  une  copie  de  cet  écrit  aux  évêques  du  royaume 
de  Lorraine  ,  6c  en  mit  une  autre  entre  les  mains  de  lbn  frère 
nommé  Hilduin  ,  qu'il  chargea  de  la  donner  lui-même  au 
pape ,  ôc  en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  la  recevoir ,  de  la  mettre 
furie  tombeau  de  faint  Pierre. 
H  fait  porter  fin     Hilduin  s  acquitta  de  fa  commiffion.  Il  alla  avec  une  troupe 
Ye"u  "de  lertom~  ^e  6ens  armés  à  l'églife  de  faint  Pierre  lorfque  le  pape  y  étoit  : 
Pierre,  Ôc  les  gens  du  pape  ayant  voulu  l'empêcher  d'entrer ,  il  les  fit 

charger  par  fes  foldats  qui  en. tuèrent  un ,  ôc  maltraitèrent  fort 
les  autres ,  ôc  après  les  avoir  ainfi  forcés  ,  il  pafla  au  travers 
de  l'églife  i'épée  à  la  main  ,  ôc  porta  l'écrit  fur  le  tombeau  de 
faint  Pierre. 

Epid.jj.Nico?.  Après  cette  a£tion  ,  l'archevêque  forât  de  Rome,  cabala 
PaF»  avec  quelques  évêques  d'Italie  contre  le  pape ,  ôc  revint 

à  Cologne,  où  fans  s'embarraffer  ni  de  fon  excommunica- 
tion ni  de  fa  dépofition  ,  il  célébra  la  meffe  pontificalement 
le  jour  du  Jeudi  faint ,  fit  la  confécration  du  fainr  chrême ,  Ôc 
tout  ce  qui  appartient  au  miniiïere  archiépifcopal.  Il  fit  bien 
plus  encore. 

Il  favoit  les  brouilleries  qui  étoienrdepuis  quelques  années 
dans  l'églife  de  Conftantinopie ,  caufées  par  Photius ,  cet  hom- 
me fi  fameux  par  fon  efprit ,  par  fa  feience,  par  fes  fourbes  rôc 
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par  le  fchifme  déplorable  de  l'églife  Greque,  duquel  il  fut 
fauteur.  8<H- 

Les  chofes  étoient  plus  aigries  que  jamais  entre  Rome  Ôc    //  /j>  ccmmer- 
Conftantinople ,  lorfque  le  pape  dépoia l'archevêque  de  Ce-  "a(^ tc ^ hianut 
logne,  ôcce  prélat  crut  ne  pouvoir  mieux  fe  venger ,  qu'en  Conpntmo^e. 
liant  commerce  avec  létaux  patriarche  de  Conftantinople , 
ôc  en  faifant  avec  lui  comme  une  efpece  de  ligue  offeniive 
contre  le  pape.  Celt  pourquoi  il  lui  envoya  l'écrit  dont  j  ai 
parié,  en  lui  demandant  fa  communion  Ôc  celle  des  autres 
.  évêques  de  l'églife  Greque  révoltés  contre  le  pape. 

Photius  lut  cet  écrit  avec  grand  plaiiir ,  ôc  l'envoya  par-    e«  Codke  v.,t- 
tout ,  pour  faire  entendre  que  ce  n  étoit  pas  fans  raifon ,  qu'on  ,,cellano  ar°d 
s'étoit  féparé  en  Orient  de  la  communion  d'un  pape  ,  dont  la  ron,uul* 
•tyrannie,  difoit-il,  étoit  inlupportable  même  en  Occident. 
Mais  ce  méchant  libelle  caufa  plus  de  fcandale  ôc  de  mal  dans 
l'églife  de  Conftantinople ,  ôc  dans  les  autres  qui  avoient  fuivî 
Je  ïchilme  de  Photius,  qu'il  n'en  lit  en  France. 

Tous  les  évêques  qui  avoient  aiiifté  au  concile  de  Metz ,     /.  es  évfques  qui 
écrivirent  à  l'envi  au  pape  pour  condamner  ou  pour  excuicr  J™™'  ^Lau' 
leur  conduite.  Le  pape  reçut  aifément  leurs  excules^à  condi-  dZnem  fatisfad 
tion  qu'ils  renonceroient  à  la  communion  de  l'archevêque  de  "on  au  pape. 
Cologne,  ôc  qu'ils  ne  ménageroient  le  roi  de  Lorraine  en  au-  niaîi!"*1"  Ber"~ 
■cune  manière  dans  fon  défordre.  Il  y  a  dans  la  lettre  du  pape  Tom.  m.  conc.- 
-à  l  évêque  de  Alctz  certaines  expreifions  fur  ce  fujet,  qui  dans  Gali* 
le  temps  où  nous  fommes  ne  leroient  bien  reçues  dans  au- 
cune cour  de  i'europe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  évêques  don- 
nèrent au  pape  toute  la  fatisfatiion  qu'il  fouhaitoit>ôc  engagè- 
rent le  roi  de  Lorraine  à  lui  écrire. 

Ce  prince  dans  fa  lettre  fe  plaignoit  au  pape  de  ce  qu'on  roi  de  Un. 
avoit  été  fi  vite  dans  une  affaire  de  cette  importance  ,  ôc  de  TatluluUcriu 
ce  qu'on  s'étoit  trop  aifément  lailfé  prévenir  contre  lui  par  des 
gens  intérelTés  à  brouiller  fon  état ,  ôc  trop  difpofés  à  l'enva- 
hir,  s'ils  en  trou  voient  l'occaiion.  Il  lui  difoit  qu'il  avoit  été 
fort  furpris ,  lorfqu'étant  occupé  à  défendre  fon  royaume  con- 
tre des  barbares  Ôc  des  payens ,  on  lui  avoit  fait  favoir  la  dé- 
polition  de  l'archevêque  de  Trêves  ôc  de  celui  de  Cologne; 
qu'il  avoit  voulu  néanmoins  dans  cette  occaiion  faire  paroitre 
ion  refpectpour  tout  ce  quefaifoit  le  pape  ;  que  c  étoit  contre 
fes  intentions  que  l'archevêque  de  Cologne  avoit  dit  la  mefTe» 

Hhhi'ij, 
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— ôcnes'étoit  pas  abftenudes  fondions  archiépifcopales  ;  que 
8<H«       pour  lui  il  n'a  voit  voulu  avoir  aucune  communication  avec  ce 
prélat  depuis  ce  temps-là,ôc  qu'il  l'avoit  traité  par-tout  en  ex- 
communié ;  qu'il  avoit  au  contraire  fort  approuvé  la  modéra- 
tion ôc  l'humilité  de  l'archevêque  de  Treves,qui  avoit  déféré  à 
la  fentence  que  le  pape  avoit  portée  contre  lui  ;  qu'en  en- 
voyant ces  deux  prélats  à  Rome  ,  il  ne  leur  avoit  point  com- 
mandé d'agir,  ni  de  parler  d'une  manière  qui  pût  leur  attirer 
une  excommunication  :  qu'au  refte  il  étoit  prêt  de  fe  foumettre 
au  jjgement  du  pape,  touchant  fon  divorce  &  fon  mariage, 
ôc  d'aller  lui-mcme  à  Rome  pour  ce  fujet,  en  cas  que  les  af- 
r .  Annales  Beiu-  £2L\ÏCS  de  fon  royaume  lui  permiflent  de  s'en  abfenter.  Rotolde 
nianu  évêque  de  Stralbourg  fut  porteur  de  cette  lettre. 

Il  ratifie  la  dé-     Le  roi ,  pour  adoucir  le  pape ,  fit  encore  une  autre  démar- 
SSËwilf'&T  che  ;  ce  fut  d'abandonner  entièrement  l'archevêque  de  Co- 
hgncT*  '      logne ,  Ôc  de  ratifier  la  fentence  de  fa  dépofition ,  jufques-là 
qu'il  lui  nomma  un  fuccefleur ,  favoir  Hugues  coufin  germain 
de  Charles  le  Chauve ,  ôc  neveu  de  l'impératrice  Judith. 

Dès  que  l'archevêque  eut  fu  cette  nomination  de  Hugues 
en  fa  place  ,  il  vint  à  Cologne ,  enleva  tout  ce  qu'il  trouva 
d'or  ôc  d'argent  dans  le  thréibr  de  l'églife ,  ôc  s'en  alla  à  Rome 
pour  faire  au  pape  un  fincere  aveu  de  fa  faute ,  &  lui  décou- 
vrir les  fourbes  ôc  les  injuftices  qu'on  avoit  faites  dans  toute 
la  fuite  de  l'affaire  du  divorce  de  Lothaire  avec  la  reine  Theut- 
berge,  ôc  du  mariage  de  ce  prince  avec  Valdrade.  L'arche- 
vêque de  Trêves  y  alla  auffi ,  l'un  ôc  l'autre  dans  l'efpérance 
que  l'empereur  feroit  leur  paix  auprès  du  pape ,  qui  le  lai  fie - 
roit  peut-être  fléchir  par  une  confeflion  fi  humiliante  poux 
eux. 

Tkeutberge  fe  Durant  que  cette  grande  affaire  fe  traitoit  à  Rome ,  Theut- 
réfugie  dans  u  berge  qU\  v  avoit  plus  d'intérêt  qu'aucun  autre,  étoit  en  Va- 

rcyaumedeChar-        &    T     7  r  1  *   

Us  le  Chauve.     lais  fur  les  terres  de  1  empereur  avec  le  comte  H  ubert  fon  frère. 

Ce  comte,  malgré  l'empereur ,  à  qui  il  avoit  ceffé  d'être  agréa- 
ble depuis  les  liaifons  que  ce  prince  avoit  prifes  avec  Lothai- 
re, fe  maintenoit  en  pofleflion  de  la  fameufe  abbaye  de  faim 
Maurice  au-deflus  du  lac  de  Genève,  ôc  de  quelques  autres 
terres  de  ces  quartiers-là ,  dont  il  avoit  été  gratifié  autrefois. 
Il  porta  la  peine  de  fa  témérité ,  ayant  été  tué  par  un  des 
v  ailau  x  de  l'empereur  dont  il  fe  trou  voit  invefti  de  tous  côtés  Ê 
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&  contre  lefquels  il  étoit  obligé  d'être  continuellement  fur  fes  — — — • 
gardes.  Cet  accident  obligea  Theutberge  de  fe  réfugier  une  8^4* 
féconde  fois  dans  le  royaume  de  Charles  le  Chauve  ,  qui  l'y 
reçut ,  lui  donna  l'abbaye  d'Avenai  en  Champagne ,  c'eft-à* 
dire ,  le  revenu  de  ce  monaftere  ;  car  rien  n'étoit  plus  commun 
alors  que  de  voir  des  abbeffes  &  des  abbés  fdculiers  &  ma- 
riés. 

La  lettre  que  le  roi  de  Lorraine  avoit  écrite  au  pape  pro- 
mettoit  bien  plus  qu'il  ne  vouloit  tenir.  Il  s'étoit  à  la  vérité  fé- 
paré  pendant  quelque  temps  de  Valdrade:  elle-même  avoit  , 
témoigné  vouloir  s'en  rapporter  au  jugement  du  faint  fiége  EP,ft*N,co 
touchant  fou  mariage ,  ôc  même  aller  à  Rome.  Mais  fon  am- 
bition ôc  la  pa/fion  de  Lothaire  ne  s'accommodoient  ni  de 
cette  féparation ,  ni  de  ce  voyage*  Ils  fe  ménageoient  des 
rendez-vous  fecrets,  qu'il  leur  étoit  cependant  impolTible  de 
cacher ,  6c  Valdrade,  même  durant  fon  abfence,  étoit  telle- 
ment maîtreffe  de  l'efprit  du  roi  ;  que  l'état  n'étoit  gouverné 
que  par  fes  confeils.  Elle  demeuroit  en  pofleffion  de  toutes 
les  terres  que  Lothaire  lui  avoit  données  ;  ôc  ce  qui  étoit  le  fli<f. 
plus  fcandaleux ,  elle  pofledoit  les  revenus  ,  &  avoit  le  gou- 
vernement de  plufieurs  abbayes  de  religieuses. 

On  affùroit  le  pape ,  que  bien  loin  de  penfer  à|fe  convertir ,    Le  roi  de  Lot» 
elle  étoit  uniquement  occupée  du  deffein  de  perdre  la  reine  à  J™£  4  f*11'**' 
quelque  prix  que  ce  fut,  ôc  qu'elle  lui  tendok  par- tout  des  Theutb^e'"  £ 
pièges  pour  la  faire  périr.  Ceft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  exçom-  ^abandonner 
munier  publiquement  cette  femme  :  mais  il  fufpendit  quel-  aldra*e* 
que  temps  l'effet  de  cette  réfolution.  Il  aguToit  néanmoins 
toujours  auprès  de  Charles  le  Chauve  ôc  du  roi  de  Germanie, 
afin  d'engager  par  leur  moyen  Lothaire  à  lever  le  fcandale, 
Ôc  à  donner  fatisfaâion  à  l'cgiife.  Ces  deux  princes  eurent  fur    Anmles  Beni- 

cela  un  conférence  à  Donzy  entre  Sedan  Ôc  Moufon ,  d'où  ils  °"ni-  

députèrent  deux  évêques  à  Lothaire  pour  le  prier  de  conten-  g^ 
ter  le  pape ,  d'abandonner  Valdrade  ôc  de  reprendre  la  reine  , 
que  fans  cela  fon  voyage  de  Rome,  dont  il  faifoit  courir  le 
bruit  depuis  fi  long-temps ,  lui  feroit  inutile. 

Cette  conférence  lui  donna  de  l'inquiétude ,  ôc  lui  fit  ap- 
préhender que  ce  zele  de  fes  oncles  ne  couvrit  leurs  mauvais 
defTeins  contre  fon  état.  Ceft  pourquoi  il  envoya  prompte- 
ment  en  Italie  Luitfridfon  oncle  frère  de  fa  mère ,  a  Tempe- 
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""— " — - ■  reur ,  avec  qui  il  étoit  toujours  très-uni ,  afin  de  i'inftruire  des 
£ •       raifons  qu'il  avoit  de  fe  défier  des  rois  de  France  &  de  Ger- 
manie, au  fujet  de  leurs  prétentions  fur  la  fucceflion  du  feu 
roi  de  Provence  ;  ôc  il  le:  pria  d'obtenir  du  pape  qu'il  écrivit 
à  ces  deux  princes ,  pour  les  empêcher  de  lui  faire  la  guerre. 
Tom.  m.  conc.     L'empereur  le  fit  d'autant  plus  volontiers  ,  que  l'affaire  de 
Gatl«  la  fucceflion  le  regardoit  autant  que  Lothaire.  Le  pape  écri- 

vit en  effet  à  Charles  ,  ôc  l'exhorta  à  ne  point  rompre  avec 
l'empereur ,  ôc  à  ne  point  l'inquiéter  dans  fa  poffeflion  d'un 
héritage  qui  lui  appartenoit  fi  inconteftablement  :  mais  par 
d'autres  lettres  qu'il  écrivit  vers  le  même  temps  à  ces  deux 
princes,  il  les  follicita  de  preffer  Lothaire  de  prendre  enfin 
ion  parti ,  6c  de  lui  dire  qu'il  ne  fongeât  pas  au  voyage  de 
Rome ,  qu'auparavant  il  n'eût  renvoyé  Valdrade  ,  &  repris 
avec  lui  la  reine  Theutberge ,  à  moins  que  tous  deux  d'un 
commun  confentement ,  ne  s  accord affent  à  demeurer  féparés 
fans  fe  remarier. 

Les  copies  de  cette  lettre  furent  portées  aux  deux  princes 
par  un  Courier  particulier ,  en  attendant  qu'Arfene  évêque 
d'Orra,  légat  du  pape,  pût  aller  fùrement  les  leur  porter  lui* 
même  en  original. 

Le  légat  du  pape     Ce  légat  étant  arrivé  quelque  temps  après ,  ôc  s'étant  abou- 

menace  ce  prince  cjlti  :t Francfort  avcc  Jc  roi  de  Germanie  ,  aiia  de-là  trouver 
il*  l'excommunier.  •      •  j 

Lothaire,  a  qui  il  donna  communication  de  ce  que  conte- 
Annales  Berti-  noient  les  lettres  que  le  pape  écrivoit  aux  rois  de  France  &  de 
diam.  Germanie  ,  pour  les  empêcher  de  porter  la  guerre  en  Lor- 

raine, Ôc  lui  déclara  en  même  temps  en  préfence  de  quantité 
d'êvêques  6c  de  feigneurs ,  que  s'il  n'éioignoit  Valdrade,  6c 
ne  reprenoit  la  reine ,  il  le  retrancheroit  de  la  communion  des 
fidèles. 

Annales  Beni-  Notre  ancien  anoalifte  remarque  encore  à  cette  occafion , 
nia«j.adan.  g*f.  ^  ces  iettres  n>étoient  pas  écrites  du  ftyleôc  de  la  manière 
dont  les  papes  écrivoîent  autrefois  aux  rois  de  France  ;  qu'il 
n'y  avoit  jamais  alors  rien  que  de  civ  il  &  d'honnête  dans  leurs 
lettres ,  au  lieu  que  celles-ci  étoient  pleines  de  hauteur  6c  de 
menaces ,  ôc  il  eft  vrai  qu'il  y  eut  à  cet  égard  beaucoup  de 
changement. 

Lothaire  pro-     Lothaire  par  la  crainte  de  l'excommunication ,  ôc  pour  ne 

met  au  lirat  tout  ,  ce  •  l  •        •    jl     •  r 

ce iu'ilveut.      Pas  choquer  1  empereur  ion  irere  ,  qui  lui  avoit  écrit  lur  ce 

fuj« 
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ïîijet  à  la  follicitation  du  pape ,  promit  au  légat  tout  ce  qu'il  ~— • 
voulut ,  c'eft-à-dire ,  d'éloigner  Valdrade ,  Ôc  de  reprendre  8<5"f. 
avec  lui Theutbcrge.  Il  en  ht  ferment,  &  le  fit  faire;  en  fon  Epift.;8.Nicolu 
nom  par  douze  des  plus  illultres  comtes  de  fa  cour.  Le  légat 
fort  fatisfait  du  fuccès  de  fes  négociations ,  pafla  à  la  cour  de 
Charles,  qui  étoit  alors  à  Attigni.  Il  lui  rendit  les  lettres  du 
pape:  elles  étoient  conformes  à  celles  qu'il  écrivoit  au  roi  de 
Germanie,  &  il  les  y  exhortoitl'un  &  l'autre  à  la  paix  avec 
l'empereur  ôc  avec  le  roi  de  Lorraine. 

Le  légat  Arfene  étoit  écouté  avec  d'autant  plfis  de  refpedt  Annales  Metenf. 
&  de  déférence ,  que  le  pape  avoit  déclaré  à  tous  ces  princes 
qu  il  favoit  revêtu  de  toute  fon  autorité  &  de  toute  fa  puif- 
fance;  qu'il  tenoit  fa  place  en  tout  Ôc  par-tout ,  ôc  qu'ils  ne 
dévoient  mettre  nulle  différence  entre  lui  ôc  fa  propre  per-~ 
fonne.  Après  qu'il  fe  fut  bien  aflïiré  des  bonnes  intentions  du 
roi  de  France  ôc  ôc'du  roi  de  Germanie  ,  pour  le  rétablifle- 
ment  de  la  reine  Theutberge ,  il  propofa  à  Charles  une  entre-    Annales  fierté 
vue  avec  Lothaire  qui  la  lbuhaitoit ,  pour  faire  un  nouveau  n,anu 
traité  de  paix.  Lareine  de  France  Irmintrudefe  joignit  au  lé- 
gat pour  ce  fujet ,  fit  le  roi  y  confentit. 

Lothaire  fe  rendit  à  Attigni  :  où  tout  fe  paffa,  en  ce  qui    Traité  de  paix 
regardoit  Ja  paix  ,  félon  qu'il  l'avoit  fouhaité  :  mais  le  légat  fS  P"r'"  &» 
avoit  aulii  les  vues  en  ménageant  cette  conférence.  C  étoit 
d'obliger  Lothaire  à  reprendre  Theutberge  ,  en  préfence 
même  du  roi  de  France ,  ôcd'un  grand  nombre  d'évéques  qui 
étoient  alors  auprès  de  lui,  afin  que  cette  réconciliation  fut* 
très-authentique  :  c'eft  pour  cela  qu'il  la  fit  venir  en  ce  même 
temps-là  à  la  cour. 

Des  que  le  traité  de  paix  fut  figné ,  le  légat  affembla  tous 
les  évêques ,  Ôc  alla  à  leur  tête  trouver  Lothaire  ,  menant 
Theutberge  avec  iui.  Il  lui  déclara  qu'il  venoit  de  la  part  du 
pape  lui  préfenter  cette  princefTe  là  légitime  époufe,  ôc  le  tUL 
conjurer  de  la  rétablir  fur  le  throne  :  que  s'il  refufoit  de  la  re- 
prendre ,  ou  fi  l'ayant  reprife,  il  retournoit  à  fes  anciens  défor- 
dres ,  ôc  recommencoit  les  perfécutions  qu'il  lui  avoit  fait  fouf- 
frir  fi  injuftement,  il  ledéciaroit  excommunié,  non-feulement 
encemonde,mais  encore  en  rautre,où  Dieu  exerceroit  contre 
lui  un  jugement  terrible,  où  il  feroit  aceufé  par  le  prince  des 
Toin.  IL  Partie  IL  lii 
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— — •  apôtres  pour  fadéfobéhTance  au  faim  fiége ,  &  condamné  aux 
8tfj.      flammes  éternelles. 
Réconciliation     Lothaire  avoit  pris  fon  parti ,  &  malgré  l'averfion  qu'il  avoit 
de  Lothaire  0  de  pour  la  reine ,  malgré  l'attachement  qu'il  confervoit  toujours 
Tkeuticrge.      pOUr  Valdrade ,  malgré  l'indignation  que  la  hauteur  du  légat 
excitoit  dans  fon  coeur ,  il  fitb  onne  contenance  :  il  affura  le 
légat  de  fa  déférence  &  de  fa  foumilfion  au  jugement  du  pape  , 
&  préfenta  la  main  à  la  reine.  Le  légat  demanda  que  pour  ré- 
parer plus  authentiquement  le  fcandale  que  la  Réparation  du 
roi  &  de  la  reine  avoit  caufé ,  leur  réconciliation  parût  dans 
une  cérémonie  publique.  Lothaire  y  confentit ,  6c  le  jour  de 
l' AlTomption  de  la  Vierge  fut  deftiné  pour  cette  réparation  pu- 
blique du  fcandale  paffé. 
Le  légat  fulmine     Tout  plioit  fous  les  ordres  du  légat ,  qui  continuant  à  faire 
^ations.COnmiltt'  valoir  l'autorité  du  pape,  fulmina  deux  autres  excommurûca- 
Ibid.  tions  au  milieu  de  la  cour  ;  la  première ,  contre  une  dame  de 

qualité  nommée  Ingeltrude  ,  femme  du  comte  Bofon  ,  qui 
avoit  quitté  fon  mari  depuis  plufieurs  années,  ôts'étoit  réfu- 
giée dans  lé  royaume  de  Lothaire  ,  où  elle  demeuroit  avec 
celui  qui  l'avoit  enlevée  :  l'autre  fut  contre  certaines  gens,  qui, 
quelques  années  auparavant ,  avoient  volé  le  légat ,  &  lui 
avoient  enlevé  une  grotte  fomme  d'argent.  L'anathcme  fut 
prononcé  avec  des  mal  éditions  terribles  contre  les  coupa- 
bles ,  s'ils  ne  faifoient  inccITamment  fatisfaétion. 

Il  demanda  auffi  au  roi  Charles  la  reftitution  d'une  terre 
que  Louis  le  Débonnaire  avoit  donnée  autrefois  au  iaint  fiége, 
&  dont  un  feigneur  de  la  cour  étoit  en  poffeflïon  depuis  fort 
long-temps.  Le  roi  ordonna  qu'on  rendît  la  terre ,  oc  que  le 
légat  en  prît  de  nouveau  poffeflion  au  nom  du  pape. 
Kothaie  eft  ri-     Enfin  il  préfenta  au  roi  Rothade  évêque  de  SouTons ,  que 
<w  L.d<W      **mcmar  fon  métropolitain  avoit  dépofé  de  fon  évèché,  Ôc 
4  f  c      .     que  le  pape  venoit  de  rétablir.  Hincmar  fut  contraint  de  fe 
foumettre  malgré  fon  humeur  roide  Ôc  inflexible ,  ôc  nonob- 
ftant  les  raifons  qu'il  croyoit  avoir  de  foûtenir  l'autorité  d'un 
concile  provincial  contre  la  fentence  du  pape  ,  qu'il  préten- 
doit  n'avoir  pas  fuivi  dans  ce  jugement  les  procédures  mar- 
quées dans  les  canons. 

Après  que  toutes  ces  af&ires  eurent  été  expédiées,  le  légat 
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partît  d'Attigni  en  compagnie  de  Lothaire,  pour  s'en  aller  à  mmmmm 
Gondreville ,  maifon  royale  de  ce  prince  fur  la  Mofelle  ,  à  une  85y . 
lieue  au-deflbus  deToul.  Theutberge  les  y  attendoit  :  ce  fut 
laque  le  jour  de  l'Aflomprion  le  légat  dit  la  méfie  pontirîca- 
lement ,  6c  le  roi  &  la  reine  y  affilièrent  tous  deux  avec  les 
habits  royaux  6c  la  couronne  fur  la  tête.  La  reine  ne  pouvoit 
fouhaiter  une  fatisfa&ion  plus  authentique.  Mais  le  légat  n'en 
demeura  pas-là. 

Pour  s  aflurer  de  la  confiance  de  Lothaire  dans  fes  bonnes  J^jjjjjf  JJJJ 
réfolutions ,  il  voulut  que  Vaidradc  vînt  à  Rome  pour  de-  Jc"éfc4f.flWe 
mander  au  pape  1  abfolution  du  fcandale  qu'elle  avoit  donné 
à  toute  la  France ,  6c  Lothaire  eut  la  mortification  de  voir 
iValdrade  venir  à  Gondreville  joindre  le  légat,  qui  lui  avoit 
marqué  ce  rendez-vous ,  6c  partir  de-là  avec  lui  pour  le  voya- 
ge d'Italie.  Ingeltrude  cette  femme  du  comte  fiofon ,  dont 
j'ai  parlé,  fut  obligée  d'en  faire  autant,  pour  aller  demander 
au  pape  l' abfolution  de  fon  excommunication,  Lothaire  refu- 
fant  de  lui  donner  déformais  refuge  dans  fes  états.  Mais  elle 
ne  joignit  le  légat  qu'à  Wormes ,  où  il  alla  s'aboucher  avec  le 
roi  de  Germanie ,  6c  elle  fit  avant  que  dé  partir ,  ferment  en- 
tre fes  mains ,  de  fe  foumettre  au  jugement  du  pape  en  tout  ce 
qui  la  regardoit. 

Il  partit  donc  en  compagnie  de  ces  deux  pénitentes ,  6c 
prît  fon  chemin  par  la  Bavière:  mais  il  ne  les  conduilit  pas 
jufqu'au  terme  du  voyage.  Ingeltrude  oubliant  fon  ferment 
plus  aifément  que  fa  paflion ,  le  quitta  brufquementjlorfqu'elle 
étoit  fur  le  point  de  pafTer  le  Danube ,  6c  retourna  en  France. 
Le  légat  renouvella  tous  les  anathèmes  qu'il  avoit  déjà  lancés 
contre  elle,  6c  défendit  à  tous  les  évêques,  fous  peine  d'ex- 
communication ,  de  la  recevoir  dans  leurs  diocefes. 

Pour  Valdrade  elle  alla  jufqu'en  Italie  :  mais  redoutant  le 
tribunal  du  pape ,  de  qui  elle  ne  pouvoit  attendre  que  des 
réprimandes ,  6c  une  févere  pénitence,  elle  s'arrêtoit  par-tout, 
&  trouvoit  mille  prétextes  pour  retarder  fon  voyage,  efpérant 
toujours  de  recevoir  quelques  nouvelles  de  la  cour,  qui  la  ti- 
raient de  l'embarras  où  elle  fcjtrouvoit. 

Elle  ne  fut  pas  trompée  dans  fon  efpérance.  Ses  amis  6c 
ceux  qui  étoient  intéreflés  à  lui  conserver  la  pofleflion  de  l'ef- 
prit  ôc  du  cœur  de  Lothaire  ;  eurent  bientôt  ranimé  une  paf- 
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■  fion  qui  n  avoit  jamais  été  éteinte ,  &  qui  fe  ralluma  avec  d'au- 

86$.       tantpius  de  force,  qu'elle  avoit  été  plus  violentée. 
Lothairelafait     On  ne  manqua  pas  d'exagérer  au  pape  la  manière  indigne 
revenir  dans  jes  dont  le  légat  lavoit  traité ,  &  à  faire  la  comparaifon  de  la  con- 
fias Mccenf.  <*«  pape  avec  celle  dont  les  anciens  papes  en  avoient 
toujours  ulé  envers  les  ancêtres,  leplaiiir  que  le  roi  de  France 
avoireu  de  le  voir  humiiié  &  confondu  en  fapréfence  &  à  la 
\ïie  de  toute  la  cour  &  de  tous  fes  évôqueî.  Tous  ces  affronts 
dont  il  reffentoit  encore  l'amertume ,  étoient  pour  lui  do  nou- 
veaux motifs  d'averfion,  de  haine  ôc  de  fureur  contre  la  reine, 
Fpift.  NMcolai  qu'il  ne  vit  jamais  depuis  le  départ  du  légat.  Au  contraire  , 
Farx,  1 1. append.  Valdrade  occupoit  inctirammcnt  (on  efprit  ;  ôc  le  regret  de 
&£p  'is-       l'avoir  ainfi  abandonnée  à  la diferétion du  légat, lui caufoit un 
chagrin  mortel.  Il  lui  lit  donc  porter  fecreteinent  l'ordre  de 
revenir  dans  fes  états ,  ôc  elle  le  reçut  dans  le  temps  qu'elle 
fe  mettoit  en  chemin  vers  Pavie  pour  continuer  fa  route.  Elle 
y  obéit  avec  toute  la  joie  qu'une  telle  nouvelle  pouvoit  don- 
ner à  une  femme  de  ce  caractère,  &  le  rapprocha  de  la  cour, 
fans  y  venir  néanmoins,  le  prince  fe  dérobant  feulement  quel- 
quefois pour  la  voir. 
Elle  ejl  excom-     Sut  les  avis  que  le  pape  eut  de  fon  retour  en  Lorraine ,  Ôc 
pape"'  P<ir   '  ^e  k  continuation  de  les  défordres  ,  il  écrivit  une  nouvelle 
i                lettre  à  tous  les  évêques  des  Gaules  ôc  de  Germanie ,  par  la- 
%66.       quelle  il  les  avertûToit ,  que  fur  les  rechûtes  criminelles  de 
Valdrade,  il  lavoit  excommuniée,  ôc  que  déformais  ils  dé- 
voient la  regarder  ôc  la  traiter  eux-mêmes  comme  telle  ,  ôc 
publier  cette  excommunication  dans  tous  leurs  diocefes. 
toc.  eh.           Il  n'excommunia  pas  néanmoins  le  roi ,  Ôc  il  difoit  en  géné- 
ral aux  évêques  dans  fa  lettre,  qu'il  avoit  des  rations  qui  lem- 
pêchoientde  le  faire ,  dequoi  le  faint  fiége ,  ajoûtoit-ii ,  n'eft 
obligé  de  rendre  compte  à  perfonne.  .;o*l 
re'Zne"re-icfnie     Cependant  Lothaire  recommença  à  faire  publier  de  nou- 
f  is  Uqu'eiiï  e°(L  fa.  veau  les  vieilles  calomnies ,  par  lefquelles  il  avoit  tâché  au- 
it^ïunu  epoufe.   trefois  de  flétrir  l'honneur  de  la  reine.  Il  déclara  une  féconde 
fois  que  Valdrade  étoit  fa  légitime  époufe  ,  ôc  qu  il  l  avoit 
époufée,  avant  qu'on  l'eût  contraint  à  prendre  Theutberge. 
Que  fi  Theutberge  continuoità  vouloir  fe  défendre  contre  les 
jugemens  que  les  conciles  d'Aix-la-Chapelle  ôc  de  Metz 
avoient  prononcés ,  il  ne  refufoit  pas  de  lui  accorder  un  nouj 
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yeau  moyen  de  défenfe  ;  qu'elle  choisît  un  champion  pour  —■— 
foûtenir  fa  caufe  ;  qu  il  en  nommeroit  un  de  fon  côté  i  que  la       8f  J>« 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre  dans  le  combat  feroit  connoitre  la 
vérité  ;  ôc  il  ht  propofer  au  pape  qu'on  s'en  tint  départ  ôc  d'au- 
tre à  cene  preuve  du  combat  fingulier.  - 

La  reine  voyant  recommencer  la  tempête,  6c  apprehen-  8?7- 
dant  la  fureur  du  prince,capable  de  le  porter  aux  dernières  ex-  9e  ^ 
trdiiiitcs  ,  fc  fauva  de  la  cour ,  ôc  vint  encore  fe  réfugier  en  demande  au  pape 
}•  rance  où  le  roi  la  reçut.  Laflee  néanmoins  de  hitter  lilong-  u^eretrahe  à 
temps  contre  fa  mauvaife  fortune ,  elle  écriv  it  au  pape,  pour  Nicol.  Bpift.  4s. 
lui  permettre  de  renoncer  a  fa  qualité  de  reine,  &  de  fe  lépa-  an-  **7- 
rer  abfolument  d'avec  Lothairc,  l'alfùrant  qu'elle  prenoit  ce 
puni  fans  répugnance,  ôc  qu  il  devoit  avoir  d  autant  moins  de 
peine  à  y  conlentir ,  que  fon  inclination  depuis  long-temps  la 
portoit  à  la  retraite.  Elle  alla  julqu'à  prendre  dans  la  lettre  la 
defenfe  de  Yaldrade  contre  elle-même ,  ôc  entreprit  de  prou- 
ver au  pape  que  Vaklrade  avoir  en  effet  époufé  Lothaire  avant 
elle.  Ënrin  elle  le  fuppiioitdc  vouloir  bien  lui  donner  une  re- 
traite à  Rome ,  ou  elle  put  paiTercn  repos  le  relte  de  fa  vie. 

Une  telle  lettre  &  un  tel  aveu  auroient  été  capables  d'é- 
branler un  pape  moins  ferme  que  Nicolas  I.  que  rien  ne  fai- 
foit  mollir  ,  ôc  que  la  dilliculte  des  affaires  n'empêcha  jamais 
de  les  foûtenir. 

Il  écrivit  à  la  reine  ,  qu'il  pourroit  la  croire  fur  le  témoi-  ^\^'iufal>t 
gnage  qu'elle  portoit  contre  elle-même ,  fi  celui  des  plus  dîf-  nig'mt  ue  l* 
tingués  de  des  plus  religieux  perfonnages  de  France  ôc  de  Ger-  UùL 
manie  ne  le  lui  rendoit  pas  lul'pecl  ;  que  la  crainte  des  perfé- 
cutions  qu'elle  fouffroit ,  lui  faifoit  trahir  fa  propre  caufe  ; 
qe'elle  devoit  avoir  plus  de  courage  ,  Ôc  préférer  la  mort  mê- 
me à  la  perte  de  fa  réputation  ;  qu'elle  n'en  étoit  pas  la  maîtref- 
•  fe ,  ôc  qu  il  falloit  tout  fouffrir  pour  les  intérêts  de  ion  honneur 
ôede  la  vérité  ;  qu'il  n'y  a  voit  point  de  fureté  pour  elle  dans 
le  voyage  de  Rome  ;  qu'il  falloit  que  VaJdrade  y  fôt  elle- 
même  avant  elle,  comme  pour  fer  vir  d'otage  contre  les  mau- 
vais deffeins  du  roi  ôc  de  fes  autres  ennemis  ;  ôc  qu'enfin  quand 
il  lui  accorderoit  de  fe  feparer  de  Lothaire,  il  ne  pourroit  pas 
pour  cela  permettre  à  ce  prince  d'époufer  Valdrade  ;  qu'elle 
prît  courage ,  ôc  qu'elle  fe  confolât  par  ces  paroles  du  feigneur  : 
Heureux  Jonc  ceux  qui  fouirent  pour  la  jujlice. 
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■  Quoique  le  pape  fut  toujours  dans  ces  mêmes  difpofïtions  j 

S6j.      on  faifott  exprès  courir  le  bruit  dans  le  royaume  de  Lorraine 

qu'il  s'étoit  beaucoup  adouci ,  ôc  qu'il  avoit  même  permis  à 

Valdrade  d'y  revenir.  On  y  ignorait  l'excommunication  de 
Epift.  49,  Nicolai.  cette  femme  > &  les  é  vêques  tien  loin  de  publier  les  lettres  du 

pape  qui  la  déclaraient  excommuniée ,  avoient  refufé  de  les 

recevoir. 

Le  pipe  écrit  fur  Le  pape  en  fut  averti,  Ôc  leur  en  écrivit  d'autres  ,  par  lef- 
'•'Vuex*  aU*  Clue^es  "  *eur  déclarait  qu'il  n'avoit  point  permis  à  Valdrade 
^Ibii'  de  retourner  en  Lorraine  ;  qu'il  lavoic  excommuniée  publi- 

quement pour  la  troifieme  fois  ;  leur  repréfentoit  leur  lâcheté  , 
de  ne  l'avoir  pas  fécondé  dans  le  deffein  qu'il  avoit  toujours 
eu  de  retirer  le  roi  du  délbrdre  ;  que  pour  peu  de  fermeté 
qu'ils  euffent  eu  en  cette  occafion ,  ce  prince  aurait  fatisfaic 
leglife,  ôc  réparé  le  fcandale  qu'il  avoit  caufé,  ôc  qu'il  étoit 
honteux  à  des  gens  de  leur  caractère  d'avoir  molli  en  une  oc» 
caiion  fi  importane  par  une  lâche  politique ,  ôc  par  la  crainte 
de  perdre  leurs  bénéfices  :  qu'ils  dévoient  fe  reffouvenir  des 
conditions  auxquelles  il  leurfavoit  pardonné  la  prévarication 
qu'ils  avoient  commife  dans  le  conciliabule  de  Metz,  en  y  au- 
torifant  un  adultère  public ,  ôc  que  s'ils  retomboient  dans  la 
même  faute ,  ils  l'obligeraient  à  fe  fervir  contre  eux  des  mô- 
mes punitions. 

Et  au  roi  d$  Ce  qui  inquiétoit  alors  davantage  le  pape ,  étoit  ce  qu'il 
France.  avoit  appris  d'une  entrevue  que  le  roi  de  France  avoit  eue 

£PAnnat^Bertî-  avec  Lothaire  auprès  defaint  Quentin,  où  ils  avoient  fait  un 
#ùani.  traité  dont  on  ne  publioit  point  les  articles.  On  favoit  feule- 

ment que  Lothaire  avoit  cédé  à  Charles  l'abbaye  de  faint  Vaft 
d'Arras ,  avec  tous  fes  revenus ,  c'eft  ce  qui  faifoit  appréhen- 
der au  pape  que  Charles  ne  fe  fut  laiffé  gagner ,  ôc  ce  qui  l'o- 
bligea a  lui  écrire  une  lettre  pleine  de  prudence  ôc  d'adreffe , 
oùenluilaiffant  entrevoir  fes  foupçons,  il  affecrait  de  le  con- 
vaincre qu'il  avoit  en  lui  pour  l'affaire  de  Lorraine  une  con- 
fiance entière.  Car  après  l'avoir  beaucoup  loué  de  la  géné- 
rofité  avec  laquelle  il  avoit  jufqu'alors  pris  la  protection  d'une 
reine  perfécutée ,  ôc  l'avoir  exhorté  à  la  lui  continuer  ;  après 
lui  avoir  remontré  combien  la  conduite  du  roi  de  Lorraine 
étoit  injufte  ôc  irréguliere ,  de  vouloir  remettre  à  l'incertitude 
d'un  combat  particulier  la  décifion  d'une  aifeire  de  cette  in> 
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portance ,  ôc  d'une  affaire  décidée  au  tribunal  du  faint  Siège ,  * 
au  jugement  duquel  lui  6c  la  reine  s'étoient  fournis  de  leur  867% 
plein  gré  ,  après  l'avoir  alfuré  que  jamais  il  ne  confentiroit  au 
mariage  de  Lothaire  avec  Valdrade,  il  le  conjuroitde  trou- 
ver bon  qu'il  lui  adrefiat  la  lettre  qu'il  éc  ri  voit  à  ce  prince,  ôc 
celles  qu'il  écrivoit  aux  évêques  Lorrains ,  de  faire  accom- 
pagner la  première  des  confeils  ôc  des  remontrances  de  quel- 
que perfonne  fage  de  fa  cour ,  à  qui  il  le  prioit  de  la  confier 
pour  la  préfenter  au  roi  de  Lorraine,  afin  qu'elle  eût  plus  de 
force ,  degarder1,  (ans  en  parler  à  perfonne,  la  copie  de  cette 
lettre ,  qui  étoit  jointe  avec  f  original,  afin  de  la  rendre  pu- 
blique ,  en  cas  que  Lothaire  n'écoutât  pas  fes  confeils ,  ôc  enfin 
de  faire  en  forte  que  non  feulement  fes  lettres  fuflent  rendues 
à  tous  fes  évêques,  fans  en  excepter  aucun;  mais  encore  que 
le  public  fut  informé  qu'elles  leur  avoient  été  rendues. 

On  voit  bien  par  la  lettre  du  pape  au  roi  de  Lorraine,  que  //  menace  Lo~ 
ce  prince  avoit  fait  grand  fonds  fur  celle  de  Theutberge ,  où  tkaire  de  l'exeom-. 
elle  demandoit  fa  féparation ,  Ôc  fur  ce  qu'elle  y  avoit  con-  munur*  > 
fieffé  que  Valdrade  avoit  été  avant  elle  mariée  avec  lui.  On  y 
voit  que  Lothaire  en  vertu  de  cet  aveu  avoit  fait  preffer  le 
pape  de  confentir  à  fon  divorce ,  ôc  puis  à  fon  mariage  avec 
Valdrade  ;  mais  l'artifice  étoit  trop  groflier ,  Ôc  le  pape  trop 
inftruit.  Il  l'aflura  qu'il  ne  confentiroit  jamais  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre, il  lui  répéta  que  Valdrade  étoit  excommuniée  ,'ôc  que 
lui-même  le  ferait  bientôt,  s'il  ne  faifoitcefler  le  fcandale. 

Le  pape  néanmoins  réfolu  de  tout  tenter  avant  que  d'en 
venir  à  cette  extrémité ,  continuoit  de  folliciter  par  fes  lettres 
tous  les  fouverains  de  la  maifon  de  France  à  agir  auprès  de  NicolaiEpift.  ;j; 
Lothaire,  pour  ramener  ce  prince  au  bon  chemin. 

Le  roi  de  Germanie ,  après  avoir  reçu  la  lettre  du  pape ,  eut  Ep,ft' * 
une  conférence  avec  Charles  le  Chauve  fur  ce  fujet,  ôc  Char- 
les alla  enfuite  furies  frontières  de  Lorraine ,  où  il  s'aboucha 
avec  Lothaire ,  ôc  le  conjura  de  donner  au  pape ,  à  i'églife  , 
ôc  à  toute  la  maifon  royale ,  la  fatisfa&ion  de  voir  ceffer  un 
fcandale  qui  duroit  depuis  fi  long-temps,  Ôc  qui  vraisembla- 
blement aurait  des  fuites  funeftes  pour  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs. 

Lothaire  qui  appréhendoit  ces  fuites  ,  maïs  que  fa  paflion  Lcthaire  prend 
dominoit  toujours,  faifoh  tout  fon  poflible  pour  juftifier  fa  hrifoiuiond'aU 
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conduite  auprès  des  deux  rois  fes  oncles ,  leur  difant  que  le 


867*       pape  le  preflbit  trop  ;  que  depuis  que  le  légat  Arfene 
rr \i(er°  mavtI°Te  venu  en  France ,  Valdrade  n'avoit  point  approché  de  la  cour, 
pape.  &  qu'il  ne  la  verroit  jamais  ;  que  cette  conduite  qu'il  avoit  te- 

nue  en  forçant  fi  long-temps  fon  inclination ,  de\oit  conten- 
ter !e  pape ,  &  le  lui  rendre  favorable ,  ôc  que  puifque  Theut- 
bergc  proteftoit  elle-même  au  pape  que  fon  mariage  étoit 
nul  ,  &  qu'elle  étoit  prête  de  renoncer  à  la  qualité  de  reine  , 
&  de  quitter  le  monde,  c'étoit  le  traiter  avec  trop  de  dureté, 
que  de  ne  pas  accepter  cette  voie  d'accommodement  :  qu'en- 
fin il  étoit  rcfolu  d'aller  à  Rcme  au  plutôt  pour  traiter  par 
lui-même  avec  le  pape ,  ôc  tâcher  de  le  fléchir. 
le  pape  n'agrée  Les  deux  rois  firent  favoir  au  pape  cette  réponfe  de  Lothai- 
ee  voyage  qu'à  re,  ôc  la  réfolution  où  il  étoit  d'aller  à  Rome  en  perfonne,  ôc 

trois  conditions.        l-i  1  •  1  11 

qu  us  regardoicnt  ce  voyage  comme  le  moyen  4e  plus  prompt 
pour  finir  les  affaires.  Mais  ils  furent  alfez  furpris  de  la  réponle 
que  le  pape  leur  fit  là-deflus:  il  les  prioit  d'empêcher  Lo- 
thaire  de  venir  à  Rome ,  leur  difant  que  s'il  y  venoit ,  il  feroit 
mal  content  delà  réception  qu'on  lui  feroit, qu'il  falloit avant 
toutes  chofes  qu'il  rétablit  Thcutbergc  dans  tous  fes  droits  d'é- 
poufe  ôc  de  reine,  &  qu'il  rompît  ablolument  avec  Valdrade  ; 
qu'il  favoit  de  bonne  part  qu'on  ne  cherchoit  qu'à l'amufer  ; 
Ibid.  que  quoique  Valdrade  fut  éloignéé  de  la  cour ,  le  roi  entrete- 

noit  fecretement  un  commerce  fréquent  de  lettres  avec  elle, 
toute  excommuniée  qu'elle  étoit  ;  que  le  royaume  ôc  la  cour 
de  Lorraine  ne  fe  gouvernoient  que  par  les  confeils  decette 
femme  ;  qu'on  n'avoit  accès  auprès  du  prince  qu'à  fa  recon>- 
mandation  ;  qu'on  y  difgracioit  plufieurs  perfonnes  à  fon  oc- 
cafion,  &  qu'elle  y  étoit  comme  auparavant ,  l'arbitre  de  la 
fortune,  ôc  la  maîtrcfTe  de  toutes  les  grâces  ;  qu'il  n  agréeroit 
point  que  Lothaire  vînt  à  Rome  qu'à  trois  conditions.  La 
première,  que  Valdrade  s'y  rendit  elle-même  avant  lui  ;  la 
féconde  ,  qu'on  y  fut ,  à  n'en  plus  pouvoir  douter  ,  que 
Theutberge  étoit  traitée  par  le  roi  en  reine  Ôc  en  légitime 
époufe;  la  troifieïne,  qu'on  eût  rempli  la  place  des  deux 
archevêques  dépofés  de  Cologne  &  de  Trêves,  Ôt  cela  pa* 
un  éle&ion  canonique,  ôc  non  point  par  une  intrigue  de  gens 
dévoués  à  Valdrade.  Cette  troifieme  condition  fuppofequele 
choix  que  Lothaire  avoit  fait  de  Hugues,  parent  de  Charles 
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le  Chauve  pour  pour  l'archevêché  de  Cologne,  n'avoit  point  ^mmm^mm — 
eu  de  fuite ,  apparemment  à  caufe  de  l'incapacité  du  fujet ,  B6j, 
dont  les  moeurs  n'étoient  pas  fort  régulières.  Ces  conditions 
rendoient  l'affaire  infiniment  difficile,  d'autant  plus  que  le  roi 
de  Germanie  un  des  deux  médiateurs ,  demandoit  instamment 
au  pape  la  grâce  ôc  le  rétabluTement  des  deux  archevêques. 
Tous  les  évêques  de  Germanie,  félon  l'intention  de  leur  roi,  Epift.  f*.Ni:oUi 
avoient  aufli  écrit  fortement  au  pape ,  pour  lui  faire  la  même  paP*»  *  #*• 
prière  :  mais  le  pape  n'écoutoit  fur  cela  ni  les  remontrances  du 
roi ,  ni  les  prières  des  évênues. 

Les  chofes  en  étoient-là ,  lorfque  le  pape  mourut  au  mois  MondupapeNi- 
de  Décembre  de  Tannée  8*7.  Adrien  II.  fon  fuccefleur  prit  ^ïi /«iîîf* 
auili-tôt  connoiflance  de  cette  grande  affaire ,  dont  je  dirai  la    Annales  Bvrçi- 
fin  &  le  dénouement  funefte  ,  après  avoir  repris  en  peu  de  m*ni» 
mots  la  fuite  des  autees  affaires  de  France  que  j  ai  lauTées , 
pour  ne  pas  interrompre  tant  de  Ibis  le  fil  de  la  narration  de 
celle-ci. 

Les  defeentes  &  les  courtes  des  Normans  font  les  plus  re- 
marquables ,  par  les  alarmes  continuelles  ôc  par  les  défordres 
extrêmes  qu'ils  caufoient  par-tout ,  foit  dans  le  royaume  de 
Lorraine,  foit  dans  celui  de  France,  foit  dans  celui  d'Aqui- 
taine, foit  dans  celui  de  Germanie. 

Us  entrèrent  à  diverfes  reprifes  dans  la  Loire ,  ôc  firent  des  _  1 
defeentes  de  cecôté4à.  Le  comte  Robert,  à  qui  l'on  donne  Refermes  ù 
en  cet  endroit-là  le  titre  de  comte  d'Anjou ,  les  défit  dans  une  cmrfis  des  Nor- 
r encontre,  ôefut  blefle  dans  une  autre  ,  où  il  fut  attaqué  par  maMi  , 

•  ■  c     î  '  l      *  r  ti  n        Annales  Berri- 

un  corps  beaucoup  fupéneur  en  nombre  a  les  troupes.  Il  ht  niani.adan.8tf4. 
en  cette  occafion  une  belle  retraite,  ôc  perdit  peu  defoldats.  &  **f. 
Quelque  temps  après  ils  pafferent  jufqu  à  Orléans  qu'ils  pri-  Geft*  Nwnann,, 
rent  ôc  brûlèrent.  Ils  en  firent  autant  au  monaftere  de  fàint 
Benoît  fur  Loire,  ôc  à  la  ville  de  Poiriers .  ôc  furent  encore  dé- 
faits au  retour  par  le  comte  Robert ,  qui  fans  avoir  perdu  un 
feul  foldat ,  tua  cinq  cents  Normans  fur  la  place,  ôc  leur  prit 
beaucoup  d'armes  ôc  de  drapeaux ,  qu'il  envoya  au  roi  pour 
marque  de  fa  victoire. 

Enfuite  d'autresiNormans  entrèrent  dans  la  Seine  ,  ôc  mal-    Annales  Bmi- 
gré  les  fortifications  ôc  les  retranchemens  que  le  roi  a  voit  fait  niaru* 
faire  fur  les  rivages ,  mais  qui  n'étoient  pas  bien  gardés  ,  un 
gros  parti  de  leurs  troupes  vint  affez  près  de  Paris ,  Ôc  ils  dé* 
Tome  IL  Partie  IL  K  k  k 
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"  tachèrent  deux  cents  hommes  pour  en  piller  les  environs  :  ils 

864.  ôc  8<f $,  le  firent  impunément  :  mais  cinq  cents  autres  s'étant  avancés 
jufques  dans  le  pays  Chartrain ,  furent  repouffés  avec  perte. 
Ibii.  D'autres  s'étant  joints  à  une  troupe  de  Bretons ,  vinrent 

piller  fans  réfiftance  le  pays  du  Maine;  quelques  autres  en- 
trèrent en  Aquitaine ,  où  ils  furent  battus,  ôc  lauTerent  quatre 
cents  des  leurs  tués  fur  la  place. 
ib  momem M-     L'année  d'après  ils  forcèrent  encore  les  paflages  de  Piûefur 
qui  Mfiun  ,  G*  la  Seine,  ôc  montèrent  avec  leurs  vaifTeaux  jufqu'à  Melun,  les 
lia  "lapes  Frjjt-  avant  tranfportés  par  terre  pour  les  remettre  à  l'eau  au-deffus 
foir»i.  de  Paris ,  &  ce  ne  fut  pas  l'unique  fois  qu'ils  firent  cette  ma- 

ièid.  nœuvre.  En  approchant  de  Meîun,ils  trouvèrent  les  François 

en  bataille  fur  les  deux  bords  de  la  rivière,  pour  les  empêcher 
de  defcendre.  Ils  ne  lauTerent  pas  de  fe  préparer  à  le  faire,  6c 
s'avancèrent  avec  tant  de  fierté  du  côté  où  étoit  le  corps  des 
François  le  plus  nombreux  commandé  par  les  comtes  Robert 
ôc  Odon ,  que  leur  feule  contenance  effraya  les  troupes  Fran- 
çoifes,  dont  les  chefs  ne  purent  empêcher  la  fuite.  Les  Nor- 
mans maîtres  de  la  campagne  y  firent  un  très-grand  butin ,  & 
en  remplirent  leurs  vaifTeaux  ;  mais  ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  fâcheux. 
Traité  honteux  Ils  reprirent  leur  ancien  defTein  de  s'établir  fur  la  rivière 
queieToifmtaveç  de  Seine,  ou  du  moinsilsen  firent  femblant,  ôc  le  roi  en  eut 
tant  de  peur,  que  pour  les  en  empêcher ,  il  fit  avec  eux  un 
traité  encore  plus  honteux  que  celui  qu'il  avoit  fait  un  peu  au- 
paravant. Ce  fut  premièrement  de  leur  donner  quatre  mille 
livres  pefant  d'argent  ;  ôc  pour  trouver  cette  fomme,  il  fallut 
Ibid.  faire  une  capitation  par  tout  le  royaume.  Secondement ,  les 

Normans  exigèrent  que  quelques-uns  des  prifonniers  qu'ils 
avoient  faits ,  ôc  qui  s'étoient  échappés  de  leurs  mains  depuis 
le  traité ,  leur  fufTent  rendus ,  ou  qu'on  les  rachetât  :  ôc  enfin, 
comme  quelques  foldats  Normans  s'étant  écartés  de  leurs 
vaifTeaux  ou  de  leur  camp ,  avoient  été  afTomraés  par  les  gens 
de  la  campagne,  ils  obligèrent  le  roi  à  les  dédommager ,  ôc  à 
leur  faire  payer  une  certaine  fomme  pour  chacun  de  ceux  qui 
avoient  été  tués. 

A  ces  conditions  ,  les  pirates  dépendirent  la  Seine  avec 
leurs  vaifTeaux  jufqu'à  Jumieges  ,  où  ils  avoient  coutume  de 
les  faire  radouber ,  Ôc  y  demeurèrent  jufqu'à  rentière  cxéçu- 
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don  du  traité.  Le  roi  de  fon  coté  pour  leur  fermer  le  paflage  — 
de  Pifte ,  y  alla  lui-même  ,  &  y  fit  faire  de  nouvelles  fortifi-  864.  &  %6$. 
cations  fur  les  rivages  ôc  dans  les  Ifles. 

A  la  fin  de  la  même  année ,  ou  au  commencement  de  la  Une  autre  troupe 
fuivante,  une  autre  troupe  de  Normans  au  nombre  de  quatre  de  formant  fuie 
cents  feulement ,  mais  foûtenus  de  quelques  troupes  Breton-  **  ville  du  Mant' 
nés  avec  de  la  cavalerie ,  furprirent  la  ville  du  Mans  ,  Ôc  la 
pillèrent. 

Le  comte  Robert  fur  cette  nouvelle  aflcmbla  prompte- 
ment  fes  milices ,  ôc  s'étant  fait  joindre  par  trois  autres  géné- 
raux ,  Ranulfe ,  Godefroi  6c  Hervé ,  il  marcha  droit  aux  Nor- 
mans ,  pour  les  charger  dans  leur  retraite ,  6c  tâcher  de  les 
envelopper ,  6c  il  les  joignit  en  un  lieu  nommé  Briefarte  fur 
la  rivière  de  Sarte  en  Anjou. 

Les  Normans  ôc  les  Bretons  fe  voyant  ainfi  preflés  par  de 
nombreufes  troupes ,  fe  jetterent  dans  un  village  ,  où  ils  fe 
retranchèrent  à  la  hâte,  réfblus  de  vendre  leur  vie  bien  cher. 
Il  fe  trouva  dans  ce  village  une  grande  églife  bien  bâtie  de 
fortes  pierres.  Ils  s'en  faifirent,  ôc  leur  chef  nommé  Hafting 
l'y  logea  avec  la  plupart  de  fes  gens. 

Le  comte  Robert  étant  arrivé ,  fit  attaquer  le  village ,  força  Ht  font  battus 
les  retranchemens ,  Ôc  fit  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  pb**Tfle  comte  R*' 
ne  purent  pas  gagner  l'églife. 

Après  ce  premier  avantage ,  le  comte  voyant  la  difficulté 
qu'il  y  auroit  à  forcer  l'églife ,  fit  retirer  fes  troupes ,  fe  con- 
tentant de  rinveftir  pour  l'attaquer  le  lendemain.  Il  mit  des 
corps  de  garde  à  tous  les  endroits  par  où  les  ennemis  pour- 
roient  s'échapper ,  fie  fe  retira  à  fa  tente  vers  le  coucher  du 
foleil.  Il  faifoit  grand  chaud ,  6c  pour  (e  foulager ,  il  quitta 
Ion  cafque  ôc  fa  cuirafle. 

Peu  de  temps  après ,  on  entendit  un  grand  bruit  dans  le 
camp.  C'étoit  le  général  Normand  ,  qui  dans  l'efperance  de 
franchir  le  paflage  Ôc  de  fe  fauver  à  la  faveur  de  la  nuit ,  étoit 
forti  de  fon  fort,  Ôc  commençoit  à  forcer  le  quartier  même  du 
comte  Robert.  Ce  comte  fort  aufli-tot ,  fans  fe  donner  le  loi- 
fir  de  prendre  fes  armes ,  ôc  s'étant  mis  à  la  tête  de  ceux  qu'il 
trouva  auprès  de  fa  tente ,  foûtint  l'effort  des  Normans.  En 
même-temps  les  autres  généraux  accoururent  à  fon  fecours.  . 
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—  Les  Normans  accablés  du  nombre ,  furent  obligés  de  reculer 

864.  ôc  85 &  de  regagner  l'églife  toû jours  en  combattant. 

Ce  comte  G*  deux     Robert  les  pourfuivit  le  fabre  à  la  main  jufqu'à  la  porte  de 

autres  généraux  l'églife,  efpérant  profiter  du-défordre,  6c  y  entrer  avec  les 
jont  tués.  fuyards  :  mais  étant  ainfi  mêlé  au  milieu  des  ennemis ,  n'ayant 
ni  cafque  ni  cuiraffe ,  il  fut  tué  fur  la  place  devant  la  porte  de 
l'églife.  Les  Normans  l'ayant  appris ,  reprirent  cœur ,  &  re- 
pouflerent  les  François  confternés  de  la  mort  de  leur  général , 
dont  le  corps  fut  emporté  dans  l'églife.  Prefque  au  même 
moment  le  duc  Ranulfe  fut  bleffé  mortellement  d'un  coup  de 
flèche  qu'on  lui  tira  d'une  des  fenêtres.  Le  même  malheur 
arriva  au  comte  Hervé  ;  de  forte  que  les  François  ayant  perdu 
prefque  tous  leurs  chefs  ,  abandonnèrent  l'attaque. 

Les  Normans  G»     Ce  fut  ainfi  que  périt  Robert  le  Fort,  le  plus  grand  capi- 

tircnt?*0"*  ^  Ti'  tamc  °*u'iï  Y  eut  a^ors  en  Francc«  H  étoit  du  fang  royal  de 
France ,  ainfi  qu'on  le  conjecture  par  certaines  circonftances 
de  l'hifroire ,  ou  du  moins  allié  de  fort  près  à  la  famille  royale  , 
Ôc  fa  pofterité  monta  depuis  fur  le  throne  dans  la  perfonnede 
Hugues  Capet.  La  perte  de  trois  généraux  dans  une  fi  petite 
occafion ,  n'auroit  pas  été  bien  compenfée  par  la  vittoire  mê- 
me ;  mais  du  moins  elle  auroit  été  vengée,  fi  la  consternation 
ne  fe  fut  pas  mife  dans  le  camp.  Elle  fut  telle,  que  le  comte 
Godefroi  refté  feul  des  quatre  commandans ,  fe  vit  obligé  de 
lever  le  fiége.  Les  Normans  ôc  les  Bretons  trop  glorieux  de 
s'être  tirés  d'un  fi  mauvais  pas  par  la  réfolution  de  leur  chef, 
regagnèrent  promptement  les  uns  leurs  vaifleaux  ,  6c  les  au- 
tres la  Bretagne ,  Ôc  ne  revinrent  que  deux  ans  après  dans  la 
Loire  piller  de  nouveau  les  environs  d'Orléans. 
_ mmmam     Durant  tous  ces  ravages  les  évêques  ne  laiflbient  pas  de 
966,      tenir  des  conciles ,  ôc  de  fe  faire  de  temps  en  temps  les  uns 
aux  autres  une  efpece  de  guerre,  où  l'on  faifoit  entrer  le  roi. 
Il  auroit  mieux  fait  de  donner  tous  fes  foins  à  la  fureté  de  fon 
état  :  mais  l'afcendant  que  les  évêques  avoient  pris  fur  lui  ôc 
fur  fon  prédecefleur,  Tobligeoit  à  s'intérefler  dans  toutes  ces 
affaires ,  dont  il  étoit  moins  l'arbitre  ou  le  médiateur,  que  le 
fimple  témoin  ôc  l'exécuteur  des  ordres  que  le  pape  en- 
voyok  en  France  fur  ces  fortes  de  différends ,  dans  iefquels 
les  évêques-mêmes  prenoient  quelquefois  ce  prince  à  partie^ 
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A  la  fin  du  troifieme  concile  de  SouTons ,  qui  fe  tint  en  8 66.  •■' 
ôc  où  fe  traitèrent  divers  points  de  police  eccléliaitique,  He-  Btftf. 
rard  archevêque  de  Tours  propofa  de  la  part  du  roi  le  cou-  ,0£™fîï$"J 
ronnement  ôc  le  (acre  de  la  reine  Irmintrude  ;  cette  Prin-  concile  de  Soif- 
ceffe  n'avoir  point  encore  reçu  l'on£tion  royale ,  qu'on  avoit  fi^ %c)tt;°"n£ 
faite  à  quelques-unes  des  reines  de  France.  Le  motif  qui  de  ta  reine  fniun- 
obligea  le  roi  à  demander  que  cette  cérémonie  fe  fit ,  eft  ex-  trude. 
primé  dans  le  concile  de  SouTons  6c  dans  le  difcours  que  pro-  nUn£  Beiu" 
noncerent  les  deux  évêques  qui  la  couronnèrent  ;  c eft,  di- 
rent-ils ,  que  le  roi  ayant  eu  plusieurs  enrans  de  cette  prin- 
cefle ,  les  uns  étoient  morts  fort  jeunes,  d'autres  av oient  des    Conc.  Soe/Kon. 
infirmités  qui  les  rendoient  peu  propres  au  gouvernement,  ôc   Ap»<*  Hincmar. 
qu'il  efpéroit  attirer  par  les  prières  que  les  évêques  feroient 
fur  la  reine  en  cette  occafion ,  les  bénédictions  du  ciel ,  6c 
obtenir  des  enfans  capables  de  fuccéder  au  throne. 

Le  couronnement  fe  fit  dans  l'églile  de  faint  Medard  de    Cette  princeflè 
SouTons ,  ôc  les  évêques  compoferent  exprès  des  oraifons  qu'ils  $  couronnée. 
récitèrent  fur  la  reine. 

Ce  motif  du  couronnement  de  la  reine  ne  devoit  pas  être    tlfdtwjfi  cou- 
fort  agréable  au  prince  Louis.  Le  roi  vouloit  peut-être  le  //"^f^rS- 
tenir  par-là  dans  le  devoir ,  ôc  l'empêcher  de  renouer  le  com-  ne. 
merce  qu'il  avoit  eu  autrefois  avec  le  duc  de  Bretagne  ôc  avec 
les  autres  ennemis  de  l'état.  Depuis  là  révolte  on  l'avoit  toû-  — — 
jours  tenu  a/Tez  bas  :  mais  Charles  fon  frère  roi  d'Aquitaine,  867. 
étant  venu  à  mourir  d'un  mal  caufé  par  la  bleflure  qu'il  reçut 
la  nuit  au  retour  de  la  chalTe  dans  la  forêt  de  Compiegne ,  Annales 
ainfi  que  je  l'ai  raconté  un  peu  auparavant,  le  roi  fon  pere  nufu.aa.S67. 
lui  donna  de  nouvelles  marques  de  fa  bonté,  en  le  falfant 
couronner  roi  d'Aquitaine. 

Ce  bienfait  attacha  ce  jeune  prince  pour  toujours  à  fon 
devoir  ôc  à  fes  véritables  intérêts ,  6c  ôta  à  Salomon  duc  de 
Bretagne  le  moyen  le  plus  propre  qu'il  eût  eu  ju (Qu'alors,  de 
caufer  des  brouilleries  en  France  :  mais  ce  duc  a  l'exemple 
«le  fes  prédeccffeurs ,  iè  rendoit  toujours  difficile ,  quand  il 
s'agilToit  de  faire  quelque  a£te  de  vaflelage  à  l'égard  du  roi 
de  France  ;  il  falloit  pour  l'y  réfoudre ,  ou  la  crainte  d'une  • 
guerre ,  ou  l'efpérance  de  quelque  avantage  nouveau. 

Sur  certaines  difficultés  quil  lit  pour  s'exempter  de  fe  fou-  (J«fr 

»        1       •      -i  •  deLottmui  au  due 

mettre  a  ce  devoir,  u  y  eut  une  négociation  a  Compieene.  de hictiiœ. 
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— — —  Le  roî  qui  à  quelque  prix  que  ce  fut  vouloit  la  pant ,  dont  3. 
868.       n'avoit  prcfque  point  encore  goûté  les  douceurs  depuis  vingt- 

«ijiniTa  BeXt"  ^x  ou  v'ng5'^ePt  aiis  ^e  regne>  accorda  l'union  du  comté 
de  Cotentin  au  duché  de  Bretagne ,  fe  réfervant  feulement  la 
nomination  à  l'évéché ,  6c  par  ce  même  traité  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  non  feulement  reconnut  de  nouveau  la  dépendance 
que  fon  duché  avoit  de  la  couronne  de  France  ;  mais  encore 
il  s'obligea  ,  &  obligea  fes  fuccefleurs  à  fournir  au  roi  un  fe- 
cours  considérable  de  troupes  toutes  les  fois  qu'il  en  auroit 
befoin.  Ainfi  le  duché  de  Bretagne  qui  du  temps  de  Char- 
lemagne  ôc  de  Louis  le  Débonnaire  ne  comprenoit  ni  Rennes, 
ni  le  pays  Nantois ,  s'étendoit  alors  jufques  dans  le  Maine  , 
dans  l'Anjou  6c  dans  ce  qui  s'appella  depuis  la  Normandie  ; 
6c  cela  partie  par  les  invafions  ou  parles  conquêtes  des  ducs, 
partie  par  les  ceflions  que  nos  rois  leur  faifbient  pour  s'épar- 
gner des  guerres,  6c  qui  marquoient  plus  leur  foiblefle  que 
leur  libéralité. 

Le  roiieGer-  Les  autres  parties  de  l'empire  François  furent  alors  aflez 
widTciwï  tranquilles  :  il  n'y  eut  que  quelques  infultes  des  Normans  , 
man  £  Louis* fe*  quelques  mouvemens  des  Efclavons  Vinides  du  côté  de  Ger- 
■/k*  manie ,  6c  des  Sarafins  en  Italie ,  qui  n'eurent  pas  de  grandes 

fuites.  Carloman  6c  Louis  fils  du  roi  de  Germanie  lui  firent 
aulfi  quelque  peine  ;  mais  ce  roi  qui  avoit  beaucoup  de  fagef- 
fe ,  arrêta  par  fa  diligence ,  par  fa  modération  6c  par  fa  fermeté 
la  Fougue  de  ces  deux  jeunes  princes  ,  ôc  les  remit  dans  le 
devoir.  1 

Le  roi  de  Lorraine  n'eut  point  non  plus  d'autres  ennemis 
que  les  Normans ,  ôc  point  d'autre  guerre  à  foûtenir ,  que  les 
defcentes  fubites  de  ces  pirates ,  contre  lefquels  il  auroit  été 
plus  en  garde,  fi  fa  paflion  pour  Valdrade ,  la  peine  6c  l'in- 
quiétude que  Rome  lui  caufoit  fur  cetarticle,  lui euffent per- 
mis de  donner  plus  d'application  au  gouvernement  de  fon  état. 
Je  vais  raconter  la  fuite  de  cette  affaire ,  6c  quel  en  fut  enfin 
l'événement. 

Lettre  de  Lo-  ^a  mort  ^u  PaPe  Nicolas  I.  fit  concevoir  à  Lothaire  quel- 
thahe  au  pape  que  efpérance  de  réuflir  dans  une,  négociation ,  dont  le  fuccès 
Adrien.  avoit  paru  défefperé  jufqu'alors ,  6c  que  fa  feule  paffion  l'em- 

pêchoit  de  regarder  comme  impolfible.  Il  écrivit  à  Adrien 

fuccefleur  de  Nicolas  en  ces  termes. 


■ 
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»  J'ai  appris  lafacheufe  nouvelle  de  la  mort  dupapeNico-  * 
»  las  d'heureufe  mémoire.  Je  fuis  perfuadé  que  Dieu  Ta  mis  868. 
»  au  nombre  defes  faines.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  chrétiens  au  g^'*100  ad  An* 
»  monde  doivent  relTentir  la  douleur  de  cette  perte ,  il  doit 
»  être  principalement  regretté  par  tout  l'ordre  eccléfiaftique:0 
•  Ôc  je  le  pleure  moi-même.  Je  lui  avois  remis  mes  intérêts 
»  entre  les  mains ,  &  j'avois  eu  recours  à  fa  juftice  contre  les 
»  plaintes  ôc  les  calomnies  de  mes  ennemis  qui  avoient  ce- 
»  pendant  trouvé  moyen  de  le  prévenir  contre  moi ,  Ôc  de, 
»  l'empêcher  par  leurs  artifices  de  vouloir  recevoir  mes  juftes 
»  défenfes.  Je  l'avois  fupplié  de  vouloir  bien  m'entendre  moi- 
»  même  en  préfence  de  mes  aceufateurs ,  de  trouver  bon  que 
m  j'allaite  à  Rome  me  ju  flirter  des  crimes  que  l'on  m'impofoit , 
m  ôc  jamais  il  n'a  voulu  m'accorder  une  demande  fi  jufte. . . 
»  Mais  puifque  Dieu  par  fa  toute-puûTance  vous  a  élevé  en  fa 
»  place ,  j  ai  lieu  de  croire  que  vous  ne  vous  oppolerez  pas 
»  au  defir  ardent  que  j'ai  de  vous  voir  ôc  de  vous  entretenir. .  * 
»  J'efpere  de  vous  une  réponfefavorableàmalettre,ôcque 
»  vous  ne  refuferez  pas  à  un  filsaufli  fournis  que  moi,  cette 
y>  marque  d'une  bonié  paternelle ,  que  je  me  flate  de  trouver 
»»  en  vous.  »  :  >  : 

Le  pape  lui  répondit  ,  qu'il  trouveroit  toujours  dans  les  Repcnfe  du  p*pe. 
fuccelTeurs  de  faint  Pierre  toute  la  juftice  que  les  loix  divines 
ôc  humaines  ordonnoient  ;  qu'il  n  avoit  qu'à  venir  à  Rome  , 
fuppofé  qu'il  fe  fentît  innocent  des  chofes  dont  on  l'accufo*ît, 
&l  que  quand  même  il  s'en  trouveroit  coupable ,  rien  ne  de^ 
voit  l'empêcher  d'y  venir ,  pourvu  qu'il  fût  réfolu  de  recon- 
noître  fa  faute  ,  ôc  d'en  faire  une  pénitence  édifiante. 

Lothaire  parut  fatisfait  de  cette  lettre,  quoique  fon  voyage 
de  Rome  dût  le  jetter  dans  de  grands  embarras ,  fi  on  y  exa- 
minoit  fon  procès  dans  les  formes  :  mais  il  faifoit  grand  fonds 
fur  la  tendreife  ôc  fur  rattachement  que  le  pape  avoit  pour  » 
l'empereur  Louis:  car  Lothaire  fe  tenoit  aûuré  que  ce  prince 
étoit  dans  fes  intérêts  ,  principalement  depuis  la  mort  de 
Charles  roi  de  Provence  leur  frère  ;  ôc  c'étoit  l'étroite  union 
qu'ils  voypient  entre  les  rois  de  France  ôc  de  Germanie  leurs 
oncles ,  qui  les  obligeoit  à  fe  tenir  eux-mêmes  parfaitement 
unis  entr'eux  ;  fur  ce  que  le  roi  de  France  Ôc  le  roi  de  Ger- 
manie avoienc  toujours  laiflé  entrevoir  les  deUcins  qu'ils 
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'  avoient  formés  fur  le  royaume  de  Lothaire,  en  cas  que  le 
868.       pape  l'eût  excommunié. 
Attachment  fin.     Ce  qui  attachoit  fi  fort  le  pape  à  l'empereur ,  étoit  le  zele 

fape  pour  l'en-  qQe  ce  prince  depuis  deux  ou  trois  ans  faifoit  paroître  pour 

ttnurLms.  chaffer  ,cs  Sarafms  d'Italie  ;  ce  rxmtife  luifavoit  gré  des  fati- 
gues &des  périls  aufquels  il  s'expofoit  dans  la  guerre  qu'il 
leur  avoit  déclarée,  où  il  les  avoit  fouvent  battus,chafTés  des 
villes  dont  ils  s'étoient  rendus  les  maîtres,&  réduits  dans  celle 
de  Barri,qu  il  affiegea  deux  fois ,  mais  fans  la  prendre.  De  plus 
il  avoit  donné  depuis  peu  au  pape  deux  grandes  marques  de 
ht  confidération  qu'il  avoit  pour  lui  :  la  première  étoit,qu'ayant 
été  follicité  par  Michel  empereur  de  Conftantinople,da  l'aider 
à  mettre  des  bornes  à  la  pui(fancepontificale,qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  redoutable  aux  princes ,  &  même  de  chaf- 
fer le  pape  hors  de  Rome ,  il  n'avoit  voulu  rien  faire  d'indigne 
d'un  prince  catholique  ,  &  avoit  affe£té  plus  que  jamais  de 
donner  au  faint  fiége  toutes  les  marques  du  refpeft  filial  qu'il 
lui  devoit.  Le  pape  en  fut  d'autant  plus  touché  ,  que 
Michel  ofFroit  à  ce  prince  de  le  rcconnoître  par  un  acte  pu- 
Nic«a$  in  rit»  Blic  pour  fon  collègue  à  l'empire ,  s'il  vouloit  agk  félon  les 

ftnfti  ignatii  p.  intentions  :  car  les  empereurs  Grecs  prétendoient  toujours 
que  le  titre  d'empereur  avoit  été  injuftement  ufurpé  par 
Charlemagne  ,  quoiqu'ils  eufTent  en  diverfes  occafions  re- 
connu ce  prince  pour  légitime  empereur. 

La  féconde  chofe  qui  avoit  fait  un  extrême  plaifir  au  pape  9 
étoit  que  quand  il  fut  élu  ,  les  ambafTadeurs  de  l'empereur 
Louis ,  qu'on  n'avoit  pas  attendus  pour  cette  éle&ion ,  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit  ,  6c  menaçant  de  la  faite  déclarer 
nulle ,  ce  prince  écouta  les  raifons  que  le  pape  apporta  pour 
excufer  la  promptitude  de  fon  élection  ,  &  lui  témoigna  qu'il 
étoit  conrcitt.  Tout  cela  avoit  gagné  le  cœur  du  pape,  qui 

Fpift.  io.A«îriani.  ne  pouvoit  fe  laffér  de  louer  ce  prince,  &  de  lui  marquer  en 
toute  occafion  fa  tendrefle  8c  fa  déférence  pour  tout  ce  qu'il 
fouhaitoit  de  lui.  Lothaire  efpéra  donc  que  par  l'entremife 
de  l'empereur  fon  frère ,  il  trouverait  dans  Adrien  un  juge 
plus  acceflible  6c  moins  roide  que  dans  fon  prédeceffeur. 
Theutberge  va     En  effet ,  ce  pape  avoit  quelque  chofe  de  plus  doux ,  & 

i  Rome.  étoit  plus  fufceptible  de  compaffion.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fur 

le  throne  pontifical ,  qu'il  fit  grâce  à  pluûeurs  de  ceux  que  le 

pape 
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pape  Nicolas  avoit  excommuniés ,  &  même  à  la  première  • 
mette  qu'il  célébra  pontifîcalement ,  il  donna  de  fa  main  la  868. 
communion  à  l'archevêque  de  Trêves  ,  touché  qu'il  fut  de 
fa  foumuTion  6c  de  fa  pénitence.  Cette  condefcendance  don- 
na de  grandes  efpérances  à  Lothaire ,  d'autant  plus  qu'il  ob-  t^  BlbS^fn 
tint  du  pape  que  Theutberge  allât  à  Rome ,  chofe  que  le  pa-  Adriano. 
pe  Nicolas  avoit  toujours  conftamment  refufée. 

Si-tôt  qu'elle  y  fut  arrivée ,  elle  entretint  le  pape  du  fujet 
de  fon  voyage ,  ôc  perfiftant  toujours  dans  fon  deflein ,  de  fe 
retirer  de  la  cour  pour  mettre  fin  aux  perfécutions  qu'elle  y 
fouffroit ,  elle  lui  dit  que  fon  mariage  avec  Lothaire  n'étoit  Epift.  t.  Admn». 
point  légitime,ôc  lui  apporta  quelques  autres  raifons'particulie- 
res,  qui  pouvoient  rendre  la  féparation  facile,  6c  même  la 
faire  paroître  nécelfaire. 

Le  pape  pénétra  aifément  le  myftere  de  toute  cette  condui-    Le.  P*P* 
te  de  la  reine.  Il  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  décider  fur  le  fZff™,™" 
champ  un  point  de  cette  importance ,  Ôc  qu'il  aifembleroit  IbU. 
un  concile  dont  il  prendroit  l'avis.  Il  la  pria  de  retourner  en 
France  ,  ôc  lui  promit  d'écrire  en  fa  faveur  au  roi  fon  mari. 
Il  le  fit,  ôc  rendit  compte  à  ce  prince  dans  fa  lettre  de  l'entre- 
tien qu'il  avoit  eu  avec  elle  ,  ci  du  delTein  où  il  étoit  d'afTem- 
bler  un  concile ,  pour  y  examiner  l'affaire  tout  de  nouveau  , 
lui  faifant  néanmoins  alfez  entendre  ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  à 
furprendre  fur  une  chofe  de  cette  nature.  Il  le  pria  de  rece- 
voir la  reine  à  fa  cour  ôc  dans  fon  palais ,  ou  du  moins  en  cas 
qu'elle  ne  voulût  pas  y  retourner  fi-tôt ,  de  lui  alTûrer  les  re- 
venus qui  lui  avoient  été  affignés  fur  diverfes  abbayes ,  afin 
qu'elle  pût  avoir  de  quoi  foûtenir  fa  dignité  ôc  fon  rang. 

La  reine  prit  le  parti  de  demeurer  éloignée  de  la  cour  ôc 
du  roi,  ôc  peu  de  temps  après  fon  départ,  le  pape  fit  une  dé- 
marche qui  marquoit  qu'il  avoit  envie  d'accorder  à  l'empe- 
reur en  faveur  de  Lothaire,  tout  ce  qu'il  pourroit  abfolument 
ne  lui  pas  refufer. 

A  la  prière  de  l'empereur,  ôc  fur  l'aflurance  qu'il  lui  donna  UleveVexcom- 

\ru  .j      «.     •     1  tu-       munication  de 

que  Vaiarade  n  avoit  plus  aucun  commerce  avec  Lothaire,  Valiraie  G-  lui 
ôc  qu'elle  vouloit  abfolument  fe  retirer ,  il  leva  l'excommu-  donne  Pabfoluùon. 
nication  que  le  défunt  pape  avoit  lancée  contre  elle.  Il  lui  Adliani* 
écrivit  lui-même ,  pour  l'avertir  de  l'abfolution  qu'il  lui  avoit 
donnée,  ôc  pour  l'exhorter  à  vivre  déformais  fans  fcandale. 
Tome  IL  Partiel!,  LU 
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■  Il  écrivit  une  lettre  aux  évêques  de  Germanie  fur  ce  fujet  r 

8*8.      où  il  leur  difoit  qu'ils  pou  voient  lui  permettre  l'entrée  de  l'é— 
glife ,  lui  parler,  6c  la  traiter  commeune  perfonne  rétablie  dans 
la  communion  des  fidèles. 
Entrev&e  des  rois.     Cette  conduite  du  pape  envers  le  roi  de  Lorraine ,  ne  plai- 
àe  France  Cr  de  fGjt  point  aux  rois  de  France  ôc  de  Germanie ,  qui  n'avoient 
capitula  caroii  attendu  jufqu  alors  quel  excommunication  de  ce  prince,  pour 
c»lvi,tit.  J}.      fondre  dans  fes  états  avec  toutes  leurs  forces.  Ils  eurent  une 
entrevue  au  fauxbourgde  Metz,  fans  doute  du  confentement 
de  Lothaire  même  ,  à  qui  cette  ville  appartenoit  ;  mais  qui 
aflùrément  ne  prétendoit  pas  qu'on  y  traitât  du  partage  de  fes 
états  ,  comme  on  fit  en  préfence  d'Hincmar  archevêque  de 
Reims',  6c  de  quelques  autres  prélats  de  France  Ôc  de  Germa- 
nie. Ces  deux  princes  fe  promirent  l'un  à  l'autre,  qu'en  cas 
quelaProvidence  les  mît  jamais  en  poflefiion  des  états  de  leurs 
neveux ,  ils  s'en  rapportoient  pour  l'égalité  des  partages ,  à 
ceux  de  leurs  vaflaux  qu'ils  choifiroient  d'un  commun  con- 
fentement pour  arbitres  de  leurs  différends.  Ils  fe  promirent 
aufli  mutuellement  de  prendre  en  main  la  défenfe  de  1  eglife 
Romaine,  pourvu  que  les  papes  les  traitalfent  avec  autant 
d'honneur  Ôc  d'égard  ,  que  les  anciens  papes  traitoient  autre- 
fois les  rois  de  France  ôc  de  Germanie. 
Le  pape  lès  ex-     Soit  que  L'empereur  ôc  le  roi  de  Lorraine  euflent  fu  ce  qui 
hone  à  demeurer  s'étoit  pafTé  dans  cette  entrevue,  foit  qu'ils  eulTenteu  d'ail- 
™veux         '  leurs  quelque  connohTance  des  defTeins  des  deux  rois  de  Fran- 
Bi>ift.  io.Adriani.  ce  ôc  de  Germanie ,  ils  le  firent  favoir  au  pape ,  ôc  le  prièrent 
d'interpofer  fon  autorité  pour  en  empêcher  l'exécution.  Le 
pape  écrivit  au  roi  de  Germanie  une  lettre  fur  ce  fujet ,  où  il 
i  exhortoit  à  demeurer  en  paix  avec  fes  neveux  ,  ôc  le  prioit 
non-feulement  de  ne  point  attaquer  l'empereur ,  mais  de  ne 
former  aucune  prétention  fur  les  états  de  Lothaire ,  l'empe- 
reur étant  réfolu  de  regarder  tout  ce  qui  fe  feroit  contre  ce 
prince  comme  s'il  étoit  fait  contre  lui-même.  Il  ajoûtoit  que 
s'il  en  ufoit  autrement ,  il  devoit  s'attendre  à  voir  les  armes 
fpirituelles  de  faint  Pierre  fe  joindre  aux  armes  impériales  , 
&  qu'il  s'expoferoit  à  expérimenter  combien  ces  armes  ainii 
unies  étoient  redoutables. 
înqùêtuie  de    Le  roi  de  France  reçut  aufli  une  lettre  toute  femblable  , 
Lotkùre ,  U  va  qui  lui  fut  apportée  de  Rome  par  l'évêque  de  Metz ,  &  ren- 
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due  par  ce  prélat  l'avant-veille  de  l'Afcenfion.  Mais  malgré  — — — 
toutes  ces  lettres  &  toutes  ces  menaces  du  pape,  Lothaire  $6$. 
étoit  toujours  en  inquiétude ,  appréhendant  que  pendant  le  *^{eTcide **er' 
voyage  de  Rome  qu'il  étoit  réfolu  de  faire,  fes  deux  oncles    Annales  Berti- 
lle portaffent  la  guerre  chez  lui.  Il  fe  défioit  toutefois  beau- 
coup  plus  de  la  lincérité  du  roi  de  France,  que  de  celle  du 
roi  de  Germanie ,  fur  lequel  il  croyoit  pouvoir  faire  plus  de 
fonds,  fi  une  fois  ce  prince  lui  engageoit  fa  parole.  Il  l'alla  ML 
voir  plufieurs  fois ,  &  affe&ant  d'avoir  pour  lui  toute  la  con- 
fiance qu'un  neveu  devoit  avoir  pour  un  oncle  qu'il  regardoit 
comme  fon  pere ,  il  lui  repréfenta  la  fituation  facheulè  où  ii 
ietrouvoit,  ra  manière  dont  le  défunt  pape  l'avoit  pouffé ,  eu 
excommuniant  tous  ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  &  en 
le  menaçant  de  l'excommunier  lui  -  même  ;  qu'il  avoit  tout  à 
.craindre  de  l'ambition  du  roi  de  France  pendant  fon  voyage 
de  Rome,  mais  que  néanmoins  il  mettroit  fi  bon  ordre  à  tout 
avant  que  de  partir ,  qu'il  efpéroit  que  tous  fes  efforts  feroient 
inutiles,  pourvu  qu'il  fût  affùré  du  côté  de  la  Germanie  ;  qu'il 
le  conjuroit  de  ne  point  fe  joindre  à  fes  ennemis  pour  le  per- 
dre, 6c  defe  fouvenir  des  promeffes  qu'il  lui  avoit  faites  dans 
un  traité  qu'ils  avoient  ftgné  à  Francfort. 

Par  ce  traité  le  roi  de  Germanie  avoit  rendu  PAlface  à  Lo-  Traké  entre  ces 
chaire  ,  qui  la  lui  avoit  cédée  fix  ou  fept  ans  auparavant  ;  ii  deuxPrlac*s- 
avoit  de  plus  confenti  que  Hugues  encore  tout  jeune ,  fils  de 
Lothaire  &  de  Valdrade ,  fut  pourvu  de  ce  Duché.  On  ne 
<lit  point  à  quelles  conditions  l'Alface  revintà  Lothaire  :  mais 
le  roi  de  Germanie  promit  alors  de  fe  faire  le  protecteur  de 
cet  enfant,  tandis  que  fon  pere  feroit  en  Italie,  où  il  devoit 
aller  dès  ce  temps -là ,  fi  le  pape  Nicolas  qui  vivoit  encore  f 
ne  fe  tut  pas  oppofé  a  ce  voyage. 

Lothaire  étant  donc  fur  le  point  de  l'entreprendre ,  afin  d'à-    Lcthafre  j>*n 
gir  immédiatement  par  lui-même  auprès  du  pape  Adrien ,  con-  ^AnnakV  i 
jura  de  nouveau  ce  prince  de  ne  lui  être  point  contraire ,  &  niani. 
fit  tant  qu'il  l'obligea  à  lui  faire  ferment ,  non -feulement  de 
ne  rien  entreprendre  contre  fes  états  pendant  fonabfence,  mais 
encore  de  confentir  à  fon  mariage  avec  Valdrade,  fuppofé 
qu'il  en  put  obtenir  la  permiffion  du  pape.  Après  cela  il  alla 
trouver  Charles  le  Chauve  ,  plutôt  par  cérémonie  que  dans 
l'espérance  de  le  gagner,  comme  il  avoit  gagné  le  roi  de  Ges* 
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"—— —  manie ,  &  enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  Rome.  Il  donna 
868.       ordre  à  Theutberge  qui  étoit  revenue,  d'y  faire  un  fécond 
voyage ,  6c  de  partir  quelques  jours  après  lui. 

Le  delTein  de  Lothaire  étoit  de  s'aboucher  avec  l'empe- 
reur fon  frère  avant  que  d'aller  à  Rome ,  &  de  l'engager  à  em- 
ployer fon  crédit  auprès  du  pape,  pour  faire  calfer  ion  maria- 
ge avec  Theutberge ,  ôc  pour  obtenir  la  permillion  d  cpoufer 
Valdrade.  Il  arriva  à  Ravenne  au  mois  de  Juin,  &  en  ht  don- 
ner avis  à  l'empereur  ,  qui  afliégecit  actuellement  la  ville  de 
Barri ,  où  les  Saralins  fe  dcTendoient  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. L'empereur  lui  répondit  par  ceux  qu  il  lui  envoya 
pour  le  complimenter,  qu  il  ne  pouvoir  pas  quitter  le  fiége 
où  fa  préfence  étoit  abfolument  nécellaire:  qu  il  attendoit  de 
jour  à  autre  une  Hôte  de  deux  cents  vailfeaux,  que  l'empereur 
d'Orient  lui  envoyoit,  pour  fermer  le  port  de  Barri  ôc  empê- 
cher les  fecours  que  les  Sarafins  recevoient  continuellement 
d'Afrique;  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  recevoir  lui- 
même  les  généraux  de  cette  flote  quand  elle  arriveroir  ;  que 
s'il  quittoit  le  camp ,  aufli-tôt  après  leur  arrivée ,  ils  pourroienr 
s'en  choquer  ;  quainfi  il  lui  étoit  impoflible  de  fe  rendre  fi- 
tôt  à  Ravenne  ou  à  Rome  ;  qu'il  lui  conleilloit  de  ne  rien  pré- 
cipiter, de  retourner  dans  fes  états  pour  quelques  mois  ,  Ôc 
de  remettre  leur  entrevue  après  la  campagne. 
ïl  engage  Fim-     Lothaire  qui  s  ennuyoit  extrèmemenr  de  la  longueur  de 

ytratrice  Ingel-  cette  affaire ,  ne  fuivit  pas  ce  confeil  ôc  continua  fou  chemin  : 

*gneràMCC2oat~  ma*s  ^ans  a^er  *  Rome,  ils'avança  jufqu  à  Benevent  quin'é- 
CaJJin.  toit  qu'à  deux  ou  trois  journées  de  Barri.  Il  y  trouva  1  impé- 

ratrice Ingelberge  à  qui  il  fit  de  beaux  préfens ,  Ôc  avec  laquelle 
il  délibéra  fur  ce  qu'il  avoit  à  traiter  avec  le  pape. 

L'empereur  avoit  écrit  au  pape ,  pour  le  prier  de  bien  re- 
cevoir Lothaire ,  ôc  l'entrevue  devoir  fe  faire  au  Mont-Caflin, 
où  Lothaire  engagea  l  impératrice  à  l'accompagner. 
Le  pape  ne  veut     Quelque  crédit  que  l'empereur  eût  fur  1  elprit  du  pape ,  Ôc 
pcim  fr0«rjr  J?  quelques  efforts  que  fit  l'impératrice,  jamais  il  ne  voulut  ccou- 
wctdc°Uihire.  ter  *a  propofition  du  divorce,  Ôc  s'en  tint  toujours  à  dire  que 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  ,  étoit  que  l'on  fit  en  fa  préfence 
un  nouvel  examen  de  tout  ce  procès  ,  fans  avoir  é^ard  aux 
dépofitions  forcées  que  Theutberge  faifoit  contre  elle-mê- 
me ,  ôc  que  jamais  il  ne  fe  reiâcheroit  lur  une  chofe  de  cette 
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Importance  jufqu'à  faire  quoique  ce  tut  qui  pût  blefler  la  juf-  - 
tice,  ou  caufer  du  fcandale  dans  la  religion.  L'impératrice  85$. 
obtint  feulement  que  le  pape  ne  traiteroit  pas  Lothaire  en  ex- 
communié ;  que  pour  faire  connnoitre  par-tout ,  qu'il  ne  le 
regardoit  pas  comme  tel ,  il  céiebreroit  pontificalement  la 
mette  en  fa  préfence ,  &  lui  donneroit  la  communion ,  &  à 
tous  ceux  de  fa  fuite.* 

Le  pape  eut  peine  à  accorder  ce  dernier  article,  &  il  n'y   Ni  lui  donner  la 
confentit  qu  à  une  condition ,  qui  fut  que  Lothaire  protefte-  l°n^0u^tnioiuqu  i 
roit ,  que  depuis  que  Valdrade  avoit  été  excommuniée  par  fon  Hid. 
prédécefTeur ,  il  n'avoit  eu  aucun  commerce  avec  elle.  Sur 
quoi  Lothaire  dit ,  qu'il  étoit  prêt  de  jurer  qu'il  n'en  avoit  eu 
aucun  depuis  ce  tems-là. 

Sur  cette  afTûrance  le  pape  promit  de  faire  ce  que  l'impé- 
ratrice fouhaitoit  de  lui ,  6c  chacun  fe  prépara  à  approcher  des 
faints  myfteres. 

Le  lendemain  le  pape  dit  la  mefle  publiquement  &  pcnti- 
ficalement  dans  l  églife  du  Mont-Caflin  ;  (  d'autres  difcnt  que 
ce  fut  à  Rome  :  )  à  la  fin  de  la  meffe,  il  invita  le  prince  à  s'ap- 
procher de  la  fainte  table ,  &  puis  prenant  en  main  le  faint  la- 
creinent ,  il  l'apoftropha  en  ces  termes. 

Prince  ,  fi  vous  ne  vous  fente?  pas  coupable  de  l 'adultère  que    fe  î"*1"' lui  dit 
mon  prédécejfeur  vous  avoit  défendu  de  commettre  ,  &  fi  vous  'YorhinTTegis 
êtes  dans  une  réfolution  ferme  de  n'y  jamais  tomber  dans  la  fui-  Geft.  Rom. 
te ,  approche?  avec  confiance  de  cefacrement  de  la  vie  éternelle,  nLCDnc- 
G*  recevez-le  pour  la  remiffiun  de  vos  péchés.  Que  fi  votre  con- 
fidence vous  reproche  a" avoir  commis  ce  péché  depuis  le  temps  que 
je  vous  ai  marqué ,  ou  fi  vous  nétes  pas  réfolu  d'y  renoncer  abfo~ 
lument  G*  pour  toûjours ,  gardez-vous  bien  de  toucher  au  corps 
de  votre  Sauveur ,  t>  de  recevoir  pour  votre  condamnation  ,  ce 
que  fa  divine  providence  a  préparé  comme  un  remède  pour  les  pé- 
chés des  hommes. 

Lothaire  trop  avancé  pour  reculer,  malgré  les  remords  de  Et  à  ceux  qui 
fa  confeience  qui  l'accufoit  du  crime  que  fa  bouche  défa-  raccompagné  rt, 
vouoit,  &  malgré  rattachement  criminel  qu'il  confervoit  dans 
fon  cœur  pour  Valdrade,  reçut  la  communion  de  la  main  du 
pape.Quand  il  fe  fut  retiré  delà  fainte  table,  les  gens  qui  l'ac- 
compagnoient  s'en  approchèrent  pour  communier ,  &  le  pa- 
pe en  préfentant  à  chacun  d  eux  l'Hoftie,leur  dtfoit  ces  paro- 
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"  les  :  Si  vous  riavc\  ni  contribué ,  ni  confenti  au  péché  du  roi  JLo- 

My.  tliaire  votre  maître  &  à  celui  de  Valdrade ,  Cf  que  vous  riaye\ 
po'uit  communiqué  avec  ceux  qui  étoient  excommuniés  par  le 
faim  Jiége  apoftolique ,  que  le  corps  &  le  fang  de  notre  Seigneur 
Jefus'Ciirifi  vous  profite  pour  la  vie  éternelle.  Il  y  en  eut  quel- 
ques-uns, mais  peu,que  ces  proies  épouvantèrent,  &  qui  fe 
retirèrent  de  la  table  de  communion. 

Parmi  les  perfonnes  qui  accompagnoient  Lothaire  à  cette 
mette ,  fe  trouva  Gonthier  archevêque  de  Cologne  ,  que  le 
pape  avoit  aufll  abfous  de  Ton  excommunication ,  mais  en  lui 
accordant  feulement  de  communier  avec  les  laïques ,  Ôt  fur 
le  point  de  recevoir  la  communion ,  il  préfenta ,  ainfi  qu'on 
en  étoit  convenu ,  un  papier  que  le  pape  rît  lire  tout  haut  avant 
que  de  la  lui  donner,  &  qui  contenoit  ce  qui  fuit. 
Pronujfe  de     »  Moi  Gonthier ,  en  préfence  de  Dieu  ôc  de  tous  les  faints  , 

?fquetrc£%:  »  itvous  >urc  à  v.ous/?  ^nfeigne ur  Hadrien  fouverain  pon- 
Annalcs  Bexti-  »  tife  &  pape  univerfel,  a  tous  les  vénérables  éve^ues  qui 

^ni'  »  vous  font  fournis ,  &  à  toute  cette  aûemblcc ,  que  je  ne  dé- 

»  fapprouve  point  le  jugement  de  ma  déporîtion  porté  cano- 
>»  niquement  contre  moi  par  le  pape  Nicolas ,  6c  que  je  m'y 
»  foumets  humblement  ;  que  déformais  je  ne  m'ingérerai  point 
»  aux  facrés  minifteres ,  à  moins  que  par  votre  miféricorde  , 
»  vous  ne  me  rétabliiliez  dans  mon  ancienne  d  ignité  ;  que  dans 
»>  la  fuite  je  ne  cauferai  aucun  fcandale,  &  n'entrerai  dans 
»  aucun  complot  contre  la  fainte  églife  Romaine,  ni  contre 
»  le  fouverain  pontife  :  mais  que  je  ferai  toujours  dévoué  6c 
»  obéiffant  à  la  fainte  églife  ma  mere ,  6c  au  pape  qui  la  gou- 
»  verne.  Moi  Gonthier,  j'ai  figné  de  ma  propre  main  cette 
»  promefTele  premier  de  Juillet,  Indi&ion  II.  dans  l'eglife 
».  de  faint  Sauveur  du  monaftere  de  faint  Benoît  du  Mont- 
»  Calfin  «. 

Après  cette  lecture  le  pape  le  communia  en  lui  difant  :  £t 
moi  je  vous  accorde  la  communion  laïque ,  à  condition  que  vous 
garderez  toute  votre  vie  la  promejfe  que  vous  vene\  de  faire. 

Dès  le  lendemain  de  cette  cérémonie ,  dont  on  voit  que  les 
circonftances  furent  très-fineulieres ,  l'impératrice  s'en  retour- 
na vers  l'empereur  au  fiége  de  Barri ,  6c  le  pape  à  Rome. 
lctâRTe  ^ le     Lothaire  l'y  fuivit ,  mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  voir 
?aïl,d.  °me'     que  perfonne  ne  venoit  au-devant  de  lui,  ôc  qu'en  entrant  dans 
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l'églife  de  faint  Pierre ,  nul  clerc  de  cette  églife  ne  fe  préfen- 
toit  pour  le  recevoir.  Ayant  fait  prier  le  pape  qu'on  chantât  la 
mette  en  fa  préfence  le  lendemain  de  fon  arrivée,  qui  ctoit  un 
Dimanche ,  il  le  lui  refufa ,  ôc  il  fembloit  que  par-tout  aux  en- 
virons de  Rome ,  on  letraitât  en  excommunié. 

Le  pape  en  ufoit  de  la  forte  pour  ne  pas  choquer  les  Ro- 
mains, parmi  lefquels  on  difoit  hautement  qu'il  affe£toit  de  préfens 't'unâïau 
prendre  tout  le  contrepiéde  fonprédécefleur,  en  rappellant 
d'exil  ceux  qu'il  avoir  exilés ,  &  en  rétabliflanteeux  qu'il  avoir 
dégradés ,  ou  excommuniés.  Lothaire  qui  favoit  les  raifons  du 
pape,  ne  s'en  formalifa  pas  beaucoup.  IL  entra  le  lendemain 
a  Rome ,  où  il  l'entretint  encore ,  ôc  mangea  avec  lui.  Ils  fe 
'  firent  divers  préfens  l'un  à  l'autre,  &  parmi  ceux  que  le  pape 
fit  à  Lothaire,  il  y  avoit  une  efpece  de  fayeou  de  manteau  , 
une  palme ,  Ôc  un  bâton  paftoral. 

Soit  que  le  pape  eût  fait  naître  à  Lothaire  dans  les  entre-' 
tiens  particuliers  qu'il  eut  avec  lui,  quelque  efpérance  de  fe 
laiffer  fléchir;  foit  que  ce  prince  en  comparant  la  différente 
conduite  qu'il  avoit  tenue  en  public  à  fon  égard  au  Mont- 
Caffin  ôc  à  Rome,  fe  perfuadât qu'il  necherchoit  qu'à  fauver 
les  apparences  ,  prêt  a  contenter  l'empereur  6c  lui ,  pourvu* 
que  l'on  pût  empêcher  le  fcandale  ;  foit  plutôt  que  l'ardeur 
qu'ilavoit  de  contenter  fa  paillon  lui  fît  tout  interpréter  en  fa 
faveur ,  il  imagina  du  myftere  dans  ces  préfens  du  pape ,  dont 
j'ai  parlé,  ôc  lès  confidens  donnèrent  ou  firent fèmblant  de 
donner  dans  fa  penfée. 

Après  avoir  bien  rai fonné  la-defîus.,  ils  prétendirent  que    r-  „„_  , 
le  pape  principalement  par  cette  palme  qu  il  avoit  mêlée  par-  faire  examiner  de 
mi  fes  préfens ,  faifoit  entendre  à  Lothaire  qu'il  remporterait  tt,ouj'au  Va$aire 

*      'r\  •     r     r  •  a  i     i  \     •      •    r     i    r-     du  divorce, 

la  victoire  fur  fes  envieux ,  &  que  malgré  les  intrigues  de  fes  Uid. 
©ncles ,  il  viendroit  à  bout  de  faire  diffoudre  fon  mariage  avec 
Theutberge.  Il  partit  de  Rome  afTez  content  de  fon  voyage ,. 
ôc  l'efprit  agréablement  occupé  de  ces  chimères  fort  éloignées 
des  defleins  du  pape ,  qui  envoya  en  France  l'évêque  Formo- 
fe ,  ôc  un  autre  évêque ,  avec  ordre  d  aflembler  le  plus  qu'ils 
pourroient  d'évéques  de  France ,  de  Germanie  &  de  Lorrai- 
ne ,  pour  examiner  de  nouveau  fur  les  lieux  toute  l'affaire  du 
divorce.  Il  ordonna  à  ces  deux  légats  de  ne  rien  décider  : 
mais  de  faire  députer  après  l'inftru&ion  du  procès  ,  quatre- 
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~"~ mmmm~^  é  vêques  de  Germanie  ôc  quelques  autres  du  royaume  de  Lor- 
raine,  pour  venir  à  Rome  en  faire  le  rapport  dans  un  concile, 
qu'il  convoqua  dès-lors  pour  le  premier  jour  de  Mars  de  l'an- 
née 870.  &  où  la  fentence  décifive  devoit  être  prononcée  : 
mais  Dieu  mit  fin  lui-même  à  cette  affaire  d'une  manière  que  le 
pape  ôc  le  roi  de  Lorraine  n  avoient  pas  prévue. 

Jamais  péché  ne  fut  puni  plus  vifiblement  de  Dieu ,  que  le 
facrilége  commis  par  Lothaire,  Ôc  par  fes  courtifans  lorfqu'ils 
reçurent  la  communion  delà  main  du  pape,  en  faifanten  pré- 
fence  de  leur  Dieu  qu'ils  alloient  recevoir ,  des  proteftarions 
faufles  ôc  contraires  à  ce  que  leur  confeience  leur  reprochoit 
actuellement.  Ils  périrent  tous ,  excepté  ceux  qui  effrayés  des 
Lotiurii  çefta  menaces  delà  punition  de  Dieu  que  leur  fit  le  pape,  s'étoient 
Ru,n-  retirés  de  la  fainte  table. 

Mon  de  Lothaire,     Lothaire  ôc  les  gens  de  fa  fuite  en  arrivant  à  Luques ,  furent 
gTh  *  ni'Conc'  frappés  d'une  fièvre  maligne  qui  emporta  tous  ceux  qui  avoient 
VniwlesBeni-  commis  le  facrilége,  ôc  dont  il  mourut  lui-même  le  fixieme 
nia«u.adan.8<59.  d'Août  à  Piaifance ,  où  il  s'étoitfait  tranfporter.  Telle  fut  la 
fin  de  ce  prince,  qui  ne  manquoit  pas  dé  bonnes  qualités  ;  mais 
qui  ,  pour  s'être  livré  aune  malheureufe  paflion  dont  il  fuivit 
trop  les  mouvemens  ,  n'eut  qu'un  règne  plein  de  fcandales  , 
ôc  en  même-temps  d'inquiétudes,  de  crainte,  de  foupçons,  de 
chagrins ,  Ôc  ce  règne  fut  terminé  par  une  mort  qui  fait  connoi- 
tre  aux  plus  grands  princes  de  la  terre ,  qu'ils  ont  un  maître  ôc 
un  Juge  au-deffus  d'eux.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'un  tel  exem- 
ple le  leur  rendit  plus  redoutable. 
Th^'  b'    T""e     ^a  reme  Theutberge  qui  fuivoit  ce  prince ,  arriva  à  Plai- 
e*  v^rYancli  fance  un  peu  après  fa  mort.  Elle  le  pleura,  ôc  fit  faire  fes  ob- 
Dcicoii.vita  fane-  feques  dans  un  monaftere  proche  de  la  ville.  Etant  revenue 
tx  Giodeiîndis.     en  prance>  ene  fe  retjra  dans  un  couvent  à  Metz ,  où  elle  fi- 
nit fa  vie.  Valdrade  prit  un  parti  femblable ,  Ôc  fe  renferma 
dans  le  monaftere  de  Remiremont ,  ou  pour  faire  pénitence , 
ou  par  chagrin  de  voir  toutes  fes  efperances  ruinées,  ôc  toute 
fa  grandeur  anéantie. 
Lafuccejfion de     Lothaire  étant  mort  fans  enfans  légitimes,  fa  fucceflion  fut 
nouï^ju'fu^t  Te  un  nouveau  fujet  de  difeorde  entre  l'empereur  fon  frère  ôc  fes 
difeorde.  oncles  les  rois  de  France  ôc  de  Germanie.  Elle  arriva  dans  des 

conjonctures  fort  favorables  à  Charles  le  Chauve.  Il  étoit  en 
paix  avec  Salomon  duc  de  Bretagne,  ôc  ce  duc  lui  avoit  man- 
dé 
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idé  qu'il  ne  fe  mît  point  en  peine  des  Normands  de  la  Loire,  ■ 
&  qu'il  lui  promettoit  de  les  réduire  ,  pour  peu  qu'il  lui  en-       8 69. 
voyât  de  fecours.  Charles  fit  partir  auffi-tôt  fon  fils  Carlo- 
man  avec  quelques  troupes,  ôc  le  fit  précéder  par  Engelram 
qui  étoit  une  des  perfonncs  les  plus  considérables  de  la  cour, 
ôc  qui  fit  préfent  au  duc  de  la  part  du  roi  d'une  couronne  fort 
riche ,  &  de  tous  les  ornemens  royaux.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  Charles  par  ce  prefent  accordoit  au  duc  Salo- 
mon la  qualité  de  roi ,  que  ion  prédecefleur  Herifpée  avoit 
extorquée  de  la  France.  Néanmoins  l'hiftorien  continue  de 
donner  à  ce  prince  le  nom  de  duc  de  Bretagne ,  fans  lui  don- 
ner jamais  celui  de  roi.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  voit  par-là  que  le 
duc  de  Bretagne  fut  toujours  un  voifin  fort  incommode ,  ÔC 
un  ennemi  fort  redoutable  à  la  France. 
,   Charles  étant  afTuré  de  ce  côté-là ,  v  it  en  meme-temps  qu'il 
n'avoit  pas  beaucoup  à  craindre  du  coté  de  fon  frère  le  roi  de 
Germanie  ;  parce- que  ce  prince  avoit  depuis  deux  ans  une     Annales  B«rn> 
grofle  guerre  à  foùtenir  contre  les  Efçlavons  Vinides  qui  l'a-  nianu 
voient  battu  en  plufieurs  occafions,  ôc  que  de  plus  étant  tom- 
bé fort  malade  a  Ratilbone  au  retour  de  la  dernière  campa-  . 
gne,  il  ne  feroit  pas  fi-tôt  en  état  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une  '8,no* 
armée. 

Enfin  l'empereur,  celui  des  trois  qui  avoit  le  droit  le  plus 
apparent  fur  le  royaume  de  Lorraine ,  en  qualité  de  frère  du 
feu  roi ,  étoit  engagé  dans  la  guerre  contre  les  Sarafins ,  ôc 
çontinuoit  depuis  trois  ans  le  liège  de  Barri ,  qu'il  n'emporta 
que  l'année  d'après. 

.  Charles  n'avoit  aucun  de  ces  embarras ,  ôc  étoit  à  Preiles, 
fur  la  Seine  à  quelques  lieues  de  Rouen,  quand  il  apprit  la 
mort  de  Lothaire.  Il  en  partit  fur  le  champ ,  ôc  vint  à  AttU 
gni. 

Les  Lorrains  cependant  n'étoient  pas  tous  d'un  même  avis    j  ^  l^ù  ^ 
touchant  le  fucceiïeur  de  leur  défunt  roi.  L'empereur  quoi»  S™ 
que  le  mieux  fondé  de  tous ,  n'avoit  point ,  ou  n'avoit  que  très-  *  Jf  *£ 

peu  de  partuans  parmi  eux.  JL  eloignement  pe  1  Italie  qu  4  Gnmaw* 
avoit  choifie  pour  le  fiége  de  fon  empire,  ôc  pour  le  lieu  de  fa 
réfidence ,  en  étoit  caufe ,  les  peuples  aimant  naturellement 
la  préfencede  leur  fouverain;  ainfi  prefque  tous  les  feigneur$ 
&oient  partagés  entre  le  roi  de  France  ôc  le  roi  de  Germanie. 
Tom,  IL  Partie  II,  M  m  m 
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mm — —     Les  évêques  &  les  feigneurs  qui  étoient  dans  les  intérêts  du 
8tfp.       roi  de  Germanie ,  ayant  appris  que  Charles  étoit  en  chemin 
Le  roi  de  France  p0ur  venir  en  Lorraine  ,  lui  députèrent  quelques  perfonnes 

va  en  Lorraine.     l.    ,        r  i       •     j  •  j  1 

Annales  Berti-  deleur  taction  pour  le  prier  de  ne  point  entrer  dans  le  royau- 
niani.  me  de  Lorraine  avec  une  armée >  Ôc  de  ne  point  prendre  pof- 

feflion  d'aucunes  places  ,  avant  que  d'être  convenu  avec  le 
roi  de  Germanie  de  la  manière  dont  ils  partageroient  enfem- 
ble  cet  état,  fuivant  les  traités  qu'ils  avoient  faits  depuis  peu 
l'un  avec  l'autre  là-deflus.  Ils  lui  propoferent  de  fe  rendre  à 
Ingclheim  ,  pour  envoyer  de-là  inviter  le  roi  de  Germanie  à 
une  entrevue,  afin  de  traiter  enfemble  ,  fans  en  venir  à  une 
guerre  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  très-funeire  à  leur  nou- 
vel état. 

Au  contraire  le  parti  de  Charles  ,  à  la  tête  duquel  étoit 
Avence  évêque  de  Metz ,  de  tout  temps  dévoué  à  ce  prince, 
lui  fit  dire  qu'il  vînt  au  plutôt  droit  à  Metz ,  ôc  que  le  moin- 
dre retardement  pourroit  nuire  à  fes  affaires.  Il  fuivitee  con- 
feil ,  il  s'avança  jufqu'à  Verdun  où  quantité  de  feigneurs  du 
pays  vinrent  le  recevoir.  Hatton  évêque  de  cette  même  vil- 
le, ôc  Arnoul  évêque  de  Toul  l'y  faluerent  comme  leur  maî- 
tre. De-là,  accompagné  de  ces  prélats  6c  des  feigneurs  qui 
l'avoient  déjà  reconnu ,  il  prit  la  route  de  Metz  où  il  arriva  le 
cinquième  de  Septembre ,  &  y  fut  reçu  par  Avence  évêque  de 
la  ville ,  &  par  Francon  évêque  de  Tongres ,  &  par  la  plupart 
de  lanoblelîe.  Il  y  fut  réfolu  de  faire  une  aflêmblée  générale 
des  feigneurs  ôc  des  évêques  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui. 
Elle  fut  aflignee  au  neuvième  du  même  mois  de  Septembre ,  ôc 
elle  fe  tint  dans  l'églife  de  faint  Etienne. 
72  efi  reconnu  L'évêque  de  Metz  y  préfida  ,  ôc  tout  vieux  qu'A  étoit  il  fit 
pour  légitime  hé-  une  harangue  à  la.louange  de  Charles ,  où  après  avoir  déploré 
rmer  de  la  cou-  je$  malheurs  du  reene  précèdent ,  il  déclara  que  Dieu  leur 

renne  p<V  une  af.  ,  .or  ■         i      j    i  j    r  J  •  ■ 

/emblée  qui  fe    ayant  ote  leur  prince,  il  croyoït  parler  delà  part  de  la  divine 
tient iMeti»      majefté  ,  en  déclarant  à  toute  l'alTemblée  ,  Ôc  au  peuple  qui 
<Sâl°!\  Annale»  ^tolt  préfent  ,  qu'il  rcconnoùToit  ôc  qu'il  lalloit  reconnoître 
Benini*ni.        pour  légitime  héritier  de  la  couronne  de  Lorraine  Charles  roi 
de  France  ;  que  ce  prince  étoit  prêt  de  fon  côté  à  s'engager 
par  ferment  comme  un  prince  chrétien ,  à  gouverner  fon  nou- 
veau peuple  félon  les  loix ,  à  protéger  les  églifes  ôc  ceux  qui 
en  étoient  les  parleurs ,  ôc  à  travailler  au  repos  ôc  à  l'avantage 
de  toute  la  nation. 
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Cette  harangue  ayant  été  reçue  avec  applaudiflement ,  le  • 
roi  remercia  l'alfemblée ,  fit  les  fermens  ordinaires  de  couv  er  8  tfp. 
Der  les  pcuplesfelon  les  loix ,  &  de  protéger  les  églifes  :  il  pro-  ^JU^l^J^" 
mit" aux  leigneurs  de  les  maintenir  dans  leur  rang  ôc  dans  leurs 
charges,  &  leur  demanda  que  de  leur  côté  ils  lui  fuflent  fidè- 
les &  toujours  difpofés  à  lui  obéir  ôc  à  fervir  l'état.  Enfuite 
Hincmar  archevêque  de  Reims  fut  invité  par  l'évéque  de 
Metz  ôc  par  les  autres  évêques  de  la  province  de  Trêves  à 
parler  fijr  ie  fujet  de  l'aflemblée.  Il  fc  leva  ôc  commença  par  Ibii. 
dire  ,  que  quoiqu'il  fût  Métropolitain  d'une  autre  province  , 
ôc  que  Ja  Tienne  ne  fut  point  du  royaume  de  Lorraine,  néan- 
moins il  ne  faifoit  rien  contre  les  canons  en  parlant  dans  cette 
alfemblée  à  caufe  de  la  grande  union  qui  avoit  toujours  été 
entre  la  province  de  Reims  ôc  la  province  de  Trêves,  qui  s'é- 
toient  toujours  regardées  comme  deux  fceurs  ;  que  les  évê- 
ques de  ces  deux  provinces  avoient  fouvent  tenu  des  fynodes 
enfemble ,  ôc  que  depuis  fort  long-temps  les  archevêques  de 
Trêves  ôc  de  Reims  gard oient  entr'eux  une  coutume ,  que  ce- 
lui des  deux  qui  étoit  le  plus  ancien  dans  l'archiepifcopat  avoit 
le  pas  devant  l'autre,  qu'il  y  avoit  une  raifon  particulière  qui 
lui  donnoit  droit  de  parler  en  cette  occafion  ,  c'étoit  que  la 
province  de  Trêves  n'avoit  point  a&uellement  de  métropoli- 
tain ,  l'archevêque  ayant  été  dépofé  par  le  pape  fans  qu'on  lui 
eût  encore  donné  de  fuccefleur;  ôc  que  les  évêques  de  cette 
province  lavoient  prié  de  leur  tenir  lieu  de  chef  pendant  la 
vacance  du  fiége.  Il  fe  tourna  vers  eux  Ôc  leur  demanda  s'ils 
ne  convenoient  pas  de  ce  qu'il  difoit.  Ils  répondirent  qu'oui. 

Il  continua  Ôc  dit  à  peu  près  les  mêmes  chofes  que  l'évéque 
de  Metz ,  s'étendant  fur  les  louanges  du  prince  ôc  fur  le  droit 
qu'il  avoit  à  la  fuçcelTion  de  Lothaire ,  fans  le  prouver  plus 
folideinent  que  ne  la  voit  fait  l'évéque ,  difant  feulement  com- 
me lui,  que  la  volonté  Ôc  l'infpiration  de  Dieu  étoit  indubita- 
ble là-deflTus.  Il  conclut  en  propofant  à  l'aflemblée,  non-feu- 
lement de  reconnoître  le  roi  Charles  pour  leur  feuverain,  en 
lui  faifant  ferment  de  fidélité  ;  mais  encore  de  Je  couronner 
folennellement  ,  ôc  de  le  facrer  roi  du  royaume  de  Lorraine 
par  une  nouvelle  onction  royale.  »  Si  ma  propofition  vous 
»  agrée ,  ajoùta-t-il,  faites-le  paroître  par  vos  acclamations.  « 

Aulfi-tôt  toute  1  eglife  retentit  de  cris  de  joie,  ôc  on  chan-  cJ^cÂé!^  * 

Mmmij 
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™ — "~  ta  fur  le  champ  le  Te  Deum.  Le  facre  fe  fit  avec  beaucoup  de 
S6j>.  fblennité.  Il  y  avoit  là  fept  prélats ,  Hincmar  archevêque  de 
Reims ,  un  autre  Hincmar  neveu  de  celui-ci ,  ôc  qui  étoit  évé- 
que  de  La  on  ,  Avence  évêque  de  Metz,  Odon  de  Beau  vais , 
Hatton  de  Verdun ,  Francon  de  Tongres ,  Arnoul  de  Toul. 
»an'on^Re^"°°  ^s  '^citèrent  chacun  une  oraifon  fur  le  roi  :  mais  ce  fut  l'ar- 

Tom.  i.  chevêque  de  Reims  qui  le  facra ,  Ôc  qui  l'oignit  avec  le  faint 
chrême  au  front,  au  haut  de  la  tête,  &  aux  deux  tempes ,  en 
prononçant  une  oraifon  qui  commençoit  par  ces  paroles  :  Go- 
ronet  te  Dominus.  Durant  qu'on  recitoit  1  oraifon ,  une  partie 
des  évêques  lui  mirent  la  couronne  fur  la  tête,  6c  deux  d  en- 
tr'eux  lui  prefenterent  l'un  une  palme,  &  l'autre  un  feeptre. 
La  cérémonie  finit  par  la  mefTe^ont  toutes  les  oraifons  furent 
pour  le  roi.  Aufli-tôt  après  ce  prince  partit  de  Metz  pour  al» 
1er  prendre  pofTeflîon  du  palais  d'Aix-la-#Chapelle,  où  de- 
puis Charlemagne  les  princes  quiétoient  maîtres  du  royaume 
d'Auftrafie,  avoient  établi  leur  fiége.  Ce  prince  quelques  jours 
après  ,  fur  un  faux  bruit  qui  courut  que  le  roi  de  Germanie 
étoit  mort  de  fa  maladie  à  Ratifbone ,  s'avança  jufqu'en  Alfa* 
ce  avec  des  troupes  :  mais  ayant  appris  que  la  chofe  n'étoit  pas 
véritable ,  il  retourna  fur  fes  pas  à  Aix-la-Chapelle. 

le  roi  de  Ger.     La  nouvelle  de  cette  prilè  de  pofleflion  &  du  couronne- 

ZTce  cwfit&m-  ment  >  caufa  DeaucouP  de  chagrin  au  roi  de  Germanie  qui  étoit 
fondu  royaume  de  toujours  malade  à  Ratiflbone.  Upenfaà  faire  promptement  la 
^T/Tio         P llx  avec  ^cs  ^-^c^avons  Vinides ,  &  envoya  des  ambalTadeurs 
Annales  Berti-  à  Charles ,  pour  fe  plaindre  à  lui  de  cette  invafion  du  royaume 
nwm-  de  Lorraine ,  &  pour  le  prier  de  fe  fouvenir  des  traités  qu'ils 

avoient  faits  enfemble  fur  cette  fucceflion ,  &  de  ne  point  agir 
en  fouverain  dans  cet  état ,  jufquà  tant  qu'ils fulTent  conve- 
nus entr  eux  fur  le  partage.  Charles  répondit  aux  ambafia- 
dsurs ,  qu'il  s'en  tiendroit  aux  traités  ,  •&  que  ce  qu  il  avoit 
fait  ne  préjudicicroit  en  rien  aux  droits  de  leur  maître. 
Regino.  Cependant  Charles  nomma  Bertulfe  neveu  de  l'évêque  de 

Metz  à  l'archevêché  de  Trêves,  prétendant  par  là  reconnoi- 
tre  les  obligations-qu'il  avoit  à  ce  prélat ,  &  rélolut  de  faire  ar- 
chevêque de  Cologne  Hilduin  frère  de  Gonthier,  qui  avoit 
jtfté  dépofé  de  cet  archevêché ,  &  dans  cette  vûe  il  le  lit  ordon- 
ner prêtre  par  l'évêque  de  Tongres  à  Aix-la-Chapelle. 
Il  nayerfe  U     <jes  n0uveiles  entreprîtes  inquiétèrent  de  plus  en  plus  le 
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roi  de  Germanie;  car  ces  deux  archevêques  les  plus  confidera-  — — — 
bles  ôc  les  plus  puhTans  du  royaume  de  Lorraine  étoient  deux       8  tfp. 
créatures  que  Charles  s'acqueroit,  ôc  dont  il  fortifieroit  extrè-  VJ™<*ion  de  Hii- 
memcntfon  parti.  Ceft  pourquoi  la  promotion  de  Bertuife  à  f£? dicôbgn7f'' 
l'archevêché  de  Trêves  étant  déjà  faite  ,  il  penfa  à  traverfer 
celle  de  Hilduin  à  l'archevêché  de  Cologne ,  dans  l'interval- 
le du  temps  qui  lui  étoit  néceifaire  pour  prendre  les  ordres. 

Dans  ce  deflein ,  il  envoya  fecretement  à  Cologne  Luid-  Wi. 
pert  archevêque  de  Mayence  fon  fujet  ,  pour  engager  les 
habitans  &  le  Clergé  à  prévenir  par  l'élection  de  quelqu'un 
des  prêtres  de  l'églife  de  Cologne  la  nomination  du  roi  de 
France.  Ce  prélat  donna  rendez-vous  à  quelques  autres  évê- 
ques  de  Germanie  à  Duits  qui  eft  au-delà  du  Rhin  vis-à-vis 
de  Cologne ,  ôc  comme  un  fauxbourg  de  la  ville ,  ôc  il  s'y 
rendit  lui-même. 

Quand  il  y  fut  arrivé ,  il  ne  voulut  pas  palier  le  Rhin  ,  ni 
entrer  dans  la  ville ,  de  peur  que  fi  on  découvroit  fon  deflein  , 
on  ne  l'y  arrêtât  par  ordre  de  Charles  ;  mais  il  fit  prier  les  plus 
confidérables  du  clergé  Ôc  des  bourgeois  de  le  venir  voir  à 
Duits.  Il  leur  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  roi  de  Germanie 
pour  les  exhorter  à  faire  au  plutôt  l'élection  d'un  archevê- 
que ,  ôc  à  ufer  du  droit  qu'ils  avoient  de  le  prendre  chez  eux 
dans  leur  clergé  :  que  s'ils  vouloient  le  faire ,  il  le  facreroit 
fur  le  champ ,  ayant  avec  lui  d'autres  évêques  ,  Ôc  tout  ce 
qui  étoit  nécelTaire  félon  les  canons  pour  une  telle  cérémo- 
nie ;  qu  eux  étant  les  principaux  de  l'églife  ôc  du  peuple  de 
Cologne  ,  ils  avoient  tout  pouvoir  pour  cette  élection ,  ôc  il 
les  exhorta  à  la  faire  fur  le  champ. 

Cette  propofition  les  embarrafla.  Ils  répondirent  que  le  roi 
de  France  avoit  déjà  nommé  Hilduin  à  l'archevêché  de  Co- 
logne ,  qu'il  venoit  tout  récemment  de  le  faire  ordonner  prê* 
tre  pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  au  plutôt  l'ordre  epif. 
copal ,  Ôc  qu'ils  étoient  trop  engagés  avec  ce  prince  pour 
reculer. 


L'évêque  reprit  en  leur  difant  que  le  roi  de  Germanie  pré- 
tendoit  que  Cologne  étoit  à  lui ,  ôc  qu'il  la  foumettroit  bien- 
tôt par  les  armes ,  fi  elle  re/ufoit  de  le  reconnoître  ;  que  les 
habitans  dévoient  favoir  gré  à  ce  prince  de  ce  qu'il  les  ren- 
-doit  maîtres  de  l'élection  de  leur  archevêque  ;  que  s'ils  ne 

M  mm  iij 
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— — - —  la  faifoient  pas  fur  le  champ ,  on  en  nommeroit  un  qui  peut- 
être  ne  leur  feroit  pas  agréable,  &  que  le  moindre  mal  qui 
put  arriver  à  la  ville  de  Cologne  par  cette  nomination  ,  fe- 
roit une  guerre  civile  qui  la  défoleroit.  En  un  mot  le  prélat 
homme  très  adroit ,  fit  tant  Ôc  mania  fi  bien  les  efprits ,  qu'il 
les  engagea  à  faire  l'élection  qui  tomba  fur  un  prêtre  homme 
de  mérite ,  nommé  Gilbert ,  que  l'archevêque  de  Mayence 
filera  fur  le  champ  malgré  lui.  Enfuite  fe  tenant  fur  des  bour- 
geois par  la  démarche  qu'il  venoit  de  leur  faire  faire,  il  pana 
le  Rhin  avec  tous  ceux  de  l'a(Temblée ,  conduifit  Gilbert  à 
la  cathédrale ,  le  plaça  fur  le  fiége  épifcopal ,  &  repafia  au 
plus  vite  à  Duits ,  &  delà  en  Bavière  ,  pour  rendre  compte 
au  roi  fon  maître  de  l'exécution  de  fes  ordres. 
il  déclare  la     Le  roi  de  France  apprit  cette  élection  à  Aix-la-Chapelle, 
guêtre  au  roi  de  où  Hilduin  étoit  auflî  attendant  le  jour  de  fon  (acre.  Ce  prince 
France.  çQtz  jrrit(t  je  ce  qUj  j'^Qjt  fa^  à  Doits  ,  partit  fur  le  champ 

pour  Cologne ,  où  il  ne  trouva  ni  le  nouvel  archev  êque-,  ni 
UU  aucun  de  ceux  qui  l'a  voient  élu  ;  tous  avoient  pris  la  fuite. 

Ainli  ne  fâchant  fur  qui  décharger  fa  colère,  il  s'en  retourna 
à  Aix-la-Chapelle ,  où  prefque  en  même-temps  arrivèrent  dç 
nouveaux  ambalTadeurs  de  la  part  du  roi  de  Germanie.  L  ar- 
chevêque de  Mayence  en  étoit  un.  Ce  prélat  lui  déclara  la 
guerre  de  la  part  du  roi  fon  maître ,  en  cas  qu'il  refufât  de  le 
fatisfaire  fur  les  prétentions  qu'il  avoit  au  royaume  de  Lor- 
raine, &  d'exécuter  les  traités  qu'ils  avoient  faits  enfemble 
touchant  cet  article. 
Qui  offre  de  par-  Charles  qui  ne  vouloit  point  de  guerre ,  &  à  qui  l'ambi- 
teger  lafuccejjion  tion  du  duc  de  Bretagne,  aulïi-bien  que  la  crainte  des  entre» 

de  Lotkairt  avec  çTiÇcs  des  Normans*.  rendoient  la  paix  neceflaire  ,  répondit 
le  roi  de  Germa-  r         ,         .  »,  r  *  r 

nie.  qu  il  n  avoit  jamais  prétendu  le  brouiller  avec  le  roi  ion  irere , 

ni  violer  les  traités ,  ni  lui  faire  aucune  injuflice  ;  qu'il  s' étoit 
faifi  dn  royaume  de  Lorraine  ,  pour  empêcher  que  la  fac- 
tion de  l'empereur  ne  s'y  fortifiât ,  &  qu  il  étoit  tout  prêt  de 
partager  la  fuccelTion  du  défunt  roi  Lothaire  avec  le  roi  de 
Germanie  ;  qu'il  falloit  pour  cela  qu'ils  s  abouchajfTent ,  ôc 
que  ce  feroit  quand  il  le  voudroit.  Il  convint  avec  les  am- 
bafTadeurs  que  l'entrevue  fe  feroit. à  Merfen  fur  la  Meufe ,  lieu 
fameux  dans  notre  hiftoire  par  plu  Heurs  pour-parlers  ôc  trai- 
tés de  cette  nature.  On  étoit  fur  la  fin  de  l'année  86$.  ôc  la 
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conférence  fut  arrêtée  pour  le  commencement  de  l'année  — — 
fuivante.  . 

Les  ambafladeurs  remercièrent  le  roi ,  le  louertnt  de  Yê* 
quité  &  de  la  franchife  qu'il  faifoit  parokre  en  cette  occafio», 
ôc  lui  rirent  une  nouvelle  demande  ,  favoir  que  puifqu'il 
avoit  des  intentions  fi  droites  ,  6c  un  deftr  fincere  de  bien 
vivre  avec  le  roi  leur  maître ,  il  voulut  bien  pour  lever  tout 
foupçon ,  retirer  fes  troupes  du  royaume  de  Lorraine  ,  ôc 
retourner  dans  fes  états. 

Cette  propofition  fit  beaucoup  de  peine  à  Charles  :  mats 
l'archevêque  fe  fervit  de  toute  fon  adreffe  pour  la  lui  faire 
goûter  en  faveur  de  la  paix  ,  &  il  en  vint  à  bout.- 

Ces  menaces  du  roi  de  Germanie  n'étoient  pas  le  feul  em-  j  ^JJî  prenf 
barras  de  Charles^  Le  pape  prit  en  main  ,  &  hautement,  les  Vem^euurUuU. 
intérêts  de  l'empereur  Louis  ,  avec  d'autant  plus  de  zele  , 
que  ce  prince  qu'il  «imoit ,  étoit  trop  éloigné  dos  états  de 
Lorraine ,  pour  pouvoir  y  foûtenir  fes  droits  par  les  armes , 
&  qu'il  étoit  encore  occupé  au  fiege  de  Barri  ,  où  il  avoit 
tout  récemment  fait  une  perte  confidérable.  Il  tenoit  cette 
place  afïiegéc  ou  plutôt  bloquée  depuis  quatre  ans  j  il  y  ve- 
noit  tous  les  ans ,  pour  tâcher  de  la-  forcer ,  ôc  n'y  pouvant 
réuflir,  il  changeoit  le  fiege  en  blocus.  Cette- année  ,  com- 
me il  fe  retiroit  avec  fon  armée,  les  Sarafins  firent  une  vigou- 
reufe  fortie  ,  lui  défirent  fon  arriere-garde,  ôc  lui  enlevèrent 
près  de  deux  mille  chevaux ,  dont  ils  fe  fervirent  pour  faire 
des  courfes  dans  les  pays  d'alentour ,  ôc  pour  piller  entre  au-    Annales  Benfc 
très  la  fameufe  chapelle  de  faint  Michel  fur  le  Mont-Gargan.  niani* 

Le  pape  appréhendoit  que  ce  prince  ennuyé  d'une  fi  lon- 
gue réliftance ,  n'abandonnât  enfin  cette  entreprife ,  ôc  ne  fît 
marcher  fes  troupes  en  France  :  il  lui  promit  donc  de  fe 
fervir  de  toute  fon  autorité ,  ôc  de  n'épargner  ni  menaces  ni 
excommunications ,  pour  lui  faire  rendre  juftice  par  fes  oncles. 

En  effet  il  n'avoit  pas  plutôt  appris  que  Charles  fe  prépa-  n  menace  fa- 
toit  à  entrer  en  Lorraine  ,  qu'il  fit  partir  deux  évêques  avec  communier  tous 
des  lettres  qu'il  écrivoit  à  ce  prince ,  aux  évêques  de  Lor-  ^"$££f 
caine ,  à  ceux  de  France ,  ôc  aux  feigneurs  des  deux  royau-  treles  drem  de 
mes,  pour  réprefenter  linjuftice  de  cette  invafion,  ôc  me-  feÇ2£Jes  Berti- 
oacer  d'excommunication  tous  ceux  qui  feroient  quelque  nia  m. 
cliofe ,  ou  qui  foûuendroient  ce  qu'ils  autoient  fait  contre  les   EPlft-  Adiian  j. 
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*— — — —  droits  de  l'empereur.  Il  fondoit  non  feulement  le  droit  de  ce 
8ô*p.      prince  fur  ce  qu'il  étoit  le  frère  du  défuat  roi  de  Lorraine 

^Tom.m.Conc.  mais  encore  fur  des  difpofitions  teftamentaires  de  l'empereur 
Lothaire  pere  de  ces  deux  princes ,  par  lefquelles  il  préten- 
doit  prouver  qu'on  ne  pouvoir  fans  une  extrême  injuftice , 
priver  ce  prince  du  royaume  de  Lorraine  :  mais  ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  tout  autre  droit  cède  à  celui  que  le  pius 
fort  s'attribue  par  les  armes. 

Charles ,  dont  la  dtffimulation  étoit  un  des  principaux  re- 
lens  ,  reçut  bien  les  légats  du  pape ,  &  l'envoyé  de  l'erapc- 
Epîft.  Adriani  reur  nommé  Boderade  ;  il  leur  dit  que  quelques  démarches 

fdcwolam.  qu'il  fît  dans  cette  affaire ,  il  prendrait  toujours  volontiers  le 
pape  pour  médiateur  entre  l'empereur  fit  lui  ;  qu'il  avoir  eu 
des  raifons  de  iè  conduire  comme  il  avoit  fait ,  (auf  dans  la 
fuite  à  difcuter  les  droits  des  uns  &  des  autres ,  &  qu'il  écri- 
rait au  pape  d'une  manière  qui  le  fatiaferoit.  Avec  ces  ré- 
ponfes  générales,  il  renvoya  les  légats  qui  ne  purent  en  avoir 
d'autres. 

Ses  menaces  font  Les  évêques  &  les  feigneurs  de  Lorraine,  qui  avoient 
inutiles.  eux-mêmes  pour  la  plupart  appellé  Charles  à  la  couronne , 

ne  s'émurent  pas  fort  des  lettres  du  pape.  Hincmar  arche- 
vêque de  Reims  à  qui  ce  pontife  avoir  écrit  en  particulier  , 
pour  l'exhorter  à  détourner  le  roi  de  l'invafion  de  la  Lor- 
raine ,  mais  qui  l'avoit  facré  lui-même  aflifté  des  évêques  de 
fa  province  &  de  plufieurs  autres  prélats  de  France ,  étoit 
trop  engagé  aufli-bien  que  fes  collègues ,  pour  reculer.  Les 
feigneurs  François  avoient  en  vue  la  gloire  6c  l'utilité  de  la 
nation ,  ôc  ne  fe  croyoient  point  obliges  à  un  examen  fi  exact 
des  droits  des  parties  intereffées.  Aiuii  les  menaces  du  pape 
n'étant  point  foûtenues  d'une  armée  de  l'empereur  pour  les 
faire  valoir ,  furent  inutiles. 
nfufdïZ'és'Tu     Relies  du  roi  de  Germanie ,  par  la  raifon  contraire  eurent 
niCharTes'ù-  du  plus  d'effet.  Les  deux  rois  envoyèrent  d'abord  quelques  fei- 
roide  Germanie,  gneurs  ôc  quelques  évêques  à  Aix-la-Chapelle ,  afin  de  con- 
Rgg'°0,  venir  de  certains  préliminaires  du  partage ,  &  du  lieu ,  6c  de 

g£r       la  manière  de  leur  entrevue.  Le  comte  Engelram  gra.id- 
vide  Aabtrt ,  chambellan  de  Charles ,  étoit  le  chef  des  députés  François , 
Nirxumin  codice  &  le  comte  Leutfride  l'étoit  de  ceux  du  roi  de  Germanie. 
tt£*Jl™'piaium'  Cette  conférence  fe  tint  au  commencement  de  Mars ,  ôc  le 

comte 
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comte  Engelram  y  fit  ce  ferment  au  nom  de  fon  maître,  — — 

«  Je  promets  de  la  part  de  monfeigneur  Charles  Roi ,  qu'il  8  5 1 . 
»  confentira  que  le  roi  Louis  ait  du  royaume  du  roi  Lothaire , 
«  la  partie  que  leurs  communs  fidèles ,  dans  les  conférences 
«  qu'ils  auront  enfemble ,  trouveront  qu'il  fera  jufte  de  lui  ac- 
»  corder  ;  &  que  pourvu  que  le  roi  Louis  lui  tienne  parole 
•>  tant  qu'il  vivra ,  monfeigneur  le  roi  Charles  lui  gardera  auffi 
»  fa  parole  avec  la  même  fidélité'  fans  tromperie,  ôc  fans  don- 
»  ner  contre  lui  de  mauvais  confeils ,  tant  pour  ce  qui  regarde 
»  la  partie  qu'il  lui  cédera  du  royaume ,  que  pour  tout  le  refte 
«  de  fes  autres  états.  » 

Le  comte  Leutfrid  fît  le  même  ferment,  &  en  mêmes  capit.  caïuli 
termes  au  nom  du  roi  de  Germanie.  Un  autre  comte  du  côté  CaiTI« 
de  Charles ,  ôc  un  autre  auflfi  du  côté  de  Louis ,  jurèrent  de 
la  même  manière  en  prefence  de  Leutbert  archevêque  de 
Mayence  ,  d'Alfrit  évêque  d'Hildesheim  témoins  pour  le 
roi  de  Germanie ,  ôc  d'Odon  évêque  de  Beauvais  pour  le 
roi  de  France. 

Pour  drefTer  les  articles  du  traité,  &  faire  le  projet  du  Le  roi  de  Germa- 
partage ,  on  prit  jufqu  au  mois  de  Mai,  qui  ne  fut  pas  plutôt  ««  envoie  un  plan 

•   ?         i*      '  i    r>  >  /-<l    i  de  partage  à 

arrivé ,  que  le  roi  de  Germanie  envoya  a  Charles  une  am-  Charles. 
baflade  à  Attigni ,  où  ce  prince  étoit  alors.  Elle  étoit  de    Ainoma»  L  j* 
douze  préfonnes ,  qui  lui  préfenterent  un  plan  du  royaume  ^  tf' 
de  Lorraine ,  ôc  fur  quelques  difficultés  qu'on  leur  fît ,  ils 
parlèrent  avec  beaucoup  plus  de  fierté  encore ,  que  n'avoient 
fait  ceux  qui  étoient  venus  fur  la  fin  de  l'année  précédente 
faire  la  première  propofition  de  ce  partage. 

Il  y  avoit  deux  raifons  de  ces  manières  hautes  :  la  première  UU. 
étoit  le  rétabluTement  de  la  fanté  du  roi  de  Germanie ,  ôc  la 
féconde  étoit  le  grand  avantage  que  fon  armée  avoit  rem- 
porté fur  les  Efclavons  ,  dont  le  prince  nommé  Retice,  qui 
depuis  long-temps  étoit  un  ennemi  opiniâtre  ôc  redoutable  de 
la  nation  Françoife ,  avoit  été  pris  dans-  une  embufeade ,  ôc 
amené  prifonnier  au  roi  de  Germanie.  Cette  prife  Ôc  la  fou- 
miffion  de  ces  peuples  qui  en  avoit  été  une  fuite ,  afTuroient 
fes  frontières  de  ce  côté-là,  ôc  lui  permettoient  d'en  retirer 
une  armée  nombreufe  pour  la  faire  venir  en  Lorraine,  fi  on 
lui  refufoit  de  lui  faire  raifon  fur  fes  prétentions. 

Soit  que  Charles  eût  peine  à  lâcher  ce  qu'il  avoit  pris ,  foie 
Tome  IL  Partie  IL  Nnn 
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qu'il  n'eût  pas  encore  réglé  avec  fes  minières  le  projet  du  par- 
870.      tage,  l'affaire  ne  fut  conclue  qu'au  mois  d'Août  fui vant,  après 
Capitula  Caroli  ^ien  fa  négociations  ôcdes  conférences. 
°  Aimoiuof  l.  s •     Les  deux  rois  fe  rendirent  fur  la  Meufe  le  28  de  Juillet  -, 
c  ij.  Charles  à  Herftal ,  &  Louis  à  Merfen.  Dans  les  conférences 

qu'ils  eurent  enfemble,  en  un  lieu  également  éloigné  de  ces 
deux  maifons  royales  ,  ils  étoient  accompagnés  chacun  de 
videGodalft-tit.  quatre  évêques  ôc  de  trente  de  leurs  vailaux.  Les  négocia- 
p.  18.  tions  durèrent  jufqu'au  huitième  d'Août,  ôc  les  chofes  fuient 

réglées  de  cette  forte. 
Les  deux  rois     Louis  roi  de  Germanie  eut  dans  fon  partage  les  villes  de 
conviennent  du   Cologne ,  d'Utrecht ,  de  Strasbourg  ôc  de  Balle ,  ôc  leurs  dé- 
gage, pendances.  Il  avoit  déjà  Wormes ,  Spire ,  Mayence ,  ôc  ainft 
il  eut  tout  le  cours  du  Rhin ,  depuis  le  pays  des  Suiffcs  jufqu  a 
fon  embouchure  ;  Trêves  ôc  Metz  lui  furent  pareillement 
cédées  avec  les  territoires  dépendans  de  ces  deux  villes  ,  & 
tout  ce  qui  étoit  compris  entre  les  rivières  d'Ourt  &  de  Meu- 
fe. Il  eut  aufli  Aix-la-Chapelleôc  prefque  tout  ce  qui  eft  de  ce 
côté-là  entre  le  Rhin  Ôc  la  Meufe. 

Les  places  les  plus  confidérables  que  Charles  eut  pour  ùl 
part,  furent  Lyon,  Befançpn,  Vienne,  Tongres,  Toul,  Ver- 
dun,  Cambrai  ,  Viviers  ,  Ufez  ;  il  eut  outre  cela  le  Hainaut 
6c  le  tiers  de  la.Frife ,  qui-s'étendoit  alors  encore  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  l'Efcaut ,  &  je  crois  que  par  ce  tiers  il  faut  en- 
tendre au  moins  la  Zélande  ôc  la  province  de  Hollande  d  au- 
jourd'hui. Ainfi  Charles  accrut  fon  domaine  de  prefque  toute 
la  haute  Lorraine ,  d'une  partie  confidérable  des  Pays-bas,  de 
la  Bourgogne,  du  Dauphiné,  ôc  de  la  partie  du  Languedoc 
quieft  la  plus  proche  du  Rhône. 
Annales  Beiri-  Les  deux  rois  fe  féparerent  avec  beaucoup  de  marques  d'a- 
oianv  mitié.  Louis  s'en  alla  à  Aix-la-Chapelle ,  ôc  Charles  à  la  mai- 

fon  royale  de  l'Eftine  avec  Richilde  qu'il  avoit  époufée  en 
fécondes  nôces ,  la  reine  Irmintrude  étant  morte  depuis  un 
an.  Le  mariage  qu'il  contracta  d'abord  avec  Richilde  fut  de 
cette  efpece  de  mariage  dont  j'ai  parlé  ailleurs  à  l'occafion  du 
roi  Gontran  ôc  des  femmes  de  Charlemagne.  C'étoit  un  vrai 
mariage  ;  mais  qui  fe  faifoiç  fans  folennités ,  par  lequel  la  fem- 
me ne  portoit  que  le  nom  de  concubine ,  ôc  non  pas  celui 
d'époufe,  faute  de  dot  ou  de  naûTance  :  mais  quelques  jours 
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avant  les  conférences  pour  les  partages ,  elle  avoit  été  dé-  — — — — 
clarée  époufe  ôc  reine.  8  70. 

Cependant  le  pape  avant  que  d'être  informé  de  toutes  ces  .  A!inaIcs  BeTtî- 
conventions ,  avoit  toujours  eiperéquc  le  roi  de  Lxer  manie   Le  pape  écrit  au 
par  jaloulie ,  &  pour  ne  point  laifler  accroître  la  puifTance  de  Germanie, 
Charles  le  Chauve,  fe  déclareroit contre  lui  ;  ôc  que  pour  le  q^J^11'^" 
chafler  du  royaume  de  Lorraine ,  il  s'uniroit  avec  l'empe- 
reur. Ceft  dans  cette  vue  qu'il  lui  écrivit  une  lettre  .  pour  le 
féliciter  de  ce  que  plus  équitable  que  le  roi  deFrance,il  n'avoit  Tom.  ni. 
pas  envahi  comme  lui  des  états  qui  appartenoientmanifefte-  G*iL 
ment  à  l'empereur  leur  neveu.  Il  y  renouvelloit  les  menaces 
d'excommunication  contre  Charles.  Il  ajoûtoit  néanmoins 
■qu'il  étoit  un  peu  furpris  de  la  conduite  que  le  roi  de  Germa- 
nie avoittenue  à  l'égard  de  l'églife  de  Cologne,  ôc  de  ce  qu'il 
avoit  donné  fon  confentement  à  l'élection  d'un  nouvel  arche- 
vêque ;  que  la  caufe  de  Gonthier  dépofé  par  le  pape  Nicolas, 
n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  terminée  ;  que  le  faint  Siège 
avoit  promis  qu'on  l'examinerait  de  nouveau  avant  qu'on  lui 
donnât  un  fuccefleur  ;  que  les  défenfes  de  ce  prélat  feroient 
encore  écoutées  à  Rome  ,  &  qu'on  n'y  confirmerait  jamais 
l'élection  du  nouvel  archevêque,  qu'il  ne  comparût  pour  y 
faire  examiner  fk  caufe.  Le  pape  finûToit  en  recommandant 
au  roi  de  Germanie  de  bien  recevoir  fes  deux  légats,  ôc  en 
lui  difant  qu'ils  avoient  des  chofes  à  lui  communiquer  de  bou- 
che ,  qu'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  mettre  par  écrit. 

Il  eft  aifé  de  deviner  de  quoi  il  s'aghToit.  C'étottfans  doute 
d'engager  le  roi  de  Germanie  à  prendre  le  parti  de  l'empe- 
reur, Ôc  à  chafler  Charles  du  royaume  de  Lorraine. 

Ces  lettres  datées  du  vingt-feptieme  de  Juin ,  n'arrivèrent 
que  dans  le  temps  que  le  partage  des  états  de  Lorraine  étoit 
fait ,  ou  fur  le  point  de  fe  faire  entre  les  deux  rois,  ôc  c'étoic 
trop  tard  pour  les  defleins  du  pape. 

Il  y  avoit  d'autres  lettres  de  même  date  pour  Charles  le 
Chauve ,  remplies  de  plaintes ,  de  reproches  Ôc  de  menaces  ; 
ôc  entr'autres  chofes ,  il  l'y  faifoit  reflouvenir  des  lettres  qu'il 
avoit  écrites  autrefois  lui-même  au  faint  fiege,  lorfque  le  roi 
de  Germanie  l'avoit  dépouillé  de  fon  royaume  ;  il  lui  en  en» 
yoyoit  un  extrait,  où  ce  prince  prioit  le  pape  de  ce  temps-là 
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— — »  d'avoir  pitié  de  lui,  de  prendre  en  mainfadéfenfe,  ôcde  ne 
*7°»       y*  pas  laifler  impunie  l'injuftice  de  fon  frère,  qui  contre  les 
»  traités  faits  entr  eux,  lui  enlevoit  fes  états  ;  «  fur  quoi  le  pa- 

{>e  lui  reprochoit  qu'il  faifoit  actuellement  ce  quefaifoit  alors 
e  roi  de  Germanie ,  6c  qu'il  trouvoit  dans  fes  propres  lettres 
de  quoi  établir  le  droit  qu'il  avoit  de  le  punir,  s'il  demeuroic 
obftiné  dans  fes  injuftices.  Exemple  qui  montre  avec  beau- 
coup d'autres ,  que  les»variations  que  l'on  voit  dans  la  condui- 
te des  empereurs  &  des  rois  à  l'égard  des  papes ,  tantôt  pour 
faire  valoir  l'autorité  du  faim  fiege ,  &  tantôt  pour  s'y  oppo- 
fer ,  a  d'ordinaire  été  réglée  par  leurs  intérêts  préfens. 
Charles  ne  ré-     Le  pape  écrivit  encore  par  les  mêmes  légats ,  à  tous  ceur 
vond  peint  aux  a  qU j  [[  avojt  ^cr'lt  auffi_tôt  après  la  mort  de  Lothaire ,  je  veux 
"  u*ape'    dire  aux  évêques  6c  aux  feigneurs  de  France,  ôc  en  particu- 
lier à  Hincmar  archevêque  de  Reims ,  fe  plaignant  avec  indi- 
gnation de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  daigné  répondre  à  fes  pre- 
mières lettres,  reprochant  aux  évêques  qu'ils  trahuToientleur 
miniftere  ,  6c  aux  feigneurs  qu'ils  faifoient  contre  leur  con- 
feience,  en  ne  représentant  pas  au  roi  le  grand  péché  qu  'il  y 
avoit  à  envahir  le  bien  d'un  prince  actuellement  occupé  dans 
une  guerre  fàinte  contre  les  SaraOns.  Il  ajoûtoit  dans  la  let- 
tre aux  évêques  ,  que  fi  le  roi  ne  changeoit  de  conduite ,  6c 
fi  on  ne  lui  remontroit  efficacement  fon  devoir,  lui -mémo 
viendroit  en  France  avec  le  fecours  de  Jefus-Chriftr  ôc  qu'il 
y  feroit  fentir  ce  que  pouvoir  l'autorité  pontificale.  Il  y  avoit 
Apnd  Hîncbwr.  déjà  long-temps  que  ces  manières  d'écrire  dont  ufoit  lepa- 
Tom.  il,  Epift.  pe,  déplaifoient  fort  aux  François  ôc  au  roi.  Nous  avons  une 
4*#  lettre  de  ce  prince  écrite  à  ce  pontife  vers  ce  temps-là  fur  un 

autre  fujet,  où  il  lui  témoigne  combien  il  en  étoit  choqué,  6c 
où  il  le  prie  de  fe  fouvenir  qu'il  parloit  à  un  roi ,  ôc  de  quelle 
manière  les  papes  fes  prédeceffeurs  avoient  coutume  d'écrire 
aux  empereurs  ôc  aux  rois.  Et  ce  fut -là  fans  doute  la  raifon 
pour  laquelle  ni  le  roi,  ni  les  feigneurs,  ni  les  évêques  ne  ré- 
pondirent point  aux  premières  lettres  que  le  pape  leur  avoit 
écrites  touchant  le  royaume  de  Lorraine ,  ôc  pourquoi  enco- 
re le  roi  lailTa  fans  réponfes  les  fécondes  lettres ,  où  les  mots 
de  parjure,  de  tyrannie,  ôc  d'autres  termes  offenfants  font 
employés. 
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Néanmoins  le  roi  jugea  à  propos  qu'Hincmar  à  qui  le  pa-  ■— 
pe  a  voit  écrit  deux  fois  des  lettres  particulières,  lui  répondît.  870. 
il  le  fit  par  une  fort  longue  lettre  dont  le  contenu  étoit ,  qu'il    irmcmar  lui  ré- 
avoit  exécuté  la  plus  grande  partie  des  ordres  que  le  pape  lui  p^à par  ordre  de 
a  voit  donnés  touchant  l'affaire  du  royaume  de  Lorraine  ;  qu'il  "u  hj^tm*'*' 
les  avoit  lus  au  roi ,  aux  évoques ,  aux  feigneurs  du  royaume    Eprit.  4». 
de  France  ôc  de  Lorraine,  ôc  qu'il  leur  avoit  fait  tenir  les  let- 
tres que  fa  fainteté  leur  écrivoit  ;  qu'il  avoit  lu  non-feulement 
au  roi  fon  maître ,  mais  encore  au  roi  de  Germanie ,  la  pro- 
teft  ation  que  le  pape  faifoit  en  faveur  de  l'empereur ,  par  la- 
quelle il  déciaroit  que  la  fucceflîon  de  la  Lorraine  appartenoit 
à  ce  prince ,  ôc  que  fi  quelqu'un  ofoit  s'en  emparer  à  fon  pré- 
judice ,  il  l'excommunieroit.  Que  fur  cette  leàure,  qui  avoit 
fait  connoître  que  lui  archevêque  de  Reims  étoit  chargé  par 
le  pape  ,  d'avertir  les  deux  princes  de  ne  point  trop  fe  livrer 
aux  mouvemens  de  leur  avarice,ôc  de  leur  ambition,ils  avoient 
dit  qu'ils  étoient  les  légitimes  héritiers  du  défunt  roi  ;  qu'ils 
avoient  eu  droit  de  faire  le  traité  par  lequel  ils  avoient  parta- 
gé entre  eux  cette  fucceflîon ,  ôc  que  tous  difoient  que  ce  trai- 
té des  deux  rois  étoit  le  falut  de  la  France  ;  que  s'ils  ne  IV  " 
voient  pas  fait ,  on  étoit  fur  le  point  de  voir  dans  cet  état,  ce 
que  l'on  avoit  vu  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  tout 
l'empire  François  en  combuftion ,  des  guerres  civiles ,  des  fé- 
ditions  des  peuples ,  le  pays  à  la  merci  des  N  or  m  ans ,  ôc  une 
infinité  de  maux  fans  remèdes.  Que  pour  lui ,  il  n'avoit  pas 
cru  devoir  rien  décider  de  fon  chef,  ôc  qu'il  avoit  mieux  aimé 
que  le  pape  s'en  mêlât  immédiatement  lui-même.  Que  le  roi 
Charles  prétendoit  avoir  des  droits  fur  le  royaume  de  Lor- 
raine très -bien  fondés;  qu'il  difoit  que  cet  état  lui  avoit  été 
autrefois  donné  par  fon  pere  Louis  le  Débonnaire  avec  le 
confentement  de  tous  les  évêques  ôc  de  tous  les  feigneurs;  Ôc 
que  l'empereur  Lothaire  pere  de  l'empereur  régnant ,  avoit 
fîgné  lui  -  même  cette  donation.  «  Etok-ce  à  moi ,  continue 
»  Hincmar ,  à  me  faire  l'accufateur  ôc  le  juge  d'un  roi  que  per- 
»  fonne  ne  défère  à  mon  tribunal  ?  ôc  devois-je  l'excommu- 
*>  nier  ôc  le  traiter  avec  plus  de  rigueur,  que  je  ne  pou rr ois 
»  faire  un  particulier  ,  qui  ne  peut  être  excommunié  avant 
»  qu'on  ait  fait  contre  lui  toutes  les  procédures  juridiques  ? 
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•»  Ainfi  je  vous  dirai ,  avec  le  refpect  que  je  dois  à  votre  fain- 
»  teté ,  que  je  ne  fuis  ni  l'auteur  ni  le  complice  de  ce  que  vous 
»  appeliez  tyrannie.  Ceux  qui  vous  ont  écrit  pour  me  décrier 
»  auprès  de  vous,  ne  prouveront  jamais  rien  de  femblable 
m  contre  moi.  Vous  m'ordonnez  de  me  féparer  de  commu- 
»  nion  d'avec  le  roi ,  ôc  vous  me  défendez  même  de  le  faluer  , 
»  fi,après  mes  avis,ilperfifte  à  retenir  le  royaume  de  Lorraine, 
»  6c  que  fi  je  ne  le  fais ,  je  ne  fuis  plus  dans  votre  communion. 

*  Un  homme  qui  a  foûtenu  aufïi  hautement  que  moi  les  inté- 
„  rêts  du  faint  fiege ,  ne  mériteroit  point  cette  menace  :  mais 
»,  comme  je  n'ai  pu  empêcher  que  ce  que  vous  m'écriviez  ne 
»  devînt  public,  je  vais  vous  rendre  compte  de  ce  que  les  ec- 
»  cléfiaftiques  6c  les  laïques  penfent  6c  difent  à  cette  occafion. 
»  Ils  difent  que  jamais  aucun  de  mes  prédecelfeurs  n'a  reçu 
»  du  faint  fiege  un  ordre  de  cette  nature  ,  quoique,  de  leur 
»  temps,on  ait  vû  quelquefois  en  France  les  rois  ligués  les  uns 
»  contre  les  autres ,  les  fils  armés  contre  les  pères ,  6c  les  fre- 
*>  res  contre  les  frères.  On  dit  tous  les  jours  au  roi  que  vorre 
*»  conduite  à  cet  égard  eft  fens  exemple  ;  que  dans  l'affaire  du 

*  feu  roi  Lothaire  ,  quoique  fon  adultère  fût  public  ,  &  qu'il 
,»  eût  été  déféré  pour  cela  au  faint  fiege ,  votre  prédecelTeur 
»  n'avoit  jamais  ordonné  à  aucun  évôque  de  fe  féparer  de  la 
»  communion  de  ce  prince,  fous  peine  d  être  féparé  lui-même 
»  de  la  communion  de  Rome  ;  que  les  papes  n  a  voient  jamais 
»  refufé  certains  devoirs  d'honnêteté  aux  empereurs  6c  aux 
»  rois  même  hérétiques  6c  fchifmatiques ,  tels  qu'étoient  l'em» 
«  pereur  Conflantius  obftiné  Arien,  Julien  l'Apoftat,  le  Ty- 
»  ran  Maxime;  6c  que  malgré  leur  hérefie,  leur  apoftafie  ôc 
»  la  qualité  de  Tyran  ,  ils  avoient  toujours  eu  avec  eux  un 
»  commerce  de  civilité ,  quand  l'occafion  s'en  étoit  préfen- 
»  tée  ;  que  le  roi  Charles  fe  plaignoit  hautement  de  ce  qu'on 
»  ofoit  le  traiter  de  parjure  ôc  dufurpateur  ;  qu'il  n'étoit  ni  hé- 
»  retique  ,  ni  fchifmatique  ;  qu'il  confentoit  que  l'on  jugeât 
«  de  fes  prétentions,  6c  de  fes  droits  par  les  loix  ôc  par  les  ca- 
»  nons ,  étant  prêta  les  foûtenir  contre  ceux  qui  les  lui  difpu- 
»  teroient  ;  qu  on  difoit  en  France  qu'on  ne  ménageoit  pas  zf- 
t>  fez  la  majefté  royale  ;  qu'il  falloir  que  les  papes  fe  fouvinlTent 
»  de  la  conduite  de  leurs  prédécelfeurs  du  temps  des  roi$  Pc- 
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»  pin  Ôc  Charlemagne  ;  que  nonobftant  la  prote&ion  que  Pe- 
»  pin  donnoit  au  pape  Etienne  III.  ôc  qu'il  combattit  pour  lui 
»  contre  Aftolphe  roi  des  Lombards ,  cependant  ce  roi  n'a- 
m  voit  point  été  fubjugué  par  Pépin  en  vertu  d'une  excommu- 
»  nication ,  mais  par  les  armes.  Que  ce  n'eft  point  par  les  ex- 
»  communications ,  mais  par  les  vi&oires  que  les  princes  aug- 
»  mentent  leur  domaine,  ôc  que  le  feigneur  a  dit  que  c'étoit 
»  de  lui  que  les  rois  tenoient  leur  puiflance.  Et  quand  je  dis 
»  aux  feigneurs  ,  continue  Hincmar,  que  Dieu  a  communi- 

*  qué  à  faint  Pierre  ôc  à  Tes  fucceffeurs  le  pouvoir  de  lier  ôc  de 
»  délier:  puifqu'ainfieft,  me  répondent-ils,  fervez-vous  donc 
»  de  vos  armes  fpirituelles  contre  les  ennemis  de  l'état  :  dé- 
»  fendez-vous  par  vos  oraifons  contre  les  Normans,  ôc  n'im- 
»  plorez  point  le  fecours  de  nos  armes  :  mais  fi  vous  voulez 
»  aue  nous  vous  défendions ,  laiffez-nous  en  poffeflîon  de  nos 

•  droits ,  ôc  priez  le  pape  que  puifqu'il  ne  peut  pas  être  en  mê- 
»  me -temps  roi  ôc  évêque,  ôc  que  fes  prédecefieurs  fe  font 
»  appliqués  à  gouverner  l'ordre  eccléfiaftique ,  fans  fe  mêler 
»  du  gouvernement  de  l'état  des  princes ,  il  ne  s'ingere  point 
*»  à  nous  obliger  de  prendre  un  roi  de  fa  main ,  ôc  un  roi  qui 
»  étant  fort  éloigné  de  nous,  ne  peut  pas  fe  mettre  à  notre  tê- 
»  te,  pour  repouffer  les  attaques  fubites  des  payens  qui  font 
»  defcente  dans  notre  pays  ;  qu'il  ne  prétende  pas  ainfi  nous 
»  ibumettre  à  fa  domination ,  parce  que  fes  prédeceffeurs  n'ont 
*»  jamais  entrepris  de  nous  impofer  un  tel  joug ,  que  nous  ne 
»  pouvons  pas  fupporter :  nous  fommes autorifés  parles  faints 
»  livres  mêmes  à  défendre  notre  liberté  ôc  notre  héritage  aux 
»  dépens  de  notre  propre  vie.  Si  un  évêque  viole  la  loi  en  ex- 
»  communiant  un  chrétien  ,  dès-là  il  fe  prive  lui-même  de  la 
»  puiffance  de  lier  i  il  ne  peut  ôter  à  perfonne  le  droit  que  cha- 
»  cun  a  à  la  vie  éternelle  ;  il  n'y  a  que  nos  péchés  qui  nous 
»  1  otent.  Il  ne  convient  point  à  un  évêque  de  priver  du  nom 
y  de  chrétien ,  une  perfonne  qui  n'eft  point  incorrigible,  ôc 
»  pour  un  royaume  temporel.  C'eft  pourquoi  fi  le  faint  père' 
»  aime  la  paix ,  qu'il  ne  caufe  point  de  nouveaux  troubles 
»  dans  cet  état ,  ôc  qu'il  fe  perfuade  que  nous  ne  le  croirons 
»  point ,  quand  il  nous  dira  que  nous  n'arriverons  point  au 
»  royaume  éternel ,  fi  nous  ne  recevons  pour  roi  celui  qu'iL 
»  veut  nous  donner.  Nos  François  ,  ajoûte-t-il  ^  difent  furcc: 
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— — —  »  terme  de  parjure  ôc  de  tyrannie  dont  vous  ufez ,  beaucoup 
t>  70.  »  d'autres  choies  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  vous  faire  favoir  en 
».  détail.  Ainfi  jugez  par-là  de  l'embarras  ou  je  fuis ,  6c  à  quoi 
»  les  ordres  que  vous  me  donnez  m'expofent.  Je  vois  d'ailleurs 
»  le  roi  très-réfo!u  à  foûtenir  fes  prétentions ,  &  à  ne  fe  relâ- 
»  cher  fur  rien ,  de  quelque  cenfure  qu'on  le  menace.  » 
Arrivée  des  U-     C'étoient-là  les  chofes  principales  contenues  dans  la  let- 

gats  du  ypape  en  tre ,  que  Hincmar  écrivit  au  pape  Adrien  II.  dont  les  légats 

France.  arrivèrent  quelque  temps  après  en  France  avec  des  envoyés 

de  l'empereur. 

Ils  font  dêftnfe  Ces  légats  vinrent  trouver  le  roi  à  faintDenys  le  jour  mê- 
auroidefe  mêler  me  de  la  fête  de  ce  faint  ;  ôc  au  milieu  de  la  mette  qu'il  en- 

LorrlnT6      tendoit  dans  réSlife  de  1>abbaye ,  ""s  lui  firent  défenfe  de  la 
Annales  Béni-  part  du  pape  de  fe  mêler  déformais  en  aucune  manière  du 
nia™.  royaume  de  Lorraine  ,  parce  qu'il  appartenoit  uniquement 

à  l'empereur. 

Le  roi  reçut  cette  dénonciation  des  légats  avec  colère  8c 
indignation ,  6c  ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Cependant 
on  s'adoucit  de  part  6c  d'autre,  6c  foit  que  les  légats  n'euflent 
pas  ordre  de  pou(Ter  les  chofes  plus  loin ,  finon  au  cas  que 
le  roi  parût  épouvanté  de  leurs  menaces  ,  foit  qu'ils  vilfent 
les  évêques,  les  feigneurs  6c  les  peuples  choqués  de  leur  con- 
duite ,  ils  eurent  dans  la  fuite  avec  le  roi  des  entretiens  plus 
modérés.  Lui  de  fon  côté ,  qui  etoit  bien-aife  de  ne  fe  point 
brouiller  davantage  avec  le  pape ,  leur  fit  l'expofition  de  les 
droits ,  Gf.  les  traita  avec  honneur.  Il  leur  accorda  même  la 
grâce  Ôc  la  liberté  du  prince  Carloman  fon  fils ,  dont  la  mau- 
vaife  conduite  l'a  voit  obligé  de  le  faire  arrêter  quelque  temps 
auparavant ,  6c  de  le  tenir  en  prifon  à  Senlis.  Il  lui  permit  à 
la  prière  des  légats  de  revenir  a  la  cour.  Quelque  temps  après 
il  écrivit  au  pape ,  lui  envoya  fa  lettre  par  l'abbé  Anfegi/Uc 
avec  deux  couronnes  d'or  enrichies  de  pierres  précieufes,  6c 
d'autres  prefens  pour  l'autel  de  faint  Pierre. 
L'empereur  fe     Le  pape  ne  paroît  pas  avoir  depuis  ce  temps- là  infifté  da- 
Zîh™BÏrîi£r  vantagc  fur  ^  reftitution  de  la  Lorraine.  Herard  comte  de 
kssJafws?     Vienne, qui  avoit  voulu conferver  cette  place  à  l'empereur, 
fut  contraint  cette  même  année  de  la  rendre  à  Charles  ;  de 
forte  que  les  chofes  fubfifterent  félon  le  traité  fait  entre  le  roi 
de  France  6c  celui  de  Germanie.  Pour  l'empeseur  ,  il  fut 

obligé 
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obligé  de  fe  confoler  de  cette  perte  par  la  gloire  qu'il  acquit  — — — 
cette  année-là ,  en  fe  rendant  maître  de  la  ville  de  Barri  fur  870, 
les  Sarafins ,  après  quatre  ans  de  liège  &  de  blocus. 

L'accroilîement  de  la  puhTance  de  Charles  par  l'acquifi- 
tion  de  la  moitié  du  royaume  de  Lorraine ,  ôc  la  bonne  intel- 
ligence qu'il  entretenoit  avec  le  roi  de  Germanie ,  rendoient 
fon  règne  plus  abfolu  ôc  plus  tranquille  qu'il  n'avoit  encore 
été.  Il  y  avoit  long-temps  que  les  Sarafins  ne  paroiflbient 
plus  fur  les  côtes  de  France.  Les  courfes  des  Normans  étoient 
moins  fréquentes  ôc  moins  dommageables  ,  par  l'attention 
qu'on  avoit  à  fe  précautionner  contre  leurs  entreprifes ,  prin- 
cipalement du  côté  de  la  Loire  ôc  de  l'Anjou,  où  ils  s'étoient 
rendus  maîtres  d'Angers  :  mais  c'étoit  le  deftin  de  ce  prince 
de  n'être  jamais  fans  de  grands  chagrins  ôc  fans  de  grands  fu- 
jets  d'inquiétude ,  qui  naiflbient  dans  fa  famille ,  quand  les 
ennemis  étrangers  ceflbient  de  lui  en  donner. 

Charles  avoit  eu  quatre  fils  de  la  reine  Irmintrudc  fa  pre- 
mière femme  ;  favoir  ,  Louis ,  Charles ,  Carloman ,  ôc  Lo- 
thaire.  De  ces  quatre  il  avoit  deftiné  les  deux  derniers  à  l'é- 
glife  ,  afin  qu'après  fa  mort  fon  royaume  ne  fût  point  tant 
partagé.  Lothaire  étoit  mort  tout  jeune ,  portant  déjà  la  qua- 
lité d'abbé.  Charles  ,  que  fon  pere  avoit  fait  roi  d'Aquitaine, 
étoit  auffi  mort  par  l'accident  que  j'ai  raconté.  Il  ne  reftoit 
que  Louis ,  qui  depuis  la  mort  de  fon  frère  Charles  ,  avoit 
été  fait  roi  d'Aquitaine  ,  ôc  Carloman ,  qui  avoit  déjà  l'or- 
dre de  diacre ,  qu'il  fe  repentoit  fort  d'avoir  pris.  Le  roi  fon 
pere  lui  avoit  donné  plufieurs  abbayes  ,  qu'il  lui  ôta  en  pu- 
nition de  fa  révolte ,  lorfqu'il  l'envoya  prifonnier  à  Senlis  ;  ôc 
quand  il  l'eut  reçu  en  grâce  à  la  prière  des  légats  du  pape , 
il  ne  les  lui  avoit  pas  rendues ,  ôc  il  le  retenoit  auprès  de  lui 
à  la  cour  d'une  manière ,  qui  ne  paroifToit  à  ce  jeune  prince 
gueres  moins  gênante  ,  que  la  prifon  dont  on  l'avoit  tiré. 

Il  ne  put  fouffrir  long-temps  cette  gêne ,  ôc  quelques  fe-  ig CqJJJJJ  f* 
maines  après  le  départ  des  légats ,  comme  le  roi  fon  pere  le  Chauve  fe  met  à  la 
menoit  avec  lui  au  fiege  de  Vienne ,  il  fe  fauva  de  Lyon,  où  tête  dt  bandits  (* 
la  cour  s'étoit  arrêtée  avant  que  de  commencer  ce  fiége.  U  e'u  trats' 
vint  dans  la  Gaule  Belgique,  où  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  in- 
finité de  bandits  ôc  de  feelerats ,  qui  vinrent  fe  joindre  à  lui , 
il  fit  mille  défordres  dans  le  pays  d'entre  la  Meufe  ôc  la  Seine, 
Tome  IL  Partie  IL  Ooo 
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— — —  pillant ,  faccageant,  ruinant  ôc  défolant  tous  les  lieux  où  l'ef- 

S  7 1  •  perance  du  butin  l'attiroit. 
ndttn.mdrprsce  Immédiatement  après  le  fiepe  de  Vienne ,  le  roi  revint  avec 
la.  tuiiccwce.  tes  troupes  par  oens  ôc  Auxerre  ;  oc  Carloman  iur  cette  nou- 
velle ,  fe  retira  du  côté  de  Moufon  ,  ôc  le  pilla  avec  tout  le 
pays  d'alentour.  Delà  il  envoya  au  roi  quatre  de  les  gens  , 
pour  lui  demander  pardon  en  fon  nom  ,  l'aliiirant  qu'il  éwlt 
prêt  de  venir  fe  jetter  à  fes  pics  ,  fans  exiger  aucune  furet  c  9 
pourvu  feulement  qu'il  lui  promit  de  pardonner  à  tous  ceux 
qui  l'avoient  fuivi. 

Le  roi  retint  deux  des  quatre  envoyés ,  &  renvoya  les  deux 
autres  avec  l'abbé  Gaallin  ôc  Baudouin  comte  de  Flandres 
fon  gendre,pour  affùrer  Carloman  qu'il  pouvoir  venir  en  toute 
fïireté  &  fans  rien  craindre. 
H  fait  de  nouvel-     Carloman  qui  n'avoit  pas  tant  d'envie  de  rentrer  dans  fon 
Us  vropofitions  devoir  qu'il  en  faifoit  paroitre  ,  ôc  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
iles.  ueral^onna'  trouver  tant  de  facilité  ôc  de  bonté  dans  le  roi ,  lui  dépêcha 
d'autres  perfonnes ,  pour  lui  faire  quelques  nouvelles  propo- 
sions ;  mais  qui  étoient  fi  hors  de  raifon ,  qu'il  prévoyoit  bien 
qu'elles  feroient  rejettées,  ôc  lui  cependant  fe  retira  du  coté 
de  Toul. 

Il rjl excornma-     Sur  cela ,  le  roi  voulant  joindre  l'autorité  eccléfiaftique  à 
ciUffrïques^b  l'autorité  royale,  fit  excommunier  par  plufieurs  cvêques  ceux 
pourfuivi  par*Us  qui  avoient  engagé  fon  fils  dans  la  révolte,  ôc  ceux  qui  l'y 
troupes  de  Char-  foûtenoient,  La  cenfure  fut  envoyée  à  tous  les  cvêques  de 
Ibid.         France  afin  qu'ils  s'y  conformaient.    Hincmar  évéque  de 
Laon  refufa  de  la  ligner  ,  ôc  fit  croire  par-là  qu'il  étoit  d'in- 
telligence avec  le  prince  rebelle.  Cet  évêque  donna  toujours 
par  fon  efprh  inquiet  ,  ôc  par  fès  emportemens  beaucoup  de 
peine  à  Charles  le  Chauve  ,  ôc  contribua  beaucoup  à  le 
brouiller  avec  le  pape.  Enfuite  on  fit  le  procès  à  tous  les  re- 
belles, on  les  condamna  à  la  mort,  ôc  on  confifqua  tous  leurs 
biens.  De  plus ,  comme  Carloman  étoit  diacre,  ôc  attaché  par 
fon  ordination  à  l'églife  de  Meaux ,  le  roi  fit  afiembler  un 
concile  des  évêques  de  la  province  de  Sens ,  pour  l'y  faire 
juger ,  ôc  il  y  fut  excommunié. 

Ces  procédures  juridiques  auxquelles  le  roi  s'aftreignoit , 
foit  par  refped  pour  la  drfeipline  de  l'églife  ,  foit  par  com- 
Md.  plaifance  pour  les  évêques,  ne  l'empéchoient  pas  de  faire 
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pourfuivre  Carloman  par  fes  troupes ,  qui  l'obligèrent  à  (è  - 
retirer  au-delà  du  Mont- Jura ,  où  fes  foldats  firent  les  m£-  871, 
mes  défordres  qu'ils  avoient  faits  en  France.  Mais  le  roi  fut 
bien  furpris  de  recevoir  quelques  mois  après  des  lettres  très* 
défagréables  de  la  part  du  pape,  qui  toujours  chagrin  de  n'a- 
voir point  été  écouté  en  faveur  de  l'empereur  fur  la  fucccf- 
fion  du  royaume  de  Lorraine  ,  ne  perdoit  aucune  occafion 
d'en  faire  paroitre  fon  reffentiment  contre  Charles. 

Carloman  fe  voyant  vivement  pouffé  par  les  troupes  Fran* 
cpifes,  6c  ayant  appris  qu'on  l'avoit  excommunié  avec  tous 
fes  gens ,  écrivit  au  pape ,  pour  implorer  fa  prote&ion  ,  ôc  le 
faire  juge  des  différends  qu'il  avoir  avec  le  roi  fon  pere. 

Le  pape  reçut  volontiers  fa  requête  ôc  fes  plaintes ,  &  pro-  ie  pape  ferîg 
mit  à  les  envoyés  d'écrire  au  roi  en  fa  faveur.  Il  le  fit ,  mais  <"*  ni  en  fa  fa- 
de la  manière  du  monde  la  plus  choquante  ôc  la  plus  outra-  d"ne  m*~ 
geante.  Il  y  traitoit  le  roi  de  pere  dénaturé,  &  1  y  comparoit  quinte. 
aux  bêtes  les  plus  féroces,  qui  épargnent  au  moins  leurs  pe- 
tits ;  au  lieu  que  lui  non  feulement  refufoit  fon  amitié  à  fon 
propre  fils,  mais  encore  il  le  dépouilloit  de  tous  fes  biens, 
l'obiigeoit  à  s'enfuir  hors  de  fon  royaume ,  &  par  deffus  tout 
cela,  le  faifoit  excommunier  par  fes  évêques.  11  lui  déciaroit 
que  Carloman  avoit  eu  recours  au  faint  liège ,  &  il  lui  ordon- 
noitde  ceffer  de  le  perfécuter,  de  lui  rendre  l'on  amitié,  de 
le  rétablir  dans  les  bénéfices  ôc  dans  les  charges  qu'il  poffe- 
doit  auparavant ,  ôc  ajoùtoit ,  que  quand  tout  cela  îeroit  fait , 
il  envoyeroit  des  légats  en  France  pour  régler  ces  différends. 

Le  pape  pouffa  la  chofe  encore  plus  loin.  11  écrivit  une  riêcritauffi 
lettre  commune  aux  feigneurs  de  France  ôc  de  Lorraine,  où  -^jf^""  ^*ux 
il  leur  défendoit  à  tous,  fous  peine  d'excommunication  ,  de  cel"lt  L<utaînt\ 
prendre  les  armes  contre  Carloman.  Enfin  il  écrivit  aufli  aux 
évêques  des  deux  états  ,  pour  leur  déclarer  que  toutes  les 
excommunications  qu'ils  porteroient  contre  Carloman ,  fe- 
roient  nulles ,  jufqu  a  ce  que  l'on  fût  informé  à  Rome  de  l'état 
ôc  du  fond  de  cette  affaire. 

Ces  lettres  du  pape  n'eurent  point  d'autre  effet,  que  de  lui  ^"J9^"  n'ont 
attirer  une  réponlè  qui  ne  lui  plut  pas ,  ôc  par  laquelle  Char-   F  >(< /U  *  2». 
les  lui  fit  comprendre ,  qu  il  n'étoit  pas  d'humeur  à  fouffrir  Al  r  mi  lL 
qu'on  lui  en  écrivît  déformais  de  pareilles. 

Le  pape  connut  par  ces  lettres  du  roi ,  Ôc  par  le  peu  d'im* 
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' — prefllott  que  les  Tiennes  avoient  fait  fur  l'efprit  des  évêques 
871.  ôc  des  feigneurs  dans  cette  affaire  ,  6c  dans  celle  de  la  lue- 
ceflfion  du  royaume  de  Lorraine,  que  l'autorité  de  Charles 
étoit  en  France  toute  autre ,  qu'elle  n'avoit  été  quelques  an- 
nées auparavant ,  lorfqu'accablé  d'un  côté  par  les  Normans, 
6c  de  l'autre  pourfuivi  par  l'armée  de  Germanie  au  milieu  de 
fes  propres  états  ,  abandonné  de  la  plupart  des  grands  du 
royaume  ,  gourmande  par  ceux  qui  étoient  reftés  auprès  de 
lui ,  il  n'eut  gueres  d'autre  reffource ,  que  d'implorer  la  pro- 
tection du  faint  fiége  ,  &  le  fecours  des  cenfures  des  évêques 
contre  fon  propre  frere,qui  étoitfur  le  point  de  le  déthroner  : 

Fpi/h  i  s.  Adriani  c'eft  ce  que  le  pape  lui  avoit  reproche  encore  l'année  d'au- 

11  '  paravant  dans  une  de  fes  lettres. 

//  change  de     Cette  reflexion  fit  prendre  au  pape  une  autre  conduite. 

J[yU  à  l  égard  du  L'empereur  n'avoit  point  de  fils  ,  &  s'il  venoit  à  manquer , 
Charles  étoit  en  état  de  foutenir  les  prétentions  qu'il  auroit 
fur  la  qualité  d'empereur  &  fur  le  royaume  d'Italie.  Le  pape 
avoit  des  parens  qu'il  aimoit ,  qui  pourroient  après  fa  mort 
r  n  0  *,     éprouver  la  colère  de  ce  prince  ,  &  porter  la  peine  de  ces 

rpuc.  id.  ce  29.     1  ,  t       r  -  s 

manières  choquantes ,  que  les  fouverams  n  ont  gueres  cou- 
tume d'oublier.  De  forte  que  le  pape  peu  de  temps  après 
écrivit  au  roi  deux  lettres  d'un  ftyle  bien  différent  des  précé- 
dentes ;  car  toutes  deux  étoient  pleines  des  louanges  de  ce 
prince. 

Une  des  deux  qui  fut  fecrette  >  comme  le  pape  le  fouhaita  9 
ajoûtoit  aux  louanges  des  exeufes  fur  les  autres  lettres ,  &  ce 
qui  étoit  encore  bien  plus  confid érable  ,  il  y  promettoit  au 
roi  de  ne  jamais  fe  départir  de  fes  intérêts ,  &  qu'en  cas  que 
l'empereur  vînt  à  mourir,  il  n'épargneroit  rien  pour  lui  faire 
tomber  l'empire  &  le  royaume  d'Italie.  Il  lui  recommandoit 
¥  fft  i         en  memê-temos  fes  parens  &  fes  amis ,  pour  lefquels  il  efpe- 
Et  abandonne  r01t  9,u auroit  autant  de  bonté  ,  qu'il  en  avoit  fait  paroitre 
h  proteSion  du  pour  ceux  de  fon  prédeceffeur  Nicolas  I.  Ainfi  le  pape  aban- 
f  nnce  Carloman,  donna  ja  protection  du  prince  Carloman. 

Un  autre  différend  que  le  roi  avoit  avec  le  faint  fiége ,  aû 
fujet  de  Hincmar  évêque  de  Laon  dépofé  par  un  concile  , 
fut  peu  de  temps  après  terminé  à  la  fatisfaction  du  prince,  qui 
après  que  la  dépofition  eut  été  confirmée  à  Rome,  punit  fé- 
verement  ce  prélat  rebelle ,  ôc  très-mal  intentionné  pour  fon 
fouverain. 
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Carloman  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  pour  mma mmmmm • 
lui  du  côté  de  Rome  ,  eut  recours  au  roi  de  Germanie  fon  871. 
oncle  pour  obtenir  fa  grâce.  La  conjoncture  fe  trouva  aflcz 
favorable  pour  lui. 

Le  roi  de  Germanie  non  plus  que  le  roi  de  France  fon  frè- 
re ,  ne  trouvoit  pas  dans  fa  famille  toute  la  douceur  ni  toute 
la  foumùTion  qu  il  auroit  fouhaité.  Il  avoit  trois  fils  ,  Carlo- 
man l'aîné,  Louis  ôc  Charles.  Carloman étoit  un  prince  d'un 
grand  mérite ,  qui  à  la  vérité  ,  quelques  années  auparavant  , 
s  etoit  révolté  plufieurs  fois  contre  fon  pere;  mais  après  quel- 
ques fautes  de  cette  nature,  il  avoit  tout-à-fait  changé  de  con- 
duite, ôc  fait  plufieurs  belles  actions  contre  les  peuples  voi- 
fins  des  terres  des  François  dans  la  Germanie. 

La  reine  fa  mere  avoit  beaucoup  plus  d'amitié  pour  lui  que 
pour  les  deux  autres,  qui  fe  doutoient  bien  qu'elle  employe- 
roît  tout  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  roi ,  pour  lui 
procurer  tous  les  avantages  poflibles  dans  la  fuccellion  du  niaui.adln.  s7!7 
royaume. 

Le  chagrin  de  cette  préférence  où  ils  avoient  tous  deux  le  Révolte  de  deux 
même  intérêt,  fuffit  pour  les  unir.  Ils  fe  révoltèrent  dans  le  q  TJun-  rci  dt 
defTein  d'obliger  le  roi  à  leur  aflurer  un  partage  égal  à  celui 
de  leur  frère  ainé  ,  ôc  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes de  mécontens  ,  ils  commencèrent  à  faire  des  courfes  ôc 
des  ravages  en  diverfcs  parties  du  royaume  de  Germanie* 

Il  y  eut  des  négociations  pour  les  faire  rentrer  dans  l'o- 
béiflance.  On  confentit  même  de  part  ôc  d'autre  à  une  trêve 
qui  fut  obfervée.  Mais  quand  elle  fut  expirée,  on  ne  put  con- 
venir de  rien,  ôc  les  deux  princes  preflés  par  les  troupes  du 
roi  leur  pere ,  prirent  le  parti  de  venir  trouver  le  roi  de  France 
leur  oncle ,  pour  le  prier  de  faire  leur  accommodement.  Ils 
vinrent  à  Douft ,  mai  fon  royale  entre  Moufon  Ôc  Sedan  ,  où 
fe  tenoit  le  concile  qui  condamna  l'évêque  de  Laon. 

Le  roi  leur  promit  fa  médiation ,  comme  le  roi  de  Germa-     Charles  par- 
nie  avoit  promis  la  fienne  à  Carloman.  Les  deux  rois  s'abou-  donne  à  Carlo- 
cherentauprès  de  Maftricht.  Charles  accorda  le  pardon  à  Car-  1ul 
loman ,  à  condition  que  dans  la  fuite  il  tiendroit  une  meil- 
leure conduite  :  mais  ce  prince  ne  fe  fiant  pas  à  la  parole  de 
fon  pere ,  ou  prétendant  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  lui 
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;  offroît ,  refufa  de  venir  à  la  cour ,  &  continua  fes  brîganda- 

871.  ges. 

Le  roi  de  Germanie  de  fon  côté  promit  d'autant  plus  fa- 
cilement de  contenter  fes  deux  fils  ,  qu'il  reçut  avis  de  la  dé- 
faite d'une  partie  de  fes  troupes  par  les  Efclavons  Vinides  ; 
Ibii,  ce  qUj  l'obligea  d'aller  au  plutôt  à  Ratifbonne  pour  en  empê- 

cher les  fuites  :  mais  une  autre  nouvelle  bien  plus  importante 
fut  apportée  à  Charles ,  &  elle  le  mit  en  grand  mouvement. 
On  répand  la     H  reçut  divers  couriers  d'Italie ,  par  lefquels  on  l'afluroit 
mortellde  limit  <3ue  l'empereur  avoit  été  tué  à  Bénévent  par  les  habitans  de 
reur.  cette  V  ille-là  ,  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui ,  &  que  l'Im- 

pératrice avec  fa  fille  avoient  aulli  malheureufement  péri  en 
cette  occafion. 

Charles  ne  délibéra  pas  ,  6c  partit  incefTamment  avec  des 
troupes ,  pour  féconder  les  partifans  qu'il  avoit  en  Italie ,  Ôc 
fur-tout  pour  engager  le  pape  à  tenir  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée  peu  de  temps  auparavant  ,  de  le  faire  déclarer  Ôc 
couronner  empereur ,  à  l'exclu fion  de  tout  autre ,  en  cas  que 
l'empereur  Louis  vînt  à  mourir. 

Il  prit  fa  route  par  la  Bourgogne,  &  arriva  à  Befancon. 
Cette  marche  brufque  produifit  un  effet  auquel  Charles  ne 
s'étoit  pas  attendu.  Carloman  qui  s'étoit  retiré  vers  ces  quar- 
tiers-là avec  fes  gens ,  &  qui  ne  favoit  point  le  motif  du 
voyage  du  roi ,  crut  qu'il  venoit  pour  le  lûr.prendre  ,  &  fe 
voyant  en  danger  d'être  enveloppé ,  il  prit  le  parti  de  venir 
fe  jetter  à  fes  piés.  Le  roi  le  reçut  moins  mal  qu'il  ne  devoit 
efperer ,  lui  ordonna  de  demeurer  auprès  de  lui,  ôc  lui  fit 
entendre  qu'il  avoit  deflein  de  lui  faire  du  bien ,  fitôt  qu  i! 
feroit  de  retour  en  France. 

Le  roi  de  Germanie ,  à  qui  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'em- 
pereur avoit  aufli  été  portée ,  ne  manqua  pas  de  fe  mettre  en 
état  de  difputer  l'empire  à  fon  frère.  Il  fit  d'abord  avancée 
fon  fils  Charles  au-delà  du  Mont-Jura  dans  quelques  terri- 
toires qui  lui  appartenoient ,  pour  y  alTembler  fes  vafTaux,  ôc 
gagner  les  peuples  qui  étoient  fujets  de  l'empire ,  ou  qui  fe 
trou  voient  fur  le  partage  d'Italie,  réfolu  de  fuivre  bientôt  en 
perfonne  avec  une  armée. 
ZZflu.    Cnt*  chofes  n'étoient  pas  encore  plus  engagées ,  lorfqu'on 


Digitized  by  Google 


CHARLES  LE  CHAUVE.  479 
feçut  avis  certain  que  l'empereur  étoit  en  vie ,  Ôc  qu'il  avoit  — — — ■ 
feulement  couru  un  grand  danger  :  ce  fut  à  l'occalion  que  je  871. 
vais  dire. 

L'empereur  de  Conftantinople  Michel  III.  avoit  affocié   B$[lle  *mp<reur 
à  l'empire  Balile  ,  homme  de  peu  de  naiffance ,  mais  d'un  f^lTT^ 
grand  mérite.  Comme  leurs  humeurs  ôc  leurs  inclinations  marche  Pkoùus , 
étoient  fort  différentes ,  ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  fe  *f      lit  fiilK 
brouiller  enfemble.  Michel  penfa  à  fe  défaire  de  fon  colle-      C  ' 
gue  ;  mais  il  en  fut  prévenu ,  6c  il  fut  lui-môme  affalfiné  un 
jour  qu'il  éteit  ivre.  Balile  fe  voyant  feul  empereur ,  s'ap- 
pliqua avec  fuccès  au  gouvernement,  commença  par  déthro- 
ner  le  faux  patriarche  Photius,  rétablit  faint  Ignace  après  neuf 
ans  d'exil ,  envoya  des  ambaffadeurs  au  pape ,  pour  faire  fi- 
nir le  fchifme ,  6c  enfin  il  penfa  à  chaffer  les  Sarafins  d'Italie 
6c  de  la  Sicile. 

Il  ne  le  pouvoit  faire  que  de  concert  avec  l'empereur  d'oc-  „  *  une 

.j  •    rr  j       •    t»      •  j       •    1         •  lit-  •   T'oîe  à  Louis  em- 

cident ,  qui  ailiégeoit  Barri  depuis  long-temps.  11  lui  promit  pereur  £Ocà- 
de  l'aider  à  le  prendre  avec  une  nombreufe  Hotte  6c  des  trou-  dent. 
pes  qu'il  lui  envoyeroit.  La  flotte  Greque  étant  arrivée ,  6c 
beaucoup  de  foldats  ayant  été  mis  à  terre ,  on  pouffa  l'atta- 
que plus  vivement  qu'on  n'avoit  encore  fait. 

Peu  de  temps  après ,  l'empereur  Louis  ayant  appris  qu'un 
corps  nombreux  de  Sarafins ,  fous  le  commandement  de  trois 
émirs ,  faifoit  des  courfes  dans  la  Calabre ,  fit  un  détache- 
ment de  fes  troupes ,  qui  tombèrent  fur  les  Sarafins ,  les  mi- 
rent en  déroute ,  en  tuèrent  un  très-grand  nombre  ,  ôc  ôtc- 
rent  à  la  garnifon  par  cette  défaite,  l'efperance  d'être  fecou- 
ruc  par  terre. 

Cependant  le  patrice  Nicetas  qui  commandoit  la  flotte,     TL  lui  fait  de- 
étoit  chargé  de  demander  à  Louis  fa  fille  en  mariage  pour  "™f"?afiiul{ 
Bafile.  De  la  manière  même  dont  i'hiftorien  s'exprime  ,  U  efi^ifi^  " 
femble  qu  elle  lui  avoit  déjà  été  promife  Ôc  fiancée  ,  ôc  que  .  Annales 
le  patrice  demandoit  qu'on  la  lui  mit  entre  les  mains  pour  la  ni  Epî/t  lui 
conduire  à  Conftantinople.  On  ne  fait  pas  les  raifons  qui  ii.adr 
obligèrent  Louis  à  refufer  un  parti  fi  avantageux,  ôc  dans  une 
telle  conjoncture.  Il  le  refufa  cependant ,  &  le  patrice  en  fut 
fi  choqué ,  qu'il  parla  à.  l'empereur  avec  beaucoup  d'info- 
lence ,  fit  remonter  fes  foldats  fur  la  flotte  x  leya  l'ancre  l  6c 
fe  retira  à  Corinthe* 
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1  Louis  n'abandonna  pas  pour  cela  l'entreprife  de  Barri ,  ôc 

871.       le  prit  quelque  temps  après  ,  comme  je  l'ai  dit. 
Hoplites  entre     Depuis  ce  temps-là ,  quoiqu'il  n'y  eut  point  de  guerre  dé- 
les  deux  empe-  clarée  entre  les  deux  empereurs  ,  néanmoins  il  le  At  beau- 
reurs'  coup  d'hoftilités  de  part  ôc  d'autre.  Le  patrice  enleva  plu- 

fieurs  vauTeaux  à  des  marchands  d'Efclavonie ,  qui  étoient 
fujets  ou  fous  la  protection  de  l'empereur  d'Occident.  Il  mit 
UiiL  des  troupes  à  terre ,  ôc  les  envoya  ravager  le  pays  des  mê- 

mes Efclavons. 

Louis  pareillement  envoya  de  fes  troupes  dans  le  territoire 
de  Naples ,  où  ils  coupèrent  les  arbres  ôc  brûlèrent  les  moif- 
fons ,  (bit  que  ce  fût  par  repréfaiiles  ,  foit  que  ce  fût  ,  ainfi 
que  Louis  l'écrivit  lui-même  depuis  à  Bafile  ,  pour  punir  les 
Napolitains ,  qui  fournhToient  des  vivres  aux  Sarafins ,  les  re- 
cevoient  dans  leurs  villes  ,  lorfque  les  partis  François  les 
pou rfui voient,  6c  leur  prêtoient  même  ou  leur  louoient  des 
vaiflTeaux  ,  dont  ils  fe  fervoient  à  venir  faire  des  defeentes  fur 
les  côtes  d'Italie  fujettes  aux  François. 
Plaintes  de  Ba-  Ces  exécutions  militaires,  qui  fe  faifoient  aflez  fréquemment, 
'îbii.*  mt'  t*ureilt  fuivies  des  plaintes  mutuelles  des  deux  fouverains.  Ba- 
file écrivit  une  lettre  à  Louis ,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit 
de  ce  que  quand  fa  flotte  étoit  arrivée  devant  Barri ,  il  n'a- 
voit  trouvé  au  fiege  qu'une  poignée  de  François.  Il  fe  plai- 
gnoit en  fécond  lieu ,  des  ravages  faits  fur  les  terres  du  gou- 
vernement de  Naples  ,  ôc  de  plus  des  violences  que  les  am- 
bafTadeurs  de  Louis  avoient  faites  fur  leur  route  en  retour- 
nant de  Conftantinople ,  les  aceufant  d'avoir  tué  plusieurs 
hommes  fur  les  terres  de  l'empire  d'Orient.  Mais  ce  qu  il  y 
avoit  de  plus  remarquable  dans  cette  lettre ,  c'eft  que  Bafile 
y  demandoit  à  Louis ,  par  quel  droit  il  portoit  le  nom  d'em- 
pereur ,  &  pourquoi  en  lui  écrivant  il  prenoit  la  qualité  de 
B*nA.w,  Bafdeus  ,  (  ce  mot  grec  lignifie  fouverain  de  l'empi- 
re ,  )  puifqu'il  n'avoit  qu'un  fort  petit  état ,  Ôc  que  même  il 
n'étoit  pas  maître  de  tout  le  pays  fournis  à  la  nation  Fran- 
çoife  :  que  néanmoins  il  ne  s'oppoferoit  point  à  fes  préten- 
tions ,  s'il  vouloit  fe  qualifier  d'empereur  des  François  ;  mais 
qu'il  ne  devoit  pas  fe  dire  empereur  des  Romains  ,  ôc  qu'en- 
fin il  devoit  lui  laûTer  à  lui  feul  ce  titre ,  ôc  fe  contenter  de 
celui  de  roi. 

C'eft 
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Ceft  paria  réponfe  que  Louis  fît  à  la  lettre  de  Bafile,  que 


nous  apprenons  ce  que  ce  prince  lui  avoit  écrit.  Illuirépon-  871. 
dit  fur  tous  ces  articles.  Premièrement ,  fur  celui  du  petit  /r^{^f'w"/ 
nombre  de  François  qui  s'étoit  trouvé  devant  Barri  à  l'ar-  '  * 

rivée  de  la  flotte  ;  que  c'etoit  la  faute  des  Grecs  d'avoir  tant 
tardé ,  que  ce  retardement  l'avoit  obligé  à  retirer  la  plupart 
de  fes  troupes ,  ôc  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  prefler  le  liège 
avant  que  la  flotte  fût  fur  les  cotes  ;  ôc  que  ce  qui  étoit  refté 
devant  Barri ,  n'étoit  que  pour  en  continuer  le  blocus  ;  mais 
que  le  commandant  de  la  flotte  pou  voit  lui  rendre  témoignage 
de  la  bravoure  avec  laquelle  ce  petit  nombre  de  François  fe 
comporta ,  fi-tôt  qu'ils  îe  virent  iôutenus ,  &  que  fi  les  Grecs 
les  avoient  fécondés ,  Barri  auroit  bientôt  été  emporté. 

Secondement,  fur  les  plaintes  que  Bafile  faifoit  des.ambaf- 
kdeurs  François  ,  Louis  répondoit ,  que  s'ils  s'étoient  con^ 
duits  de  la  manière  qu'on  le  difoit ,  c  étoit  fort  contre  fes  in- 
tentions  ,  qu'ils  nioient  que  la  chofe  fût  ainfi  ;  que  pour  lui  , 
on  lui  feroit  plaifir  de  l'éclaircir  fur  cette  aflàire  ;  qu'il  en  fe- 
roit  juftice  ;  mais  qu'il  n'avoit  garde  de  punir  des  gens  de  qua- 
lité ,  fans  les  avoir  convaincus  du  crime  dont  on  les  accu- 
fbit. 

En  troifieme  lieu ,  il  convenpit  qu'on  avoit  châtié  les  Na- 
politains ;  mais  que  c'étoient  des  repréfailles ,  à  caufe  du  le- 
cours  ôc  de  la  protection  qu'ils  donnoient  aux  Sarafins ,  ôc 
qu'on  n'en  avoit  ufé  de  la  forte  à  leur  égard ,  qu'après  plu- 
fieurs  avertiffemens  &  plufieurs  menaces  dont  Us  s'étoient 
moqués. 

Enfin ,  touchant  le  titre  de  Bafile  us ,  Ôc  celui  d'empereur  B««Anfc 
que  Bafile  prétendoit  lui  difputer ,  il  difoit  pour  le  premier , 
qu'il  ne  favoit  pas  fur  quoi  il  fondoit  fa  prétention  d'avoir  ce 
titre  à  lui  feul ,  vû  que  de  tout  temps  il  avoit  été  commun  à 
une  infinité  de  fouverains  de  toutes  les  nations  ;  que  dans 
l'écriture  ileft  donné  non  feulement  aux  fouverains  du  peuple 
de  Dieu ,  comme  à  David ,  mais  encore  aux  princes  des  Afly- 
riens ,  des  Egyptiens ,  des  Moabites  ,  ôc  à  une  infinité  d'au-: 
très  :  que  les  écrivains  Grecs  le  donnoient  aux  princes  des 
Perfes ,  des  Parthes  ,  des  Arméniens ,  des  Vandales  ,  des 
Goths ,  des  Ethiopiens ,  des  Saralins ,  ôc  aux  fouverains'de 
prefque  toutes  les  nations.  Qu'il  tenoit  celui  d'empereur  do 
Tom  II.  Partie  II.      y  '  PPP 
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— mmm m  fes  ancêtres ,  depuis  fon  bifayeul  Charlemagne  ;  que  dans  la 
871.  famille  impériale  de  France ,  ils  avoient  cet  avantage  fur  les 
empereurs  d'autrefois  ,  qu'ils  étoient  facrés  par  le  ibuverain 
pontife  de  Jefus-Chrift ,  ôc  qu'aucun  de  la  famille  impériale 
de  France  n'avoit  porté  ce  titre  fans  avoir  reçu  l'onôîon  fain- 
te  ;  qu'il  n'étoit  pas  feulement  empereur  des  François  ,  mais 
empereur  des  Romains ,  Dieu  lui  ayant  mis  en  main  le  gou- 
vernement de  la  ville  de  Rome  &  du  peuple  Romain ,  ôc 
l'ayant  chargé  de  la  défenfe  Ôc  de  la  gloire  de  l'églife  Ro- 
maine, la  mere  de  toutes  les  églifes ,  Ôc  que  c'étoit  par  fonc- 
tion facrée  que  le  nom  de  roi ,  6c  enfuite  celui  d'empereur 
étoit  entré  dans  la  famille  de  Pépin  dont  il  defeendoit. 

Que  fi  les  empereurs  Grecs  entreprenoient  d'aceufer  le 
pape ,  comme  s'il  avoit  fait  un  crime  ,  en  transférant  Je  titre 
d'empereur  des  Romains  à  la  nation  Françoife ,  on  avoit  de- 
quoi  lui  répondre  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  fouvenir  combien  les 
fouverains  pontifes  avoient  fouftèrt  de  perfecutions  des  em- 
pereurs d'Orient,  bien  loin  d'en  être  défendus,  foutenus  ôc 
honorés  ;  mais  que  ce  n'étoient  pas  ces  mauvais  traitemens 
qui  les  avoient  engagés  à  chercher  un  autre  appui  ;  que  c'é- 
toit le  danger  éminent  de  la  religion ,  6c  les  entrer. rîles  fa- 
criléges  des  empereurs  hérétiques ,  qui  les  avoient  obligés  à 
jetter  les  yeux  fur  une  nation  véritablement  chrétienne  6c 
catholique ,  telle  qu'étoit  la  Françoife  ;  qu'il  n'étoit  pas  plus 
furprenant  de  voir  l'empire  entre  les  mains  d'un  F  rançois , 
qu'il  ne  l'avoit  été  autrefois  de  le  voir  entre  les  mains  d'un 
Èfpagnol  ,  dans  la  perfonne  de  l'empereur  Théodofe,  qui 
l'avoit  tranfmis  à  fa  pofterité  ,  de  même  que  Charlemsgne 
l'avoit  fait  palfer  à  la  tienne. 
Louis  m  fait  à  Enfuite  Louis  faifoit  fes  plaintes  à  fon  tour ,  touchent  la 
' tour'  manière  peu  refpeâueufe  dont  le  patrice  Nicetas ,  qui  cem- 

mandoit  la  flotte  Greque ,  lui  avoit  parlé  ;  du  départ  pré- 
cipité de  ce  général  de  devant  Barri  ;  des  infultes  qu  il  avoit 
faites  fur  mer  Ôc  fur  terre  aux  fujets  de  l'empire  d'Occident , 
infultes  qui  ne  demeureroient  pas  impunies ,  fi  on  ne  lui  en 
faifoit  fatisfa&ion.  Il  repréfentoit  encore  à  l'empereur  le  peu 
de  foin  qu'il  avoit  eu  ,  de  faire  efeorter  les  légats  du  pape  à 
leur  retour  par  mer  de  Conftantinople  ;  que  leur  vaûTeau  avoit 
été  pillé  par  les  pirates,  Ôc  qu'après  avoir  demandé  au  pape 
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avec  tant  d'empreffement  ces  légats,  qui  étoient  gens  de  mé-  " 
rite ,  il  devoit  avoir  témoigné  plus  de  confideration  pour  eux ,  871. 
en  leur  procurant  une  plus  grande  fureté. 

Louis  fïnûToit  fa  lettre ,  en  apprenant  à  Bafile  que  la  prife 
de  Barri  avoit  jetté  la  confternation  dans  les  efprits  des  Sara- 
fins  :  que  cette  prife  les  affoibliflbit  beaucoup ,  &  faifoit  trem- 
bler Tarente  ôc  les  autres  places  qu'ils  avoient  encore  dans 
la  Calabre  ;  que  Ci  on  pouvoit  venir  à  bout  de  leur  couper 
les  vivres  ôc  les  fecours  qu'ils  recevoient  par  la  mer ,  foit  de 
Palermc ,  foit  d'Afrique ,  leurs  affaires  feroient  ruinées  fans 
reffource.  Qu'il  ne  falloit  pour  cela  qu'une  bonne  flotte  , 
qu'avec  ce  fecours  il  lui  répondroit  d'exterminer  les  Sara- 
fins  en  Italie  ,  6c  d  aller  après  cela  de  concert  avec  lui  les 
chaffer  aufïi  de  la  Sicile. 

Cette  lettre  fut  portée  par  un  feigneur  François  nommé  Ibid. 
Autprand  ,  chargé  de  faire  de  bouche  quelques  autres  pro- 
portions à  l'empereur  de  Conftantinople ,  que  Louis  prioit  de 
ne  pas  retenir  cet  ambaffadeur  plus  de  huit  jours ,  les  affaires 
pour  lefquelles  il  l'envoyoit  demandant  une  prompte  exécu- 
tion. Elles  regardoient  fans  doute  la  guerre  contre  les  Sara- 
fins.  Mais  l'empereur  Grec  avoit  d'autres  vues ,  &  fongeoit 
beaucoup  plus  à  perdre  Louis  ,  qu'à  reconquérir  la  Sicile. 

Adalgife  duc  de  Benevent ,  puhTant  par  le  nombre  des  ^]mpera^iche 
villes  qu'il  pofTedoit,  étoit  toujours  vaffal  de  l'empereur  d'Oc-  iege fuïpïendre 
cident ,  mais  toujours  difficile  à  contenir  dans  fon  devoir ,  à  Aiaigift  duc  de 
l'exemple  de  fes  prédéceffeurs.  Le  voifinage  des  Grecs  dont  ''JJJJJJj,  ; 
il  s'afTùroit  d'être  toujours  bien  reçu ,  quand  il  voudroit  chan- 
ger de  maître ,  étoit  ce  qui  le  rendoit  fier ,  ôc  ce  qui  obli- 
geoit  l'empereur  à  le  ménager.  Il  étoit  extrêmement  brouillé 
avec  l'impératrice  Ingelberge ,  tous  deux  fe  haïffoient  éga- 
lement ,  6c  cette  princefTe  qui  animoit  fans  ceffe  l'empereur 
contre  lui ,  n'attendoit  que  quelque  occafion  favorable  de  le 
furprendre ,  pour  l'envoyer  en  exil  hors  d'Italie. 


querent  # 

par  ce  motif  à  tout  faire  pour  fe  venger.  IÏ  fit  foûlever  fous  AnnalesMct,!ai; 
main  ,  ôc  fans  paroître  y  avoir  aucune  part  ,  la  plus  grande 
partie  des  villes  de  fon  duché ,  celles  de  l'Abruzze ,  celles 
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~  du  territoire,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la Bafilicate,ôc  quel- 

87^  ques-unes  de  la  Campanie  d'Italie.  Toutes  ces  villes  de 
concert  levèrent  l'étendart  de  la  rébellion ,  6c  fe  donnèrent 
aux  Grecs. 

L.  empereur  mar-  L'empereur  à  cette  nouvelle  aflembla  promptement  fes 
wSSw""  coupes  ,  ôc  fe  doutant  bien  que  cette  révolte  étoit  l'ouvrage 
d'Adalgife ,  il  marcha  droit  avec  fon  armée  à  Benevent.  Le 
duc  furpris  de  voir  la  tempête  tomber  d'abord  fur  lui ,  6c 
n'étant  pas  encore  en  état  de  réfifter ,  eut  recours  à  l'adreffe 
6c  à  la  foumilfion.  Il  alla  au-devant  de  l'empereur ,  lui  pro- 
tefta  avec  ferment  qu'il  n'avoit  nulle  part  à  la  rébellion  des 
villes  liguées  ,  Ôc  l'en  perfuada  fi  bien ,  qu'il  partit  auffi-tôt 
des  environs  de  Benevent ,  ôc  fit  marcher  fes  troupes ,  les 
unes  vers  les  villes  de  la  Campanie  ,  ôc  les  autres  vers 
celles  de  la  Lucanie,  dont  la  Bafiiicate  d'aujourd'hui  eft  une 
partie. 

LtsvVlesreleU  La  promptitude  de  l'empereur  dilfipa  tous  les  projets  des 
sfefiumeuent.  vjjjes  reDCnes  f  qUj  fe  fournirent ,  excepté  Capoue,  qu'il  fal- 
lut affiéger  dans  les  formes.  Après  quelques  jours  de  fiége  , 
elle  fut  réduite  à  l'extrémité  faute  de  vivres.  Le  peuple  dans 
le  defefpoir  de  pouvoir  obtenir  fa  grâce ,  s'avifa  d'un  expé- 
dient qui  lui  reuflït.  Il  obligea  lévêque  de  la  ville  de  le 
conduire  en  procelficn  vers  le  camp  de  l'empereur ,  faifant 
porter  à  la  tête  de  la  proceflion  le  corps  de  faint  Germain 
évêque  de  Capoue ,  ôc  de  demander  pardon  à  l'empereur 
pour  toute  la  ville  au  nom  de  ce  Saint. 

L'empereur  qui  avoit  beaucoup  de  pieté ,  fut  touché  de 
cefpe£tacle.  Il  pardonna  à  la  ville  \  d'où  l'on  chafla  les  Grecs , 
12  luentU  fes  &  l'empereur  retourna  avec  fon  armée  vers  Benevent. 
troupes.  Dans  cette  expédition,  les  marches  longues  ôc  précipitées 

âvoient  fort  fatigué  les  troupes  ;  les  milices  de  chaque  provin- 
ce demandoient  qu'on  leur  permît  de  fe  retirer  chacunes  chez 
elles ,  ôc  plufieurs  foldats  défertoient.  Adalgife  étant  venu  fa- 
luer  l'empereur,  lui  confeilla  de  licentier  fes  troupes,  qui  ne 
faîfoient  plus  que  lui  être  à  charge ,  ôc  ruiner  le  pays.  L'em- 
pereur le  fit ,  ôc  n'en  retint  que  très-peu  auprès  de  lui.  C'é- 
HtJlimreJKians  toit  ce  qu'Adalgife  attendoit  pour  exécuter  fa  perfidie. 

L'empereur  logeoit  dans  un  château  proche  de  la  ville,  avec 
l'impératrice  ôc  avec  fa  fille,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fairç 
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raîre  une  garde  fort  exa&e.  Adalgife  aflemblala  nuit  dans  la 
ville  un  très-grand  nombre  defoldats,  fortità  leur  tête,  & 
vint  inveftir  l'empereur  6c  l'impératrice  dans  le  château.  Le 
bruit  qui  fe  fit  par  la  réfiftance  de  quelques  gardes ,  Ôc  par  les 
coups  de  levier  dont  on  enfonçoit  les  portes  du  château,  ayant 
réveillé  l'empereur ,  il  prit  fes  armes ,  ôc  avec  ce  qu'il  put  ra- 
mafler  de  gens  de  fa  maifon ,  il  vint  à  la  porte  du  château,  ôc 
en  repouflTa  les  afîaillans.  Mais  voyant  bien  que  ce  pofte  n'é- 
toit  pas  tenable ,  il  l'abandonna ,  &  fe  retira  avec  fon  monde 
&  avec  l'impératrice  dans  une  tour  du  château ,  où  il  foûtint 
l'attaque  durant  trois  jours.  Etj  veut  faire 

Adalgife  défefperé  de  cette  réfiftance,  &  appréhendant  de  re 
fe  voir  fur  les  bras  les  troupes  Françoifes ,  que  le  péril  de  l'em- 
pereur auroit  bientôt  raflemblées,  le  fomma  de  fe  rendre;  ôc 
comme  il  vit  qu'il  n'en  vouloit  rien  faire,  il  fit  tout  préparer 
pour  mettre  le  feu  au  château  &  à  la  tour. 

L'empereur  dans  cette  extrémité  ,  offrit  toutes  fortes  de 
conditions ,  pourvû  qu'on  ne  le  fit  pas  prifonnier.  Vemoereur 

Adalgife  fut  effrayé  lui-même  de  l'horreur  de  l'attentat  aS ^AAMjî 

qu'il  préparoit  contre  fon  fouverain ,  ôc  confentit  à  capituler,  lui  propoje ,  &•  U 

Les  conditions  furent  que  de  fa  vie  l'empereur  ne  mettroit  le  a    "*m*  de  fe 
•  1   t»  >"i  •  retirer. 

pié  dans  le  duché  de  Benevent  ;  qu'il  n'y  envoyeroit  point  de 
troupes ,  ôc  ne  tirerok  aucune  vengeance  du  duc  ni  des  Bene- 
ventins  pour  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  en  cette  occafion.  L'em- 
pereur promit  l'un  ôc  l'autre ,  ôc  le  jura  fur  les  reliques  des 
faints,  qu'on  fit  apporter  exprès  au  château.  L'impératrice  ôc 
fa  fille  firent  le  même  ferment,  après  quoi  on  leur  laifla  la  li- 
berté de  fe  retirer. 

L'empereur  prit  la  route  de  Ravenne  par  Spolete,  ôc  en- 
voya prier  le  pape  de  le  venir  trouver  en  chemin  pour  l'ab- 
foudre  du  ferment  qu'il  avoit  fait ,  contraint  par  une  fi  injufte 
violence.  C'étoit  ce  grand  péril  que  l'empereur  avoit  couru , 
&  qui  avoit  fait  répandre  partout  la  nouvelle  de  fa  mort ,  fur 
laquelle  le  roi  de  France  ôc  celui  de  Germanie  s'étoient  mis 
tous  deux  en  campagne. 

Il  vit  bien  par  cet  empreflement  que  quoiqu  il  fût  beau- 
coup plus  jeune  que  fes  oncles,  ils  fe regardoient  comme  fes 
héritiers ,  ôc  il  réfolut  de  fe  fervir  de  cela  même ,  pour  tâcher 
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-  ■  de  retirer  par  la  négociation  au  moins  quelque  partie  du  royair- 

872 .      me  de  Lorraine  ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur  enlever  par 

%elrguMenne-     L'impératrice  Ingelberge  fit  propofer  une  entrevue  au  roi 
vue  auroideGer-  Je  Germanie,  &  il  promit  de  fe  trouver  à  Trente  au  mois  de 
7eTiï thatue."'  Mai.  Elle  fit  propofer  la  même  chofe  à  Charles  le  Chauve, 
Annales  Beiti-  qui  lui  donna  rendez-vous  à  l'abbaye  de  faint  Maurice  fur  le 
Rhône,  au-deffus  du  Lac  de  Genève  :  mais  comme  il  étoit 
en  chemin ,  il  apprit  qu'elle  devoit  aufli  quelques  jours  après 
traiter  avec  le  roi  de  Germanie  ,  &  cela  le  choqua.  Il  avoir, 
cru  que  l'impératrice  ne  vouloit  négocier  qu'avec  lui  ;  & 
ayant  déjà  le  pape  dans  fes  intérêts  ,  par  la  promeffe  qu'il  lui 
avoit  faite  de  ne  reconnoître  jamais  d'autre  que  lui  pour  em- 
pereur, en  cas  que  Louis  vînt  à  mourir,  il  s'étoit  imaginé  que 
l'impératrice  ne  venoit  que  pour  lui  faire  les  mêmes  offres ,  ôc 
qu'au  prix  d'une  partie  de  la  fucceffion  de  Lorraine  qu'il  lui 
cederoit ,  il  s'affùreroit  l'empire.  Il  rebrouffa  chemin  de  dépit, 
ôc  fit  dire  à  l'impératrice  qu'il  avoit  des  raifons  qui  l'empê- 
choient  de  fe  rendre  à  faint  Maurice. 
Elle  perjuaie  au     Le  roi  de  Germanie  ne  fut  pas  fi  délicat ,  &  fe  trouva  a 
roi  de  Germanu  Trente ,  où  après  divers  entretiens  qu'il  eut  avec  cette  prin- 

ie  céder  à  l  empe-       .r     ./  ~      \~       \  ,,  ,    ?  .     ,  r  , 

reur  la  partie  du  celle,  il  ht  ceiiion  a  1  empereur  de  la  partie  du  royaume  de 
royaume  de  Lor-  Lorraine  dont  il  étoit  maître.  On  ne  publia  point  ce  que  l'im- 
UnZhre!  U       Patrice  lui  avoit  promis  en  dédommagement  :  mais  Charles 
OU.  '         le  devina  aifément ,  &  vit  bien  que  la  promeffe  d'affûrer  au 
roi  de  Germanie  la  fucceffion  à  l'empire  pour  lui  ou  pour 
quelqu'un  de  fes  enfans ,  étoit  l'article  fecret  du  traité.  Il  fit 
de  grandes  plaintes  de  ce  que  contre  les  engagemens  qu'ils 
avoient  pris  enfemble ,  il  avoit  fait  cette  celfion  fans  lui  en 
parler,  &  fans  faire  une  affembléedes  feigneurs  de  Lorraine, 
qui  étoient  tous  intéreffés  dans  cette  tranfaciion.  La  jaloufie 
devint  plus  grande  que  jamais  entre  ces  deux  princes^  L'impé- 
ratrice qui  appréhendoit  Charles,  eût  bien  voulu  lui  parler , 
dans  l'efpérance  de  le  gagner  ôc  de  l'engager  comme  le  roi  de 
Germanie,  à  céder  aufli  là  part  du  royaume  de  Lorraine.  Elle 
le  fit  prier  de  nouveau  de  s'avancer  jufqu'au  Rhône ,  pour 
s'aboucher  avec  elle  ;  mais  il  refufa  toûjours  de  le  faire.  11  lui 
ttU»  envoya  feulement  quelques  perfonnes  de  là  part ,  qui  ne  pu- 

rent lien  conclurre. 
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Tandis  que  l'impératrice  négocient  fi  heureufement  furies  ~™ 
frontières  d'Italie ,  on  projettoit  de  la  perdre  à  la  cour.  Quel-       8  7  * . 
ques  feigneurs  qui  ne  voyoient  qu'avec  peine  la  grande  part  jJT[gl{°™eurunil 
qu'elle  avoit  dans  les  affaires,  &  qui  depuis  long-temps  fouf-  perdre  à  la  cour. 
froient  avec  chagrin  Ton  humeur  impérieufe,  rirent  tous  leurs 
efforts  pour  la  ruiner  dans  lefprit  de  l'empereur  ,  &  tâchè- 
rent d'infpirer  à  ce  prince  de  l'amour  pour  la  fille  d'un  fei- 
gneur  nommé  Vinigife.  Ils  ne  prétendoient  pas  moins  que  de 
faire  répudier  l'impératrice  pour  mettre  cette  fille  en  fa  pla- 
ce, flatant  l'empereur  del'efpérance  qu'elle  lui  donneroitdes 
héritiers. 

Ce  prince  après  s'être  fait  abfoudre  par  le  pape ,  du  ferment  Elle  renrerfe 
qu'il  avoit  été  contraint  de  faire  aux  Beneventins ,  &  s'être  l"n^tlns  dJJeS 
fait  couronner  tout  de  nouveau  par  le  fouverain  pontife,  ap-  naFpLtpuifJn- 
paremment  en  qualité  de  roi  de  Lorraine,  avoit  marché  avec  teaueja  ' 
une  armée  vers  Benevent,  pour  en  ravager  les  environs,  & 
ce  fut  en  cet  endroit-là  que  les  feigneurs  dont  je  viens  de  par- 
ler, formèrent  leur  intrigue  contre  l'impératrice.  Ils  y  réuflt- 
rent  fi  bien,  que  l'empereur  envoya  ordre  à  cette  princefle 
de  demeurer  en  Lombardie,  jufqu'à  ce  qu'il  vînt  l'y  trouver, 
après  qu'il  auroit  châtié  les  Beneventins.  Cependant  elle  étoit 
bien  informée  par  fes  parti  fans  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  elle 
à  la  cour ,  &  elle  devina  bien  la  raifon  de  ce  nouvel  ordre  : 
mais  comme  elle  avoit  l'expérience  de  fon  pouvoir  fur  l'efprit 
du  prince ,  &  qu'elle  jugea  qu'une  plus  longue  abfence  nefer- 
viroit  qu'à  fortifier  le  parti  de  fes  ennemis  ,  elle  partit  fur  le 
champ ,  nonobftant  l'ordre  ;  elle  arriva  au  camp,  lorfqu'on  l'y 
attendoit  le  moins,  étonna  par  fa  feule  préfence  fes  plus  har- 
dis adverfaires ,  renverfa  tous  leurs  defleins,  &  fe  rendit  plus 
puiffante  que  jamais. 

Toutefois  pour  ne  rien  omettre  des  précautions  qu'elle  avoit 
à  prendre  dans  des  conjonctures  fi  délicates ,  au  moment  qu'el- 
le étoit  partie  pour  aller  trouver  l'empereur ,  elle  avoit  dépê- 
ché vers  le  roi  de  France  un  évêque  nommé  Vibaud ,  pour 
lui  demander  fon  amitié,  dont  elle  auroit  eu  grand  befoin , 
en  cas  que  fes  ennemis  euffent  prévalu  contre  elle.  Ce  prélat 
trouva  le  roi  en  Bourgogne,  Ôc  lui  parla  de  la  part  de  l'impé- 
ratrice, fuppofant,  comme  il  le  croyoit,  &  comme  l'impéra- 
trice le  croyoit  auifi,  qu'il  ne  favoit  point  ce  qu'elle  avoit  pro- 


Digitized  by  Google 


488        HISTOIRE  DE  FRANCE. 
— — — —  mis  à  Trente  au  roi  de  Germanie.  On  duTimula  de  part  fie 
872.       d'autre ,  &  l'évêque  retourna  avec  des  complimens  atîlfi  peà 
finceres,  que  ceux  qu'il  étoit  venu  faire. 
Mort  du  pape     Sur  ces  entrefaites  le  pape  Adrien  1 1.  mourut  le  premier 
vnT  i1'  ^eM  j°ur  de  Novembre,  ôc  quelques  jours  après  Jean  VIII.  du 

y  tli.  elt  mis  en  n        .        r     <         »  >  nr*         v   1»  1 

fa  place.  nom  fut  mis  en  la  place.  L  empereur  aulli-tot  après  1  exalta- 

Amuici  FuHcnL  tion  de  Jean  fe  rendit  à  Rome,  y  tint  une  aflembiée  de  l'em- 
pire d'Italie,  où  le  pape  allifta  ;  il  y  expofa  la  félonie  du  duc 
de  Benevent ,  &  demanda  de  nouveau  au  pape  en  préfence 
de  toute  l'afTembiée,  s'il  étoit  obligé  à  garder  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  aux  Beneventins.  Le  pape  lui  en  donna  publique- 
ment i'abfolution  au  nom  de  Dieu  Ôc  de  faint  Pierre ,  le  dé- 
clarant nul ,  à  caufe  de  la  néceflité  extrême  où  il  s'étoit  trou- 
vé contraint  de  le  faire  pour  fauver  fa  vie ,  &  parce  qu'il  étoit 
contre  le  bien  de  la  république.  Le  fénat  fur  les  remontran- 
ces de  l'empereur,  déclara  aulli  le  duc  de  Benevent  tyran  & 
ennemi  de  l'empire ,  &  il  fut  réfolu  de  lui  faire  la  guerre. 
Vmptreur  en-     Néanmoins  l'empereur  ayant  toujours  du  fcrupule  fur  (es 
tcje  une  armée  fer  m  en  s ,  ne  voulut  pas  conduire  l'armée.  Il  la  fit  comman- 
Benelent.  ''UC     °^er  Par  ^es  lieutenans,  fous  les  ordres  de  l'impératrice  ,  qui 
marcha  en  perfonne  dans  le  duché  de  Benevent ,  6c  épouvan- 
ta tellement  le  duc,  qu'il  s'enfuit  defes  états ,  ôcfe  fauvadans 
l'ille  de  Corfe.  Mais  dans  la  fuite  la  guerre  fut  plus  difficile 
à  foùtenir ,  qu'elle  n'avoit  été  à  commencer. 
Àdalgifea  rt-     Adalgife  prévoyant  qu'il  auroit  bientôt  toutes  les  for- 
ce*™ i  Bafi  e.     ces  ^ç  pempereur  fur  les  bras ,  avoit  fait  dire  à  l'empereur  d'O- 
rient ,  dès  l'année  précédente,  qu'il  vouloitêtre  déformais  fon 
vaflal ,  ôc  lui  payer  le  tribut  qu  il  avoit  payé  jufqu'alors  aux 
empereurs  François.  Sur  cette  promette  ,  Bafile  ayant  fait 
équiper  fa  fiote,  la  chargea  d'un  grand  nombre  de  troupes , 
ôc  elle  arriva  au  port  d'Otrante ,  dans  le  temps  que  les  Bene- 
ventins intimidés  par  l'armée  de  l'impératrice,  penfoientà  fe 
rendre. 

L'arrivée  de  cette  flote  les  raflïira  autant  qu  elle  donna  d'in- 
quiétude à  l'empereur.  Il  étoit  à  Capoue.  Il  engagea  le  pape 
à  l'y  venir  voir ,  Ôc  lui  propofa  de  fe  faire  médiateur  entre  lui 
ôc  le  duc  de  Benevent,  le  priant  d'agir  en  cela  comme  de  fon 
propre  mouvement ,  ôc  de  telle  manière,  que  l'on  crût  que  la 
propoiition  d'accommodement  venoicdcluL 
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Le  pape  fit  ce  que  l'empereur  fouhaitoit.  U  ne  trouva  pas  le 


duc  de  Benevent  fort  difficile.  Il  n'avoit  eu  recours  aux  Grecs       8  7  j . 
que  dans  le  défefpoir  de  fe  pouvoir  foûtenir  contre  fon  fou  ve-    L'ay  ommde- 
rain.  Les  chofes  furent  remifes  fur  le  même  pié  qu'auparavant:  ^igî. 
Adalgifè ,  dont  le  crime  demeura  impuni ,  fe  moqua  des  Grecs,  fi  fi  fait  par  u 
&  devint  plus  redoutable  que  jamais  à  Louis.  médiationdupape. 

Tandis  qu'un  vafTal  rébelle  donnoit  de  la  peine  à  l'empereur     Carloman  ejl 
en  Italie ,  des  fils  défobéùTans  n'en  donnoient  pas  moins  au  roi  condamné  à  avoir 
de  France  &  au  roi  de  Germanie.  Celui-ci  néanmoins,  prin-  jj^JJJjJ  ereres  * 
ce  toujours  fage  &  modéré,  regagna  les  deux  cadets  par  la  Annale»  FoldenC 
douceur,  &  pour  les  contenter ,  non-feulement  il  leur  donna 
plus  de  part  aux  affaires  qu'ils  n'y  en  avoient  eu  jufqu'alors, 
mais  encore  il  leur  détermina  la  part  que  chacun  d'eux  aurok 
à  fa  fucceflïon  après  fa  mort.  Il  fit  en  même -temps  la  paix 
avec  les  Efclavons ,  auxquels  il  faifoit  depuis  long  -  temps  la 
guerre  avec  des  frecès  fort  divers.  La  plupart  des  princes  Annales  FuldenC 
Normans  lui  demandèrent  aufli  la  paix ,  qu'il  leur  accorda  , 
&  il  rendit  ainfi  par-tout  la  tranquillité  à  fon  état.  Mais  le  roi 
de  France  fut  obligé  de  tenir  une  conduite  toute  contraire , 
tant  à  l'égard  des  Normans  ,  qu'à  l'égard  de  fon  fils  Carlo- 
man ,  toujours  obftiné  dans  fa  révolte.  Le  fort  de  ce  prince 
fut  enfin  d'être  pris  ôc  d'être  condamné  à  la  mort  par  les  ju- 
ges que  le  roi  fon  pere  lui  donna.  Sa  peine  fut  commuée  en 
celle  qui  étoit  alors  ordinaire,  fa  voir  d'avoir  les  yeux  crevés, 
&  d'être  mis  enfuite  dans  une  prifon  pour  le  relte  de  fa  vie. 
Il  trouva  pourtant ,  tout  aveugle  qu'il  étoit,  le  moyen  de  s'en 
échapper ,  &  de  fe  retirer  chez  fon  oncle  le  roi  de  Germa- 
nie :  mais  il  mourut  peu  de  temps  après  dans  l'abbaye  d'Ep- 
ternac  >  que  ce  prince  lui  avoit  donnée  pour  fa  fubfiftance. 

C'eft  un  grand  malheur  pour  un  pere  d'avoir  autant  de  fu-  Charles  le  Chau. 
jet  de  fe  réjouir  de  la  mort  de  fon  fils ,  que  Charles  le  Chau-  J^'^^mT 
ve  en  trouvoit  dans  celle  de  Carloman.  Délivré  de  cette  in-  ner  Us  Norman* 
quiétude ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  pour  la  V 
(ureté  de  fon  état,  que  d'y  exterminer,  s'il  pouvoit,  les  Nor-  J 
mans ,  qui  s'y  maintenoient  depuis  long-temps  dans  les  quar- 
tiers de  la  Loire. 

Il  n'y  avoit,  pourainfi  dire,  ni  paix  ni  guerre  entre  les  deux 
nations  ;  mais  les  occafions  de  querelles  étoient  fi  fréquentes, 
qu'il  fe  donnoit  fouvent  de  petits  combats.  Quelque  temps 
Totn.  IL  Partie  IL      1  Qqq 
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m—m~  auparavant  l'abbé  de  faint  Martin  de  Tours  &  le  comte  Gos- 
87  ?•       frid  s'étant  mis  à  la  tête  des  milices  d'entre  la  Seine  ôc  la  Loi- 
Annales  Béni-  re  ^  a voient  voulu  reprendre  une  ifle  de  ce  fleuve,  dont  les 
Normans  s'étoient  emparés;  mais  ils  a  voient  été  repou  fiés  avec 
une  affez  grande  perte.  Le  roi  occupé  d'affaires  plus  impor- 
tantes ,  avoit  dinimulé  cet  affront  6c  tous  les  ravages  que  les 
Normans  firent  enfuite.  Il  avoit  depuis  traité  avec  un  chef 
d'autres  Normans  nommé  Roric ,  qui  eût  pu  fortifier  de  fon 
fecours  ceux  de  la  Loire ,  ôc  il  l'avoit  engagé  par  ferment  à 
ne  point  porter  les  armes  contre  lui.  La  faction  de  Carloman 
étoit  diflipée  par  la  mort  de  ce  prince.  Ainfi  rien  n'empê- 
choit  Charles  d'exécuter  le  defTein  qu'il  avoit  formé  depuis 
long-temps  d'affiéger  la  ville  d'Angers ,  qui  étoit  comme  la 
place  d'armes  des  Normans  de  la  Loire. 
te  dndeBreta-     Le  duc  de  Bretagne  après  s'être  fervi  deux  contre  la  Fran- 
l"rt  ^"ec  1/ roi  ce  en  diverfes  rencontres,  en  avoit  trouvé  depuis  le  voiftnage 
pour  les  ckaffcr  de  fort  incommode  ;  de  forte  qu'il  agit  volontiers  de  concert  avec 
fAiyou.  je  roj  pDur  ies  chafTer  de  l'Anjou.  Mais  pour  le  faire  plus  lu- 

rement ,  6c  empêcher  qu'ils  ne  fe  jettafTent  dans  quelques 
portes ,  d'où  il  eût  été  plus  difficile  de  les  forcer  que  dans  An- 
gers ,  le  roi  6c  le  duc  de  Bretagne  uferent  de  ftratagème. 
Cesprincetufent     On  fit  courir  le  bruit  par  toute  la  France,  que  le  roi  mé- 
twm^ie'fJe'  content  ^u  ^uc  ^e  Bretagne  alloit  lui  déclarer  la  guerre  ;  le 
ié^ttAngeTs.^  duc  auffi  affecta  de  paroître  alarmé  de  ce  bruit ,  ôc  fous  ce 
ltid.  prétexte  on  afTembla  des  troupes  des  deux  côtés»  Quand  les 

**  ***  7  J'     préparatifs  furent  faits ,  le  roi  prit  la  route  de  Bretagne ,  com- 
me pour  entrer  dans  cette  province,  6c  le  duc  s'avança  fur  la 
frontière ,  comme  pour  en  empêcher  l'entrée  aux  François. 
Les  Normans  étoient  perfuadés  que  le  roi  alloit  en  Bretagne: 
mais  toutefois  pour  plus  grande  fureté ,  ils  jetterent  dans  An- 
gers tout  ce  qu'ils  avoient  de  bonnes  trouoes.  C'étoit  ce  que 
ie  roi  fouhaitoit ,  ôc  ils  ne  s'y  furent  p*s  plutôt  renfermés  que 
la  place  fut  inveftie  de  tous  côtés ,  ôc  entourée  en  peu  de  jours 
d'une  très-forte  circonvallation.  Le  duc  de  Bretagne  s  avan- 
ça avec  fon  armée  fur  le  bord  de  la  Mayenne,  qui  fe  joint  à 
la  rivière  de  Sarte ,  un  peu  au-defTus  d'Angers,  Ôc  établit  de 
ce  côté -là  fon  quartier.  Si -tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  envoya 
Vigon  fon  fils  avec  les  plus  grands  feigneurs  de  fon  armée , 
non-feulement  pour  faluer  le  roi,  mais  encore  poux  lui 
«Ire  hommage ,  ôc  lui  faire  ferment  de  fidélité. 
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Le  roî  n'avoit  pas  encore  été  long-temps  devant  la  place , 
lorfqu'on  lui  vint  apporter  la  nouvelle  que  Rodolphe  gêné-  873. 
ral  Normand  ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  en  France,  ôc 
avoit  fait  encore  depuis  peu  au  roi  de  fort  infolentes  propofi- 
tions,  avoit  été  défait  ôc  tué  par  les  troupes  du  roi  de  Ger- 
manie dans  la  Frife ,  où  il  s'étoit  jetté  pour  la  ravager. 

Cette  nouvelle  le  réjouit  fort,  parce  qu'il  appréhendoit  toû-  Le  duc  de  Bre- 
jours  quelque  diverfion  de  ce  capitaine.  On  le  fit  fa  voir  aux  tagne  entreprend 

'rp  rr  •      «  if  •  1  de  détourner  la 

aiiieges  que  1  on  preuoit,  &  que  1  on  attaquoit  avec  beaucoup  rivière  de  Ma^en- 
de  vigueur ,  mais  qui  fe  défendoient  de  même.  La  ville  étoit  ne. 
très-forte  par  fa  fituation ,  &  quoiqu'on  l'attaquât  avec  toutes  Amules  Mcten 
les  machines  qui  étoient  alors  en  ufage ,  on  n'avançoit  gue- 
res.  Il  fe  donnoit  tous  les  jours  de  fanglans  combats  avec  dif- 
férens  fuccès.  Le  fiége -avoit  déjà  duré  depuis  le  commence- 
ment de  l'été  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  ôc  on  étoit  en  dan- 
ger de  le  lever  ,  lorfque  le  duc  ae  Bretagne  s'avifa  d'un  ex- 
pédient de  très -difficile  exécution ,  mais  qui  lui  réuffit.  Les 
Normans  avoient  leurs  vaifTeaux  fur  la  Mayenne  le  long  des 
murailles  de  la  ville ,  qui  ne  s'étendoit  pas  au-delà  de  cette 
rivière  comme  aujourd'hui.  Ces  vahTeaux  étoient  une  derniè- 
re refïburce  pour  les  Normans,  qui  lorfqu'ils  fe  verroient  ré- 
duits à  l'extrémité,  efpéroient  fe  mettre  dedans  avec  ce  qu'Us 
auroient  de  plus  précieux ,  pour  entrer  dans  la  Loire  ,  ôc  fe 
réfugier  dans  quelqu'une  des' ifles  ;  car  la  rivière  de  Mayen- 
ne étoit  toujours  ouverte ,  les  François  n'ayant  pas  cru  qu'il 
fût  nécefTaire  de  la  fermer  par  un  pont,  ou  n'ayant  pas  peut- 
être  ce  qu'il  falloit  pour  le  faire.  Le  duc  de  Bretagne  devi- 
nant aifément  l'intention  des  Normans,  entreprit  de  détour- 
ner la  rivière  de  Mayenne,  pour  fe  rendre  enfuite  maître  des 
vaifTeaux. 

Dans  cette  penfée  il  fit  creufer  par  fes  foldats  une  grande 
tranchée  très-profonde,  qui  alloit  prendre  le  canal  delà  ri- 
vière au-defTus  de  la  ville ,  Ôc  le  rejoignoit  au-deflbus. 

Les  affiégés  ayant  compris  le  deflein  du  duc,  virent  bien  Les Nornunt d* 
qu'ils  étoient  perdus,  ôc  fans  tarder  davantage ,  demandèrent  ™datt  â capitttm 
à  capituler.  Un  peu  de  patience  du  côté  des  François  auroit 
fait  rendre  les  Normans  à  diferétion.  Mais  la  maladie  qui  s'é- 
toit mtfe  dans  le  camp ,  la  difficulté  d'avoir  des  vivres ,  ôc  une 
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grande  fomme  d'arge 
nerent  le  roi  à  les  écoi 


nt  que  les  Normans  offrirent ,  détermî- 
873»       nerent  le  roi  à  les  écouter. 
Ils  rmmtnt  la     Les  principaux  officiers  des  Normans  vinrent  au  camp.  11$ 
vUU  à  Charles  le  confentirent  a  rendre  la  ville ,  6c  à  payer  l'argent  qu'ils  avoient 
l     f  d'abord.  Ils  firent  de  plus  ferment  au  nom  de  tous  ceux 

qui  étoient  dans  la  place,  de  ne  faire  jamais  de  cou  rfe  en  Fran- 
ce, tandis  que  le  roi  vivroit,  6c  confentirent  d'en  fortir ,  pour- 
Annales  Berti-  vu  qu'on  leur  lauîât  leurs  vaûTeaux  ôc  leurs  meubles.  Ils  de- 
■iani.  mandèrent  qu'il  leur  fut  permis  de  fe  retirer  dans  une  ifle  de 

la  Loire ,  que  l'hiftoire  ne  nomme  point ,  d'y  demeurer  jus- 
qu'au mois  de  Février ,  6c  pendant  ce  temps-là  d'avoir  com- 
merce avec  les  François  ;  de  plus  que  ceux  d'entre  eux  quis'é- 
toient  fait  baptifer ,  6c  qui  voudroient  perfeverer  dans  le  chrif- 
tianifme,  eulTent  la  liberté  de  refter  en  France  :  6c  que  fi  quel- 
ques-uns dans  cet  intervalle  vouloient  fe  faire  chrétiens ,  on 
les  reçût  au  baptême,  avec  l'agrément  du  roi.  On  leur  accor- 
da tous  ces  articles,  à  condition  qu'au  mois  de  Février  tout 
le  refte  fortiroit  du  royaume.  La  ville  fut  remife  entre  les  mains 
du  roi.  Les  Normans  avec  leurs  vaifTeaux  dépendirent  vers 
la  Loire,  entrèrent  dans  l'ifle  qu'on  leur  avoit  cédée  jufqu'au 
mois  de  Février.  Mais  quand  il  fut  queftion  delà  quitter,  & 
de  partir  au  temps  marqué ,  ils  refuferent  de  le  faire.  On  ne 
put,faute  de  vaiffeaux,les  aller  forcer,  6c  ils  continuèrent  leurs 
courfes  6c  leurs  ravages  à  l'ordinaire. 
Mort  de  Salomon     Salomon  duc  de  Bretagne  eut  fans  doute  toute  la  gloire  du 
£  Crf/  ?em  <reur  ^*ucc^s  ^u  ^ëc  d'Angers  :  mais  il  ne  la  goûta  pas  long-temps; 
Louis  //.         car  durant  le  fiége  même,  il  fe  forma  contre  lui  une  conlpi- 
— — -  ration  de  plufieurs  feigneurs  du  pays  Ôc  de  quelques  François, 
$74'       qui  à  fon  retour  fe  faifirentde  îaperfonne.  On  lui  creva  les 
nknïTtotunïSL  Yeux>^ont  ^  mourut  le  lendemain.  Sa  mort  fut  regardée  com- 
me la  punition  du  crime  qu'il  avoit  commis  autrefois ,  en  tuant 
de  fa  propre  main  fon  prédécelTeur,'  fon  proche  parent  6c  fon 
fouverain ,  au  pié  de  l'Autel  d'une  églife  où  il  s'étok  réfugié: 
mais  il  en  avoit  depuis  fait  pénitence,  6c  avoit  vécu  fi  exem- 
plairement ,  qu'il  eft  regardé  en  Bretagne  comme  un  faim. 
Vigon  fon  fils  fut  mis  en  prifon.  Un  des  principaux  conjures 
nommé  Pafwiten  gendre  de  Salomon ,  &  Gurvand  fe  rirent 
aulfi- tôt  la  guerre  l'un  à  l'autre  pour  le  duché  de  Bretagne* 
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Tous  deux  moururent  dans  l'efpace  d'un  an.  Enfuîte  s'éle-  ■■■■ 
verent  d'autres  prétendans ,  &  enfin  après  bien  des  combats  ^74» 
&  beaucoup  de  fang  répandu ,  Alain  frère  de  Pafwiten  de- 
meura paifible  polTeffeur  de  la  Bretagne ,  ôcfut  reconnu  pour 
fouverain  de  ce  duché.  Mais  la  mort  de  l'empereur  Louis  IL 
oui  arriva  en  Italie  au  mois  d'Août  durant  ces  troubles  de 
Bretagne,  fut  un  incident  bien  plus  important,  &  où  nos  fou- 
verains  François  ne  pou  voient  manquer  de  prendre  beaucoup 


départ.  g7y. 
Ce  prince  étoit  fils  de  l'empereur  Lothaire  ,  qui  étoit  le 

Intrigues  du  rti 

frère  aîné  du  roi  de  Germanie  &  du  roi  de  France.  Comme  ^  fj^p' 
il  n'avoit  point  d'enfans  mâles ,  fon  état  par  fa  mort  devoit  re-  ptuYufucce^ 
venir  à  fes  deux  oncles  ,  ou  à  un  des  deux.  Pour  la  qualité  àe  Louis. 
d'empereur ,  elle  ne  pouvoit  être  partagée,  il  falloit  qu'étant 
donnée  à  l'un  des  deux ,  l'autre  en  fût  exclus.  Le  roi  de  Ger- 
manie étoit  l'aîné  de  Charles ,  6c  fon  droit  fur  la  fucceffion  de 
fon  neveu  étoit  fortifié  par  ce  titre.  L'un  &  l'autre  depuis 
long-temps  faifoient  leurs  brigues,  pour  s'attirer  cette  fuccef- 
fion ,  en  cas  que  l'empereur  vînt  à  mourir  :  mais  depuis  le  mau- 
vais état  de  la  famé  de  l'empereur ,  les  intrigues  avoient  re- 
doublé. 

Le  roi  de  Germanie  avoit  eu  diverfes  entrevues  avec  l'im- 
pératrice, laquelle  n'étant  pas  agréable  à  la  cour  de  fon  ma-  Annales  Foldent 
ri ,  avoit  befoin  d'un  appui  en  le  perdant.  Elle  le  croyoit  trou- 
ver plus  folide  dans  la  perfonne  du  roi  de  Germanie,  que  dans 
le  roi  de  France. 

Le  roi  de  Germanie  répondit  volontiers  à  ces  démarches 
de  l'impératrice ,  &  faifoit  grand  fonds  fur  l'adrefle  &  l'habi- 
leté de  cette  princefTe,  pour  fe  rendre  maître  de  l'Italie,  ôc 
fe  faire  donner  la  qualité  d'empereur.  Il  avoit  fait  encore  tout 
récemment  un  voyage  au-dela  des  Alpes,  où  il  s'étoit  abou-  Annal*  FuMen/: 
ché  avec  le  pape  ôc  avec  l'empereur  même  auprès  de  Véro- 
ne. Bafile  empereur  de  Conftantinople ,  paroît  aufli  être  en- 
tré dans  cette  intrigue  en  faveur  du  roi  de  Germanie  ;  au  moins 
eft-il  certain  qu'il  avoit  grand  commerce  avec  lui,  &  que 
quelque  temps  avant  la  mort  de  l'empereur,  ces  princes  s'en- 
voyèrent l'un  à  l'autre  plufieurs  ambaflades. 

Charles  voyoit  bien  où  tout  cela  tendoit,  ôc  prenoitauffi 
^les  mefures ,  mais  plus  fecretement  que  le  roi  de  Germanie, 
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11  Ni  l'empereur  ni  l'impératrice  ne  l'aimoient,  Ôcil  n'avoit  rien 

£7*  •  à  efperer  d'eux  :  mais  il  entretenoit  fous  main  un  parti  qu'il 
avoit  en  Italie,  compofé  apparemment  de  ceux  oui  en  vou- 
loient  à  l'impératrice,  ôc  qui  l'avoient  déjà  appellé  une  fois, 
fur  le  faux  bruit  qui  courut  de  la  mort  de  l'empereur  dans  la 
confpiration  de  Benevent.  Il  étoit  aufli  en  fort  bonne  intelli- 
gence avec  le  pape  Jean  VIII.  dont  le  fuftrage  devoit  être 
d'un  très-grand  poids  en  cette  occafion  ;  mais  fur-tout  il  étoit 
fort  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflbit  :  6c  depuis  la  maladie  de 
l'empereur  ,  il  fe  tenoit  toujours  prêt  à  marcher  dès  le  pre- 
mier avis  qu'il  rece vroit  de  fa  mort. 
Charles  marche     II  le  reçut  à  Douzi-les-Prez,  maifon  de  plaifance  vers  Mou- 

vmée!'  avec*m  Ton.  Il  en  partit  aulfi-tôt ,  6c  commanda  a  fes  vaflaux  les  plus 
proches  d'alTembler  incefTamment  leurs  troupes  ;  ôc  de  le  ve- 
Annaiçs  »erp.  nir  joindre  à  Pont-yon  autre  maifon  de  plaifance  vers  Vitri-le- 

i>Uni,  Brûlé.  Il  envoya  ordre  aux  plus  éloignés  de  fe  rendre  à  Lan- 

gres  où  étoit  le  rendez-vous  général.  Tandis  qu'ils  s'y  aflem- 
bloient,  U  pourvut  à  la  fureté  des  frontières,  qui  feroient  les 
plus  expofées  pendant  fon  abfence,  6c  fur -tout  à  celles  du 
royaume  de  Lorraine,  où  if  envoya  le  prince  Louis  fon  fils  , 
pour  le  défendre  contre  les  entreprifes  du  roi  de  Germanie. 
Tout  cela  fe  fit  avec  tant  de  promptitude ,  que  l'empereur 
étant  mort  au  commencement  d'Août ,  Ôc  Charles  n'en  ayant 
eu  la  nouvelle  que  plufieurs  jours  après,  Il  fut  en  état  de  mar- 
cher avec  fon  armée  au  premier  de  Septembre. 

Il  prit  fa  route  par  faint  Maurice  fur  le  Rhône  au-deflus  de 
Genève,  ôc  entra  en  Italie  par  le  Mont-Cenis ,  où  il  fut  bien- 
tôt joint  par  une  grande  partie  des  principaux  feigheurs  du 
pays. 

Le  roi  de  Oer-     Le  roi  de  Germanie  furpris  de  cette  diligence ,  fit  aufli  par- 
manje  fah  partir  tir  une  armée  commandée  par  fon  fils  le  prince  Charles;  mais 
tujji  m  arm  e .    ce8  ^Q^çg  tr0p  foiblçs  pour  réfifter  à  celles  du  roi  en  furent 
d'abord  repouflées ,  ôc  contraintes  de  fortir  d'Italie.  Il  y  fit 
aulfi-tôt  rentrer  fon  fils  aîné  Carloman ,  qui  avoit  commandé 
plufieurs  fois  les  armées  de  Germanie  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  Ce  prince  força  les  pafiages  des  Alpes,  malgré  la  réfif- 
tance  des  François  ;  mais  Charles  étant  venu  au  -  devant  de 
lui  avec  de  bien  plus  grandes  forces ,  il  n'ofa  avancer. 
CaHoman  fon     Charles  plus  habile  en  négociation  qu'à  la  guerre ,  lui  fit 
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propofer  une  entrevue ,  qu'il  accepta  volontiers ,  fe  trouvant  * 
beaucoup  inférieur  en  troupes.  Charles  y  fit  mille  carefles  $7f. 
à  ce  jeune  prince,  ôc  n'épargna  ni  promeiïes  ni  préfens  pour  fl*  îu\  la  com- 
le  corrompre.  Il  lui  offrit  de  le  faire  régner  feul  en  Germanie  ^vChMieT' 
après  la  mort  de  fon  pere ,  à  l'exclufion  de  fes  deux  autres  Annale*  Fuidenf. 
frères ,  s'il  vouloit  s'entendre  avec  lui  en  cette  occafion ,  Ôc  le  &  BeKlnwni* 
laifTer  fans  oppofition  fe  rendre  maître  de  l'Italie. 

Carloman  rejetta  ces  indignes  proportions  ;  ce  qui  obligeai 
Charles  à  lui  en  faire  de  plus  raifonnables. 

Il  lui  propofa  de  fe  retirer  d'Italie ,  pourvu  qu'il  en  fortît  lui- 
même  ,  afin  de  s'accommoder  enfuite  avec  le  roi  de  Germanie, 
comme  ils  avoient  fait  pour  le  royaume  de  Lorraine. 

Rien  ne  pou  voit  être  plus  avantageux  pour  le  roi  de  Ger-    ck*rlts  ejtcom^ 
manie  que  cette  propofition,  Ôc  Carloman  l'accepta  de  tout  ronné  à  Rome 
fon  cœur.  On  jura  de  part  &  d'autre  de  s'en  tenir  là.  Carlo-  ™pee"ur  par  lé 
man  commença  aufli  -  tôt  après  à  faire  défiler  fes  troupes ,  ôc 
Charles  fit  femblant  de  fe  retirer  auflî.  Il  âvoit  cependant  en- 
voyé fecretement  à  Rome ,  pour  favoir  en  quelle  difpofition 
le  pape  étoit  à  fon  égard,  ôc  pour  l'engager  par  les  offres  les 
plus  avantageufes  à  lui  être  favorable.  Non-feulement  le  pa-    ^ .   „  M 
pe  1  aflura  qu  il  leroit  le  bien  venu  :  mais  encore  u  1  exhorta  a 
venir  au  plutôt,  ôc  lui  députa  quatre  évêques  pour  hâter  fa     aa»  Concii, 
marche.  Sur  cela,  comme  Carloman  le  croyoir  en  chemin  Pon«g°n» 
pour  rentrer  en  France ,  Charles  prend  fa  marche  vers  Rome 
avec  une  diligence  extrême.  Il  y  fut  reçu  avec  tous  les  ap* 
plaudilTcmens  qu'il  pouvoir  fouhaiter,  ôc  couronné  empereur, 
peu  de  jours  après,par  le  pape  dans  l'églifedc  faint  Pierre  ,  le 
jour  de  Noël ,  jour  auquel  Charlemagne  avoit  reçu  la  couronv 
ne  Impériale  dans  la  même  églife. 

Le  pape  profita  de  l'empreiTement  que  Charles  avoit  en  Éatropius  Pref- 
pour  la  couronne  impériale ,  &  on  peut  dire  qu'elle  conta  fort  b3rter  Long°b*ï<^ 
cher  à  ce  prince  :  car  en  la  recevant,  fi  l'on  en  croit  un  au- 
teur Lombard  (  a  ) ,  il  céda  au  pape  la  fouveraineté  du  duché 
de  Benevent,lui  fournit  tout  le  duché  de  Spolette,  avec  fes 
dépendances ,  ôc  lui  donna  toute  autorité  furie  duc  même ,  qui 
auparavant  étoit  comme  le  lieutenant  de  l'empereur  à  l'égard 
des  Romains.  Il  renonça  aux  droits  que  les  empereurs  pré- 
fa)  Ce  frit  ne  fe  trouve  pas  dans  &  les  autres  hiftorjens  n'en  font  aucune 
Eatjope,  majs  dans  fes  continuateurs  -t  naenùonr 


Digitized  by  Google 


4P*        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

«  tendoient  avoir  de  préfider  par  leurs  ambafladeurs  aux  élec- 

87^%  tions  des  papes,  aulli-bien  qu'à  celui  d'envoyer  à  Rome  des 
intendans  de  juftice,  ôc  à  toutes  les  autres  prérogatives  de 
fouverain  :  mais  ni  nos  hiftoires,  donc  le  filencc  pourroit  faire 
préjugé  contre  l'auteur  Lombard ,  ni  les  lettres  du  pape  J  ean , 
ne  nous  difent  rien  de  toutes  ces  particularités. 

n  rtço  if  Us  hom-     Charles  après  avoir  tout  concerté  avec  le  pape  pour  raffer- 

magesdeséviquet  rnhTement  de  fon  autorité  ôc  de  celle  du  faim  fiége,  partit  de 
ftigneur*  Rome  au  commencement  de  Janvier  pour  aller  à  Pavie ,  où 

*  il  reçut  dans  une  diète  les  hommages  des  évêques  Ôc  des  fei- 

gneurs  ^Italie  :  ils  le  reconnurent  pour  empereur,  &  lui  fi- 
rent ferment  de  fidélité  en  ces  termes  : 

_  »  A  très-glorieux ,  grand  6c  pacifique  empereur ,  que  Dieu 

g75       »  a  couronné,  Charles ,  notre  feigneur,  perpétuel  augufte , 
Annales Berti-  »  Nous  tous  évêques ,  abbés,  comtes ,  ôc  tous  les  feigneurs 

««ni.  „  d'Italie  j  qui  fommes  ici  affembiés ,  ôc  qui  avons  foufcrit  à 

^Tom.iii.Conc.  w  ceta$e  9  fouhaitons  une  profperitéôc  une  paix  perpétuelle. 

»  Puifque  la  divine  Bonté ,  par  l'intercelfion  des  princes  des 
»  apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul ,  ôc  par  le  miniftere  de  leur 
»  vicaire  Jean ,  fouverain  pontife  ôc  pape  univerfel  notre  pe- 
»  re  fpirituel ,  vous  a  appelié  pour  le  bien  de  l'églife  de  Dieu 
»  ôc  pour  le  nôtre,  ôc  vous  a  élevé  par  l'autorité  du  faint  Ef- 
»  prit  fur  le  throne  impérial ,  nous  vous  choifilTons  d'un  corn- 
»  mun  confentemcnt  pour  protecteur,  feigneur  ôc  défenfeur 
»  de  tous  tant  que  nous  fommes.  Nous  nous  foumettons  à 
«  vous  avec  joie  ôc  de  tout  notre  cœur,  ôc  nous  promettons 
Di  d'obferver,  avec  l'aide  de  Notre -Seigneur,  de  commun 
•  accord  ôc  d'une  volonté  prompte  à  vous  obéir  ,  tout  ce 
»  que  vous  réfoudrez  ôc  ordonnerez  pour  l'avantage  de  la 
»  fainte  églife  de  Dieu ,  ôc  pour  le  falut  de  nous  tous  ». 

L'archevêque  de  Milan  figna  le  premier  cet  a&e ,  Ôc  enfui- 
fuite  plufieurs  autres  prélats  ;  après  eux  un  feul  abbé  nommé 
Raginer ,  au  nom  de  tous  les  autres  abbés  ;  &  après  lui  le  duc 
Bofon  avec  la  qualité  d'archiminiftre  du  palais  de  l'empereur, 
ôc  enfin  plufieurs  comtes. 

On  fit  enfuite  dans  cette  affemblée  divers  règlement,  qui 
regardoient  le  refpect  ôc  la  foumûTion  qu'on  devoit  avoir  pour 
le  pape  ôc  pour  l'empereur ,  ôc  pour  empêcher  l'oppreflion  des 
provinces  ôc  des  églifes. 

L'empereur 
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L'empereur  Charles  en  quittant  l'Italie,  laiflfapour  y  com- 


mander en  fa  place  le  duc  Bofon  frère  de  l'impératrice  fa  fem-       8  7.  j . 
me,  lui  donnant  avec  la  qualité  de  duc  la  couronne  ducale    Leroi  deGer- 

,     '  ...  o    i-  ■  1         1»  •  •      mime   entre  en 

(a)  ,  marque  d  honneur Ôc  d  autorité  que  1  on  voit ,  je  crois ,  france  à  ^  tr-te 
en  cet  endroit  pour  la  première  fois  dans  notre  hiftoire.  Il  d'unf  nomireufi 
repaifa  promptement  en  France  où  fa  préfence  étoit  necef-  ann*e' 
faire  ;  car  le  roi  de  Germanie  fon  frère ,  extrêmement  cha- 
grin d'avoir  été  ainfi  prévenu ,  ne  manqua  pas  de  décharger 
ià  colère  fur  ce  royaume.  Le  pape  qui  l'avoit  bien  prévu  , 
avoit  fait  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  l'empêcher;  6c  avant 
l'arrivée  même  de  Charles  à  Rome ,  il  avoit  tenu  un  conci- 
le ,  où  il  avoit  été  réfolu  d'envoyer  inceflamment  Odon  évê- 
que  de  Beauvais  au  roi  de  Germanie ,  pour  le  prier  de  la  part  Aâ.  Concil. 
du  pape  de  ne  rien  entreprendre  fur  le  royaume  de  France ,  Pont'g°n- 
jufqu'a  ce  que  chacun  eût  expofé  fes  droits  au  faint  fiége  tou- 
chant le  royaume  d'Italie.  Mais  on  ne  voulut  point  écouter 
l'évêque  de  Beauvais  ,  ni  recevoir  les  lettres  du  pape  &  du 
concile  ,  ni  celles  qu'apportèrent  encore  d'autres  légats  qui 
fuivirent  de  près  l'évêque  de  Beauvais.  Le  roi  de  Germanie 
entra  en  France  avec  fon  fils  Louis  à  la  tête  d  une  nombreu- 
fe  armée,  6c  y  fut  joint  par  plufieurs  mécontens  dont  le  chef 
étoit  Engelram.  C  ctoit  un  feigneur  qui  ayant  été  quelques 
années  auparavant  Un  des  plus  confidérables  ôedes  pluspuif- 
fans  delà  cour  de  France,  avoit  été  difgracié  à  la  perfuafton 
de  la  reine  qui  le  haïflbit.  Il  prit  cette  occafion  de  fe  venger, 
&  donna  beaucoup  d'inquiétude  à  cette  princeffe  6c  au  prin- 
ce Louis  le  Bègue ,  que  l'empereur  avoit  déclarés  régens  du 
royaume  durant  fon  abfence  ;  mais  à  qui  il  n'avoit  laifle  que 
très-peu  de  forces ,  ayant  mené  avec  lui  les  meilleures  trou- 
pes de  l'état. 

.  Ils  en  alTemblerent  autant  qu'il  leur  fut  poflible.  Hincmar 
archevêque  de  Reims ,  dont  la  réputation  6c  l'autorité  étoient 
grandes  en  France ,  écrivit  une  lettre  aux  evêques  fes  fufira- 
gans  ôc  aux  feigneurs  du  royaume,  pour  leur  repréfenter  les 
conféquences  d'une  guerre  civile ,  &  que  dans  la  conjonctu- 
re où  l'on  ne  pouvoit  pas  éviter  d'être  ravagé  par  l'armée  du 

{ a  )  On  voit  fur  une  médaille  de  G  ri-  ducale ,  &  fans  doute  que  le  duc  Bofoa 
moald  duc  de  Benevenc  ,  ra  ponce  ti-  U  prit  avei  la  qualité  de  lieutenant  glnc- 
dedus ,  ce  que  c'efl  que  cette  couionne     ial  de  l'empereur. 

Tome  IL  Partie  11.  Rrr 


bigitized  by  Google 


fc>8       HISTOIRE  DE  FRANCE. 

roi  de  Germanie ,  il  falloit  fe  fouvenir  de  ce  qu'  ils  dévoient  £ 
87^      leur  prince ,  quoiqu'il  les  eût  abandonnés  en  quelque  façon 
à  la  difcrétion  des  ennemis  ;  &  qu'il  s'agifToit  de  l'aider  non-» 
feulement  de  prières  auprès  de  Dieu ,  mais  encore  de  trou- 
pes ,  &  de  tout  ce  qui  iëroit  néceflaire  ,  pour  détourner  la 
ruine'  dont  l'état  étoit  menacé. 
H  efi  obligé  it     Tout  cela  n'empêcha  pas  que  le  roi  de  Germanie  ne  péne- 
rtpaffer  U Rhin,  tjlt  bjen  avant  dans  le  royaume,  &  ne  vînt  jufqu  à  Attigni  ea 
Champagne  ,  ruinant  &  défolant  tout.  Mais  il  ne  pafla  pas 
plus  avant,  &  furies  avis  du  prompt  retour  de  Charles,  il  re- 
pafla  le  Rhin ,  beaucoup  plutôt  qu'on  ne  l'avoit  efperé. 

La  nouvelle  de  cette  retraite  réjouit  beaucoup  le  nouvel 
empereur,  dont  la  majefté  relevée  par  ce  grand  titre,  &  par 
les  ornemens  impériaux ,  avec  lefquels  il  parouToit  quelque- 
fois dans  les  cérémonies  publiques ,  au gmentoit  lerefpect  des 
fujets ,  &  l'autorité  du  fouverain. 
L'empereur  cmn     Peu  de  temps  après  fon  retour  en  France ,  il  convoqua  à 
*ofue  unconàUà  Pont-yon  un  concile,  quife  tint  aux  mois  de  Juin  &  do  Juil- 
ont-jr»n.         ^  jj  g»y  ^yyj  avcc  jes  légats     pape,  qui  y  firent  beau- 
coup valoir  leur  autorité  &  celle  de  leur  maître ,  au  grand  mé- 
contentement des  évêques  de  France  :  mais  les  légats  étoient 
appuyés  par  l'empereur ,  qui  prenoit  volontiers  cette  occa- 
sion de  marquer  fa  reconnoiflance  au  pape  des  grandes  obi** 
gâtions  qu'il  lui  avoit. 

A  la  féconde  féance  furent  lûes  les  lettres  que  le  pape  écri- 
voit  aux  feigneurs  François,  pour  les  informer  de l'éie&ion  de 
Charles  à  l'empire.  On  y  lut  aufli  la  relation  de  ce  qui  s*é- 
toit  paffd  à  Rome  âc  à  Pavie  fur  cefujet,  Ôc  les  actes  en  furent 
confirmés  dans  cette  aflemblée. 
le  rû  de  Ger-     La  quatrième  féance  fut  deftinée  à  donner  audience  aux  am- 
1^P'Zednv0Jfe^s  bafiadeurs  du  roi  de  Germanie,  qui  demand oient  au  nom  de 
jjk  eurt.     jeur  m^ae  ja      gUj  ^  je  ja  fuccefGon  du  défunt 

empereur ,  fuivant  la  promette  que  Charles  avok  faite  en  Ita- 
lie au  prince  Carloman  ,  pour  l'obliger  à  fc  retirer  avec  fes 
troupes ,  ce  en  vertu  du  traité  qui  avoit  été  alors  figné  de  part 
&  d'autre  avec  ferment.  Mais  Charles  n'étoit  pas  d'humeur 
à  rendre  fi  aifément  ce  qu'il  tenoit.  Il  prétendit  que  le  roi  de 
Germanie  lui  devoit  de  bien  plus  grands  dédommagemens 
poux  les  ravages  qu'il  avok  faits  en  France  l'année  d'aupara. 
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Vant.  L'archevêque  de  Cologne,  qui  étoit  le  chef  de  cette 
ambaflade ,  eut  encore  le  chagrin  de  voir  lire  par  les  légats  en  8  7 « 
plein  concile,  la  lettre  que  le  pape  écrivoit  aux  évêques  fujets 
du  roi  de  Germanie,  ou  il  les  blâmoit  beaucoup  de  ne  s'être 
pas  oppofés  à  l'irruption  que  ce  prince  avoit  faite  en  France 
durant  l'abfence  de  Charles  ;  Ôc  après  que  les  légats  eurent  lu 
cette  lettre,  ils  obligèrent  l'archevêque  à  en  recevoir  une  co- 
pie ,  avec  ordre  de  la  communiquer  à  tous  fes  collègues. 

Les  légats  étoient  aufli  chargés  d'autres  lettres  pour  les    tmtt  ju  pxpe 
comtes  Ôc  les  feigneurs  de  Germanie  fur  le  même  fujet,  où  le      feigneurs  de 
pape  leur  reprochoit  les  violences  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Germanie, 
terres  de  France,  ôc  le  peu  d'égard  qu'ils  avoient  eu  pour  les 
lettres  qu'il  avoit  écrites  en  Germanie,  afin  d'empêcher  qu'on 
ne  fit  la  guerre  au  roi  de  France.  Il  finiflbit  en  menaçant  d'ex- 
communier ceux  qui  ne  voudroient  pas  remettre  leurs  inté- 
rêts entre  les  mains  de  fes  légats ,  ôc  s'en  rapporter  à  leur  ju- 
gement. 

On  rendit  aulfi  publiques  diverfes  lettres  du  pape  aux  fei-  To«  iilcom) 
gneurs  ôc  aux  évêques  François ,  dont  les  unes  contenoient  GaM« 
Féloge  de  ceux  qui  étoient  demeurés  fidèles  à  Charles  ,  6c 
les  autres  des  réprimandes  ôc  des  menaces  pour  ceux  qui 
avoient  favorifé ,  ou  qui  favoriferotent  déformais  les  delfeins 
du  roi  de  Germanie.  Tant  il  étoit  en  ce  temps-là  avantageux 
aux  princes  d'avoir  de  leur  coté  les  papes ,  qui  d'ailleurs  de- 
puis Louis  le  Débonnaire ,  entroient  fort  volontiers  dans  ces 
fortes  de  querelles  ,  &  s'en  fervoient  habilement  pour  aug- 
menter 6c  affermir  leur  autorité  en -France,  foit  pour  le  tem- 
porel ,  foit  pour  le  fpirituel. 

Deux  jours  après  la  féance  dont  je  viens  de  parler  ,  on  en 
tint  une  autre ,  où  l'on  reçut  de  nouveaux  légats ,  dont  l'un 
appeijé  Léon  étoit  neveu  du  pape.  Il  fit  en  plein  concile  les 
complimens  du  pape  à  l'empereur  6c  à  l'impératrice,  ôc  le 
lendemain  dans  une  nouvelle  audience  publique ,  il  prefenta 
à  l'empereur  un  feeptre  Ôc  un  bâton  d'or  ,  ôc  fit  divers  pre- 
fens  à  l'impératrice. 

Enfin  le  quinzième  de  Juillet  dernier  jour  du  concile ,  fut    LdprimuU  U 
deftiné  au  couronnement  de  l'impératrice ,  ou  plutôt  à  la  fa-  ^**J*  dt  S<n9, 
luer  publiquement  pour  la  première  fois  en  cette  qualité.  e^C9^mt<*- 
Les  légats  intimèrent  cette  dernière  féance  au  nom  ôc  de  la. 
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•  part  du  pape.  Les  évêques  s'afTemblerent  de  grand  matin  i 

$7tf.  ôt  firent  la  révifion  de  tous  les  actes  du  concile.  Sur  les  neuf 
heures  l'empereur,  la  couronne  fur  la  tète ,  revêtu  des  orne- 
mens  impériaux ,  tout  lemblables  à  ceux  dont  les  empereurs 
d'Orient  fe  ferv oient ,  entra  dans  le  lieu  où  fe  tenoit  le  con- 
Afa  Concil  Pon-  cile  (  c'étoit  apparemment  la  chapelle  du  palais.  )  Il  étoit  ac- 
tion, compagné  des  légats  en  habits  de  cérémonie ,  tels  qu'ils  les 
portoient  à  Rome  dans  les  plus  grandes  folennités.  L'empe- 
reur en  arrivant  le  mit  à  genoux  devant  l'autel  ;  &  après  que 
les  évêques  eurent  chanté  les  prières  ordinaires ,  il  (e  leva  & 
alla  prendre  fa  place  dans  fon  throne,vis-à-v  is  duquel  fur  une 
efpece  de  pupitre  étoit  le  livre  des  faints  évangiles.  Enfuite 
Jean  évêque  d'Arezzo  un  des  légats,  lut  un  papier,  6c  après 
lui  Odon  évêque  de  Beauvais  en  lut  un  autre,  contenant  des 
chofes  dont  le  concile  n'avoit  eu  aucune  participation.  Cet 
évêque  étoit  tout  au  pape  ôc  tout  au  roi ,  qui  vouioit  conten- 
ter le  pape  malgré  le  concile.  Celui  qui  en  recueillit  les 
a&es  ,  &  qui  étoit  apparemment  un  des  évêques ,  fe  récria 
fort  contre  ces  deux  écrits  ;  c'eft  tout  ce  que  dit  fa  relation  , 
fans  nous  apprendre  ce  qu'ils  contenoient  :  mais  il  s'agifloit 
fans  doute  de  confirmer  la  primatie  d'Anfegile  évêque  de 
Sens ,  que  le  pape  faifoit  fon  légat  en  b  rance  &  en  Germa- 
nie ,  en  lui  donnant  de  grandes  prérogatives  au-deflus  des 
autres  prélats.  C'étoit  la  première  chofe  qui  a  voit  été  pro- 
pofée  dans  le  concile,  &  à  laquelle  prefque  tous  les  évêques 
s  étoient  fortement  oppofés.  Ils  refuferent  encore  tout  de 
nouveau  d'y  donner  leur  confentement  ;  mais  malgré  cette 
réfiftance ,  on  voit  dans  les  a&es  du  concile  la  fouferiptien 
d'Anfegife  immédiatement  après  celle  d'un  des  deux  légats 
CHorann. Mona  qui  foulera  irent ,  &  avant  celle  de  Hincmar  archevêque  de 
chus  in ch/ome.  Reims.  L'autorité  que  cette  primatie  donna  à  Anfegife,  fit 

qu'on  l'appeila  en  l' rance  &  en  Germanie  le  fxond  pape. 
Us  légats  fs Us     Apres  ces  contentions ,  deux  des  légats  fortirent,  de  la 
H*1""  cna|)c^c  >  &  allèrent  à  la  chambre  de  l'empereur,  où  rimpe- 

u'JîmfëTamce!  ratrIce  Kîchilcie  les  attendoit.  Ils  ramenèrent  au  concile: 
... .  elle  étoit  aulli  revêtue  des  habits  d'impératrice  avec  la  cou- 

ronne fur  la  tête.  Elle  fe  plaça  dans  un  throne  à  côté  de  celui 
de  l'empereur.  Elle  reçut  les  complimens  des  légats  des 
évêques  qui  la  faluerent  impératrice.  On  fit  fon  éloge  . 


CHARLES  LE  CHAUVE.  joi 

du  pape  ôc  celui  de  l'empereur.  L'ëvêque  Léon  neveu  du  - 
pape  récita  les  oraifons  accoutumées^  Ôc  le  concile  finit  par-"  876". 
là. 

Dans  cette  dernière  féance  du  concile ,  ou  un  peu  après ,      Le  ce-ncile 
on  obligea  l'archevêque  de  Reims  à  faire  une  chofe  qui  lui  oblige  Hincmar  à 
fut  très-défagréable.  Ce  fut  un  nouveau  ferment  de  fidélité  fument  dT'fïdt 
que  l'empereur  exigea  de  lui.  Il  fit  tout  ce  qu  il  put  pour  s'en  uti  à  C  empereur. 
défendre.  Il  reprélenta  que  c'étoit  contre  la  coutume  ;  que 
depuis  tant  d'années  qu'il  étoit  archevêque  ,  on  ne  lui  avoir 
jamais  rien  demandé  de  femblable  ;  qu'on  ne  l  avoit  pas  mê- 
me exigé  d'Ebbon  fon  prédécefleur ,  quoiqu  il  eût  été  1  auteur 
de  la  depofition  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ;  qu  il  y 
avoit  trente-fix  ans  qu'il  lèrvoit  fon  prince  avec  toute  la  fidé- 
lité pollible  :  qu  il  avoit  eu  pendant  huit  ans  toute  la  confiance 
6c  tous  les  lécrets  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  6c    Libellas  Hînc- 
qu'il  lui  étoit  bien  rude  de  voir  flétrir  fa  vieil lefle  par  des        ad  .Carol. 
foupçons  auifi  honteux  que  ceux  qu'on  fembloit  avoir  conçus  mp* 
de  fa  fidélité  ,ôc  qui  n'étoient  que  l'effet  de  la  malice  de  quel- 
ques envieux.  Mais  il  fallut  obéir.  L'empereur  le  puniflbic 
par-là  de  la  réfiftance  qu'il  avoit  faite  dans  le  concile  de  Pont- 
yon  aux  ordres  du  pape,  touchant  la  primatie  de  1  éveque  de 
Sens.  De  plus ,  certains  termes  ambigus  dont  il  avoit  ufé  dans 
la  lettre  qu'il  écriv  it  aux  évêques  fes  luflragans  &  aux  leigneurs 
du  royaume,  lorfque  le  roi  de  Germanie  étoit  entré  1  année 
d'auparavant  en  France  avec  fon  armée,  avoient  extrêmement 
déplu  à  l'empereur  ;  car  en  termes  couverts  ,  mais  que  l'on 
entendoit  bien  ,  il  l'y  taxoit  d'imprudence  6c  d'ambition  ,  6c 
quoiqu'il  exhortât  les  évêques  6c  les  feigneurs  à  fecourir  l'é- 
tat ,  ôc  de  leurs  prières  ôc  des  autres  fecours  qu'ils  pourroient 
fournir,  néanmoins  il  faifoit  alTez  entendre ,  que  plutôt  que 
de  fe  laiifer  ruiner ,  il  filloit  recevoir  pour  maître  celui  qui  fe 
trouveroit  le  plus  fort. 

.  Enfin  l'on  voit  par  la  conduite  que  l'empereur  tint  durant   Ce  prince  a  ief- 
tout  ce  concile ,  que  fon  intention  en  fartant  plaifirau  pape  ,       d'abaifer  la 
à  qui  il  étoit  redevable  de  l'empire  ,  étoit  de  commencer  à  Çff™  dtsM~ 
abauTer  la  puhTance  des  évêques ,  qui  pendant  fon  règne  ôc 
celui  de  fon  pere  ,  avoient  pris  un  grand  afeendant ,  6c  s'é- 
toient  attiré  une  grande  autorité  dans  le  gouvernement  de 
l'état.  Il  fe  voyoit  empereui }  maître  de  l'Italie  ,  beaucoup 
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■  plus  puiflant  que  fon  frère  le  roi  de  Germanie.  Il  étoit  fur  du 

pape ,  dont  la  puûTance  fpirituelle ,  quand  il  voudroic  la  faire 

Annales  fuidenf.  valoir  ,  feroit  toujours  un  frein  pour  celle  des  évêques  Fran- 
çois ,  qu'il  voyoît  volontiers  brouillés  avec  les  légats ,  à  l'oc- 
calion  de  la  primatie  du  métropolitain  de  Sens.  Ce  furent-là 
les  motifs  qui  obligèrent  Charles  à  humilier  &  à  rendre  fou- 
pie  l'archevêque  de  Reims ,  le  plus  habile  f  mais  en]  même- 
temps  le  plus  fier  6c  le  plus  hautain  de  tous  les  prélats  de 
France. 

Mort  du  roi  de  Quelque  fuperiorité  néanmoins  que  Charles  eût  alors ,  il 
Gerawle.        CPUC  fevoit  ménager  le  roi  de  Germanie ,  ôc  réfolut  de  faire 

Années  iJern.  .        .  .  .     o  '  . 

niani,  la  paix  avec  lui ,  pourvu  qu  il  ne  fut  pas  obligé  de  lui  rien 

rendre  de  ce  qu'il  a  voit  pris ,  6c  que  ce  prince  voulût  le  re- 
connoître  pour  empereur.  Dans  ce  deffein,il  lui  envoya  vers 
la  mi- Août  deux  légats  du  pape  qui  étoient  reftés  à  fa  cour, 
Odon  évêque  de  Beauvais ,  ôt  quelques  autres ,  pour  traiter 
avec  lui ,  avec  fes  enfans  6c  avec  les  évêques  6c  les  feigneurs 
de  Germanie.  Mais  comme  ils  étoient  en  chemin ,  ils  appri- 
rent la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  le  vingt-hui- 
fcnnales  Foldenf.  tiéme  4' Août  à  Francfort.  Cette  nouvelle  tira  Charles  d'in- 
quiétude }  car  il  fa  voit  qu'il  faifoit  de  grands  apprêts  de  guerre  , 
pour  foûtenir  fes  droits  fur-  la  fucceflion  de  l'empereur  Louis 
II  (on  neveu  ,  6c  fur  la  qualité  d'empereur  même  ,  dont  il 
étoit  autant  digne  pour  le  moins  que  Charles. 
9<m  CM/Urt.  Un  auteur  contemporain  nous  fait  un  éloge  de  Louis  roi  de 
Monachus  San-  Germanie ,  que  le  refte  4e  l'hiftoire  ne  ddment  point  ;  il  y  pa- 

M.  U  «.  Ç.  If ,       *  1  1  1     r   *  ce   »    j  * 

roit  par  tout  aveç  beaucoup  de  courage ,  de  fagelie  6c  de  mo- 
dération. Charlemagne  fon  ayeul ,  lui  voyant ,  lorsqu'il  n'a- 
voit  encore  que  fix  ans ,  beaucoup  d'efprit ,  6c  des  manières 
très-nobles ,  prédit  qu'il  feroit  un  jour  un  grand  prince.  En 
effet ,  tandis  que  la  France  en-»deca  du  Rhin  6c  pfe  la  Meufe 
fut  agitée  4e  troubles  continuels  6c  de  guerres  civiles  ,  il 
maintint  toujours  fçs  fujets  de  la  France  Auftrafienne6c  Ger- 
manique en  paix  6c  dans  la  foumiflion.  Il  fut  trèsrfouvént  en 
guerre  avec  les  barbares  des  environs  du  Danube,  qui  vou- 
lurent fecouer  le  joug  de  la  France  ;  mais  il  les  tint  fournis 
au  tribut  6c  aux  hommages  au  ils  lui  dévoient.  Il  eut  trois  fils  % 
qui  étant  devenus  grands,  lui  firent  de  la  peine  ;  mais  il  les 
f  &}uûjt  ôç  les  «mena  toujours  autant  gar,  fon  a4wffe 
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fa  fermeté.  Il  pouvoit  regarder  la  peine  que  lui  firent  fes  en-  - 
fans  comme  la  punition  de  celle  qu'il  avoit  lui-même  caufée  876". 
à  fon  pere  Louis*  le  Débonnaire  ,  dont  la  mort  lui  fut  impu- 
tée ,  parce  que  ce  prince  prit  le  mal  dont  il  mourut  en  mar- 
chant avec  une  armée  dans  un  temps  très-rude  pour  châtier 
fa  révolte.  Après  la  mort  de  fon  pere  ,  il  fuivit  moins  fon 
antipathie  que  fes  véritables  intérêts,en  s'uniflant  avec  Charles 
fon  cadet  contre  leur  aîné ,  qui  vouloit  les  perdre  tous  deux. 
Délivrés  de  cet  ennemi  commun,  ils  furent  enfemble  tantôt 
bien  ,  tantôt  mal  ;  tantôt  en  paix ,  tantôt  brouillés  ;  mais  il 
porta  toûjours  la  guerre  dans  le  pays  ennemi ,  ôc  ne  l'eut  ja- 
mais chez-lui.  On  le  loue  de  beaucoup  de  pieté ,  ôc  on  ne 
lui  reproche  nulle  part  aucune  débauche.  Il  étoit  bien  fait  *  ^ 
de  belle  taille ,  d'un  air  mâle  ,  mais  affable ,  de  belle  hu- 
meur ,  de  beaucoup  d  efprit,  bienfaifant,  puniffant  avec  peine 
&  répugnance  les  plus  grandes  fautes ,  ôc  rarement  par  la 
mort  des  coupables.  Tel  étoit  Louis,  dit  d'abord  dans  l'hiA 
toire  Louis  de  Bavière ,  ôc  depuis  Louis  de  Germanie.  Sous 
ce  nom  étoit  compris  un  fort  grand  pays  ;  favoir,  l'ancienne 
France  au-delà  du  Rhin ,  la  Saxe ,  la  Turinge ,  la  Bavière ,  la 
Pannonie,  le  pays  des  Grifons,  (ans  ce  qui  étoit  en-deça  du 
Rhin,  Ôc  la  partie  du  royaume  de  Lorraine  qu'il  avoit  héritée 
de  fon  neveu  Lothaire,  fils  de  l'empereur  Lothaire ,  ôc  qu'il 
avoit  cédée  depuis  à  Louis  II.  empereur  fon  neveu  rmais  foit 
que  ce  traité  n'eût  pas  été  exécuté ,  foit  qu'après  la  mort  de 
l'empereur  il  s'en  fut  rendu  maître  de  nouveau  ,  il  la  poffe- 
d#it  quand  il  mourut. 

Ses  trois  fils  Carloman ,  Louis  Ôc  Charles  entrèrent  par  fa    Pattagt  it  fes 
mort  chacun  en  poffelfion  de  la  partie  de  fon  état  ,  qu'il       Jj71"'  f" 
eur  avoit  afiignée  quatre  ans  auparavant  dans  la  diète  de  For-  Annales  Fridetif, 
cheim.  Carloman  l'aîné  eut  la  Bavière ,  la"  Bohême ,  la  Ca-  Ann*l«»  M«ienC 
rinthie ,  l'Efclavonie ,  ôc  tous  les  pays  dépendans  de  l'em- 
pire de  France  en  descendant  le  Danube; c'eft-à-dire,  l'Au- 
triche d'aujourd'hui ,  ôc  une  partie  de  lâ  Hongrie.  Louis  eut 
la  Franconie ,  la  Saxe,  la Frile,  la  Thuringe  ôc  la  baffe  Lor- 
raine ,  Cologne  Ôc  quelques  autres  villes  fur  le  bord  du  Rhin* 
Charles  appellé  dans  l'hiftoire  Charles  le  Gros  on  Charles  le 
Gras ,  eut  l'Allemagne  xôc  fous  ce  nom  étoit  compris  tout  ce 
-gui  eft  au-delà  du  Mccin  juf<ju  aux  Alpes ,  ôc  avec  cela  quel-? 
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■  ques  villes  qui  avoient  été  autrefois  du  royaume  de  Lorrai- 

876.       ne ,  mais  qu'on  ne  nomme  point.  J'appellerai  déformais  Car- 
loman  roi  de  Bavière ,  Louis  roi  de  Germanie  ,  &  Charles 
roi  d'Allemagne ,  jufqu  a  ce  qu'il  fait  parvenu  à  l'empire  , 
où  il  fut  élevé  quelque  temps  après. 
L'empereur  veut     Ce  partage  avoit  été  fi  bien  réglé  par  le  feu  roi  de  Ger- 

%Senoâ%mJr  mame  '  9U  "  n'y  eut  aucune  conteftation  entre  les  trois  prin- 

*heàc"logn?"~  ces.  Mais  l'empereur  dont  l'ambition  croilToit  à  proportion 
de  fa  puhTance  ,  voulut  aufli  avoir  part  à  la  fuccellion  ,  6c 
rentrer  en  polTeiïion  de  la  partie  du  royaume  de  Lorraine  , 
dont  les  peuples  de  cet  état  l'avoient  rendu  maître  autrefois, 
ôc  que  le  roi  de  Germanie  lavoit  obligé  de  lui  céder.  Son 
deflèin  étoit  auflî  de  s'emparer  de  Mayence,  de  Wc  rmes ,  de 
Spire ôc  de  toutes  les  places  qui  font  fur  le  bord  du  Rhin  du 
coté  de  France.  Il  n'eut  donc  pas  plutôt  appris  la  mort  de 
ce  prince  ,  qu'il  partit  de  Chierfi  où  il  étoit ,  &  alla  à  Metz. 
II  envoya  devant  lui  diverfes  perfonnes  ,  pour  gagner  par 
argent  ôc  par  promeffe  les  plus  confidérables  du  pays  en  fa 
faveur ,  6c  les  engager  à  le  reconnoître  pour  le  fouverain  , 
comme  ils  avoient  fait  autrefois.  Il  changea  néanmoins  de 
penfée ,  Ôc  au  lieu  d'aller  à  Metz ,  il  prit  à  gauche ,  ôc  mar- 
cha à  Aix-la-Chapelle ,  &  delà  à  Cologne  ,  ayant  toujours 
avec  lui  les  légats  du  pape. 
Louis deGermtt-     Il  reçut  là  une  nouvelle  fâcheufe ,  qui  l'inquiéta  beaucoup. 

nietllrej voye  des  Ceft  qu'une  flotte  de  Normans  de  près  de  cent  voiles  étoit 
Annales  Béni-  entrée  dans  la  oeine.  II  n  abandonna  pas  toutefois  pour 

ni4ni'  cela  fon  entreprife ,  dans  l'efperance  que  les  feigneurs  ôc  le 

peuple  du  pays  ne  feroient  pas  long-temps  fans  fe  donner  à 
lui.  Mais  Louis  de  Germanie  parut  aufli-tôt  vis-à-vis  de  Co- 
logne, de  l'autre  côté  du  Rhin,  av  ec  une  armée  de  Saxons,  de 
Thuringiens  ôc  de  François  de  la  France  Germanique ,  pour 
tenir  au  moins  les  efprits  en  fufpens  ;  &  ce  fut  auffi  par  la  mê- 
me raifon  qu'il  envoya  à  l'empereur  des  ambaffadeurs,  pour 
le  prier  de  ne  point  envahir  un  pays  qui  ne  lui  appartenoit 
point ,  &  d'en  ufer  avec  lui  comme  un  oncle  avec  un  nev  eu, 
qui  l'honoroit  fort  ;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir. 
Jl  pafi  le  Rhin     Alors  le  roi -de  Germanie  ordonna  dans  fon  camp  des  prie- 

*vecfon  armée.    res  ?  fes  jeunes ,  ôc  d'autres  femblables  exercices  publics  de 
piété ,  pour  attirer  le  fecours  de  Dieu  fur  fon  parti.  On  en 

railla 


Digitized  by  Google 


CHARLES  LE  CHAUVE.  joj 
rallia  dans  le  camp  de  l'empereur ,  où  l'on  apprit  cependant  — — — 
bientôt  après  avec  quelque  furprife ,  que  l'armée  Germanique       8  7<f . 
avoit  patte  le  Rhin  vers  Andernac  ;  ce  qui  inarquoit  que  cette 
dévotion  du  roi  de  Germanie  n'étoit  rien  moins  que  l'effet 
de  la  crainte. 

Quand  ce  prince  eut  paffé  le  Rhin,  il  fit  cantonner  fa  ca- 
valerie en  divers  quartiers  féparés  pour  la  commodité  des 
fourrages,  &  envoya  de  nouveau  demander  la  paix  a  1  empe- 
reur. 

Charles  reçut  mieux  les  ambaffadeurs ,  qu'il  n'avoit  fait  la 
première  fois.  Il  leur  fit  entendre  qu'il  traiteroit  volontiers 
avec  fon  neveu ,  ôc  qu'inceffammcnt  il  lui  envoyeroit  les  pro- 
pofitions  qu'il  avoit  à  lui  faire. 

C'étoit  un  artifice  pour  l'amufer  6c  pour  le  furprendre  :  car  Vempereur  tjche 
dès  la  même  nuit  il  partit  fans  bruit,  ôc  fit  marcher  fes  trou-  ^ jur^rtndrt. 
pes ,  partagées  en  quantité  de  petits  corps ,  par  des  chemins 
écartés  &  très-difficiles,  pour  tomber  fur  le  roi  de  Germanie, 
lorfqu'il  y  penferoit  le  moins ,  ôc  par  les  endroits  où  il  ne  de- 
voit  pas  l'attendre. 

Si-tôt  qu'on  s[apperçut  à  Cologne  du  mouvement  de  l'ar- 
mée, qui  campoit  fous  les  murailles ,  Vilbert  qui  en  étoit  ar- 
chevêque ,  vint  trouver  l'empereur ,  pour  lui  repréfenter  les 
fuites  du  deflcin  qu'il  prenoit,  ôc  le  conjurer  de-prendre  des 
penfées  de  paix  ;  mais  il  ne  fut  pas  écouté,  ôc  l'armée  fe  mit 
en  marche. 

L'archevêque  rentra  dans  la  ville,  ôc  fit  partir  fur  le  champ  .  Annales  nerti- 
un  prêtre  qui  connoiffoit  parfaitement  le  pays ,  pour  donner  ' Vu'idcn/ci. 
avis  à  Louis  de  la  marche  ôc  du  defiein  de  l'armée  Françoife.  Meienie». 
Ce  prêtre  arriva  heureufement  au  camp  du  roi  de  Germa- 
nie ,  qui  ramaifa  promptement  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fut 
poiïible ,  ôc  envoya  ordre  aux  plus  éloignées  de  s'avancer , 
ôc  de  le  venir  joindre  en  diligence.  L'armée  de  l'empereur 
étoit  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  ,  celle  du  roi  de 
Germanie  étoit  moins  nombreufe ,  ôc  il  n'en  avoit  alors  avec 
lui  qu'une  partie.  Il  réfolut  cependant  d'attendre  l'ennemi , 
ôc  de  fuppléer  au  petit  nombre  par  l'avantage  des  portes  dont 
il  fe  faifit ,  ôc  il  recommanda  à  tous  fes  gens  de  mettre  fur 
leur  habit  quelque  chofe  de  blanc ,  pour  le  reconnoître  dans 
la  mêlée. 

Tome  II.  Partie  IL  S  f  f 
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-  L'empereur  en  arrivant  fut  bien  furpris  de  voir  qu'on  Fat- 

87^      tendoit  ;  &  cela  ne  l'empêcha  pas  de  commencer  l'attaque  au 

heur  ^dcËÏ'c™  b°Urê  de  Meêen- 

Les  Saxons  défendoient  ce  porte ,  &  s'y  maintinrent  quel- 
que temps  :  mais  enfin  accablés  par  le  nombre,  ils  commen- 
cèrent à  plier  ;  le  roi  de  Germanie  étant  accouru  à  cet  en- 
droit ,  fit  avancer  les  troupes  Germaniques  ,  qui  prirent  les 
François  en  flanc ,  6c  les  enfoncèrent. Le  comte  Reginart  qui 
portoit  l'étendart  impérial ,  fut  tué  dès  la  première  charge 
avec  plufieurs  autres  des  plus  confidérables  officiers ,  fie  il  fe 
rit  là  un  grand  carnage  des  François. 

Ce  mauvais  fuccès  rebuta  les  troupes  impériales ,  à  qui  on 
avoit  promis  une  victoire  affurée  ,  ôc  le  pillage  d'un  camp 
furpris  qui  ne  réfifteroit  point.  La  marche  avoit  été  longue 
fie  rude  par  des  chemins  très-difficiles  &  par  une  pluie  con- 
tinuelle. Les  chevaux  étoient  laiTés  Ôc  rebutés  ,  fie  ne  fen- 
toient  plus  l'éperon.  Au  contraire,  ce  premier  avantage  avoit 
animé  les  troupes  de  Germanie ,  qui  crofluToient  à  tous  mo- 
mens ,  ôc  que  leur  roi  qui  avoit  pris  a  loifir  fon  plan  de  dé- 
fenfe ,  rangeoit  en  bataille  à  mefure  quelles  arrivoient.  Tout 
étoit  en  ordre  d'un  côté ,  ôc  de  l'autre  tout  en  défbrdre. 
l'armée  Fran-     Le  roi  de  Germanie  pour  ne  pas  lailTer  rallentir  l'ardeur 
fd°£j?t  tfîeZ  de  fes  foldats ,  fit  charger  de  tous  côtés  les  François ,  qui 
pereur  obligé  de  plièrent  par  -  tout.  L'horreur  des  ténèbres  dans  un  pays  in» 
prendre  la  fuite.  COnnu  augmentoit  la  confternation  :  en  peu  de  temps  toute 
l'armée  Françoife  fut  en  déroute  ,  6c  l'empereur  obligé  de 
prendre  la  fuite  pour  n'être  pas  enveloppé. 
tl  comique  me     Les  vivandiers  de  l'armée  èôc  tout  le  bagage  qui  avok  fui- 
iiete  àSaumoucU  vj  y  cmbarralTant  les  défilés ,  arrêtoient  les  fuyards ,  ôc  don- 
nèrent aux  ennemis  tout  le  temps  de  les  joindre  ;  6c  ils  en  fi- 
rent un  horrible  maflacre.  On  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ;  les  payfans  s'étant  attroupés  de  toutes  parts ,  tuoienr 
ou  dépouilloient  tous  ceux  qui  s'étoient  écartés  des  grands 
chemins  pour  fe  fauver  dans  les  bois  6c  dans  la  campagne. 
Tout  le  bagage  fut  pris  ôc  pillé ,  ôc  l'empereur  arriva  prefque 
feul  au  monaftere  de  faim  Lambert  fur  la  Meufe.  Ce  combat 
le  donna  à  la  fin  de  la  nuit  du  huitième  d'Octobre  de  l'an  875*. 
fie  tel  fut  le  fuccès  d'une  entreprife  d'abord  affez  bien  concer- 
tée fie  affez  bien  conduite }  mais  qui  ayant  été  l'effet  de  beau- 
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coup  de  mauvaife  foi ,  ne  devoit  pas  être  plus  heureufe.  Le  1 
fruit  de  la  vi&oire  du  roi  de  Germanie  fut  la  gloire  d'avoir  S76, 
vaincu  un  ennemi  beaucoup  plus  fort  que  lui  ;  d'avoir  main- 
tenu la  plus  grande  partie  de  fes  fujets  dans  l'obénTance  ,  & 
de  s'être  confervé  cette  partie  du  royaume  de  Lorraine  qu'on 
vouloir  lui  enlever.  Le  ;our  de  devant  la  bataille,  l'empereur 
avoir  envoyé  à  Hériftal  fur  la  Meufe l'impératrice,  qui  l'avoit 
fuivi  à  l'armée ,  6c  qui  étoit  enceinte.  Elle  ne  s'y  crut  pas  en 
fureté  après  la  défaite ,  &  voulut  gagner  Epternac  au  pays 
appellé  aujourd'hui  Luxembourg.  La  frayeur  la  fit  accoucher 
en  chemin  d'un  fils  qui  mourut  peu  de  temps  après ,  &  qui 
tout  nouvellement  né  qu'il  étoit,  fut  porté  avec  l'impératrice 
jufqu'au  lieu  que  je  viens  de  dire.  L'empereur  l'y  vint  trou- 
ver pour  la  raflurer  ;  ôc  enfuite  il  convoqua  une  diète  pour  le 
quinzième  jour  d'après  la  faint  Martin  à  Saumouci ,  maifon  IbiL 
royale  proche  de  Laon  ,  afin  d'y  délibérer  fur  la  (ituation 
prefente  des  affaires ,  qui  lui  caufoit  beaucoup  d'embarras. 

Une  bataille  perdue ,  &  une  grande  armée  taillée  en  pie-  ConjonSuret fd- 
ces ,  l'union  très-étroite  des  rois  de  Germanie ,  de  Bavière  &  ckeujes  où  il  fe 
d'Allemagne  ,  une  nombreufe  flotte  de  Normans  dans  la  ^verû*  chronic 
Seine,  qui  avoient  pris  Rouen, &  par-deflus  tout  cela  les  in  Hift.  Norman, 
lettres  prefTantes  que  lui  &  l'impératrice  rece  voient  de  la  part  III*Conc* 
du  pape  touchant  le  defordre  des  affaires  d'Italie ,  où  les  Sa- 
rafins  faifoient  des  ravages  continuels ,  où  le  duc  de  Béné- 
vent  &  les  Grecs  entretenoient  des  intelligences  fecretes  avec 
ces  infidèles ,  la  défiance  qu'on  devoit  avoir  de  plufieurs  fei- 
gneurs  du  pays ,  fans  parler  des  raifons  qu'on  avoit  d'appré- 
hender que  le  roi  de  Bavière  ne  formât  quelque  deffein  fur 
l'Italie ,  pour  faire  diverfion  en  faveur  du  roi  Louis  fon  frère, 
c'étoient  les  conjonctures  embarrafTantesoù  fe  trou  voit  l'em- 
pereur. 

On  ne  délibéra  néanmoins  à  Saumouci  que  fur  ce  qui  étoit   On  fait  marcher 
le  plus  prelTé  ;  fa  voir  fur  les  moyens  d'écarter  les  Normans.  des  troupes  contre 
L'empereur  leur  envoya  un  feigneur  nommé  Conrad ,  &  quel-  formons. 
ques  autres ,  pour  les  engager  à  la  paix  ;  &  cependant  on  lit 
marcher  beaucoup  de  troupes  de  ce  côté-là ,  qui  les  obligè- 
rent à  fe  retirer ,  ou  du  moins  qui  empêchèrent  leurs  cour- 
fes.  On  remit  les  autres  points  à  un  autee  temps.  Une  pieu- 
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-  relie  dangereufe  dont  l'empereur  fut  attaqué  quelque  temps 

876.  après ,  &  dont  on  crut  qu'il  mourroit ,  fit  encore  différer  le 
remède  de  tant  de  maux  preffans ,  Ôc  ce  retardement  les  eiih 
pira  beaucoup. 

La  maladie  de  ce  prince  donna  de  grandes  inquiétudes  au 
pape  ;  mais  quand  il  le  fut  guéri ,  il  ne  fc  paffoit  point  de  mois 
qu'il  ne  lui  écrivît  de  nouvelles  lettres ,  &  qu'il  ne  fit  partir 
de  nouveaux  envoyés ,  pour  preffer  fon  départ  ;  car  l'empe- 
reur lui  avoit  promis  d'aller  bientôt  lui-même  en  Italie  avec 
une  armée. 

Pour  l'engager  à  le  faire  plus  volontiers ,  il  affembla  un 


877.      concile  à  Rome  au  mois  de  Février ,  où  il  fit  confirmer  de 
G*i°m' 111  CO,  C  nouveau  l  élettion  de  ce  prince,  6c  fon  élévation  à  l'empire, 
anathématifant  tous  ceux  qui  oferoient  encore  s'y  oppofer  : 
&  il  lui  envoya  une  palme  bénite ,  comme  une  marque  anti- 
cipée de  la  victoire  gu'il  devoit  remporter  fur  les  ennemis 
de  Dieu  &  de  1  eglue  ,  s'il  fe  hâtoit  de  venir  les  combattre. 
m'^tZiT^     L'empereur  fur  ces  inftances  réitérées  du  pape  ,  réfolut 
nmp//arrice!lVeC  en^n  de  paffer  en  Italie  ,  &  de  conduire  une  armée  à  Rome, 
Ci4  .cu  acaroli  pour  réduire  les  Sarafins  &  le  duc  de  Benevent.  Il  tint  pour 
0  vu  cela  une  diète  générale  à  Chierfi  le  premier  de  Juillet ,  dont 

le  fujet  principal  fut  la  fiïreté  du  royaume  pendant  fon  ab- 
fence  ,  tant  contre  les  entreprifes  des  rois  les  neveux ,  que 
contre  les  brouilleries  qui  pourroient  arriver  au-dedans  mê- 
me du  royaume ,  foit  durant  fon  voyage ,  foit  après  fa  mort, 
en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  en  Italie ,  &  il  pria  fortement  les 
feigneurs  &  les  évêques  de  n'en  pas  croire  aifément  la  nou- 
velle ,  fur  les  bruits  que  fes  ennemis  ou  quelques  efprits 
brouillons  pourroient  exprès  en  faire  courir.  Il  nomma  de 
plus  divers  feigneurs ,  évêques  &  abbés ,  pour  compofer  le 
confeii  de  Louis  fon  fils  pendant  fon  abfence.  On  voit  clai- 
rement par  les  attes  de  cette  diète  ,  combien  l'autorité  du 
prince  étoit  alors  partagée  entre  lui ,  les  évêques  &  les  fei- 
gneurs. Après  la  le&urc  de  tous  ces  acles  ,  il  congédia  l'af- 
lemblée ,  ôc  fe  difpofa  à  partir  inceflamment  pour  l'Italie. 
le  pape  s'avance  L'impératrice  fut  du  voyage ,  &  elle  marcha  avec  un  équi- 
âu-devamde  lui  page  magnifique.  L'empereur  porta  avec  lui  beaucoup  d'ar- 
gent :  mais  il  menoit  peu  de  troupes,  ayant  feulement  donné 
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ordre  à  fes  généraux  de  le  fuivre  à  petites  journées  avec  le  1 
gros  de  l'armée.  En  arrivant  à  Orbe  au-delà  du  Mont- Jura,  877. 
il  rencontra  l'évêque  Adalgaire  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome.   .  A?nales  Bcr»i- 
Il  reçut  de  cet  évêque  une  copie  des  a£tes  du  concile ,  où  n*ul* 
fon  élection  à  l'empire  avoit  été  confirmée ,  6c  ayant  appris 
que  le  pape  devoit  s'avancer  au-devant  de  lui  jufqu'à  Pavie , 
il  y  envoya  un  de  fes  principaux  officiers  ,  afin  de  donner 
ordre  à  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  le  logement  &  la 
fureté  du  pape  ;  mais  l'empereur  &  le  pape  fe  rencontrèrent 
à  Verceil ,  &  de  là  ils  allèrent  enfemble  à  Pavie. 

Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés ,  qu'ils  eurent  avis  que  Car-  ie  roi  ie  Bavière 
loman  roi  de  Bavière  entroit  en  Italie  avec  une  nombreufe  y  «ntre  avec  une 

axméc.  nombreufe  armét* 

L'empereur  qui  avoit  peu  de  troupes  avec  lui ,  fut  telle- 
ment épouvanté  de  cette  nouvelle ,  qu'il  partit  aufîi-tôt ,  re- 
pafla  le  Pô ,  ôc  fe  retira  à  Tortone  avec  le  pape  qui  y  cou- 
ronna l'impératrice ,  ôc  cette  princeffe  après  la  cérémonie  Ce 
retira  à  Morienne. 

L'empereur  &  le  pape  pafferent  quelques  jours  à  Tortone , 
en  attendant  les  troupes  qui  avoient  ordre  de  s'y  rendre  fous 
le  commandement  du  duc  Bofon  ,  de  l'abbé  Hugues,  de 
Bernard  comte  d'Auvergne ,  ôc  de  Bernard  marquis  de  Lan- 
guedoc :  mais  c'étoit  en  vain  qu'on  les  attendoit. 

L'empereur  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  France ,  que  ces  Confplration  corn 
quatre  feigneurs  avec  pi  ulieurs  autres  confpirerent  contre  lui ,  tre  ^empereur, 
foit  qu'ils  défapprouvafTent  l'expédition  d'Italie  ,  qui  dégar-  IM* 
niflbit  la  France ,  ôc  lui  ôtoit  toutes  fes  meilleures  troupes , 
la  laiflant  expofée  aux  courfes  des  Normans  ôc  des  armées 
de  Germanie  ;  foit  qu'ils  eufTent  quelques  intérêts  particu- 
liers en  vue ,  comme  la  fuite  le  fit  voir ,  au  moins  à  l'égard 
du  duc  Bofon ,  qui  étoit  beau-frere  de  l'empereur  ,  ôc  que 
ce  prince  avoit  trop  élevé  ôc  rendu  trop  puilîant.  Quoi  qu'il 
en  foit,  ôc  quels  que  fuffent  leurs  motifs ,  ils  demeurèrent  en 
France  avec  les  troupes  ;  ce  qui  ayant  beaucoup  augmenté 
la  "frayeur  de  l'empereur  ôc  du  pape ,  l'un  s'enfuit  au  plus  vite 
à  Rome ,  ôc  l'autre  fe  retira  vers  Morienne ,  où  l'impératrice 
étoit  déjà  arrivée. 
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■•    Ce  qu'il  y  eut  en  cela  de  bifarre,  fut  que  tandis  que  Fem- 
877.      pereur  fuyoit  vers  la  France ,  fur  la  nouvelle  de  l'approche 
.  Carlojuan  te-  ^e  l'armée  de  Carloman,  ce  roi  lui-même  reprit  la  route  de 
%aviere.        '  Bavière  avec  précipitation,  fur  un  faux  bruit  que  l'armée  Fran- 
çoife  avec  tousfes  généraux avoit  joint  l'empereur,  6c que  ce 
prince  avec  le  pape  venoit  tomber  fur  lui ,  chacun  fe  faifant 
peur  l'un  à  l'autre,  fe  donnant  mutuellement,  6c  prenant  en 
même-temps  l'alarme. 
Vempereur  eJl     Le  fort  de  ces  deux  princes  fut  encore  femblable  en  un 
Z&njJfrun  Point  i  c'eft  que  dans  leur  fuite  Us  tombèrent  tous  deux  ma- 
WuU  lades  a  la  mort  ;  mais  avec  cette  différence  ,  que  Carloman 

en  réchappa,  6c  que  Charles  mourut.  Sa  maladie  n'étoit  qu'une 
fièvre,  dont  le  danger  n'ôtoit  pas  toute  efperance  :  mais  un 
médecin  perfide ,  Juif  de  nation ,  nommé  Sedecias,  en  qui  il 
avoit  toute  fa  confiance  ,  l'empoifonna  par  une  poudre  qu'il 
lui  fit  prendre  comme  un  remède  fouverain  contre  fon  mal. 
Ce  fut  dans  le  chemin  au  partage  du  Mont-Cenis  qu'il  prit 
ce  poifon ,  Ôc  il  en  fut  fi  mal  quelques  heures  après ,  qu'il  fut 
obligé  de  s'arrêter  en  un  bourg  nommé  Brios  dans  une  chau- 
mine  de  payfan.  L'impératrice  s'y  rendit  de  Morienne,  ôc  il 
y  expira  onze  jours  après  avoir  pris  la  potion  empoifonnée  , 
c'eft-à-dire ,  le  fixieme  d'Octobre  ,  la  (econde  année  de  fon 
empire  ,  la  trente  -  huitième  de  fon  règne ,  ôc  à  lage  de  cin- 
quante-quatre ans. 
Sw  earaSere.  Ce  fut  un  prince  que  tantôt  fon  malheur,  6c  tantôt  fon  peu 
de  conduite  mirent  plufieurs  fois  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
Tout  prêt  à  fuccomber  à  fa  mauvaife  fortune,  6c  n'ayant  pas 
les  qualités  néceflaires  pour  la  furmonter ,  certaines  conjonc- 
tures aufii  heureufes  qu'imprévues  ,  le  tiroient  des  mauvais 
pas  où  il  s'étoit  engagé.  Il  étoit  moins  brave  qu'artificieux  ; 
d'un  génie  ambitieux  ôc  entreprenant ,  mais  peu  capable  de 
bien  foûtenir  fes  entreprifes.  Il  ne  fe  fit  ni  aflez  aimer ,  ni  affez 
craindre  de  fes  fujets  ,  dont  les  uns  le  méprifoient,  les  autres 
par  compaffion  pour  lui  ôc  par  jaloufiepour  leurs  égaux  pre- 
noient  fon  parti.  Son  règne  auili-bien  que  celui  de  fon  pere, 
fut  le  règne  des  évêques  ,  qu'il  commençoit  cependant  à  ne 
plus  tant  ménager ,  depuis  qu'il  fe  vit  empereur.  L'audace  ou 
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plutôt  la  tyrannie  des  feigneurs  particuliers ,  dont  les  comtés  ' 
ou  gouvernemens  devinrent  héréditaires,  augmenta  beau-  ^77* 
coup  fous  un  ii  foible  règne.  On  le  loue  d'avoir  aimé  les  lét-  HenriciMonachi 
très  6c  les  fa  vans,  &  d'en  avoir  fait  venir  en  France  des  pays  EPift*  ad  Car« 
les  plus  éloignés ,  par  les  avantages  qu'il  leur  faifoit.  On  le  {JJJ"  ^ A^tect 
préfère  même  en  cela  à  fon  ayeul  Charlemagne  :  mais  c'eft  T©m.  i. 
•  dans  un  panégyrique  qu'on  lui  adrefle  à  lui-même.  C'eft  ap- 
paremment à  ces  îavans  qu'il  favorifoit  qu'il  eft  redevable  du 
nom  de  Grand ,  qu'on  lui  donne  en  divers  anciens  monumens. 
Il  furvécut  à  tous  fes  frères  &  à  plufieurs  de  fes  neveux.  Il  fut 
le  plus  puuTant  de  tous  ces  princes,  fi  l'on  mefure  fa  puifTan- 
ce  par  la  grandeur  de  fes  états ,  &  depuis  lui,  nul  de  la  lignée 
de  Charlemagne  en  France  n'eut  une  domination  auffi  éten- 
due. Il  auroit  pû  par  ce  moyen  rétablir  la  fplendeur  Ôc  la  di- 
gnité de  cette  branche  de  lamaifon  impériale,  s'il  avoit  eu  le 
loifir  de  le  faire ,  ôc  en  même  -  temps  aflez  de  courage  ,  une 
fermeté,  &  une  prudence  proportionnée  à  la  grandeur  de  fon 
empire. 

Après  fa  mort  on  embauma  fon  corps  dans  le  deueln  de  le    n  efi  enterré  à 
tranfporter  à  faint  Denys  :  mais  le  poifon  y  avoit  caufé  une 
telle  corruption ,  qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  en  terre  à  Nan- 
tua ,  monaftere  du  diocefe  de  Lyon  dans  la  BrefTe.  Quelque-    Annales  fiera- 
temps  après  on  tranfporta  fes  os  à  faint  Denys  ;  on  voit  au  Mewniww 
moins  fon  tombeau  au  milieu  du  chœur  de  cette  noble  ôc  fa- 
meufe  abbaye  :  mais  on  convient  que  ce  tombeau  n'eft  pas  de 
ce  temps-là. 

Charles  avant  que  de  mourir,  avoit  mis  entre  les  mains  de  iJ^^h^H  ef 
l'impératrice  un  acte  fcellé  de  fon  fceau,  par  lequel  il  décla-  cefleur. 
roit  fon  fuccefleur  Louis  fon  fils  ,  qui  lui  étoit  refté  feul  de 
tous  fes  enfans  mâles.  Il  joignit  à  cet  acte  l'épée  qu'on  appel-  .  Ann*l« 
loit  l'épée  de  faint  Pierre ,  fans  doute  parce  qu'elle  avoit  été  nwm* 
bénite  ôc  donnée  par  le  pape,  ôc  il  ordonna  qu'on  la  ceignit 
au  prince  fon  fils ,  lorfqu'on  le  déclareroit  roi  ;  foit  que  ce  fut 
une  coutume  déjà  établie  d'en  ufer  ainfi,  foit  que  ce  fut  une 
dévotion  particulière  de  Charles  envers  faint  Pierre  Ôc  envers 
le  faint  fiége.  Outre  cette  épée,  il  confia  encore  à  l'impéra- 
trice le  manteau  royal,  la  couronne  ôc  leiceptre,  en  lui  don- 
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nant  ordre  de  retourner  en  France,  fi-tôt  qu  elle  l'auroit  vu 
expirer ,  &  de  mettre  inceflamment  fon  fils  en  poffeflion  de 
toutes  ces  marques  de  la  dignité  royale.  .  ( 
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